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CONSTRUCTION  ET  GRÉEIM^NT  DES  GALÈRES  ET  NEFS 
LATINES  DU  QUATORZIÈME  SIÈCLE.  —  RÈGLEMENT 
ÛE  LAN  1240,  SUR  LA  NAVIGATION  DES  GALÈRES 
VÉNITIENNES. 

Un  mannscrit  inédit  de  la  bibliotlièqae  Magliabeochi  à  Florence. — Le  président  Carlî 
el  Antonio  Marin  le  connurent.  —Texte  de  la  Fabbrica  di  gàUre.  —  Traduction 
—Le  poselexe  de  la  parasekuxula.—Le  premezano.-^Lei  êcose.—Ves 
couet  —  Étymologie  dn  mot  parofcoso.  —  La  scosa.  —  Da  mot  poselexe,  —  La 
ehodera  charba. — Le  madier^radier.  —  Emplacement  des  poielexe,  —  Pose 
lexe  del  choltro. — Jong  de  tapière.  — Laca^na  eolaioria  do  capitnlaire  nau 
tiqoe  de  1255;  la  catena  del  remigio  des  ordinamenta  de  Trani  (1063)  ;  la  ca 
dena  dn  Consulat  de  la  mer. — La  timonerie. — Leepartiseheve. — Moréllo.^  La 
BandulUna. — La  chadena  da  cholo,  —-  La  schata.  —  Le  sogier.  —  Ciglione, 
numoella,  telaro.  —  Schermo,  —  Bolzan.  —  Gozzone,  —  Speronzello,  —  Spo" 
rançello. — Étymologie  du  mot  espare.  —  La  ehavrUUa,  —  Le  maistre.  —  Le 
panixelo.  —  Différence  entre  le  panixelo  et  le  forchame.  —  Les  membres  des 
galères  de  Flandre  étaient  doubles  par  superposition.  — Largeur  de  la  galère  au 
poseleœe  del  choltro.  •—  Bois  nécessaire  à  la  construction  de  la  galère  de  Flandre. 
— Les  ehorbe  Urne,  — Le  paramezal,  —  La  verzena. — Le  choxele, — Étymo- 
logie dn  mot  barearizzo,  —  BordenalU  ^  Morsade,  ^  Soie,  —  JBischerie,  hoc- 
ceria,  —•  Castagnola.  •—  FriseH  ;  étymologie  de  ce  mot.  —  Morse.  —  Étymologie 
de  ce  nom. — Perteguette;  étymologie  de  ce  mot.  —  Libati,  —  Portapagnoli. 
—  Seragie.  —  Journées  d'ouvriers  pour  la  construction  d'une  galère  de  Flandre. 
— Armement  lait  en  1172;  calcul  à  ce  siqet.  — Piront,  aspexi,  chozoli,  nuu- 
choli.  —  Les  arbres  de  proue  et  de  mezo.  —  Copano,  —  Erreur  des  continuateurs 
de  dn  Cange,  au  sujet  du  mot  cophanus.  —  Gripia,  —  Groupis.  —  Punition  du 
matelot  qui  coupait  un  câble.— Erreur  des  continuateurs  de  du  Cange  au  sujet 
du  mol  gropial,  —  Du  croupiaL  —  Manto,  mantum.  —  Passage  des  documenté 
d'amore,  poème  de  M.  F.  Barberino.  —  Susfa.  —  Menador  de  prodano.  — 
Anize»-^  ÀfHo,"^  Funde.  —  Orza.  —  Orza-poza.^Orza'pope>—Matta—fna- 
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iaJUme;  étymologie  de  ces  deux  mots.  —  Braza,  —  Étymologie  de  hragot  et  de 
àrague,  —  Cosidura,  —  Anzolo.  —  Quamalo.  —  Mantichio,  —  Monianiana. 
— Maistra. — Rixa,^  Chagnola.  —  Chinait,-— Menali,  — Papafico.—Me%ana. 
Ferro,  —  Ri&son.  —  Chondugi.—Messitarie. — Stella,  —  Chaval  de  bocha,  ~ 
Sachette, — Étymologie  du  mot  souquer.  ~  Stropello.  —  Elingue.  —  Chasa,  — 
VananU,  —  Agi,  —  La  irava,  —  Vargano.  —  Pectoral,  —  Musselli,  —  Polixe, 

—  Le  timon  à  la  bayomaaise.  ~  Passage  de  Crescentio  sur  une  espèce  de  nayire 
en  usage  à  Siam,  qui  arat  trois  gouyemails.  •—  Manière  de  tailler  les  ToUes  des 
galères.  —  Cratillo;  d*où  yient  ce  mot?  —  Ventamo.  —  Erreur  de  du  Gange  au 
sujet  de  ce  mot.  —  Le  stello,  —  Les  pesseti  ou  pescii.  —  Lincollo, — La  coc/Una, 

—  La  sorda,  —  Construction  des  nefs  latines.  —  Le  piano  et  le  primo,  —  La 
eholumba.  —  Tripiè.  —  Pontal.  —  Scalon  del  timone,  —  Fuso.  —  Gola.  — 
Pianeda,  —  Où  s'implantait  Tarbre  de  proue  de  U  nef  latine. — Encore  le  choltro. 

—  Inclinaison  du  mÂt  de  proue.  —  Proportions  du  stello  et  du  ventamo,  —  La 
lama,  —  Pedeza.  —  Les  pupexi.  —  Coupe  et  grandeur  des  haubans  (chinali). 

—  Choronelle.  —  Chademali,  —  Étymologie  des  mots  :  quadenuUe,  quinale, 
ternale,  —  Rectification  d'une  erreur  des  continuateurs  de  du  Cange  à  propos  du 
mot  :  quademale.  —  Rectification  d'une  définition  donnée  par  Ubaldini.  — 
Corello,  —  Étymologie  de  ce  nom.  —  Sombolo,  —  Parasarchie,  parasartis. 
--Les  taglie.  —  Intempagnadura.  —  Charuzo,  —  PtutecM,  —  Màssaprets, 

—  Gardello,  —  Fraschoni.  —  Bastaque,  —  Poggiale,  —  Catavo;  son  étymo- 
logie. —  Étymologie  du  moi  frascons,*=Ovimssk  et  capitoli  de  Pietro  Mocenigo 
(1420).  —  Note  sur  les  délits  et  peines  dans  la  marine. —Règlemrat  de  marine 
rédigé  par  le  tzar  Pierre  V  (1720).  —  Charte  maritime  de  Richard  d'Angleterre 
(1 190).  —  La  palomere,  paloms  ou  palombe.  —  Erreur  de  du  Cange  à  ce  sujet. 

—  Erreur  des  bénédictins  relative  au  mot  palonare.  —  Signaux  de  jour  et  de 
nuit  avec  des  bannières,  des  feux ,  des  amoroes ,  on  des  coups  de  canon,  en  1420 
et  en  1839.  —  Signaux  de  jour  fiiits  avec  les  Toiles  en  1420.  —  Vestantarol.  — 
Du  butin  fiut  sur  l'ennemi.  —  La  kimière  à  bord  en  1420  et  en  1839.  —  Le  sifflet  : 
fraschetOffrascetus ,  Jischietto.  —  Les  pierres  à  mains.  —  Cochlacas.  —  Droit 
de  l'amiral ,  en  1420 ,  d'éventrer  le  matelot  ou  le  soldat  qui  désobéit  —  Griparia. 

—  Ce  qu'était  ce  petit  navire. 


LoRSQu*à  la  fin  de  Tannée  1 83  4  je  demandais  aux  bibliothèques 
et  aux  musées  de  Florence  quelques  documents  qui  pussent  m'ai- 
der  à  éclairer  les  nombreuses  questions  d'archéologie  navale  que 
je  m'étais  proposé  d'examiner,  monsieur  l'abbé  Follini ,  biblio- 
thécaire'de  la  MagUabecchiana ,  me  fit  connaître  un  manuscrit 
qu'à  Venise  j'avais  vu  mentionné  dans  la  Storia  civile  et  politica 
del  commercio  de'  Veneziani  di  Gaalo  Antonio  Marin  ,  vol.  v , 
pag.  212.  Ce  manuscrit  renfermait  un  traité  vénitien  de  la  cons- 
truction des  galères  et  des  nefs  latines  ;  son  écriture  reportait  la 
copie  que  j'avais  sous  les  yeux  aux  premières  années  du  quin- 


•  I 


MÉMOIAE  n"*  5.  3 

zièsne  siècle;  c'était  donc  pour  moi  ane  précieuse  trouvaille 
qu'un  tel  ouvrage,  qui  devait  me  faire  connaitre  lart  des  oons- 
tmctions  navales  pendant  la  dernière  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Je  lus  le  manuscrit  avec  toute  l'attention  que  comman- 
dait le  sujet,  et  j'acquis  la  conviction  que  sur  l'époque  à  laquelle 
se  rapportait  le  traité ,  je  ne  trouverais  peut-être  jamais  rien 
qui  eût  pour  mes  études  l'importance  de  la  Fabbriea  di  galère. 

Écrit  en  vénitien ,  surchargé  de  mots  techniques  dont  le  sens 
n'était  pas  aisé  à  déterminer  exactement ,  sans  un  long  travail , 
le  manuscrit  magliabeodhien  était  un  document  que  je  ne  pou- 
vais pas  étudier  à  Florence ,  où  je  ne  devais  rester  que  peu  de 
jours  ;  il  était  d'ailleurs  trop  important  en  sa  qualité  de  traité 
complet  sur  la  matière ,  pour  que  je  me  contentasse  d'en  extraire 
seulement  quelques  passages;  je  me  décidai  donc  à  le  faire 
copier  tout  en  entier  pour  l'imprimer.  Pendant  que  je  continuais 
mon  voyage,  notre  obligeant  compatriote,  M.  Yieusseux,  char- 
gea une  personne  insti*uite  et  patiente  de  faire  la  copie  que  je 
souhaitais ,  et  je  reçus  plus  tard,  à  Paris ,  une  fort  bonne  trans- 
cription de  la  Fabbrica  di  galère^  en  76  pages  in-4'' ,  de  la  main 
de  M.  Federigo  Bencini. 

Quel  est  l'auteur  du  traité  vénitien  dont  j'ai  dit  le  titre?  Je 
l'ignore.  Le  manuscrit  de  Florence  ne  contient  aucune  indica- 
cation  qui  ait  pu  me  révéler  son  nom.  Quant  à  sa  profession , 
il  n'y  a  aucun  doute  pour  moi  :  ce  n'est  ni  un  savant  moine ,  ni 
un  homme  de  lettres  écrivant  sur  une  question  spéciale ,  seule- 
ment par  caprice  ;  c'est  évidemment  un  homme  du  métier ,  un 
protomaestro  de  l'arsenal ,  un  capitaine  de  galère ,  ou ,  tout  au 
moins ,  un  ancien  marangone  qui ,  après  avoir  déposé  la  hache, 
le  compas  et  le  fil  à  plomb,  prit  la  plume  pour  réunir,  dans  un 
formulaire  détaillé,  toutes  les  prescriptions  sanctionnées  par  les 
lentes  épreuves  de  la  pratique  journalière. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue ,  et  il  est  impossible  de  don- 
ner une  autre  origine  à  l'ouvrage  curieux  resté  jusqu'alors  iné- 
dit ,  la  Fabbrica  di  galère  méritait  bien  de  sortir  de  l'obscurité 
à  laquelle  elle  aurait  été  cond&nmée  pour  longtemps  encore ,  et 
peut-être  pour  toujours ,  si  ma  bonne  fortune  ne  me  l'avait 
offerte*  Que  pourrait-on  écrire  sur  la  construction  des  nefs  la- 
tines et  des  galères  du  quatorzième  siècle  qui  pût  valoir  un 
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traité  contemporain  de  ces  navires,  composé  par  un  homme 
d'expérience,  qui  donne  des  mesures,  comme  il  les  aurait  dictées 
aux  charpentiers ,  aux  voiliers ,  aux  cordiers  travaillant  sous 
ses  ordres?  Quelles  hypothèses  pourraient  remplacer  ces  naïfs 
amaestrammti  ? 

Je  n'ai  donc  pas  hésité  à  publier  le  texte  complet  du  manus- 
crit de  la  Megliabecchiane ,  que  toute  analyse  aurait  mal  fait 
connaître.  Gomme  ce  texte  est  d'une  intelligence  fort  difficile , 
je  Tai  accompagné  d  une  traduction  aussi  littérale  que  possible. 
Chacun  des  paragraphes  de  cette  traduction  est  suivi  des  obser- 
vations auxquelles  ont  pu  donner  lieu  les  feits  énoncés  et  les 
mots  spéciaux  qui  dénomment  les  pièces  de  la  construction , 
du  gréement  et  de  la  voilure.  On  comprendra  que  le  traducteur 
a  dû  être  condamné  à  un  travail  long  et  pénible  ;  s  il  a  pu  avoir 
quelquefois  l'assistance  des  savants  messieurs  libri  de  Florence, 
et  Salvi  de  Milan ,  le  plus  ordinairement  il  a  été  livré  à  ses  pro- 
pres forces ,  n'ayant  pour  toute  aide  que  le  dictionnaire  véni- 
tien de  Boërio ,  si  incomplet  au  chapitre  de  la  marine,  et  le 
Allgemeines  Wôrterbiuihder  Marine  yVonJohasm  Hinrich  Rôding, 
qui  est  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  J'espère  cependant  que 
la  traduction  que  je  hasarde  paraîtra  exacte  aux  Vénitiens  eux- 
mêmes  ,  parce  que  je  ne  me  suis  pas  fixé  sur  un  terme  technique 
sans  en  avoir  poursuivi  la  véritable  signification,  avec  cette  obs- 
tination consciencieuse  dont  je  puis  dire  que  le  présent  ouvrage 
porte  les  traces  constantes ,  et  que  j'ai  pris  soin ,  toutes  les  fois 
qu'il  pouvait  y  avoir  doute  sur  le  sens  d'un  mot ,  d'appuyer 
mon  interprétation  de  tout  ce  qui  est  capable ,  selon  moi ,  d'en 
démontrer  la  vérité. 

Le  président  Gian.  Rinaldo  GarU  connut  le  manuscrit  de  la 
Magliabecchiane ,  mais  il  ne  le  vit  pas.  L'idée  qu'il  en  donne , 
p.  34,  tome  VII  de  ses  œuvres  complètes  imprimées  à  Milan,  en 
1784,  prouve  ce  que  j'avance;  les  conséquences  qu'il  tire  de 
lanalyse  qu'on  lui  avait  sans  doute  envoyée  de  Florence,  attes- 
tent qu'il  avait  assez  mal  compris  le  traité  vénitien.  Garlo  An- 
tonio Marin ,  qui  avait  cependant  été  capitaine  de  galère ,  et  qui 
était  de  Venise,  ne  fut  guère  plus  heureux  que  le  savant  Mila- 
nais ,  d  après  lequel  il  cita  le  manuscrit  de  Florence.  Il  réimprima 
les  extraits  donnés  par  Garli ,  et  il  respecta  les  fautes  que  n'a- 
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Ù 


vait  pas  remarquées  le  président  !  Il  avait  à  expliquer  les  mois 
posselexe,  partischuxula ,  chodera  chorba^  —  et  non  pas  chorla , 
comme  il  Timprimait  ;  —  il  s'en  abstint  prudemment.  Tout  me 
restait  donc  à  feire  :  je  ne  me  suis  cependant  pas  découragé  ;  et 
si  je  suis  arrivé  àun  résultat  qui  est  loin  de  la  perfection  à  laquelle 
j'aurais  voulu  atteindre ,  je  crois  que  mon  travail ,  tel  qu*il  est , 
mérite  un  peu  d*indulgence. 

Un  manuscrit  vénitien  non  moins  important  que  celui  de  la 
Fûbbriea  di  galertf  bieaqu*il  ne  fasse  connaître  qu'un  règlement 
sur  la  police  de  la  navigation  des  galères  et  sur  les  signaux  de 
correspondance  du  capitaine  général  avec  les  capitaines  sous  ses 
ordres ,  me  fut  montré  à  Rome  par  M.  l'abbé  Mezzofanti.  En  le 
parcourant ,  je  fus  frappé  du  rapport  de  quelques-uns  des  ar- 
ticles de  ce  règlement  avec  les  dispositions  de  plusieurs  statuts 
anciens  et  de  certaines  ordonnances  modernes.  Je  n'hésitai 
donc  pas  à  me  décider  à  publier  ce  document  que  la  date  de 
1 420 ,  et  le  nom  de  son  rédacteur ,  Pietro  Mocenigo ,  me  re- 
commandaient également.  M.  l'abbé  Lanci  ayant  bien  voulu  se 
charger  de  me  faire  copier  les  ordim  et  capitoli,  c'est  avec  con- 
fiance que  j'imprime  le  texte  qu'on  va  lire.  La  copie  que  j'en  ai 
reçue  de  Rome  est  accompagnée  de  cette  note  qui  m'affîrme 
lexactitude  du  scribe  : 

«  Certifloo  io  sottoscritto  che  questo  articolo  di  Pietro  Moce- 
«  nigo  su  la  marina  fu  copiato  fedelmente  dal  codice  Vaticano^ 
<^  urlrinate  segnato  lettera  A ,  n""  821  :  il  quale  articolo  ha  prin- 
^  cipio  con  la  pagina  231  di  cfsso  codice  (^).  Mighelaivgelo 
«  ïJLRGLy  interprète  délie  LL.  00.  nella  bibUotheca  Yaticana.  » 

Le  texte  des  ardini  ne  présentant  qu'un  très-petit  nombre 
de  difficultés ,  je.  n'ai  pas  pen^é  qu'il  fût  nécessaire  d'en  donner 
une  traduction.  Je  me  suis  contenté  d*éclaircir ,  entre  paren- 
thèses, les  passages  qui  pouvakiii  paraître  obscurs.  Le  seul  tra- 
vail dont  j'ai  cru  qu'il  était  utile  d'accompagner  Varticolo  du 
capitaine  général  Mocenigo ,  c'est  un  conunentaire  sur  les  près- 
criptions  de  ce  règlement ,  commentaire  offrant  des  notions  sur 
l^  législation  pénale  de  la  marine  depuis  l'antiquité  jusqu'au 
dix-neuvième  siècle ,  et  sur  la  partie  de  la  tactique  relative  aux 

(*)  Voir  Rapport  au  ministre,  p.  22,  V^  volume  de  rArchéol.  navale. 
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signaux.  C'est  en  note  que  je  place  cette  espèce  de  concordance 
qui,  j*espère,  sera  intéressante  pour  les  marins  et  pour  les 
hommes  qui  s'occupent  de  la  législation  pénale  au  moyen  âge. 


FABBRICA  DI  GALERE  H- 

»  Questo  sera  lo  amaestramento  de  bx  una  galea  del  sexto  de 
Fiandra,  et  de  ibr  tutte  le  cose  pertinente  a  quella,  flnch'ella  sera 
aparecchiata  de  andar  a  vêla,  o  a  remi  :  cioè  de  farla  Integra  aeor- 
darla,  e  arenarla  corne  se  sera  dechiarato  qaf  de  sotto  per  singula. 

Et  primo  la  galea  de  Fiandra  è  longa  da  alto  passa  23,  pedi  3  i. 

Havera  de  piano  la  dita  pedi  10,  et  leva  lo  sexto  de  le  corbe  pel 
mezo  el  posselexe  de  la  paraschuxula  •;  de  pede  et  aurè  i  pede,  in  alto, 
pedi  12  meno  ^  de  p^e. 

Et  aurè  pedi  1  in  alto  pedi  12  4. 

Et  aurè  pedi  2  in  alto  pedi  14  deta  2. 

Et  aurè  pedi  3  in  alto  pedi  15  deta  2. 

Et  aurè  pedi  4  in  alto  pedi  16  meno  detta  2. 

Et  aurè  pedi  5  in  alto  pedi  16  î. 

Et  aurè  pedi  6  in  alto  pedi  17  meno  f . 

Et  aurè  pedi  7  in  alto  pedi  1 7  deta  2. 

Et  ha  de  hocha  questa  nostra  galea  pedi  17  ?  alta  in  chovertapedi  s 
meno  deta  2.  Et  ha  de  hocha  la  chpdera  chorba  da  proda  pedi  8  meno 
deta  2  ;  in  alto  pedi  12  ^  et  si  ha  corhe  42  in  s^to. 

E  a  prod&chorhe  42 ,  et  a  pope  et  anche  in  mezzochorhe  4,  et 
mesurando  per  mezzo  la  corha  de  mezzo  del  oro  de  sul  mader  de  hocha 
et  al  oro  de  su  de  la  centa  debe  esser  pede  1  ?;  et  mesurando  per  la  via 
di  forcbami  erze  la  centa  a  l'impostura  deproda  pedi  9 ,  mesurando 
al  quadro  ;  erze  lo  mader  de  hocca  a  la  impostura  da  proda  pedi  10  t^ 
mesurando  al  quadro  e  lanza  pedi  10  -l. 

E  leva  per  mezo  el  poselexe  del  cholero  deto  t,  et  mesurando  de  su 
la  zenta  e  al  oro  de  su  el  mader  di  hucha  de  esser  pede  1 1  erze  Tlm- 
postura  da  pope  pedi  13  mesurando  al  quadro  lanza  pedi  10 1.  £  leva 
per  mezo  el  poselexe  del  choltro  quarta  l*et  deto  1  mesurando  da  la 
centa,  et  al  oro  de  su  dal  triganlo  de  esser  pedi  3  i- 

Et  mesurando  per  mezo  la  chodera  chorba  da  proda  de  su  la  cho- 

(*)  Codice  anonimo,  exiftUsnte  nella  biblioteca  Magliabechiaiia  —  Fireoie  —  alla 
r)ai»e  ux,  pakho  :  7. 
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lumba  e  al  oro  de  su  da  la  zenta  de  esser  pedi  7,  men  dito  l  roesu- 
rando  al  quadro. 

Et  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  piè  18  a  proda  de  su  ia  cho- 
lumba  e  loro  de  su  la  zenta  de  esser  pedi  6  ?  deto  l  al  quadro. 

Et  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  piè  18  a  pope  de  su  la  cho* 
lumba  e  Toro  de  su  la  centa  de  esser  piedi  7  meno  meza  quarta  al 
quadro. 

Et  mesurando  per  mezzo  la  chodera  da  pope  de  su  ia  cholumba  e 
a  loro  de  su  de  la  eenta  de  esser  pedi  8  men  ^  de  pè  mesurando  al 
quadro. 

Et  mesurando  per  meso  la  ci^odera  chorba  da  proda  da  loro  de  su 
da  la  zenta  e  a  loro  de  su  al  mader  de  bocha  de  esser  piedi  1  i  mesu- 
rando per  la  via  di  forchami. 

Et  mesurando  per  mezzo  la  chorba  dei  18  da  loro  de  su  de  ia  zenta 
et  al  oro  de  su  del  mader  de  bocha  de  esser  pedi  1  i  mesurando  a 
proda  per  la  via  di  forchami. 

Et  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  mezo  da  loro  de  su  de  ia  zenta 
et  ai  oro  de  su  dal  mader  4®  bocha  de  esser  pede  l  ^  mesurando  per 
la  via  di  forchami. 

Et  mesurando  per  la  via  per  mezo  la  chodera  chorba  de  pope  dei 
oro  de  su  de  la  zenta.  Etal  oro  de  su  ai  mader  de  bocha  de  esser  pedi 
?  T  9  i  de  pè  mesurando  per  la  yia  di  forchami. 

Et  mesurando.  da  loro  de  fora  de  la  impostura  de  pope  e  al  oro  de 
pope  de  ia  timonera  de  esser  pedi  &  men  i  mesurando  soto  per  la  zenta 
Âuré  in  paraschene  pedi  4  n^en  }  mesurando  al  oro  dentro  de  la  pa- 
i^aschene. 

Et  ha  di  palmieta  in  proda  pedi  8 1  mesurando  dal  oro  de  fora  de  ia 
împostura  e  al  mezo  e  al  cavo  mesurando  per  la  via  del  mader  de 
bocha. 

Et  ha  de  palmeta  in  pope  pedi  lo  men  ^  de  pè  mesurando  da  loro 
de  fora  del  triganto  et  a  mezo  lo  zuovo  mesurando  per  la  via  dei  ma- 
4er  de  bocha  de  esser  longo  lo  morelo  che  se  parte  le  late  pedi  S  men  | 
de  pè  mesurando  per  mezo.lo  zuono  de  pope  da  loro  de  fora  del  mader 
de  bocha,  ealoro  4e  dentro  de  la  bandullina ,  de  esser  pede  i  mesu- 
rando per  mezo  la  chadena  da  cholo  del  oro  de  fora  del  madero  de  bocha, 
e  al  oro  dentro  de  la  bandolina  de  esser  pede  i  et  meza  quarta  de  pe. 

Et  e  la  schaza  a  latte  18  cum  lo  zuovo  da  proda  e  ha  bastarde  8 
e  laschaza  e  a  lo  sogier  da  proda  da  la  porta  del  roarangon  e  a  latte  4 
in  lo  sogier  da  pope  de  la  porta  sono  latte  6  cum  lo  zovo  de  proda  a 
lo  sogier  da  pope  da  la  porta  di  scrivani  x  e  su  la  bastarda  che  va  in 
6  a  lo  sogier  da  proda  in  su  una  bastarda  da  postiza  che  si  mette. 
E  averta  questa  porta  a  pope  e  a  proda  pedi  4  e  lo  sogier  da  pope  de 
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la  porta  de  scandolar  X  e  latte  il  e  lo  sogier  da  proda  ha  latte  13  cum 
lo  zaovo  se  ampia  la  stazia  pedi  l  i. 

Et  mesurando  a  meza  galea  sono  averte  le  crosie  pede  e  meza 
quarta ,  mesurando  aloro  dentro  da  le  crosie  :  et  aarè  a  proda  le  cro- 
sie pedi  a  men  }  mesurando  dentro  aloro  de  le  crosie  e  va  la  staza  su 
la  chorbache  va  in  SS  aproda  de  su  le  latte  de  choverta  e  al  oro  de  su 
de  la  crosia  dé  esser  pedi  2  men  |  de  pede ,  e  tanto  è  a  meza  galea 
corne  a  proda. 

E  mesurando  a  pope  de  su  le  tôle  de  choperta  et  aloro  de  su  del 
cero  si  è  pedi  a  ;  mesurando  del  oro  de  fora  de  su  la  crosia  al  oro  de 
fora  de  la  choverta  de  esser  pedi  4  ;  mesurando  del  oro  de  fora  de  la 
crosia ,  et  aloro  dentro  de  la  banda  de  esser  pedi  9,  et  a  tanto  è  a  proda 
e  tanto  apopa  :  mesurando  da  loro  de  fora  da  la  banda  et  aloro  de  fora 
de  la  postiza  de  esser  pede  1  t  tanto  a  proda  quanto  a  pope.  Et  la  se 
tira  una  trezolaaproda  daloro  de  su  de  le  postize  ;  et  la  trezola  va  più 
alta  de  la  crosia  deta  a. 

Et  mesurando  a  meza  galea  deloro  de  su  da  le  postize  vapiùaltech*  a 
loro  de  su  de  la  crosia  f  de  pe ,  mesurando  a  pope  le  più  basso  lo  oro 
de  su  de  la  postiza  che  loro  de  su  de  la  crosia  |  de  pe  :  et  mesurando 
dal  oro  de  proda  del  zovo  de  proda  influa  al  primo  acbermo  postizo  de 
esser  piedi  1  t  mesurando  dal  oro  de  pope  del  zovo  de  pope  inflno  al 
primo  schermo  postizo  de  esser  pedi  2  ^  mesurando  da  questo  primo 
schermo  de  pope  postizo  influa  al  secondo  postizo  de  esser  pedi  8  i 
men  deto  1  et  va  cosi  a  ordine  inflno  a  pope.  Et  dal  schermo  postizo 
fln  al  trezaruolo  de  essere  paimo  1  et  quando  Tè  in  bancha  la  si  metta 
la  trezuola  su  lo  schermo  postizo  e  lo  bancho  bave  da  la  trezola  per 
mezzo  de  la  crosia  i  de  pe  et  de  esser  alti  11  pedi  de  H  banchi  pedi  2 
et  getta  su  li  chavi  del  zovo  de  proda  i  de  pede  et  gettasu  11  cavi  del 
zovo  de  prode  i  de  pe  et  getta  su  li  chavi  de  la  latte  de  mezzo  f  de  pe , 
mesurando  per  mezo  la  bai^da  et  ha  de  bolson  la  dita  gatefi  de  me  i  de 
pè,  e  mesurando  daloro  de  fora  del  impostura  da  pope  inihio  al  dente 
delo  speronzelo  de'  esser  pedi  4.  Mesurando  da  questo  dente  de  questo 
speronzello  inflno.  al  dente  de  la  parascena  de  esser  pe  &.  Mesurando 
da  loro  de  su  dal  mader  de  hocha  in  flno  a  basso  cbavado  de  la  cha- 
vriola  de  esser  pedi  8  men  |  et  à  longa  questa  nostra  galea  da  Fian- 
dra  da  Tuno  poselexe  a  Taltro  de  cjiolari  passa  19  pedi  8  e  flero  cum 
la  chodera  chorba  de  proda  lonzi  dal  poselexe  dal  chostro  pedi  7  men 
i  de  pè ,  e  flero  cum  la  chodera  chorba  de  pope  lonzi  dal  poselexe  del 
choltro  pedi  9  men  i  de  pe.  » 

(Ici  est  la  figure,  grossièrement  dessinée,  d'une  galère  sur  iechantier 
de  construction.) 
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•  Questo  sera  lo  amalstramento  a  che  modo  se  mete  le  maisire  de 
qoesta  nostra  galea  del  sexto  de  Fiandra. 

Mesorando  da  loro  del  poselexe  del  eholtro  da  prodo  Infina  In  capo 
de  le  maistre  de  la  paraschusula  de  esser  pedi  4  ?  mesorando  per  la 
▼la  del  panlxelo. 

Mesorando  da  loro  de  so  de  la  maistra  de  la  paraschosola  da  loro 
de  so  de  la  maistra  de  mezo  de  esser  pedi  4  men  i  par  la  via  del  pa« 
nlxello. 

Mesorando  da  loro  de  so  da  la  maistra  de  mezo  e  dal  oro  de  so 
de  la  maistra  de  sopra  de  esser  piedi  5  e  deta  S,  per  la  via  del  panlxelo. 

Mesorando  per  la  chodera  chorba  de  proda  e  aloro  de  so  da  la 
maistra  de  la  parascoxola  più  basso  del  poselexe  de  la  proda  da  la  pa- 
raschoxolaidepè. 

Mesorando  dal  oro  de  so  de  la  parasehoxola  inflna  al  oro  de  sa  de 
la  maistra  de  mezo  de  esser  piedi  3  men  ^  mesorando  per  la  via  del 
forchame. 

Mesorando  dal  oro  de  so  de  la  maistra  de  mezo  et  a  loro  de  sa  de  la 
maestra  de  sopra  de  esser  piedi  4  i  mesorando  per  la  via  del  for** 
chame. 

Mesorando  dal  poselexe  del  eholtro  al  impostora  da  pope  in  fino  in 
capo  de  la  maistra  de  la  parasehoxola  de  esser  pedi  8  mesorando  per 
la  via  del  panixelo  e  j-  de  pè. 

Mesorando  dal  poselexe  del  eholtro  a  l'impostora  da  pope  in  flna  in 
capo  de  la  maistra  de  la  parasehoxola  de  esser  piedi  3  mesorando  per 
la  via  del  panixelo  e  ^  de  pè. 

'Mesorando  da  loro  de  sa  de  la  maistra  de  la  parasehoxola  e  a  loro 
de  so  de  la  maistra  de  sopra,  cioé  de  mezo  de  esser  piedi  6  et  deta  2 
mesorando  per  la  via  del  panixelo. 

Mesorando  dal  oro  de  so  de  la  maistra  de  mezo  e  a  loro  de  so  de  la 
maistra  de  sopra  de  esser  piedi  6  t  mesorando  per  la  via  de  la  pa- 
nixelo. 

Mesorando  per  mezo  la  chodera  chorba  de  pope  le  più  basso  loro 
de  80  la  maistra  de  la  paraschoxaia  chai  poselexe  da  la  parasehoxola 
qoarta  ona  e  meza  de  pè. 

Mesorando  dal  oro  de  so  de  la  maistra  da  la  parasehoxola  e  aloro 
de  so  de  la  maistra  de  mezo  de  esser  pedi  8  men  ^  mesorando  per  la 
via  di  forchami. 

Mesorando  dol  oro  de  so  de  la  maistra  de  mezo  et  a  loro  de  so  de  la 
maistra  de  ^pra  de  esser  pedi  &  i  mesorando  per  la  via  di, forchami. 

Mesorando  per  mezzo  la  chorba  de  mezo  le  più  basso  loro  de  su  de 
la  maistra  de  la  parasehoxola  chai  poselexe  da  la  parasehoxola  palmo  1 
et  qoi  vederai  le  maistre  si  da  pope  corne  da  proda.  » 
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Questa  de  soto  se  dé  metere  ml  poselexe  del  choitro  da  proda. 

(  ici  ge  trouve  la  flgare  d'one  coupe  verticale  faite  au  «  poselexe  del 
choitro  da  proda  >;  à  la  page  suivante  est  une  autre  coupe  verticale 
au-dessus  de  laquelle  est  écrit  :  «  Questa  se  de  meter  sul  poselexe  del 
choitro  de  pope.  >  La  page  qui  suit  celle-là  porte  deux  ligures  ou  sont 
détaillés  le  «  capion  de  prode  et  le  capion  de  poupe.  »  Au-dessus  de 
la  première  est  écrit  :  «  Questo  inchontro  sera  el  chavo  de  questa  nos- 
tra  galea  de  Fiandra  cioé  da  proda.  «  Au-dessus  de  la  seconde  on  lit  : 
«  Questo  de  soto  sera  el  chavo  de  pope  de  questa  nostra  galea  di  Flan- 
dra.  »  En  tête  de  la  page  suivante  on  lit  :  «  Questo  de  soto  sera  lo 
amaistramento  del  moreio  di  questa  nostra  galea  de  Fiandra ,  cioé 
grossezza  et  ampieza.  Vederai  qui  de  soto  :  »  et,  au-dessous,  on  voit 
deux  quadrilatères:  le  premier,  long  de  5  pouces  français  (o*  la*),  est 
large  dç  l  pouce  7  lignes  (o*'03''};  le  second,  long  de  a  pouces  lo  lignes 
(0*  08') ,  est  large  de  1  pouce  7  lignes  (0*  03").  Dans  le  premier  de  ces 
rectengles,  on  lit  :  «  Per  iongo  oosi  :  ampieza  de  postiza  ;  »  dans  l'autre  : 
«  Per  Iongo  cosi  :  grossezza  de  postiza.  »  Une  figure  r^résentant  la 
coupe  de  la  galère  à  sa  plus  grande  hauteur,  et  la  courbe  tracée  selon 
les  mesures  indiquées  dans  le  texte,  occupe  la  page  qui  vient  après. 
Au-dessus  de  cette  figure,  on  lit  :  «  Questo  comenza  da  erto  et  vol  da 
pedi  8  ^  ^.  »  Au-dessous  de  la  figure  sont  écrits  ces  mots  :  «  Questo  de 
dreto  sera  ampieza  et  grossezza  del  moreio,  »  qui  se  rapportent  aux 
figures  tracées  sur  les  deux  pages  suivantes.  Les  figures  sont  une  série 
de  neuf  rectangles  représentant  diverses  pièces  de  la  construction  : 
«  rimpostura  da  pope  e  da  proda  per  mezo  li  choltri  intrambe;  Tam- 
pieza  »  de  cette  même  «  impostura  per  mez6  lo  choitro  ;  »  la  «  grossezit 
da  rimpostura  de  proda  per  mezo  el  mader  d&bocha,  et  tanto  queila 
de  pope  per  mezo  la  zenta  ;  Tampieza  de  la  paraschuxula.  »  La  «  cho-. 
lumba  e  alto  tanto  per  mezo  la  chodera  chorba  de  prodera  ;  »  tels  sont 
les  mots  inscrits  dans  le  cinquième  des  rectangles,  au-dessus  duquel 
se  trouve  «  la  chorba.  »  Sous  la  chorba  est  un  rectangle*  dans  lequel  on 
a  Inscrit  :  «  La  chodera  e  àlta  tanto  per  mezo  la  chodera  chorba  des 
pope.  >»  Un  quadrilatère  très-allongé  représente  le  «  champo  de  le  galle 
de  Fiandra.  >  Au-4essous  de  ce  eampo  est  un  dernier  quadrilatère 
rectangle  représentant  :  <«  la  grosseza  de  la  paraschuxula.  »  Une  der- 
nière figure  complète  cette  première  partie  du  manuscrit  relative  à  la 
construction  des  galères  de  Flandre;  elle  représente  une  galère  à  Teau, 
avec  cette  suscription.:  «  Questa  è  la  nostra  galia  def  sexto /le  Fiandra 
chompita  et  messa  in  ordene  :  el  suo  oorpo  :  la  vederai  qui  de  sotto 
depente.  »  Ge  dessin  n'est  pas  moins  grossier  que  celui  qui  représente, 
dix  pages  auparavant ,  la  galère  en  chantier.  ) 
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«  Questa  galea  del  sexto  de  Flandra  vole  lo  infrascriplo  legname 
et  in  primis  stortami,  cioè  legni  storti  per  for  forchami  e  chorbe  tone 
e  mezi  legni  si  a  pope  oome  a  proda.  Vole  legni  S80. 

£  voie  ancora  legni  de  rovere  cioè  driti  140  per  fiir  eholnmba  pa- 
raschuxule,  maderi  de  bocha ,  late ,  chorbe,  paramezali,  verzene, 
choxele  del  albero,  chadene  de  barchareso,  batelii,  bachalari  :  et  il 
dlti  legni  voleno  esser  de  longeza  pedi  240. 26  et  deno  voizer  de  gros- 
sezza  ciaschadono  piedi  4. 

£  vole  per  sera  dita  galea  maderi  de  rovere  280  del  morelio  grosso, 
doè  de  nna  quarta  de  pè. 

£  vole  bordenali  86  de  larexe  a  largeza  de  pede  1  o  de  nn  palmo 
per  morsade  dentro  et  per  far  postize  e  cmsie. 

Li  quali  bordenali  voleno  esser  de  longeza  de  passa  8  Tano. 

£  vole  bordenali  18  de  abeto  de  passa  8  de  pede  l  per  fiur  bande  o 
soierà  cmsie  e  castagnole  e  banchi. 

£  vole  ehiave  60  de  albeo  ustnde  per  far  friseti  et  morsl,  e  ooloneli 
e  puntapiè ,  e  scalete  et  pertegete. 

E  vole  800  tôle  de  albeo  per  far  libati,  porta  pognoli  e  seragie  de 
soto. 

E  vole  maistri  segadori  600  a  far  el  Usogno  de  la  dita  galea. 

E  vole  maistri  lOOO  doè  marangonl. 

£  vole  chalefai  1300  per  forar  e  chalear  e  pegolar. 

£  vole  megUara  8  de  ferramenti  agadl,  pironi,  arpexi,  cbozoii, 
mascboli ,  axole. 

£  vole  pegola  lib.  3000. 

£  vole  stopa  lib.  3000. 

La  galea  antedita  del  sexto  de  Fiandra  vole  un  arboro  de  passa 
14.  vol  volzereal  suo  rotundo  palmi  7  vole  un  choizexe  longe  pedi  12. 
volo  essere  a  largo  lo  dito  choizexe  et  quinto  de  do  choizexe  e  longo. 

£  vole  la  dita  galea  antenna  de  passa  19.  vole  esser  grossa  nel  suo 
rotundo  palmi  4 1  et  vol  volzere  sin  do  chavalcbada  pedi  8 1. 

£  vole  un  arbore  de  mezo  et  quale  vole  esser  longo  passa ...  et  vol 
voizer  nel  suo  rotundo  pedi ...  et  vole  essere  d  choizexe  longo  passa ... 
pedi ...  e  vol  esser  a  largo  pedi ... 

£  vole  antenna  per  la  mezzana  de  passa ...  et  vol  voizer  nel  suo 
dopio  pedi ... 

£  vole  la  dita  galea  un  penon  de  passa  14  vol  volzere  passa  3  i  corne 
vederai  qui  de  soto  per  figura  :  » 

(Ici  se  trouvent  la  figure  d'un  arbre  et  odie  d'une  antenne,  dont 
les  proportions  ne  sont  pas  bien  déterminées  par  le  dessinateur,  qui 
dans  toutes  ses  planches  a  négligé  de  donner  une  échelle.) 
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«  E  vole  la  nostra  galea  de  Fiandra  barcha  1  longa  passa ...  et  pedi ... 
et  vole  esser  longa  la  sua  cholumba  pedi ...  et  vole  esser  erta  pedi ... 
et  vole  esser  averta  in  bocha  pedi ...  et  vole  de  piano  pedi ... 

Et  vole  la  dicta  galea  chopano  longo  pedi ...  et  vole  esser  erto 
pedi ...  e  vole  esser  alargo  iu  bocha  pedi ...  et  vole  esser  in  piano 
pedi ...  et  vole  esser  in  columba  pedi ...  corne  vederai  qui  de  soto  :  » 

(  Ici  se  placent  les  figures  de  la  l>arcfaa  et  du  chopano ,  images  non 
moins  grossières  que  celles  des  galères  données  précédemment.  ) 

«  Questo  sera  lo  fornimento  de  sartie  che  vole  la  nostra  galea  de 
Fiandra  per  achordar  Tarboro  grande  et  io  pizolo ,  e  sartie  per  re- 
mezo  et  fornimento  de  antenna. 

Vole  chanevi  5,  longi  de  passa  70  l'uno  :  dé  pesar  per  passo  lib.  70 
deno  pesar  tutti  dnque  :  lib.  8500. 

Vole  la  dita  galea  gripie  5  ;  longa  l*una  70  ;  de  pesar  el  passo  ilb.  4 
deno  pesar  tutti  cinque  :  lib.  1400. 

Vole  prodexe  uno  ;  vole  esser  longo  passi  80;  de  pesar  el  passo  lib.  5 
pesarà  tutto  :  lib.  400. 

Vole  poza  1,  de  passa  18;  dé  pesar  el  passo  :  lib.  lo. 

Vole manti  2  longi  passa  14,  l'uno;  de  pesar  el  passo  :  lib.  10. 

Vole  suste  2  de  passa  45,  Tuna;  dé  pesar  el  passo  :  lib.  4. 

Vole  gomene  2  de  passa  70  Tuna  ;  de  pesar  el  passo  :  lib.  4. 

Vole  menador  de  prodeni  2,  longi  de  passa  70  Tuno;  dé  pesar  e( 
passo  lib.  4. 

Vole  anize  2  de  passa  5  l'una  ;  ancora  anize  7  de  passa  4  i  Tuna  :  de 
pesar  el  passo  de  ceschaduna  lib.  6. 

Vole  amo  i  de  passa  50;  de  pesar  el  passo  lib.  4. 

Vole  ftinde  2  de  passa  36  Tuna;  dé  pesar  el  passo  lib.  2. 

Vole  orza  davanti  1  longa  de  passa ...  de  pesar  el  passo  lib.  2v 

Vole  orza  poza  de  passa  86  ;  dé  pesar  el  passo  lib.  2. 

Vole  orza  pope  2,  longa  Tuna  passa  20  ;  de  pesar  el  passo  lib.  4v 

Vole  matta  1  de  passa  20  ai  peso  de  le  orze  pope. 

Vole  braza  l  per  susta  de  passa  i3  ;  de  pesar  per  passo  :  Kb.  6. 

Vole  braza  l  per  orza  de  passa  8  ;  de  pesar  per  passo  :  lib.  4. 

Vole  una  poza  de  passa  20  ;  de  pesar  per  passo  :  lib.  7. 

Vole  cosidure  4  de  passa  3,  Tuna;  de  pesar  per  passo  :  lib.  l  î. 

Vole  anzolo  longo  dépassa  40  ;  de  pesar  per  passo  :  lib.  2  i. 

Quamali  2  de  passa  40  l'uno  :  de  pesar  el  passo  :  lib.  2  i. 

Vole  pozastrello  de  passa  25  ;  de  pesar  el  passo  :  lib.  4. 

Vole  mantichio  de  passa  6  ;  de  pesar  el  passo  :  Ub.  4. 

Vole  montaniana  l  de  passa  18;  de  pesar  per  passo  :  Ilb.  4. 
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Yole  menaor  i  per  allize,  de  passa  130;  de  pesar  per  paaso  :  lib.  2  ^ 
Vole  maistra  da  volzer  de  passa  1 2  ;  de  pesar  per  passo  :  lib.  2  ?• 
Vole  fixa  1  de  taia  maistra  de  passa  8  ;  de  pesar  per  passo  :  11b.  lo. 
Yole  cbagBola  1  dépassa  86  ;  de  pesar  per  passo  :  lib.  2  \. 
Yole  chivali  7  per  ladi  de  passa  8  Tano  ;  dé  pesar  per  passo  :  lib.  4. 
Vole  menaori  7  per  ladi  de  passa  9  l'ano  ;  dé  pesar  per  passo  : 
lib.  2  i. 
Yole  palomere  2  de  passa  40  l'uua;  dé  pesar  el  passo  :  lib.  4.  » 

(  Cette  nomenclatare  de  cordages  est  suivie  de  trois  figures  de  cor- 
dages roulés  eo  glènes  on  choreotie.) 

«  Vêla  de  papafico.  Mezana  qui  de  soto.  » 

(  Et  en  effet,  ici,  se  voient  deox  espèces  de  triangles  spbériqnes , 
partagés  en  bandes  on  lés,  et  représentant  les  deux  voiles  de  la 
galère  de  Flandre.  ) 

«  Yole  questa  nostra  gaiea  de  Flandra  ferri  5  ;  11  quali  deno  pesar 
per  passo  per  cfaadanno  lib.  120  in  somma  totti  dnqae  lib.  600. 

Yole  cbondugi  per  le  mare.  Yole  cbondugi  2  per  anelll.  Ancora  vora 
messitarie  2  per  la  barcha. 

E  questi  ferri  li  vederai  qui  dreto  fiitti  oome  se  dé  intendere  :  simi- 
liter  el  sao  peso  et  11  sao  cbondugi.  » 

(  Suivent  les  figures  des  cinq  ancres  à  quatre  branches.) 

«  Yoltando  la  earta  fturemo  questa  nostra  galea  de  Fiandra  a  vélo 
perché  e  compita.  » 

(  La  page  suivante  montre,  en  effet ,  la  galère  à  la  voile ,  mais  avec 
un  seul  mât,  ce  qui  contredit  les  déclarations  précédentes  touchant  la 
mâture.  ) 

«  Una  galea  la  quale  nui  haveno  chompida  del  sexto  de  Fiandra  se 
la  charga  in  Yenesia  pevere  et  zenzevre  vole  savorna  pinti  s,  et  se  la 
charga  vint  vole  savorna  pinti  2. 

Et  perché  le  galee  de  Fiandra  over  de  Londra  se  voleno  stivar  de 
Lana,  se  vol  tuore  de  Yenesia  tôle  120,  et  vole  un  manto  de  stiva  de 
passa  50  de  lib.  10  el  passo,  et  vole  un  manto  da  reparar  de  passo  20, 
de  lib.  8  el  passo. 
)    Vole  chorcoma  1  de  passa  50  vol.  pesare  lib.  2  7  et  de  questa  se  fa 
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rizade  3  de  la  Stella,  dépassa  S,  Funa,  et  per  freni  2dechayal  de 
bocha  de  passa  9  Tiiik),  et  per  sacchette  6  per  tirar  le  tôle. 

Vale  chorcoma  1  de  passa  70  ;  de  lib.  1  ^  el  passo  per  for  rizade  3 
del  fassio  :  dé  esser  longa  chadaïuia  passa  9  et  per  mantiiello  passa  8, 
et  lo  resto  sia  per  respecte  de  la  dita  oosa. 

Yole  chorcome  2  de  ooxidara  de  passa  60  Tana  per  strqpelli  de  le 
toie ,  et  per  coxidnre  de  costere,  e  chasa  e  vananti  e  agi. 

Vole  un  argano  longo  passa  3  t  grosso  pedi  4. 

Vole  taie  3  dopie  :  ana  per  ladi  :  et  vole  una  taia  ugaola  sa  el  cfaavo 
de  la  traye. 

Vole  esser  la  trava  longa  passa  5  ^rossa  pedi  3, 

Vole  la  dita  cholzexe  cam  ragi. 

Vole  stelle  2,  de  pedi  4  raoa. 

Vole  chasse  doe  de  pedi  3  Tana. 

Vole  vanantl  2  de  pedi  3  l'ano. 

Vole  un  diaval  de  bocha  de  pedi  12. 

Vole  chavali  6  per  la  trave  :  li  freni  per  li  diti  se  toleuo  di  chinalU. 

Vole  essere  a  puncta  el  pectoral  e  metese  in  poncta  per  traverso  ele 
ponte  per  le  late  et  per  da  basso  :  vole  pectorali  4  per  la  proda  de  pedi 
10,  ll,l2T9l3.alapriniasachill;ancamzorlanda.  Laseoonda  12, 
la  terza  13 ,  la  qnarta  14.  Pectorali  per  pope  :  el  primo  pedi  13,  el 
secondo  de  pedi  13  7,  el  terzo  de  pedi  14 ,  el  quarto  de  pedi  14  i-  &  (a 
prima  sachi  14 ,  a  la  seconda  sacchi  1 5,  à  la  terza  sachi  15,  a  la  qaarta 
sacchi  15,  et  de  forzo  ciô  che  te  pare. 

Vole  la  dita  galea  per  la  dita  stiva  musselli  per  retenir  11  sachi  : 
vole  stropaeli ,  vole  poncte  per  la  trava ,  per  ladi ,  e  per  la  choverta. 
Volepolixe  l;agl2.  >» 

(  Suivent  deux  figures,  dont  Tune  est  un  petit  cabestan  dd)00t,  à 
quatre  barres,  sur  l'une  desquelles  est  écrit  le  mot  trava.  L'autre  figure 
est  un  cylindre  allongé,  garni  à  sa  tète  d'un  calcet  à  poulies.  C'est  à  cet 
instrument  que  se  rapporte  le  mot  trava ,  trop  rapproché  par  le  oqiiste, 
du  cabestan.  ) 

«Vole  questa  nostra  galea  de  Fiandra  un  timon  bavonesco ,  che  se- 
cundo lo  sno  diametro  infino  al  dente  sia  passa  4  pedi  2  7  et  dal  culo 
del  dito  al  chalcagno  in  dredo  passa  4  pedi  2  ^  et  de  avrir  in  pala  : 
pedi  6,  et  al  suo  terzo  pedi  4.  » 

(  Ici  ^  placent,  dans  le  manuscrit,  trois  figures  de  gouvernails  ou 
timoni.  ) 


f 
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•  Questo  sera  lo  amaistramento  de  far  una  galea  del  sesto  de  Ro- 
mania ,  ck)è  de  la  tana ,  et  de  tutte  le  cose  pertinente  a  la  dita  galea, 
infina  che  vara  cum  vêle. 

Una  galea  del  dito  sesto  vol  esser  longa  da  alto  passa  as  et  pedi  3, 
et  haverà  de  piano  pedi  10  meno  deta  2 ,  et  leva  lo  sesto  de  le  chorbe 
per  mezo  d  poselexe  de  la  paraschnxula  mezo  pede  et  on  deto  et  anrè 
pede  1  in  alto  pedi  il  et deti  2  grossa,  etaurè  pedi  2  in  alto  pedi  13 
men  deta  2,  et  aurè  in  alto  pedi  3  pedi  14  men  deta  2,  et  aurè  pedi  4 
in  alto  pedi  15  et  deto  meno  un  terzo,  e  aure  pedi  5  in  alto  pedi  15  t 
terzo  de  pè,  e  aure  pedi  6  16  in  alto  pedi  16  men  |  de  pe.  Alta  in 
choverta  pedi  7  i,  in  alto  :  pedi  1 1  men  ^  de  pe.  Et  partessi  chorbe  41 
in  sesto  et  41  in  popa ,  et  anche  corbe  5  in  mezo. 

Longa  questa  nostra  galea  da  un  poselexe  a  i'altro  de  choltri  passa  1 9 
pedi  2  ~  et  fiero  cum  la  ehodera  chorba  de  proda  lonzi  dal  poselexe 
dal  choidro  pedi  7  y. 

E  fiero  cum  la  ehodera  de  pope  lonzi  dal  poselexe  dal  choltro 
j^e  8  ^.  Erze  lo  mader  de  bocha  a  proda  pedi  9.  mesurando  dal  qua- 
dro  ha  de  lanzo  pedi  10  e  7,  et  mesurando  da  loro  de  su  de  la  oenta  et 
aloro  de  su  del  mader  de  bocha  de  esser  pede  1  ~.  Erze  la  impostura 
de  pope  pedi  12;  mesurando  el  quadro  e  lanza  pedi  10 1.  Erze  per 
mezo  el  poselexe  del  choltro  i  da  pè  mesurando  da  loro  de  su  dal  tri- 
ganto  e  aloro  de  su  de  la  eenta  de  esser  pedi  8  meno  meza  una  quarta 
dape. 

£  mesurando  per  mezo  la  ehodera  chorba  da  proda  da  loro  de  su 
de  la  cholomba  e  aloro  de  su  de  la  oenta  de  esser  pedi  6,  deta  uno, 
mesurando  al  quadro, 

E  mesurando  per  mezo  la  chorba  del  1 S  a  proda  da  loro  de  su  de  la 
cholumba  e  al  oro  de  su  de  la  zenta  de  esser  pedi  6  men  j  mesurando 
al  quadro. 

£  poi  mesurando  per  mezo  la'  chorba  de  mezo  e  al  oro  de  su  de  la 
cholumba  e  al  oro  de  su  de  la  centa  de  esser  pedi  6  meno  mezo  terzo 
de  pè. 

E  poi  mesurando  per  mezo  la  chorba  del  18  da  pope  dal  oro  de  su 
da  cholumba  e  a  loro  de  su  de  la  centa ,  de  esser  pedi  6,  deta . . .  me* 
surando  al  quadro. 

£  mesurando  per  mezo  la  ehodera  chorba  de  pope  et  a  loro  de  su 
de  la  cholumba  et  da  loro  de  la  zeuta  de  esser  pedi  7  men  i  meso* 
rando  al  quadro. 

E  mesurando  per  mezo  la  ehodera  chorba  da  proda  da  loro  de  sa 
de  la  zenta  e  al  oro  de  su  del  mader  de  bocha,  de  esser  pede  1  i  me- 
surando per  la  via  di  forchoni. 

E  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  18  da  proda  dal  oro  de  su 
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da  la  oenta  et  al  oro  desn  dalmader  de  bocha  de  eaaer  pede  i  ^  mesu- 
rando  per  la  via  di  forchoni. 

Ë  mesarando  per  mezo  la  chorba  de  mezo  dai  oro  de  sa  da  la  eenta 
e  al  oro  de  so  dal  mader  de  bocha  de  esser  pede  i  e  deto  1,  mesu- 
rando  per  la  via  di  forchoni. 

£  mesorando  per  meso  la  chorba  del  18  de  pope  dal  oro  de  sa  de 
la  centa,  e  al  oro  de  sa  del  mader  de  bocha  deesser  pedi  2  mea  i  per 
la  via  di  forchoni. 

£  mesarando  per  mezo  la  chodera  chorba  de  pope  dal  oro  de  sa  de 
la  zenta  et  al  oro  de  su  dal  mader  de  bocha  de  esser  pedi  3 1  mesa- 
rando per  la  via  di  forchoni. 

£  aorè  in  paraschene  pedi  8  men  ^  mesarando  al  oro  dentro  del 
paraschene. 

£  mesarando  dai  oro  de  fora  de  la  impostara  e  da  loro  de  pope  de 
la  timonera  dé  esser  pedi  4  i  sotto  per  la  centa. 

£t  à  ampla  la  timonera  pede  1  deta  2 ,  et  à  grossa  pede  1  ?.  Ha  de 
palmetta  a  proda  pedi  7  men  i  mesarando  dal  oro  dentro  de  la  im- 
postara e  dal  oro  de  proda  del  zovo,  mesarando  per  la  via  dal  mader 
de  bocha. 

£  à  longo  lo  morelo  che  se  parte  le  late  pedi  2  men  j,  e  geta  sa  lo 
zovo  da  proda  mezo  pede;  e  geta  sa  lo  zovo  de  pope  i  de  pede;  e  geta 
so  ia  lata  de  mezo  qaarte  S  i  mesarando  per  mezo  lo  zovo  de  pope 
dal  oro  de  fora  del  mader  de  bocha.  £t  al  oro  dentro  de  la  bandoUna 
dé  esser  pedi  l  men  deto  l.  Mesarando  per  mezo  de  la  chadena  da 
cholo  dal  oro  de  fora  del  mader  de  bocha  e  al  oro  dentro  da  la  bando- 
Una de  esser  pede  1  deto  1. 

£t  à  ampla  la  schaza  a  late  18  cam  lo  zovo  da  proda  e  de  esser 
pè  1  -^  :  e  de  essere  la  porta  del  marangon  a  late  4.  com  lo  zovo  e  lo 
sogier  de  proda ,  e  lo  sogier  da  pope  à  late  6.  cam  lo  zovo  e  lo  sogler 
de  pope  da  la  porta  di  scrivani  saso  la  bastarda  de  6  e  lo  sogier  da 
proda  de  esser  soso  ana  bastarda  che  se  mete  apresso  la  bastarda  del  9. 
e  lo  sogier  da  popa  da  la  porta  del  schandolar  de  esser  a  late  1 1.  cum 
lo  zovo  de  pope  e  lo  sogier  de  proda  de  esser  a  late  18  cam  el  zovo 
de  pope. 

£  aarè  la  crosia  in  proda  pede  1  i  mesarando  al  oro  dentro  de  la 
crosia ,  aarè  la  crosia  a  meza  gaiea  pedi  2  men  ^  mesarando  al  oro 
dentro  de  la  crosia. 

£  aarè  la  crosia  a  pope  pede  mezo  terzo  de  pè  mesarando  dal  oro 
dentro  de  la  crosia,  e  mesarando  dal  oro  de  fora  de  la  crosia  e  dal  oro 
de  fora  de  la  chorda  de  esser  pedi  4  men  ^. 

£  mesarando  a  proda  de  sa  le  tôle  de  choverta  al  oro  de  sa  de  la 
crosia  de  esser  pede  1  -î  ;  e  tanto  esse  erta  a  meza  galea ,  e  a  pope  de 
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èstof  eHÂ  pede  1  i  deta  a ,  mestirando  da  loro  de  fora  de  la  crosia  e 
aloro  dentro  de  la  banda  de  esser  pedi  8  -.  E  mesurando  da  loro  de 
fora  de  la  banda  e  al  or«  de  fora  de  la  postiza  de  esser  pede  1 7.  E  la 
86  tira  una  trezola  al  oro  de  su  da  la  postiza  a  proda  :  e  la  trezola  va 
piu  alta,  eh' a  loro  de  su  de  la  crosia  x  de  pe;  e  a  meza  galea  va  più 
su  la  trezola  ch'aloro  de  su  de  la  crosia  -^  de  pè.  E  a  pope  va  la  trezola 
più  bassa  cha  loro  de  su  de  la  crosia,  deta  2. 

£  voleno  esser  alti  il  pedi  di  banchi  pedi  2  nnen  mezo  terzo  de  pe  ; 
e  tanto  vole  esser  a  proda ,  e  a  pope  desso  esser  più  alti  dita  2.  mesu- 
rando da  loro  de  proda  e  lo  zovo  da  proda  infin  a  lo  primo  schermo 
postizo  de  esser  ^  de  pe  ;  e  da  questo  primo  schermo  postizo  infin  a 
f 'altro  schermo  postizo  de  esser  pedi  3  7  deto  t .  E  da  lo  schermo  pos* 
tizo  al  tersaruolo  de  esser  palmo  1  mesurando  dal  oro  de  pope.  E  dal 
zovo  de  pope  infin  al  primo  schermo  postizo  de  esser  pedi  2  7  men 
meza  quarta  de  pe. 

E  quando  se  vole  inbancare  se  mete  una  trezola  su  lo  schermo  pos- 
tizo e  vol  havar  el  bancho  de  la  trezola  per  mezo  la  crozia  7  de  pe;  e 
hava  el  bancho  da  la  trezola  per  mezo  el  pe  del  bancho  pede  l. 

E  metando  la  trezola  su  lo  schermo  postizo  et  lo  schermo  pianer  va 
phi  inver  pope  chel  a  trezola  un  nudo ,  e  va  lo  schaza  su  la  chorba  che 
va  bi  20  a  proda.  ^ 

(  Ici  une  figure  de  galère  en  construction.  ) 

«  Questo  te  ammaistrera  come  se  de  mettere  le  maistre  del  sexto  de 
la  galea  dita  cioè  de  Romania. 

Mesurando  dal  poselexe  dal  choltro  da  proda  infino  in  chavo  de  le 
maistre  de  la  paraschuxula  de  esser  pedi  4  mesurando  per  la  via  del 
panixelo.  E  mesurando  de  su  la  maistra  da  la  paraschuxula  e  aloro 
desu  de  la  maistra  de  mezo  de  esser  pedi  3  7  mesurando  per  la  via 
del  panixelo.  E  mesurando  dal  oro  de  su  da  la  maistra  de  mezo  e 
aloro  de  su  de  la  maistra  de  sopra  de  esser  pedi  5  7  mesurando  per  la 
via  del  panixello.  E  mesurando  per  mezo  la  ehodera  chorba  da  proda 
les  aficha  loro  {sicj  de  su  da  la  maistra  de  la  paraschuxula  più  basso 
chel  poselexe  de  la  paraschuxula  i  de  pede. 

E  mesurando  dal  oro  de  su  da  la  maistra  de  la  paraschuxula  et  aloro 
de  su  da  la  maistra  de  mezo  de  esser  pedi  2  7  mesurando  per  la  via  di 
forchami. 

E  mesurando  dal  oro  de  su  da  la  maistra  de  esser  pedi  |  mesurando 
per  la  via  di  forchami. 

E  mesurando  dal  poselexe  del  choltro  de  pope  in  fino  in  cavo  de  la 

11.  2 
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maistra  de  la  paraschuxula  de  esser  pedi  3  ^  mesnrando  per  la  via  del 
panixelo. 

E  mesorando  dalorodesn  da  la  maistra  de  mezo  de  la  paraschuxula 
e  aloro  de  su  de  la  maistra  de  mezo  de  esser  pedi  6  men  i  de  pe ,  me- 
surando  dal  panixeio. 

£  mesurandodal  orodesu  da  la  maistra  de  mezo  e  aloro  de  su  da  la 
maistra  di  sopra  de  esser  pedi  5  i  per  la  via  del  panixelo.  £  mesurando 
per  mezo  la  chodera  chorba  de  pope  la  s'aficha  loro  de  su  da  la  maistra 
da  la  paraschuxula  più  basso  ch'  al  poselexe  da  la  paraschuxula  i 
depe. 

£  mesurando  da  loro  de  su  da  la  maistra  da  la  paraschuxula  et  aloro 
de  su  da  la  maistra  de  mezo  de  esser  pede  S  i  mesurando  per  la  via 
di  forchami. 

£  mesurando  dal  oro  de  la  maistra  de  mezo  e  loro  de  su  da  la  maistra 
de  sopra  de  esser  pedi  4  i  mesurando  per  la  via  de  forchami. 

E  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  10  da  proda  de  la  ligna  de 
mezo  che  se  ligna  la  cholumba ,  e  aloro  de  su  de  la  maistra  de  la 
paraschuxula  dé  esser  pedi  4  \, 

£  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  20  da  proda  de  la  ligna  de 
mezo  che  se  ligna  la  cholumba  e  aloro  de  su  da  la  maistra  da  la  pa- 
raschuxula de  esser  pedi  3 1. 

£  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  30  da  proda  da  la  ligna  que 
se  ligna  la  cholumba  e  al  oro  de  su  de  la  maistra  da  la  paraschuxula 
de  esser  pedi  3  meno  i  quarta  da  pè. 

£  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  20  a  pope  de  la  ligna  de  mezo 
che  se  ligna  la  cholumba  e  al  oro  de  su  da  la  maistra  da  la  paras- 
chuxula pedi  4  j. 

E  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  20  a  pope  de  la  ligna  de  mezo 
che  se  ligna  la  cholumba  e  loro  de  su  da  la  maistra  da  la  paraschuxula 
de  esser  pedi  3  j. 

£  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  30  da  pope  de  la  ligna  de  mezo 
che  se  ligna  la  cbolumba  e  al  oro  de  su  da  la  maistra  da  la  paras- 
chuxula de  esser  pedi  3  men  deto  i . 

£  mesurando  per  mezo  la  chorba  de  mezo  e  da  la  ligna  de  mezo , 
che  se  ligna  la  cholumba  e  aloro  de  su  da  la  maistra  da  la  paraschuxula 
de  esser  pedi  4  t.  » 

(Ici  se  trouvent,  dans  le  manuscrit,  les  tracés  sans  art  de  la  proda  et 
de  la  popa,  ) 

«  E  dé  esser  grossa  Timpostura  de  proda  per  mezo  el  poselexe  dal 
cboltro  mezo  pè  et  una  channa  ;  et  tanta  dé  esser  quella  da  pope. 
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£  dé  esser  grossa  la  impostura  da  proda  in  mezo  el  mader  de 
bocha  i  i  e  nudo  I  ;  e  de  esser  grossa  quelia  da  pope  per  mezo  la 
zenta.  — £  dé  esser  ampla  la  Impostura  da  proda  per  mezo  el  pose- 
lexe  del  choltro  mezo  pè  e  deto  1  et  cosi  quelia  da  pope. 

£  dé  esser  ampla  la  impostura  da  proda  per  mezo  el  mad^  de  bo- 
cha T  pede  deta  2 ,  e  tanto  dé  esser  ampla  quelia  da  pope  per  mezo 
la  zenta. 

£  dé  esser  el  champo  de  questa  nostra  galea  de  Romania  tanto 
quanto  e  tutta  questa  mesura  de  fora  in  marzine.  » 

(  £n  marge,  il  y  a  une  longue  ligne  droite  de  7  p.  ^  français 

(0**  19'')  y  sur  laquelle  on  lit  :  Ampieza  del  champo.) 

«  £  dé  esser  la  grossezza  de  la  chorba  tanto  quanto  a  Taltra  mesura 
appresso.  > 

(£t  cette  mesure,  sur  laquelle  on  lit  :  «  Grosseza  de  la  chorba  »,  est 
une  ligne  droite,  longue  de  6  pouces  3  lig.  français  (0*  17'). 

«  £  dé  esser  Tampiezza  de  la  cholomba  tanto  quanto  à  la  terza  me- 
sura appresso.  » 

(  Cette  troisième  mesure  est  figurée  sur  une  ligne  droite  de  6  p. 
7  lig.  français  (0"  17*). 

«  Noi  havemo  fomita  questa  galea  de  Romania  de  legname  et  messo 
le  maistre  et  fatola  et  seratola.  Herà  se  depenzerà  qui  per  inoontro 
el  suo  chorpo  per  mostrarla  per  figura  come  la  sta.  » 

(  Figure  d'une  galère  à  l'eau.  ) 

«  £  vole  la  dita  galea  del  sexto  de  Romania albero  un  longo  passa .... 
de  \olzer  el  suo  rotondo  palmi ...  de  volzer  a  la  cima,  palmi ...  de 
baver  el  cholzexe  longo  piedi ...  de  esser  largo  à  pié . . . 

£  vole  la  dita  galea  una  antenna  dépassa . . .  vole  volzere  al  suo 
rotondo  palmi . . .  vole  volzere  essendo  legata  pedi . . . 

£  vole  la  dita  galea  un  albero  de  mezo  de  passa ...  £  vole  una 
antenna  per  l'albero  de  mezo,  de  passa . . .  £t  vole  la  dita  un  penon 
de  respecto  longo  passa . . .  vole  volzer  al  suo  rotondo  palmi . .' .  come 
vederai  qui  de  soto  :  » 

(  Une  figure  de  Valbero  et  une  de  Vantenna.  ) 

2. 
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«  E  voie  la  dita  galea  barcha  l  longa  de  pedi ...  de  sopra  ;  e  vole 
esser  in  cholumba  longa  pedi ...  E  vol  esser  in  piano  pedi .  » .  e  vol 
esser  erta  in  chadena  pedi . . .  e  vole  esser  aperta  in  bocha  pedi . . . 

E  vole  la  dita  chopano  l,  longo  in  cholumba  pedi-,  e  longo  in  cho- 
verta  pedi ...  et  de  avrir  in  bocha  pedi . . .  e  vole  esser  erto  pedi . . . 
e  vole  esser  averto  in  piano  pedi . . .  corne  se  demonstrerà  qui  d*in- 
cfaontro  in  figura.  » 

(  Ici  les  dessins  de  la  barque  et  du  copano.  ) 

a  E  vole  la  dita  galea  chanevi  &  de  passa  70  Tuno;  de  pesar  per  passo 

lib. . . . 

E  vole  prodexe  1,  de  passa  80  ;  dé  pesar  el  passo  lib 

E  vole  poza  1  dépassa  18;  de  pesar  el  passo  lib 

E  vole  gripie  5  de  passa  70  Tuna  ;  dé  pesar  el  passo  lib — 

E  vole  manti  2  de  passa . . .  Tuno  ;  dé  pesar  el  passo  lib — 

E  vol  manti  de  prodoni  2  de  passa . . .  Funo  (  les  poids  manquent 
tout  le  long  de  cette  nomenclature.) 

Suste  2 ,  de  passa . . .  Tuna. 

Gomena  2 ,  de  passa . . .  Tuna. 

Menaor  de  prodanl  2 ,  de  passa . . .  Itmo. 

Anize  2  de  passa  5 ,  Tuna. 

Anize  2  e  forte,  de  passa  4  t* 

Amo  uno  de  passa  50. 

Orze  pope  2  ;  mata  1 ,  longa  zeschaduna  passa  20. 

Pozastreilo  1 ,  de  passa  25. 

Braza  de  suste ,  de  passa  1 8. 

Braza  d'orze  pope,  longa  passa  6. 

Funde  2 ,  de  braza  30  Tuna. 

Orza  davanti,  de  passa  80v 

Orza  posa  de  passa  80. 

Poza  sutile  de  passa  18. 

Poza  grossa  de  passa  18^ 

Quarnelli ,  de  passa  86  Tuno. 

Anzolo  de  passa  36. 

Montagnana  doppia  de  passa  10. 

Mantichio  1  de  passa  5. 

Menaor  per  anize  de  passa  120...  et  de  questo  se  fa  lie  va  inchassa* 
dori  e  deschassadori  e  aniza  e  fren  de  timon  e  maistra. 

Maistra  1  da  volzer  de  passa  12. 

Rixa  de  taia  maistra  de  passa  8. 

Vole  chinali  6  per  ladi  de  passa  7  Tuno. 
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Vole  1  chagnola  de  passa  30. 

Menaori  per  chinali  de  passa  8. 

Palomere  2  longe  passa  40  l'una. 

Yole  timoni  2  latini  long!  pedi . . .  voleDO  esser  grossi  a  la  gola 
pedi ...  et  voleno  esser  larghi  in  pala  pedi ...  £  vole  esser  longo  el 
fuso  pedi ...  £  vole  el  staton  longo  pedi . . .  vole  timoni  2  baunesehi  : 
vole  esser  longo  chadauno  al  suo  diametro  pedi ...  £  vole  esser  longo 
dal  fuso  infina  dreto  a  la  pala  piedi . . .  e  vole  esser  larga  la  pala 
pedi ...» 

(  Ici  trois  figures  de  gouvernails.  ) 

-Vole  la  dlta  galea  velie  4  :  artimon,  terzamolo,  papafieo  et  co- 
china.  Lo  artemon  de  passa ...  le  terzamolo  de  passa . . .  lo  papafieo 
de  passa ...  la  cochina  de  passa . . . 

«Questo  si  è  lo  amaestramento  de  tagliar  una  vella  de  passa  5,  infin 
ad  una  de  passa  22 ,  e  tute  le  raxone  che  esse  velle  voleno  ;  et  poniamo 
ehe  tu  volesti  tagliare  una  vella  de  passa  20 ,  et  che  tu  vogli  sa- 
pere  quanto  fustagno  andara  in  la  ditta  vella,  fa  cosi  :  prima  cercha 
de  sapere  quante  ferse  de  haver  una  vella  de  passa  20 ,  et  dirai 
cosi  :  20  e  20  fa  40,  et  la  mita  de  20  fa  10,  che  zonto  a  40  fa  50  ; 
el  quinto  de  20  sie  4  ;  che  zonto  à  50  fa  54.  Adoncha  la  dita  vella 
haverà  fersi  54.  £t  per  sapere  quante  braze  de  fustagno  ge  biso- 
gnano,  di  cosi  :  lo  antennal  è  passa  20;  la  mita  de  20,  sono  10; 
multiplicha  10  via  54  fer  se  fanno  540,  passa  de  fustagno  che  vorrà 
questa  vella.  Le  qualle  540  passa  fanno  braza  1 350.  A  partir  per  25 
e  far  peze  de  fustagno  sono  pezze  54.  £t  si  vorria  per  ogni  peza  di 
fustagno  che  porta  braza  25,  braza  10  de  chanevaza;  et  questa  cha- 
nevaza  va  per  binde  bra  da  6  i  et  in  pozal  braza  3  ^  et  meterate  a 
mente  che  la  binda  del  batul  sia  curta  per  ogni  5  passa,  pede  i  de  ciô 
che  lo  filo  tuto  fusse  longo. 

£  chi  volesse  far  la  soa  serzena  per  raxon.  Vella  de  passa  20 ,  10 
via  20  fa  200.  Abati  la  longeza  del  antenal , reman  180,  et  tante  lib. 
de  pesar  la  soa  serzena  de  passa  20. 

Jute  le  velie  si  grande  come  pichole  da  tutti  li  tagli  délie  velle  tu 
dei  insir  fora  a  tuto  panno  e  da  gratil  sempre  a  terzo  panno,  et  se 
volezhl  inchomenzar  a  taiar  la  toa  vella  de  passa  20  tu  die  tor  un  bas- 
ton  de  la  largeza  del  fustagno  :  et  partir  le  due  parte  del  baston,  cioè 
e  questi  ^  tu  li  partirai  in  parti  1 8  e  questi  seranno  ponti  de  la  toa 
vella;  e  comenza  a  tagliar  le  due  prime  ferse  da  ventame,  et  non  li 
dar  ponto  nessuno  :  poi  a  due  ferse  va  tagliando ,  et  dali  un  ponto 
insira  fora  ditti  ponti  in  ferse  38  ;  poi  andarai  tagliando  a  tutto  panno 


22  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

infino  al  stello,  et  sempre  dragatil  terzo  panuo  arrechordati  tagliar  la 
prima  fersa  |  de  tuto  la  fosse  lunga ,  cioè  20  el  quarto  sera  ô.  Adon- 
cha  sera  longo  el  fil  passa  15  et  5  passa  se  meterà  chanevazo  et  va  ta- 
gliando  a  schaponi  mezo  pede  per  fersa  infina  inslra  chavo  de  grando , 
et  per  far  questa  vella  tonda  vole  tanto  de  cbadata  corne  ha  dan- 
trual  {sic ,  pour  d'antenal). 

£  meti  mente  a  Farmar  de  questa  nostra  vella  de  sopra  a  possar 
per  septimo  e  da  basso  in  gratil  per  quinto,  eioè  a  dire,  che  sel  septimo 
de  20  sera  2  f  vol  adoncha  remagnir  in  passa  17  |.  Ma  la  regola  non 
séria  bona  percliè  habiando  tagliata  la  dita  séria  più  in  antenal.  Adon- 
cha se  intendo  chel  septimo  de  quelio  sera,  e  eosi  el  quinto  in  gratil 
el  se  trovara,  e  quante  passa  è  la  toa  vêla,  tante  ferse  vole  de  chane- 
vazo da  basso,  cioè  smenoir  sempre  mezo  pede  a  chadaona  fersa  sera 
pede  1. 

Arichordate  di  far  11  toi  pesseti  si  da  basso ,  come  da  erto  e  le  ferse 
de  chanevazo  da  basso  sia  o[;ni  terza  dopia  ;  arichordate  de  meter 
mantileti  da  erto  e  da  basso  per  armar;  arichordate  de  meter  lincoilo 
de  stopazo  per  armar  la  toa  vella  de  passa  20. 

Vella  de  passa  &  vole  de  fustagno  peze  3 1  e  vole  de  chanevazo  braza 
35  e  de  aver  ferse  1 4  pesarà  la  soa  zerzena  lib.  6  7. 

Vella  de  passa  6  vole  de  fustagno  pesé  4  f  e  de  chanevazo  braza  41 
e  chomenza  a  tagliar  le  due  prime  ferze  a  tuttopanno  men  3  ponti  del 
20  insira  fora  de  ponti  in  ferze  8  andara  fora  a  tuto  drapo  e  da  gratil 
terzo  panno  haverà  ferze  1 6  pesara  la  zerzena  lib.  22. 

Vella  de  passa  7  vole  de  fustagno  peze  6  e  passa  3  e  vole  de  chane- 
vazo lib.  63 ,  e  vol  chomenzar  le  due  prime  ferze  a  tuto  panno  men  5 
ponti  del  20.  Le  due  prime  ferse  non  voleno  ponto  nessuno ,  insira 
fora  de  ponti  in  ferse  10  sera  ferse  18 ,  pesara  la  zerzena  lib.  17. 

Vella  de  passa  8  vole  de  fustagno  peze  8  passa  4  e  de  chanevazo 
braza  84.  E  vol  chomenzar  le  due  prime  ferze  tuto  panno  men  6  ponti 
del  20  insira  in  ferze  12  de  haver  ferse  21  dé  pesar  la  sua  zerzena 
lib.  34. 

Vella  de  passa  3  vole  de  fustagno  peze  10  passa  8  e  vole  de  chane- 
vaso  braza  108  e  de  chomenzar  le  due  prime  ferse  da  filo  tuto  panno 
men  7  punti  del  20  et  non  H  dar  ponto  nessuno  haverà  ponti  6  insira 
fora  in  ferse  14  e  haverà  ferse  24 ,  pesarà  la  zerzena  lib.  30  7. 

Vella  de  passa  10  vole  de  fustagno  peze  13 ,  passa  5  e  vole  de  cha- 
nevazo braza  135.  E  chomenza  a  taiar  le  doe  prime  ferse  e  non  H 
dar  puncto  a  tuto  panno  men  8  del  20  sera  ponti  7  insira  de  ponti  in 
ferse  16  haverà  ferse  27  pesa  in  la  soa  zerzena  lib.  40. 

Vella  de  passa  1 1  vole  de  fustagno  peze  1 5,  passa  3  7 ,  e  vol  chane- 
vazo lib.  159  7  e  vole  chomenzar  a  tagliar  tuto  panno  men  9  ponti 
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del  20  ;  haverà  questa  vella  poDti  8  insîra  de  ponti  Id  ferse  18  bavera 
ferse  29  ;  pesarà  la  serzana  lib.  48  7. 

Vella  de  passa  12  vole  de  fustagno  peze  19,  passa  2  e  vole  de 
cbanevazo  braza  192  e  vol  tagliar  le  prime  2  ferse  tuto  panno 
men  10  ponti  del  20.  Haverà  qaesta  vella  ferse  32  pesarà  la  zerzana 
lib.  60. 

Vella  de  passa  1 8  vole  de  fustagno  peze  22  passa  77e  voie  de  eba- 
nevazo  lib.  227 1  :  taglia  le  due  prime  ferse  da  fiio  men  1 1  del  20.  Ha- 
verà questa  vella  ponti  10  ;  insira  de  ponti  in  ferse  22.  Haverà  questa 
vella  ferse  85  ;  pesara  la  zerzena  iib.  70  7. 

Vella  de  passa  14  vole  de  fustagno  peze  26  passa  6 ,  e  vole  de  cha- 
nevaza  braza  266 ,  e  vol  tagliar  le  due  prime  ferse  a  tuto  panno  men 
12  del 20  fiira  questa  vella  punoti  il  insira  fora  de  ponti  in  ferse  24 
haverà  questa  vella  ferse  38  de  pesar  la  zerzena  11b.  84  insira  de  an- 
tenai  tuto  panno  e  de  gratll  al  terzo. 

Vella  de  passa  15  vole  de  fustagno  peze  30  e  vole  de  chanevazo 
braza  300  e  vole  tagliar  a  tutto  panno  men  13  del  20  bavera  questa 
vella  punti  12  insira  de  ponti  in  ferse  26.  Haverà  questa  vella  ferse  40 
pezara  la  zerzina  lib.  37  7. 

Vella  de  passa  16  vole  de  ftastagno  peze  34  passa  4  e  vole  de  cbane- 
vazo  braza  344  e  chomenza  a  tagliar  le  due  prime  ferse  a  tutto  panno 
men  14  del  20Jnsira  de  ponti  in  ferse  30  ;  bavera  questa  vella  ferse  43 
pesarà  la  zerzena  iib.  112. 

Vella  de  passa  17  vole  de  fustagno  peze  83  passo  l,e  vole  de  cha- 
nevazo braza  331.  Taglia  le  due  prime  ferse  a  tuto  panno  men  15 
del  20;  haverà  questa  vella  ponti  15 ,  insira  de  ponti  in  ferse  82  ;  ha- 
verà questa  vella  ferse  46  ;  de  pesar  la  soa  serzena  lib.  1267. 

Vella  de  passa  1 8  vole  de  fustagno  pesé  43  passa  2  e  vole  de  chane- 
vazo braza  432  ;  e  vole  tagliar  le  due  prime  ferse  a  tuto  panno  men  1 6 
d'el  20  ;  haverà  questa  vella  ponti  16  ,  insira  de  ponti  in  ferse  34  ;  ba- 
vera questa  vella  ferse  48  pesarà  la  zerzena  lib.  144. 

Vella  de  passa  19  vole  de  fustagno  peze  48  passa  4  7,  e  vole  de 
chanevaza  braza  484 ,  e  voie  chomenzar  a  tagliar  a  tUlo  panno  men  1 7 
del  20.  Haverà  questa  vella  ponti  17  ;  insira  de  ponti  in  ferse  86;  ba- 
vera questa  vella  ferze  61  ;  pesarà  la  sua  zerzena  lib.  1 80  7. 

Vella  de  passa  20  vole  de  fustagno  peze  54 ,  e  vole  de  chanevazo 
braza  540  e  vole  chomenzar  a  tagliar  a  tuto  panno  men  18  del  20; 
haverà  questa  vella  ponti  18;  insira  de  ponti  in  ferse  38;  haverà 
questa  vella  ferse  54 ,  pesarà  la  zerzena  lib.  180. 

Vella  dépassa  21  vole  de  ftistagno  peze  53  passa  87e  vole  de  cha- 
nevazo braza  538  f  ;  e  vole  chomenzar  a  tagliar  le  due  prime  ferse  da 
iilo^  tuto  panno  men  19  del  20;  haverà  questa  vella  ponti  19  ;  insira 
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de  ponU  in  ferae  40  ;  bayera  questa  veila  ferse  67  ;  pesarà  la  serzeoa 
lib.  198  i. 

Yella  de  passa  32;  vole  de  fustagno  peze  64  e  passa  9 ,  e  vole  de 
chaDevazo  braza  649 ,  e  vole  tagliar  le  prime  due  ferse  da  filo  a  tuto 
panno  men  20  del  20;  cioè  cbe  se  dà  dir  a  terzo  panno  percbè  sera 
insido  de  j  del  basten.  Adoncbe  remanlrà  el  terzo  del  brazolar ,  e  vole 
la  dita  vella  pontl  20,  insira  fora  de  ponti  in  ferse  42,  bavera  questa 
vella  ferse  63  ;  de  pesar  la  zerzena  lib.  220.  » 

(  Ici  se  trouvent  quatre  figures  de  voiles;  puis,  à  la  page  suivante, 
on  lit  :  «  Qui  è  compita  la  galea  del  sexto  de  Romania  del  tutto  ehe 
«  puô  andar  a  vella  e  a  remi.  »  Et  au-dessous  se  trouve  la  figure  d*une 
galère  à  un  seul  mât,  allant  à  la  voile.  Les  traces  des  deux  ehavi  de 
«  la  galea  del  sexto  sotile  »  se  voient  sur  le  verso  de  la  page  où  est 
dessinée  cette  galère  naviguant.  ) 

«  QuestO'serà  lo  ananistramento  come  se  de  metter  le  maistre  de 
questa  nostra  galea  sotil  :  erze  le  maistre  de  la  parascbusula  a  proda 
pede  1  mesurando  al  quadro. 

Erze  le  maistre  de  mezo  a  la  parascbusula  a  proda  pede  4  |  mesu- 
rando al  quadro. 

E  mesurando  per  mezo  la  chodera  chorba  da  proda  de  la  ligna  de 
mezo  cbe  se  ligna  la  cbolumba  in  fino  a  loro  de  su  de  la  maistra  de  la 
parascbusula  de  esser  pedi  1  |.  E  mesurando  per  mezo  la  chodera 
chorba  da  proda  da  loro  de  su  de  la  maistra  de  la  parascbusula  e  a 
loro  de  su  de  la  maistra  de  mezo  de  esser  pede  l  deto  1 ,  mesurando 
per  la  via  di  forchami. 

E  mesurando  per  mezo  la  chodera  cborlMi  da  proda  da  loro  de  su 
da  la  maistra  de  mezo  a  loro  de  su  da  la  maistra  de  sopra  de  esser 
pedi  2  7  mesurando  per  la  via  di  forchami. 

Erze  le  maistre  da  la  paraschuxuia  de  la  impostura  da  pope  pede  1  i 
mesurando  al  quadro. 

Erze  le  maistre  de  mezo  a  Fimpostura  da  pope  pedi  2  ^  mesurando 
al  quadro. 

Erze  le  maistre  de  sopra  a  Timpostura  da  pope  pedi  6  ^  mesurando 
al  quadro. 

£  mesurando  per  mezo  la  chodera  cborba  da  pope  de  la  ligna 
de  mezo,  cbe  se  ligna  la  cholumlNi  influa  a  loro  de  su  de  la 
maistra  de  la  paraschuxuia  de  esser  pedi  2.  E  mesurando  per  mezo  la 
chodera  chorba  da  pope  de  loro  de  su  da  la  maistra  de  la  paraschu- 
xuia, e  a  101*0  de  su  de  la  maisti*a  de  mezo  da  esser  pedi  l  i  mesurando 
per  la  via  di  forchami.  E  mesurando  per  mezo  la  chodera  cborba  da 


MÉMOIRE   N""   5.  25 

pope  dal  oro  de  sa  de  la  maistra  de  roezo ,  e  a  loro  de  su  de  la  maistra 
de  sopra  de  esser  pedi  3 ,  mesurando  per  la  via  di  forchami.  E  mesu- 
rando  per  mezo  la  chorba  de  mezo  de  la  ligna  de  mezo  che  se  ligna  la 
eholumba  infina  a  loro  de  su  da  la  maistra  de  la  paraschuxuia  de  esser 
pedi  3  |.  E  mesurando  la  chorba  de  20  a  proda  mesurando  in  mezo 
de  esser  pedi  3  |  mesurando  per  mezzo  la  chorba  de  30 ,  mesurando 
a  proda  de  esser  pedi  3  i.  » 

(  Ici,  sur  cinq  pages,  des  ligures  dont  les  trois  premières,  présentant 
les  coupes  verticales  "de  la  galère  à  différentes  distances,  sont  sans 
indications  autres  que  les  mots  forma  et  chorbe.  Les  autres  figures 
sont  des  rectangles  au  nombre  de  quatorze,  donnant  les  dimensions 
du  «campo  de  chorba  de  galee  »,  de  la  «  grossezza  de  chorba,  »  de  1'  «  am- 
pleza  de  zovi,  ampieza  de  postize,  altezaa  de  jovi,  grossezza  de  pos* 
tlze,  ampieza  de  chorbe,  grossezza  de  chorbe,  ampiezzade  virzene, 
grossezza  de  virzene,  ampieza  de  late,  ampieza  de  paramexal ,  alteza 
de  late ,  grossezza  de  paramexal.  »  Au-dessus  de  ces  indications  rectan- 
gulaires on  lit  :  «  Questi  sono  morelli  de  le  galee  sutili.  »  La  figure 
d'une  galère  à  Teau ,  au-dessus  de  laquelle  sont  écrits  ces  mots  : 
«  Questa  galea  sotil  è  chompida  de  legname  corne  vedl ,  »  occupe  le 
commencement  de  la  page  suivante. } 

«  Questa  nostra  galea  sotil  vole  un  arboro  ;  vole  esser  longo 
passa  7  7;  vole  voizer  al  so  rotondo  palmi...  vol  un  cholzese  longo 
pedi...  voie  esser  a  largo  pedi... 

E  vole  una  antenna  longa  passa  1 3  ;  vol  voizer  al  suo  rotundo palmi... 

E  vole  arboro  de  mezo  de  passa. . .  vol  voizer  al  suo  rotundo  pal- 
mi.. .  vol  cholzese  longo  pedi. . .  vol  esser  a  largo  pedi. . . 

E  vole  un*antenella  de  passa. . .  de  volxer  al  suo  rotundo  palmi. . . 
E  vole  timoni  2  latini  longhi  pedi. . .  vol  esser  el  scaton  pedi. . .  vol 
voizer  la  gola  pedi. . .  vola  esser  larga  la  pala,  pedi . . .  E  vole  timoni 
2  bavoueschi. . .  vol  esser  el  diametro. . .  vol  esser  longo  da  Tuno 
chavo  a  l'altre  pedi. . .  el  diametro  pedi. . .  larga  la  palla ,  pedi. . . 

E  vole  un  chopano  longo  pedi. . .  vol  esser  in  piano  pedi. . .  vol 
esser  erto  pedi. . .  vole  avrir  in  bocha  pedi. . . 

Vole  questa  nostra  galea  chanevi  4  de  passa  50  l*uno;  vole  pesar  el 
passo  lib.  6.  Vole  prodesa  1  de  passi  60;  vol  pesar  el  passo  lib.  4. 
Vole  grepie  4  de  passa  50  l'una  ;  de  pesar  al  passo  lib.  3.  « 

(Ici,  se  trouvent  dessinés  les  deux  arbres ,  l'antenne  et  rantenoelle, 
1(4  deux  timons  latins,  le  timon  bavenesco  et  le  chopano.  La  nomen- 
clature des  cordages  reprend  ensuite.  ) 
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«  Qoesta  nostra  galea  sutile  vole  un  amo  de  passa  3ô  ;  de  pesar  el 
passo  lib.  3. 

E  vole  suste  2  de  passa  35  l'una  ;  el  passo  lib.  3. 

GomeDe  2  de  passa  40  Tuna  ;  el  passo  lib.  s. 

Menaor  de  prodeno  1  de  passa  60;  el  passo  lib.  3. 

Manti  2  de  antenna  de  passa  lO  l'uno;  el  passo  lib.  6. 

Manti  2  de  prodeni  de  passa  8  Timo  ;  el  passo  lib.  6. 

Cbinalli  4  per  ladi  de  passa  7  ;  el  passo  lib.  3. 

El  so  menador  de  zeschadtmo  de  passa  7  ;  el  passo  lib.  2. 

Orza  davanti  passa  20  ;  el  passo  lib.  2. 

Orza  poza  de  passa  20  ;  el  passo  lib.  2. 

Anzolo  loDgo  de  passa  20  ;  el  passo  lib.  2. 

Maistra  da  volzer  de  passa  9  ;  et  passo  lib.  2. 

Pozastrello  de  passa  20  ;  el  passo  lib.  3. 

Fonde  2  de  passa  18  ;  el  passo  lib.  2. 

Sorda  i  de  passa  18  ;  el  passo  lib.  2. 

Orze  pope  2  dépassa  18  ;  el  passo  lib.  3. 

Mata  una  de  passa  18;  el  passo  lib.  3. 

Anize  2  de  passa  4  Tuna  ;  el  passo  lib.  4. 

2  menaori  d'anize de  passa  8  l'uno;  el  passo  lib.  2. 

Poza  grossa  passa  16;  el  passo  lib.  5. 

Poza  sutile  de  passa  16  ;  el  passo  lib.  8. 

E  vole  questa  nostra  galea  sutile  ferri  3  del  peso  de  lib.  400  l'uno. 

£  vole  velle  3  :  artimon  longo  in  antennal  passa  15  ;  terzaroolo  de 
passa  1 2  ;  mesaua  de  passa  8.  Le  rason  de  far  dite  velle  e  scripta  sopra.  » 

(  Ici  trois  figures  de  voiles  triangulaires.  Sur  la  feuille  suivante  est 
dessinée  la  figure  d'une  galère  sous  voile,  à  un  seul  mât,  malgré  les 
précises  indications  du  texte.  Au-dessus  de  cette  infidèle  représenta- 
tion on  lit  :  «  Qui  è  finita  la  galea  del  tuto  e  de  sartie  e  de  velle  e  de 
feri  si  che  po  andar  in  viazo  et  a  vello.  »  Un  feuillet  blanc  s^are  ce 
qui  est  relatif  aux  galères,  du  reste  du  manuscrit  qui  regarde  les  nave,) 


«  Al  nome  de  Dlo.  Questo  si  è  lo  amalstramento  di  far  una  nave 
cosi  granda  corne  pichola,  et  dà  la  raxon  che  procède  influa  che  la 
possa  andar  à  vello  corne  vederai  qui  de  soto  per  singula.  In  prima 
nui  volemo  far  una  nave  latina,  la  quale  nui  volemo  che  sia  longo  in 
choiumba  passa  12  ;  vole  de  piano  tanti  piedi  quanti  è  longa  la  cho- 
lumba,  eioè  de  passa,  el  quarto  men  ;  seranno  adoncha  pedi  9  ;  e  tanto 
vol  essereel  primo. 

Ë  questa  nave  ch*  ha  in  choiumba  passa  12 ,  et  ha  de  piano  pedi  9 
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de  paver  in  io  so  tripié  tanti  pedi  quanti  passa  è  longa  la  cholumba 
e  Io  terzo  più.  Adoncha  la  cholumba  è  passa  1 2  et  ko  terzo  più  si  e  4 , 
che  fanno  16  ;  et  pedl  16  sera  el  tripiè. 

£  questa  dita  nave  longa  passa  1 2  in  cholumba  et  de  piano  pedi  9 
et  de  tripiè  pedi  16,  vole  avrir  in  bocha  quanto  in  tripiè,  et  la  mita 
de  più;  che  in  summa  è  24;  et  questo  è  la  bocha. 

E  questa  nave  che  in  cholumba  e  passa  12 ,  in  piano  pedi  9,  in  tripiè 
pedi  16,  in  bocha  pedi  24,  de  esser  in  choverta  erta  quanto  ha  de 
piano  et  più  pede  j  che  seranno  pedi  9  7. 

E  questa  nave  ch'  in  cholumba  è  passa  12 ,  in  piano  pedi  9,  in  tri- 
piè pedi  16,  in  bocha  pedi  24,  in  erteza  pedi  9  î-  de  essere  in  coverta 
tanto  quanto  è  la  columba ,  et  un  quarto  più,  sera  adoncha  passa  15 , 
et  un  passo  più  ehe  sono  16  per  la  cresser  de  le  teste. 

E  vole  esser  el  timon  de  questa  nostra  nave  el  terzo  de  cio  che  è  la 
longeza  de  la  cholumba;  sera  adonche  passa  4  ;  el  schaton  sera  passa 
2 ,  el  fuso  passa  2  et  de  voker  la  gola  pedi  1  per  passo  de  la  longeza 
del  timon  :  sera  adoncha  pedi  4.  £  vole  esser  larga  la  pala  de  questo 
nostro  timon  tanto  quanto  volze  el  timon  a  la  gola  :  seranno  adoncha 
pedi  4.  E  vole  esser  longe  le  anize  tanto  quanto  à  tuto  io  timon  longo; 
serano  adoncha  passa  4  et  per  questa  farai  ogni  altra  razon. 

E  vole  questa  nostra  nave  batelli  2  et  gondole  l.  El  primo  batello 
vole  esser  tanto  longo  de  pedi,  quanto  à  la  nave  longua  de  passi  in 
choverta  2  volte,  cioè  pedi  30 ,  è  uno  de  più,  cioè  31. 

El  seoondo  batello  vole  esser  più  curto  del  primo  pedi  8.  La  gondola 
vole  esser  longa  tanti  pedi  quanti  e  la  boccha,  civè  24. 

Nave  latina  : 

(Malgré  cette  indication ,  la  figure  de  la  nave  manque  sur  l'espace 
blanc  qui  lui  avait  été  réservé  par  le  copiste  du  manuscrit.  ) 

«  Arboro  da  proda  de  questa  nostra  nave  vole  esser  longo  trè  volte 
quanto  la  nave  averze  in  bocha.  Séria  passa  14,  pedi  2,  vole  volzer 
nel  suo  terzo  de  sopra  la  pianeda  mezo  palmo  per  passo  de  ciô  che  tuto 
i'arboro  fosse  tuto  longo;  serano  palmi  7.  Et  Io  cholzexe  voie  esser 
longo  pedi  1 ,  per  passo  de  la  longeza  del  arboro ,  de  ciô  che  fosse  de 
sopra  la  choverta ,  e  vole  esser  à  largo  el  sexto  de  la  longeza  del  chol* 
zexe.  Adoncha  sera  longo  pedi  12,  largo  pedi  2;  et  cosi  farai  de  ogni 
uavilio  et  nave. 

E  voglio  insegnare  donde  se  mete  Io  pede  del  arboro  da  proda.  Vole 
esser  tanti  mezi  pedi  dal  choltro  de  proda  inverso  pope  quanto  passa 
e  longa  la  cholumba,  seranno  pedi  6;  e  Io  slanzo  de  questo  nostro 
arboro  volé  un  pede  per  passo  de  la  longeza  del  arbore ,  sera  adoucba 
pedi  147. 
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E  l'arboro  de  mezo  vole  esser  lango  passa  13,  et  la  pedega  de 
questo  nostro  arbora  de  mezo  se  de  abattere  el  quarto  de  la  cho- 
lumba,  sera  pedi  9 ,  et  tanto  se  vole  mesurare  dal  eholtra  de  pope  ia 
verso  proda,  et  ii  se  mete  la  pedega  del  dito  arboro. 

Questa  è  la  raxon  del  antenna.  Lo  stello  da  proda  vol  essere  el 
quarto  meno  de  ciô  ehe  T  arboro  fosse  loDgo  da  la  choverta  in  su  sera 
passa  9,  et  vole  volzer  nel  suo  ratundo  r  pede  per  passo.  £  lo  ventame 
di  questo  nostro  stello  vole  esser  più  longo  ch*al  stello  pede  1  per 
passo.  Lo  ventame  de  esser  longo  passa  10 ,  pedi  4.  Questo  ventame 
e  stello  longo  passa  19  pedi  4  cbe  vole  esser  longa  la  lama  de  esser 
pede  1  per  passo  seranno  pedi  1 9.  Bemagnira  neta  V  antenna  de  passa 
16  e  19  pedi  va  in  dopio. 

Questa  à  V  antenna  de  mezo  :  vole  lo  stellon  la  quarto  men  de  dd 
che  r  arboro  fosse  longo  da  la  choverta  in  su.  L' arboro  è  longo  da  la 
choverta  in  su  passa  1 1 ,  da  ia  choverta  in  su  {*) ,  seranno  passa 
71;  e  r  ventame  pede  1  per  passo  plu  dal  stello  fusse  longo  sera  el 
ventame  passa  9  pedi  3  e  lo  dopio  ho  dito. 

Volemo  noi  achordar  questo  nostro  arboro  da  pioda.  Sapi  che 
quante  passa  è  V  arboro  da  la  choverta  in  su ,  tanti  chinali  vole  per 
ladl.  Serave  per  ladi  cliinali  12  ,  e  quarnal  uno.  Volemo  saver  ciô  che 
pesa  per  passo  11  chinali  :  voleno  pesar  el  terzo  chel  arboro  fosse  longo 
da  la  pedaza  in  su.  L' arboro  è  longo  passa  14  e  pedi  2 ,  el  suo  terzo 
serave  lib.  4  ,  unze  8. 

Volemo  in  prima  tagliar  Ii  dui  primi  pupexi  cioè  uno  per  ladi  de 
passa  13  serano  tutti duepessa  26;  pesaràlib.  123  7.  Eli  2  secondi, 
pedi  3  più  curti;  seranno  passa  24  pedi  4. 

Volemo  nui  tagliar  Ii  2  terzi  chinali  j  volemo  esser  più  curU  che  11 
second!  pedi  2  -^ ,  et  va  cosi  tagiiando  2  7  più  curti  del  altro  infina  a 
chinali  7  e  da  11  7  in  proda  a  Ii  altri  pedi  2  meno  l'uno  de  Faltro , 
cioè  da  Ii  7  e  Ii  10 ,  e  Ii  second!  da  proda  voleno  esser  più  curti  de  Ii 
altri  ped!  2  i  e  lo  primo  2  7. 

Volemo  nu!  le  choronelle  di  questi  nostri  chadernali ,  voleno  esser 
ceschaduno  longo  el  terzo  del  arboro  da  la  choverta  in  su  sera  passa  4. 
Volemo  per  fomlr  Ii  dit!  chinali  in  tutto  che  sono  24  passa  246  de  sar- 
tia ,  pesarà  et  passo  lib.  4  onze  9 ,  pesarà  tra  tutti  in  summa  lib.  1 285. 
Ë  questo  è  fato. 

Volemo  noi  tagliar  dul  chadernali  long!  3  volte  quanto  è  longo  Tar- 
boro  da  choverta  in  su  :  sera  passa  37  ,  pede  1 ,  Tuno;  de  pesar  el 
passo  lib.  1  7  la  vora  ceschaduna  in  quarta. 


(*)  Ces  cim]  motë  répétés  sont  une  faute  du  manuscril  que  je  reproduis  avec  la 
plus  grande  fidélité. 
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Vole  la  braza  dequesU  over  la  chorella  el  terzo  che  Tarboro  fosse 
longo  da  la  choverta  In  sa ,  sera  passa  4 ,  el  passo  pesarà  lib.  5 . 

Yoleno  menadori  24  longo  ceschadun  passa  9;  el  passo  lib.  l  7. 

L'orza  poza  vole  esser  looga  3  voile  quanto  la  poza  fosse  longa  et 
più  passa  5  serano  passa  50;  el  passo  lib.  2. 

Posai  da  proda  de  passa  32  de  nomboii  4  ;  el  passo  lib.  2. 

Taglie  24  de  ragli  2  V  una  per  ehinali ,  e  taglie  24  de  raglio  l. 

Taglie  2  de  quamali  de  ragli  2 ,  et  dae  de  raglio  1  intempagnade. 

Taglie  4  de  fonde  intempagnade. 

Taglie  2  per  morganal,  de  ragli  2  et  de  1  intempagnade. 

Taglie  4  de  mantichio,  2  de  dul  ragli  et  due  de  un  raglio  intempa- 
gnade. 

Taglie  3  del  pozal ,  2  de  dul  ragli  et  una  de  uno  Intempagnade. 

Taglie  2  de  Torza  poza ,  de  due  ragli  intempagnade. 

Taglie  4  de  suste  de  eharuziugnoli  intempagnade. 

Taglie  2  de  anzolo  intempagnade. 

Pastechi  2  de  morganali. 

Pastchie  due  a  pope  per  le  suste. 

Vole  legname  d*arboro  da  popa  bolgare  5,  bigote  4,  miniselli  25. 
Le  2  bigote  al  cbolo  :  et  le  2  per  respecto ,  tagtia  l.  de  gardelli  per  la 
seala,  per  passo  sehalini  4. 

Questè  è  lo  achordamento  del  arbora  de  mezo.  Volemo  che  li  primi 
popesi  vole  esser  lungo  quanto  l' arboro  de  la  choverta  in  sa ,  sera 
passa  1 1  ;  de  pesar  el  passo  lib.  5. 

Li  seoondi  ehinali  de  passa  10  pedi  3;  el  passo  lib.  5. 

Li  due  terzi  ehinali  tanto  quanto  li  second!  meno  pedi  t  7. 

Choronello  de  fraschoni  el  terzo  de  ci6  che  l' arboro  fosse  longo  da 
la  choverta  in  su  serave  passa  4  men  î;  el  passo  lib.  5  7. 

Ghinali  2  dreto  li  fraschoni  longi  passa  10  ;  el  passo  lib.  5  7. 

Ghinall  3  per  la  di  longi  dui  terzi  de  la  longeza  de  l' arboro  da  la 
choverta  in  su.  Seranno  passa  7  pedi  2.  Vole  esser  più  intra  11  secondi 
che'l  primo  :  e  cosi  el  terzo  ch'al  secondo  7  de  pede.  £1  passo  lib.  4  j. 
Prodenl  2  un  per  ladi.  Voleno  esser  longi  più  cha  i  siguali  (sic  ^  pour 
cliinaldi)  passo  uno  del  dito  peso. 

Manti  2  de  fraschoni ,  de  passa  1 1 .  Geschaduno  al  dito  peso. 

Menai!  de  senali  2  volte  quanto  l'alboro  da  la  choverta  In  su  ;  sera 
passa  22.  Ne  verranno  per  6  passa  132  ;  el  passo  lib.  l  7. 

Menai!  de  chinai!  de  prodon!  tanto  como  l'alboro  longo  da  la  cho- 
verta in  su;  sera  passa  11  ;  el  passo  lib.  1  7. 

Menai!  de  fraschoni  longi  4  flate  quanto  è  longo  el  manto,  séria 
passa  45  pedi  3;  el  passo  lib.  1  7.  Lavora  in  quarto. 

Anzolo  de  mezo  la  sua  chorondla  passa  3  7  el  passo  lib.  2.  El  menai 
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del  dito  2  T  volta  quanto  i'  arboro,  da  la  choverta  in  sa  ;  sera  passa  28  ; 
el  passo  lib.  2. 

Manti  de  4  nomboli  loDghi  quanto  è  l'arbore  da  la  choverta  in  su  ; 
sera  passa  1 1  ;  el  passo  lib.  7. 

Rise  de  antenna  6  volte  quanto  volze  V  antenna  ;  el  passo  pesa 
lib.  7. 

Brase  de  funde  passa  21  ;  farà  2  braza  de  surd...  el  passo  lib.  2. 

Menali  de  fùnde  vol  esser  longi  3.  volte  quanto  è  T  arboro  da  la 
choverta  in  su  ;  sera  passa  33  ;  el  passo  lib.  l  t. 

Gomene  longe  8  volte  quanto  è  T  arboro  de  la  choverta  in  su;  sera 
passa  88. 

Braza  de  suste  f  de  ciô  che  è  longa  tutta  V  antenna  ;  el  passo  lib.  3. 

Menali  de  suste  voie  esser  volte  2  i  quanto  1*  antenna  longa  ;  el  passo 
lib.  2. 

Menali  de  morganali  8  volte  quanto  el  stello  fasse  longo  ;  el  passo 
lib.  3. 

Orza  davanti  2  volte  quanto  lo  stello;  sera  passa  16.  Lavora  in 
terzo  ;  el  passo  lib.  2.  Brazo  per  la  dita  el  quarto  del  stello ,  sera  passa 
2.  Poza  longa  quanto  V  arbora  da  la  choverta  in  su  ;  sera  passa  1 1  ;  el 
passo  lib.  5. 

Pozal  de  mezo  vol  esser  2  fiate  quanto  la  poza  ;  el  passo  el  terzo  del 
pezo  de  la  poza ,  sera  lib.  1 ,  onze  8. 

Chatavi  4  de  ragli  4  Tuna  intempagnade;  taglie  12  de  2  ragli  in- 
tempagnade.  Taglie  2  de  fraschoni  da  erto  cum  uno  raglio  intempa- 
gnado.  Taglie  4  de  firaschoni  cum  2  ragli  intempagnade.  Taglie  2  de 
chinali  de  dui  ragli. 

Taglie  6  de  sinali  cum  3  ragli  intempagnadi;  taglie  2  de  soste  cum 
un  raglio  intempagnade.  Taglie  2  d'orza  davanti.  Taglie  4  de  morga- 
nale.  Taglie  2  d' anzolo  de  un  raglio.  Taglie  2  per  pozal ,  una  de  due 
ragli,  e  l' altra  de  uno. 

Legname  d' arboro  :  bolgara  4 ,  miniselli  20 ,  bigote  4  ;  le  dui  da- 
vanzo.  E  questo  è  foto  e  dito. 

Pe  sapere  quanto  panno  va  in  una  vella  :  vella  de  passa  16  la  mi- 
tade  de  16  sie  8  ;  azonti  insieme  fa  24.  Multiplica  16  via  24 ,  fo  384, 
et  questi  sono  passa  ;  et  per  ogni  centenar  de  passi  seranno  peze  1 0  che 
in  tutto  seranno  peza  88  t*  £t  per  ogni  peza  de  ftistagno  vole  de 
chanevazo  braza  10. 

Et  questa  nava  è  chompita ,  corne  se  vede  net  desegno  qui  de  dreto. 

(  Le  dessin  manque.  ) 

ExpliciL 
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TRADUCTION. 


CONSTRUCTION  DES  GALÈRES  (*)- 

«  Ceci  enseignera  Tart  de  construire  une  galère  du  modèle  » 
{sexto  pour  sesto)  «  de  celles  qu'on  appelle  galères  de  Flandre,  et 
de  faire  toutes  les  choses  qui  lui  appartiennent ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  prête  à  aller  à  la  voile  et  à  rames  :  c'est-à-dire ,  de 
la  construire  complètement,  de  la  gréer,  de  la  lester  de  sable  et 
de  pierres  »  {arenar)^  «  comme  il  sera  dit  ci-dessous  pour  cha- 
cune de  ces  opérations. 

«  Et  d'abord  la  galère  de  Flandre  est  longue ,  en  haut  (sur  la 
couverte),  de  23  pas  3  pieds  |  (126  pieds  4  pouces  10  lignes 
français —  41"  04"). 

«  ladite  galère  aura,  de  plat ,  10  pieds  (  10  pieds  8  pouces  4 
lignes  fr.  —  3°*  46'*  )  ;  et  le  gabarit  des  courbes  du  milieu ,  au 
contre-escouët ,  s'élève  d'un  tiers  de  pied  (0"*  1  r).  » 

(  Ici  j'ouvre  une  première  parenthèse  pour  expliquer  ce  pas- 
sage dont  l'intelligence  était  très-difficile  à  acquérir,  et  qui  m'a 
coûté  bien  des  jours  d'un  travail  obstiné.  Deux  fautes ,  dans  la 
copie  du  texte ,  m'ont  d'abord  longtemps  détourné  du  sens 
qu'obscurcissaient  étrangement  aussi  les  mots  posselexe  et  po- 
raschuxula.  Au  lieu  de  pel  mezo ,  il  faut  lire  absolument  del 
mezo  ;  au  lieu  de  el  posselexe ,  il  faut  al  posselexe.  De  quoi  s'a- 
git-il en  effet?  des  courbes  de  la  galère ,  de  ses  membres.  Et  de 
quels  membres  est-il  naturel  que  notre  traité  de  construction 
donne  avant  tout  les  proportions?  N'est-ce  pas  de  la  courbe 
principale ,  de  la  plus  grande ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  des  plus 
grandes,  car  il  y  avait  au  milieu  des  galères  quatre  courbes  éga- 
les ?Bartolomeo  Crescentio,pag.  IbdesaiNauticamediterranea, 
donnant  la  manière  de  tracer  le  modèle  des  madiers  du  milieu 
{il  modello  délie  materie  délia  mezania) ,  donne  une  règle  appli- 

(*)  Manuscrit  anonyme  existant  dans  la  bibliothèque  de  Maglîabecchi 
(Florence),  classe  xix ,  rayon  7. 
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quée  à  }a  «  matera  délia  mezania ,  »  ou  aux  deux  qui  sont  près 
d'elle ,  une  d'un  côté  (en  avant) ,  l'autre  de  l'autre  (en  arrière). 
Il  ajoute ,  pag.  1 8  :  Si  l'on  veut  tracer  le  premier  madier  et  son 
stamenal  (la  varangue  plate  et  son  allonge ,  ainsi  qu'on  dit  au- 
jourd'hui dans  nos  chantiers  de  l'État  —  les  charpentiers  des 
navires  marchands  de  la  Méditerranée  connaissent  encore  les 
matera  ou  tnadiers ,  les  stamenali  ou  estemenaires)  — ,  cette 
courbe  qui  est  après  les  trois  du  milieu  (dopo  t  tre  di  mezzo)^  etc. 
Ces  madiers  «  di  mezzo  » ,  appelés  par  les  constructeurs  des  ga- 
lères françaises  au  dix-septième  siècle  :  madiers  jumeaux  (voir 
le  manuscrit  grand  in-folio  de  la  bibliothèque  du  dépôt  de  la 
marine ,  qui  contient  une  nomenclature  navale  complète ,  sous  ce 
titre  :  Traité  de^  marine^  ou  Projet,  t.  P%  par  le  sieur  d'Ortières, 
contrôleur  général  des  galères  de  France ,  n**  662  du  catalogue)  ; 
ces  madiers  sont  justement  les  corbe  del  mezo  de  notre  manus- 
crit. Pour  justifier  à  présent  la  correction  que  je  fais  du  mot  el 
en  al  avant  le  mot  posselexe ,  il  faut  que  j'entre  dans  une  série 
de  déductions  pour  la  longueur  desquelles  je  demanderais  grâce» 
si  elles  ne  tendaient  à  bien  fixer  le  lecteur  sur  le  sens  des  mots  que 
je  n'ai  jamais  trouvés  aiUeurs  que  dans  le  Codice  Magliabecchiano, 
et  sur  un  détail  de  construction  navale  au  sujet  duquel  j'ai  eu  à 
m'expliquer  ailleurs.  Que  la  singularité  de  la  forme  des  termes 
para&chuxula  et  posselexe  m'ait  arrêté  longtemps ,  on  le  conce- 
vra d'autant  mieux  qu'on  se  rappellera  que  ces  termes  se  trou- 
vaient dans  une  phrase  viciée  par  deux  fautes ,  tendant  à  m'a- 
buser  sur  la  place  où ,  dans  le  plan  de  la  galère ,  pouvaient  être 
les  pièces  de  bois  désignées  par  ces  termes.  Boërio  et  Roding 
ne  contiennent  qu'un  très-petit  nombre  de  mots  présentant 
des  analogies  avec  les  termes  de  marine  vénitiens  du  quator- 
zième siècle  ;  il  m'a  donc  fallu  recourir  au  dictionnaire  grec 
pour  trouver  les  racines  probables  de  ces  mots  techniques ,  et 
tenir  compte  des  modifications  apportées  par  les  marins  et  les 
constructeurs  de  Venise  dans  la  conformation  des  mots  que  leurs 
ancêtres  avaient  empruntés  aux  nomenclatures  byzantines.  Ce 
travail  n'était  pas  facile ,  et  certainement ,  sans  la  connaissance 
que  j'avais  des  constructions  du  seizième  siècle  et  du  vocabulaire 
nautique  de  cette  époque,  jen  aurais  pas  pu  en  venir  à  bout.  Main- 
tenant il  m'est  démontré  que  le  posselexe  de  la  paraschuxula 
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n*est  autre  chose  que  le  contre-escouët  ;  YOici  comment  je  m'en 
suis  convaincu. 

Dans  son  chapitre  m ,  Bartolomeo  Grescentio ,  procédant  à 
la  construction  de  la  galère ,  dont  il  a  nommé  les  pièces  princi- 
pales ,  en  donnant  la  manière  de  tracer  leur  gabarit  (modello) , 
place  d'abord  la  quille ,  sur  laquelle  il  doue  les  madiers.  Sur 
ces  madiers  il  établit  une  contre -quille  ou  premezano  (bien 
nommée  en  italien ,  puisqu'elle  est  sur  la  pièce  du  milieu — pre-ine- 
zano , — qui  est  la  quille ,  le  primo ,  ou  la  columba)  ;  puis  U  dit  : 
«  De  chaque  côté  de  cet  assemblage  de  quille  et  contre-quille  se 
placent  deux  scose  «(vanno  due  scose)  »  formant  un  ovale  et  limi- 
tant le  pagliolo ,  je  veux  dire  :  le  plat  de  la  galère.  Ces  scoses  se 
joignent  près  du  pied  dès  roddes ,  adentées  et  entées  sur  les 
madiers.  »  Ce  que  Grescentio  détaille  avec  un  soin  particulier , 
J.  Hobier,  dans  sa  Construction  d'une  gallaire  (Paris  ;  mdgxxii), 
ne  fait  que  Tindiquer,  p.  15  :  «  Deux  escoiSies  qui  forment  une 
ovalle  au  fonds.,  où  se  met  la  saure,  »  {mure,  sature,  saome, 
de  l'italien  saoma,  signifiant  le  lest  du  fond  de  cale.  Voir  Duez, 
Oudin,  et  les*Statuta  Massiliœ).  Dans  le  manuscrit  in-folio, 
intitulé  :  Démonstration  de  toutes  les  pièces,  etc.  (bibliot.  da  dé- 
pôt de  la  Marine ,  n""  2961  du  catalogue) ,  on  lit  :  «  Gontre-mas- 
«  sanne ,  varangle  qui  lie  et  fortifie  les  varangles  coudées  avec  les 
«  alonges  de  revers  ;  elle  est  extérieure  aux  contre-esoouêts  ou 
«  varangues  liant  dans  le  creux  de  la  galère  les  plates  varangues 
«  avec  leurs  genouils.  »  Les  figures  que  ces  paroles  expliquent 
montrent ,  dans  le  plan  de  la  galère,  deux  longues  pièces  de  bois 
formant  l'ovale  dont  parlent  Hobier  et  Grescentio ,  et,  dans 
l'intérieur,  deux  autres  pièces  renforçant  celles-là,  auxquelles 
elles  adhèrent ,  et  qui  sont  les  contre-escoiïets.  Que  scoso ,  ita- 
lien ,  soit  devenu  en  Provence  escoOe  et  escouet ,  c'est  évident  ; 
que  le  schuxula  soit  le  même  que  le  scoso  »  pour  qui  sait  com- 
bien le  dialecte  vénitien  affecte  de  formes  bizarres  en  appa- 
rence ;  pour  qui  sait  que  sch  et  se  sont  tout  un ,  que  Vu  se  subs- 
titue soutent  à  l'o  de  l'italien  ;  qu'a;  remplace  fréquemment  Y  s  ; 
enfin ,  pour  qui  a  remarqué  que  le  vénitien  dit  speronzelo  pour 
sperone  (l'éperon  de  la  galère) ,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute. 
Paraschuxula  est  donc  le  synonyme  de  parascoso  ;  ce  mot  dé- 
signe donc  le  tour  du  scoso.  Mais  que  signifie,  au  fond,  para- 
ît. 3 
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8C0S0?  Sans  trop  se  hasarder  dans  le  champ  ties  conjectures  éty- 
mologiques ,  on  peut ,  je  crois ,  avancer  que  ce  mot  est  compose^ 
des  deux  mots  grecs,  para^  près  de,  contre,  et  scotos,  lieu 
obscur.  Le  fond  de  cale  est ,  en  effet ,  un  lieu  où  la  lumière  ne 
pénètre  point.  La  parasehuxula ,  la  limite  du  scotos  (ou  scoso , 
comme  les  Italiens  disaient) ,  était ,  dans  le  creux  de  la  galère , 
marquée  par  le  commencement  de  la  courbure  des  madiers  ou 
varangues  plates.  Cette  naissance  de  la  courbure  à  l'extérieur, 
ou  autrement  la  hauteur  perpendiculaire  dont  s'élevait ,  en  se 
courbant ,  le  madier  au^essus  de  la  ligne  prolongée  du  plan  de 
la  galère ,  s'appelait  la  scosa.  Cette  scosa ,  marquée  HG  dans  la 
figure  de  la  matera  délia  mezania,  p.  15,  de  Crescentio ,  avait, 
m  seizième  siècle .,  |  de  palme  (3  pouces  français  —  0°**  08*^). 
Notre  manuscrit  dit  que  «  le  sesto  délie  corbe  >»  s'élève  d'un  tiers 
de  pied  vénitien ,  ou  0"*  1 1**  ;  il  y  avait  donc  à  Venise ,  au  qua- 
torzième siècle ,  2  centimètres  de  plus  dans  la  courbure  des  ma- 
diers ,  qu'il  n'y  en  avait  au  seizième  à  Rome  et  à  Naples.  Cette 
différence  était  peu  sensible  dans  la  forme  du  fond  de  la  galère. 
Quand  j'ai  montré  que  ce  qui  est  appelé  :  âévation  du  modèle 
des  courbes  du  milieu ,  par  le  manuscrit  Magliabecchien ,  est  la 
m^e  chose  que  ce  qui  est  nommé  par  Bartol.  Crescentio  la 
scosa  de  la  matera  délia  mezzania  ;  quand  j'ai  prouvé  que  la  po- 
raseosa  ou  la  paraschuxula  vénitienne  n'était  et  ne  pouvait  être 
autre  chose  que  le  contre-escoiîet  de  la  nomenclature  française, 
je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  me  faire  d'objection  contre  le  sens 
que  j'ai  donné  à  la  phrase  qu'il  me  fallait  expUquer  après  l'avoir 
traduite.  Il  me  reste  à  dire  ce  qu'était  le  posselexe  de  la  paras- 
chuxula. Dans  l'italien ,  aucune  trace  de  posselexe,  onposelexe, 
comme  il  est  écrit  avec  plus  de  raison ,  je  crois ,  dans  d'autres 
passages  du  manuscrit.  Dans  les  nomendatures  assez  nom- 
breuses qui  m'ont  passé  sous  les  yeux ,  rien  non  plus  pour  me 
mettre  sur  la  voie  :  j'ai  donc  recouru  au  grec ,  et  je  me  suis  de- 
mandé si  poselexe  n'était  pas  composé  de  pos ,  pied ,  et  de  elexa^ 
aoriste  l'^de  legb,  rassembler.  Cette  formation  m'a  semblé  toute 
naturelle ,  et  j'ai  reconnu  dans  le  poselexe  une  pièce  de  bois 
adentée ,  appliquée  sur  les  madiers  pour  les  retenir,  les  renfor- 
cer, faire  un  ensemble  avec  eux  ;  cette  pièce ,  enfin ,  qu'au  dix- 
septième  siècle  on  appelait  le  contre-escouët. 
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Ainsi,  je  tiens  pour  certain  que  la  paraschuxula  était  la 
pièce  de  bols  qui  limitait  le  scoso ,  ou  fond  plat  de  la  galère ,  et 
que  le  poselexe^  qui  était  son  voisin,  était  le  contre-esoouêt. 
Cela  admis ,  et  j'espère  qu'on  ne  me  contestera  pas  ce  point  qui 
ma  demandé  bien  des  jours  de  méditation  pour  être  édairci , 
on  reconnaîtra  que  el  pos9elexe  ne  présentait  qu'un  sens  absurde, 
tandis  que  al  établit  le  sens  véritable ,  celui  qui  s*appuie  de 
Fautorité  d'un  fait  matériel  dont  on  ne  saurait  se  départir. — Je 
reprends  maintenant  ma  traduction  : 

«  Et  les  courbes  du  milieu ,  à  un  demi-pied  (0"*  16'^)de  haut, 
au-dessus  de  la  quille ,  auront  de  laideur  :  1 2  pieds  moins  f 
(  3--  99"-  )  ; 

Et  à  la  hauteur  d'un  pied  (0""  33*^),  elles  auront  12  pieds  { 
(  4'"-  33^)  de  lai^e  ; 

Et  à  la  hauteur  de  2  pieds  (0"  67**  ) ,  elles  auront  14  pieds 
et  2  doigts  (  4"  87'  )  de  large  ; 

Et  à  la  hauteur  de  3  pieds  (  1*"  03''-  ) ,  elles  auront  15  pieds  et 
2  doigts  (5"  19^)  de  large; 

Et  à  la  hauteur  de  4  pieds  (  1"  38*^*  ),  elles  auront  16  pieds 
moins  2  doigts  (5"  46°^)  de  large; 

Et  à  la  hauteur  de  5  pieds  (  1"-  73""  ) ,  elles  auront  1 6  pieds  | 
(5-  68^)  de  large; 

Et  à  la  hauteur  de  6  pieds  (2"'  08"^),  elles  auront  17  pieds 
moins  1  doigt  (  5"-  79'-  )  de  large  ; 

Et  à  la  hauteur  de  7  pieds  (  2"*-  41'-  ) ,  elles  auront  1 7  pieds  2 
doigts  { 5°  93"-)  de  large  ; 

Et  notre  dite  galère  de  Flandre,  haute ,  de  la  quille  à  la  cou- 
verte 9  de  8  pieds  moins  2  doigts  (2"*  70*^) ,  a  d'ouverture  »  (  la 
plus  grande  largeur  )  «  1 7  pieds  |  (  6"  OG"  )  ; 

Et  la  courbe  caudière  a  d'ouverture  8  pieds  .moins  2  doigts 
(2-  70*=) ,  et  de  hauteur  12  pieds  et  {  (  4"  33'  ).  ÎEt  Q  y  a  42 
courbes  dans  le  plan.  » 

(  Ici  quelques  explications  sont  nécessaires.  La  courbe ,  que 
le  Vénitien  appelle  chodera ,  et  que  je  nomme  caudière  »  ou  à 
qpieue ,  était  le  premier  fourcat ,  le  premier  membre  à  l'avant  et 
à  l'arrière,  dont  le  madier  avait  la  forme  du  Y,  et  qui,  se  trou- 
vant porté  sur  une  queue  (  cauda)^  ressemblait  assez  dans  wm 
ensemble  à  un  Y.  La  queue .  ou  chodera^  est  marquée  parmi  les 

3. 
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figures  données  par  le  manuscrit ,  page  15  ;  sa  hauteur,  si  le 
dessinateur  a  été  plus  fidèle  ici  que  dans  sa  représentation  des 
galères ,  était  de  5  pouces  7  lignes  français.  La  place  delà  chorba 
chodera  était  immédiatement  après  ce  que  Crescentio  appelle 
la  tnatera  del  dente ,  et  ce  que  nos  Provençaux,  du  seizième  siè- 
cle nommaient  madier  radier  (Hobier,  page  13).  La  matera 
del  dente  était ,  dit  Bartholomeo  Crescentio  :  «  Vultima  verso  le 
rote ,  —  la  dernière  du  côté  des  roddes  ;  »  lexpression  proven- 
çale répond  parfaitement  à  la  définition  de  Tingénieur  romain  : 
le  madier  radier  était  en  effet  le  commencement  à  Favant  et  à 
Tarrière,  la  racine  {radix)  de  la  série  de  membres  qui  allaient 
de  la  proue  à  la  poupe.  —  On  sera  peut-être  étonné  de  trouver 
une  différence  de  1"*  73°*  entre  les  hauteurs  des  courbes  de  mezo 
et  de  la  caudière  de  proue.  J'incline  fort  à  croire ,  quant  à  moi , 
que  le  manuscrit  est  fautif  quand  il  donne  le  chiffre  1 2  et  ^  ; 
mais  je  n'ose  pas  hasarder  une  correction ,  pour  laquelle  cepen- 
dant je  ne  manquerais  pas  d'éléments.  Hobier  fait  remarquer, 
et  les  figures ,  très-rigoureusement  dessinées ,  du  manuscrit 
n""  2965  du  dépôt  de  la  Marine,  cité  plus  haut,  font  connaître 
que  la  quille  n'était  pas  horizontale ,  mais  qu'elle  s'élevait  à  ses 
extrémités  d'une  quantité  donnée,  pour  parer  à  l'inconvénient 
que  la  vieillesse  et  la  fatigue  faisaient  éprouver  à  la  galère.  La 
carène ,  l'ëchine  du  navire ,  cédait  ordinairement  aii  poids  qui 
chargeait  ses  extrémités ,  si  bien  lié  que  fût  le  bâtiment  ;  la 
poupe  et  la  proue  pesant  aux  extrémités  du  levier ,  il  cédait , 
et  la  galère  tombait ,  comme  disaient  les  charpentiers.  La  quan- 
tité dont  les  poids  de  ses  extrémités  pouvaient  faire  fléchir  le 
Içvier  était  représentée ,  selon  les  données  que  nous  a  conser- 
vées Hobier,  par  la  flèche  d'un  arc ,  longue  d'un  pan  ou  9  pouces 
de  France.  Il  y  a  bien  loin ,  comme  on  voit ,  de  ces  O""-  24^  à 
!"•  73"^  ;  et  l'on  jpburrait  croire  que  le  copiste  a  écrit  12  | ,  au 
lieu  de  16 1.) 

«  Etala  proue,  il  ya  42  courbes  ;  il  y  en  a  42  aussià  la  pôupe , 
et  4  dans  le  milieu. 

«  Et  si ,  après  avoir  pris  la  moitié  de  la  longueur  de  la  courbe 
{stamenale ,  ital.  ) ,  de  ce  point  milieu  on  prend  sur  la  moitié 
supérieure  une  longueur  de  1  pied  |  (O"*  52^  ) ,  on  aura  l'em- 
placement de  la  ceinte.  » 
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(  La  rédaction  vénitieiine  est  fort  obscure.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  donner  la  traduction  littérale  d'une  phrase  dont  la  tour- 
nure est  sans  anal(^es  dans  notre  langue;  j'ai  cru  qu'il  fal- 
lait la  paraphraser  pour  la  faire  comprendre.  Au  reste,  il  m'a 
fallu  d'assez  longs  efforts  pour  deviner ,  sous  les  tournures  sin- 
gulières du  charpentier,  rédacteur  de  notre  manuscrit ,  le  sens 
véritable  4e  la  «  corba  de  mezzo  del  oro  de  sul  mader  de  ho- 
cha ,  et  al  oro  de  su  de  la  centaQ.  »  Je  me  suis  aidé  du  compas, 
sans  lequel  je  n'aurais  probablement  pas  surmonté  la  difficulté  ; 
j'ai  tracé ,  d'après  les  données  que  nous  avons  trouvées  au  qua- 
trième paragraphe  de  cet  amaestramento^  le  gabarit  du  madier 
du  milieu  et  cçlui  de  son  estamenaire  (  la  corba  de  sul  mader 
de  hocha  )  ;  j'ai  pris  la  moitié  de  ce  stamenale ,  et  du  point  mi- 
lieu ,  j'ai  porté  sur  la  demi-courbe  supérieure  une  ouverture 
de  compas  égale  à  0"  &T  ,  et  j'ai  fiié  le  point  par  lequel  devait 
passer  la  préceinte.  J'avais  un  moyen  de  contrôle  dans  une 
phrase  de  Crescentio ,  et  je  ne  l'ai  paff  négligé.  L'ingénieur  ro- 
main dit ,  pag.  23  :  «  Délia  matera  di  mezania,  sino  al  cordone  : 
«  palmi  6  f  ;  —  du  madier  du  milieu  au  cordon  (ou  ceinte) ,  6  pal- 
«  mes  trois  quarts.  »  Eh  bien,  les  6  palmes  |  de  Crescentio  font 
4  pieds  1 1  pouces  1 1  lignes  français  (1  ^-  59*"*  ).  L'ouverture  de 
compas,  prise  sur  la  figure  que  j'ai  tracée,  du  point  où  j'ai 
placé  la  ceinte ,  &  Jia  naissance  de  l'estamenaire  au-dessus  du 
madier,  m'a  donné  6 pouces  { français  ( 2"*-  11  '''  ).  La  différence 
entre  ces  deux  emplacements  de  la  ceinte  sur  la  courbe  est  de 
52  centimètres  ;  si  l'on  considère  que  Crescentio  construit  une 
galère  subtile,  quand  le  manuscrit  vénitien  donne  le  plan  d'une 
grosse  galère ,  et  qu'il  y  a  entre  la  hauteur  de  la  première  (7  pal- 
mes{ —  l"  76"-  )  et  celle  de  la  seconde  (  8  pieds  vénitiens  moins 
2  doigts  —  2"  70'),  une  différence  de  0"-94'^,  on  verra  que 


(*)  Le  sens  littéral  de  la  phrase  est  :  «  £n  mesurant  la  courbe  par  la 
«  moitié,  il  doit  y  avoir  1  pied  ?  du  milieu  du  rebord  au-dessus  du  madier 
m  de  bouche ,  au  rebord  où  se  place  la  ceinte.  »  Oro  est  pour  orh  ;  le  dic- 
tionnaire vénitien-padouan  de  Patriarchi  fait  connaître  cette  prononcia- 
tion vénitienne  de  orh.  Orlo  est  proprement  ici  Taréte  de  la  courbe, 
l'angle  formé  par  le  plan  de  la  courbure  extérieure  du  membre  et  le  plan 
de  répaisseur  de  ce  membre ,  la  ligne  que  trace  le  charpentier  pour  avoir 
le  galbe  de  sa  corba. 
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la  ceinte  placée  à  V^-  11"^  par  mon  calcul ,  Test  très -convena- 
blement. ) 

^  «  Et ,  en  mesurant  le  long  des  contours  des  membres ,  la 
ceinte  est  haute  de  9  pieds  (3"*  11°*)',  par  rapport  à  l'imposture 
de  proue.  En  mesurant  à  Téquerre ,  le  madier  de  bouche  s*élève 
de  10  pieds  ^  (3'"-  62*-),  par  rapport  à  l'imposture  de  proue.  En 
mesurant  sur  Féquerre ,  relancement  est  de  10  pieds  et  demi 
(3"- 62'^).  » 

(Cette  partie  du  paragraphe  n*a  pas  moins  besoin  qae  l'autre 
d'être  édaircie  ;  mais  les  difficultés  sont  assez  grandes.  Tâchons 
de  nous  faire  comprendre  ;  et,  d'abord,  justifions  le  sens  que 
je  donne  aux  mots  :  «  per  la  tta,  »  et  au  terme  :  «  forchami.  » 
On  a  toujours ,  en  traçant  le  plan  des  navires ,  dessiné  les 
courbes  ou  côtes  par  leurs  contours  ;  c'est  ce  que  signifie  le  : 
«  mesurando  per  la  via  di  forchami  »  de  notre  document.  Per 
la  via ,  par  la  voie ,  par  le  tour ,  de  profil ,  cela  est  évident  ; 
j'ai  d'ailleurs ,  dans  un  autre  document  vénitien ,  un  exemple 
qui  appuie  mon  assertion.  La  loi  faite  par  les  Pregadi^  le  8  juin 
1569,  sur  les  dispositions  à  prendre  pour  prévenir  les  naufra- 
ges ,  causés  en  partie  par  la  surcharge  des  navires ,  s'exprimait 
en  ces  termes  :  «  Non  si  possa  metter  robba  davanti  il  balaor, 
«  ne  sopra  il  balaor,  su  la  tolda  di  f  uora  via  del  cassaro  ne  sopra 
«  il  cassaro...  — On  ne  pourra  mettre  des  marchandises  ni  en 
avant  du  château  d  avant ,  ni  sur  ce  château  lui-tnëme ,  sur  le 
plancher  tournant  autour  du  château  d'arrière  (c  était  une  ga- 
lerie extérieure  à  la  poupe),  ni  sur  le  château  d'arrière.  •  Le  : 
«  fuora  via  del  cassaro  »  a  la  plus  grande  analogie  de  sens  avec 
le  :  «  per  la  via  di  forchami.  »  Quant  aux  forchami  y  c'était,  à 
Venise ,  ce  que  nous  nommons  les  membres ,  les  parties  de  la 
courbe  composée,  qui  s'appelle  couple  dans  les  grandes  cons- 
tructions modernes,  l'ensemble  du  madier  et  du  stamenal, 
deux  pièces  désignées  par  le  nom  générique  forchami.  Dans  les 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  les  Vénitiens  divisèrent  le 
couple  du  vaisseau  en  forcami  di  fondo  (la  varangue),  forcameli 
(genou  et  allonges)  et  forcameli  di  rovercio  (allonge  de  revers). 
— Forcami  est  de  la  même  famille  que  forcalo ,  forcazzo  (ita- 
lien et  vénitien),  et  fourcat ,  provençal.  Ces  noms  venaient  de 
la  ressemblance  des  côtes  du  navire,  plus  ou  moins  ouvertes , 
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avec  la  fourche,  força.  Les  forcami ,  laidement  ouverts  comme 
une  paire  de  cornes,  étaient  de  grandes  fourches;  les  forcatù  — 
forcazzi,  ou  forcacd  étaient  de»  fourches  plus  étroites ,  ayant  la 
forme  de  TU  et  de  F  Y,  suivant  qu'elles  étaient  placées  sur  la  quille 
de  la  galère  plus  loin  ou  [dus  prè&  des  roddés. — Quelque  effort 
que  j'aie  fait  pour  savoir  exactement  ce  que ,  dans  la  construc- 
tion des  galères  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  repr^en- 
tait  Vimpostura  des  Vénitiens  du  quatorzième  siècle,  je  n'ai  pu 
parvenir  à  le  trouver.  Je  crois  pourtant  que  les  points  où  com- 
mençaient la  proue  et  la  poupe  proprement  dites ,  ceux  où  l'on 
imposait  dans  le  plan  de  construction ,  les  limites  de  l'emplace- 
ment des  rames ,  étaient  les  imposture  vénitiennes  (  dHmponere 
(lat.) ,  mettre  sur).  La  galère  ayant  une  certaine  courbure  ap- 
parente, du  centre  aux  deux  extrémités,  une  tonturey  comme 
dit  le  français  qui  s'est  approprié  le  tondalura  italien,  il  résulte 
de  cette  courbure  que  les  côtes,  placées  sur  la  quille  à  l'endroit 
où  commencent  la  proue  et  la  poupe,  sont  par  le  haut  plus  hautes 
que  la  courbe  du  milieu.  Cest  la  différence  de  ces  hauteurs 
qui  est  donnée  par  l'auteur  de  la  Fabbrica  di  galère-^  quand  il 
dit  que  le  point  où  s'attachera  la  ceinte,  préceinte  ou  cordon , 
sur  la  corba  de  mezzo,  sera ,  si  l'on  mesure  sur  le  contour  des 
membres,  à  partir  de  la  quille,  de  9  pieds,  comparativement  à 
Timposture  de  proue  qui  était  plus  élevée  relativement  au  plan 
de  la  quille.  Quant  aux  mesures  que  notre  marangone  donne 
pour  l'élévation  du  madier  de  bouche  et  à  son  ouverture ,  me- 
surés sur  l'équerre ,  voici  ce  qu'il  faut  entendre.  Lorsque  un 
charpentier  voulait  tracer  le  gabarit  d'une  côte  de  galère ,  il 
tirait  une  ligne  horizontale  sur  laquelle  il  élevait  une  perpen- 
diculaire; Tangle  droit  formé  par  ces  deux  lignes  était  l'é- 
querre ou  squadra.  Dans  cette  équerre ,  on  inscrivait  la  ligne 
courbe  représentant  la  côte  (madier  et  stamenal  réunis),  d'après 
des  r^les  dont  le  paragraphe  qui  nous  occupe  fait  connaître 
les  prescriptions  relativement  à  la  «  corba  de  mezzo.  »  Cette 
courbe  s'élevait,  par  rapport  à  l'imposture  de  proue,  de  10 
pieds  \  au-dessus  de  la  ligne  horizontale  de  l'équerre  ou  piede 
de  la  squadra  ;  c  est-à-dire ,  qu'en  prenant  sur  la  ligne  verti- 
cale ,  10  pieds  { ,  à  partir  du  sommet  de  l'angle  droit ,  le  point 
supérieur  était  celui  où  devait  se  trouver  la  tète  du  stamenal. 
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Eu  prenant  ensuite  sur  le  pied  de  réqaerre  10  pieds  ^ ,  à  partir 
du  sommet  de  Fangle,  on  déterminait  un  point  qui  était  celui 
où  le  madier  devait  s  attacher  à  la  quille.  Si  Ion  se  rappelle 
que  la  plus  grande  ouverture  de  la  galère  était  de  1 7  pieds  { , 
on  reconnaîtra,  ou  que  la  galère  avait  la  tète  de  ses  stamenals 
un  peu  rentrée  en  dedans,  au-dessus  de  cette  hauteur  de  10 
pieds  ^y  mesurée  sur  le  côté  de  Féquerre,  ou  que  le  chiffre  10  ^, 
donné  pour  la  mesure  de  la  lanza  (relancement,  la  distance  de 
la  quille  à  Tangle  de  Féquerre),  est  fautif.  Je  crois  cette  der- 
nière supposition  la  plus  vraie.  Au  lieu  de  10  pieds  |,  il  me 
semble  qu'il  faudrait  :  8  pieds  |.) 

«  Le  poselexe  de  clôture  s'élève  de  1  doigt  (O"*  02'')  à  sou 
milieu.  » 

(J'ai  dit ,  à  propos  «  de  la  paraschuxula ,  »  ce  que  signifiait 
chez  les  Yénitiens ,  ce  mot  poselexe  ;  c'était  une  pièce  de  bois 
faite  pour  réunir  d'autres  pièces ,  sur  lesquelles  elle  se  plaçait. 
Choiera  est  une  faute  de  copiste  ;  il  faut  choUrOf  comme  la  suite 
du  manuscrit  le  démontre.  A  la  fin  de  la  première  partie  du 
manus<M:it,  à  Fendroit  où  se  trouve  la  figure  d'une  galère  sur 
le  chantier  (pag.  6  du  Cod^â?' vénitien  ),  on  lit  :  «  £t  è  longa 
«  questra  nostra  galea  de  Fiandra  dal'  uno  poselexe  a  Faltro  de 
«  cholari  (sic,  pour  choltri)  passa  19  pedi  3.  — Notredite  galère 
«  de  Flandre  est  longue  de  l'un  à  Fautre  poselexe  de  clôture  de 
«  19  pas  et  3  pieds.  »  Cette  phrase  nous  fait  exactement  con- 
naître l'emplacement  des  poselexes ,  et,  par  induction,  leur  of- 
fice dans  la  construction  de  la  galère.  19  pas  et  3  pieds  véni- 
tiens font  101  pieds  4  pouces  français  (33"**  9r];  nous  lisons, 
page  4  du  Traité  de  la  constrtiction  des  galères,  manuscrit  du 
dix^septième  siècle,  appartenant  au  d^t  de  la  Marine^  n""  2960 
du  catalogue  :  «  On  donne  à  la  plus  considérable  —  des  cinq 
«  parties  qui  divisent  la  longueur  totale  de  la  galère,  — qui  est 
«  située  entre  les  quatre  autres,  et  qui  est  destinée  pour  les 
«  bancs,  100  pieds  2  pouces  6  lignes.  »  Ce  chiffre  est  à  peu  près 
celui  que  le  manuscrit  de  Dortières ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
donne  &  la  distance  entre  les  deux  jougs  ;  il  diffère  peu  de  celui 
que  donne  Hobier ,  pag.  29  :  48  gouës  ;  il  ne  se  rapproche  pas 
moins  de  celui  qu'on  trouve  en  suivant  les  indications  de  Cres- 
centio.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute  sur  les  lieux  où  sont  placés  les 
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poselexes  ;  c'est  aux  deux  jougs.  Les  jougs  étaient  composés  de 
deux  pièces  de  bois  (  pag.  91,2^  partie  du  manuscrit  tf  1486 
de  la  Marine),  Tune  inférieure  à  l'autre  :  l'inférieure  appelée  joug 
de  tapière  parce  qu'elle  supportait  la  tàpière  ;  l'autre ,  appelée 
joug  d'apostis  parce  qu'elle  servait  d'appui  aux  apostis ,  et  qu'on 
devrait,  dit  le  manuscrit,  appeler  stibrejouc  {sopra^giogho), 
était  mise  de  champ  au-dessus  du  joug  de  la  tapière.  C'est , 
sans  doute ,  le  joug  de  tapière  que  veut  désigner  le  manuscrit 
vénitien  par  les  mots  :  posselexe  de  choltro.  Ce  joug  était  en 
même  temps  une  limite  de  l'œuvre  morte,  un  soutien  pour 
l'autre  joug  qui  portait  l'apostis  où  se  plaçaient  les  rames ,  et 
une  pièce  de  forte  liaison  posée  sur  la  couverte ,  et  empêchant, 
comme  une  latte  vigoureuse,  Fécartement  des  bords  de  la  galère. 
Cette  demièite  fonction  justifiait  son  nom  de  poselexe  [*).  Quant 

(*)  Ijt poselexe  del  ckoUro  devait  être  très-rapproché  de  cette  pièce,  que 
le  CapUulare  nauUcum  pro  emporio  f^eneto  (1255)  appelle,  chap.  xxvi  : 
cathma  colatoria.  Daos  leurs  constructions  navales  modernes,  les  Véni- 
tiens nomment  catene  ce  que  nos  constructeurs  appellent  barroUns  ;  je 
trouve  cette  indication  dans  VltaUanisch-Deutschêr  [Index)  de  Rôding  : 
«  Catene  (vened:) ,  die  Ribben  zwischen  den  Deckbalken.  »  Qu*au  trei- 
zième siècle,  la  catena  fût  justement  un  barrotin ,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas 
facile  de démoutrer  ;  mais  qu'elle  fût  un  barrot,  une  latte,  ou,  comme  on 
dit,  un  tau ,  c'est  fort  probable.  Les  choltro  y  cholero  et  cholaro,  qu'on 
lit  indifféremment  dans  le  manuscrit  magliabecchien ,  me  servent  à  expli- 
quer cette  épitbète  :  colatoriay  du  capitulaire  de  1255,  que  j'avais  mal 
comprise  avant  d'avoir  trouvé  le  vrai  sens  du  passage  de  la  Fabbrica  di 
gaUre  :  «  £  leva  per  mezo  el  posselexe  del  choltro  deto  uno.  »  La  ca- 
ihena  cokdoria  d'un  vaisseau  rond  était  sans  doute  la  latte  ou  bau  qui 
marquait,  sur  le  pont,  le  lieu  où  le  navire  commençait  à  arrondir  sa 
proue.  Le  poselexe  del  choltro  de  la  galère  du  quatorzième  siècle  se  trou- 
vait non  loin  de  la  catena  colatoria ,  ou  choltroria  ;  ce  qui  me  le  fait 

penser,  c'est  un  passage  des  Ordinamenta  et  cansuetndo  maris civi' 

tatis  Drani  (1063) ,  ainsi  conçu  :  «  Nisuno  patrone  non  possa  bactere 
«  nisuno  marinaro;  ma  lo  marino  deve  scampare  et  gire  de  prode  denanze 
«  a  la  catena  del  remigio ,  et  deve  dire  :  Data  parte  delà  mia  signoria 
«  non  me  toccate ,  tre  velte.  Et  se  lo  patrone  passasse  la  catena  per 
«  bacterlo ,  k)  marino  se  deve  defendere  ;  et  &e  lo  marinaro  occid^sse  el 
•  patrone  non  sia  tenuto  ad  banno.  —  Aucun  patron  ne  peut  battre  aucun 
marinier.  Le  marinier  menacé  doit  fuir  et  aller  à  la  proue,  en  avant 
du  barreau  qui  limite  l'espace  donné  aux  bancs  des  rameurs;  là,  il  doit 
crier  trois  fois  :  «  Au  nom  de  ma  seigneurie,  ne  me  touchez  pas  !»  Et  t>i 
le  patron  passe  cette  limite  pour  le  battre,  le  marinier  peut  se  défendre; 
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à  eholtrOj  je  ne  doute  pas  qae  cène  soit  ane  corruption  du  grec 
chortos ,  signifiant  dos,  enceinte.  Le  lieu  où  était  la  cbiourme, 
le  parc  des  rameurs ,  devait  recevoir  naturellement  ce  nom  de 
chortos  ou  choltro.  Le  inot  choUro  a  laissé  une  trace  sur  les  ga- 
lères jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Toute  la  partie  de  la 
galère  comprise  entre  les  jougs  et  les  capions  (  les  tètes  des 

«t  si  le  marinier  tue  le  palron ,  il  n'est  passible  d'aucun  châtiment.  » 
Les  Catalans  adoptèrent  cet  article  des  coutumes  de  Trani ,  et  quand  le 
Consuiat  de  la  mer  fut  rédigé,  on  Ty  introduisit  en  ces  termes,  chap.  cxx  : 
«  Mariner  es  tengut  de  acolorar  son  senyor  de  nau ,  si  li  diu  vilenîa  ; 
et  si  li  corte  desobre,  lo  mariner  deu  fugir  fins  a  proa ,  è  dense  mètre  de 
lats  de  la  cadena ,  etc.  »  Le  mot  cateria,  désignant  le  barreau  de  liaison , 
la  chaîne ,  le  poselexe  enfin ,  avait  donc  passé  dans  le  vocabulaire  catalan 
avec  la  disposition  légale  favorable  au  matelot.  L'avant  était  devenu  une 
sorte  de  lieu  d'asile  contre  la  sévérité  souvent  brutale  des  patrons  ;  on 
avait  en  vain  défendu  aux  patrons  de  frapper  les  matelots ,  il  fallut  qu'un 
lieu  de  salut  et  de  grâce  fût  assigné  par  la  loi  à  ces  malheureux ,  et  que 
la  crainte  d'une  mort  que  cette  loi  n'aurait  pas  vengée  arrêtât  le  patron 
en  arrière  de  la  chaîne.  Le  Consulat  de  la  mer  n'alla  pas  jusqu'à  permettre 
au  marinier  de  tuer  le  patron  qui  aurait  franchi  la  chatne;  elle  Tautori- 
sait  seulement  à  se  défendre  contre  lui.*—  Le  texte  du  Consulat  de  la 
mer  et  celui  du  capitulaire  vénitien  de  1265 ,  que  j'ai  connus*avant  d'avoir 
pu  comparer  ceux  des  Ordiruunenta  de  Traoî  et  de  \B/abbrica  di  galère^ 
m'avaient  fait  admettre  comme  très-probable  la  supposition  que  voici  : 
Les  constructions  du  moyen  âge ,  bien  que  lourdes ,  n'étaient  pas  tou- 
jours très-solides.  Les  navigateurs  de  cette  époque  avaient  peut-être 
conservé  l'usage  antique  de  passer,  en  certains  cas,  autour  du  navire, 
comme  on  met  une  sangle  à  un  cheval ,  une  ceinture  qu'ils  faisaient  en 
chatne  de  fer,  au  lieu  de  la  faire  de  cette  corde  appelée  kypozamcUa 
(voir  Rivius,  Historia navaUs  medkty  lib.  I,  cap.  xix;  Appien,  les  Actes 
des  apôtres;  Gyraldi).  Cette  chaîne,  pour  être  à  l'abri  du  frottement  sur 
le  pont ,  était  peut*être  mise  dans  un  petit  couloir  couvert  {colatorium), 
ou  bien  elle  coulait  par  des  trous  du  plat^bord,  ce  qui  lui  valait  son  nom 
latin  de  cathena  ccUatoHa.  Je  reconnais  aujourd'hui  que  je  me  suis 
trompé  ;  et  je  suis  d'autant  plus  fâché  de  cette  erreur ,  que  j*ai  vu  mon 
hypothèse  acceptée  par  M.  Pardessus  quand  il  m'a  fait  Thonneur  de  me 
consulter  sur  le  sens  des  termes  spéciaux  contenus  dans  le  Capiivlare 
natdicum.  Cette  hypothèse  se  trouve  analysée,  pag.  27,  tom.  V  de  la 
Collection  des  lois  mariUmes  ;  les  explications  dans  lesquelles  je  suis 
entré  plus  haut  en  font  justice.  L'impression  du  cinquième  volume  du 
grand  ouvrage  de  M.  Pardessus  était ,  quand  j'ai  reconnu  mon  erreur,  si 
avancée ,  que  toute  rectification  était  devenue  impossible.  M.  Pardessus  a 
renvoyé  la  correction  aux  addenda  de  son  sixième  volume. 
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roddes)  était  appelée  col  de  prone,  col  de  poupe;  c'était  à  la 
proue  et  à  la  poupe  ce  qui  était  en  dehors  du  choltro.  Col  n'a 
pas  d'autre  origine ,  j'en  suis  bien  certain.) 

«  Et  si  Ton  mesure  de  la  ceinte  du  milieu  de  la  courbe  qui 
est  entée  sur  le  madier  de  bouche ,  on  doit  trouver  une  distance 
de  1  p.  I  (O"-  Sy  ).  » 

(La  rédaction  de  cette  phrase ,  incomplète  peut-être  par  la 
faute  du  copiste,  présente  une  obscurité  qui  ne  m'aurait  laissé 
aucun  espoir  de  succès  dans  mon  interprétation,  si  je  n'avais 
pas  compris  d'abord  le  sens  du  :  et  mesurando  per  mezzo  la 
corba  de  mezzo,  etc.,  de  la  page  6 ,  ligne  24  de  ce  Mém.) 

«  L'imposture  de  poupe  est  élevée  de  13  pieds  (4*"*  29"^) ,  en 
la  mesurant  sur  le  squadro;  elle  a  10  pieds  |  (3"  62*"-)  d'élan- 
cement. Et  le  poselexe  de  clôture  —  de  poupe  —  s'élève  d'un 
quart  de  pied  et  un  doigt  (0°**  1 3"  )  au-dessus  de  la  ceinte  ;  et 
en  mesurant  au  milieu ,  le  dragant  sera  au-dessus  de  lui  de 
3  pieds  |(r   08' ).  » 

(Je  soupçonne  une  faute  de  chiffre  dans  le  texte  de  la  der- 
nière phrase  dont  je  viens  de  donner  la  traduction.  Le  dragant 
(  triganto ,  de  sa  figure  à  trois  bras)  était  une  barre  clouée  par 
une  de  ses  pointes  à  la  rodde  de  poupe ,  et  faite  pour  soutenir  les 
barres  extérieures  de  la  poupe.  A  moins  que  la  galère  ne  fût 
très-élevée  de  l'arrière ,  relativement  au  joug ,  ce  que  la  figure 
du  manuscrit,  bien  que  grossière ,  ne  m'autorise  pas  à  croire,  il 
n'est  pas  possible  que  le  dragant  s'élevât  à  3  pieds  1  pouce  ^  au- 
dessus  du  joug  de  tapière.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  rectification, 
et  je  suis  forcé  de  m'en  tenir  à  la  dénonciation  que  je  fais  d'une 
faute  qui  me  semble  évidente.) 

«  Et  si  l'on  mesure  au  milieu  la  courbe  caudière  de  proue , 
en  montant  de  la  colombe  (quille)  à  la  ceinte ,  on  doit  trouver 
une  hauteur  de  7  pieds  (2*°*  33''*)  ;  cette  mesure  étant  prise  sur 
le  côté  vertical  de l'équerre  (le  squadro). 

«  Et  si  Ton  mesure  à  son  milieu  la  dix-huitième  courbe  de 
proue  en  montant  de  la  quille  à  la  ceinte  {*) ,  on  trouvera 

(*)  E  loro  pour  ni  oro  présentait  un  sens  incompatible  avec  la  raison  ; 
j*ai  dû  rectifier  cette  faute  comme  tant  d'autres.  On  conviendra  qu*en 
présence  d*un  document  dont  le  texte,  fât-il  très-pur,  serait  très-difQ- 
ciîe  à  comprendre ,  ma  position  est  pénible ,  quand  des  incorrections  en 
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qu'elle  a  de  hauteur ,  mesurée  sur  le  s^adro  :  6  pieds  {  et  ud 
doigt  (2-^  22"). 

^  «  Et  si  Ton  mesure  de  même  la  dix-huitième  courbe  de  poupe 
(en  partant  du  milieu) ,  on  lui  trouvera  une  hauteur  de  7  pieds 
moins  un demi-cpiart  (2'"-  35''). 

«  Et  si  l'on  mesure  la  hauteur  de  la  courbe  caudière  de  poupe, 
de  la  quille  à  la  ceûite,  on  la  trouTcra  de  8  pieds  moins  | 
(2--  67^). 

«  Et  si  l'on  cherche  la  différence  entre  la  hauteur  de  la  courbe 
caudière  de  proue,  prise  à  son  milieu  jusqu'à  la  ceinte,  et  la 
hauteur  de  la  ceinte  au  madier  de  bouche ,  on  verra  qu'elle  est 
de  I  pied  {  (0*  52*^).  Cette  mesure  doit  être  prise  sur  le  contour 
des  membres.  » 

(  Malgré  les  rapports  apparents  entre  la  rédaction  de  cette 
phrase  et  celle  d'une  phrase  que  j'ai  expliquée  plus  haut,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  une  autre  manière  d'entendre  ce  passage , 
d'une  interprétation  fort  difficile.  Ce  chiffre  0*"  52*^  donne  la 
quantité  dont  la  ceinte  était  tonturée  (courbée  par  en  haut ,  du 
milieu  de  la  galère  aux  extrémités) ,  entre  la  courbe  du  milieu  et 
la  qtiarante-quatrième  courbe  de  l'avant.) 

«  Et  si  l'on  prend  la  différence  entre  la  hauteur  de  la  dix- 
huitième  courbe ,  prise  à  son  miUeu ,  jusqu*  &  la  ceinte ,  et  celle 
du  madier  de  bouche  à  la  ceinte ,  on  verra  qu'elle  est  de  1  pied  { 
(G**  52^) ,  cette  mesure  étant  prise  sur  le  contour  des  mem- 
bres. » 

(  Le  paragraphe  suivant ,  malgré  une  faute  {de  mezo  pour  de 
1 8) ,  est  une  répétition  de  celui  qu'on  vient  de  lire.  Le  copiste, 
trompé  par  des  indications  qu'il  ne  comprenait  pas ,  a  reproduit 
ce  qu'il  venait  d'écrire  en  répétant  machinalement  le  mot  mezo. 
C'est  ainsi  que ,  sans  raison  et  par  inadvertance ,  il  a  mis,  dans 
la  première  ligne  du  paragraphe  dont  je  vais  donner  la  traduc- 
tion :  per  la  via^  qui  n'a  rien  à  faire  là.) 

«  Et  si  l'on  prend  la  différence  entre  la  hauteur  de  la  courbe 
caudière  de  poupe ,  à  son  milieu  jusqu'à  la  ceinte ,  et  la  hauteur 
de  la  ceinte  au  madier  de  bouche,  on  verra  qu'elle  est  de  2  pieds 

^    altèrent  le  sens  presque  à  chaque  phrase.  Si  je  me  trompe  quelquefois , 
y  aura-t-il  justice  à  m'appliquer  le  traduUore,  tradUore,  des  Italiens? 
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et  un  demi-tiers  (O""-  73*).  Cette  mesure  doit  être  prise  sur  le 
contour  des  membres. 

«  Et  si  Ton  mesure  du  bord  extérieur  de  l'imposture  de  poupe 
à  Textrémité  de  la  timonerie ,  on  doit  avoir  une  distance  de  5  p. 
moins  un  quart  (1"**  59""),  cette  mesure  étant  prise  en  dessous 
à  partir  de  la  ceinte.  La  galerie  de  la  timonerie ,  en  la  mesurant 
en  dedans,  doit  avoir  4  pieds  moins  un  quart  (l"  27'').  » 

(  La  timonerie  était ,  en  dehors  de  la  poupe ,  un  petit  plan- 
cher entouré  de  balustres  formant  une  galerie^  c*est  là  que  sié- 
geaient les  hommes  chargés  de  faire  agir  le  gouvernail  ou  timon. 
Plusieurs  des  bâtiments  latins  de  la  Méditerranée  portent  encore, 
au-dessus  et  en  arrière  du  gouvernail ,  de  ces  espèces  de  plan- 
chers à  claire- voie.  J'ai  remarqué ,  dans  la  représentation  de 
Tun  des  curieux  navires  peints  sur  le  mur  à  droite  de  la  cha- 
pelle que  Bartolomeo  Bolognini  fonda ,  dit-on ,  vers  1 408  dans 
l'église  de  Saint-Pétrone  à  Bologne,  une  timonerie,  siège  pour  le 
pilote,  extérieur  à  la  poupe ,  qui  donne  au  petit  bâtiment  qu'elle 
termine  à  l'arrière  une  physionomie  singulièrement  originale  et 
él^nte.  Les  sièges  des  timoniers  dans  les  navires  du  Campo 
Santo  de  Pise  sont  moins  saillants  en  dehors  que  celui  du  bâ- 
timent de  Saint^Pétrone.  Toutes  les  peintures,  tous  les  plans 
des  galères  des  seizième  et  dix-septième  siècles  que  j'ai  étudiés 
en  Italie ,  ont  la  timonerie  dont  parle  notre  manuscrit  vénitien. 
Si  l'on  se  rend  compte ,  le  compas  à  la  main ,  de  la  longueur  de 
la  timonerie  qu'on  voit  aux  galères  des  manuscrits  n~  2959 , 
2960 ,  2961  de  la  biblioth.  du  dép6t  de  la  Marme ,  od  dans  la 
coupe  de  la  galère  du  chevalier  de  Passebon  (bibli.  roy.,  cabinet 
des  estampes ,  vol.  in-folio  Ic-6) ,  on  verra  que  la  longueur  : 
1"*  59*^,  donnée  parles  charpentiers  de  Yenise  à  la  timonerie  des 
galères  de  Flandre,  au  quinzième  siècle,  ne  différait  presque  pas 
de  celle  que  les  maîtres  d'hache  donnèrent  plus  tard,  et  jusqu'à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  à  la  timonerie  des  galères  de  vingt- 
six  bancs.  —  Le  terme  paroichene  ne  présentant  aucun  sens 
raisonnable ,  j'aurais  eu  beaucoup  de  peine  à  compléter  ma  tra- 
duction de  ce  paragraphe ,  si  M.  de  Libri ,  de  l'académie  des 
sciences ,  à  qui  j'ai  communiqué  le  manuscrit  magliabeochien , 
ne  m'avait  dit  que  paràschene  était  probablement  dans  le  texte 
au  lieu  de  parcucheve ,  mot  fréquemment  employé  dans  quelques 
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anciensauteurs,  pour  exprimer  l'idée  de  parure,  ornement.  L'or- 
nement de  la  timonerie  ne  pouvait  être  autre  chose  qu'une  ga- 
lerie, un  parapet ,  un  garde-fou,  une  rangée  de balustres  ;  nous 
voyons,  dans  les  monuments  que  j'ai  cités,  que  cette  galerie 
existe  toujours ,  et  qu'elle  laissait  déborder,  en  arrière,  la  timo- 
nerie d'une  certaine  quantité ,  exprimée  dans  le  manuscrit  de 
Venise  par  le  chiffre  :  1  pied.) 

«  Et  la  galère  a ,  depalmette  à  la  proue,  8  pieds  et  |  (2*"*  Sl*^), 
du  bord  extérieur  de  l'imposture ,  au  milieu  du  capion  ;  cette 
mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  madier  de  bouche.  » 

(  Pour  rendre  ceci  plus  intelligible ,  il  faut  d'abord  bien  ex- 
pliquer la  manière  dont  l'auteur  que  je  traduis  entend  que  la 
mesure  de  la  palmette  doit  être  prise.  Il  veut  dire  que  si  l'on  ti- 
rait une  ligne  droite ,  du  capion  de  proue  à  la  verticale  élevée 
au  milieu  du  madier  de  bouche ,  cette  ligne  passant  par  le  milieu 
de  la  pièce  appelée  capion ,  et  si  l'on  prenait ,  sur  cette  ligne ,  à 
partir  du  capion ,  8  pieds  et  | ,  on  aurait  la  longueur  de  la  pal- 
mette de  proue.  Le  capion  {cavo  vénitien)  était  la  même  pièce  de 
bois  que  la  rodde.  Elle  faisait  le  chef,  capo,  caput,  du  navire* 
De  cavo ,  capo ,  cabo  »  il  nous  est  resté  cap.  On  dit  mettre  le  cap 
sur  un  point  déterminé ,  changer  cap  pour  cap.  La  rodde  de 
poupe  s'appelait  cavo  ou  capion ,  aussi  bien  que  la  rodde  de 
proue.  Dans  les  plans  manuscrits  de  Picheroni  deUa  M irandola , 
dont  j'ai  parlé  (Mémoire  n^  4) ,  je  vois  que  la  palmeta  da  protM 
a  8  pieds.  La  palmette  est  comprise  entre  le  cap  et  le  joug  (pose- 
lexe  de  choltro)  ;  c'est  ce  qu'en  Provence  on  nommait  le  col  de 
proue.) 

«  Et  la  galère  a ,  de  palmette  à  la  poupe ,  10  pieds  moins  ~ 
(3"'  35°*) ,  de  la  face  extérieure  du  dragant  au  milieu  du  joug 
{zuovo,  vénit.,  gioghOf  ital.);  cette  mesure  étant  prise  dans  la 
direction  du  madier  de  bouche. 

«  L'espace  d'une  latte  à  l'autre  doit  être  de  2  pieds  moins  ^ 
(0--  57").  » 

(  En  traduisant  morello  par  :  l'espace  compris  entre  les  lattes , 
je  crois  être  dans  le  vrai.  Morello  vénitien ,  c'est  bien  la  même 
chose  que  modello  italien  ;  mais  c'est  modello  appliqué  à  un  plan, 
c'est  distance  autant  que  dimension.  J'ai  d'ailleurs ,  dans  Gres- 
centio ,  p.  26 ,  une  indication  qui  me  justifierait  si  ma  traduc- 
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lion  pouvait  laisser  quelque  doute  :  «  Da  una  lata  all*altra,  palmi 
due  e  mezo.  —  D^une  latte  à  Fautre  deux  palmes  et  demi.*»  Or 
2  palmes  |  font  1  pied  10  pouces  6  lignes  français,  ou  0"*  59'*  ; 
on  voit  ce  que  ce  rapport  de  chiffres  ajoute  à  la  probabilité  de 
mon  interprétation.) 

«  En  mesurant  du  milieu  du  joug  de  poupe  au  contour  exté- 
rieur du  madier  de  bouche,  et  à  la  surface  intérieure  de  la  bande 
de  poupe ,  il  doit  y  avoir  1  pied  (O"-  33''  )  de  différence  entre  ces 
largeurs.  —  En  mesurant  du  milieu  de  la  chaîne  de  col  au  con- 
tour extérieur  du  madier  de  bouche  et  à  la  surface  intérieure  du 
bandin ,  la  différence  des  largeurs  doit  être  de  1  pied  et  demi- 
quart  (0"   41')-  » 

(  C*est  en  plan  que  les  mesures  indiquées  dans  ce  paragra- 
phe doivent  être  prises.  La  différence  :  0"*  33^"' ,  entre  la  largeur 
de  la  galère ,  mesurée  du  bandin  à  la  ligne  qui ,  allant  d'un  bout 
de  la  galère  à  Fautre ,  passerait  par  le  milieu  du  joug ,  et  la  lar- 
geur de  la  galère ,  prise  sur  la  ligne  perpendiculaire  à  la  ligne 
passant  par  le  milieu  du  joug  et  représentant  la  ligne  du  madier 
de  bouche ,  est  la  différence  de  largeur  de  la  galère  au  milieu  et 
à  Fespale.  La  bande  de  poupe  était  une  planche  ornée  qui  fer- 
mait la  poupe  de  chaque  côté ,  et  servait  de  base  au  parapet. 
Voir  p*.  32  de  Crescentio ,  paragraphe  6.  Bandullina  ou  bando^ 
lina  est  un  diminutif  vénitien  de  banda.  Quant  à  chadenà  da 
eholo,  c'est  la  catena  da  remigio  du  statut  de  Trani,  la  cathena 
colatorio  du  statut  vénitien  de  1255.  (Voir  ci-dessus,  la  note  de 
la  page  41.) 

«  Et  à  la  dix-huitième  latte,  après  le  joug  de  proue,  —  en 
allant  au  milieu  —  est  la  coupée  des  lattes.  Et  il  y  a  huit 
lattes  bâtardes.  Et  la  coupée  est  au  seuil  du  côté  de  la  proue 
de  Féeoutille  du  charpentier.  Et  lé  seuil  du  côté  de  la  proue 
est  à  la  quatrième  latte.  Il  y  a  six  lattes  du  joug  de  proue 
au  seuil  de  poupe  de  Féeoutille  des  écrivains ,  e1^  le  seuil  de 
proue  est  sur  la  sixième  latte  bâtarde  au-dessus  d^une  bâ- 
tarde d'apostis  qu'on  place  là.  Et  cette  écoutille  s'ouvre  de 
4  pieds  (1"  38")  tant  à  poupe  qu'à  proue.  Et  le  seuil  de  poupe 
de  Féeoutille  du  scandolar  est  à  la  onzième  latte ,  et  le  seuil  de 
proue  est  à  la  treizième  latte,  à  partir  du  joug  de  proue.  Et 
cette  même  écoutille  a  1  pied  ^  de  plus  long.  » 
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(  Il  7  a  ici  bien  des  choses  à  expliquer.  Le  manuscrit  donne 
dans  ce  paragraphe  une  partie  du  plan  de  la  couverte  ou  pont 
de  la  galère.  Cette  couverte  était  formée  de  longs  bordages  ap- 
pliqua dans  la  longueur  du  navire ,  sur  des  lattes  ou  traverses , 
allant  d*un  bord  à  Tautre ,  et  servant  autant  à  faire  ce  théâtre 
élevé  au-dessus  de  la  sentine  (cale) ,  qu*on  appelait  la  couverte, 
qu*à  empêcher  Fécartement  des  deux  flancs  de  la  galère ,  et  à 
fortifier  ses  côtes  en  les  retenant  par  leurs  tètes.  Pour  pouvoir 
planter  Tarbre  (le  mât) ,  pour  arborer ,  comme  on  disait ,  il  fal- 
lait que  le  pont  eût  une  ouverture  dans  laquelle  on  introduisait 
le  mât  ;  cette  ouverture  avait  besoin  d*ètre  un  peu  longue  de  l'a- 
vant à  Tarrière,  parce  que,  pour  désarborer,  le  mât  étant  gros  et 
lourd ,  on  n  aurait  pu  le  lever  perpendiculairement ,  pour  faire 
tomber  ensuite  sa  tète  en  arrière ,  quand  le  pied  aurait  dépassé 
le  trou  (étambrai)  pratiqué  dans  le  pont.  Au  seizième  siècle , 
cette  ouverture  comprenait  5  lattes  ou  1 2  palmes^  (3"*  03'*)  comme 
nous  rapprenons  par  Crescentio.  Cinq  lattes  étaient  donc  cou- 
pées à  leur  milieu ,  et  cette  coupure  est  ce  que  notre  manuscrit 
appelle  la  schaza  (du  grec  schazo ,  ouvrir  en  coupant).  Les  por- 
tes ,  ou  écoutilles  des  chambres  inférieures  à  la  couverte ,  s'ou- 
vraient sur  le  pont ,  les  unes  à  droite ,  les  autres  à  gauche.  Le 
document  vénitien  indique  l'emplacement  exact  que  ces  écoutil- 
les occupaient  sur  la  couverte  ;  les  mesures  sont  données  d'une 
latte  à  l'autre ,  et  du  rebord  de  l'avant  à  celui  de  l'arrière.  Ce 
rebord,  que  le  vénitien  appelle  sogier ,  et  qui  est  le  sogliare  ita- 
lien,  est  ce  qu'on  nomme  aujourd  hui ,  dans  les  constructions 
navales  de  France  :  hiloire.  Dans  la  langue  maritime  de  la  Pro- 
vence ,  les  écoufilles  étaient  nommées  porteaux  de  porto ,  qui 
s'appliqua  aussi  aux  premiers  sabords.  J'ai  dit  ailleurs  (Mémoires 
n**  4  et  6)  ce  que  c'était  que  la  chambre  nommée  scandolar ,  et 
où  se  trouvait  la  chambre  des  écrivains.  Le  texte  vénitien  con- 
tient, après  les  mots  scrivàni  eiscàhdolar ,  lé  signe  X  dont  il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  déterminer  la  valeur  dans  la  phrase.) 

«  Et  en  mesurant  au  milieu  de  la  galère ,  la  coursie  est  large 
d'un  pied  et  demi-quart  (0'''  3  7'*  )  en  dedans  ;  à  la  proue ,  la  coursie 
a  2  pieds  moins  |  (O"*  64'  ) ,  en  dedans  aussi  ;  et  ladite  coursie  va 
jusqu'à  la  vingt-deuxième  courbe  à  proue  sur  les  lattes  de  cou- 
verte; et  jusqu'à  son  bord  supérieur,  elle  doit  être  haute  de  2  p. 
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moins  |  (0""  62"^  ) ,  et  cela,  aussi  bien  au  milieu  delà  galère  qu'à 
la  proue.  » 

(J'ai  dit,  dans  mon  Mémoire  sur  les  bâtiments  à  rames  du 
moyen  âge ,  ce  qu'on  appelait  la  coursie  (corsia  a  mezania ,  dit 
Crescentio,  quella  via  per  cui  si  camina  du  poppa  a  proda).  Les 
largeur  et  hauteur  de  ce  canal  étaient  au  dix-huitième  siècle  en- 
cone  ce  que  nous  les  voyons  au  quatorzième. — S'il  n'était  pas  bien 
diffidle^e  reconnaître  le  cor$ia  italien  sous  le  crosie  vénitien , 
il  était  beaucoup  moins  aisé  de  voir  dans  slazia  et  staza ,  le  stessa 
italien  signifiant  :  même.) 

'  «  Et  si  l'on  mesure  à  la  poupe,  de  dessus  les  bordages  de 
la  couverte  jusqu'au  bord  supérieur  du  couronnement,  on  doit 
avoir  une  hauteur  de  2  pieds  (O"*  67*).  » 

(  Les  tôle  de  choperta  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être  autre 
chose  que  les  petites  planches  {tola,  ital.  Duez)  qui  composaient 
la  tolda  ou  couverte  de  la  galère.  Quant  au  mot  cero,  j'ai,  pour 
la  justification  du  sens  que  je  lui  attribue ,  1  ^  la  hauteur  de 
S  pieds  ;  2^  l'expression  :  mesurando  a  pope^  qui  me  reporte  tout 
à  fait  à  la  poupe  ;  3^  l'examen  attentif  des  plans  et  coupes  de 
galères  qui  sont  à  ma  disposition,  où  je  trouve,  surmontant  le 
dragant ,  une  pièce  de  bois ,  une  planche  nommée  couronnement 
par  Hobier,  qui  a  justement  2  pieds  de  haut.) 

«  En  mesurant  de  l'arête  supérieure  de  la  coursie  à  la  sur- 
face de  la  couverte,  on  doit  avoir  4  pieds  (1*"  38'').  En  mesurant 
de  la  surface  extérieure  de  la  coursie  à  la  bande ,  en  dedans , 
on  doit  avoir  9  pieds  de  largeur  (3"  OV).^ 

(Cette  largeur  de  9  pieds  représente  exactement  ce  qu'à  Rome 
et  à  Naples  on  appelait,  au  seizième  siècle,  la  largeur  du  ciglUme 
ou  manoella.  Cette  double  largeur  était  ce  que  Crescentio 
nomme  la  larghezza  del  telaro.  Il  explique  en  ces  termes  ce 
qu'on  entendait  par  telaro  :  «  L'espace  compris  entre  les  apos- 
tis ,  soustraction  faite  de  la  laideur  des  apostis  et  de  la  coursie. 
En  Provence  le  telaro  était  appelé  taular.  (Manuscrit  du  dépôt 
delaMarme,n''2960.) 

«  Cette  mesure  —  du  telaro  —  est  la  même  à  la  proue  et  à  la 
poupe.  En  mesurant  de  l'extérieur  de  la  bande  (le  côté,  le  flanc 
de  la  galère)  à  l'extérieur  de  Tapostis ,  on  doit  trouver  une  dis- 
tance d'un  pied  et  demi  (O"  52^  )  tant  à  la  proue  qu'à  la  poupe. 
IL  4 
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Et  si  Ton  met  ane  règle  à  la  proue  aa-dessus  des  apostis ,  cette 
règle  sera  plus  haute  que  la  ooursie  de  deux  doigts  (0"  04*^).  » 

(Voir  Crescentio,  p.  24  :  «  Mettendo  la  sqnadra  o  lenza  da 
un  aposticio,  etc.  ») 

«  Et  au  milieu  de  la  galère ,  le  rebord  supérieur  des  apostis 
est  plus  haut  d*un  quart  de  pied  (0"  08"^)  que  le  rebord  supé- 
rieur de  la  coursie  ;  à  la  poupe  le  rebord  supérieur  de  Tapostis 
est  plus  bas  d*un  huitième  de  pied  (0**  04''')  que  celui  de  la 
coursie.  En  mesurant  de  la  surface  extérieure  et  antérieure  du 
joug  de  proue  jusqu'au  premier  scalme  sur  Fapostis  {schermo  — 
scalmOy  cheville  à  laquelle  s'attache  la  rame,  Boerio),  on  doit 
avoir  1  pied  {  de  distance  (0"*  52"^)  ;  en  mesurant  de  la  surface 
extérieure  et  postérieure  du  joug  de  poupe  jusqu'au  premier 
scalme  placé  sur  l'apostis ,  on  doit  avoir  2  pieds  |  (0"*  84"^).  De 
ce  premier  scalme  de  poupe  au  second ,  il  doit  y  avoir  3  pieds  { 
moins  un  doigt  (1"  19').  Et  la  distance  entre  les  scalmes  sera 
la  même  jusqu'à  la  proue.  » 

(/n/lf}o  a  pope  est  une  faute  de  copiste  ;  il  faut  évidemmedt 
a  proda,  puisque  les  distances  sont  prises  du  premier  scalme  à 
poupe.  Quant  à  la  distance  d'un  scalme  à  l'autre ,  qui  était  géné- 
ralement comptée  au  moyen  âge  à  raison  de  4  pieds  (1"  29'} 
(voir  Crescentio ,  p.  24) ,  elle  est  plus  petite  d'un  pouce  (0"  02'  ) 
qu'elle  n'était  sur  les  galères  senziles  ou  subtiles  françaises  du 
dix-septième  siècle.  Celles-ci  avaient  3  pieds 9  pouces (f** 21') 
d'interscalmes.  (Voir  manuscrit  de  Dortières,  bibl.  du  dépôt  de 
la  Marine ,  n""  662.) 

«  Et  du  scalme  jusqu'à  la  règle  —  placée  sur  les  apostis ,  — 
il  doit  y  avoir  un  palme  (0"'  25'). 

«  Et  quand  on  place  les  bancs ,  si  l'on  met  la  règle  sur  le 
scalme  et  sur  le  banc ,  il  doit  y  avoir  un  quart  de  pied  (0**  08'  ) 
de  la  règle  au  milieu  de  la  coursie.  Et  les  pieds  des  bancs 
doivent  être  hauts  de  2  pieds  (0"*  65').  Et  les  apostis  sont 
clouÀ  à  un  demi-pied  des  tètes  {chavi,  cavi)  des  jougs  de  proue 
et  de  poupe  »  (la  répétition  des  mots  :  de  proda  est  une  faute 
manifeste),  «  et  de  deux  tiers  de  pied  (0"  21')  sur  les  tètes 
des  lattes  du  milieu ,  cette  mesure  étant  prise  au  milieu  de  la 
bande.  Et  ladite  galère  a  de  bouge  au  moins  trois  quarts  de 
pied  (0-  24').  . 
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(Le  bolzan  vénitien,  le  bouge  des  charpentiers  provençaux, 
le  gozzone  de  Grescentio  (figure  de  la  latte,  p.  22) ,  étaient  la 
hauteur  dont,  à  leur  milieu ,  s  arquaient ,  s'enflaient  les  lattes. 
La  couverte  était  faite  en  dos  d'àne ,  et  le  bouge  mesurait  la 
quantité  dont  sa  courbure  s'élevait  au-dessus  de  la  corde  pas- 
sant par  les  extrémités  de  la  latte  courbée.) 

«  Et  si  l'on  mesure  de  l'arête  extérieure  de  l'imposture  de 
poupe  à  l'entrée  du  garde^f ou ,  on  trouvera  la  longueur  de 
4  pieds  (l""-  38*').  Si  l'on  mesure  la  distance  de  cette  entrée  du 
garde-fou  à  l'entrée  de  la  balustrade  de  la  timonerie ,  on  trou- 
vera qu'elle  est  de  5  pieds  (1"  TS*-).  » 

(Le  mot  spermzello  m'a  longtemps  arrêté.  En  le  cDlisidérant 
comme  un  diminutif  de  sperone ,  je  me  suis  demandé  quel  était 
ce  petit  éperon  placé  à  la  poupe  que  je  n'ai  vu  dans  les  galères 
d'aucune  époque,  et  que  les  dessins  du  manuscrit  vénitien  n'in- 
diquent point*  Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  me  convaincre  qu'il 
était  impossible  de  supposer  qu'à  l'arrière  de  la  timonerie ,  il 
j  eût  une  pointe  moins  longue  qu'un  éperon  de  proue ,  mais 
cependant  ayant  assez  de  force  et  d'importimce  pour  servir, 
dans  un  cas  donné ,  à  la  défense  du  navire.  Gomment ,  en 
effet ,  aurait  été  supportée  cette  pointe ,  extérieure  à  un  plan- 
cher déjà  bien  peu  appuyé  lui-même  ?  Si  l'éperon  d'avant  avait 
deux  obliques  latérales ,  venant ,  des  joues  du  navire ,  le  ren- 
forcer aux  deux  tiers  environ  de  sa  longueur,  il  avait  aussi  par- 
dessous  ,  dans  le  taille-mer,  un  appui  solide.  Aucune  pièce  ac- 
cessoire à  un  éperon  d'arrière  ne  pouvait  être  appliquée  à  la 
poupe ,  ni  au*dessous  de  la  timonerie ,  ni  en  dehors  de  ce 
plancher.  Il  faut  donc  rejeter  sans  hésitation  l'idée  que  le  mot 
speronzello  veut  dire  petit  éperon  de  poupe.  Je  me  suis  de- 
mandé si,  par  hasard ,  les  Vénitiens  auraient  nommé  speronzello 
la  première  ferrure  de  la  rodde  de  poupe  destinée  à  recevoir  la 
feminella  du  timon  ;  mais  ce  fer  est  nommé  partout  agguglioUo, 
et  d'ailleurs  sa  broche,  relevée  à  angle  droit,  si  elle  peut  être 
comparée  aujourd'hui  à  la  pointe  portant  la  molette  de  l'éperon 
redressé,  elle  ne  pouvait  pas  l'être  à  une  époque  où  généralement 
l'éperon  avait  une  broche  dans  le  prolongement  du  plan  de  la 
talonnière.  Geci  étant  écarté,  j'ai  dû  chercher  quelle  faute  de 
copiste  me  voilait  la  véritable  conformation  du  mot,  qui  sous  sa 

4. 
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forme  actuelle  restait  inexplicable;  après  bien  des  combinaisons, 
j  ai  pensé  que  le  speronzello  du  manuscrit  magliabeocbien  devait 
être  remplacé  par  sparangello^  sparanzello^  diminutif  de  spranga 
ou  sparango  italiens,  signifiant  barrière.  (Voir  Duez,  et  du 
Gange  au  mot  Sparaga.)  La  poupe  était  entourée  d'une  balus- 
trade composée  de  batayoles  et  de  filarets  ;  cette  balustrade 
devait  être  superposée  à  la  bandullina  qui  faisait  un  rempart 
de  planches,  une  pavesade  solide  autour  du  plancher  de  la  pal- 
mette  de  poupe.  La  figure  du  manuscrit  fait  voir  cette  espèce 
de  palissade  ou  sparangue  composée  de  barres  d  appui  et  de 
traverses  {spara,  bas  latin  ;  sbara ,  sbarro ,  barra ,  ital. ,  barre , 
barricade).  Notons  que  spara  a  fort  bien  pu  être  spera  à  Ve- 
nise ,  au  quatorzième  siècle ,  et  que ,  par  conséquent ,  iperat^ 
zello  peut  être  la  véritable  manière  d'écrire  le  terme  qui  nous 
occupe.  J'ai  cité  ailleurs  le  documento  nono  du  poëte  florentin 
Francesoo  Barberino ,  dans  lequel  se  trouvent  les  vers  : 

In  iuogo  di  timoni 
.  Fa  spere ,  e  in  aqua  poni. 

Les  spere  des  Documenti  d'amore  sont  ce  qu'aujourd'hui  nous 
appelons  des  espares.  Spere  est  bien  le  même  mot  que  sparœ  ; 
ils  viennent  l'un  et  l'autre,  comme  sparro ,  sbarra^  spams , 
spranga  et  sparango j  du  saxon  spera,  qui  a  donné  à  l'anglais 
spar  9  d'où  notre  espare.  (  Voir  du  Gange ,  v.  Sparro.  ) 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  du  madier  de  boudie  au 
bas  de  la  partie  creusée  du  chevron  fourchu ,  on  aura  une  hau- 
teur de  trois  pieds  moins  un  sixième  (  0"-  86°  ).  » 

(  La  ehavriola  de  notre  manuscrit  c'est  le  cabrial  espagnol 
(  voir  Oudin  ) ,  le  eapriolus  de  du  Gange.  G'était  un  chevron 
fourchu ,  servant  de  liaison  aux  deux  côtés  de  la  galère  ;  il  était 
placé  dans  le  creux  de  la  galère,  à  5  pieds  (1"*  2&')  au-dessus 
de  la  quille ,  et  à  3  pieds  environ  de  la  couverte.  Au  seizième 
siècle ,  ce  chevron  était  droit  comme  un  bau ,  et  s'appelait  ban- 
cada  (bancasse);  il  yen  avait  treize  dans  la  longueur  de  la  ga- 
lère :  4  du  màt  à  la  proue ,  2  à  la  chambre  du  milieu ,  4  de  la 
chambre  du  milieu  à  la  compagne  (chambre  des  vivres),  et  3  au 
scandolar  (  Grescentio ,  page  30). 
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«  Et  notredite  galère  de  Flandre  a ,  d*im  poseleic  de  clôture 
à  Tantre,  19  pag  trois  pieds  (33"'  dr  ).  » 

(  J*ai  dit,  page  41 ,  ce  qu'il  faut  eotendre  par  :  paseUxe  del 
choltro.  ) 

*  EteIIea,delaeourt>ecauâiëredeproueaupo6elexedeclôture, 
7  pieds  moins  un  |  (2"*  39''  )  ;  et,  de  la  courbe  caudière  de  poupe 
au  poseleze  de  la  clôture,  9  pieds  moins  un  |«(3"'  03").  » 

«  Ceci  enseignera  la  manière  de  mettre  les  nuAtresses  de  notre 
galère  de  Flandre.  « 

(Bôding,  dans  son  Index  îtaMen-rallemand ,  dit  :  «  Moêstre 
(  vened.)  die  Scheergangen.  »  Or,  ces  Scheergangen  sont  ce  que , 
dans  la  construction  des  bâtiments  autres  que  les  galères ,  on 
appelle  en  France  les  listes,  ceintures  de  bois  qui  entourent  les 
membres  du  vaisseau  à  diverses  hauteurs  pendant  qu'on  le 
construit.  Dans  les  galères  de  France ,  ces  pièces  se  nommaient 
fils,  comme  on  le  voit  par  le  manuscrit  n<*  662  du  dépôt  de  la 
Marine  ;  elles  étaient  les  principales  au-dessous  de  Tenceinte  ou 
cordon  (la  préceinte) ,  et  concouraient ,  avec  les  virures  de  bor-- 
dage ,  à  compléter  l'ensemble  du  recouvrement  extérieur  du 
bordage ,  que  les  charpentiers  appelaient  la.  rombaillerie  (  Ho- 
bier ,  pag.  15).  Grescentio  nous  apprend ,  pag.  29 ,  que  ces  ^  ou 
filuri:de  planches  étaient  nommés ,  dans  les  chantiers  de  Naples 
et  des  États  de  l'Église  :  guairate.  Les  Espagnols  appelaient 
maestros  ce  que  les  Vénitiens  appelaient  maesUre^  les  maîtres 
bordages  de  la  galère.  ) 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  du  poselexe  de  clôture  de  proue 
ju8qu!au  bord  supérieur  delà  mdtresse  delà  parascose,  on  doit 
trouver  4  pieds  \  (4  pieds  9  pouces  10  lignes  fr.  —  1"-  54*-  ); 
cette  mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  stamenal  et  du  ma- 
dier  extérieurs.  » 

(  Ged  veut  dire  qu'à  l'extérieur  de  la  galère  on  plaçait  une 
lîftia  correspondante  au  contre-escouêt ,  et  que  cette  lisse  se  trou- 
vait à.  IT'  54*'*  du  point  d'appui  du  joug  de  tapière.  Le  mot 
panixeld,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  paragraphe  que  je  viens  de 
traduire.,  est  un  quasi-synonyme  de  forcami.  Boerio  dit  en 
effet  :  «  Paneselli  detto  in  T.  M.  torelli  ;  chiamansi  que'  nia- 
«  dieri  che  entrano  nella  battuta  délia  chiglia  d'una  nave  dalla 
«  ruQta  de  poppa  sino  alla  ruota  de  prua.  »  Le  mot  panixelo  ou 
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panesello  a  échappé  à  Rôding;  il  n'a  été  eonnu  ni  de  Duez,  ni 
de  du  Gange.  S'il  fallait  absolument  lui  assigner  une  étymolo- 
gie ,  on  aurait  à  choisir ,  dans  le  grec ,  entre  pan^izô  {izô  signi- 
fiant asseoir ,  et  panizelo  désignant  en  ce  cas  tous  les  mem- 
bres sur  lesquels  s'assied  le  navire  ) ,  et  penizo  signifiant  tisser. 
Panizello ,  dérivant  de  penizo ,  n'est  pas  moins  probable  que 
l'autre  ;  ce  serait  un  trope.  Les  courbes  seraient  prises  pour  la 
chaîne  d'un  tissu  dont  les  bordages  extérieurs  et  intérieurs, 
les  maîtresses ,  de  la  paraschuxule  et  les  autres ,  seraient  comme 
la  trame.) 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  de  la  maîtresse  de  la 
parasoose  jusqu'à  celui  de  la  maîtresse  du  milieu ,  on  doit  trou- 
ver 4  pieds  moins  {  (4  pieds  franc.  —  l"*  29"");  cette  mesure 
étant  prise  sur  le  contour  des  membres  extérieurs. 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  de  la  maîtresse  du  milieu 
jusqu'à  celui  de  la  maîtresse  de  dessus ,  on  trouvera  5  pieds  et 
2  doigts  (5  pieds  6  pouces  2  lignes  franc. — 1  "*  78'-  ),  cette  me- 
sure étant  prise  sur  le  contour  dep  membres  extérieurs.  » 

(  La  rédaction  de  ce  paragraphe  est  confuse.  En  voici  l'expli- 
cation :  n  y  aura ,  entre  les  maîtres  du  milieu  et  du  dessus,  la 
distance  de  1"*78^  ). 

«  Si  l'on  mesure  à  la  courbe  caudière  de  proue,  le  bord  su- 
périeur de  la  maîtresse  de  la  parascose  sera  plus  bas  d'un  l  de 
pied  (4  pouces  6  lignes  franc.  — 0"*  10*")  que  la  parascose  elle- 
même.  » 

(  C'est-à-dire  que  la  lisse  de  la  parasoose ,  à  cet  endroit ,  ne 
suivra  plus  la  direction  de  la  parascose ,  mais  qu'elle  lui  sera 
inférieure  deO"  10*). 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  de  la  parascose  au  bord 
supérieur  de  la  maîtresse  du  milieu ,  on  trouvera  une  distance 
de  3  pieds  moins  un  ^  (2pieds  10  pouces  3  lig.  fr.  —  0°^  92'*  )  ; 
cette  mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  membre  intârieur. 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  de  la  maîtresse  du  milieu 
au  bord  supérieur  de  la  maîtresse  de  dessus ,  on  trouvera  une 
distance  de  4  pieds  ^  (  4  pieds  9  pouces  9  lig.  fr.  —  1"  54*-  )  ; 
cette  mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  membre  intérieur.  » 

(  Ce  paragraphe  où  le  mot  forchame  est  substitué  à  panixelo^ 
et  qui  se  rapporte ,  quant  aux  pièces  dont  il  détermine  les  dis- 
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tances,  au  paragraphe  3  de  cet  :  amaistramenlo  a  che  modo  se 
mete  le  maistre ,  nous  apprend  qu'il  y  avait  une  différence  en- 
tre le  forchame  et  le  panixelo  :  tous  deux  signifiaient  les  mem- 
bres ;  mais  le  forchame  était  le  membre  intérieur,  et  le  panixelo 
le  membre  extérieur ,  c'est-à-dire  que  les  madiers  étaient  dou- 
bles et  les  stamenals  aussi.  La  différence  des  distances  prises 
sur  le  contour  du  forchame  et  sur  celui  du  panixelo ,  donne 
répaisseur  de  ces  membres  doubles.  Les  galères  dont  il  s'agit , 
étant  destinées  aux  navigations  commerciales  qui  leur  impo- 
saient de  lourdes  charges  et  des  routes  pénibles  dans  TOcéan  , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'aux  membres  très-légers  des  galères  de 
course  on  eût  substitué  des  courbes ,  non  pas  doubles  par  juxta- 
position paraUèle ,  mais  par  superposition.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  une  autre  explication  possible  de  la  difficulté  présentée 
par  les  mots  panixelo  et  forchame.) 

«  Si  l'on  mesure  du  poselexe  de  clôture  jusqu'à  l'imposture 
de  poupe ,  à  l'endroit  où  finit  la  maîtresse  de  la  parascose ,  on 
trouvera  3  pieds^  (3  pieds  5  pouces  français  —  1"'  lO*"- }  ;  cette 
mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  membre  extérieur. 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  de  la  maîtresse  de  la 
parascose  à  celui  de  la  maîtresse  du  milieu ,  on  trouvera  une 
distance  de  5  pieds  et  deux  doigts  (  5  pieds  6  pouces  2  lig.  fr. 
— 1«  7gc-  ^  «  cet|;e  mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  membre 
extérieur. 

«  Si  l'on  mesure  du  bord  supérieur  de  la  maîtresse  du  milieu 
à  celui  de  la  maîtresse  de  dessus ,  on  trouvera  une  distance  de 
6  pieds  \  (6  pieds  1 1  pouces  5  lignes  franc,  —  V-  24'-  );  cette 
mesure  étant  prise  sur  le  contour  du  membre  extérieur. 

«  Si  l'on  mesure  du  milieu  de  la  courbe  caudière  de  poupe , 
le  bord  supérieur  de  la  maîtresse  de  la  parascose  sera  plus  large 
que  le  contre-escouët  d'un  \  de  pied  (3  pouces  2  lignes  français 
—  0-  08"  ).  » 

(Les  paragraphes  suivants  sont  des  répétitions  du  5'  et  du 
6*  ;  seulement,  dans  le  dernier,  le  chiffre  5  se  trouve  fautivement 
à  la  place  du  chiffre  4.  J'ai  cru  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  re- 
produire la  traduction  de  passages  qui  ne  figurent  évidemment 
dans  le  texte  que  par  une  erreur  du  copiste.  ) 

«  Si  Ion  mesure  du  milieu  de  la  courbe  du  milieu  à  la  mai- 
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tresse  de  la  parascose ,  on  trouvera  que  cette  maîtresse  est  plus 
basse  que  k  poselexe  de  la  parascose ,  d'un  palme  (  9  pouces 
français  —  0"  24'*).  —  Et  ici  on  verra  les  maltresses  de  poupe 
et  de  proue, 

«  Celle  qu'on  voit  ci-dessous  se  doit  mettre  sur  le  poselexe 
de  clôture  de  proue.  » 

(Gomme  je  Tai  fait  remarquer  (p.  10),  à  cet  endroit  du  ma- 
nuscrit  magliabeccbien  se  trouve  une  coupe  verticale  de  la 
galère  à  la  hauteur  du  poselexe  de  clôture  de  proue.  L'auteur, 
au  lieu  de  cette  figure ,  annonce  une  élévation  longitudinale  sur 
laquelle  devaient  être  tracées  les  maîtresses.  Je  regrette  beau- 
coup que  cette  élévation  manque  ;  si  grossière  qu'elle  fut ,  elle 
aurait  éclairé  la  traduction  que  je  viens  de  donner  du  passage 
relatif  à  l'emplacement  des  maîtresses ,  et  peut-être  aurait-elle 
facilité  à  plus  d'un  lecteur  l'intelligence  d'un  texte  que  je  n'au- 
rais pu  rendre  complètement  accessible  qu'en  traçant  des  lignes 
à  l'infini ,  ce  qui  m'aurait  entraîné  dans  des  dépenses  de  plans 
que  je  n'étais  pas  autorisé  à  faire.  La  figure  qui  se  voit  page  9 
du  manuscrit,  cette  coupe  verticale  au  poselexe  de  clôture,  fait 
connaître  qu'à  cet  endroit  de  la  couverte  la  galère  s'ouvrait  de 
9  pieds  {  (9  pieds  10  pouces  français  —  3"-  09*^).  La  galère  sotil 
communa,  de  Picheroni,  dont  j'ai  donné  le  plan  p.  280,  1^' 
vol.  de  cet  ouvrage ,  s'ouvrait  d<e  1 1  pieds  au  joug  de  proue. 
La  galère  vénitienne  marchande  du  quatorzième  siècle  était ,  à 
la  vérité,  plus  courte  que  la  galère  coureuse  et  guerrière  du  sei- 
zième ,  d'un  pas ,  ou  environ  3  pieds  4  pouces  français.  —  La 
figure  de  la  page  1 0  nous  apprend  qu'au  poselexe  de  clôture  de 
poupe ,  la  galère  s  ouvrait  de  9  pieds  |.  Au  joug  de  poupe ,  celle 
de  Pichçroni  devait  s'ouvrir  de  9  pieds  |.) 

—  Après  huit  pages  où  sont  tracées  des  figures  que  j'ai  fait 
connaître  page  10,  le  manuscrit  de  la  Magliabecchiane  entre 
dans  les  détails  suivants: 

«  Cette  galère  de  Flandre  exige ,  —  pour  sa  construction ,  — 
le  bois  dont  l'énumération  est  donnée  ci-dessous  ;  et ,  d'abord , 
des  bois  tors  pour  faire  les  membres,  les  courbatons  et  les  mem- 
bres moyens,  tant  h  la  poupe  qu'à  la  proue  ;  somme  de  ces  bois  : 
380  pièces.  >* 
(Les  chorbe  tone  sont  évidemment  les  courbatons  ^  pièces  de 
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bois  plus  ou  moins  coudées ,  clouées  à  la  fourrure  ou  bordage 
intérieur,  et  aux  estemenaires,  servant  d*appui  aux  lattes.  Hobier 
dit  qu'il  y  en  avait  trente-deux ,  seize  de  chaque  <5ôté  (pag.  1 7). 
Grescentio  ne  nomme  pas  ces  pièces  dans  sa  nomenclature  du 
legname  »  page  7  ;  il  n'en  fait  pas  mention  non  plus  dans  son 
chapitre  iv,  où  il  monte  une  galère  après  en  avoir  dessiné  les 
pièces  principales  (page  28).  Cet  oubli  ne  prouve  pas  qu'au  sei- 
zième siècle  on  se  privAt  des  courbatons  dans  la  composition  du 
plan  inférieur  à  la  couverte.  Hobier,  presque  contemporain  de 
Grescentio,  témoignerait  du  contraire,  quand  la  raison  ne  dirait 
pas  assez  que  de  tout  temps  les  courbes  de  lattes  furent  néces- 
saires. Le  manuscrit  de  Dortières  (n^  662 ,  catalogue  du  dépôt 
de  la  Marine)  donne  quarante-six  courbes  de  lattes  à  la  galère  du 
dix-septième  siècle,  chacune  ayant  5  pieds  de  longueur  (1'*  62^), 
6  pouces  de  large  (0"*  Ifî^),  et  4  pouces  d'épaisseur  (0"- 10'). — 
Les  mezzi  legni,  que  j'appelle  les  membres  moyens ,  étaient  ce 
que  Grescentio  appelle  impitori ,  les  bois  de  remplissage  mis 
entre  certains  madiers  et  fourcats.) 

«  Elle  exige  encore  cent  quarante  pièces  de  bois  de  rouvre 
droit  pour  faire  la  colombe ,  les  parascoses,  les  madiers  de  bou- 
che ,  les  lattes,  les  courbes,  les  carlingues ,  les  filarets ,  le  cal- 
cet  de  l'arbre ,  les  chaînes  de  support  d'esquif,  les  embarcations, 
les  baccalats;  et  lesdits  bois  doivent  être  longs  de  24  à  26  pieds 
(8"  33');  et,  de  tour,  chacun  doit  avoir  4  pieds  (!"•  38*^).  » 
(240.  26  est  une  faute  évidente  dans  le  manuscrit  ;  il  faut  Ure 
24  0  26  (24  ou  26).  Il  y  a  dans  la  nomenclature  qu'on  vient  de 
lire  certains  termes  à  propos  desquels  je  dois  donner  quelques 
explications.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  columba  (la  quille) ,  dont  le 
nom  vient  du  grec  columban  (plonger),  parce  qu'elle  est  la  par- 
tie du^navire  la  plus  profondement  plongée  dans  l'eau  (voir  Mé- 
moire n"*  7).  Le  paramezal  était  une  pièce  de  bois  dont  le  nom , 
composé  de  para  et  mesos  »  indique  qu'elle  se  plaçait  au  milieu 
du  navire.  G'était  sur  les  madiers  et  la  colombe  qu'elle  s'allon- 
geait. Quand  Boërio  définit  le  paramezal ,  «  cette  pièce  de  bois 
sur  laquelle  est  arrêté  le  pied  du  màt  d'un  navire ,  »  il  ne  donne 
qu  une  définition  incomplète  pour  le  présent ,  et  inexacte  pour 
ce  qui  est  du  passé.  Le  Dictionnaire  de  Roding  (p.  74,  index 
italianisch-deutscher) ,  le.  Marine  poket  Dictionary  (n**  1 101) , 


58  ARCHÉOLOGIE   RAVALE. 

sont  d'accord  sur  la  véritable  signification  du  paramezal  {*) , 
avec  Pantero-Pantera ,  qui  l'appelle  premezano  {Vocabulario 
nautico).  Le  premezano  de  Pantera  est  notre  carlingue.  Je  n'ai 
vu  aucun  auteur  faire  mention  de  cette  pièce  de  bois ,  que  les 
protomaesiri  vénitiens  appelaient  verzena.  Parmi  les  figures  du 
manuscrit  qui  se  trouvent  pag.  60 ,  j'ai  remarqué  deux  quadri- 
latères 9  dans  l'un  desquels  on  lit  :  ampieza  de  virzene  ;  on  lit 
dans  l'autre  :  grossezza  de  virzene.  Celui-ci  est  long  de  3  pouces 
français  (0"  08")  ;  le  premier  a  3  pouces  5  de  longueur  (0"-  09^-). 
En  rapprochant  ces  dimensions  de  celles  que  donne  la  vaste 
nomenclature  de  Dortières ,  je  ne  trouve  que  les  filarets  ou  lisses 
des  batayoles  auxquelles  elles  se  rapportent.  Je  crois  qu'en  effet 
ce  sont  ces  garde-fous  que  le  manuscrit  vénitien  veut  désigner, 
parce  que  ces  pièces  d'appui  ne  pouvant^être  ni  très-grosses  ni 
lourdes ,  mais  devant  être  fortes  cependant ,  pouvaient  fort 
bien  être  de  rouvre ,  et  de  3  pouces  de  large  sur  3  pouces  | 
d'épaisseur.  D'ailleurs  filaro  et  verzena  venant ,  le  premier  de 
filo,  qui  veut  dire  fil  ou  mince,  et  l'autre  de  vergetta,  petite 
vei^e ,  me  semblent  avoir  un  très-grand  rapport.  Choxek  c'est 
le  calcese  italien ,  et  le  carchesium  latin.  Quelques  lignes  plus. 

(*)  Les  Catalans  appelaient  pqramycU  la  ceinte  du  navire,  ainsi  qu'on 
l'apprend  par  le  chap.  lxv  du  Consulat  de  la  mer  (édition  de  Capmany) , 
XXI  de  redit,  de  M.  Pardessus.  Ce  chapitre  déclare  que  le  patron  d'une 
nef  suffisamment  calfatée  et  brayée  {encrostamat  —  crostam  :  qtàtran^ 
goudron)  ne  payera  aucune  indemnité  si  les  marchandises  sont  mouillées, 
la  nef  ayant  fait  eau  par  le  plat  (aqua  per  pla  —  le  fond ,  ce  qui  sert  d'as- 
siette au  navire).  Il  ajoute  que  si  le  brai  vient  jusqu'au  paramijal,  ou  s'il; 
monte  plus  haut,  s'il  couvre  le  côté  tout  entier  du  navire,  et  s'il  va 
jusqu'à  dépasser  les  écubiers  (tro  sus  à  les  scoes)^  le  patron,  en  cas 
d'avarie  par  introduction  de  l'eau  dans  le  navire ,  n'est  tenu  à  rien.  II 
est  bien  évident  que  le  paramijal  ne  peut  être  ici  la  carlingue  ou  preme- 
zano, mais  qu'il  signifie  la  ceinte,  ainsi  que  l'a  compris  Capmany.  La 
phrase  suivante  justifie  d'ailleurs  cette  interprétation  :  «  Per  ço  que ,  iat 
sia  aço  quel'  paramijal  y  sia  mes  è  posât  per  tenir  fort  et  per  dar  enforti- 
ment  a  la  nau  0  al  leny ,  axi  be  y  es  posât  per  lo  crôstan^  que  venga  par  à 
par  d'ell.  »  Si  le  paramijal  avait  été  une  pièce  intérieure ,  la  carlingue  ou 
la  contre-quille,  on  n'aurait  pas  donné  sa  hauteur  pour  une  limite  au 
calfatage  extérieur.  D'ailleurs,  la  carlingue  pouvait  avoir  de  6  à  10  pouces  ; 
la  limite  du  calfatage  aurait  donc  été  cette  hauteur ,  ce  qui  n'est  pas  ad- 
missible. 
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bas  on  voit  le  mot  écrit  :  cholzexe,  où  il  est  beaucoup  plus  facile 
de  reconnaître  le  carchesUm  grec.  Le  calcet  était  une  pièce  de 
bois ,  carrée  par  en  haut ,  creusée  de  deux  gorges  pour  recevoir 
des  rouets  de  poulies ,  et  terminée  par  le  bas  en  un  biseau  dont 
une  des  faces  s'adaptait  au  sommet  du  màt.  Les  drisses  des  an- 
tennes passaient  dans  le  calcet.  Bomme  se  trompe  quand  il  dit 
que  le  nom  des  mâts  à  calcet  «  vient  de  ce  que  leur  tète  est 
carrée  ;  »  calcet  et  carré  n'ont  évidemment  aucune  analogie  éty- 
molc^que.  Le  màt  est  à  calcet  parce  qu'il  porte  un  carchesion 
ou  grande  poulie  entée  sur  sa  tète.  Quant  à  barcharezo ,  que 
Duez  définit  assez  mal  lorsqu'il  dit  :  «  barcarizzo,  la  partie  du 
vaisseau  où  l'esquif  est  attaché  » ,  c'est ,  à  proprement  parler, 
le  chevalet  sur  lequel  on  plaçait  l'esquif  ou  la  chaloupe.  Jïar- 
charezo  ou  rizzo  me  parait  venir  de  barca,  la  barque ,  et  de  ry- 
sios,  qui  soutient .  J'ai  dit  autre  part  ce  que  c'est  que  les  bacca-- 
lais  (voir  Mémoire ,  n^  4 ,  V^  vol.  p.  390.) 

«  Et  pour  ladite  galère ,  il  faut  deux  cent  quatr^vingts  ma- 
diers  de  rouvre ,  du  gros  échantillon,  à  savoir  d'un  quart  de 
pied  (0-- 08").  » 

(Le  chiffre  deux  cent  quatre-vingts  parait  être  donné  mal  à 
propos  par  le  manuscrit  ;  nous  avons  vu ,  en  effet ,  qu'outre 
les  madiers  du  milieu ,  il  y  avait  quarante-deux  courbes  sur 
l'avant  et  .quarante-deux  courbes  sur  l'arrière.  On  ne  com- 
prend guère  comment  88  a  pu  devenir  280  sous  la  plume  du 
copiste.  ) 

«  Il  &ut  encore  trente-six  ais  de  mélèze ,  larges  de  1  pied 
(0"-33''),  à  un  palme  (O^^S*"),  pour  les  fourrures,  pour  les 
apostis  et  la  coursie.» 

{Bordmali  est  un  mot  dont  le  radical  bord,  ais,  planche, 
appartient  au  Nord.  Bordm  est  dans  le  hollandais  avec  la  signi- 
fication de  bardeau  ou  ais  mince.  Morsade  est  de  la  famille  de 
morsus  (lat.)  et  morsura  (ital.).  Les  morsades  étaient  les  pièces 
ou  fourrures  intérieures  (les  contra-^^ente  ^  et  contra^quairati 
de  Grescentio)  qui ,  adentées  aussi  bien  que  les  serres,  mordaient 
réellement  les  courbes  sur  lesquelles  elles  étaient  placées ,  pour 
leur  servir  d'appui  en  dedans  ;  comme  la  ceinte  et  les  quairates 
leur  en  servaient  au  dehors.) 

«  Lesdits  ais  doivent  être  chacun  de  8  pas  (1 3""  88*")  de  long. 
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Il  faat  aassi  dix-huit  ais  de  sapin  de  8  pas  et  1  pied  (14*'  2P  ) 
de  long)  pour  faire  les  bandes  ou  guirlandes  de  la  coursie ,  les 
taquets  et  les  bancs.  » 

(On  trouve  dans  le  Dict  de  Rciding  :  soggie,  togqie ,  zoje , 
avec  renvoi  à  Fartide  Img-handm.  Les  handen^hug  étaient  des 
guirlandes,  et,  sur  ce  point ,  le  Dict.  de  Henry  Neuman  (London, 
1 800}  est  d*acoord  avec  le  Wôrterbvuii  der  Uarine.  Mais  qu^étaient 
ces  guirlandes  dont  parle  le  texte  vénitien  ?  Je  crois  que  c'était 
ce  que  Grescentio  appelait  la  bocceria ,  ce  que  Pantero-Pantera 
nommait  la  hozzeria  ou  hoceria  ;  enfin  ce  qui  était  connu  dans 
les  chantiers  provençaux  sous  le  nom  de  bischerie  ou  bisherie 
(Hobier,  p.  1 7;  manuscrit  du  Dépôt  de  la  marine,  n°  662).  Cette 
bischerie — bizarre  corruption  de  bocceria — était  une  pièce  de 
bois  adentée ,  placée  sous  la  coursie ,  de  la  poupe  à  la  proue , 
dans  laquelle  s'encastraient  les  lattes,  et  sous  laquelle  s'ap- 
puyait la  tète  des  itançons  ou  épontilles(ponlalt)  soutenant 
le  pont.  (Pantero,  Yocab.  naut.,  p.  4.  — Grescentio,  p.  32.) 
On  devine  aisément  pourquoi  cette  grande  arête  de  la  couverte 
avait  pris  le  nom  de  bocceria  ;  sa  place ,  au  milieu  de  la  largeur 
supérieure  de  la  galère ,  —  la  bocca  ou  bocha,  —  justifie  pleine- 
ment cette  dénomination.  Le  manuscrit  du  Dépôt  de  la  marine , 
n^  2960,  nous  apprend  que  le  mot  castagnole  avait  passé  de 
Venise  en  France.  Il  est  resté  dans  le  vocabulaire  maritime  ita- 
lien avec  son  ancienne  signification  de  taquet.  Quel  rapport  y 
avait-il  entre  le  tàqjaetrcastagnola  et  la  châtaigne  qui  semble  lui 
avoir  donné  son  nom?  Il  n'est  pas  facile  de  le  dire  aujourd'hui. 
On  peut  supposer  toutefois  que  les  tètes  de  ce  taquet  double 
avaient  quelque  chose  de  la  forme  que  nous  connaissons  au  fruit 
du  châtaignier.  ) 

«  Il  fant  encore  cinquante  pièces  de  peuplier .. .  pour  faire  les 
gouttières,  les  chantiers  de  la  barque ,  les  colonnettes,  les  mar- 
chepieds ,  les  échelles  et  les  perteguettes.  » 

(La  qualité  du  peuplier  que  notre  manuscrit  désigne  par  le 
mot  ustuele  ne  m'est  pas  connue.  Je  crois  qu'il  ne  peut  s'agir  de 
bois  séché  dans  le  four  {ustrina)  ;  mais  ce  pourrait  être  du  bois 
coupé  depuis  longtemps  et  bien  sec.  Peut-être  faudrait-il  lire  : 
albe  0  ostryele  (  albe  pour  aWeo  à  cause  de  la  voyelle  o  qui  le 
suit;  ostryote,  du  grec  ostrys  désignant  le  carpinvs  ostrys  de 
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Linné).  Ce  serait  donc  du  peuplier  ou  du  hêtre  qu^il  faudrait 
aux  charpentiers  pour  faire  les  gouttières ,  etc.  Friseti  m'est 
donné  par  le  A  marine  pocket  DictUmary,  aussi  bien  que  par  le 
Dict.  de  Bôding  ;  ce  mot  est  resté  dans  la  langue  des  chantiers 
de  Venise  depuis  le  moyen  &ge  ;  il  est  difficile  de  lui  assigner  une 
étymologie  plausible.  Il  semble  pourtant  que  friseti  vienne  du 
grec  frio  qui  a  passé  dans  le  latin.  Les  friseti  étaient  en  effet  des 
bordages  de  couverte  adentés  comme  une  scie ,  et  serrant  forte- 
ment les  tètes  des  lattes.  C'étaient  les  friseti  que  les  autres  Ita- 
liens nommaient  trincarine  et  que  nos  Provençaux  appelèrent 
par  corruption  trinquenins,  (Hobier,  p.  17.)  Les  trincarine 
étaient  nommés  de  leur  position  ;  ils  formaient  la  tranche  du 
côté  de  la  galère  avec  la  couverte  ;  leur  plan  trandiait  le  plan  ver- 
tical des  membres  s'élevant  au-dessus  des  madiers.  Les  Dict.  de 
Bôding  et  de  Neuman  m*ont  fait  connaître  que  les  morse  étaient 
les  chantiers  de  chaloupes  ressemblant  à  une  tenaille  ouverte , 
morsa  (ital.).  Les  marchepieds  dont  il  est  question  ici  étaient 
ces  traverses  de  bois  sur  lesquelles  les  rameurs  appuyaient  leurs 
pieds  et  que  les  Français  appelaient  pedogues  d'après  les  Italiens. 
^Hobier,  p.  28  et  planche  i;  Pantero,  Vocab.  naut.,  page  16; 
Crescentio,  p.  34.)  Les  échelles  servaient  de  communications 
entre  la  couverte  et  les  chambres  ;  il  y  en  avait  deux  placées  en 
dehors  de  la  galère ,  à  Tarrière ,  pour  monter  à  bord  du  navire. 
Les  perteguettes  étaient  des  pièces  de  bois  minces ,  comme  le  dit 
leur  nom,  diminutif  deperttca  (latin)  ;  elles  servaient  à  différents 
usages.  Au  seizième  siècle,  il  y  avait  une  perteguette  qui  soute- 
nait à  l'arrière  l'étoffe  du  tendelet.) 

«  Il  faut  encore  trois  cents  planches  de  peuplier  pour  faire. . . 
planches  à  porter  le  pain  et  cloisons  sous  la  couverte.  » 

(Je  n'ai  pu  découvrir  le  sens  du  mot  libati;  il  semble  qu'U 
veuille  désigner  tous  les  conduits  propres  aux  écoulements  des 
eaux ,  comme  dalots ,  conduits  des  latrines ,  et  conduite  des 
eaux  de  la  sentine  épuisée  par  les  pompes  ;  le  leibo  grec  serait 
son  origine.  —  Sans  doute ,  il  faut  lire  porta  pagnoti  au  lieu  de 
porta  pagnolij  qui  n'a  aucun  sens.  Les  porta  pagnoti  pouvaient 
être  des  planches  rangées  autour  de  la  chambre  au  pain. —Dans 
seragia,  j*ai  vu  le  serraglio  ou  serraglia ,  signifiant  clôture  (voir 
Dict.  de  la  Crusca).  Ces  cloisons  de  sotto  étaient  non-seulement 
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les  clôtures  des  chambres  que  les  Italiens  appelaient  dans  leurs, 
galères  parasguardi  (yoir  Duez.  —  Pantero,  par  une  faute 
d'impression  facile  à  reconnaître ,  les  appelle  parasquadri  ; 
p.  16,  Vocab.  naut.),  mais  encore  les  armoires  et  tout  ce  qui 
servait  de  serra.) 

«  Et  il  faut  cinq  cents  ouvriers  scieurs  pour  préparer  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  construction  de  ladite  galère  ;  et  il  faut 
mille  ouvriers  charpentiers  ;  et  il  faut  treize  cents  calfats  pour 
percer  les  trous  des  chevilles ,  poui:  enfoncer  l'étoupe  {calcare  et 
non  chalearj  comme  le  dit  le  manuscrit)  et  enduire  de  goudron 
ie  corps  du  navire.  » 

(  Les  nombres  500 ,  1 ,000  et  1 ,300  qui ,  dans  le  texte ,  s'ap- 
pliquent aux  ouvriers  nécessaires  à  la  confection  d'une  galère , 
me  paraissent  devoir  être  entendus ,  non  pas  en  effet  du  nom- 
bre d'hommes ,  mais  du  nombre  de  journées  de  travail  de  cha- 
que espèce  d'ouvriers.  On  comprend  trèsr-bien  que  treize  cents 
journées  de  calfats  suffisent  à  toutes  les  opérations  qui  r^r- 
dent  les  perceurs,  les  pousseurs  d'étoupe,  les  chauffeurs  et  les  ver- 
seurs de  goudron  ;  on  conçoit  que  mille  journées  de  charpentiers 
et  cinq  cents  de  scieurs  de  long  soient  nécessaires  aux  travaux 
spéciaux  de  ces  ouvriers  ;  mais  que  pour  la  seule  construction 
du  scafo ,  deux  mille  huit  cents  ouvriers ,  travaillant  à  la  fois , 
soient  indispensables ,  c'est  ce  que  ne  saurait  vouloir  dire  notre 
manuscrit.  Si  mon  interprétation  n'était  pas  bonne ,  quel  nom- 
bre d'ouvriers  supposerait  donc  l'armement  des  cent  galères  et 
des  vingt  grosses  nefs  fait  en  1 1 72 ,  sous  le  dogat  de  Vital  Mi- 
chèle II  ?  Cet  armement  fut  fait  en  cent  jours.  En  admettant 
qu'on  construisit  quarante  galères  neuveé ,  à  deux  mille  huit 
cents  journées  d'ouvriers  l'une,  on  voit  qu'il  aurait  fallu  un 
million  cent  vingt  mille  journées  réparties  en  cent  jours ,  c'est- 
à-dire  ,  onze  cent  vingt  ouvriers  calfats ,  scieurs  et  charpentiers, 
pour  cette  seule  partie  de  l'armement.  On  peut  supposer 
que ,  sur  les  soixante  galères  déjà  à  l'eau ,  il  y  en  avait  un  quart 
ayant  besoin  d'une  refonte  ou  d'un  grand  radoub ,  un  quart 
ayant  besoin  d'un  petit  radoub ,  et  enfin  trente  ne  demandant 
que  de  faibles  réparations.  Il  aurait  fallu ,  pour  faire  face  à  ces 
travaux ,  environ  mille  ouvriers.  L'arsenal  de  Venise  et  les  pe- 
tits ports  de  la  dépendance  de  la  république  auraient  donc  eu 
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seulement  en  ouvriers  travaillant  le  bois  deux  mille  cent  vingt 
hommes.  Si  l'on  suppute  le  nombre  probable  des  oordiers ,  voi- 
liers, màteurs,  arrimeurs,  serruriers,  forgerons,  fabricants 
d'armures ,  etc. ,  on  verra  qa'îl  devait  y  avoir  au  moins  trois 
fois  autant  de  ceux-ci  que  des  autres ,  et  Ton  arrivera  au  chiffre 
huit  mille  quatre  cent  quatre-vingts.  Certes ,  huit  mille  quatre 
cent  quatre-vingts  ouvriers ,  attachés  aux  ports  vénitiens ,  à  la 
fin  du  douzième  siècle,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  supposer  {*). 
Que  l'on  fasse  au  contraire  le  calcul  d'après  les  données  du  ma- 
nuscrit vénitien ,  prises  à  la  lettre ,  pour  les  quarante  galères 
seulement ,  il  faudra  admettre  que  Venise  employa  un  million 
cent  vingt  mille  charpentiers ,  scieurs  et  calfats,  et  des  autres 
ouvriers  en  proportion  !  On  arrive  à  l'impossible  dans  cette  sup- 
position ;  et  cela  justifie  ma  manière  d'entendre  le  texte  que 
j'interprète .) 

«  Il  faut  encore  huit  milliers  de  fers  aiguisés  ou  pointus , 
comme  boucles  (péroné ,  grec) ,  grappins ,  aiguillettes  du  timon  ; 
haches.  {Cosos  pour  po50«,  signifiant  membre  viril,  et  maschio 
(ital.)  signifiant  une  fiche.  —  J'ai  dit  ailleurs  que  ces  ferrures 
du  gouvernail  s'appelaient  encore ,  il  y  a  vingt  ans ,  dans  le  lan- 
gage du  gaillard  d'avant,  la  vitonniére  et  la  conassière  (voir 
Mémoire  n"  4 ,  1"  vol.  p.  259.) 

«  n  faut  aussi  trois  mille  livres  pesant  de  goudron  ou  poix , 
et  trois  mille  livres  d'étoupe. 

«  La  susdite  galère  de  Flandre  doit  avoir  un  arbre  (mât)  de 
14  pas  (24"-  30*^)  —  de  longueur  —  et  7  palmes  (l"-  SV)  de 
tour.  Le  calcet  de  cet  arbre  doit  être  long  de  12  pieds  (4"-  1  &), 
Ce  calcet  doit  avoir ,  en  largeur ,  le  cinquième  de  sa  longueur 
(0--  83*). 

«  Et  ladite  galère  doit  avoir  une  antenne  —  pour  ledit  mât 
—  longue  de  19  pas  (32"*  99''  ),  grosse  à  sa  circonférence  de 
4  palmes  |  (1"  *  13*);  et  à  l'endroit  où  les  deux  parties  de  l'an- 
tenne (la  penne  et  le  car)  se  chevauchent  (se  croisent  pour  «'tn- 


(*)  Les  ports  de  France  ont  aujourd'hui  14,038  ouvriers  de  tous  états. 
(Voir  Texcellent  rapport  sur  le  matériel  de  la  marine ,  par  M.  le  baron 
Tupinier  (1838)  ;  pag.  212.)  La  marine  impériale,  d'Anvers  à  Venise,  avait 
environ  35,000  ouvriers. 
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ghinare  avec  la  corde  appelée  inghinalura)  rantenne  doit  avoir 
3  pieds  J(!"  29')  de  tour. 

«  La  galère  doit  avoir  un  arbre  du  milieu  long  de  pas , 
gros  de  pied ,  dont  le  caloet  doit  être  long  de  et 

large  de  .  ■ 

(  n  est  fâcheux  que  le  manuscrit  ne  nous  fasse  pas  connaître 
les  dimensions  du  mât  du  milieu ,  de  son  caloet  et  de  Fantenne 
qui  portait  la  misaine.  Cette  lacune  n'est  malheureusement  pas 
la  seule  que  nous  ayons  à  déplorer  ;  nous  aurons  à  en  signaler 
plusieurs  autres  avant  de  finir  ce  qui  concerne  la  galère  de  Flandre. 
Quant  à  Farbre  de  mezo ,  il  était  inférieur  à  celui  dont  nous 
avons  les  proportions;  la  raison  le  dit.  S'il  était  plus  grand , 
que  serait  donc  son  antenne?  Plus  grande  que  l'antenne  de  l'ar- 
6oro  maestro  j  elle  serait  hors  de  toutes  proportions  avec  la  galère, 
car  l'antenne  maîtresse  est  déjà  longue  à  peu  près  cOmme  la  ga- 
lère elle-même.  Au  reste ,  en  dehors  de  cette  raison ,  il  y  a  un 
fait  dont  j'ai  le  droit  de  m'autoriser.  La  galère  peinte  par  Pierre 
Laurati ,  dans  le  tableau  curieux  qui  figure  à  la  collection  des 
Uffizi  de  Florence ,  a  deux  mâts ,  l'un  au  quart  à  peu  près  de  sa 
longueur ,  à  partir  de  la  proue ,  l'autre  un  peu  en  arrière  de  son 
milieu.  Celui-ci  est  beaucoup  moins  haut  que  le  premier.  Je  ferai 
remarquer,  dans  mon  Mémoire  sur  les  vaisseaux  de  saint  Louis, 
que  le  mât  le  plus  haut  était  sur  l'avant  dans  les  nefs  à  deux 
mâts.  C'était  une  loi  de  la  mâture  du  moyen  âge.) 

*  Ladite  galère  doit  avoir  un  pennon  de  1 4  pas  (24*"'  30*")  de 
longueur ,  ayant  3  palmes  |  (0*"*  S9'')  de  tour ,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  la  figure  ci-dessous.  » 

(  Le  pennon  était  une  grande  antenne ,  embarquée  pour  re- 
change. —  Il  est  facile  de  voir  que  :  passa  3  |  est  une  faute  de 
copiste ,  et  qu'il  faut  palmi. . .  )     ^ 

«  Notredite  galère  de  Flandre  doit  avoir  une  barque  longue 
de  pas  et  pieds ,  —  ici  encore  des  lacunes  bien  déplora- 
bles. —  La  quille  de  cette  barque  doit  être  longue  de  pieds  ; 
le  creux  de  la  barque  doit  être  de  pieds  ;  elle  doit  être  ouverte 
à  sa  plus  grande  largeur  de  pieds  ;  eUe  doit  avoir  de  plan , 
pieds.  Ladite  galère  doit  avoir  aussi  un  esquif,  long  de  p. 
etc. ,  comme  on  le  verra  ci-dessous.  » 

{Chopano  ou  copano  de  cuppa  (grec  :  cubba);  c'était  un  es- 
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quif  de  formes  arrondies.  Voir  du  Gange  au  mot  :  ctipa.  Et  puis- 
que je  eite  du  Cange ,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer 
une  faute  assez  grave  commise  par  ses  continuateurs.  Dans  Té- 
dition  de  1 733 ,  on  lit  à  l'art.  Cophanus  :  «  Cophanus ,  cophinus 
«  seu  sporta  major,  quae  solet  terra  oppleri  ad  munimentum,  Gall. 
«  Gabion.  Marchisii  Annal.  Genuens.  apud  Mnrator.,  tom.  vi, 
«  col.  425  :  «  /fMifpercophanumunum  plénum  lapidibus et mura- 
«  tum  ante  faucem  Yintimilii  pro  ipsa  claudenda  demersit.  »  Une 
faute  de  copiste  a  induit  en  erreur  l'auteur  de  cet  article.  Au  lieu 
de  cophanum ,  l'annaliste  génois  écrivit  certainement  cftopa- 
niim.  La  transposition  de  ïh  a  pu  n'être  pas  remarquée  par  un 
savant ,  qui  n'avait  pas  rencontré  encore  le  mot  chopanus  ou  co- 
pano;  cependant  le  sens,  et  le  mot  précis  :  demersit  auraient  dû 
l'avertir.  Ce  fut  une  barque  pleine  de  pierres  et  de  mortier  que 
l'on  coula  à  l'entrée  de  la  passe  du  petit  port  de  Yintimille  pour 
la  boucher  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  certain.) 

«  Voici  quel  doit  être  l'assortiment  de  cordages  dont  notre 
galère  de  Flandre  a  besoin  pour  gréer  le  grand  arbre  et  le  petit, 
pour  réparer  le  gréement  {remezo  de  remire  (ital.),  Duez)  et  pour 
garnir  les  antennes  : 

«  Cinq  câbles  de  chanvre,  longs  de  70  pas  (52""'  10*)  chacun , 
devant  peser  70  livres  par  pas  ;  ce  qui  fait  pour  les  cinq  3,500 
livres. 

«  Ladite  galère  doit  avoir  cinq  groupis  de  col ,  longs  chacun 
de  70  pas  (52"*  10"),  pesant  4  livres  le  pas;  ce  qui  fait  pour  le 
poids  des  cinq  :  1400  livres.  » 

{Gripia ,  appelée  groupi  par  les  Provençaux,  Il  y  en  avait  de 
deux  espèces,  comme  nous  l'apprennent  le  Vocabolario  de 
Pantero-Pantera ,  p.  11,  au  mot  grippa,  et  le  Dict.  de  Duez, 
p.  395 ,  au  mot  grippia.  La  grippe  proprement  dite  était  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  ïorin  {ora,  latin)  (*) ,  cette  corde 

{*)  Ce  mot  oririf  qui  a  bien  pour  étymologie  ora ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  nous  est  venu  immédiatement  de  orinquCy  donné  au  castillan 
par  le  catalan,  qui  avait  orri,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'art.  3  d'une  ordon- 
nance rendue  en  1340  par  don  Pèdre  d'Aragon  :  «.Quot  tôt  mariner  o 
ballester  o  altre  acordat  (ayant  service  à  bord) ,  qui  tall  (coupera)  orri  de 
nau  0  de  altre  vt;xell,  o  levarà  volta  al  orri  de  nau  o  de  leny  (ou  lèvera 
une  fois  le  câble  du  navire)  que  a  vaia  en  terra,  sens  voluntat  del  patro 

IL  ô 
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attachée  à  la  croisée  de  Tancre  et  munie  d  une  bouée  qui ,  flot- 
tante à  la  surface  de  la  mer,  indique  toujours  la  place  où  est 
Tancre  au  fond  ;  corde  assez  forte  pour  qu'au  besoin  on  puisse 
s  en  servir  à  lever  l'ancre  par  les  cheveux ,  conune  on  dit 
assez  énergiquement.  la  grippa  ou  gripia  de  col  était ,  selon 
la  définition  donnée  par  le  capitaine  Pantero,  une  corde  ou 
câble  supplémentaire  qui  s'attachait  avec  la  gomène  à  l'ancre, 
et  sur  laquelle  on  faisait  effort  aussi  quand  on  levait  l'ancre , 
pour  que  cette  opération  fût  plus  promptement  faite.  Cette 
grippe  s'amarrait  au  col  ou  collet  de  l'ancre,  d'où  son  nom 
de  grippia  di  collo.  Dans  la  nomenclature  moderne ,  la  grippe 
ou  groupi  de  col  est  connue  sous  le  nom-d'orin  de  galère  ;  seule- 
ment cet  orin  n'est  pas  tout  à  fait  employé  comme  le  groupi 
de  col.  Au  treizième  siècle ,  les  Marseillais  et  les  Génois  appe- 
laient gropials  ou  gropiali ,  les  Catalans  grupials  (chap.  332 , 
Consulat  de  la  mer) ,  ce  que  les  Vénitiens  nommaient  gripie,  ce 
que  les  marins  de  Trani  appelaient  la  garoppa  (Ord.  de  Trani, 
1063 ,  art.  14).  Dans  la  pièce  n^  3  des  miarchés  passés  à  Gènes 
par  les  envoyés  de  saint  Louis  (voir  Mémoire  n^  7),  parmi  les 
objets  dont  la  nomenclature  est  donnée  par  Pierre  d'Oria ,  on 
voit  figurer  :  «  molis  duabus  de  gropialibus  etgropialibus  unde- 
«  cim  veteribusde  passis  undecim  usque  in  viginti, — deux  meules 
«  (ou  glènes)  de  groupis  et  onze  vieux  groupis  de  onze  à  vingt  pas. 
«  (55  à  101  pieds.  )  »  Les  bénédictins ,  éditeurs  de  du  Cange 
en  1 733,  disent  au  mot  gropials  :  «  funis  ad  retinendam  navem , 
«  gall.  croupière  vel  croupiat.  »  Et  à  l'appui  de  leur  hypothèse 
ils  citent  le  passage  suivant  des  Informationes  Massiliœ  de  pas- 
sagio  transmarino  :  «  Item  vult  habere  ipsa  navis  gropials  vi , 
«  quilibet  xxx  passorum.  »  Ils  se  trompent  :  les  six  gropials  on 
groupis  sont  de  véritables  grippes  ou  grippice.  Le  navire  dont 
il  est  question  devait  avoir  un  certain  nombre  de  câbles  ou 
gomènes,  et  six  càblots  à  adjoindre  aux  gomènes.  Cela  est  évi- 
dent, et  il  n'y  a  rien  qui  puisse  justifier  la  supposition  des  béné- 
dictins, qui  voient  dans  les  gropials  les  croupiats  ou  croupières , 

0  de  son  loctinent^  que  sia  penjat  per  la  gola  (sera  pendu  par  la  gorge).  » 
—Le  vieux  français  disait  hoirin.  On  lit,  article  45  des  Rooles  d'Oleron  : 
«  Ses  ancres  et  cables  ne  doivent  estre  perdus  à  ladite  nef  ^  s'il  y  avoit 
hoyrin  ou  honneau.  » 
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coAutne  on  renteodait  de  leur  temps.  Toute  corde  peut  servir 
à  faire  une  croupière  ;  aussi  aucune  des  nomenclatures  du  moyen 
âge  ne  nomme-t-elle  un  cordage  particulier  destiné  à  faire 
croupiat.  L'étymologie  du  mot  gropial^  et  plus  encore  le  mot 
eroupiat  qu'ils  trouvèrent  dans  le  vocabulaire  du  dix-huitième 
siècle ,  trompèrent  les  bénédictins.  Croupiat  est  une  corruption 
évidente  de  gropial,  corruption  lui-même  de  groppo  (ital.), 
signifiant  :  nœud ,  et  de  groppare  :  nouer.  Dans  le  statut  de 
Gazarie  de  1441  on  trouve  groppales.  Au  dix-septième  siècle 
encore ,  et  le  Dict.  d'Aubin  en  témoigne ,  le  croupiat  était  un 
nœud  fait  sur  le  câble.  La  croupière,  qui  se  confondit  avec  le 
croupiat ,  était  une  corde  qui  tenait  le  vaisseau  arrêté  par  la 
croupe  —  groppa.  Le  rapport  apparent  entre  groppa  et  groppo 
amena  la  confusion ,  sur  laquelle  il  était  bon  que  je  m'expli- 
quasse à  l'occasion  de  grippia  venant  de  gropiali). 

«  La  galère  doit  avoir  une  amarre  de  proue  »  {prodexe  pour 
prodeM^  voirDuez,  h.  voce;  Pantero-Pantera ,  au  mot  :prom, 
p.  18;  le  mot  prodani,  ci-après  p.  68,  et  mon  Mémoire  n°  3). 
^  Cette  amarre  doit  être  longue  de  80  pas  (1 38*"*  95"^).  Le  poids  de 
chaque  pas  doit  être  de  5  livres;  total  du  poids ,  400  livres. 

^  Elle  doit  avoir  une  pogge  de  18  pas  (31"'  26').  »  (Pour  la 
pog^e ,  voir  Mémoire  n^  7. )  «  Le  pas  de  cette  corde  doit  peser 
10  livres. 

<  Elle  doit  avoir  deux  amans  longs  de  1 4  pas  chacun  (24"*  30*"). 
Le  poids  de  chaque  pas  de  cette  corde  doit  être  de  10  livres.  » 

{Manto  était  un  nom  qui  s'appliquait  à  plusieurs  cordages 
ayant  des  fonctions  analogues.  Quelquefois,  comme  ici,  manto 
désignait  l'itague  qui  supportait  l'anteqne  ;  d'autres  fois,  et  c'est 
dans  ce  sens  que  le  mot  est  resté  dans  le  vocabulaire  vénitien , 
il  indiquait  la  balancine  de  l'antenne.  (Voir  Boërio,  au  mot  : 
manto  e  senal).  C'était  alors  un  vrai  palan.  Les  art.  21  et  23 
du  Capitulare  nauticum  de  Venise  (1255)  font  mention  du 
mania  en  ces  termes  :  «  Decernimus  quod  navis  et  buzo  et  buzo- 
«  navis  et  alliud  lignum  de  ggc  mill.  usque  ad  dg  unum  mantum 
«  novum  superfluum  habere  debeat ,  et  navis. ...  de  miUiariis  dg 
«  et  inde  supra  habere  debeat  duos  mantos  novos  superfluos 
«  (art.  21).  Ordinamus  quod  nulla  navis  de  mill.  ce  et  inde 
«  supra  mantum  habere  debeat  reparatum,  in  arbore  de  proda  et 

5. 
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«  manti  alii  qui  fuerint  inarboribus  sint  convenientes  (art.  23).  » 

Ainsi  9  les  prescriptions  pour  les  nef  s  vénitiennes  étaient  que  tout 

navire  de  300  à  600  milliers  de  charge ,  outre  ses  itagues  d'an* 

tenue ,  eût  une  itague  neuve  pour  le  besoin.  Parmi  ses  itagues , 

Tantenne  de  Tarbre  de  proue  pouvait  avoir  une  itague  réparée. 

Le  manto  vénitien  était  appelé  par  les  autres  Italiens  :  amano, 

amante;  dans  quelques  vieux  documents  latins  ou  trouve  ama- 

nus;  les  marchés  de  saint  Louis  avec  les  Crénois  portent  : 

«  amantibus  duobus  »  (Voir  Mémoire  n^  7.)  Dans  le  neuvième 

des  Dacumenli  d'amore,  document  sotio  prudenza  »  F.  Barberino 

fait  en  ces  termes  Fénumération  des  cordages  nécessaires  à  la 

galère  : 

Quinal  porta,  e  ternale , 

Senal ,  e  quadernale 
Manti ,  prodani ,  e  poggia 

Poppezî  et  orcipoggia 
Scandagli,  et  orce,  e  funi 

E  canapi  communî. 

La  nomenclature  de  notre^  manuscrit  magliahecchien  nous  a 
déjà  montré  la  poggia  (poza),  les  prodani  (prodexe)  et  les  manti; 
nous  verrons  successivement  tous  les  cordages  qui  sont  énumé- 
rés  par  le  poète.  Ajoutons ,  à  propos  du  manto  vénitien ,  qu'il 
est  resté  dans  Fallemand  sous  la  forme  monlel.  (Dictionnaires 
de  Neuman  et  de  Bôding.)  Pour  la  combinaison  des  manti ,  voir 
plus  loin  aux  mots  :  Garants  de  palans  de  frasoous.) 

«  La  galère  doit  avoir  deux  sostes  de  45  pas  Tune  (78"*  1 7*"  ). 
Le  pas  de  ce  cordage  doit  peser  4  livres.  » 

(Laxtisto  ou  90$ta  est  aujourd'hui,  à  Venise,  une  manœuvre 
courante  servant  à  hisser  la  penne  de  Fantenne  ou  un  autre 
objet  ;  elle  entre  en  mouvement  par  le  moyen  d*une  autre  corde 
moins  grosse  et  plus  courante  (Boërio).  C'est  proprement  une 
balancine,  un  étai,  un  soutien  (sostenere^  ital.,  soutenir).  Ici 
le  nombre  des  sostes,  leur  longueur,  leur  grosseur  donnée  par 
leur  poids,  tout  fait  comprendre  qu'il  s'agît  non  pas  d'une  espèce 
d'itague ,  de  balancine  ou  d'étai ,  mais  de  ce  que  d'autres  no- 
menclatures nommèrent  osta^  manœuvres  qui  remidissaient 
les  fonctions  de  notre  palan  de  garde  à  la  corne  d'artimon. 
(  Voir  Mémoire  sur  les  vaisseaux  ronds ,  au  mot  tonnegiare.) 

«  La  galère  a  besoin  de  deux  gomènes  »  (câbles  inférieurs 
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au ehanevo)  «  de  70  pas (121"'  ^T")  chacane,  et  pesant  quatre 
IlTres  par  pas. 

"  EUe  a  aussi  besoin  de  2  garants  de  prodano ,  longs  chacun 
de  70  pas(121"   57*  ),  et  pesant  quatre  livres  par  pas.  » 

(Le  prodano  était  un  très-gros  palan ,  composé  de  deux  fortes 
poulies ,  dont  Tune  avait  quatre  rouets  et  Tautre  trois.  Les  me- 
nadori  du  prodano  se  passaient  dans  les  clans  de  telle  façon 
que ,  de  chaque  o6té  de  la  poulie  inférieure ,  les  extrémités  de 
oes  garants  sortaient  par  un  clan  qui  était  le  troisième ,  inférieur 
aux  deux  dans  où  couraient  les  parties  des  menadors  qui ,  dans 
la  poulie  supérieure ,  passaient  par  les  dans  d*en  bas ,  cette 
poulie  ayant  ses  quatre  rouets  en  deux  étages.  Le  prodano ,  ap- 
pelé prodon  par  le  manuscrit  de  Dortières ,  servait  à  abattre  la 
galère  en  carène  pour  l'espalmer ,  et  à  désarborer  les  mâts  (les 
abattre).  Menador,  que  je  traduis  par  garant,  est  écrit  plus 
bas  menaar;  il  vient  évidemment  demmare  (ital.),  et  menear 
(esp.),  signifiant  remuer ,  mouvoir.  Le  garant  fait  mouvoir  en 
effet  les  poulies  du  palatt.  Gresoentio  donne,  p.  1 17 ,  la  figure 
du  prodano,  et  p.  116 — 120,  la  manière  de  l'employer.  La  no- 
menclature provençale  recueillie  par  Dorfières  (MS.  n^  662 , 
dépôt  de  la  Har.)  appelle  :  jambes  de  prodon  ce  que  notre  ma- 
maerit  vénitien  neoune  menadon.  Ces  garants  faisaient  en  effet 
marcher  le  gros  pahn ,  ils  le  remuaient,  ils  le  menaient  (m^ 
nare,  rninare^  du  Gange.) 

«  La  galère  doit  avoir  deux  drisses  de  &  pas ,  Tune  (8"-  66"^) , 
et  encore  sept  autres  drisses  de  4  pas  |  l'une  (7"'  1 1""*).  Le  pas 
de  diacune  doit  peser  6  livres.  » 

{Ànize,  écrit  fautivement  plus  bas  :  allize,  n*a  laissé  aucune 
trace  dans  les  vocabulaires  marins  d'Italie  ou  de  Provence.  Le 
mot  est  d'origine  grecque,  si  je  ne  me  trompe;  il  me  send>le 
qu'on  peut  voir  cndza  dans  (mica ,  aoriste  d'anMnt ,  signifiant 
pousser  en  haut.  La  drisse  a ,  en  effet ,  la  fonction  de  porter  en 
haut.  Ces  sept  drisses ,  dont  nous  verrons  tout  à  l'heure  les 
garants,  étaient  probablement  des  amans  supplémentaires  et 
derecbange.) 

«  La  galère  doit  avoh*  un  anquis  de  50  pas  (87"'  78') ,  dont 
chacun  doit  peser  deux  livres.  » 

(  Le  mot  amo ,  que  donne  le  manuscrit  vénitien ,  m'a  fait 
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faire  de  longues  recherches  ;  je  me  suis  avisé ,  à  la  fin  ^  qu*il  y 
avait  là  une  faute  de  copiste ,  et  qu'il  fallait  lire  anco  (pour  an^ 
eho).  Je  dis  ailleurs  (Mémoire  n*"  7) ,  ce  qu'étaient  les  anquh.) 

«  La  galère  a  besoin  de  deux  fundes  de  36  pas  (62*-  by-) 
l'une.  Chaque  pas  doit  peser  2  livres.  » 

(Funde  n'est  pas  plus  resté  dans  le  vocabulaire  maritime 
qu'am'z^;  j'en  ai  donc  été  réduit  aux  conjectures  à  l'égard  de 
ce  mot.  En  comparant  la  nomenclature  du  manuscrit  vénitien  à 
celles  de  Passebon ,  de  Dortières  et  du  manuscrit  n®  2961 ,  du 
dépôt  de  la  Marine ,  il  m'a  paru  que  les  funde  devaient  être  les 
drosses  de  raccage,  dont  les  anquis  {anchini,  ancho,  anco)  étaient 
les  palans.  La  place  de  ce  terme ,  dans  la  liste  des  mianœuvres, 
après  Vanco  y  et  sa  conformation ,  qu'on  peut  dériver  du  verbe 
grec  fuà  :  presser ,  serrer ,  comprimer ,  m'ont  déddé  poor  ce 
sens.  La  drosse  serrait,  en  effet,  l'antenne  au  m&t.) 

«  La  galère  doit  avoir  une  orse  d'avant ,  longue  de  pas.  Le 
pas  doit  peser  deux  livres*  » 

(  Je  dis,  dans  le  Mémoire  n*"  7 ,  ce  que  c'était  que  Torse.  L'orse 
d'avant  est  définie  ainsi  par  Pantero-Pantera  (  Foc.  naut.,  p.  15): 
«  L'orza  d'avanti  est  une  corde  qui  s'attache  à  un  des  bragots 
«  du  carrau  de  l'antenne  de  l'arbre  maitre,  quand  on  veut  faire 
«  voile;  elle  sert  pour  abaisser  le  carrau  vers  la  proue.  »  Dans 
la  nomenclature  de  Dortières  et  dans  la  galère  de  Passebon,  l'orse 
d'avant  est  appelée  cargue  d'avant.  Duez  dit  :  «  Caricar  d'avanti, 
«  tirer  l'orse  et  le  carre  à  bas  vers  la  poupe.  »  Cette  espèce  de 
cargue  n  a  aucun  rapport  avec  les  cargues  des  voiles ,  bien  que 
caricare  (ital.) ,  cargar  (espag.)  soient  leur  commune  racine. 
La  cargue  d'avant,  selon  Dortières,  avait  50  pieds  de  loi^ 
^16"  24*  )  et  pesait  cent  dix-huit  livre«,  ce  qui  faisait  un  peu 
plus  de  deux  livres  par  pied.  Elle  était  donc  beaucoup  plus  forte 
au  dix-septième  qu'au  quatorzième  siècle  ;  c'est  qu'au  quator- 
zième siède  elle  était  double  et  en  palan.) . 

«  La  galère  doit  avoir  un  orse-pogge  de  36  pas  (62"*-  53'  ).  Le 
pas  doit  peser  2  livres  (!"'). 

(  L'orza  poza  de  notre  manuscrit  est  ïorcipoggia  de  Francesco 
Barberino.  C*était  une  orse  qui  pouvait  servir  alternativement 
d'orse  et  de  pogge.  On  verra ,  dans  le  Mémoire  n^  7,  ce  qu'était 
la  pogge.) 
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«  Elle  a  besoin  de  deux  orses  à  ponpe ,  longues  chacune  de 
20 pas  (34'"-  75*) ;  le  pas  devant  peser  quatre  livres (2*** ). 

(  L'arza  di  poppa ,  dit  Pantero-Pantera ,  «  est  une  corde  liée  à 
«  l'autre  bragot  du  earrau  ;  die  sert  pour  le  tirer  vers  la  poupe  ; 
«  on  ne  l'y  amarre  que  quand  on  fait  voile ,  et  elle  vient  à 
«  la  poupe.  »  La  nomenclature  de  Dortières  donne  aux  deux 
orses  à  poupe  cent  pieds  de  long,  et  deux  cent  soixante  livres 
de  poids  ;  elles  étaient  simples  alors.  ) 

«  La  galère  doit  avoir  un  mouton  de  20  pas  (Ï4"-  76*  )  du 
même  poids  que  Torse  à  poupe.  » 

(A  propos  du  murganaro  ou moryanello (Mémoire n^  7),  j*ai 
dit  ce  que  c'était  que  le  mouton.  Matta  ne  se  trouve  dans  au- 
cun des  dictionnaires  spéciaux ,  mais  mattane  se  lit  dans  Rôding 
et  dans  Duez.  Cekd-ci  définit  le  matlone  (ou  gros  matta)  :  «  une 
«  confe  à  l'anneau  du  cart  de  l'antenne  et  de  l'arbre.  »  C'est  jus- 
tement le  mouton  des  nomenclatures  de  Passebon  et  de  Dortières. 
I^est,  au  reste ,  bien  aisé  de  reconnaître  mouton  dans  mattone. 
Matta  ou  mata  était  un  mot  générique  appliqué  à  plusieurs 
espèces  de  cordages  ;  ainsi  la  matafunda  ou ,  dans  le  vieux  fran- 
çais ,  maee fonde ,  était  une  sorte  de  fronde ,  une  corde  pour 
lancer  les  pierres  ;  car  je  ne  crois  pas ,  avec  Carohis  de  Aquino 
et  du  Cange,  que  dans  matafunda  mata  vienne  demactare.  Chez 
Vitruve,  mataxa  ou  matassa  est  une  espèce  de  petite  corde  qui 
est  la  maiafione  des  Italiens  du  seizième  siècle.  Le  matafion 
fut  une  cordelette  servant  de  raban  d'envergure ,  ou  d'attache 
pour  les  tentes  (Voir  Pantero,  p.  14,  Voc.  natii.,  Duez,  p.  519, 
et  Dortières ,  dans  son  article  :  «  Gamiments  des  voiles  et  des 
tendes.  »  )  Je  pense  que  matafione  est  une  corruption ,  et  que 
le  mot  primitif  fut  matafune.  Mata  ne  viendrait-il  pas  du  grec 
mataza,  fil?  Matassa ^  écheveau,  en  vient  certainement.  Que 
mataza  soit  devenu  mata  y  corde,  et  matone,  grosse  corde, 
mouton ,  je  n'y  vois  pas  grande  difficulté ,  ne  voyons-nous  pas 
le  fil  de  lin  et  la  grosse  corde  s'appeler  linum  ?) 

«  La  galère  veut  un  bragot  pour  la  soste,  de  13  pas(22"*'  57*"). 
lue  pas  de  cette  manœuvre  doit  peser  6  liv.  (3"*  ).  » 

(  Le  bragot  de  l'oste  ^t  marqué  £  dans  la  nomenclature  de 
Passebon.  Pantero-Pantera  dit  des  bragots  :  *^  Ce  sont  des  cor- 
des attachées  au  earrau  et  à  la  penne  de  l'antenne  ;.  à  ces  cordes 
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8*attacheDt  des  eabillots  (  coecineUi)  {*)  servant  à  retenir  les  pou- 
lies des  ostes  et  des  orses.  »  (P.  4,  Vocab.  naut.)  Brazza^  broc- 
cia,  braga ,  sont  le  même  mot  qa*il  est,  je  crois ,  permis  de  dé- 
river du  grec ,  brassa  »  agiter  fortement.  Les  bras  d'nne  vergne , 
les  bragots  d'une  antenne ,  agitent  en  effet  par  secousses  et  vio- 
lemment la  pièce  à  laquelle  ils  sont  attachés.  La  braga  qui  a  fait 
bragotto  vient  de  braca  ou  brazza ,  cela  ne  me  pandt  pas  dou- 
teux ;  il  n  en  est  pas  de  même  de  la  brague  du  gouvernail ,  de 
la  brague  du  canon.  Cette  corde ,  qui  est  une  retenue  et  non  un 
moyen  de  communiquer  le  mouvement ,  est  appelée  braga , 
brague ,  des  mots  du  Nord ,  breeken  (allem.) ,  breckem  (hoU.  ) , 
break  (angl.),  signifiant  rompre.  La  brague  de  canon  rompt 
leffort  du  recul  et  arrête  la  pièce  ;  la  brague  du  gouvernail  em- 
pêche que  le  gouvernail  ne  se  sépare  de  Tétambot  (la  rodde  de 
poupe).  Le  braguet  du  mât  de  hune  est  passé  sous  le  mât  de 
hune  que  l'on  hisse  pour  remplacer  la  guinderesse  qui  viendrait 
à  se  rompre.)  • 

«Lagalèreabesoind'unbragot  pourrorse,de3  pas(5"''  19*^); 
le  pas  devant  peser  4  liv.  (  2^").  » 

«  Elle  a  besoin  d'une  pogge  de  20  pas  (34°*  7 1**)  ;  chaque  pas 
devant  peser  7  liv.  (4^)  (voir  Mémoire  n*  7.) 

«  Elle  abesoin  de  4  cosidure  de  30  pas  rune(52"*  44"^')  ;  chaque 
pas  devant  peser  1  liv.  |. 

(  Cosidura  ou  coxidura  y  comme  le  donnent  d'autres  passages 
du  manuscrit ,  est  un  de  ces  mots  que  je  n'ai  jamais  lus  que 
dans  ce  seul  document  vénitien  ;  un  de  ces  termes  techniques 
sur  la  valeur  desquels  il  est  bien  difficile  de  se  fixer.  Dans  les 
nomenclatures  qui  me  sont  connues  des  cordages  concourant  à 
la  composition  du  gréement  des  galères ,  je  ne  vois  aucune  ma- 
nœuvre à  laquelle  je  puisse  raf^rter  la  cosidura^  et  surtout  la 
cosidura  de  3  pc^s  (5"  lO""  )  de  longueur.  Ce  ne  peut  être  pour 
faire  une  ligature  d'antenne,  que  5"  lO*"  de  filin  suffiraient  ;  et 
puis ,  au  lieu  d*un  cordage  d'un  demi-pbuce  de  ciroonfâ*ence , 
il  faudrait  un  filin  de  quatre  pouces  (  manusc.  n°  2961  du  dé- 
pôt de  la  Marine).  Dépassa  3 ,  me  semble  une  faute ,  et  je  pense 
que  c  est  30  qu'il  faut  lire.  52  mètres  d'un  filin  gros  comme  le 

(*)  Voir  Pantero-PaDtera  ,  pag.  3 ,  f^ocab.  nautico. 
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petit  doigt  pouvaient  être  employés  à  bien  des  choses ,  à  bord 
d'une  galère ,  ne  fût-ce  qu  a  hisser  une  des  flammes.  La  cosidura 
était  un  cordage  propre  à  divers  usages ,  comme  sont  dans  notre 
fourniture  actuelle  des  navires  la  ligne,  le  quarantainier  et  enfin 
le  filin  embarqué  comme  en-ciu^  comme  rechange ,  etc.  ;  ce 
qui  le  prouve ,  c'est  le  passage  suivant  emprunté  à  la  page  25 
de  notre  manuscrit  :  «  Vole  chorcome  2  de  coxidura ,  de  passa 
«  50  Tuna ,  per  stropelli  de  le  tôle ,  et  per  coxidure  de  costere  e 
«  chaza  e  vananti  et  agi.  »  Les  quatre  cosidure  de  notre  texte  sont 
donc  quatre  drisses  de  bannières ,  quatre  cartahus ,  ou  quatre 
autres  manœuvres  de  cette  importance.  Il  ne  m'a  pas  été  plus 
aisé  de  déterminer  la  véritable  conformation  du  mot  et  son 
origine  que  de  préciser  à  quel  cordage  se  rapporte  ce  nom.  L'i- 
talien n'a  rien  qui  ait  pu  me  mettre  sur  la  voie.  Le  bas  latin  et 
le  grec  ne  m'ont  pas  été  d'un  meilleur  secours.) 

«  La  galère  a  besoin  d'un  petit  anquis  de  40  pas  (69'"'  46''  )  ; 
le  pas  devant  peser  2  liv.  {.  » 

(  ilfuo/o  pour  ancAo/o,  oonunedans  le  manuscrit  pizolo  pour 
friccolo.  Vancholo  était  Fanquis  du  mât  de  medio ,  comme  Yan- 
cho  celui  du  màt  principal ,  ou  de  l'avant.j 

«  La  galère  a  besoin  de  2  camals  de  40  pas  chacun  (69"-  46''  ); 
le  pas  devant  peser  2  liv.  ^. 

(  J'ai  dit  ce  que  c'était  que  le  palan  appelé  camal  dans  mon 
mémoire  n®  7.  La  galère  de  Flandre  avait  un  carnal  à  chaque 
mât  ;  les  galères  de  guerre  du  seizième  siècle  n*en  avaient  qu'un, 
à  l'arbre  maître  ;  c'est  qu'elle  n'était  pas ,  comme  la  galère  mar- 
chande du  quatorzième  siècle ,  obligée  d'embarquer  des  mar- 
chandises devant  et  derrière  ;  et  puis,  legréement  s'était  allégé.) 

«  La  galère  veut  un  poggiastrello  de  25  pas  (43"'  42*"  )  ;  le  pas 
devant  peser  4  liv.  (2***  ).  » 

(Pour  le  cordage  appelé  pozastrello,  qui  était  la  poggia  du 
strello ,  ou  stello ,  voir  plus  bas  au  mot  pozal) 

«Elle  veut  aussi  une  balaucine  pour  la  grande  antenne,  laquelle 
sera  longue  de  6  pas  (10™-  44""')  ;  le  pas  devant  peser  4  livres 

(Le  maniichio  était  à  peu  près  ce  que  les  Vénitiens  appellent 
aujourd'hui  sur  leurs  navires  latins  :  mantesilo  ou  amanticello , 
ainsi  que  le  traduit  Boerio .  «  Le  mantesèlo  est  une  corde  (dus  petite 
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que  les  colonnes  (on  verra  plus  tard  ce  mot),  dit  Tauteur  du 
Dict.  du  dialecte  vénitien  ;  elle  passe  dans  la  poulie  {bozello)  des 
haubans  ;  d*un  bout  elle  est  amarrée  à  une  des  drisses  (rizze)  du 
plat  bord  (murale) ,  et  de  l'autre ,  elle  porte  une  poulie  à  deux 
rouets  {polegge)  dans  laquelle  passe  la  drisse.  »  Boërio  se 
trompe  probablement  quand  il  amarre  un  des  bouts  du  mante- 
sèlo  :  n  ad  una  dette  rizze  dette  murale  ;  »  c'était  à  une  des  bou- 
cles qui  étaient  dans  les  porte-haubans ,  à  la  muraiUe  du  navire, 
que  devait  se  faire  ce  dormant.  Dans  le  cas  de  la  description  de 
Boërio ,  le  mantesèlo  est  une  ride  de  hauban  à  bastague  ;  dans 
le  cas  de  notre  manuscrit ,  c'était  une  sorte  d'itague  garnie  d'un 
palan ,  un  support  de  la  penne ,  une  balancine  en  un  mot.  ) 

«  La  galère  doit  avoir  une  monUmiana  de  1 3  pas  (  22"  &7'-)  ; 
le  pas  devant  peser-  4  Uvres  (2*"*  ).  » 

(  La  seconde  partie  de  notre  manuscrit  porte,  au  Beu  de  monr 
taniana ,  montagnana  doppia  ;  ce  second  renseignement  ne  m'a 
pas  fait  deviner  ce  qu'était  ce  cordage ,  qui  était  peut-être  un 
palan  servant  à  monter  à  bord  certains  fardeaux  (  moniare ,  du 
Gange.) 

»  La  galère  veut  un  filain  pour  drisses,  long  de  120  pas 
(208--  43*')  ;  le  pas  devant  peser  2  Kv.  {.  » 

(J'ai  dit  plus  haut  ce  que  pouvait  vouloir  dire  anize,  et  ce  que 
signifiait  menador.  Le  menoor  pour  drisses  n'était  pas ,  bien  en- 
tendu ,  le  même  cordage  que  «  le  menador  de  prodano.  »  Celui 
du  prodano,  le  plus  fort  palan  du  navire ,  était  presque  double 
en  grosseur  de  celui  qu'on  employait  aux  drisses  dont  il  est 
question  dans  ce  paragraphe.) 

«  La  galère  a  besoin  d'une  maîtresse  corde  pour  Uures  d'an- 
tennes, de  12  pas  (20""-  84°  )  ;  le  pas  devant  peser  2  liv.  \. 

(  Ici ,  la  maUtra  est  une  corde  qui  maîtrise  ;  «  da  volzer  ou 
volgere ,  »  qui  caractérise  cette  manœuvre ,  montre  qu'eUe  de- 
vait entourer  ;  c'était  probablement  ce  que  les  nomenclatures 
françaises  du  dix-septième  siècle  appelaient  corde  à  inginadurey 
de  l'italien  inghinare,  Uer.  Voir  Pantero-Pantera ,  p.  12,  Vo- 
cab.  naut.) 

«  La  galère  a  besoin  d'un  pendeur  de  poutte  maftresse  de  8 
piis  (13"  88')  ;  le  pas  devant  peser  10  Uv.  (5  ^").  » 

{Rixa  ou  rizza,  synonyme  de  drizza,  comme  le  dit  Boërio, 
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n*est  point  ici  une  drisse  véritable.  C'est  ud  cordage  très-gros 
attaché  à  la  maitresse  poulie  pour  la  monter  à  raotenne  ou  au 
sommet  du  màt,  selon  Toccurrence;  ce  qui  me  fait  lui  donner 
le  nom  de  pendeur.  Rizza,  d*où  drissa,  vient  de  Fital.  rizzare, 
élever  (Duez.) 

«La  galère  doit  avoir  une  cagnolê  de  36  pas  (62"*  53')  ;  le  pas 
devant  peser  2  livres  ^.  » 

(Je  ne  sais  quel  cordage  on  nommait  la  cagnole.  C'est  peut- 
être  ce  qu'en  Provence  on  appelait  la  casse-escote  (de  Fital. 
cazzar  scote) .  La  casse-ocscote ,  ou  casse-écoute ,  était  un  palan 
que  Ton  frappait  sur  l'écoute  de  la  voile  pour  la  roidir.  Cazzar 
ou  cassar  signifiait  baler  avec  force  presque  jusqu'à  casser.  A 
propos  de  la  casse-escote ,  je  ferai  remarquer  que  dans  la  no- 
menclature dont  je  me  suis  efforcé  d'expliquer  les  termes ,  il 
n'est  pas  question  des  écoutes  des  voiles.  Sans  doute  qu'alora 
ces  écoutes  n'étaient  pas  simples,  comme  elles  l'ont  été  plus 
tard  j  et  qu'un  des  palans  désignés  par  le  texte  vénitien  servait 
d'écoute.) 

«  La  galère  veut  sept  sartis  (haubans)  de  chaque  bord ,  longs 
de  8  pas  (13*-  88*^)  chacun  ;  le  pas  devant  peser  4  livres  (2"'*  ).  » 

{Chiifiali  est  encore  un  des  termes  techniques  auxquels  on  ne 
trouve  aucune  analogie  dans  les  dictionnaires  et  les  nomencla- 
tures connus.  Nous  l'avons  tu  écrit  quinal  par  le  poète  Barbe- 
rino  (p.  68).  Quant  à  sa  signification  véritable,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  s'y  tromper  en  rapprochant  ce  paragraphe  de  celui  où  il 
est  question  de  la  manière  de  garnir  Tarbre  de  proue  de  la  nave 
latine  (dernière  partie  du  manuscrit).  L'orthographe  quinal  me 
fait  penser  que  c'était  un  cordage  fait  en  cinq  (voir  plus  bas , 
Chademale).  Ubaldini  définit  ce  terme ,  et  cela  justifie  bien  le 
nom  de  hauban  que  je  lui  donne  :  «  Funis  qui  ponitur  supra 
<•  ventumadtendendumarborem  forte.  »  Ce  que  les  Vénitiens  et 
les  Florentins  appelaient  les  chinait»  les  autres  Italiens  le  nom- 
maient costiere  (cordes  des  côtés) ,  sarte  (de  sartia ,  sarcia ,  sar- 
tiame^  désignant  tout  le  gréement  du  navire  ;  — sarte  ou  sartie 
étaient  les  pièces  les  plus  importantes  de  la  sartia).  Nos  Proven- 
çaux avaient  fait  sartis  de  sartia.) 

«  La  galère  veut  sept  couladoux  de  chaque  bord ,  longs  de  9 
pas  (15*  62''  )  ;  le  pas  devant  peser  2  livres  {.  » 
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(Ici  nou8  retrouvons  encore  le  menaor  ou  menador;  c'est  évi- 
demment la  ride  du  hauban.  Crescentio  (pag.  35)  appelle  colla- 
tori ,  les  poulies  dans  lesquelles  passaient  ou  coulaient  ces  rides. 
De  collaiori,  les  Français  du  Midi  avaient  fait  couladours^  et  ce 
mot  avait  été  appliqué  à  la  ride  ou  mmaor,  conune  à  la  poulie 
qui  servait  à  faire  la  palan  de  ride  (galère  de  Passebon  ;  manus- 
crits du  dépôt  de  la  Marine ,  n"*  296  et  662).  Les  menaori  de 
notre  document  sont  les  menai  et  menait  de  Duez  et  de  Crescentio, 
menali ,  qu  on  trouve  nommés  dans  la  partie  de  notre  manus- 
crit qui  traite  de  la  nave.  Observons ,  en  passant ,  que  Duez 
définit  mal  les  menali  »  quand  il  les  appelle  «  une  sorte  de  cor- 
«  dages  pour  descendre  les  poulies.  »  Le  menai  ou  fnenaor  est 
proprement  un  garant  de  palan ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Voir, 
pour  s'en  convaincre ,  le  chapitre  xii  de  Crescentio  :  «  Délie 
sartie,  et  ancore ,  che  vanno  in  una  nave,  o  galeone.  »  Patriar- 
chi ,  dans  son  Dictionnaire  vénitien-padouan ,  définit  menaor 
par  le  mot  agguindolatore.  Le  garant  du  palan  est  bien  un 
guindeur.) 

«  La  galère  doit  avoir  deux  palomes  de  40  pas  chacune  (69"* 
46*^')  ;  le  pas  devant  peser  4  livres.  » 

(Voir  le  Mémoire  n""  7,  au  mot  pahme.) 

«  Voile  de  papefic  ;  \oile  de  misaine.  » 

(Voir  pour  le  papefic ,  une  note  du  Mémoire  n^  6.) 

«  Notre  galère  de  Flandre  veut  cinq  fers  (ancres)  ;  chacun  des- 
quels doit  peser  120  livres;  s<Hnme  du  poids  total  des  cinq  fers, 
600  livres.  » 

(Les  ancre»  des  galères ,  appelées  ferri  par  les  Vénitiens , 
étaient  nommées  souvent  ancore  par  les  autres  Italiens.  Ferro 
était  une  synecdoque.  Les  Provençaux  appelaient  les  ancres  des 
galères  :  rissons.  Le  risson  était  un  grand  gradin  à  quatre  bras, 
dont  la  verge  était  munie  en  haut  d'un  arganeau  pour  amarrer 
la  gomène.  Il  y  avait  an  seizième  siècle  deux  rissons  à  k  proue, 
deux  à  la  poupe  et  deux  de  réserve  pour  le  besoin  (Hobier, 
pag.  39).  On  vient  de  voir  que  les  Vénitiens  des  quatorzième  et 
quinzième  siècles  n'avaient  qu'un  fer  de  réserve.  —  Per  passo 
est  sans  doute  une  faute  du  manuscrit ,  et  je  crois  qu'il  faut 
supprimer  ces  mots.  Comment  aurait-on  pu  mesurer  au  pas  ce 
fer  travaillé  si  irrégulièrement ,  mince  à  la  verge ,  et  multiple  à 
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l'embranchemeot  des  pattes?  Je  pense ,  malgré  la  clarté  appa- 
rente de  la  rédaction  vénitienne ,  qne  chaque  ancre  devait  peser 
SOO  livres ,  et  que  c'était  chacune  des  parties  de  Tancre ,  les 
quatre  pattes  et  la  verge ,  qui  pesaient  1 20  livres.  De  quelle  ré- 
sistance auraient  été  capables  des  fers  de  1 20  livres  pour  une 
grande  galère?  i 

«  Le  fer  doit  avoir  des  renflements,  pour  les  pattes  ;  il  doit  en 
avoir  deux,  pour  les  anneaux.  La  barque  aura  aussi  besoin  de 
deux  fers  demi-longs.  » 

(Les  chondugi ,  que  je  crois  voir  dans  le  grec  condulos ,  dési- 
gnaient sansdoute  les  soudures  des  pattes  à  la  verge  ;  aussi  je  crois 
que  le  copiste  a  oublié  le  chiffre  4 ,  et  qu'il  feut  lire  :  «  vole  4 
ehondugi  per  le  mare.  »  A  la  tête  de  la  vei^e ,  il  y  avait  un  ren- 
flement de  fer  qui  donnait  passage  à  Fanneau  ou  arganeau. 
Entre  les  soudures  des  pattes ,  U  y  avait  aussi  un  anneau  tenu 
dans  un  chondugo.  Quant  au  terme  messitarie  qne  je  ne  trouve 
pas  plus  dans  Titalien  et  le  vénitien  de  Patriarchi  et  de  Bocrio 
que  je  n'y  ai  trouvé  chondugo  »  je  pense  qu'il  vient  des  mots 
grecs  mesos  et  tasis,  allongés  à  demi.  Les  grappins  delà  barque 
étaient  probablement  ce  que  nous  nommons  :  courts  et  renforcés. 
J'aurais  voulu  donner  sur  les  messitarie  et  les  ehondugi  autre 
diose  que  des  conjectures  ;  mais  les  éléments  de  la  certitude  me 
manquant  tout  à  fait ,  je  présente  mon  opinion  comme  une  hy- 
pothèse très-controversable.) 

«  Et  ces  fers  vous  les  verrez  ici ,  fabriqués  comme  il  convient , 
avec  leurs  poids  et  leurs  saillies. 

'  «  En  tournant  le  feuillet  nous  mettrons  notre  galère  de  Flandre 
sous  voile,  parce  qu'elle  est  achevée. 

«  Si  on  charge  la  galère  de  Flandre  à  Venise  de  poivre  et  de 
gingembre ,  elle  peut  prendre  trois  pinti  de  lest  ;  si  on  la  charge 
de  vin ,  elle  n'en  peut  prendre  que  deux.  >* 

(Je  ne  sais  quelle  mesure  de  capacité  est  nommée  pinto  par 
le  Vénitien  ;  mais  elle  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  la  pinte , 
mesure  de  liquides.) 

«  Et  quand  les  galères  de  Flandre  ou  de  Londres  se  veulent 
charger  de  laine,  elles  doivent  prendre  à  Venise  120  planches  ; 
il  leur  faut  aussi  un  aman  de  charge  de  50  pas ,  et  du  poids  de 
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10  livres  le  pas  ;  il  leur  faut  encore  un  aman  de  rechange  de  20 
pas  de  long,  et  du  poids  de  8  livres  le  pas.  » 

{Manto  de  stiva  est  proprement  un  palan  de  charge  ;  encore 
aujourd'hui  les  Provençaux  rappellent  amande  cargue.) 

«  Il  leur  faut  une  pièce  de  filin  en  glène  de  50  pas  (86'"  84'  ) , 
chaque  pas  étant  du  poids  de  2  livres  |.  Avec  ce  filin  on  fera 
les  deux  garants  de  palan  de  la  Stella,  chacun  de  8  pas  de  long 
(13"*  88')  ;  les  deux  freins  de  cheval  de  bouche ,  chacun  long  de 
9  pas  (15"  62*),  et  six  cartahus  pour  tirer  les  planches.  » 

{Chorcoma  ou  corcoma,  que  je  traduis  par  le  terme  usité 
aujourd'hui  :  glène,  signifie  proprement  :  courbure,  la  fune  in 
corcoma  était  une  corde  ronde,  cueillie  ou  lovée^  en  rond  (voir 
du  Gange,  aux  mots  :  corcvba ,  cucurba ,  curcubiœ  )  ;  l'espagnol 
a  corcoba,  courbure  (Oudin,  pag.  203).  Il  ne  m*a  pas  été  possi- 
ble de  déterminer  la  signification  véritable  du  mot  Stella.  Il 
est  évident ,  par  le  passage  qui  suit  celui-ci  :  «  vole  stelle  due 
de  pedi  3  1*  una ,  »  que  la  Stella  était  un  des  instruments  dont 
on  se  servait  pour  faire  le  chargement  des  galères.  Mais  quel 
était  cet  instrument?  c'est  ce  que  j'ignore.  Je  n'ai  pas  été  plus 
heureux  dans  mes  longues  recherches  sur  la  plupart  des  autres 
objets  que  la  fin  de  cette  nomenclature  désignait  à  mon  atten- 
tion. Le  cheval  de  bouche,  par  exemple,  qu'était-ce?  Je  vois 
au  neuy ième  paragraphe ,  après  celui-ci ,  qu'il  avait  1 2  pieds 
de  long  ;  le  paragraphe  qui  m'arrête  indique  qu'il  fallait  deux 
freins  à  ce  cheval  ;  ne  pourrait-on  pas ,  avec  quelque  apparence 
de  raison ,  conclure  de  cela ,  et  de  son  emplacement ,  m  bocha , 
que  cette  machine  était  une  sorte  de  bigue ,  ou  pièce  de  bois , 
placée  à  l'ouverture  d'une  écoutille  de  châtiment ,  et  retenue 
par  dix  petits  haubans  appelés  freins?  Ces  freins  servaient  sans 
doute  à  gouverner  le  cheval ,  c'est-è-dire ,  à  baisser  ou  à  élever 
sa  tête  suivant  l'occurrence.  Sacchelte  n'a  évidemment  aucune 
analogie  avec  les  sachi,  signifiant  sac»;  il  est  clair  que  le  nom 
de  ces  cordes  vient  de  saccare,  tirer  (vieux  français,  saquer, 
sacher.  Voir  du  Gange,  au  mot  saccare.  De  saquer  nous  avons 
fait  souquer ,  signifiant  serrer  en  tirant  sur  la  corde) ,  et  c'est 
pour  cela  que  je  les  nomme  cartahus.  Des  sacs  ou  sachets  ne 
pouvaient  servir  à  tirer  des  planches  (foie).  La  nomenclature 
moderne  de  la  marine  italienne  appelle  :  sachette ,  les  rabans 
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et  garoetted.  On  entend  assez  bien  ce  que  veut  dire  :  «  cozidura 
de  passa  50  V  una  per  stropelli  de  le  tôle;  »  et  je  ne  crois  pas 
me  tromper  si  je  dis  que  c'était  une  corde  servant  à  faire  pour 
les  planches  une  éliugue  {sling ,  angl.,  cordage  dont  on  entoure 
un  fardeau,  pour  aider  à  le  transporter  d*un  lieu  à  un  autre). 
Stropello  signifie  ai]gourd*bui ,  en  vénitien,  une  estrope  de 
poulie  (Boërio).  L'estrope,  comme  Télingue,  entoure  Tobjet 
qu'elle  doit  porter  ;  stropo  et  stropello  viennent  en  effet  du 
grec  slrepho ,  tourner.  Quant  aux  cosidure  de  costere ,  de  chasa^ 
de  vananti  et  d'agi,  je  ne  devine  pas  ce  que  cela  peut  être.  Il  y 
ayait  deux  casse,  deux  vananti,  deux  agi  ;  les  vananti  et  les 
casses,  comme  les  stelles ,  avaient  3  pieds  de  long,  c'est  tout  ce 
que  nous  apprend  le  document  vénitien.  Je  n'ai,  par  malheur, 
aucune  hypothèse  raisonnable  à  émetti*e  sur  ces  trois  objets. 
Les  agi  étaient  peut-être  des  aiguilles  (ago)  ;  mais  quelles  ai- 
guilles ?  Les  costere  n'avaient  sans  doute  aucune  analogie  avec 
les  costiere  (haubans)  ;  nous  avon^  vu  en  effet  que  les  haubans 
se  nommaient  chinali.  Si  les  casse  étaient  des  coffres,  pourquoi 
auraient-ils  des  palans?  Qu'était  cette  trava,  longue  de  5  pas 
(6''-  85*"-),  et  grosse  de  3  pieds?  C'était  une  pièce  de  bois  {trabs) 
cylindrique  ayant  un  calcet  garni  de  poulies  {ragi ,  raggii,  — 
carrucola  (Boërio  )  et  portant  à  sa  tète  une  poulie  simple  (  taia 
uguola).  A  quel  usage  était-elle  appliquée?  Si  l'on  peut  se  fier 
à  la  figure  grossière  de  la  page  26  du  manuscrit  magliabec- 
chien,  la  trave  était  montée  sur  un  pied,  et  elle  devait  faire  l'office 
de  chèvre  pour  charger  et  déchaiger  certains  fardeaux.  On  con- 
çoit que,  plantée  debout  sur  le  pont,  et  mal  appuyée  sur  une  base 
de  3  pieds  obliques ,  la  trave  dût  avoir  besoin  de  six  chevalets 
{chavali  6)  formés  et  serrés  par  les  cordes  attachées  aux  hau- 
bans, comme  le  dit  le  paragraphe  1 0  ,  après  celui  qui  m'a  arrêté. 
Uargano  n'est  pas  ce  cabestan  dont  on  voit  la  figure ,  pag.  26 
du  manuscrit  ;  qui  a  quatre  barres  seulement ,  est  petit ,  et  peut 
avoir  4  pieds  de  circonférence ,  mais  qui  n'a  certainement  point 
3  pas  {  de  haut.  Vargano  était  un  bossoir  pour  lever  l'ancre  ; 
il  n'était  pas  adhérent  au  côté  du  navire ,  mais  libre  comme 
une  bigtJte  mobile.  Les  poitrails  dont  il  est  question  au  para- 
graphe 11,  semblent  être  des  cloisons,  des  parapets  der- 
rière lesquels  on  pouvait  mettre  un  certain  nombre  de  sacs  de 
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laine.  Les  musMlli ,  pour  retenir  les  sacs ,  étaient  des  bouts 
de  corde  qui  servaient  à  les  diriger  quand ,  descendant  de  la 
trave  ou  du  caval  de  1)ocha ,  ils  allaient  prendre  leur  place  dans 
la  cale  (Voir  Duez,  au  mot  :  moscelli).  Les  pointes  {puncle^ 
punte^  ital.),  pour  la  trave,  la  couverte  et  les  côtés,  étaient 
probablement  des  clous.  La  polixe  était  une  poulie  {poleg- 
gia).  Il  m'en  coûte  beaucoup  de  n*ètre  pas  plus  explicite  sur 
tous  les  objets,  instruments  et  machines  dont  je  viens  d'écrire 
les  noms ,  mais ,  je  ne  saurais  affirmer ,  quand  ma  conviction 
n'est  pas  suffisamment  établie.  C'est  chose  grave  que  la  science , 
et  si,  dans  mon  travail,  on  peut  reprendre  plus  d'un  défaut, 
au  moins  ne  veux-je  pas  qu'on  puisse  m'accuser  de  l^reté  et 
de  charlatanisme.  J'ai  tout  pesé  avec  le  plus  grand  soin ,  et  je 
ne  me  hasarde  pas  à  donner  à  un  terme  une  interprétation  qui 
ne  me  parait  point  justifiée.  Au  resfe ,  j'espère  qu'il  se  trouvera 
de  plus  habiles  conmientateurs  de  ce  texte  vénitien  que  je  fais 
connaître  ;  ils  compléteront  ma  traduction ,  ils  la  réformeront  ; 
ils  rendront  enfin  à  l'histoire  de  l'art  naval  un  service  que  je 
n'ai  pas  pu  lui  rendre  tout  entier.  J'aurai  cependant  peut-être 
mérité  quelque,  indulgence,  si  je  suis  forcé  de  laisser ,  sans  les 
combler ,  maintes  lacunes  dans  la  traduction  d'un  document 
si  difficile  à  bien  comprendre.  N'eussé-je  imprimé  que  le  texte , 
sans  les  nombreuses  annotations  dont  je  l'ai  accompagné ,  j'au- 
rais, je  crois,  été  utile  à  l'archéologie.  Un  dernier  mot  encore,  au 
sujet  de  ces  instruments  que  je  ne  puis  reconnaître  sous  les 
noms  obscurs  qui  les  cachent  à  mes  yeux ,  assez  habitués  pour- 
tant à  lire  dans  l'épaisseur  de  pareils  brouillards  :  les  termes  qui 
m'échappent  sont  d'une  mëdiocre  importance  pour  l'histoire  et 
pour  l'art  naval  ;  ils  n'intéressent  pas  essentiellement  la  cons- 
truction ,  l'armement  et  le  gréement  des  galères  ;  ils  sont  en  de- 
hors des  nomenclatures  par  lesquelles  on  connaît  les  navires.  On 
pourrait  donc  les  négliger  sans  inconvénient  pour  les  études  qui 
sont  le  but  de  ces  Hémoires. — Je  poursuis  maintenant  ma  tâche.) 
a  Notredite  galère  de  Flandre  doit  avoir  un  timon  à  la  bayon- 
naise ,  lequel ,  de  sa  base  (ctiio),  à  l'endroit  où  il  se  rétrécit,  en 
suivant  l'arc  de  cercle  qui  sert  au  tracé  de  sa  figure,  aura  4  pas 
et  2  pieds  { (7"  63').  La  pale  doit.ôtre  large,  en  bas,  de  5  pieds 
(!"•  73"),  et  à  son  tiers,  de  4  pieds  (l"  38').  « 
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(  Je  ne  crois  pas  qu*il  soit  possible  d'entendre  autrement  la 
phrase  du  rédacteur  vénitien.  Le  gouvernail  de  la  galère,  étant 
adapté  à  la  rodde  de  poupe ,  qui  était  un  arc  de  cercle ,  devait 
être  lui-même  une  figure  suivant,  à  Fintérieur,  un  rayon  un  peu 
plus  grand  que  celui  dont  était  tracée  la  rodde.  Son  arc  extérieur 
était  à  peu  près  parallèle  à  cet  arc  intérieur  ;  cependant ,  de  la 
base  du  timon,  au  quart  de  la  hauteur  de  sa  pale ,  il  y  avait  la 
différence  de  1  pied.  La  partie  du  gouvernail ,  supérieure  à 
celle  qui  se  nommait  la  dente  (le  rétrécissement),  était  de  beau- 
coup moins  large,  et  au  lieu  de  suivre  Tare  de  la  rodde  se  recour- 
bait en  arrière.  Je  traduis  les  mots  timon  bavonesco,  par  :  timon 
à  la  bayonnaise ,  et  voici  pourquoi.  Bavonesco  n'ayant  aucun 
sens  9  dans  aucune  langue ,  j'ai  dû  me  demander  s'il  n'y  avait 
pas  dans  la  transcription  de  ce  mot  une  grosse  faute ,  et  si  le 
manuscrit ,  dont  celui  de  la  MagUabecchiane  est  une  copie ,  ne 
portait  pas  navaresco^  malgré  la  forme  :  bauneichi,  qui  se 
trouve  dans  les  prescriptions  relatives  à  la  galère  de  Bomanie , 
page  2 1  ci-dessus.  Il  ne  faut  pas  plus  navareseo  que  bavonesco.  A 
l'article  Tymonus,  du  Glossaire  de  du  Gange  (édition  de  1733- 
1736),  on  lit  :  «  Barchia  de  pallela  aut  de  tymono  bayonesto.  » 
On  voit  quel  rapport  existe  entre  bayonesto  et  bavonesco,  et 
Fou  comprend  que  le  copiste  du  manuscrit  ait  pu  s'y  tromper. 
Le  Fournier ,  cité  par  les  continuateurs  de  du  Gange ,  désigne 
la  barque  dont  il  parle ,  par  les  mots  :  de  pallela ,  difficiles  à 
expliquer ,  et  puis  par  cette  indication  :  de  tymono  bayonesto , 
à  timon  bayonnais.  Gomment  était  fait  le  timon  à  la  bayon- 
naise? A  la  page  63  du  manuscrit  magliabecchien  se  trouve  une 
figure  à  côté  de  laquelle  sont  écrits  les  mots  :  timon  bavonesco. 
Ce  gouvernail  ne  diffère  que  fort  peu  du  gouvernail  des  galères 
du  seizième  siècle,  dbnt  Grescentio  donne  le  dessin  pag.  27  de  sa 
Nautica  mediterraneaf  et  il  ressemble  fort  à  celui  que  Pantero- 
Pantera,  parlant  des  galéasses  (pag.  44),  appelle  :  «  timone  alla 
«  navaresca ,  cioè  ad  uso  di  nave.  »  Je  n'oserais  pas  expliquer 
par  la  boule  qui  surmonte  le  timon  bavonesco ,  le  :  de  pallela 
de  le  Fournier,  quoique  les  palld,  pallotta^  palletta,  italiennes, 
semblent  m'y  autoriser  ;  il  y  a  sous  ce  nom  quelque  chose  de 
caché  que  je  ne  devine  pas.  Au  reste ,  peu  importe  ;  le  timon 
à  la  bayonnaise  ressemblait  au  timon  à  la  navaresque  ;  c'est  ce 
II.  6 
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qu'il  était  bon  de  déterminer.  Crescentio ,  dans  son  chapi- 
tre VIII ,  intitulé  :  //  modo  di  squadrar  le  galeazze,  s'exprime 

ainsi  (pag.  56)  :  «  Dans  le  royaume  de  Siam on  voit  une 

«  certaine  espèce  de  navires  plus  capables  de  porter  de  grandes 
«  charges  que  les  autres  nefs  de  la  même  longueur  et  de  la 
«  même  lai^ur.  Ils  ont  deux  poupes/entre  lesquelles  la  rodde  se 
«  trouve  placée.  Il  semble  que  ce  sment  deux  nefs  abordéesQ  ; 
«  chacune  de  ces  nefs  porte  trois  timons,  l'un  au  milieu  et  sur 
«  la  rodde  ;  lesdeux  autres  plus  en  ddiors,  c'est-à-dire,  an  milieu 
«  de  chacune  de  leurs  deux  poupes.  L'effet  de  ces  deux  derniers 
«  timoQS  est  de  donner  à  la  nef  les  moyens  de  mieux  lutter 
«  contre  les  fortunes  de  mer,  et  de  faire  que  le  navire  se  £a- 
«  tigue  moins.  Quand  elle  donne  à  la  bande ,  les  deux  timons 
a  des  poupe»,  — chacun  d'eux  résistant  à  l'eau  avec  sa  face  ex- 
«  térieure  {con  la  faccia  di  verso  il  mare),  et  la  proue  tendant 
«  par  conséquent  à  tourner  à  droite  et  à  gauèhe  tout  à  la  fois , 
«  —  les  deux  timons  des  poupes  font  le  même  effet  que  deux 
«  cordes ,  qui ,  attachées  à  un  même  mât ,  en  sens  inverse ,  et 
«  tirées  par  deux  forces  égales,  non-seulement  ne  font  pencher 
ft  le  mât  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  mais  encore  le  tiennent  par- 
ti faitement  droit  et  immobile.  Le  timon  de  la  rodde  étant  mis 
«  dans  la  direction  convenable,  gouverne  la  nef  comme  elle  doit 

«  l'être Nous  avons  tiré  un  grand  profit  de  cette  organisa- 

«  tion  des  timons  de  côtés  pour  nos  bâtiments  latins  qui  tien- 
«  nent  des  nefs  {nostri  vascelli  navareschi)...  Outre  le  timon 
«  ordinaire ,  nous  en  mettrons  un ,  plus  petit  et  plus  maniable 
«  (manesco) ,  au  flanc  du  navire  vers  la  poupe,  et  du  côté  d'où 
«  vient  le  \ent.  A  cette  fin ,  de  chaque  côté ,  nous  mettrons  des 
«  aguillots  de  timon,  et  un  seul  timon  pourra  servir  pour  les  deux 
«  bandes.  Si  l'on  oppose  ce  second  timon  au  courant  de  l'eau 
a  que  sillonne  le  navire ,  certainement  il  fera  vçnir  du  lof  le 
«  bâtiment  ^Za  farà  orzeggiare)  beaucoup  plus  que  ne  feraient 


{*)  Les  galères  à  la  bcutardella  du  seizième  siècle,  dont  les  fesses  sail- 
lantes faisaient  de  chaque  côté  une  sorte  de  rempart  au  timon  navaresco, 
avaient  quelque  chose  de  cette  forme.  Seulement,  les  navires  siamois 
avaient  les  développements  de  la  double  poupe  très-exagérés,  tandis  que 
les  bâtardes  les  avaient  peu  sensibles. 
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«  ensemble  la  misaine  et  la  contre-misaine  {*).  L'expérience 
«  qne  nous  avons  faite  de  cette  disposition  de  gouvernails  sur 
«  la  barque  d'une  nef,  nous  a  convaincus  de  ses  avantages.  » 

Ce  que  proposait  Grescentio  comme  une  amélioration ,  et  ce 
qu'il  empruntait  aux  navigateurs  siamois ,  existait  à  Venise  de- 
puis longtemps.  Les  gal^rçs  du  quatorzième  siècle,  outre  le 
timon  à  la  navaresque  ou  à  la  bayonnaise,  avaient  deux  timons 
latins ,  qui  se  manœuvraient  comme  l'ancien  gouvernail  de  côté 
des  Égyptiens ,  des  Romains  et  des  Normands  (  voir  Mémoires 
n^  1,  2  et  3);  ils  se  relevaient  dans  une  anse  en  bois,  et  ne  s'a- 
baissaient qu'au  besoin.  Le  manuscrit  vénitien  donne ,  à  propos 
des  galères  de  Romanie  et  des  galères  subtiles ,  des  indications 
de  longueurs  et  de  largeurs  sur  les  Hmani  latini  ;  mais  les  chiffres 
manquent,  ) 

=  Ve  voici  arrivé  à  la  fin  de  la  première  partie  du  document 
que  j'ai  entrepris  de  faire  connaître  autrement  encore  que  par 
la  publication  du  texte  vénitien.  Les  deux  parties  qui  suivent 
celle-ci  traitent  des  galères  de  Romanie  ou  de  la  Tana,  et  des 
galères  subtiles.  Est-il  nécessaire  de  traduire  ces  quarante  der- 
nières pages  de  notre  manuscrit?  je  ne  le  pense  pas.  Il  est ,  en 
effet,  dans  les  prescriptions  relatives  aux  galères  subtiles  et  à 
cettes  qne  Venise  expédiait  à  la  Tana  et  en  Grèce ,  une  foule  de 
détails  sur  lesquels  j'ai  donné ,  dans  ce  qu'on  vient  de  lire,  tou- 
tes les  explications  qu'il  était  en  mon  pouvoir  de  fournir.  Si 
la  rédaction  de  ces  seconde  et  troisième  parties  du  manuscrit 
vénitien  diffère  un  peu  de  la  rédaction  de  la  première ,  en  com- 
parant attentivement  les  phrases  qui  présentent  les  différences 
avec  celles  qui  leur  correspondent  dans  Vamaistramento  de  la 
galère  de  Flandre ,  on  verra  que  ces  dissemblances  ne  sont 
qu'apparentes ,  et  qu'au  fond  les  choses  sont  les  mêmes.  Les 
termes  tedmiques  ne  varient  pas  ;  les  nomenclatures  de  grée- 
ment  sont  presque  identiques  ;  seulement  là ,  comme  dans  les 
formules  de  construction ,  on  trouve  des  chiffres  inférieurs  à 
ceux  qui  se  rapportent  aux  galères  de  Flandre ,  parce  que  la 
galère  de  Romanie  était  inférieure  à  celle  de  Londres,  et  la  sub- 
tile inférieure  encore  à  celle  de  la  Tana. 

C)  C'était  ce  que  nous  oominerioos  aujourd'hui  l'artimon  et  le  contre- 
artimon. 

6. 
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Il  est  toutefois ,  dans  ïamaisttxmento  de  la  galère  du  sesto 
de  Romania ,  un  long  passage  sur  Tart  de  tailler  les  voiles ,  qui 
ne  doit  pas  rester  sans  interprétation  de  ma  part.  Le  traité  dit, 
pag.  44  du  manuscrit,  et  21  de  notre  impression  : 

«  Voici  la  manière  de  tailler  les  voiles  de  5  à  22  pas  de  gran- 
deur ,  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  ces  voilés.  Supposons  que 
vous  vouliez  tailler  une  voile  de  vingt  pas ,  et  que  vous  vouliez 
savoir  combien  il  entrera  de  toile  de  futaine  »  (  fusiagno ,  — 
Voir  du  Gange)  «  dans  ladite  voile ,  il  vous  faudra  faire  ainsi  : 
Chercher  d*abord  combien  de  lés  ou  laises  {*)  »  {quante  ferse  ~ 
Grescentio  appelle  ferzo  cette  largeur  de  la  toile  que  Boding 
définit  :  «  Das  Kleid  eines  Segels.  »  On  nomme  en  France  : 
cuielle  ou  laize  cette  surface  de  toile  )  «  combien  de  laizes  doit 
avoir  une  voile  de  20  pas  ;  pour  cela  dites  :  20  et  20  font  40  ; 
la  moitié  de  20  est  10,  qui,  ajoutés  à  40,  font  50.  Le  cin- 
quième de  20  est  de  4 ,  qui ,  ajoutés  à  50 ,  font  54.  Ladite  voile 
aura  donc  54  laizes.  Pour  savoir  combien  de  brasses  {braze  )  de 
toile  veut  ce  nombre  de  laizes,  on  fera  ce  calcul  :  Vantennal  » 
(  la  partie  de  la  voUe  qui  s  attache  à  Fantenne)  «  est  de  20  pas 
(34"' yS""')  »  (ce  chiffre  nous  apprendrait  que  lexpression  :  une 
voile  de  20  pas ,  signifie  :  «  une  voile  de  20  pieds  d'antennal , 
quand  la  raison  ne  nous  l'aurait  pas  fait  comprendre)  ;  «  la  moi- 
tié de  20  est  de  10;  multipliant  par  ce  nombre  10  le  chiffre 
54 ,  qui  exprime  le  nombre  des  ferze,  on  a  pour  produit  540, 
qui  est  le  nombre  de  pas  de  toile  dont  on  aura  besoin  pour 
la  voile  en  question.  Or,  ces  540  pas  font  1350  brasses.  «  (Ceci 
nous  fait  connaître  que  la  brasse  vénitienne  était ,  au  quator- 
zième siècle ,  de  0"-  68''' ,  qui  font  les  quatre  dixièmes  du  pas 
(  !"•  73').  Il  y  a,  entre  cette  longueur  O"  68**  (2  pieds  1  pouce 
1  ligne  franc.  )  et  la  longueur  de  notre  brasse  actu^e  :  5  pieds 
(  !"•  ey-  ) ,  rénorme  différence  de  O""-  94'* ,  ou  2  pieds  10  pou- 
ces 8  lignes.  C'est  que  la  brasse  vénitienne  n'était  que  la  lon- 

(*)  Autrefois  lés ,  comme  on  le  voit  au  chap.  xix  des  Ordfmnanees 
relatives  aux  métiers  de  Paris  j  concernant  les  tisserands  de  toile  :  «  Le 
lonc  de  cèle  verge  contient  le  le  du  nis  des  napes  de  la  table  lou  roi.  — 
Sur  cette  verge  est  marquée  ta  largeur,  etc.  »  Pag.  338  du  Livre  des  mé- 
tiers, Collection  de  documents  inédits  sur  Fhistoire  de  France  ;  Paris, 
1837. 
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gueur  da  bras,  tandis  que  la  brasse  française  est  mesurée  par 
retendue  des  deux  bras  en  croix).  «  En  partageant  le  nombre 
1350  par  25 ,  on  obtient  le  nombre  de  pièces  de  toile  defutaine 
(  pezze  de  futtagno  ) ,  qui  doit  concourir  à  la  confection  de 
la  Yoile  ;  ce  nombre  est  :  54.  Et  pour  chaque  pièce  de  futaine 
de  25  brasses,  il  faudra  10  brasses  de  caAevas  [chanevtua  {*)  ], 
et  ce  caneyas  sera  posé  sur  la  futaine  par  bandes  {per  binde)  de 
6  brasses  |  ;  et  il  y  aura  trois  brasses  un  quart  en  bas  *  {inpo- 
zal, — paggial,  de  poggiare ,  appuyer).  «  On  devra  se  souvenir 
que  la  bande  du  batul  {**)  doit  être  plus  courte  que  la  distance 
de  l'extrémité  de  la  penne  à  la  ralingue  basse  »  {lo  filo ,  —  Voir 
Crescentio,  pag.  41,  etPantero,  pag.  9,  Vocab.  naut.)^  «  d  au- 
tant de  pieds  que  le  filo  a  de  fois  5  pas  de  haut. 

«  Et  si  vous  voulez  faire  rationnellement  (  per  raxon)  le 
calcul  du  poids  »  {sarzena ,  et  plus  bas ,  zarzena,  ital.  :  sarcina , 
poids ,  charge)  «  que  doit  peser  une  voile  de  20  pas  d'antennal , 
vous  direz  :  10  multipliés  par  20  font  200.  Si  de  200  je  re- 
tranche 20,  longueur  en  pas  de  Fantennal ,  le  rester  180  expri- 
mera en  chiffres,  le  nombre  de  livres  que  devra  peser  la  voile. 

(*)  Le  chapitre  des  chanevcusiers  des  Ordonnances  que  nous  venons  de 
citer,  ne  nous  apprend  rien  sur  la  largeur  du  canevas;  mais  le  texte  véni- 
tien peut  nous  faire  connaître  ce  que  nous  chercherions  peut-être  vaine- 
ment ailleurs.  Le-caoevas,  espèce  de  toile  plus  forte  que  la  cotonnine  de 
Biarseille,  de  Gènes,  ou  de  Calabre,  Fêtait  plus  aussi  que  la  fustagna.  A 
Naples  et  à  Rome ,  selon  Grescentio  (pag.  41) ,  Tangle  inférieur  et  le 
plus  aigu  de  la  bâtarde  (la  plus  grande  des  voiles)  d*une  galère  subtile 
était  fait  en  canevas  ;  le  canevas  servait  encore  de  garniture  à  la  voile 
{manteletto  —voir  Grescentio,  page  43),  garniture  cousue  le  long  de 
l'antennaJ  pour  envelopper  la  bâtarde  qu3nd  elle  était  pliée  contre  l'an- 
tenne. Cest  pour  le  rnanteletto  que  notre  document  vénitien  veut  les  10 
brasses  de  canevas  par  25.  brasses  de  futaine  ;  6  brasses  i  servaient  au 
mantdet  ;  3  brasses  \  servaient  à  renforcer  la  voile  à  la  ralingue  d'en  bas, 
le  gratU  ou  gratiUo. 

{**)  La  copie  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  b<Uul  ou  batrel.  Je  n'ai  pu 
trouver  aucun  mot  analogjue  à  l'un  de  ces  deux-là;  mais  le  sens  est  clair  : 
Ja  bande  de  canevas  appliquée  sur  le  filo ,  cette  bande  qui  s*appelait ,  en 
vénitien  :  binda  del  baûd,  devait  être  moins  longue  que  le  filo  d'autant 
de  pieds  que  celui-ci  comptait  en  hauteur  de  fois  cinq  pas;  c*est-à-dire,  que 
si  le  filo  avait  20  pas  ou  100  pieds,  la  bande  de  canevas  qui  le  garnissait 
ne  devait  avoir  que  75  pieds.  Remarquons  que  cette  garniture,  si  elle 
renforçait  beaucoup  la  voile,  l'alourdissait  considérablement  aussi. 
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«  Toutefois,  les  voiles,  tant  grandes  que  petites ,  doivent  être 
prises  pour  toutes  leurs  tailles  en  pleine  toile;  mais  près  de 
la  ralingue  basse. . .  »  (da  gratil. — Gratillo,  Pantero-Pantera  et 
Duez  ;  eratillo,  Grescentio.  Je  crois  que  craîillo  est  préférable 
à  gratil  et  à  gratillo,  et  ce  qui  me  fait  pencher  pour  cette  forme, 
c'est  le  rapport  de  eratillo  avec  le  grec  crateo  :  être  fort.  La 
ralingue  n'est  cousue  à  la  voile  que  pour  la  renforcer.  GraUllo 
n'aurait  d'analogie  qu'avec  graticola  :  une  grille ,  une  daie  ;  et 
les  deux  sens  sont  tellement  étrangers  l'un  à  l'autre ,  qu'il  ne 
me  semble  pas  possible  d'admettre  gratil  autrement  que  comme 
une  corruption  de  crateo)  ;  «  mais  près  de  la  ralingue  basse  il 
faut  tailler  toujours  dans  le  tiers  de  la  toile  (a  terzo  panno). 
Si  vous  voulez  commencer  à  tailler  votre  voile  de  20  paa  (d'an- 
termal),  vous  devez  prendre  »  (tor  —  torre,  togliere,  ital.; 
iollere ,  lat.  ;  tollir,  vieux  franc.)  «  un  bâton  long  comme  est 
large  la  toile  de  futaine,  et  partager  ce  bâton  »  {bastofiy  ce  que 
Grescentio  appelle  la  brusca)  •  en  trois  parties.  Vous  partagerez 
ensuite  deux  de  ces  trois  parties  en  dix-huit  divisions,  qui 
détermineront  les  points  de  votre  voile.  Vous  taiUerez  ensuite 
les  deux  premiers  ferze  de  la  penne  (^)  sans  leur  donner  de 
point.  Puis  taillez  les  ferzes  de  deux  en  deux  en  donnant  un 

C)  Ferze  da  ventame^  dit  le  vénitien.  Ce  sont,  à  proprement  parler, 
les  ferses  de  la  penne  ;  c*est  la  partie  qui  se  joue  dans  le  vent ,  comme 
semble  le  faire  entendre  le  terme  :  ventame  (orna  venio  y  qui  aime,  qui 
cherefae  le  vent).  Il  faut  dire  ici  que  du  Gange  se  trompe  quand  il  explique 
vent€uniês  par  antenna.  Le  passage  qu'il  cite  des  Statula  cadubrU  doit 
être  entendu  ainsi  :  «  Celui  qui  fera  couper  du  bois  pour  faire  des  pennes 
«d*antennes,  ou  des  mâts,  etc.  »  La  phrase  :  «  Et  pro  qualibet  antena  vd 
«  ventanio,  etc.,  »  justifie  mon  interprétation  contraire  à  celle  de  du  Cange. 
L'ordonnance  condamne  à  une  certaine  peine  ceux  qui  auraient  coupé 
(«  in  districtu  cadubrii  >)  une  antenne ,  ou  seulement  cette  pièce  supé- 
rieure et  la  plus  longue  de  l'antenne ,  appelée  ventame.  FH  veut  dire  ici  : 
même,  et  non  pas  :  ou.  Dans  la  marine  des  États  pontificanx,  la  plus 
longue  bande  de  toile  de  la  voile,  qui  allait  de  la  penne  au  point  d*éooute, 
était  quelquefois  appelée  vetUamo  (Cresoentîo,  pag.  74).  M.  Gio.  Pietro 
Contarini ,  dans  son  récit  de  la  bataille  de  Lépante ,  dit,  en  pariant  de  la 
corne  droite  de  la  flotte  chrétienne  :  «  Quai  oorno  bavera  a  portar  uua 
«  bandiera  Yerde  de  taglio  sopra  il  ventame.  »  Cette  phrase  ne  laisse  pas  de 
doute  ;  et  il  est  bien  évident  que  c'était  à  la  penne  que  les  galères  de  cette 
corne  devaient  porter  une  bannière  d'étoffe  verte. 
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poÎDiàchaque  deiaième^  el  œla  jusqu'à  la  trente-huitième  ferze. 
Ensuite  tailles  en  pleine  toile  jusqu'à  Te^trémité  du  carrau  f  ), 
et  toiijours  dans  la  toile  au  tiers,  du  côté  de  la  ralingue  basse  » 
(dragatil  pour  da  gratil),  «  Bappdes-yous  de  tailler  le  premier 
fer^e  de  manière  à  ce  qu'il  soit  long  des  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur totale  de  Tantennal  qui  est  de  30  pas  ;  ce  ferze  aura  donc 
l&pasde/llo;  il  lui  faudra  15  pas  de  canevas.  »  (Le  premier 
ferze  dont  il  est  question  ici  est  le  plus  long,  celui  qui  allait  de 
rextrémité  de  la  penne  au  point  d'écoute.)  «  Ayez  soin  de  re- 
tranfher  au  bas  des  ferzes  un  demi^pied  par  ^acun  »  (je  ne 
devine  pas  ee  que  signifie  :  chanM  de  grando);  «  et  pour  que 
cette  voile  s  arrondÎGNse  bimi ,  elle  doit  avoir  autant  de  chute  » 
(chaduêa — on  voit  que  le  mot  chute,  qui  est  encore  aujourd'hui 
dans  le  vocabulaire  de  nos  marins  pour  désigner  la  hauteur  ver- 
ticale de  la  voile ,  est  assez  ancien)  «  que  d'antauial  »  {dantrual 
dans  le  manuscrit ,  pour  ^antenal.  ) 

(  Le  paragraphe  qui  suit  est  d'une  telle  obscurité  que  je  n'ai 
pas  osé  en  hasarder  la  traduction.  Déjà  oe  qui  préeède  n'est  pas 
trè»-fadle  à  comprendre  ;  cependant  j'ai*  l'espérance  que  les 
lecteurs  attentifs ,  ceui  surtout  qui  se  rendront  compte ,  comme 
je  l'ai  fait ,  de  chacune  des  prescriptions,  le  compas  à  la  main , 
finiront  par  tracer  le  plan  de  la  voile  dont  il  s'agit.  Au  reste, 
pour  aider  à  l'intelligence  de  cette  formule  vénitienne  de  la 
taille  des  voiles ,  et  pour  la  comparer  à  celle  qu'avaient  adop- 
tée les  Anconitains  et  les  voiliers  de  Naples,  je  pourrais  rap- 
porter les  pages  40,  41,  42  et  45  de  Grescentio;  mais  cela 
m'entraînerait  trop  loin.  La  Nauîica  mediterranea  n'est  pas 
très-rare ,  et  j'y  renvoie.  On  verra  dans  le  chapitre  YI ,  qu'au 
moyen  âge  Tart  du  voilier  était  réputé  si  difficile  qu'il  y  avait 
dans  les  arsenaux  maritimes  un  dicton  dont  voici  le  sens  : 
«  Geluiqui  a  une  bonne  brueca  (méthode)  pour  la  taille  des  voiles 
en  donae  le  secret  à  son  fils  le  plus  cher  à  l'heure  de  sa  mort.  ») 

«  N'oubliez  pas  de  faire  vos  coutures  dievauchées  en  haut  et 
en  bas.  • 

(  Les  pesseti  du  document  vénitien  sont  évidemment  les  peeeii 
de  Grescentio,  qui  dit  que  pour  coudre  les  laizes  ensemble ,  il 

{*)  Le  êtelio  était  le  carrau  de  Tantenne,  comme  le  ventante  en  était 
b  penne.  On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Duez  :  «  Stelone,  perche.  • 
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tant  les  chevaucher  l'un  sur  l'autre  à  leur  extrémité.  Ce  chevau- 
chement  s'appelle  le'pescio,  ajoute  l'iDgénieur  romain.  On  croi- 
sait les  lés  du  haut  et  du  bas,  pour  que  la  voile  fût  arrondie  et 
profonde  {tanda  et  cuppa).  Le  pescio  d'en  haut  avait  de  largeur 
un  tiers  de  la  toile  et  quatre  palmes  de  hauteur  ;  celui  d'en  bas 
n'était  large  que  du  quart  de  la  largeur  de  la  toile  et  trois 
palmes  de  hauteur.) 

«  Que  la  ferze  de  canevas  soit  double  par  en  bas ,  de  trois 
en  trois  ferzes.  Bappelez-vous  de  garnir  de  mantelets  la  voile 
en  haut  et  en  bas  ;  ayez  soin  paiement  de  mettre  une  bande- 
lette d'étoupière  pour  garnir  votre  voile  de  20  pas  d'antennal.  » 

(  Lincollo  est  une  transformation  évidente  de  lingula  ou  K- 
gula  (Voir  du  Gange,  voce  :  lingua).  Quant  à  $top€LZOf  il  est 
aisé  d'y  reconnaître  la  tela  stopœ  des  Statuts  de  Mont-Béal , 
cités  par  du  Gange ,  voce  :  stopa.  Gette  toile  d'étoupe  était  forte 
et  grossière;  on  en  garnissait  probablement  le  craiUlo  et 
l'ourlet  de  la  voile  cousu  à  cette  ralingue.) 

—  Après  les  explications  dans  lesquelles  je  suis  entré  sur  la 
taille  de  la  voile  de  20  pas  d'antennal ,  il  est  inutile  que  je  tra- 
duise les  dix-buit  paragraphes  qui  suivent  ;  ils  sont  tous  des 
répétitions  presque  textuelles  l'un  de  Vautre ,  et  ce  qui  précède 
les  rend  aisés  à  comprendre.  Je  n'ai  que  peu  de  mots  à  dire  sur 
le  nom  des  quatre  voiles  dont  les  figures  se  trojavent  aux  pages 
50  et  51  du  manuscrit.  Les  trois  voiles  latines  et  triangulaires 
s'appellent  :  artemon,  tersarolo,  papaficho;  j'ai  dit  aiUeurs  ce 
que  c'étaient  que  ces  voiles.  Quant  à  la  quatrième ,  qui  eçt  carrée 
et  s  appelle  cochina,  je  dois  dire  que  c'était  une  voile  de  fortupe, 
l'ancien  tre/*  (Mémoire  n®  3),  le  tréoude  nos  galères  prpvençales. 
D'où  lui  vient  ce  nom  de  cochina  ?  Ne  serait-ce  pas  de  ce  que 
cette  voUe  était  un  emprunt  fait  à  la  voilure  de  la  Goque  qui 
portait  des  voiles  carrées?  (Mémoire  n^  6.)  Je  le  pçivse,  quant 
à  moi. 

= La  troisième  partie  du  manuscrit  inagliabecchien,-T-aon  pas 
le  quintemo  III ,  ce  cahier  commence  à  la  douzième  des  pages 
antérieures  à  cette  partie;  —  la  troisième  partie  du  manuscrit, 
dis-je ,  commence  à  la  page  54  où  se  voient  les  tracés  des  roddes 
de  proue  et  de  poupe  de  la  galère  subtile ,  avec  une  note  in- 
dicative :  «  Questi  ^no  li  çhavi  de  questa  nostra  galea  de^ 
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«  sexto  flottle.  —  Ceci  représente  les  caps  de  notredite  galère  du 
«  type  subtil.  »  Tout  ce  qui  y  dans  les  deux  parties  précédentes , 
relatives  à  la  fabbriea  des  galères  de  Flandre  et  de  Bomanie, 
touche  aux  proportions  de  la  subtile  et  à  TétabUssement  du 
fdan  de  ses  différentes  pièces ,  manque  à  celle-ci. 

La  copie  donne,  tout  d^abord,  Vamaistrammio  came  se  di 
meter  le  maistre;  elle  passe  ensuite  à  la  nomenclature  du  grée- 
ment  et  de  la  mâture.  Cette  nomenclature  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  à  laquelle  j*ai  attaché  plus  haut  de  nombreuses 
explications.  Je  n*y  vois  qu'un  article  q\û  i^e  figure  pas  dans  la 
liste  des  cordages  attribués  à  la  galère  de  Flandre  ;  le  Yoici  : 
«  Yole  sorda  I  de  passa  18,  el  passo  liber  2.  —  Il  faut  à  la  sub- 
«  tile  une  sorde  de  18  pas ,  du  poids  de  ^  livres  pigr  pas.  »  La 
sorde  était  une  corde  dun  petit  diamètre  ;  je  vois  en  effet  dans 
fioding  que  la  manœuvre  appelée  sordina  était  la  même  que 
celle  qui  se  nommait  indifféremment  sagola ,  sagora  ou  savola. 
Or,  la  sagore  était  de  six  fils  de  caret  quand  elle  était  petite  et 
de  douze  fils  quand  elle  était  grosse.  (Boding ,  p.  89  de  Vindex 
Ualianiseh-deuUcher).  Les  modernes  nomenclatures  italiennes 
ont  des  sagole  dei  terzaruoli,  qui  sont  les  cordelettes  avec  les- 
quelles on  prend  les  ris ,  on  fait  le  terzarol^  comme  on  disait  en 
termes  de  galères  ;  les  sagole  délie  bugne,  qui  sont  les  cargues 
des  voiles  ;  la  sagola  délia  testa  di  gavitello ,  qui  est  la  petite 
corde  double  ou  simple  attachée  à  l'estrope  de  la  bouée  pour 
la  saisir  quand  on  veut  se  servir  de  Torin  pour  lever  Tancre  ; 
enfin  la  sagola  proprement  dite,  qui  est  ce  que  nous  nommons 
la  ligne  blanche ,  et  la  sagola  catramada,  ou  plongée  dans  le 
catram,  quitran  ou  goudron,  (A  marine  pocket  Dictionary, 
n*"  1358-1362).  Dans  la  pièce  n°  3  des  marchés  de  saint  Louis 
avec  les  Génois  (Mémoire  n°  7) ,  nous  voyons  :  «  Sacheto  de 
«  gabiacum  sud  sagorà — un  sachet  de  gabie  avec  son  cartahu.  » 

Le  dernier  paragraphe  de  la  nomenclature  du  gréement  de 
la  subtile  confirme  ce  que  j*ai  avancé  p.  76 ,  relativement  au 
poids  des  fera  de  la  galère  de  Flandre  donné  par  le  manuscrit. 
J'ai  proposé  de  rectifier  ce  passage  :  «  in  summa ,  tutti  dnque 
(ferri)  lib.  600  »,  et  de  donner  à  chaque  fer  le  poids  de  600  liv.; 
ce  que  nous  trouvons  ici  :  «  notre  galère  subtile  veut  trois 
fers  du  poids  de  400  livres  chacun  »  j  démontre  que  je  ne  me 
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suis  pas  trompé  en  trouvant  insuffisants  des  rissons  dont  cha- 
cun aurait  pesé  120  liv.  (60  kilogr.) 

=  La  quatrième  partie  de  notre  manuscrit  est  rdative  à  la 
construction  et  à  l'armement  des  ne£s  latines.  Elle  n'a  pas  moins 
d'importance  que  les  trois  pr^nières  ;  je  dois  même  dire  que , 
dans  la  pénurie  de  documents  sur  les  navires  qui  n'étaient  pas 
de  la  famille  des  galères ,  celui-ci  est  pour  moi  du  plus  haut  in- 
térêt. Les  pièces  n^  1  et  3  des  mardiés  de  saint  Louis ,  le  Cou- 
tractus  navigii  de  1 268  (voir  Mémoire  n^  7) ,  et  les  diapitres 
X  et  XXV  du  statut  de  1441  {Offieium  Gazariœ^  MS.  du  dépôt  de 
la  Marine) ,  ne  sauraient  tenir  lieu  de  ce  petit  traité  vénitien  du 
quatorzième  siècle.  Je  pourrais  scinder  le  manuscrit  et  renvoyer 
cette  quatrième  partie  au  Mémoire  où  j'ai  recueilli  Umt  ce  que 
j'ai  pu  trouver  sur  les  vaisseaux  ronds ,  h  voiles  carrées  ou  lati- 
nes, du  moyen  âge  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  valait  mieux  ne  pas  sépa- 
rer ce  que  réunit  le  protomastro  de  Venise ,  afin  de  laisser  au 
manuscrit  toute  la  valeur  qu'il  a  comme  traité  général  de  l'art 
des  constructions  navales.  Je  vais  donc  traduire  les  huit  pages 
qui  touchent  aux  nefs ,  en  les  annotant  avec  tout  le  soin  dont  je 
suis  capable.  On  pourra  regarder  ce  travail  comme  un  fragment 
détaché  de  mon  Mémoire  n^  6. 

«  Au  nom  de  Dieu  :  ceci  est  l'art  de  faire  une  nave  —  ou  nef 
—  tant  grande  que  petite ,  et  la  manière  de  procéder  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  en  état  d'aller  à  la  voile.  Vous  allez  voir  cela  en  dé- 
taU: 

«  D'abord  nous  voulons  construire  une  nef  latine ,  dont  noua 
voulons  que  la  quille  soit  longue  de  12  pas  (20"*  78") ;  cette 
nef  doit  avoir  de  plat  (au  fond)  autant  de  pieds  que  la  colombe  a 
de  pas  moins  le  quart  ;  ce  sera  donc  9  pieds  (3**  12'),  et  le  plat 
doit  être  tel.  » 

(Au  lieu  de  :  «  tanto  vol  essere  cl  piano,  »  lecopiste  a  écrit  : 
»  el  primo.  »  La  faute  est  d'importance.  Le  primo  y  c'était  la 
quille ,  la  première  pièce  de  bois  que  l'on  posait  sur  le  chantier 
(Pantero-Pantera ,  p.  18,  Voeab.  nati(.),  c'était  ce  que  le  do- 
cument appelle  eholumba.  Il  est  bien  évident  que  l'auteur  du 
traité  n'a  pas  voulu  parler  d'une  quille  de  neuf  pieds,  après  avoûr 
établi  que  sa  nef  se  fondait  sur  une  colombe  de  soixante  pieds 
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OU  Yii^t  pas.  Au  reste ,  la  phrase  suivante  corrige  le  manus- 
crit) : 

«  Et  cette  nef,  qui  a  12  pas  en  quille  et  9  pieds  de  plat,  doit 
avoir,  à  son  trois-pieds,  autant  de  pieds  plus  un  tiers  que  la  co* 
lombe  a  de  pas  de  longueur.  Or  la  quille  a  1 2  pas  ;  le  tiers  en 
sns  c'est  4 ,  qui ,  ajoutés  à  12 ,  font  16.  Le  trois-pieds  {tripié) 
sera  donc  de  16  pieds  (5*-  53').» 

(  Il  faut  expliquer  cette  expression  tripié.  Elle  veut  faire  en- 
tendre qu'à  trois  pieds  au-dessus  du  plat ,  la  nef  devait  être  large 
de. . .  L'inspection  des  Plans  manuscrits  de  Picheroni  délia  Miran» 
dola  (bibliot.  de  St.-Marc  à  Venise ,  codex  cgglxxix  ,  classe  vu) 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Les  coupes  verticales  de  la 
galia  sotil  comuna  (p.  9),  de  la  galia  grossa  (id.) ,  celle  de  la  bi- 
rème  (p.  8),  et  enfin  une  autre  coupe  de  la  sotil  (p.  10),  parta- 
gent la  hauteur  dnpontal  en  trois  parties;  la  première  est  à  3  ptV, 
la  deuxième  à  6  pii ,  la  troisième  est  à  la  couverte  où  se  déter- 
mine la  largeur  in  bocha.) 

«  Et  cette  nef,  longue  de  12  pas  en  quille,  lai^e,  au  plat ,  de 
9  pieds,  et  de  1 6  aux  trois-pieds,  doit  s'ouvrir  (être  laige)  à  la  bou- 
che autant  qu'aux  trois  pieds  et  la  moitié  plus ,  ce  qui  fait  24  p. 
(8"-  28*  ).  Et  telle  sera  l'ouverture  de  bouche. 

«  Et  cette  nef,  longue  de  12  pas  en  quille,  lai^,  au  plat,  de 
9  pieds ,  de  16  aux  trois-pieds  et  de  24  en  bouche,  doit  être 
haute,  à  sa  couverte,  d'un  nombre  de  pieds  ^al  à  celui  du  plat, 
plus  un  demi-pied ,  ce  qui  fera  9  pieds  |  (3"*-  28* .) 

«  Et  cette  nef,  longue  de  12  pas  en  quille ,  large  au  plat  de 
9  pieds,  de  16  aux  trois-pieds,  et  de  24  en  bouche,  haute  en 
couverte  (ou  de  pontal)  de  9  pieds  { ,  doit  être  longue,  à  sa  cou- 
verte (à  la  hauteur  de  son  pont) ,  autant  qu'est  longue  la  quille, 
et  {  en  sus ,  ce  qui  fera  1 5  pas  (26'"*  04*).  On  y  ajoutera  un  pas 
pour  l'élancement  âes  caps  ;  ce  sera  donc  1 6  pas  (27'"'  77*  ). 

«  Et  le  gouvernail  (timon)  de  notredite  nef  doit  avoir  en  lon- 
gueur le  tiers  de  ce  qu'a  la  quille ,  c'est-à-dire  4  pas  (6"'  92*). 
Sa  pale  »  (ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  safran. — (Boding,  sup- 
plément à  VindeXj  p.  163  ,  dit  :  «  Lo  scaton  del  timone  :  Die 
Hacke  des  Stevers  »)  «  sera  longue  de  2  pas  (3"-  46*  )  ;  le  manche  » 
{fuso ,  la  partie  de  la  mèche  du  gouvernail ,  supérieure  au  scha- 
ton)  «  doit  avoir  aussi  2  pas  (3*"   46*  )  de  long.  Le  trou  par  où  le 
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goavernail  entrera  à  bord  »  (ta  gfota,  la  gueule,  ce  qu^on  appelle 
aujourd'hui  rétomfrrat.  Voir,  A  marine  pocket  Dict.,n"  748,  et 
Roding,  p.  53  »  index,  ital.  aliem.)  «  doit  avoir  de  tour  un  pied 
par  chaque  pas ,  qu'a  la  longueur  du  gouvernail ,  G*est-à-dire 
4  pieds  (!"*  38^*).  La  largeur  de  la  pale  du  gouvernail  doit  être 
^ale  à  la  longueur  de  la  circonférence  de  Tétambrai  :  4  pieds 
(1**  38*').  Les  bragues  doivent  être  aussi  longues  que  le  timon 
lui-même  ;  c'est-à-dire  quelles  auront  4  pas  (6"*  92).  » 

(Voici  encore  le  mot  anize  que  j*ai  expliqué  p.  69.  Je  le  tra- 
duis id par  bragues,  après  l'avou*  traduit  par  drisses  ;  il  n'y  a 
point  de  contradiction.  La  brague  servait  autant  à  soulever  le 
gouvernail  au  besoin  qu'à  le  retenir,) 

«  Notre  nef  veut  deux  bateaux  et  une  gondole.  Le  premier 
bateau  »  (chaloupe)  «  doit  avoir  deux  fois  autant  de  pieds ,  plus 
un,  de  longueur  que  la  nef  a  de  pas  sur  couverte;  ce  qui  fait 
31  pieds  (-lO"*  74''').  Le  second  bat^u  sera  plus  court  que cekii- 
ci  de  8  pieds.  La  gondole  sera  aussi  longue  que  la  nef  est  large 
m  bocha;  elle  aura  donc  24  pieds  (8"-  12^). 

«  L'arbre  de  proue  de  notredite  nef  doit  être  trois  fois  aussi 
long  que  la  nef  est  large  in  bocha  ;  c'est-à-dire  qu'il  doit  avoir 
14  pas  et  2  pieds  (24°*  SG"").  Au  tiers  supérieur  à  son  em- 
planture ,  il  doit  avoir  de  drconf érenee  un  demi-palme  par  cha- 
que pas  de  sa  longueur,  c'est-à-dire  7  palmes  (1"  82*)-  » 

.  (Ptaneda,  c'est  le  plat  du  navire,  le  piano  du  fond.  C'était 
au  piano  que  s'implantait  l'arbre  d'avaAt,  sur  la  carlingue  ou 
premezano.  Ce  passage  nous  l'apprend.) 

«  Le  calcet  doit  avoir  un  pied  de  long  par  chaque  pas 
qu'a  de  longueur  l'arbre  au-dessus  de  la  couverte  ;  il  doit 
avoir  pour  largeur  le  sixième  de  sa  propre  longueur.  Il  sera 
donc  long  de  12  pieds  (4"  Iff  )  et  large  de  2  pieds  (0"^  67*). 
Et  il  en  sera  ainsi  de  toute  petite  nef  ou  gfande  nave. 

«  Je  veux  enseigner  où  se  met  le  pied  de  l'arbre  de  proue  : 
il  doit  être  planté  en  arrière  du  choltre  de  proue ,  à  une  distance 
égale  à  autant  de  fois  un  demi-pied  qu'il  y  a  de  pas  dans  la  co- 
lombe, c'est-à-dire  à  6  pieds  (2"-  08*").  » 

(  Le  choltro  se  présente  à  nous  de  nouveau.  Il  est  difficile  de 
dire  où  était  placée  cette  espèce  de  cloison,  dans  la  nef,  la  dis- 
tance d'un  «  posselexe  de  choltro  »  à  lautre  n'étant  pas  men- 
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tionnée  ici ,  comme  elle  Test  page  6  du  manuscrit  à  propos  de 
la  galère  de  Flandre  (Voir  ci-dessus  p.  41).  Je  pense  qu*il  est 
permis  de  supposer  que  le  choltro  était  à  3  ou  4  pieds  de  la 
naissance  de  la  rodde ,  et  je  crois  que  cette  distance  est  néces- 
saire pour  rétablissement  d'un  mât  très-haut ,  auquel  il  faUait 
rindinaison  qui  est  déterminée  par  les  prescriptions  suivantes)  : 

«  Et  l'élancement  »  {slanzo,  relancement,  Finclinaison,  Tangle 
déterminé  par  le  fil  à  plomb  —  tanzia  ou  lanza^  —  toînbant  du 
sommet  du  mât  sur  le  prolongement  de  la  quille)  «  de  notre  arbre 
doit  être  d'un  pied  par  chaque  pas  qu*a  l'arbre  dans  sa  longueur 
totale,  c'est-à-dire  qu'il  sera  de  14  pieds  ^  (4'"-  27*  ).  » 

(Cette  disposition  du  mât  de  l'avant,  incliné  de  telle  sorte  que 
son  calcet  soit  de  beaucoup  extérieur  à  la  verticale  tombant  du 
sommet  de  la  rodde,  s'est  conservée  dans  quelques-uns  des  bâti- 
ments latins  de  la  Méditerranée ,  comme  les  pinques  et  certaines 
barques ,  qui  ont  une  grande  trinquette  triangulaire  devant , 
et  un  ou  deux  mâts  verticaux  à  voiles  carrées  derrière  (Voir 
Bomme ,  pi.  V,  n^  1 6  et  24).  La  Hollande  a  aussi  un  navire 
appelé  kaagh ,  dont  le.  mât  a  une  assez  grande  inclinaison  sur 
l'avant.  Dans  les  djermeê  qui  fréquentent  le  port  de  Beyruth, 
le  mât  d'avant  est  assez  loin  en  arrière  de  l'étrave  ou  rodde  ;  l'in- 
cliuaiBon  de  ce  mât  est  grande  ;  la  voile  est  immense.  Un  foc  se 
hisse  encore  sur  un  beaupré,  parce  que  l'extrémité  de  l'antenne 
ne  dépasse  pas  l'étrave.  Un  petit  mât  de  l'arrière  porte  une 
voile,  dont  la  surface  est  à  peine  du  cinquième  de  la  Toile  prin- 
dpale.  Les  djermes  d'Alexandrie ,  outre  la  grande  voile ,  qui  se 
hisse  à  un  mât  vertical ,  placé  presqu'au  centre  du  navire ,  ont 
une  petite  voile  portée  par  un  mât  incliné  sur  l'étrave,  et  planté 
très-près  du  bout  antérieur  du  bâtiment.  Le  speronare  a  aussi 
son  mât  de  lavant  incliné  et  près  de  l'étrave.  La  voile  que  porte 
ce  mât  est  grande.  Dans  les  nombreuses  représentations  de  nefs 
que  j'ai  vues  en  Italie ,  j'en  ai  remarqué  quelques-unes  qui  mon- 
trent le  mât  de  proue  fort  incliné  en  avant  ;  de  ce  nombre  sont 
les  grosses  naves  sculptées  en  1 1 74  sur  la  base  de  la  Tour  pen- 
chée. Je  dois  dire  cependant  que,  dans  ces  navires ,  le  mât  n'a 
pas  l'importance  de  celui  de  notre  nef  vénitienne  ;  moins  long, 
il  ne  dépasse  pas ,  par  son  inclinaison ,  la  verticale  de  la  rodde. 
Une  grande  barque ,  à  deux  mâts  latins ,  peinte  sur  les  murail- 
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(Nef  de  ta  Toor  pencbte  de  Pbe.) 

les  da  Gampo  Santo  de  Pùe ,  par  Antonio  Venenano ,  et  reprë- 
sentant  le  retODT  de  saint  Renier,  a  son  mAtiDdiné,  mais  guère 
plus  qne  la  kaagk  hollandaise.  Dans  le  tableau  de  Pietro  Iao- 
rati,  contemporain  d'Antonio  Veneziano,  tableau  qne  j'ai  cité 
plasiears  fois  dans  ces  Mémoires,  les  m&tores  des  galères  penchent 
sur  l'avant  ;  une  petite  barque  k  un  seul  màt ,  planté  eu  arriiiv 
du  milieu  de  la  quille ,  a  cette  grande  ioclinÙBon  qni  caractérise 
le  mÂt  de  trinquet  des  pinques  modernes.  Le  mAt,  placé  près  de 
la  rodde,  et  incliné,  avait  pour  effet  de  contre-balancer,  avec  ta 
voile  qu'il  portait ,  et  dont  une  partie  considérable  était  exté- 
rieure, comme  un  foc,  l'effort  de  la  voilure  de  l'arrière.) 

■  L'arbre  du  milieu  doit  être  long  de  13  pas  (22~'  â?')  ;  et 
pour  avoir  l'emplanture  de  cet  arbre ,  il  faut  retrandwr  9  ^eds 
de  la  longueur  totale  de  la  colombe ,  et  prendre  ces  9  pieds 
(3"'  12')  eo  avant  du  cboltre  de  poupe.  » 

(Cette  fois  il  n'est  pas  questiou  d'élancement  pour  le  mit.  Il 
est  vorticfd  ;  ce  qui  se  remarque  dans  le  màt  du  milieu  de  la 
pii^e  et  des  nefs  de  la  tour  penchée  de  Pise.) 

•  Voici  les  proportions  de  l'autenue.  Le  tUllo  de  l'antenne 
de  proue  doit  avoir  en  longueur  les  trois  quarts  de  la  longueur 
qu'a  l'arbre,  de  la.  couverte  en  liant,c'eBt-à-dire,9pas(t5~-6l'), 
il  doit  avoir  en  circonférence  ^  pied  par  pas  de  sa  longueur  (l(r 
b7'-).  Le  ventame  (voir  ci-dessus ,  p.  S6)  de  laditeantenne  doit 
être  plus  long  d'uu  pied  par  pas  que  le  stdlo  lui-mâme ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  doit  avoir  10  pas  4  pieds  (18'-  7b').  Le  venlameet 
le  stello  réunis  doivent  avoir  19  pas  et  4  pieds  (Si'-Se*).  La 
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lama  doit  être  longue  d'un  pied  par  pas ,  ce  qui  fait  19  pieds 
(6**  58'  ).  Il  restera  donc  net  pour  la  longueur  totale  de  Fan- 
tenne  16  pas  (27"*  77*).  Lacroisore  (dopio)  est  de  19  pieds 
(6-- 58').  . 

(Les  longueurs  relatives  du  stello  et  du  ventame,  qui  sont  don- 
nées par  ce  paragraphe,  montreraient ,  au  besoin,  que  je  ne  me 
suis  pas  trompé  quand ,  page  86 ,  j'ai  nommé  le  premier  :  le 
carrau ,  et  l'autre  :  la  penne  de  Fantenne.  La  ligature  du  car- 
rau  avec  la  penne  est  nommée  par  le  document  :  lama,  dont  la 
signification  à  Venise  était  proprement  :  cercle ,  comme  on  le 
voit  dans  le  Supplément  de  Tlndex  de  Boding,  aux  mots  :  lama 
da  boecaparto.  L'observation  du  manuscrit  magliabecchien  :  «  e 
19  pedi  va  in  dopio  »  prouve  que,  si  je  traduis  lama  par  liga- 
ture 9  j'ai  raison  de  le  faire.  C'était  sur  les  19  pieds  de  chevau- 
chement qu'on  tournait  les  cordes  dUnghinatura ,  c'est-à-dire , 
qu'on  mettait  à  l'antenne  des  cercles  de  corde.) 

«  Voici  pour  l'antenne  du  mât  du  milieu  :  son  steUo  doit  être 
long  des  trois  quarts  de  la  longueur  du  mât  au-dessus  du  pont  ; 
or,  l'arbre  a  1 1  pas  de  la  couverte  en  haut,  le  stello  aura  donc 
7  pas  et  I  (13°  63').  Le  ventame,  ayant  1  pied  par  pas  de  plus 
que  le  stello ,  sera  de  9  pas  (  1 5"°-  62')  ;  le  chevauchement  {dopio) 
des  deux  piètes  de  l'antenne  sera  de  19  pieds,  comme  U  a  été  dit 
plus  haut. 

«  Nous  voulons  gréer  »  {achordar,  garnir  de  ses  cordages) 
«  notre  arbre  de  proue.  Sachez  que  ce  mât  veut  autant  de  hau- 
bans ,  de  chaque  côté,  qu'il  a  de  pas  en  longueur ,  de  la  cou- 
verte à  son  sommet  Cela  lui  fera  12  haubans  par  côté  et  un 
camal.  Voulons-nous  savoir  combien  pèsent  les  haubans  par 
pas  ?  ils  doivent  peser  le  tiers  de  la  longueur  de  l'arbre ,  de 
son  emplanture  »  (  pedeza  ;  plus  haut ,  pedega  ;  son  pied ,  sa 
base)  «  à  son  sommet.  L'arbre  est  long  de  14  pas  et  2  pieds , 
le  tiers  donnera  en  poids  4  livres  et  8  onces. 
.  «  Nous  voulons  d'abord  couper  les  deux  premiers  haubans 
de  l'arrière  »  (pupasct,  qui  sont  du  côté  de  la  poupe  ;  les  poppezi 
de  Barberigo),  «  c'est-à-dire,  1  par  chaque  côté  ;  ils  doivent  être 
longs  de  13  pas  (22"'  52'  ).  Ensemble  ils  seront  longs  de  26  pas 
(45"-  04'),  et  pèseront  123  liv.  |.  Les  seconds  haubans,  —  du 
côté  de  l'arrière, — plus  courts  de  3  pieds,  auront  24  pas  et  4 
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pieds.  Les  deux  troisièmes  haubans  seront  plus  courts  que  ees 
derniers  de  2  pieds  \.  Jusqu'au  septième  hauban ,  ils  raeoour^ 
cissent  de  2  pieds  |.  Du  septième  hauban  aux  autres  en  a^ant , 
la  diminution  de  l'un  à  l'autre  est  de  2  pieds  ;  ceci  doit  s'entendre 
du  septième  au  dixième  hauban.  Les  seconds  haubans  de  proue 
doivent  être  plus  courts  que  les  dixièmes  de  2  pieds  { ;  les  pre^ 
miers  plus  courts  que  les  onzièmes  de  2  pieds  \.  » 

(n  résulte  de  ces  prescriptions  successites ,  que  la  différence 
entre  le  premier  hauban  de  l'arrière  et  le  premier  de  l'avant  est, 
au  préjudice  de  celui-ci ,  de  28  pieds  |.  Ce  hauban  n'aura  donc 
que  36  pieds  \  de  long ,  quand  le  premier  pupexo  en  aura  65. 
Ceci  démontre  que  le  slanzo  de  l'arbre  de  proue  est  bien  une 
inclinaison  en  avant ,  conmie  je  l'ai  établi  plus  haut  (p.  93),  et 
non  une  inclinaison  en  arrière.) 

«  Voulons-nous  connaître  les  pendeurs  de  nos  palans  de  qua- 
demal?  chacun  doit  avoir  pour  longueur  le  tiers  de  la  longueur 
de  l'arbre ,  de  la  couverte  au  sonunet ,  c'est-à-dire ,  4  pas  (6*- 
93^^). . 

{Choronelle  est  pour  coUmelle  ou  colonne.  Les  colonne ,  dit 
Boding  (Supplément  à  l'Index ,  pag.  133 ,  sont  :  «  Die  Hanger 
«  an  den  Masten  und  Stengen ,  —  des  pendeurs  capelés  à  la  tête 
«  desmâts.  »  Boerio  l'entend  ^alementainsi  :  «  Colone si chiama- 
«  no  alcuni  canapi  legati  alla  dma  dell'  abbero.  »  Il  ajoute  qu'ils 
sont  garnis  d'«un  bozello  d'una  sola  puleggia ,  —  d'une  poulie 
ayant  un  seul  rouet.  »  Le  quademal  {chademale ,  que  nous  avons 
vu  écrit  quademale  dans  les  vers  de  Francesco  Barberino  (ci- 
dessus  ,  pag.  68  )  n'était  pas  au  quatorzième  siècle  un  palan 
simple ,  connue  nous  le  yerrons  tout  à  l'heure  à  la  longueur  du 
garant  de  quademal  prescrite  par  notre  document  ;  la  définition 
de  Boerio  ne  s'applique  donc  pas  tout  entière  aux  colonnes  des 
anciens  bâtiments  latins.  Dans  la  nomenclature  de  Dortières  et 
dans  celle  du  manuscrit  n®  2961  (dépôt  de  la  Marine) ,  on  voit 
figurer  deux  $artis  colonnes  faits  en  tortissey  pu,  comme  on  dit 
aujourd'hui ,  en  grelin.  Ces  colonnes  étaient  des  espèces  de  hau- 
bans ou  sartis  maîtres  ;  elles  n'étaient  pas  seulement  un  pen- 
deur,  comme  sur  les  nefs  vénitiennes  des  quatorzième  et  quin- 
zième siècles. 

«  Pour  fournir  les  chinais  (haubans) ,  qui  sont  en  tout  vingt- 


MEMOIRE   N**   5.  97 

quatre,  il  faut  246  pas  (3,350"*  85*^)  de  cordage (jv^irf m)  ;  le  pas 
de  oette  sarcle  devant  peser  4  livres  et  9  onces ,  les  24  haubans 
pèseront  en  tout  1 ,235  livres.  —  Voilà  qui  est  dit  pour  les  chi- 
nais. » 

(Cet  article  parait  transposé  ;  il  serait  mieux  avant  celui  qui 
traite  des  colonnes.  D'ailleurs ,  tout  n*est  pas  dit  pour  les  hau- 
bans ;  bientôt ,  en  effet ,  il  va  être  question  de  leurs  rides  ou 
menadors.) 

'  «  Nous  devons  couper  deux  quademab ,  longs  trois  fois  au- 
tant qu'est  haut  le  màt,  de  la  couverte  à  son  sommet  ;  c'est-à- 
dire,  longs  de  37  pas  et  1  pied  chacun  (64*"*  63*').  Le  pas  de  ce 
cordage  doit  peser  1  livre  ^.  Ce  cordage  doit  être  commis  en 
qnatre.  » 

(Les  derniers  mots  :  «  lavora  in  quarto  »  nous  donnent ,  je 
crois ,  la  véritable  étjmologie  du  mot  quademal  :  c'est  parce 
que  ce  cordage  était  en  quatre  qu'on  l'appelait  ainsi,  comme  on 
appelât  chiodi  quaderni  les  clous  à  quatre  arêtes  (Supplément  ' 
à  Y  Index  de  Bbding ,  page  1 59).  Le  hauban  {chinai  >  le  quinale) 
que  cite  Barberino ,  dans  ses  Documenti  d'amore ,  était  plus  fort 
que  le  qtAodemaley  et  se  faisait  d'une  corde  commise  en  cinq , 
comme  était  en  trois  le  temale,  cette  corde  qui ,  suivant  Ubal- 
dini,  servait  à  rentrer  (à  carguer)  la  voile  quand  on  l'amenait , 
de  peur  qu'elle  ne  trempât  dans  la  mer.  (Ubaldini ,  Documenti 
d'amore 9  table,  au  mot  temalé).  Et  à  propos  de  l'éditeur  de 
Barberino,  et  du  quademaUf  qu'il  me  soit  permis  de  rec- 
tifier un  étrange  non-sens  qui  se  trouve  dans  le  glossaire  de 
du  Gange ,  au  mot  quademale  (col.  1 ,004 ,  tom.  Y,  édition  de 
1734J.  «  Est  etiam  vox  nautica,  dit  l'article  du  glossaire,  quae 
«  signîficat  :  quad  prœcesHt  (unes.  »  Assurément  cette  définition 
est  Inintelligible.  Ce  qui  précède  les  cordes ,  c'est  l'étoupe ,  le 
chanvre  préparé ,  et  quademale  n'a  aucun  rapport  avec  cet  élé- 
ment du  cordage.  Le  non-sens  provient  d'une  faute  d'attention 
du  continuateur  de  du  Cange,  qui  a  lu  la  table  d'Ubaldini. 
Voici ,  en  effet ,  ce  qu'on  lit  au  mot  quademale  de  cette  :  Table 
des  motft  et  tournures  de  phrases  employés  par  M.  Francesco 
Barberino  ;  «  Quaderijaleet  ternale,  quod  prsecessit,  funes,  quasi 
«  ad  idem.  Veggasi  neUa  voee  vénale.  »  Ce  qui  veut  dire  :  «  le  qua- 
dernal ,  et  le  ternal  qui  précède  celui-ci  dans  le  vers  de  notre 
IL  7 
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auteur,  sont  des  cordes  presque  au  même  usage.  >  Ici ,  c*est 
Urbaldini  qui  se  trompe.  Le  quadenial  n*était  pas  une  car- 
gue  comme  le  ternal,  mais  un  de  ces  palans  qu'on  mettait  au 
vent  pour  renforcer  les  haubans,  ce  que,  dans  la  nomencla- 
ture du  gréement  moderne ,  on  nomme  un  pataras.  Le  êenale, 
que  nous  verrons  plus  tard ,  était  un  palan  appliqué  à  divers 
usages.  —  Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  rectifier  à  la  fois  Ubal- 
dini  et  du  Gange ,  dont  lautorité  imposante  pouvait  induire  plus 
d*un  savant  en  erreur.  —  Le  portugais  a  conservé  cademal , 
mais  pour  désigner  une  certaine  poulie.) 

«  Le  bras  ou  cùrello  de  ces  quademak  doit  avoir  pour  lon- 
gueur le  tiers  de  la  longueur  qu'a  le  màt,  de  la  couverte  au  som- 
met ,  c'est-à-dire,  4  pas  (6"  93') ;  le  pas  devant  peser 6  livres.  » 

(Ce  bras  du  quadernal  était ,  je  n'en  doute  pas ,  YaigmHeite 
de  filin  avec  laquelle  on  aiguilletait  ou  liait  ensemble  la  poulie 
supérieure  du  quadernal  avec  la  boucle  de  la  colonne  ou  pen- 
'  deur .  La  longueur  du  cordage  et  sa  grosseur  me  détermineraient 
pour  ce  sens ,  quand  je  ne  verrais  pas,  sous  la  forme  corellOj  le 
mot  coUelo ,  que  le  Vénitien  avait  transformé ,  comme  il  avait 
changé  colonelle  en  choronelle.  Collelo  était  dérivé  du  grec  col- 
lao  f  signifiant  fixer,  attacher,  lier  ;  ce  qui  convient  parfaite- 
ment à  une  corde  d  aiguiUetage.) 

«  Kous  avons  besoin  de  vingt-quatre  conladours  fou  rides  de 
haubans);  voir  ci-dessus,  pag.  76,  le  mot  menador)^  longs 
chacun  de  9  pas  ;  le  pas  devant  peser  1  livre  \. 

«  L'orse  à  poupe  (voir  ci-dessus,  pag.  71)  doit  être  longue 
trois  fois  autant  que  la  pogge  (pag.  67),  plus  5  pas  ;  ce  qui  fera 
50  pas  (86"  84*^)  ;  le  pas  devant  peser  2  livres. 

«  Le  pozal  de  l'avant  doit  avoir  32  pas  (57"'  77*  ) ,  et  être  fait 
de  quatre  torons  ;  le  poids  de  son  pas  sera  de  2  livres.  »       * 

(Pour  le  mot  pozal ,  voir  ci-dessous ,  p.  104.  Nombolo ,  dans 
la  nomenclature  italienne  moderne ,  s'applique  aux  drisses  des 
voiles  et  à  d'autres  cordages.  Il  est  évident  par  le  sens,  qu'autre- 
fois à  Venise  ce  mot  désignait  une  des  ma»es  de  fils  de  caret,  ou 
toron  composant  le  cordage.  Duez ,  au  mot  nombolo,  dit  :  •  corde 
«  ou  mèche  soufrée  et  amorcée.  »  Cela,  c'-est  la  mèche  du  canon.) 

«  Vingt-quatre  poulies  à  deux  roaets  chacune  pour  les  hau- 
bans, et  vingt-quatre -autres  poulies  simples.  » 
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(Ces  dernières  étaient  fixées  aux  porte-liaubans ,  appelés  en 
italien  parasarchie^  eiparasartiê  en  provençal.  En  termes  de 
galère ,  les  Français  appelaient  taillei  les  poulies  ;  on  voit  qu'ils 
avaient  pris  ce  mot  aux  Italiens.  Les  Vénitiens  disaient  indiffé- 
remment taglia  et  tagia.  Les  Allemands  ont  le  mot  taljet  si- 
gnifiant ,  non-seulement  la  poulie ,  mais  le  palan ,  c  est-4-dire , 
la  réunion  des  block$  ou  poulies.  Les  taalie^  talie  et  takel  des 
Hollandais  signifient  aussi  palan  (voir  Mém.  n°  7,  au  mot  tabiis.) 

«  Deux  poulies  doubles  pour  camals,  et  deux  poulies  simples  : 
les  unes  et  les  autres  à  dés  de  bronze.  » 

(IfUempagnaàara  d'un  raglio.  Die  metallene  Bûchse  einer 
Scheibe.  Boding  (Suppl.  à  Tlndex ,  p.  145.) 

«  Qaatre  poulies  de  fonde  à  dés  de  bronze. 

«  Deux  poulies  doubles  et  une  poulie  simple  pour  morgonal 
(voir  ci-dessus ,  p.  7 1  ) ,  à  dés  de  bronze. 

«  Quatre  poulies  pour  le  palan  d'aman,  deux  doubles  et  deux 
simples ,  à  dés  de  fer. 

«Trois  pouliesdepogge^deux  doubles  et  une  8imple,àdésdefer. 

«  Deux  poulies  d*orse  à  poupe,  a  deux  rouets,*  à  dés  de  fer. 

«  Quatre  caisses  de  poulies  de  soste  (voir  ci-dessus,  pag.  68), 
à  poulies  simples  {charuzi,  Ital.  :  caruca,  carrucola^  poulie  à 
rouet.  Duez). 

«  Deux  poulies  d'anquis ,  à  dés  de  bronze. 

«  Deux  pastèques  de  morgonal  ;  deux  pastèques  à  poupe  pour 
les  sostes.  ^ 

(  Les  pastèques  sont  souvent  nommées  dans  les  nomencla- 
tures de  Dortières  et  du  manuscrit  n^  2961  que  j*ai  citées  plu- 
sieurs fois  ;  c'étaient ,  suivant  la  définition  de  Pantero-Pantera 
(  p.  16,  Vocab.  naut.  ),  des  bois  plats,  dans  lesqu^  tournaient 
les  rouets  (  girelli ,  qui  sont  les  charugi  vénitiens  ) ,  connue  dans 
les  mazapretù  Les  massaprets  ou  masserets  étaient  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  bitons  d'écoutes  ;  ils  servaient  comme  de 
poulies  de  retour.  ) 

«  L'arbre  de  proue  a  besoin ,  en  objets  de  bois ,  de  cinq  bi- 
gots de  raocage ,  quatre  cosses  et  vingt-cinq  petites  boules.  11 
7  aura  deux  des  cosses  au  collier  et  deux  en  réserve.  » 

(Les  termes  bulgare,  bigatte  et  miniselli  m'ont  embarrassé  ;  ce- 
pendant ,  comme  je  ne  pouvais  douter  qu'il  s'agit,  dans  ces  indi- 
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catioiis ,  (lu  raccagede  ranleiinedc  proue,  je  roe  suis  décidé  pour 
le  sens  que  j'ai  attribué  à  ces  termes ,  sens  qui  m'était  confirmé 
par  les  chiffres  des  objets  mentionnés,  à  défaut  d'autres  rensei- 
gnements très-positifs.  Bolgara  ne  se  trouve  nulle  part  ;  mais , 
quand  je  vois  dans  la  composition  d'un  raccage  cinq  bolgare,y  il 
m'est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  les  bigots  de  la  nomencla- 
ture moderne ,  ces  morceaux  plats  de  bois  d'orme ,  percés  dans 
leur  hauteur  de  deux  ou  trois  trous ,  par  lesquels  passe  le  col- 
lier de  corde  ou  bâtard  de  raccage.  Autrefois ,  en  France ,  ces 
bigots  f  appelés  vigots  par  quelques-* uns,  avaient  les  noms  de 
berceaux  ou  verseaux  (  Aubin  ;  Encyclopédie  ).  Au  quatorzième 
siècle ,  à  Venise ,  la  bùlgara  était-elle  faite  comme  le  bigot  ac- 
tuel ?  il  est  permis  d'en  douter.  Le  nom  de  la  pièce  de  bois 
dont  il  s'agit  me  fait  penser  que  la  bolgara  était  arrondie  ex- 
térieurement, et  que  c'était  une  sorte  de  demi-pomme,  plus 
grosse  que  les  autres,  et  remplissant,  entre  elles,  les  fonctions 
du  bigot.  Au  mot  Bulgula,  du  Gange  renvoie  à  BoUuca ,  signi- 
fiant une  petite  pomme  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  téméraire  de 
voir  dans  bulgula  un  diminutif  de  bolgara.  Au  dix-septième 
siècle ,  dans  la  marine  des  galères  de  France ,  ces  bolgares 
étaient  appelées  bigotes.  La  nomenclature  du  manuscrit  n"*  662 
(  dépôt  de  la  Marine  )  dit ,  à  l'article  :  Garniture  de  l'arbre 
de  maistre  :  «  Bigotes ,  2  à  1  trou  ;  bigotes  pour  le  tréou  ,  1  à 
«  1  trou  ;»  et  à  Tarticle  :  Garniture  du  trinquet  :  «  Big(Hes^  4  à  4 
«  trous  ;  bigotes  pour  les  manœuvres,  2  à  1  trou.  »  Ce  dernier 
article  fait  connaître  qu'il  y  avait  alors  dewk  espèces  de  bigotes  ; 
celle»  qui  étaient  à  trou ,  et  spécialement  desthiées  au  passage 
de  certaines  manœuvres ,  étaient  de  ces  boules  connues  aujour- 
d'hui sur  no9  vaisseaux  sous  le  nom  de  pommes  goujées ,  qu'on 
lie  par  un  petit  cordage  à  un  hauban.  Les  bigote  de  notre  docu- 
ment ne  sont  pas  les  bigotes  pommes  de  raccage ,  ni  les  bigotes 
pommes  goujées;  ce  sont  des  cosses  ou  moques  en  l)ois,  qu'on 
mettait  dans  l'œillet  du  collier  ou  bâtard ,  pour  aider  au  mou- 
vement du  bfitard  d»is  cet  œillet,  quand  on  haiait  sur  la  drosse. 
C'est  dans  ce  sens  que  bigota  se  voit  chez  Roding  et  chez  Neu- 
man.  Au  reste,  bigota  était  un  terme  générique  désignant  plu- 
sieurs objets  de  la  même  famille ,  Objets  faits  en  bois  ,  ayant 
généralement  la  forme  de  hovle  ou  de  partie  de  boule,  et  percés 
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d  UD  OU  de  plusieurs  trous.  L'italien ,  comme  resf#aguoJ ,  appe- 
lait bigota  ou  vigota  les  caps-mou  tous ,  moques^  cosses,  pom- 
mes de  raccage,  etc.  Le  bigot  de  raccage,  plateau  ayant  la  figure 
dun  quartier  de  poire  ou  d'uu  B,  et  percé  de  trous,  a  pris  le 
nom  de  bigota,  qui  vient  de  l'espagnol  biga ,  siguifiaut  :  bois 
en  général,  et  plus  particulièrement  solive.  (De  biga  nous 
avons  fait  bigue ,  toujours  en  usage  dans  notre  marine  ),  La 
Reladon  Diaria  des  capitaines  Nodal  dit,  pag.  27  :  »  Nous 
«  tirâmes  de  cette  nef  perdue  :  quatro  o  cinco  cadenas  de  bote- 
«  cadura,  con  sus  cabillas  y  vigotas.  —  Quatre  ou  cinq  chaînes 
«  de  porte-haubans  avec  leurs  chevilles  et  caps  de  mouton.  »  — 
Botecadura ,  pour  le  dire  en  passant ,  est  un  mot  singulier.  Je 
ne  Tai  jamais  vu  que  dans  le  journ&l  des.  frères  Nodal  ;  mais  il 
€«t  bien  certain  qu'au  seizième  siècle  il  devait  être  usité  dans 
la  marine  espagnole  ;  car  comment  supposer  que  ce^  naviga- 
teurs l'auraient  inventé.  Au  reste,  le  nom  açtud  des  porte-hau- 
Imns,  celui  qui  désignait  déjà,  au  dix-huitième  siècle,  le&ppirte- 
haubans ,  selon  Neuman  et  Kôding  :  mesa  de  guQimicion  »  table 
de  fourniture ,  d'équipage  ,  a  une  grande  analogie  avec  cette 
boutique  extérieure  nommée  la  botecadura.  Ce  nom  de  boutique 
ou  de  magasin  convenait  très-bien  aux  porte*haubans  ,^  où  l'on 
déposait  beaucoup  de  pièces  de  gréement.  Si  ces  porte-haulians 
sont  maintenant  bien  dégagés  ,  il  n'y  a  pas  quarante  ans  encore 
qu'on  pouvait  les  appeler  des  boutiques.  —  Quant  aux  mini- 
selli  du  manuscrit  magliabecchien ,  leur  nombre  dit  assez  que 
c'étaient  des  pommes  servant  au  chapelet  du  raccage ,  de  petits 
bois  troués ,  minuccioli ,  comme  disaient  les  Italiens.) 

«  Une  poulie  de  tète  de  mât,  mise  de  chaque  côté  sous  le  cal- 
cet  pour  monter  et  soutenir  l'échelle  de  corde,  qui  a  quatre 
échelons  par  pas.  » 

(  Le  mot  galtello  de  la  nomenclature  vénitienne  moderne  si- 
gnifie ,  selon  Boding ,  le  jottereau  du  màt.  Dans  la  forme  :  gal- 
tello »  il  est  facile  de  reconnaître  gardello  ;  mais  les  mâts  latins 
n'avaient  pas  de  jottereaux  ;  leur  jonction  avec  le  calcet  qui  s'en- 
tait à  leurs  tètes ,  déterminait  de  chaque  côté  une  surface  plate 
analogue  à  celle  du  jottereau.  C'était  à  cette  hauteur  qu'on  ai- 
guilletait  apparemment  une  poulie ,  qui ,  à  l'aide  d'un  fort  car- 
tahu ,  hissait  au  sommet  du  màt  lécliellc  latérale  dont  on  so 
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servait  pour  monter  dans  la  gabie  et  pour  aller  sur  l'antenne. 
Les  haubans  latins  n  avaient  pas  de  ces  échelons,  qu  on  a  appelés 
en  France  figules  et  /lyiires  (Aubin),  qu'on  appelle  :  enfléchureSy 
qui  sont  nommés  griselle  par  les  Italiens ,  rebenquen  (le  même 
que  notre  raban)  par  les  Espagnols ,  emfreehaduras  ou  etafre- 
chates  par  les  Portugais  (ce  sont  nos  enflichures)^  et  ratlings 
ou  ratlines  par  les  Anglais.  —  Sur  plusieurs  monuments ,  on 
voit  l'échelle  de  gabie  pendant  le  long  du  mât.  Je  crois  donc 
bien  fondée  mon  opinion  sur  les  gardelli  per  la  ichala.) 

«  Voici  le  gréement  de  l'arbre  du  milieu.  Il  faut  que  les  pre- 
miers haubans  de  l'arrière  {popesi,  écrite  plus  haut  pupexi) 
soient  aussi  longs  que  le  màt  l'est  lui-même ,  de  la  couverte  à 
son  sommet.  Us  auront  donc  1 1  pas  (19"'  08'  ).  Le  poids  du  pas 
sera  de  5  livres. 

«  Les  seconds  haubans  auront  10  pas  (  1 7"  35*).  Le  poids  du 
pas  sera  de  5  livres. 

«  Les  deux  troisièmes  haubans  auront  1  pied  {  de  moins  que 
les  seconds,  c est-à-dire,  16"-  84**. 

«  Les  pendeurs  (colonnes)  des  palans  de  côté  auront  le  tiers 
de  la  hauteur  qu  a  le  mât,  de  la  couverte  à  son  sommet,  c'est-à- 
dire  ,  4  pas  moins  |  (  6*  36*^) .  Le  pas  de  cordage  devra  peser  5 
livres  {. 

(  Fraschùni  est  un  terme  qui  est  encore  dans  la  nomenclature 
vénitienne  ;  on  le  trouYC  dans  l'Index  de  Bôding ,  pag.  46  de 
ritalianisch-Deutscher,  avec  cette  signification  :  «  DieSeitenta- 
kel  * — un  palan  allant  au  côté  du  navire.— Les  /y*a5Cont  avaient 
au  mât  du  milieu  la  même  fonction  à  remplir  que  les  quademali 
à  celui  de  l'avant)       # 

«  Les  deux  haubans  placés  à  la  hauteur  desfraschoni  doivent 
avoir  10  pas  (17"  35^)  de  long,  et  peser  5  livres  ^  le  pas. 

•  Trois  haubans  de  chaque  côté ,  longs  des  deux  tiers  de  la 
longueur  de  l'arbre  au-dessus  du  pont ,  c  est*à-4ire ,  longs  de 
7  pas  et  2  pieds  (12"*  77*"  ).  Entre  le  premier  et  le  second  de 
ces  haubans ,  comme  entre  le  second  et  le  troisième ,  il  doit  y 
avoir,  en  longueur,  la  différence  d'un  quart  de  pied.  Le  pas  du 
cordage ,  pour  ces  trois  haubans ,  pèsera  4  livres  {. 

"  Deux  prodons  (voir  ci-dessus ,  pag.  69),  un  de  chaque  côté, 
plus  longs  de  1  pas  que  les  senais  et  du  même  poids  qu'eux.  » 
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{fai  dit  plug  haut  (pag.  67)  que  le  senale  était  un  palan. 
On  le  trouve  désigné  par  le  mot  takelydan»  Tlndex  de  Rô- 
ding.  SigtuM ,  que  donne  le  manuscrit  dans  ce  paragraphe ,  est 
une  faute  ;  partout  ailleurs ,  il  y  a  senali ,  comme  dans  les  vers 
de  Fnmcesco  Barberino,  pag.  68.) 

«  Deux  palans  de  côté  {manti  de  frasconi)  de  11  pas  (  1 9°*  08"^) 
chacun,  et  du  même  poids  que  les  prodons. 

«  Des  garants  de  senals,  deux  fois  aussi  longs  que  l'aii>re,  de 
h  couverte  au  sommet ,  c'est-à-dire ,  de  22-pas  (38*"  16'  ).  » 

(  Jfenali;  j'ai  fait  remarquer  plus  haut  que  c'était  la  même 
diose  que  menadar  et  menaor.  ) 

«  Garants  de  prodons  de  la  longueur  de  l'arbre ,  du  pont 
an  calcet ,  c'est-à-^ire ,  de  1 1  pas  (  19"*  08*"'  )  ;  le  pas  pesant  1 
Kvre  {.  » 

(  Dans  la  nomenclature  des  pièces  du  gréement  de  la  galère 
de  Flundre ,  nous  avons  vu  :  «  menador  de  prodoni  »  (  voir 
d-dessns,  pag.  69).  «  Menali  di  chinali  di  prodoni  »  est  une 
faute  du  copiste  ;  les  mots  :  di  chinali  se  sont  glissés  malbeu- 
reosement  sous  sa  plume,  pour  faire  un  non-sens  qu'il  est  bon 
de  reotilier.  ) 

«  Bastaques  de  palans  de  côté ,  longs  quatre  fois  autant  que 
le  palan  de  côté  lui-même,  c'est-à-dire,  ayant  45  pas  et  3  pieds 
(78*-  36").  Le  pas  devant  peser  1  livre  {.  Travaillé  en  quatre.  » 

(Ce  paragraphe  nous  fait  comprendre  que  le  «  manto  de 
frasconi  »  était  un  cordage  de  l'espèce  des  itagues  passant  par 
une  poulie  frappée  à  la  tête  du  mât,  faisant  dormant  sur  le 
plat-bord  ou  dans  les  porto-haubans,  et  ayant  à  l'une  de  ses 
extrémités  une  poulie  recevant  un  garant  appelé  menai  de  fras-- 
cont.  Cette  combinaison  d'itagues  et  de  palans  qui  dut  être 
adoptée  aussitôt  qu'on  eut  remarqué  les  heureuses  propriétés 
de  la  poulie ,  est  connue  aujourd'hui  en  France  sous  le  nom  de 
bastaque  ;  les  haubans  des  chasse-marées  et  des  chaloupes  de 
vaisseaux  de  ligne  sont  fiiits  en  bastaques.  L'explication  que  je 
viens  de  donner  rendra  claires  pour  les  marins  bien  des  choses 
qui ,  dans  la  nomenclature  du  gréement  de  la  galère ,  étaient 
peut-être  restées  obscures.) 

^  Anquis  du  mât  du  milieu.  Sa  colonne  doit  avoir  3  pas  ^ 

(4*  35'  ),  le  pas  deyant  peser  2  livres;  son  garant  doit  avoir 
II.  7* 
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deux  fois  et  demie  la  longueur  de  Tarbre  j  du  pont  au  caloet , 
c'est-à-dire,  28  pas  (48"-  SB*)  ;  le  pas  devant  peser  2  livres.  » 

(La  colonne  de  Tanquis  {anzolo  pour  anckolo)  (voir  ci-dessus 
pag.  73)  devait  être  ce  qu*on  nomme  :  la  drosse  de  raccage.) 

•  Palans  à  quatre  torons ,  longs  de  U  pas  (19"**  08'*)  ;  le  pas 
devant  peser  7  livres. 

«  Drisses  {rise,  rizze  ou  vêtes  d'atnan  ;  voir  Mémoire,  n^  7)  de 
l'antenne  ayant  cinq  fois  la  longueur  de  la  circonférence  de 
Tantenne;  le  pas  pesant  7  livres. 

«  Bras  ou  bragot  de  fonde  de  21  pas  (36**  43*)  ;  on  fera  deux 
bras  de....  (l'abréviation  :  suri,  du  manuscrit,  est  restée  pour 
moi  lettre  close.)  Le  pas  de  ce  bras  pèsera  2  livres. 

«  Garants  de  fonde ,  longs  trois  fois  comme  la  longueur  de 
Farbre,  prise  de  la  couverte  au  calcet  ;  c  est-4-dire,  longs  de  33 
pas  (57*  24'  );  le  pas  pèsera  t  livre  \. 

«  Gomènes  (le  nombre  manque),  longues  huit  fois  comme  la 
longueur  de  Farbre ,  du  pont  au  calcet  ;  c'est-à-dire ,  longues 
de  58  pas  (152"  64*"). 

«  Un  bragot  de  soste  (voir  ci-dessus,  p.  68),  long  desdeux  tiers 
de  lalongueur  de  Tantenne  ;  le  pas  de  ce  cordage  pèsera  3  livres. 

«  Des  garants  de  soste,  deux  fois  et  demie  longs  comme  Tan- 
tenne ,  et  pesant  3  livres  le  pas. 

«  Un  garant  de  morgonal,  trois  fois  long  comme  le  stello,  et 
pesant  3  livres  le  pas. 

«  Une  orse  d*avant,  deux  fois  longue  comme  le  stello  (carrau 
de  Tantenne),  c'est-à-dire,  ayant  16 pas  (27*  77"") de  long; 
travaillée  en  trois. 

«  Un  bragot  (brazo)  pour  Torse  d'avant,  long  comme  le  quart 
du  stello,  c'est-à-dire,  long  de  2  pas  (3*-  46**). 

•  Une  pogge,  longue  de  11  pas  (19"*  08*');  le  pas  pesant  5  livres. 
«  Le  pozal  du  màt  du  milieu  doit  être  deux  fois  aussi  loi^ 

que  la  pog^ ,  et  son  poids  doit  être  seulement  du  tiers  de  celui 
de  la  pog^;  c'est-à-dire,  que  le  pas  de  cette  manœuvre 
pèsera  1  livre  et  8  onces,  quand  le  pozal  sera  long  de  22  pas 
(38-  16").  . 

(Le  pozal  ou  poggiale  n'était  pas  une  manœuvre  simple 
comme  la  pog^,  qui  tenait  à  son  bragot  par  un  œillet,  mais  un 
palan  comme  l'orse-po^e;  nous  avons  vu,  en  effet,  et  nous 
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allons  revoir  tout  à  Tbeure,  qu'il  fallait  trois  poulies  de  pog- 
giale,  deux  doubles,  et  une  simple  pour  le  retour.  Ce  palan 
était  assez  fort ,  plus  fort  assurément  que  la  pogge,  et  surtout 
d*un  effet  bien  plus  prompt  à  eause  de  ses  trois  poulies  ;  on 
devait  donc  s'en  servir  quand ,  pour  raison  de  mauvais  temps , 
on  ne  pouvait  faire  usage  de  la  p<^ge.) 

«  Grosses  poulies  (poulies  de  caliomes  )  à  quatre  rouets  cha- 
cune ;  ces  rouets  à  dés  de  bronze.  » 

(  C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  le  mot  chatavo  ;  mais 
il  m'embarrasse  peu.  Il  est  évident  qu'il  désigne  une  sorte  de 
poulie  ;  de  ragli  4 ,  le  dit  assez.  Son  nom  ne  laisse  pas  de  doute 
non  plus  ;  il  est  de  la  même  famille  que  :  eartabu ,  catartion  ;  il 
vient  probablement  du  grec  cataba ,  impératif  du  verbe  cata- 
bmnà  :  descendre.) 

«  Douze  poulies  doubles  à  dés  de  métal. 

«  Deux  poulies  de  palans  de  côté  pour  le  haut,  à  un  seul  rouet, 
à  dé  de  métal.  » 

(Qu'U  me  soit  permis  de  hasarder  ici  une  étymologie  à  propos 
du  mot  frascùne.  J'ai  dit  plus  haut  que  le  palan  de  frascone  était 
un  palan  qui  avait  ses  points  d'appui  à  la  colonne  ou  pantoire 
capdée  à  la  tête  du  mât ,  et  au  côté  du  navire ,  à  son  rempart , 
rebord  ou  palissade;  ne  peut-on  pas  voir  le  frascone ^  qui  ne 
saurait  avoir  aucun  rapport  avec  l'italien  fra$ca ,  signifiant  bran- 
die ,  dans  le  grec  phrassà  qui  veut  dire  :  clore,  enceindre?) 

«  Quatre  poulies  doubles ,  à  dés  de  métal  pour  les  mêmes  pa- 
1  ans  de  côté. 

«  Deux  poulies  de  haubans ,  à  deux  rouets. 

«  Six  poulies  de  haubans,  à  trois  rouets,  à  dés  de  métal. 

»  Deux  poulies  de  soste,  à  un  rouet ,  à  dés  de  métal. 

«  Deux  poulies  d'orse  d'avant. 

«  Quatre  poulies  de  morgonal  (mouton). 

«  Deux  poulies  d*anquis,  à  un  rouet. 

«  Deux  poulies  de  pogge-à-strello ,  l'une  double  et  l'autre 
simple. 

«  Fournitures  d'objets  en  bois  pour  l'arbre  du  milieu  :  quatre 
bigots  de  raccage ,  yingt  pommes ,  quatre  cosses ,  dont  deux  en 
réserve.  — Voilà  qui  est  fait  et  dit. 

«  Voulez- vous  sayoir  combien  il  faut  d*étoffe  pour  faire  une 
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voile?  Pour  une  voile  de  16  pas  (danteunal),  par  exemple. 
(Faites  ce  calcul)  :  La  moitié  de  16  est  8  ;  ajoutez  ensemble  les 
deux  chiffres  et  vous  aurez  24.  HuitipUex  1 6  par  24 ,  vous  au- 
rez pour  produit  384  ;  ce  ohiffire  vous  donnera  le  nombre  de  pas 
de  toile  dont  vous  aurez  besoin.  Pour  chaque  centaine  de  pas  il 
vous  faudra  10  pièces  de  toile  ;  en  tout  38  pièces  et  demie.  Pour 
chaque  pièce  de  toile  de  futaine ,  il  vous  faudra  dix  brasses  de 
canevas. 

«  Voilà  maintenant  not^  nef  latine  oomi^étée ,  comme  la  fait 
voir  le  dessin  ci*contre.  » 

=:  Quelque  imparfeits  que  soient  les  dessins  du  manuscrit 
magliabeoehien,  fl  est  ttcheux  que  la  figure  de  la  nef  latine 
manque  ici ,  et  que  le  copiste  ancien  ait  négligé  de  tracer  un  à 
peu  près,  qui,  sans  nous  satisfaire  complètement,  nous  eût  peut- 
être  fait  connaître  les  formes  de  la  proue  et  de  la  poupe  d'un 
navire ,  pour  la  restitution  duquel  nous  n'avons  que  la  longueur 
en  quille  et  sur  le  pont ,  la  profondeur  sous  la  maîtresse  latte, 
la  largeur  in  boeha  et  le  plat  au  milieu.  Je  crois  cependant  qu  a- 
vec  ces  données ,  la  longueur ,  le  poids  des  mâts  et  leur  empla- 
cement étant  connus ,  un  ingénieur  qui  ne  perdrait  pas  de  vue 
que  la  nef  latine,  {dus  large ,  plus  courte ,  plus  assise  sur  Teau 
que  la  grosse  galère,  procédait  pourtant  un  peu  deoe  bâtiment, 
pourrait  fort  bien  tracer  un  plan  hypothétique ,  qui  se  rappro- 
cherait beaucoup  de  la  vérité.  Si  j'avais  l*honneur  d*ètre  ingé- 
nieur, je  ny  manquerais  pas;  je  ferais  un  modèle  en  relief, 
d  après  les  données  du  document  vénitien  que  je  viens  de  tra- 
duire ,  rapprochées  de  celles  que  présentent  les  marchés  de  saint 
Ix>uis  ;  données  qui  appartiennent  aussi  à  des  nefs  latines. 
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ORDINl  ET  CAPITOU  ANTICHI  ET  BELLISSIMI  SOPRA  L'ARMARE  ET 
DISARMARE  ET  NAUIGAR  DELLE  GALERE  ET  ARMATE  (*). 

.  A  Dome  de  DIo  et  da  sua  Madré  Madonna  Santa  Maria  et  del  vanze- 
lîsta  {évangéliste)  Mesier  San  Marco  prottetor  et  gvuernador  nostro. 

Questi  sono  i  ordeni  {ordonnances)  et  commandamentl  (règlements) 
dati  per  il  magnifico  M.  Piero  Mozenigo  del  mar  Zeneral  Gapitan 
(capitaine  général).  _  1420  — 

Goneiô  sia  (  comme  il  est  vrai)  che  Tordene  et  riegola  sia  principio 
et  fine  di  tutti  i  béni  del  mondo  et,  e  converso  non  siando  ordene  ne 
riegola  segue  de  molti  mali  danni,  per  tanto  el  ditto  messier  capetano 
commanda  che  li  ordeni  infrascripti  debba  per  tutti  inuiolabiliter  es- 
sere  obseruati  sotto  la  pena  in  quelli  contegnnda ,  et  più  et  manco  se- 
condo  la  sua  uolontà  et  piacere  (**). 

(*)  Extrait  d'oo  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  coté  :  Urbin,  A-82]. 

(**)  Dans  un  grand  nombre  de  lois,  ordonnances  et  statuts  maritimes  du  moyen 
âge,  on  Toit  l'arbitraire  laissé  à  l'amiral  ou  au  juge  pour  l'application  de  la  peine 
encourue  par  un  coupable.  Au  seizième  siècle,  dans  le  droit  maritime  de  Hollande  : 
Ordon.  du  29  janvier  1549;  Ordon.  du  19  juillet  1551  ;  Ordon.  de  Philippe  II  de 
1563,  la  «  punition  arbitraire  »  était  menaçante  même  pour  le|  délits  dont  la  gravité 
admettrait  aujourd'hui  de  simples  peines  correctionnelles.  Le  «  ch&timent  arbitraire  » 
se  trouve  encore  dans  les  articles  9,  14,  37,  43,  49,  54  et  94  de  Vartijkel-brief 
du  dix-septième  siède;  mais  la  rédaction  de  ces  articles  fait  comprendre  que  l'arbi- 
traire laissé  au  juge  du  crime  ou  délit,  ne  pouvait  dépasser  une  certaine  limite. 
Ainsi ,  les  matelots  qui  jouaient  aux  dés  ou  aux  cartes,  étaient  punis  arbitrairement, 
aussi  bien  que  les  voleurs  et  que  ceux  qui  descendaient  à  terre  sans  la  permission 
du  prévôt  II  est  évident  que  pour  trois  délits  si  différents ,  la  limite  extrême  de  la 
peine  ne  pouvait  être  la  même.  Les  voleurs  étaient  condamnés  à  la  restitution  du 
quadruple  de  la  valeur  de  ce  qu'ils  avaient  dérobé;  outre  cela,  ils  étaient  punis 
arbitrairement ,  pour  la  première  fois.  Pour  la  seconde  fois,  indépendanmient  de  la 
restitution,  ils  subissaient  la  peine  de  la  cale  par-dessmu  la  quille^  et  recevaient 
100  coups  de  bouts  de  corde.  La  troisième  fois ,  ils  étaient  punis  du  supplice  de  la 
corde  (pendus  au  bout  d'une  vergue)  sans  rémission  (  art.  56  ). 

La  seule  apparence  de  punition  arbitraire  qui  se  puisse  remarquer  dans  le  projet 
d'  «  Ordres  et  ordonnances  qu'on  doit  faire  observer  dans  les  navires,  » — ^projet  rédigé 
en  1 634 ,  par  M.  de  Mautin ,  chef  d'escadre  de  Guyenne ,  d'après  les  lois  hollandaises 
et  anglaises,  revu  par  le  commandeur  de  la  Porte,  et  approuvé  par  le  cardinal  de 
Ricbdieu  (manuscrit  des  archives  de  la  Mariifb  )  —  est  dans  la  rédaction  de  l'art.  12 
ainsi  conçu  :  «Le  maistre  de  bouchet  (erreur  de  copiste;  U  faut  lire  bourcet)  à 
«  Tauant  en  dépend ,  et  ainsy  des  quartiers  maistres  canonniers,  maistre  yallet ,  cui- 
«  siniers ,  charpentiers ,  treviers  (voir  Mém.  n<*  3) ,  prénost  et  autres  ;  et  au  cas  que 
«par  leur  nonchalance  et  larcin  il  vint  à  manquer  chose  qui  apportast  perte  an  na- 
•"  vire,  fls  seront  châtiez  corporellement  selon  la  perte  ou  mal  qui  en  succédera.  » 

L'Ordonnance  de  1689 ,  rédigée  par  ordre  de  Colbert,  ne  laissa  non  plus  qu'une 
porte  ouverte  à  rart>itraire  ;  l'art.  24  du  titre  de  la  :  Police  des  vaisseaux ,  défendît  : 
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Primo  che  biastemara  [blasphémera)  Dio  ouer  la  sua  Madré,  et 
Saoti  et  Santé,  sel  aara huomo da  remo  sia  fnistado  da poppe  à  prua, 
sel  sarahuomo  da  poppa  dieba  pagar  solsi  cento  (*).  Sia  tegnudo  cias- 
cun  sopracomito  mandar  ad  esseeution  la  detta  pena ,  dagano  notitia 
a  messer  lo  capitano  di  queill  ocmtra  fecesse. 

«  à  pdiie  contre  les  oontrevenants,  d*être  punis  suivant  l'exigence  det  ca$,  de 
n  porter,  sans  peraiission ,  du  feo  dans  aucun  endroit  des  yatsseaux.  i* 

Les  mots  :  «  sniTant  Feugence  des  cas,  suivant  les  droonstances ,  »  se  lisent 
souvent  dans  le  Règlement  de  marine  fait  à  Saini-Pétersbouig,  en  1719 ,  et  achevé 
le  13  janvier  1720  (vieux  style) ,  par  le  tzar  Pierre  I*'. 

Comme  dans  les  notes  qui  vont  suivre  j'aurai  plus  d'une  fois  occasion  de  citer  ce 
document,  il  convient  que  j'en  dise  quelque  chose.  «  Après  avoir  donné  un  rèigle- 
ment  militaire  »  pour  ses  armées  de  terre,  Pierre  le  Grand  songea  à  la  rédaction 
d'un  règlement  pour  la  marine  russe  encore  dans  l'enlknce ,  car  elle  avait  à  peine 
commencé,  sous  le  r^e  d'Alexis  Michaylowitsch,  par  quelques  constructions  de 
vaisseaux  pour  la  navigation  de  la  nM»*  Caspienne.  Cette  rédaction  fut  achevée  au 
commencement  de  l'année  1720,  ainsi  que  me  l'apprend  une  courte  note  du  tzar 
Pierre  lui-même;  note  dans  laquelle  se  trouve  heureusement  encadrée  cette  pensée 
profonde,  et  peut-être  plus  vraie  aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut  jamais  «  Toute  puis- 
ât sance  qui  n'a  que  l'armée  de  terre ,  n'a  qu'un  bras.  Celle  qui  a  une  flotte ,  en  a 
«  deux .  »  Pour  composer  son  règlement ,  le  tzar  consulta  les  législations  de  la  Suède, 
du  I>aneDiark ,  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  et  de  la  France  ;  aussi  reconnatt-on, 
à  chaque  page  du  code  de  la  marine  militaire  russe,  quelque  disposition  empruntée 
à  une  de  ces  législatiods  étrangères.  L'ordonnance  française  de  1689,  résumé  de  tout 
ce  que  Colbert  avait  trouvé  de  bon  et  d'applicable  dans  les  codes  antérieurs  à  celui 
qu'il  allait  (wre  promulguer  par  Louis  XIY,  se  retrouve  presqu'en  entier  dans  le 
règlement  de  Pierre  I*'.  La  méthode,  qui  est  admirable  dans  le  travail  de  Colbert, 
manque  seulement  un  peu  à  celui  que  le  tzar  divisa  en  cinq  livres ,  chacun  de  ces 
livres  admettant  un  certain  nombre  de  chapitres  partagés  en  articles.  Ces  articles 
sont  quelquefois  éclaircis  par  un  commentaire.  Je  connais  le  Règlement  de  Pierre  V 
par  une  traduction,  faite  du  vivant  du  tzar,  et  par  un  Russe,  ainsi  que  le  prouve  la 
phrase  suivante  de  la  préface  au  lecteur  (p.  4)  :  «  Ce  monarque  sous  lequel  nous 
«  jouissons  d'une  grande  prospérité,  etc.  »  Cette  traduction  est  sous  mes  yeux  en 
manuscrit ,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  manuscrit  est  une  copie  faite  par  le  tra- 
ducteur lui-même  à  Saint-Pétersbourg.  L'orthographe  française  y  est  tr^-souvent 
fautive ,  et  c'est  une  des  raisons  qui  me  font  iienser  que  le  copiste  n'était  pas  Fran- 
çais. Le  manuscrit  en  question  comprend  260  pages  in-folio,  papier  fort  àt  Hol- 
lande ;  sa  reliure  me  parait  étrangère.  Le  veau  rouge  qui  la  recouvre  est  bordé  de 
fleurs  dont  la  dorure  a  noirci,  ainsi  que  celle  des  ornements  du  dos.  La  tranche  est 
dorée.  Les  gardes  sont  d'un  papier  d'or  fort  commun.  Je  ne  sais  à  qui  appartint 
ce  volume  curieux  ;  aucune  signature  ^aucune  emprdnte  d'armoiries  ne  peut  m'aider 
à  deviner  son  origine  ;  maintenant  il  fait  partie  de  la  bibliotlièque  du  ministère  de 
la  Marine ,  où  U  est  catalogué  sous  le  n®  621 . 

{*)  La  différence  faite  pai  le  règlement  de  Mocenigo  pour  la  punition  du  blasplième, 
entre  les  honmies  de  rames  et  les  hommes  de  poupe,  est  assez  remarquable.  Les  ra- 
meurs, qu'ils  fussent  forçats  ou  benevoglie,  étaient  fouettés  (Jrustare,  ital.  )  ;  les 
hommes  de  poupe  :  nochers,  patrons,  gentilshommes,  et  tous  autres  qui  étaieot 
libres ,  payaient  cent  sous  d'amende.  La  législation  antérieure  n'admettait  pas  celte 
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distinction  ;  tles  loi»  cnielleft  avaient  été  |)ortéeâ  contre  les  blasphémateiin  avant  le 
treizième  siècle ,  et  tous  étaient  punis  de  la  même  peine. 

Lorsqu'en  1 190  le  roi  d'Angleterre  Richard-  alla  à  la  terre  sainte ,  il  rendit ,  sur  la 
police  de  la  flotte,  un  édit  sévère,  où  le  meurtre,  le  vol,  l'injure,  l'outrage ,  étaient 
prévus ,  mais  non  pas  le  blasplième. 

On  a  dit  que  Louis  IX,  partant  pour  la  croisade,  publia  une  ordonnance  pronon- 
çant contre  les  blasphémateurs  des  peines  terribles  ;  le  nouvel  et  savant  historien 
du  saint  roi  défend  ce  monarque  d'une  accusation  fondée  peut-étfe  sur  un  mot  de 
Join ville,  qui ,  après  avoir  rapporté  le  fait  de  la  mutilation  du  nez  et  de  la  lèvre 
inférieure  subie,  disait-on,  par  un  bourgeois  de  Paris,  coupable  du  délit  de  blas- 
phème ,  ajoute  :  «  Ne  le  vis  point.  »  «  L'ordonnance  de  1268  modifiant  des  lois  plus 
cruelles,  infligeait  la  peine  de  l'exposition ,  du  fouet  et  de  l'amende.  «  (  M.  le  marquis 
de  Villcneave-Trans ,  tom.  III ,  p.  245 ,  HUt.  de  saint  Louis  ). 

Pendant  qu'à  Venise  Pietro  Mocenigo  ordonnait  que  le  blasphémateur,  homme 
de  rames ,  seralt'fouetté,  à  Alençon  et  à  la  Roche  on  condamnait  le  blasphémateur, 
pris  en  seconde  récidive ,  à  avoir  la  langue  coupée. 

Quand  don  Juan  d'Autriche  partit  de  Naples  avec  la  flotte  qui  allait  chercher  les 
TUrct  qu'elle  battit  à  Lépante  (1 57 1  ) ,  3  publia  un  ban  qui  défendait  l'embarquement 
des  femmes  sur  les  navires  de  la  ligue ,  et  qui  ordonnait  de  punir  de  mort  les  blas- 
phémateurs. «  Vedô  el  embarcar  mugeres,  y  midè  castigar  con  muerte  la  blasfe- 
«mia,  »  dit  Vander  Hammeu,  Don  Juan  de  Àustria,  p.  166.  Les  règlements  de  la 
marine  pontificale  étaient  moins  sévères  en  1607  et  en  1614 ,  lorsque  F.  Emillo  Pucci 
rédigeait  les  ardini ,  publiés  par  B.  Crescentio,  p.  144  de  sa  NauUca  mediierra- 
nea,  lorsque  le  chef  de  l'escadre  des  galères  de  Sa  Sainteté  rendit  les  ordini  délia 
navigatione  publiés  par  Pantero-Pantera,  p.  190  de  son  Armata  navale.  Le  blas- 
phémateur sera  châtié ,  dit  l'une  des  ordonnances;  le  blasphémateur ,  dit  l'autre, 
sera  puni  aussi  rigoureusement  que  le  commanderont  le  temps,  le  lieu  et  le  respect 
qu'on  doit  à  Dieu.  Mais  la  peine  de  mort  ou  celle  de  la  mutilation  n'est  point  écrite 
dans  ces  codes. 

La  rigueur  des  anciennes  lois  contre  le  blasphème  fut  renouvdée  par  Colbert. 
En  1634,  le  commandeur  de  la  Porte  et  le  cardinal  de  Richelieu  avaient  dit,  art.  4 
de  Fordonnance  :  «  Pia-sonne  ne  jurera  le  nom  de  Dieu ,  sur  peine  d'estre  attaché  au 
«  mast  et  battu  du  quartiermaistre,  et  oultre  plus  de  2  sols  pour  les  pauvres;  »  le 
règlement  de  1674  avait  condamné  les  blasphémateurs  en  cas  de  récidive,  «  à  être 
«  battus  de  corde,  ayant  le  dos  nud  ;  »  Colbert  frappa  la  récidive  d'une  peine  qui 
«emUait  n'être  plus  dans  les  moeurs  françaises  au  dix-septième  siècle  :  U  déclara 
(  art  10,  tit.  3 ,  Ord.  de  1689)  que  tous  blasphémateurs  seraient  mis  aux  fers  et  pu- 
nis, pour  la  première  fois ,  d'un  mois  de  leur  solde;  et ,  en  cas  de  récidive,  qu'ils 
seraient  traduits  au  conseil  de  guerre,  «  pour  y  être  condamnés  è  avoir  la  langue 
«  percée,  conformément  aux  ordonnances.  » 

Le  Règlement  de  la  marine  du  tzar  Pierre  I*'  (1720)  enchérit  sur  la  sévérité  de 
l'ordonnance  de  Louis  XIV.  Les  six  premiers  articles  du  premier  chapitre,  liv.  iv 
de  ce  code,  portent  :  art.  premier ,  que  tout  individu  convaincu  de  faire. profession 
J'idol^trie  ou  de  nécromancie,  ou  de  s'être  rendu  coupable  de  blasphème,  sera,  sui- 
vant l'exigence  du  cas,  mis  aux  fers  et  fouetté  de  koschkies,  ou  brûlé.  (  Une  note 
du  manuscrit  fait  sjivoir  que  les  koschkies  étaient  une  férule  composée  d'une  grosse 
corde  longue  de  deux  pieds  et  demi ,  et  terminée  par  9  branches  de  ficelle ,  ayant 
chacune  15  pouces  à  peu  près  de  longueur ,  et  nouée  par  le  bout  ).  L'art.  2  ordonne 
que  le  blasphémateur  ou  cehii  qui  aura  «  calomnié  et  injurié  les  préceptes  de  Dieu, 
«  son  culte  et  le  saint  sacrement,  étant  ivre  ou  sobre  »  aura  «  la  langue  percée  d'un 
««  fer  cliaud  et  la  tète  tranchée.  »  L'art.  3  prononce  la  peine  d'une  punition  corporelle 


110  AKCHÉOLOGIE   NAVALE. 

ou  la  peine  de  mort  n  lelon  la  qualité  du  coupable  et  à  niaon  de  la  nature  de  Tin- 
jure,  »  contre  cdni  qui  aura  calomnié  la  sainte  Vierge ,  les  saints ,  les  traditions  et 
les  commandements  de  FÉglise  grecque.  »  L'art.  4  ordonne,  contre  celui  qui,  ayant 
entendu  blasphémer  ou  calomnier ,  n'aura  pas  dénoncé  le  coupable,  la  privation  de 
son  rang  et  même  celle  de  sa  vie  ou  de  ses  biens,  «  selon  la  conséquence  du  délit. •• 
L'art.  5  porte  que  le  calomniateur  qui  aura  proféré  des  paroles  auxquelles  ne  se- 
raient point  mêlés  de  blasphèmes ,  sera  puni,  pour  la  première  fois ,. de  la  retenue 
d'une  partie  de  tes  appointements,  si  c'est  un  officier  ;  «  mais  si  c'est  un  simple 
soldat,  on  le  devra  rigoureusement  punir  avec  les  koschldes.  On  infligera  une  peine 
plus  grave  à  celui  qui  retombe  pour  la  deuxième  fois  dans  une  pareille  faute ,  le  for- 
çant en  outre  à  «ne  amende  honorable;  mais  à  la  troisième  fois,  un  tel  coupable 
sera  arquebuse.  »  L'art  6  ordonne  que  celui  qui  s'oubliera  au  point  de  *  prononcer 
le  très-saint  nom  de  Dieu  en  vain,  par  jurements,  par  serments,  par  mensonge, 
dans  la  colère,  ou  en  abusant  du  pouvoir  de  son  rang ,  «  devra  a  selon  sa  condi- 
tion ,  payer  une  amende  pécunlidre  au  profit  de  l'hôpital ,  ou  avoir  les  épaules  char- 
gées de  plusieurs  fusils.  » 

La  peine  du  fouet  ou  du  bftton  était  d^  fort  ancienne  dans  les  lois  maritimes  quand 
Pietro  Mocenigo  ordonna  que  l'homme  de  rames  qui  aurait  blasphémé  serait  */na- 
tado  da  pcppe  a  prtca.  »  Le  code  norvégien  de  1274  (  Biarkeyar'Betl,  chap.  lxx) 
voulait  que  l'homme  qui  se  serait  rendu  coupable  de  vol  à  bord  d'un  navire,  eût 
la  tète  rasée ,  enduite  ensuite  de  poix  et  couverte  de  plumes.  Dans  cet  état  le  cou- 
pable devait  traverser  les  rangs  de  l'équipage,  recevant  de  diaque  homme  un  coup 
de  pierre  ou  de  b&ton.  Après  cette  exécution  il  était  chassé.  Le  Biaiieyar-Rett  re- 
produisit, en  l'amplifiant ,  un  article  de  l'édit  de  Richard  d'Angleterre  (  1 190  )  rap- 
porté en  ces  termes  par  MatlUeu  Paris  :  «  Delato  et  convicto  de  furto ,  pix  bulliens 
«  super  caput  excutiatur  ad  cognoscendum  eum ,  et  in  primam  terram  cui  naves  ap- 
«  {dicaverint  projiciatur.  »  Au  seizième  siècle,  les  lois  maritimes  des  Pays-Bas  pro- 
noncèrent la  peine  du  fouet  pour  un  grand  nombre  de  délits  (  voir  art.  3,  7 ,  9 ,  13, 
23,  24  et  33,  de  TOrd.  du  19  Juillet  1551  ;  tom.  IV,  ColUct,  des  lois  tnarUimeSf 
par  M.  Pardessus.  ).  Le  Règlement  de  marine  de  Pierre  le  Grand  est  plein  de  coups 
de  koschkies;  l'ordonnance  française  de  1689  est  au  contrahv  asses  avare  de  coups 
de  corde.  La  loi  française  du  22  août  1790  rangea  les  coups  de  corde  au  cabestan  et 
la  peine  de  la  bouline,  parmi  les  pemes  afflictives  ;  elle  limita  à  trente  le  nombre 
des  hommes  qui  peuvent  frapper  celui  qui  est  condamné  à  courir  la  bouline. 

Une  ordonnance  catalane  du  quatorzième  siècle  porte,  chap.  xxxi  :  «  Abnirall 
«  pot  fer  justtcia  de  tobe  orrelles  (de  couper  les  oreilles)  ô  de  coner  la  nau  (de  courir 
«  sur  la  nef  en  recevant  le  fouet ,  la  bouline),  etc.  »  Si  j'ai  vu  les  peines  do  fouet, 
des  baguettes,  de  la  bouline  mentionnées  dans,  plusieurs  lois  maritimes,  c'est  dans 
cette  seule  ordonnance  que  j'ai  trouvé  la  mutilation  des  oreilles.  Le  chap.  vn  de 
l'Ordonnance  rendue  à  Barcelone  le  5  janvier  1354,  sur  les  escadres  de  guerre,  par 
Pedro  III  d'Aragon,  condamne  le  matelot  ou  le  soldat  embarqué  qui  aura  joué  ses 
effets,  à  courir  la  bouline  ou  à  passer  par  les  baguettes  :  «  correga  la  cossia  ab  açots 
—  U  courra  le  long  de  la  coorsie ,  frappé  de  fouets.  »  La  courroie ,  le  bftton ,  les  ba- 
guettes étaient  les  instruments  dont  le  roi  recommandait  l'usage  aux  comités  qui 
se  permettaient  apparenunent  de  frapper  les  hommes  sous  leurs  ordres  avec  la  lance 
ou  le  dard.  «  U  est  meilleur  de  les  frapper,  dit  le  chap.  ix,  avec  une  correia,  à  ab 
basta,  ô  ab  verga;  »  par  là,  on  ne  tue  pas  les  hommes  (no  destroueix  hom  la  gent) 
et  jl'on  ne  gftte  pas  les  armes.  Cette  dernière  raison  est  précieuse  ! 

Plusieurs  textes  de  lois  nous  apprennent  que,  outre  le  fouet  inflige  pour  certains 
délits,  on  condamnait  aussi  à  la  marque.  Le  statut  criminel  de  Venise,  de  1232 , 
prononçait  b  peine  du  fouet  et  de  la  marque  contre  le  marinier  qui ,  ayant  re^u 
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des  arrhes  (rogam)  de  la  commune,  on  une  solde  quelconque  (marinaritiam) ,  el 
n'ayant  pas  fait  son  serrice ,  n*anrait  pas  rendu  le  double  de  l'argent  qu'il  avait 
reçu  :  «  quod  si  infra  octo  dies  non  feoerit,  fnistetnr  et  buUetur.  »  (Bollare,  ital., 
marquer  au  fVont  on  à  l'épaule).  Le  Recec  de  la  ligue  hanséatique  de  1418  portait , 
art.  12,  que  le  matelot  qui,  en  récidive,  abandonnait  son  patron  dans  le  danger, 
devait  être  marqué  à  PoreiDe  «  afin  de  servir  d'exemple  aux  autres.  »  L'art.  Il  du 
Reœz  de  1447  reproduisait  la  même  disposition,  qui ,  en  1&91,  fut  mise  en  vigueur 
contre  les  matelots  coupables  de  désertion. 

Outre  la  marque  qui  notait  son  homme  d'infamie,  le  moyen  âgp  avait  la  buée. 
Venise  avait  défendu  à  ses  citoyens  de  vendre  leurs  navires  à  l'étranger,  parce 
qu'elle  regardait  la  vente  d'an  bAtiment  comme  la  perte  de  deux  vaisseaux;  en  effet, 
elle  en  avait  par  là  un  de  moins,  et  son  ennemi  un  de  plus.  Tout  propriétaire  faisait 
donc  serment  de  ne  pas  vendre  son  navire  ;  s'il  violait  ce  serment,  le  chap.  xxvn 
du  statut  criminel  de  1232  le  déclarait  dépossédé  de  tout  ce  qu'il  avait  au  monde 
{perdat  totum  quod  habei  in  tnnndo  )  ;  ses  biens  étaient  confisqués  an  profit  du 
trésor  d»la  commune;  enfin  il  était  exposé  sur  l'escalier  du  tribunal,  à  la  huée  pu- 
blique {stridetur  in  âcala).  Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  que  je  ne  dois  à 
cette  expression  énergique,  «  il  sera  hué  sur  l'escalier;  »  mais  on  me  permettra  de 
rappeler  que  Venise  conservait  là  les  traditions  pénales  de  l'antiquité  :  c'est  sur  l'es- 
calier du  Prétoire  que  Jésus  avait  été  couronné  d'épines  et  exposé  aux  itridores  ; 
Marine  Faliero,  parjure  au  serment  des  doges ,  fût  amené  sur  Fescalier  des  Géants, 
où  l'accueillit  l'immense  et  terrible  huée  de  ce  peuple  que  le  bourreau  aUait  venger. 

On  a  vu  tout  à  l'heure  que  la  bouline,  comme  pehie,  date  au  moins  de  1274  ; 
la  cale  était  certainement  hifligée  comme  punition  au  douzième  siècle.  On  lit  en 
effet  dans  l'édit  que  Richard  publia,  en  1190,  avant  d'aller  en  Palestine  :  «i  Si  quis 
m.  palmA  percusserit  tribus  vicibus  mergatur  in  mari  »  (  Math.  Paris  ).  Au  treizième 
siècle  on  donnait  la  cale  à  ceux  qui  juraient  même  pour  s'amuser.  (Voir  Statuta 
Mauiliœ,  lib.  v ;  et  du  Cange,  voce:  Accabussare).  L'art  38  des  RooUs  d'Oleron 
prononça  contre  les  inhumains,  qui,  au  lieu  de  porter  aide  et  secours  aux  naufragés, 
les  meurtrissaient  et  tuaient  pour  avoir  leur  arg^t  on  leurs  vêlements  :  «  doibvent 
«estre  mis  en  la  mer  et  plongés  tant  que  soient  demy  morts,  et  puis  les  tirer  dehors 
«  et  les  lappider  et  assommer  comme  on  ferait  un  chien  ou  loup.  »  La  cale,  par  trois 
fois  répétée ,  est  une  peme  écrite  si  souvent  dans  les  53  articles  du  projet  de  code 
maritime  du  commandeur  de  la  Porte  (1634),  que  je  ne  saurais,  sans  tomber  dans 
d'mterminables  longueurs,  détailler  tous  les  cas  où  elle  était  appliquée.  Pour  Cèdre 
connaître  avec  quelle  sévérité  étaient  traités  les  matelots  à  cette  époque. ,  il  suffira 
de  dter  le  dernier  article  de  l'ordonnance  :  «  Nul  ne  pourra  petuner  (  fumer  du  tabac 
«  —petunum)  soleil  couché,  sur  peine  d'être  callé  trois  fois  et  battu  de  tout  l'équi- 
«  page.  »  Ain^ ,  pour  ce  seul  délit,  la  cale  et  la  bouline  !  La  cale  esl  rarement  pres- 
crite par  le  R^lement  de  Pierre  I*'.  On  voit  cependant  (art.  28,  liv.  v)  les  bas 
officiers  punis  de  la  cale  ordinaire  pour  n'avoir  pas  redit  tout  de  suite  à  l'officier  de 
garde  ce  qu'ils  auraient  appris  des  sentinelles;  on  voit  (art.  38 ,  même  livre)  tout 
soldat  ou  matelot  qui  aura  fait  du  bruit  pendant  la  nuit,  être  condaniné  à  recevoir 
la  cale  ordinaux,  ou  les  koschkies.  La  cale  ordinaire  est  la  seule  que  Pierre  1*'  admit 
dans  le  catalogue  de  ses  punitions  ;  il  n'emprunta  pas  aux  Hollandais  la  cale  extraor- 
dmaire  que  Yartijkel-brief  appliquait  à  plusieurs  délits  graves.  Cette  cale  extraor- 
dinaire faisait  passer  le  condamné  sous  la  quille  du  navire.  Les  articles  12,  14,  25, 
27,  28 ,  29,  40,  48,  53 et  56  du  code  hollandais  condamnaient  à  U  cale  par- des- 
sous la  quille,  pour  des  délits  que  l'ordonnance  française  de  1689  punissait  beau- 
coup moins  sévèrement. 

La  peine  de  mort  fut  appliquée,  pendant  le  moyei  Age,  à  un  grand  nombre  de 
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délits  qu'on  frappa  ensuite  de  peines  bien  moins  rigoarauses.  Je  ne  citerai  pas  tons 
les  cas  où  la  peine  de  mort  était  encourue.  Je  rapporterai  toutefois  quelques  dispo- 
sitions des  lois  de  cette  époque  relatives  à  cette  peine.  L*art.  25  des  Rook»  d*01eron, 
touchant  les  pilotes,  disait  :  «  et  s'il  y  a  d'eux  {lodenuiru,  pilotes)  qui  la  prennent 
«  fia  neef)  sur  leurs  testes  à  conduire  et  amener,  et  s'ils  la  perdent  et  la  périllent,  si 
«  le  mestre  ou  ascun  des  marinera  ou  ascun  des  marchanti  soil  qui  leur  coupent  les 
«  testes,  ils  ne  sont  pas  tenuz  à  poyer  d'amendement;  mais  toutefois  l'on  doit  bien 
«  sçayoir  avant  l'occire  s'il  a  par  quoi  amander.  »  Ainsi,  le  pilote  qui  perdait  un  na- 
▼ire,  après  s'être  engagé  sur  sa  tète  à  le  conduire  sain  et  sauf  dûs  un  port,  était 
décapité  à  bord  s'il  n'avait  de  quoi  payer  le  dommage  fait  aux  marchands  !  L'art.  10, 
chap.  m,  liv.  ui,  du  Règlement  russe  (1720),  renouvela  cet  article  contre  le  pilote 
qui  perdait  un  vaisseau  après  s'être  .engagé  à  le  conduwe  sans  l'exposer  à  aucun 
danger  ;  seulement,  suivant  l'importance  du  cas,  au  lieu  d'être  frappé  par  la  hache, 
le  pilote  pouvait  être  envoyé  aux  galères.  L'Ordonnance  de  1689,  pas  plus  que  l'Ar- 
tijkel-Brief  et  l'Ordonnance  du  commandeur  de  U  Porte,  n'admettaient  que  le  pilote 
pût  s'engager  sur  sa  tête ,  et  par  conséquent ,  qu'il  pût  être  condamné  à  iQort  pour 
la  perte  du  navhre  qu'il  conduisait.  Ces  deux  derniers  codes  prononçaient  la  peine 
de  mort  contre  l'honune  embarqué  qui  aurait  commis  un  meurtre.  «  S'il  advenoit  », 
dit  le  rédacteur  du  projet  d'ordonnan^  de  1634,  art.  40  (d'après  l'art.  42  de l'Ar- 
tijkel-Brief),  «  quelqu'un  tuAt  son  compagnon,  ou  le  blessât  en  sorte  qu'il  en  mourût, 
«  on  attachera  le  mort  avec  le  vivant  dos-àdos,  et  seront  jetés  à  la  mer  ;  et  s'il  est  à 
«terre,  sera  exécuté  à  mort.  »  L'ordonnance  de  1689  rejeta  cet  horrible  supplice  dont 
je  trouve  la  première  mention  dans  la  charte  maritime  donnée  par  Richard  d'Angle- 
terre, en  1 190.  «  Qui  hominem  in  navi  interfeoerit,  cum  mortuo  ligatus  projiciatur 
«I  in  mare  :  si  in  terra  interfecerit  quemquapn  >  cum  mortuo  ligatus  confodiatur.  » 
Le  chap.  nr  de  l'ordonnance  catalane  du  quatorzième  siècle  sur  les  armements 
en  course  (  M.  Pardessus,  tom.  Y,  p.  400  y,  condamnait  le  comité  (  chef  de  la  ma^ 
nœuvre)  à  être  empalé  s'il  coupait  méchamment  le  cAble  du  navire  :  «  £  si  tant  sera 
«que ell  lo  tallas  (coupé, taillé),  que  fos  fet  per  rasa  (colère,  méchanceté,  rage),  6  per 
•t  altra  traycio,  que  hom  lo  y  puga  prouar  (et  qu'on  puisse  le  lui  prouver),  deu  esser 
«  mes  un  pal  per  lo  ces  (on  doit  lui  entrer  un  pal  ou  pieu  par  le  fondement),  è  que  li 
«  isca  al  cap  (et  qu'il  lui  sorte  par  la  tête).  » 

Le  pal  n'était  pas  le  seul  supplice  dont,  pour  certains  crimes,  étaient  punis  les  co- 
mités ;  les  diap.  v  et  vi  de  l'ordonnance  de  Pierre  lU  d'Aragon  sur  les  escadres  de 
guerre  (1 354) ,  menaçaient  de  la  corde  ou  du  déchirement  des  jnembres ,  tout  comité 
qui  perdrait  sa  galère  par  sa  faute,  ou  qui  ne  se  porterait  pas  avec  elle  dans  une 
mêlée  où  serait  le  général  en  chef,  l'aminU,  ou  le  vice-amiral  :  «  sia  penjat  (pendu) 
«  è  roçegat  (coupé  par  morceaux)  sens  tota  mercè.  » 

Le  supplice  de  la  corde  était  infligé  par  le  chap.  xm  à  tout  homme  qui  se  permet- 
tait une  voie  de  fait  envers  le  comité  :  «  sia  peiqat  en  l'antena  (pendu  à  l'antenne).  » 
A  l'homme  qui  insultait  le  comité,  on  coupait  la  langue  :  n  perda  la  lingua  sens  tota 
'^  mercè.  »  On  coupait  aussi  li^iangue  (diap-  xvi)  à  ceux  qui  demandaient  séditieuse- 
mentleur  paye,  ou  qui  se  mutinaient  pour  obtenir  qu'on  abordAt  dans  un  lieu  où 
ils  voulaient  désarmer. 

La  perte  du  poing  ou  du  pied  n'était  plus  à  craindre  pour  le  matelot  catalan ,  en 
1354  ;  le  chap.  xvm  dit  en  effet  qu'aucun  hoomie  engagé  dans  une  galère  ne  pourra 
perdre  pour  aucune  faute  le  poing,  ou  le  pied ,  parce  que ,  après  cette  mutilation , 
l'homme  n'est  plus  bon  à  rien,  et  que  hi  mort  est  préférable  pour  lui  à  la  vie.  Mais 
il  pouvait  être  condamné  à  courir  la  coursie  sous  les  coups  de  fouet  (bouline),  à 
perdre  la  langue  ou  les  oreilles ,  ou  à  être  pendu ,  suivant  ]&  gravité  du  délit. 
Si  le  comité  avait  coupé,  ou  fait  couper  le  cAble  par  une  cause  qu'on  pût  lui  at* 
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iriboer  à  déloyauté,  il  perdait  la  main  :  «  è  deu  perdre  la  ma»  (Ordon.  catal.  du  qua- 
tonôèine  siècle).  Cette  mutilation  n'est  pas  rare  dans  les  codes  pénals  roaritimts  du 
moyen  âge.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  le  Statut  d'Ancône  de  1397 
(rubrique  33)  oendamnait  à  perdre  la  main  droite  quiconque  quittait  le  navire  en 
naufrage  avant  qu*0  fût  échoué  ou  brisé.  Les  art.  41  de  FArtijkel-Brief  et  38  de 
rordonnance  du  commandeur  de  la  Porte  prononçaient  la  perte  de  la  main  contre 
cdui  qui,  après  un  raccommodement ,  yojdait  se  battre  de  nouveau  avec  Tépée  ou 
autrement.  L'Ordonnance  de  1689  fut  moins  cruelle;  elle  condamna  le  délinquant  à 
la  perte  d'un  mois  de  solde ,  et  en  cas  de  plaie ,  aux  galères.  La  perte  de  la  main 
dans  le  cas  de  quereUe  était  encore  une  tradition  de  la  pénalité  décrétée  par  Richard, 
qui ,  sans  doute ,  n'en  imagina  pas  les  rigueurs  à  la  fin  du  douzième  siècle  :  n  Si 
«  quis  convictus  fuerit,  »  dit  sa  charte  maritime,  «  quod  cultellum  ad  alium  percutien- 
R  dum  extraherit ,  aud  quod  alium  ad  sangumem  percusserll ,  pugnum  perdat.  » 
L'art.  26  des  Lois  de  Wisby  condamnait  à  payer  100  schellings  d'amende,  ou  à 
perdre  la  main,  le  matelot  qui  aurait  frappé  le  maître  du  navire. 

Il  y  avait  des  cas  où  la  main  du  coupaUe  n'était  pas  abattue ,  mais  seulement 
perforée  avec  le  couteau.  Un  de  ces  cas  était  celui  où,  selon  l'expression  de  l'ar- 
tide  37 ,  Ordonnance  de  1634 ,  qui  reproduisait  l'art.  39  de  l'ancienne  coutume  hol- 
landaise, «  quelqu'un  tiroit  le  cousteau  dans  Je  navire  encore  qu'il,  ne  blessât  point.» 
Ce  délit,  cette  menace  demetfrtre  étdt  punie  de  la  perforation  delà  main  avec  le  oou* 
teau.  «  Sera  percé  avec  le  cousteau  au  travers  de  la  main  contre  le  mast,  »  dit  l'Or- 
donnance de  la'Porie.  Olaus  Magnus,  liv.  x,  chap.  xvi  de  son  histoire,  nous  apprend 
de  quelle  façon  les  marines  du  Nord  entendaient  l'exécution  de  ce  supplice  :  «  Le 
a  marinier  qui  avait  frappé  le  maître ,  ou  qui  avait  levé  seulement  les  armes  contre 
«  lui ,  était  attaché  par  une  de  ses  mains  au  mât  du  vaisseau ,  avec  un  couteau  bien 
«  tranchant  ;il  était  contraint  de  se  dégager  lui-même  en  tirant  sa  main  de  manière 
«  à  s'ouvrir  la  paume  jusqu'à  un  entre-deux  des  doigts;  quelquefois  il  laissait  au  mftt 
«  une  partie  de  sa  main.  »  L'ordonnance  de  1689  condamna  aux  galères  ceux  qui 
avaient  tiré  le  couteau,  l'épée  ou  toute  autre  arme  pour  blesser  leurs  compagnons 
(art.  20).  Le  FarmannO'Log  de  Berghen  (1274)  était  beaucoup  plus  doux  au  cha- 
pitre jdes  querelles  ;  les  hommes  qui  s'étaient  battus  et  réconciliés,  et  qui  se  que- 
rellaient de  nouveau ,  n'étaient  passibles  que  d'une  amende  (chap.  xra).  Les  statuts 
génois  de  1339  (>t  1441  (chapitre  ;  «  Qund  marinarU  non  rixant  »)  ne  laissaient  pas 
aux  capitaines  des  navires  le  devoir  de  punir  les  coupables  de  rixes,  et  de  meurtres 
par  suite  de  ces  querelles.  La  mort  attendait  le  meurtrier;  mais  ce  n'était  pas  à  bord 
que  justice  était  faite  : 

«  Si  un  marinier ,  ou  tout  autre  homme  embarqué ,  recevant  une  solde  sur  un 
«  navire  quelconque,  coque,  galère  on  autre  bfttiment  naviguant,  a  frappé  ou  blessé 
«quelqu'un,  et  si  le  blessé  ou  frappé  perd  le  membre  meurtri,  ou  meurt  de  sa  blés- 
«sure ,  nous  disons  que  le  patron  sera  tenu  de  faire  lier  cet  homme,  de  le  museler 
a  (immtisellare),  de  le  conduire  sous  bonne  escorte,  de  l'emmener  lui-même,  et  de 
«  le  remettre  à  la  vigilance  fadvirtutem),du  podestat,  des  Juges  criminels,  ou  à  celle 
«  du  magistrat  génois  constitué  pour  ce  fait,  et  le  plus  voishi  du  lieu  où  le  crime  aura 
«  été  commis.  » 

L'art.  18 ,  livre  v  du  Règlement  du  tzar  Pien*e,  porte  que  tout  homme,  officier 
ou  soldat,  qui ,  sans  être  menacé  par  un  individu  armé  d'un  fusil  ou  de  toute  arme 
pouvant  estropier  ou  donner  la  mort,  tirera  Tépée  en  présence  de  l'amiral  général 
ou  du  commandant  en  chef,  ou  pendant  l'office  dit  m ,  ou  devant  la  garde,  sera 
arquebuse,  quand  même  il  n'aurait  point  donné  la  mort. 

L'art.  30  de  la  loi  française  de  1790,  qui  est  toujours  en  vigueur,  dit  que  «  tout 
«  matelot  ou  officier  marinier  coupable  d'avoir ,  dans  une  circonstance  quelconque , 
II.  8 
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3.  Seconde  uaol ,  e  commanda  che  andando  à  remi  ciaschedana  Galea 
uada  alla  sua  posta  (à  son  poste)  ne  ardisca  (ne  s*avisepas)  uscir  per 
prona  una  alPaltra,  ne  fare  alcan  cito  inzarioso  sotto  pena  di  lire  dièse 
ni  comito  di  quella  che  contrafarà,  et  di  lire  cinque  aquello  che  sara  à 
timon  saluo  se  qiiello  non  mostrasseqaeirattoessere  ocoorso  senza  sua 
colpa  (*). 

«  frappé  avec  arme  ou  bAtoo  un  autre  homme  de  l'équipage ,  sera  frappé  de  douze 
n  coups  de  corde  au  cabestan.  »  L'art.  31  dit  que  s'il  a  fait  une  blessure  dangereuse , 
il  aura  la  cale ,  sans  préjudice  de  la  réparation  civile  réservée  ani  tribunaux  ordi. 
naires. 

L'Ordonnance  de  Trani  (1063),  article  9 ,  prononçait  l'expulsion  du  navire,  d'un 
matelot ,  pour  quatre  causes  :  pour  blasphème  (per  biastemare  Dio) ,  pour  rixe  (per 
esser  meschiavolo) ,  pour  vol ,  et  enfin  pour  débauche  (per  luxuria).  Le  matelot  était 
débarqué,  el  conduit  à  terre  par  le  patron  ,  qui  le  livrait  aux  magistrats  à  qui  il 
devait  compte  de  sa  conduite. 

(*)  L'Ordonnance  de  don  Pèdre  d'Aragon  sur  les  escadres  de  guerre  (6  janvier 
1354)  contient,  chap.  xxni ,  des  dispo&tions  qui  ont  de  l'analogie  avec  ceUes  de  cet 
art.  2  du  règlement  de  Mocenigo.  Yoid  ce  que  prescrit  le  chapitre  en  question ,  qui 
s'appuie  sur  un  considérant  dont  les  termes  sont  précieux  :  «  Comme  on  a  vu  dan^ 
«  les  armées  navales  (en  los  estols)  des  avaries  (damnatge)  arriver  par  la  faute  d'un 
«  comité  ou  d'un  timonier  qui  a  laissé  telle  galère  embarrasser  (embtfgar)  telle  autre, 
«  ce  qui  a  amené  quelquefois  la  fracture  des  plats-bords  et  des  pavesades  (bandes),  des 
«  rames  (rems),  des  apostis  »  (vogues,  -^  ce  mot  catalan  est  très-clair;  il  désigne  la 
pièce  de  bois  sur  laqueUe  était  établie  la  série  des  rames  ;  l'jqpostis  s'appela  vogue , 
par  une  calachrèse  fort  simple.  Voguer ,  c'était  faire  mouvoir  la  rame  ;  le  rameur , 
vogueur  :  voguear  (vieux  français),  vogherio  (annales  de  Gènes,  1244 ,  1261) ,  w- 
gador  et  bogador  (catalan-espagnol),  maniait  la  rame ,  et  ce  maniement  de  la  rame 
constituait  la  vogue.  La  réunion  des  rameurs ,  l'espace  occupé  par  les  rames  prirent 
successivement  le  nom  de  vogue;  et  comme  cet  espace  était  mesoi^  sur  le  côté  du 
navire  par  la  longueur  de  Tapostis,  cette  pièce  elle-mâme  lut  appelée  la  vogue.  Le 
traducteiu*  de  M.  Pardessus  a  traduit  le  vogues  catalan  par  ragues,  qui  n'a  aucun 
sens,  ce  qui  me  fait  croire  que  ragues  (page  444,  tome  V  de  la  CoUection  des  lois 
maritimes)  est  une  faute  d'impression.  Une  manœuvre  ragnée  est  une  corde  usée» 
déchirée  ;  il  n'y  a,  comme  on  voit,  entre  voguer  et  raguer,  aucun  rapport  possible)... 
«  Les  comités  font  cela,  les  uns  faute  d'y  voir  dans  l'obscurité  ;  d'autres  par  l'entête- 
«  ment  qui  les  pousse  à  ne  pas  dévier  un  peu  de  leur  route  ;  d'autres,  pour  vouloir  se 
«tenir  plus  pr^  qu'il  ne  fout  de  la  galère  du  capitan  (chef  après  l'amiral  —  capità. 
«Voir  chap.  xxxu  de  l'ordonnance  catalane  sur  les  annements  en  course)  ;  d'autres* 
«  pour  arriver  les  premierg  aux  postes  qu'ils  doivent  tenir  (per  ço  que  à  la  posta  poxen 
«esser  primera)  ;  d'autres,  enfin,  parce  qu'ils  s'endorment  quelquefois  et  ne  font  pas 
«bonne  garde  :  par  ces  motifs ,  il  est  ordonné  que  le  comité  qui,  dorénavant,  sera 
«pris  en  faute,  payera  tout  ce  que  coûtera  le  radoub  de  la  galère  qu'il  aura  avariée 
«  (toi  ço  que  costara  de  adobar  la  galea),  et  aussi  les  rames  brisées»  et  tout  le  dom- 
«mage  dont  il  aura  été  cause.  Mais  si  le  comité  a  ordonné  au  tûnonier  de  ne  pas  agir 
«  comme  il  fait  (ce  qui  doit  causer  Tayarie),  le  timonier  sera  condamné  à  tous  les  dé- 
«  pens  ;  et  s'il  ne  peut  payer,  et  s'il  n'a  aucun  bien  qui  léponde  de  sa  dette,  Us'as- 
«  seoira  pendant  une  demi-journée,  à  terre,  sur  un  tonneau,  élevé  en  avant  de 
«  la  poupe  de  la  galère  qu'il  aura  abordée,  en  robe  courte,  pieds  nus  (en  go- 
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3.  Tertio  uiiol  che  andando  auela  cadauna  Galia,  uada  per  lo  simele 
[de  mime j  semblablement)  alla  sua  posta  non  incalzando  Fana  Taltra 
[ne se  donnant poè  la  chasse  runeà  rautre)^  ne  forzando  se  Fana 
con  Taltra  ne  far  uela  soprauente  à  Messer  lo  capetano  ma  lagarse 
(5e  laisser)  romagnlr  (  rester^  pour  :  rimanere)  da  poppe  del  ditto  per 
tal  modo  (  de  telle  façon  )  ch'el  sia  sopra  uento  a  tutti  (  le  capitaine 
général  soit  au  vent  à  tous  )  et  similiter  non  ardisca  di  passar  la  Galia 
di  Messier  lo  capetano  ma  uada  tutti  con  buono,  et  destro  ordene,  et 
muodo,  si  che  uno  non  faccia  danno  alFaitro  sotto  pena  de  refar  el 
danno  (  réparer  le  dommage  )  et  oitra  qiiello  pena  6  pêne  piaserà  à  i 
colpeuole  (*). 

«nella,  descalç),  tenant  un  gouvernail  dans  ses  mains,  comme  s'il  s*en  servait, 

•pour  que  tout  le  monde  sache  qu'il  s*en  est  mal  servi,  et  pour  l'avertir  d'en 

n  mieux  user  une  autre  fois.  » 

Cette  punition  est  fort  singulière  ;  M.  Pardessus  l*a  rendue  plus  singulière  encore 

en  traduisant  gonella  par  :  robe  de  femme.  9e  crois  que  la  gonelle  du  timonier  puni 

était  un  bêtement  masculin,  mais  un  vêtemait  de  pénitence  d*une  certaine  forme, 

d'une  certaine  éioffe,  comme  celle  dont  il  est  question  dans  ces  vers  du  Roman  de 

Guillaume  au  court  nez  : 

Va  s'en  11  qneM  (eomte)  empre  ane  gonelle 
OescbaiM ,  en  langes  parmi  l'estrange  terre. 

Ce  comte  qui  s'en  va  acheter  une  goneUe,  courte  comme  ces  langes  qui  ne  des- 
cendaient qu'aux  genoux  des  moines,  (yoir  du  Cange,  voce:  langeolum),  a 
quitté  la  gone  longue ,  robe  de  chevalier ,  robe  de  luxe ,  pour  s'en  aller  pieds  nus 
en  terre  étrangère,  conune  un  liomme  de  rien ,  comme  un  pauvre  diable  on  un  pé- 
nitent. Nous  savons  par  les  sceaux  de  Sandwich,  d'Yarmouth ,  de  Douvres  et  de 
Dam,  que  les  matelots  portaient  ordinairement  la  gone  ou  robe  longue  fendue  devant 
et  derrière;  la  gonelle  ou  robe  courte  était  donc  un  vêtement  exceptionnel,  mais 
appartenant  aux  hommes.  Si  don  Pèdre  d'Aragon  avait  voulu  faire  entendre  que 
c'était  la  robe  de  femme  que  devait  revêtir  le  timonier  humilié  pendant  son  exposi- 
tion sur  un  tonneau ,  il  l'aurait  certainement  dit  dans  la  phrase  :  «  Per  lais  que  tots 
H  veien  que  ell  ha  fata  errada  en  lo  servar  ;  »  il  n'aurait  pas  manqué  de  comparer  le 
mauvais  timonier  à  une  femme  entêtée ,  ou  inhabile  aux  choses  de  la  navigation. 

L'art.  62  ,  livre  m  du  Règlement  de  Pierre  le  Grand,  prononçait  la  privation  des 
appointements,  et ,  en  cas  de  malheur  arrivé  au  vaisseau,  la  peine  de  mort,  contre 
le  capitaine  d'un  navire  qui ,  pouvant  manœuvrer  de  manière  à  éviter  l'abordage , 
aurait  cependant  abordé  un  bâtiment  dans  un  virement  de  bord  ou  dans  une  ren- 
contre h  contre-bord. 

{*)  On  voit ,  par  les  prescriptions  de  cet  article,  que,  depuis  bien  longtemps ,  le 
o6té  du  vent  est ,  dans  la  marine,  le  côté  honorable.  L'article  3  de  l'Ordonnance  de 
Mocenigo  se  retrouve  dans  les  Ordini  délia  navigatione  en  vigueur  au  seizième 
siècle,  qu'a  publiés  Pantero-Pantera,  page  190,  livre n,  chap.  ii  de  son  Armata 
navale;  il  est  le  trente-deuxième  de  ce  règlement.  Crescentio,  pag.  144  de  la  Nau- 
tica  mediterranea ,  donne  les  Ordini  da  osservare  sopra  le  galee  di  nostro  si- 
gnore  (le  pape),  rédigés  par  F.  Emilio  Pucd  ;  l'ordre  de  laisser  le  chef  d'escadre  au 
vent  est  écrit  dans  le  troisième  paragraphe  de  cette  ordonnance,  que  j'aurai  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  citer ,  ainsi  que  celle  que  publia  Pantero.  L'art.  61,  liv.  in , 
Règlement  du  tur  Pierre ,  ne  prescrit  pas  de  laisser  le  vent  au  chef  de  l'escadre , 

8. 
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5.  Quinto  che  andando  à  uela  nalla  Galia  ardfsca  passar  el  fogo  (ie 
feUj  le  fanal)  à  Misser  lo  capetaiiio  {*)  saluo  qnella  Galia  che  sarà  de 

synonymes ,  et  prêtant  à  palombaro  le  radical  grec  columban  :  plonger,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  ce  terme ,  dont  le  véritable  radical  est  palus. 

Du  Cange  ne  tomba  pas  dans  une  erreur  moins  grande  quand  il  fit  du  paiomer 
un  nayire  propre  au  transport  des  chevaux.  11  trouva  dans  R.  Muntaner  :  «  Et  y  o 
«  ab  un  bon  cavall  que  ténia  mi  terç  de  cauallers  armats  ab  Uorigues  e  perpunte 
«constrasteals  palomers  de  prendre  terra  »  (ce  qui  veut  dire  :  «  Et  moi,  avec  un  bon 
cheval  qui  était  au  milieu  â*une  troupe  de  cavaliers  armés  de  cuirasses  et  de  pour- 
points ,  j'eii4>ècbai  les  palomiers  de  prendre  terre  »)  ;  et  après  avoir  dté  cette  phrase 
il  écrivit  :  «  Ubi  palomers  naves  dicuntur ,  quas  Graed  ippègous  vocabant ,  nostri 
«  huissieres.  »  Du  Cange  n'avait  pas  fait  attention  à  ce  passage  très-clair  du  cha- 
pitre LxuT  de  ce  même  Muntaner  :  «  EUauors  lo  leny  bâte  de  rems  »  (vogua)  «  e 
«  com  fo  atret  de  ballesta,  ell  trames  un  paiomer  qui  sabia  molt  de  sanrahinesch  en 
«terra.  »  Ce  palomier  qui  savait  beaucoup  de  sarrasin,  poovait-fl  être  un  navire?  Par 
hasard,  il  n*y  avait  sur  ce  bAtiment  qu'un  homme  qui  parlât  la  langue  des  Sarra- 
sins ,  et  c'était  un  palomier  ;  on  l'envoya  à  terre ,  non  à  cause  de  son  importance  sur 
le  navire,  mais  parce  qu'il  pouvait  se  faire  entendre  des  étrangiers  auxquels  on  le 
dépéchait  Dans  le  chap.  cxiu  de  la  Chronique  de  Muntaner ,  le  palomier  est  appelé 
palomar ,  et  non  paiomer. 

L'espagnol  nomme  aujourd'hui  dans  le  gréement  :  palomas ,  les  estropes  de 
poulies  de  sus-vergue,  et  cademal  depaloma  le  palan  de  drisse  d'une  basse  ver- 
gue. Palomar,  c'est  coudre  la  ralingue  à  une  voile;  paltimaâura ,  c'est  une  cou- 
ture. Les  colombiers  qui  entrent  dans  la  composition  du  ber  d'un  navire  prêt  à  être 
mis  à  l'eau,  sont  nommés  par  les  Espagnols /Mitomarei.  Dans  les  corderies  de  nos 
arsenaux ,  on  donne  le  nom  de  palombe  ou  palonnt  à  une  espèce  d'élingûe  (voir 
Romme  et  Willanmei).  Tous  ces  mots  ne  sont  pas  de  U  même  origine  ;  la  corrup- 
tion seule  les  a  rapprochés  et  presque  confondus.  La  palonne  des  oordiers  est 
encore  une  corde  qui  s'attache  à  un  morceau  de  bois  (palo)  ;  il  en  est  de  même 
é»palom4U,  esiropes  qui  entourent  le  bols  de  la  yergue,  et  ées palomares ,  co- 
lombiers qui  ne  sont  autres  que  des  pieux  ou  poteaux.  Quant  à  poiomar— coudre , 
et  palomadara  —  couture,  c'est  autre  chose.  Palma  (la  main)  est  la  radne  de 
ces  deux  mots  ;  on  coud  en  effet  les  voiles  à  l'aide  d'une  plaque  appelée  paumelle  > 
qui  est  placée  dans  le  creux  de  la  main.  Palomar  est  donc  un  mot  natal  formé;  il 
faudrait  dire  palmar. 

A  propos  de  palmar,  je  signalerai  chei  les  continuateurs  de  du  Cange  udr  erreur 
qui  m'a  frappé  et  qui  appelle  une  rectification.  Dandolo  (Chron.,  an.  1379)  dit: 
«  Galeœ  veteres  reparantur  in  portu  Polensi,  sed  antequam  reaptat»  fuerint,  quia 
«  ali»  palonabantur,  aliquae  non  omnes  viros  suos  habebant,  etc.  »  Il  n'y  a  certai- 
nement aucun  rapport  possible  entre  le  palonabantur  d'André  Dandolo  et  le  dore 
palomeriam  de  ]&  charte  de  don  Pèdre  ;  les  bénédictins  l'ont  pensé  cependant , 
puisqu'ils  ont  rangé  sous  U  même  rubrique  pa/omerta  et  palanari.  Seulement  ils 
se  sont  abstenus  d'expliquer  la  phrase  du  ctironiqueur.  Une  mauvaise  leçon  de 
manuscrit  a  trompé  les  savants  éditeurs  de  du  Cange  ;  où  ils  ont  vu  palonabantur, 
il  devait  y  avoir  palmabantur.  Palmare  est  la  même  chose  qoe/w/mùare  et  ispalr 
mare,  espahner.  11  s'agit,  en  effet,  de  galères  qui  n'étaient  pas  prêtes,  les  unes, 
parce  qu'elles  n'avaient  pas  tous  leurs  équipages  ;  les  autres,  parce  qu'on  les  espafanait 
encore.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  me  contester  la  justesse  de  cette  restitution. 

(*)  «  Lasdando  la  lanterna  quando  si  va  à  remo.  »  $  3 ,  Ouma  de  F.  EmiUo 
Puod  (Cresoentio,  pag.  U4). 
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guarda,  ma  tuttaaia  debia  attendere  à'non  spartirse  da  lui  (s'éloigner 
de  iui)  sotto  pena  de  lire  dièse  à  zaschedau  clie  contrafarà ,  massime 
qoaudo  se  uorà  ragattar  (courir^  lutter  à  la  course^  se  disputer  le 
prix  de  la  vitesse).  Misser  lo  capetano  farà  metter  la  bandieraal  mezzo 
(  arborer  y  ou  planter  sa  bannière  au  milieu  de  la  eoursie  de  sa  capi- 
tane).  In  quella  uolta  (alors)  à  chi  piaserà  ragattar  habbi  liberté  di 
poterlo  fare  non  si  luntanando  da  lui  (  ^nite  s' éloignant  pas  de  lui  ) 
mia  àà  {de  deux  milles;  mia  pourmiglia)  al  più,  sotto  la  detta 
pena. 

6.  Sestocbe  alguna  personna  nô  ardisca  uender  le  sô  arme  ni  portarle 
in  terra  sotto  quella  pena  ehe  à  lui  parera. — Ancora  che  algun  non  osl 
zugar  (  jouer  )  ne  Impegnar  armi  (  ne  mettre  ses  armes  en  gage  )  et 
zasca^un  che  le  auadagnase  de  render  à  chi  le  bavera  impristade  di 
render  le  arme  et  perder  Fimprestido  {le prix  donné  sur  le  gage  des 
armes)  oitra  questo  chi  contrafarà  caza  {tombera  dans)  à  quella 
pena  cbe  à  Messer  lo  capetanio  parera  {*). 

7.  Settlmo  el  commanda  cbe  quando  el  zore  (le  soir  ;  ital.  sera)  zerà 
in  alguna  citade, castello,  ouer  porto,  ch'el  sopracomito  sia  tegnudo 
de  commandar  à  i  sô  balestrier  habbia  le  so  balestre  In  tauola  [sur  Car- 
balestrière) ^  e  i  suô  croebi  cent!  (leurs  crocs  à  la  ceinture)  e  i  so 
ueretoni  scazadi  à  lado  (  leurs  viretous  pendus  à  leurs  côtés  )  in  pena 
de  sagrameuto  intendando  che  i  balestrier!  habbia  de  di ,  e  de  notte 
sempre  i  crochi  centi  in  pena  de  soldi  dièse  à  i  contrfazanti ,  siando  el 
dito  patron  astretto  par  sagramento  far  à  sauer  quelli  che  contrafarà 
à  lui  presto  azzô  misser  lo  capitanio  possa  punir  come  à  lui  parera. 

8.  Ottauo  se  de  notte  messer  lo  capetanio  uorà  far  uella,  sel  uorà  fav 
uela  de  Tartimon  el  feràleuar  do  fùogi  pari  el  fogon ,  sel  uorà  far  uela 
def  terzaruoi  el  farà  leuar  trè  fuoghi  pari  al  detto  fogon ,  et  In  cadaun 

(*)  Le  Consulat  de  la  mer  contient  un  chapitre  intitulé  :  «  De  mariner  qui  vén 
fies  amies ,  »  lequel  mettait  à  la  merci  du  capitaine  ou  patron  le  matelot  coupable 
de  s'être  défait  de  se»  armes  avant  la  fin  du  voyage.  L'arl.  8  de  TOrdonnance  rendue 
à  Barcelone,  par  don  Pèdre  d'Aragon ,  en  1340,  ne  prévoit  pas  le  cas  où  le  mate- 
lot vendra  ses  armes  ;  mais  Qomme  il  ordonne  que  le  balestrier  et  le  matelot  de- 
vront s'armer  à  la  première  réquisition  de  leurs  supérieurs,  sous  peine  de  20  sous 
d'amende,  et  de  la  retenue  de  tous  gages  ou  loyers  acquis  jusqu'au  moment  où  le 
délit  aura  été  conmiis,  il  est  bien  évident  qu'implicitement  la  vente  des  armes  est 
comprise  dans  les  prévisions  de  cet  article.  Le  détail  des  armes  que  devaient  se  Cour- 
nir  le  matelot  et  l'arbalétrier  catalan  est  curieux  :  «  De  bonnes  cuirasses ,  une  gor- 
gère  ou  haosse-ool  (gorgera),  un  chapeau  de  fer  (cappel  de  ferre.  Voir  du  Cange  : 
capelluê  ferreus) ,  une  épée  (spasa — spata) ,  une  dague  ou  couteau  (coltdl) ,  deux 
bonnes  arbalètes,  un  croc  (croch  ^  les  arbalétriers  se  servaient  de  ce  croc,  qui 
était  à  leur  ceintpre,  pour  bander  leur  arbalète  et  pour  la  tirer,  ainsi  que  le  dit 
Sanuto ,  lîT.  n) ,  et  cent  viretons  ou  passeurs  (passadors  6  viratons).  » 


120  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

de.ditti  casi  tutte  fe  galle  debie  responder  per  tutti  queili  ditti  seguali, 
e  foza  aela^  e  sl^aa  el  ditto  mlsser  io  capetanio ,  e  non  ardisca  passarlo 
sotto  que  la  pena  (*).  In  Gaiia  grosa  el  pupa*mostra  qnattro  ferait 
(fanaux). 

(*)  L'article  3  des  ORDim  rapportés  par  le  capitao  Pantero-Pantera  porte  ce  qui 
suit  :  «  ^  la  capitane,  pendant  nne  navigation  de  nuit,  veut  faire  voUe  (c'est-à- 
dire  ,  si  elle  Teut  substituer  la  vofle  aux  rames ,  on  aider  les  rames  de  la  voile) ,  elle 
en  donnera  avis  verbalement  (con  la  voce)  h  la  galère  la  plus  Yoisine  ;  celle-ci  en 
avisera  sa  voisine ,  qui  fera  de  même  pour  la  suivante ,  et  ainsi  de  suite  (di-  mano 
in  mano,  expression  singulièrement  appliquée  id»  et  qui  justifie  ce£te  locution  plai- 
samment niaise  d'un  personnage  boufTon  de  notre  tliéàtre  :  «  Faites  passer  la  parole 
de  main  en  main  ») ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  t6ute  l'escadre  soit  avertie. 
Mais  si,  à  cause  des  distances,  l'ordre  ne  peut  se  transmettre  ainsi,  un  feu  ék^vé  sur 
la  coursie  de  la  capitane  annoncera  que  le  cbef  d'escadre  veut  faire  Toile  de 'la  b&« 
tarde  (bastardo)  ;  deux  feux  annonceront  qu'il  veut  faire  voile  de  (a  bourde  {pordai\ 
trois  feux,  qu'il  va  hisser  le  marabout  (marabutto)  ;  quatre,  qu'il  va  mettre  dehors 
le  tréou  {trevo).  Le  §  .17  des  Ordini  de  Pucci  contient  des  dispositions  analogues  à 
celles  qu'on  vient  de  lire. 

L'art  4  des  Ordini  (Pantero-Pantera)  porte  que  si  la  capitape  met  deox  feux  à 
la  penne  (le  bras  élevé  de  l'antenne) ,  l'un  au-dessus  de  l'autre ,  ce  signal  veut  dire 
que  le  général  Ta  faire  voile  du  trinquet.  L'article  5  dit  que  si  la  capitane  liisse  et 
amène  deux  fois'  un  seul  feu  (un  lume) ,  c'est  ^ne  qu'il  faut  anienèr  les  voilée 
(ammatnar  le  vêle).  L'art.  7* dit  que  si  pendant  la  navigation  nocturne,  la  capi- 
taAe  n'a  qu'un  de  ses  fanaux  de  poupe  aUumé,  aucune  autre  des  galères  de  l'escadre 
n'allumera  de  fanal  * ,  et  ce  sera  le  signal  de  ne  plus  aller  en  avant ,  de  rester  où 
Ton  se  trouvera ,  réunis  autant  que  possible^  à  la  portée  de  la  voix  l'une  de  l'autre , 
sans  s'approcher  assez  cependant  pour  qu'il  puisse  résulter  des  abordages ,  et ,  par 
conséquent,  des  avaries.  Deux  fanaux  placés  sur  la  capitane,  ^  l'endroit  de  l'esquif, 
annonçaient  que  la  capitane  allait ,  ou  retourner  en  arrière ,  ou  changer  de  route. 
L'article  8  prescrit  à' là  capitane  de  porter  ordinairement  trois  fanaux  (on  Toit,  par 
l'article  8  des  Ordini  d&  Mocenigo ,  que  le»  grosses  galères  de  Venise  en  portaient 
quatre  à  la  poupe,  en  1420),  les  autres  galères  n'en  allumant  qu'un.  Ces  feux  épient 
allumés  pour  que  les  navires  pussent  se  voir  l'un  J'aùtre ,  et  si  porter  secours  au 
besoin.  Cet  usage  est  encore  suivi  dans  toute  réunion  de  bâtiments  à  la  mer ,  pen- 
dant la  nuit.  L'art.  10  ordonne  que  la  galère  qui ,  de  nuit,  découvre  un  brigantin , 
en  ayertira  l'afniral  en  montrant  un  feu  à  la  proue.  Ce  feu  sen^  montré  deux ,  trois  ; 
qualre,  ou  un  plus  grand  nombre  dfi  fois  „selon  qu'on  aura  découvert  deux,  th>is , 
quatre,  ou  un  plus  grand  nombre  de  navires. 

Un  des  paragraphes  (le  cinquième  du  chap.  xn)  des  Ordini  de  Mocenigo  nous 
fyii  connaître  qu'on  employait  quatre  feux  l'un  au-dessus  de  l'autre ,  pour  signaler 
un  oertam  ordre;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  allât  au  delà.  Les  signaux  de 
nuit  français  admettent  maintenant  jusqu'à  six  feux  :  un  sur  cinq ,  et  cinq  sur  un 
(Voir  :  Signaux  de  brume  et  de  nuit,  pag.  259,  Livre  des  signaux,  et  tactique 
navale  à  l*usage  de  la  marine  française,  in-4'';  Paiis,  1832— Imprimerie  royale). 
La  multiplicité  des  (eux  pour  les  signaux  est  souvent  une  difficulté  ;  les  officiers 
conviennent  qu'elle  peut  donner  lieu  à  des  erreurs  nombreuses,  quand  le  navire 
qui  signale  est  un  peu  éloigné  de  ceux  à  qui  s'adressent  les  signaux! 

*  «  SI  ranlrel  n*aUome  qu'un  ou  deux  feux  de  poups,  aueun  bàttment  de  l'année  A'en  allumera.  > 
(  f  s,  art  M.  iMtruetUms  çéméraltê,  à  la  suite  de  la  Tactique  ;  Parts,  laM). 
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9.N0D0  seandando  à  uela  de  notte  el  uoràcambiar  uela  el  farà  segno 
de  calar  (  amener  la  voiie  )  ;  et  faza  metter  udo  ferai  (Janalj  feu  )  ai 
fogon  et  de  présente  cadaana  Galia  dieba  calar,  et  poî  segondo  la 
aelà  el*aorà  metter  farà  ano  segnal  descritto  nei  eapitolo  di  sopra. 

10.  Decimo,  sel  uoré^  far  battar  la  vêla  de  DOtte  (mettre  la  voile  de 
nuit)  (^),  et  tudr  i'altra  uoita  {prendre  tautre  bord,  virer  de  bord) 
el  farà  â6  fooghi  al  fogon  l^no  sora  (  sur,  pour  sopra  )  l'altro.  Veram 
(tmssi)  sel  uorà  andar  à seeo(à seade  voîle)e\  &rà  meter on  fùogo 
sotto  il  fano  (  le  fanal  de  poupe  )  che  uegnirà  à  esser  do  fughi  (  ce  qui 
fera  deucù  feux  ) ,  in  qaella  fîada  cadauna  Galia  debia  metter  uoo 
ferai  à  pnie  a  secco  et  tegairlo  flno  el  tegnirà  el  suo. 

xi.  Si  de  notte  nauigando  fosse  oscnrità  o  îàrtxmà'igros  temps) 
misaer  io  capitanio  volesoi  cognoscer  le  dite  galie,  el  farà  metter  un 
aitro  fjBUdd  sotto  el  suo,  et  in  quelia  fiada.tutte  le  Galie  debia  metter 
uno  ferai  da  pope,  ^t .quello  tegnir  impiado  (  employé,  en  exercice  ) 
infina  che  miser  lo  capitanio  tegnirà  el  suo,  et  debia  tutte  la  Galie 
uoltarsi  à  lui ,  et  non  saludar  (  pour  salvar,  probablement  ;  se  sauver, 
se  tenir  loin  de  l'amiral;  saluer  n'aurait  aucun  sens  ).  Sotto  pena  che 
a  lui*parerà. 

12.  Che  alguna.  Galia  noa  osi  buttar  el  copano  in  acqua  (  mettre 
resqmfà  la  mer)  senza  lictnza  da  messer  Io  capitanio  {**)  saluo  but- 
tando  lui  el  suo  (à  moins  que  le  capitaine  général  n'y  mette  lui-même 
le  sien  )  in  pena  di  soldi  cpoto  à  chl  contrafarà. 

13.  Quaodo  messer  lo  capitanio  uorà  domandar  da  parte  (  appeler 
à  lui,  appeler  à  l'ordre  )'el  farà  meter  una  bandiera  in  la  popa,  in 
quelia  ilada  tutte  le  Galie  se  debia  accostar  à  lui  {***)  {s'approcher  de 
lui  )  perche  el  possa  saper'el  sô  parer  (  séi  intentions)^ 

14.  Quando  misser  lo  capitanio  uorà  che  alguna  de  so  Galie  uegna 
da  lui  (  vienûe  auprès  de  /ut),  el  faràleuare  in  pope  la  bandiera  di 
quai  sopracoiâlto'(  il  fera  mettre  à  sa  poupe  la  bannière  particulière 
du  capitaine  de  la  galère)  el  uorà  che  uegna  da  lui  (  qu'il  appellera 


(*)  La  Toilare  ooinreDoe  cotre  loi  et  les  capitaioes  de  galères  pour  la  ooit.  Celte 
Toilure  o'était  jamab  coosidérable,  à  rooios  de  raisoos  imieures  qui  forçaient  l'es- 
cadre  à  ee  hâter  ;  encore  fallait4t  qu'on  ne  fût  pas  bien  près  de  la  côte  ou  dans  des 
parages  daD(9ereui. 

(**)  Cet  article  est  le  31*  des  Ordini  publiés  par  Pantero-Paiitera ,  ^  le  16*  de  ceux 
d*£imUoPucci. 

{***)  Le  (.  l.S  dllmilio  Pucd  attribue  une  tout  autre  signification  au  signal  lait  par 
nue  bannière  arborée  an  miUeu  de  la  poupe.  Loin  que  les  galères,  a?erties  par  le 
signal ,  Tiennent  auprès  de  leur  général  prendre  ses  ordres ,  eUes  doirent  se  ranger 
eo  ordre  de  marcbei  à  la  suite  Tune  de  l'autre.  L'article  12  des  Ordini  publiés  par 
Pantero  se  rapporte  au  $  18  de  Pucd. 
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à  Ità  ).  In  qaella  flada  quel  tal  sopracomito  di  chi  sarà  la  baodiera 
uegni  de  présente  (aiêsntôi)  à  loi  sotto  qnella  pena  che  à  lui 
plaserà  {*). 

15.  Ordena  messer  lo  capetanio  che  quella  Galla  ouer  Galle  che 
sarà  ordenado  esser  de  guarda  {**)  debia  ossemar  gli  ordeni  infra 
scritti: 

Primo  che  al  tramontar  del  sol  (  au  coucher  du^  soleil  )  qaela  Ga- 
lla che  sarà  de  goarda  (  de  guet)  debia  nsir  del  porto  in  qoal  fose 
meser  lo  capetanio  e  le  altre  Galie,  et  mettersi  in  posta  (  et  se  placer  ) 
si  ch*el  possa  ben  sentir  de  nauilio  ouer  nanillj  (  apercevoir  le  ou  les 
navires)  che  volese  entrar  en  quel  porto  {^^^),  et  quel  che  lui  sentira 
ouer  uederà  de  présente  faccia  à  sauer  à  messer  lo  capetanio  in  qoesta 
forma  :  se  lui  sentira  ouer  descourirà  fùste  .amiade  {navires  armés) 
sel  sarà  da  uno  in  suso  {de  un  et  plus;  tu  suso  pour  in  su  )  faccia 
segno  d'un  fuogo,  levando  et  toiando  uia  (le  levant  et  Pâtant; 
toaindo  pour  togUendo  )  tante  flade  qnti  sara  quelle  legni  armadi 
che  lui  auerà  sentito  ouer  disoouerto. 

Se  ueramente  lui  hauerà  sentido  ouer  descouerto  un  fàsto  armado 
faza  segno  de  quelo,  et  poi  se  per  meser  lo  capetanio  sarà  re^posto 
(  répondu  )  per  simel  segno  uada  a  quel  Aisto,  portando  un  s^ai 
da  pope  az6  che  (  pour  acciocchè  )  messier  lo  capetanio  posa  uedere  et 
seguir  à  quda  uia  che  anderà  la  detta  Galia  de  guarda,  andando  bene 
auezudamente  {prudemment,  ^^oar  awisaiamente  )  et  oon  bon  ordene, 
et  auanti  la  se  approsimi  (  ne  Rapproche  )  fiid  segnale  corne  se  oontien 
nel  capitolo  de  recognoserse  de  notte;  et  sel  sarà  resposta  per  queli 
segnali  accostas!  à  quela  con  buon  ordene  et  oon  le  balestre  In  mano , 
et  reguardosamente  {en  faisant  attention) i^e\  nonposi  reoeuer  dano. 
Et  se  per  caso  fose  che  quel  tal  fusto  fese  segnale  e  no  uolese  respon- 

m 

(*)  B  est  asfio  siDgpUer  que  la  rédaction  des  Ordini  donnée  par  Panten  ne  pré- 
sente pas  on  signal  pour  appder  à  Tordre  on  navire.  Aujourd'hui ,  on  Cût  dans*  la 
marine  de  France,  comme,  du  temps  de  Pleiro  Mocenigo ,  on  faisait  dans  la  marine 
vénitienne  :  Famiral,  le  chef  d'escadre  ou  de  divisiony  hisse  le  numéro  afledé  con- 
ventionnellenient  au  bâtiment  avec  lequel  U  a  besoin  de  communiquer.  Ce  numéro 
est  représenté  par  une  flamme  et  un  pavillon. 

(**)  Le  chapitre  xxrm  de  l'Ordonnance  de  don  Pèdre  (1354)  sur  les  escadres  de 
guerre  voulait  que  pendant  tout  le  temps  que  la  flotte  était  armée  (quel  estol  sia 
armât),  fl  y  eût  deux  galères  de  garde,  du  service  desquelles  le  vioe^uniral  répon- 
dait Pendant  la  navigation,  ces  galères  devaient  quitter  le  moms  possible  Fanûral. 
Chaque  infraction  à  cette  consigne  de  la  part  d'une  des  galères  de  garde  était  payée 
par  le  comité  délinquant  au  prix  de  deux  doubles  d'or. 

{***)  Voir  ci-dessus,  note  de  la  p.  1 17,  le  passage  dté  du  cfaap.  Lxxxm ,  chronique 
de  M untaner ,  qui  montre  que  1^  Provençaux ,  comme  les  Vénitiens ,  avaient  des 
galères  de  garde  hors  des  ports. 
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der  debia  trazer  de  le  balestre  à  quelo  bresaiandolo  da  la  loDga  (  l'atta- 
quant de  loin....  bresaiandolo  y  j^m  bersagliandolo)  chel  uede  el 
fanô  di  messer  lo  cap*'  et  quelo  subito  uezudo  el  fanô  uada  à  inuestir 
(  attaquer  de  près,  aborder) y  quel  tal  fusto  cou  quel  mior  (  meilleur) 
muodo,  est  ordene  che  à  lui  parera. 

Se  ueramente  quel  tal  fusto  se  metese  à  scampar  (  à  fuir)  uol  miser 
lo  capetanio  che  quela  Galia  debia  seguirlo  no  se  sluntanando  (  s'éloi- 
çnant  )  per  algun  modo  tanto  chel  no  uedi  el  fanô  de  miser  lo  capeta- 
nio che  m',  lo  capitanio  posa  ueder  quelo  de  la  ditta  Galia. 

Et  se  Tocorrerà  che  dando  la  caza  (  donnant  la  chasse)  à  quel  tal 
nauilio  ouer  fusto ,  miser  lo  capitanio  uolesse  che  la  dita  Galia  de 
guarda  ne  douese  più  cazar  farà  metter  do  fuoghi  sotto  il  faiiè  che  sa- 
rano  uno  sora  l'altro,  et  incontinente  que  la  Galia  non  habbia  a  seguir 
el  fusto,  ma  retomar  debia  da  m'',  lo  cap^  (*). 

Item  se  de  notte  fose  facto  segno  per  la  Galia  de  guarda  de  più  sorte 
fusti  armadi  per  tal  chel  fose  bisogno  armarse  de  note,  miser  lo  capi- 
tanio fiirà  fare  i  sotoscriti  segni  zoé  ;  el  farà  leuar  quattro  fliogi  à  pope 
nno  sotto  Taltro.  In  quela  fiada  zascadun  debia  far  armar  tutta  la  soa 
zente  (  toute  sa  gent)  fazando  le  soe  pauxade  (pavesades  )  ordenade 
chel  se  posa  Dur  fhonor  de  la  nostra  signora  si  che  à  la  prima  trôbeta 
(atf  premier  son  de  trompette)  ognun  sia  armadi,  alla  segonda 
ognun  sia  bene  in  ordene.  A  la  terza  trombeta  de  bataia  (bataille) 
se  quel!  fusti  sarà  de  inemixi  uada  à  ferir  de  buon'  anemo  arditamente. 
Ma  ordena  messer  lo  capetanio  che  alguna  Galia  non  posa  ne  présuma 
andar  à  inuestir  sel  non  sarà  sonada  la  terza  trombeta,  sotto  pena  de 
perder  la  testa. 

Item  ordena  che  tutte  le  Galie  debia  stare  aile  soe  poste  unide  e  non 
separade,  fino  a  bataja  flnida. 

Item  se  fose  et  ocorese,  che  dio  nol  uoglia  (ce  qu*à  Dieu  ne 

(*)  L'art.  31  des  Ordini  (Pantero-Pantera)  dit  que ,  quand  une  ou  plusieurs  ga- 
lères ,  donnant  la  chasse  à  des  navires ,  se  seront  assez  éloignées  de  la  capitane  pour 
que  œlle-d  les  rappelle ,  on  avec  une  fumée  (Jumata  ),  on  avec  un  coup  de  canon 
(tin  tiro  d'arligliaria) ,  elles  dcTront  abandonner  la  chasse  (lasdar  la  caccia 
—  ce  que  nous  nonunons  :  lever  la  chasse) ,  et  aussitôt  rallier  le  général.  —  Le  mot 
fumata ,  employé  par  le  rédacteur  italien  des  Ordini ,  nous  reporte  au  moi fumo , 
qu'on  Terra  dans  le  paragraphe  :  «  Se  alguna  galia  sesmarizà  da  Miser  lo  capeta- 
nio... »  de  rordonnanoe  de  Mocenigo.  Fumo  nous  enseigne  que  l'usage  des  amorces, 
coaune  signal ,  date  au  moins  de  1420.  Outre  les  amorces ,  Tart  des  signaux  admet 
aujourd'hui  des  fusées  et  des  feux  du  Bengale,  qui,  brûlés  avant  ou  aprte  le  signal 
fait  par  des  fanaux  ou  des  coupe  de  canon ,  lesquels  ont  la  même  valeur  que  les 
feux  des  fimaux,  —  ee  qui  existait  déjà  au  seizième  siècle,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  ~  modifient  les  signaux  et  changent  leurs  expressions.  (Voir  Signaux  de  brume 
et  de  nuit,  pag.  2à9,  Livre  des  signaux,  etc.,  1832). 
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plaise  )j  che  de  note  fosse  tanti  fasti  armadi  chel  parerse  roeglio  fazzir 
etdar  le  pope(  /im*  et  montrer  ies  poupes  à  Vennemi)  (*),  in  qnela 
flada  miser  lo  capetanio  fora  segno  de  tre  ferai! ,  ano  sora  l'altro ,  et  i 
altri  tutti  segna  miser  lo  capitano  de  i>aon  coor  senza  timor  non  ab- 
bandonando  l'ano]*aitro,  ma  con  uigore  e  baldezza  {baldanza ,  har- 
diesse y  erirtrain;  le  vieux  français  disait ,  comme  nous  l'avons  vu  p. 
193,  l®**  yol  :  BaUsunt  :  ils  vontiiardiment),  confortando  e  inani- 
mando  Tnno  Taltro. 

« 

Item  ordena  che  la  Galia  che  sarà  de  guarda  quando  miser  lo  ca- 
petanio, si  lieuarà  de  posta  (quittera  l'endroit  où  il  est  amarré)  no 
se  debia  partir  da  lui  fina  à  l' alba  da  di  fjusqu^à  Vaube  du  jour)  et 
poi quela'uada  auanti  per  spatio  d'uno  ouer.do  mia  (deux  milles) 
al  più,  et  al  lenar  del  sol  debia  inalberar  et  mandar  da  alto  (envoyer 
du  monde  en  haut  du  mât  et  à  la  penne  de  Pantenru)i^*)  pçr  des- 
courir sel  uedese  fusta  ouer  fuste  ouer  altri  nauilîj,  et  sel  uedec^  niun 
nauilio  faza  i  segni  infrascritti. 

Prima  sel  uederà  fusta  over  fusto  armado;'  debia  leua^  l'insegna 
di  mlsier  San  Marco  (*^*)  et  puoi  tor  (juela  uia  (lever  Renseigne  de 


{*)  La  retraite  w  faisait  eo  combattant,  et  le  chapitre  ordonne  aux  geiâ  de  mer 
d'apporter  dans  cette  défense  la  même  éneipe,  la  même  ardeur  de  yolonlé  que  dans 
Tatlaque. 

(**)  Par  rarticle  1 9  des  Ordini  (  Pant.-Pant ),  U  était  réglé  que  toutes  les  galères 
devaient  envoyer,  dès  le  point  du  jour.  Un  homme  en  vigie  au  haut  de  la  penne 
(  metterà  Vkuomo  alla  penna  •).   • 

<***)  La  coutume  de  faire  des  signaox  avec  desliannières,  des  étendards,  des  pen- 
nons ,  date  de  fort  loin.  On  a  fait  honneur  an  duc  d*York  de  l'invention  des  signaux 
par  le  moyen  des  pavillons  :  cet  article  du  règlement  de  Mocenigp ,  et  tous  les  autres 
où  il  est  question  de  bannières,  d'enseignes  et  de  pennon^  levés  à  la  poupe ,  à  la 
proue ,  ou  au  côté  de  la  galère,  témoignent  de  l'ancienneté  de  l'usage.  Ce  que  le  duc 
d'York  fit  probablanent,  ce  fut  d'élargir  le  système  anden,  de  manière  à  sigpialer 
un  ph|s  grand  nombre  d'ordres;  c'est  beaucoup  sans  doute,  mais  il  y  a  loin  delà  à 
rinven0on  des  signaux.  L'art.  39  des  Ro(ries  d'Oléron  disait  :  «  Une  navire...  met 
«  enseigne  pour  avoir  un  pillote  où  un  bateau  pour  la  toner  dedans,  parce  que  le 
.  «  vent  ou  marée  est  contraire.-»  —.  Voici,  en  résumé,  les  signaux  qu'on  faisait  dans 
l'escadre  des  galères  du  pape,  en  1614 ,  par  le  moyen  de  bannières»  flanunes ,  elc 
L'art  2  des  Ordini  (Pant-Pant.)  dit: «Quand  la  capitane,  pendant  une  navigation 
de  jour,  veut  mettre  sous  voile,  si  eUe  montre  une  banderole  (  une  longue  flamme» 
bandaruola,  une  bande  i{ui  s'enroule,  qui  fait  ide  longues  ondulations)  sur  la 
poupe,  ou  sur  la  courste,  une  seule  fois,  cela  veut  dire  qu'eUe  va  déployer  le  bas- 
tard.  Si  elle  le  montre  deux  fois,  elle  annonce  qu'eUe  va  faire  voile  de  la  bourde; 
si,  trois  fois,  du  n»rabout  ;  si ,  quatre,  du  tréou.  »  K'art.  0  avertit  que  si  Ton  voit  à 
l'estanterol  d'une  galère  (  stantaroh:  c'était  l'endroit,  en  avant  des  tenailles  on  ga- 
rites  qui  supportaient  le  tendeleit  de  la  poupe ,  où  était  planté  l'étendard  de  saint 
Marc  dans  les  galères  vénitiennes,  l'étendard  de  la  Vierge  dans  celles  du  pape,  etc. 
Vander  Hammen  raconte ,  dans  son  />.  Juan  de  Auslria,  p.  179,  que  le  génteiis- 
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messire  saint  Marc  et  puis  la  relever)  tante  fiade  quanti  sarà  i  naailij 
che  l'hauerà  descouerto,  et  se  queli  sarano  da  uDoin  suso  debia 
uegnir  du  miser  io  capitanio,  et  farli  saoer  de  qaeli  fusti  luiliaaeràdes- 
cooerto  {*),  Se  ia  sara  coca  (coque ;  voir  Mémoire  n^  6)  zoe  naue  (au 
nef)  lieue  la  soa  bandiera  dal  ladi  sinestro,  se  la  sarà  barca  leua  un 
penon  dal  ladi  destro  ;  fazando  segni  cum  quela  bandiera  in  la  quai 
uia  queli  nauiglij  i  sarà  descouerti  et  se  miser  Io  capitanio  uorà  clie 
la  GalJa  de  guarda  uada  ad  algun  de  quali  nauiglij  i  quali  sarà  des* 
couertl  el  farà  leuar  una  laandieraquara  (dannténe  carrée)  à  pope  al 
ladi  destro  à  la  uia  del  nauilio,  obseruando  i  ordini  infraseritti.  Et  se 
l'oecorese  che  la  Galia  de  guarda  andando  ad  algun  nauilio  per  Tor- 
dene  dato  de  sopra ,  et  se  miser  Io  capitanio  uolese  che  quela  tornase, 
non  andase  più  auanti,  se  miser  Io  capetanio  andarà  à  remi  el  farà  fer 
uela  de  présente,  et  fara  calar,  et  uezudo  questo  segno  (**)  la  Galia 


sime  de  la  ligne ,  à  Lépante,  avait  mis  à  l'estanterol  de  sa  reale,  une  châsse  renfer- 
mant  certain  cnidfix,  célèbre  à  Madrid,  parce  qu'il  s'était  tiré  lui-ménie,  et  sans 
aucun  secours  humain,  d*un  incendie  au  milieu  duquel  il  se  trouvait)  ;  si  Ton  voit  à 
Festanterol  d*une  galère  un  homme  tenant  une  bannière  à  la  main ,  cela  veut  dire  que 
cette  galère  a  besoin  de  secours.  L'art.  10  prescrit  à  toutes  les  galères,  quand  elles 
verront  Tune  d'elles  arborer  au  calcet  de  l'un  de  ses  mâts,  une  bannière  ou  un  pen- 
non,  de  raUier  le  général  pour  s'entendre  avec  lui,  parce  que  c'est  signe  que  la 
galère  en  question  a  découvert  un  ou  plusieurs  navires  latins  ou  carrés  (  vêle 
quadre,  à  latine).  L'art.  12  dit  que ,  si  la  capitane  montre  une  bannière  pendante 
an  milieu  de  sa  poupe,  toutes  les  galères  doivent  se  ranger  en  file^  l'une  derrière 
l'autre.  L'art.  13  ordonne  à  la  galère  qui  aperçoit  la  première  la  terre,  quand  on  l'a 
perdue  de  vue ,  de  hisser  une  bannière  au  calcet.— Ce  signal  aurait  pu  être  pris  pour 
celui  de  l'art.  10 ,  si  la  couleur  de  la  bannière  n'avait  pas  été  déterminée  dans  l'un 
et  l'autre  cas.  Quoique  l'ordonnance  soit  muette  à  cet  égard,  il  est  évident  qu'avant 
de  partir,  le  général  désignait  les  bannières  applicables  aux  difîérents  signaux.  — 
Une  bannière  blanclie  et  carrée,  arborée  dans  un  lieu  quelconque  de  la  capitane 
(  inarborata  ),  prescrivait  une  distribution  de  pain  aux  clûourmes  de  toutes  les 
galères  (art.  14).  Une  bannière  rouge  et  carrée  prescrivait  une  distribution  de  vin  ; 
une  barrière  blanche  et  une  rouge,  arborées  à  la  fois,  l'une  à  côté  de  l'autre,  prescri- 
vaient une  distribution  de  pain  et  de  vin  (  ibid.  ).  L'art.  16  ordonne  à  la  galère  qui 
apercevra  des  brigantins,  de  les  signaler  à  la  capitane,  en  mettant  à  sa  proue  une 
bannière  qu'eUe  montrera  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de  navires  en  vue.  Une  ban- 
nière hissée  à  la  penne  de  la  mestre  de  la  capitane ,  est  le  signal  donné  par  le  géné- 
ral aux  galères ,  de  porter  une  remorque  à  un  qavire  qui  sara  désigné  (  art.  17  ). 

(*)  Cette  dernière  phrase  est  répétée  dans  le  manuscrit  ;  j'ai  cru  devoir  supprimer 
une  répétition,  évidente  erreur  du  copiste  du  codice  Vaticano-Vrbinate, 

{**)  Les  signaux  faits  avec  les  viHles  sont  de  toute  antiquité.  11  était  naturel 
qu'on  se  servit  des  vergues  dans  les  positions  variées  qu'elles  pouvaient  prendre , 
pour  faire  les  prenûers  signaux;  les  voiles  dépliées,  repliées,  serrées  en  partie,  dé- 
bordées au  vent  ou  sous  le  vent,  à  la  proue  ou  à  la  poupe,  en  haut  ou  en  bas, 
étaient  un  com|dément  à  la  télégraphie  maritime  qui  fut  l(mgtemps  en  usage,  mais 
qu'on  a  maintenant  à  peu  près  abandonné  dans  la  marine  française.  On  ne  s'en  sert 
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de  gaarda  debia  tornar  subito  à  lui.  Ueramente  se  mister  lo  capetauio 
andase  à  ueia,  el  farà  caiar,  e  poi  fara  uela,  e  poi  farà  calar  et  poi 
fera  uela,  fazando  cosi  trè  ilade,  alora  la  Galia  de  guarda  debia  tor- 
nare  à  lui ,  et  questo  intendase  cosi  in  Galia  de  guarda  corne  in  zas- 
caduna  altra  Galia  che  misier  lo  capetauîo  mandase  ad  aigun  altro  na- 
uiiio  ouer  ad  algun  altro  luogo. 

Item  se  Focorese  cbe  la  Galia  de  guarda  andase  ad  algun  altro 
nauilio  segondo  i'  ordone  soprascrito  et  trouasse  cbe  il  nauilto  fose  de 
inimixi  i  quali  al  présente  se  intende  corsari  et  Turcbi,  in  quela  fiada, 
faza  la  dita  Galia  et  so  douer  contra  quelo  nauilio ,  lo  posa  robar  le 
cose  de  couerta  non  intendendo  i  corieri  (  couloirs,  corridors;  voir 
Mém.  n^  7)  del  nauilio,  et  la  roba  soto  couerta,  tutto  debia  andere  a 
botin  {*). 

plus  guère  que  comme  signaux  particoiiers  de  recomiaissance.  La  marine  angteise 
en  use  rarement  aussi.  —  Les  Ordini  de  Moceuigo  ne  contiennent  aucune  disposi- 
tion relative  aux  signaux  faits  avec  la  trompette,  dgnaux  qui  étaient  recommandés 
au  sixième  siècle  par  l'empereur  Maurice,  et  dont  j'ai  parlé  p.  232  du  premier  vol. 
de  ces  Mémoires.  Il  parait  qu'à  Venise»  au  quinâème  siècle,  le  buccinator  était 
seulement  un  musicien,  et  que  son  instrument  ne  servait  plus  aux  signaux  de  nuit 
et  de  brume. 

(*)  Le  principe  consacré  par  cet  article  se  retrouve  dans  l'art.  27  des  Ord.  (Pant.- 
Pant.)  :  «  Qu'il  n'y  ait  personne  d'assez  hardi  pour  aller  sous  la  couverte  (  andar 
sotio  coperta);  que  celui  qui  trouvera  de  l'argent,  des  bijoux,  ou  autres  choses 
d'une  grande  valeur,  les  rende  fidèlement  au  général ,  qui  lui  donnera  10  pour  100 
de  tout  ce  qu'il  aura  trouvé.  Celui  qui  fraudera,  et  dérobera  qudque  chose,  sera 
châtié  et  privé  de  tout  ce  qui  devrait  lui  revenir  de  la  prise.  On  ne  pourra  ouvrir 
casses  ou  cassettes,  ni  déranger  baUots,  paquets,  ou  autres  objets  qui  ne  seraient 
pas  sur  la  couverte  du  navire  capturé.  L'art.  32 ,  liv.  m  du  Règlement  de  Pierre  r% 
défendit  que ,  d\m  vaisseau  pris ,  rien  pût  être  dérobé  par  les  marins  capteurs , 
pas  plus  ce  qui  était  sur  le  pont  que  ce  qui  était  dans  l'entrepont  et  dans  la  cale.  Si 
les  Ordini  de  Mocenigo,  qui  rappelaient  certainement  des  lois  et  des  coutumes  an- 
ciennes, admettaient  le  pillage  des  objets  sur  couverte,  il  y  avait  deux  raisons  pour 
qu'il  en  fût  ainsi  :  la  première ,  c'est  que  le  piUage  étant  de  droit  conmiun  de  la  part 
des  vainqueurs,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  l'empêcher  tout  à  ûdt;  la  seconde ,  c'est 
que  les  marchandises  précieuses  étaient  généralement  mises  sous  couverte ,  à  cause 
des  avaries  par  pluie  et  embarquement  de  lames  (Voir  CapiM.  nantie,  (1255), 
chap.  \Wï:Stotut  AÊassiL,  chap.  20;  Statut.  Gazariœ  (1341),  chap.  8;  Consulat 
de lamer,  chap.  141  ;  Statut  d'Ancône  (1397), rubrique  45;  etc., etc.).  En  laissant 
piller  la  couverte ,  on  satisfaisait  à  llusage  qu'on  ne  pouvait  pas  braver  tout  à  foit , 
parce  qu'il  encourageait  le  matelot  et  le  soldat ,  et  l'on  sauvait  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  précieux  dans  le  navire  capturé.  Cette  partie  sauvée  constituait  le  butin  qui 
était  divisé  en  parts  hiérarchiques,  suivant  les  statuts  dont  on  volt  les  prescriptions 
dans  les  Chapitres  catalans  sur  les  armements  en  course  (quatorzième  siècle).  (Col- 
lect.  Pardessus,  t.  Y,  p.  396  ).  L'art  25  de  l'Ordonnance  du  oommand.  de  la  Porte , 
qui  reproduisait  l'art.  60  de  l'Artijkel-Brief ,  s'exprimait  ainsi  :  «  S'il  aduenolt  qu'il 
«  atmrdast  nauire  de  l'ennemy ,  on  déffend  à  tout  homme  de  ne  point  rompre  ses  es* 
«*  ooutilles  et  se  contenter  du  butin  du  tUlac. . .  »  Voici  tout  ce  qui  reste  dans  la  loi 
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Item  ordeDa  miaier  lo  capetano  che  la  Galia  de  gaarda  sla  tegnuda 
et  debia  far  gnarda  à  le  Citadi  et  Porti  cosi  non  nau|gando  corne  naui- 
gando,  azô  che  sempre  de  di  In  di,  s'Intenda  de  qaal  Galia  sara  la 
guarda. 

Item  commanda  che  la  Galia  che  sarà  stata  de  guarda  al  tramontar 
del  sol  se  debia  rednre  à  lai,  et  casi  (casi)  tutti  i  altri  se  lai  andarà 
in  Porto  corne  sel  nauigarà  de  note ,  et  la  Galia  a  chi  uegnirà  la  se- 
guente  gaarda  debia  poi  fare  il  seguente  dl ,  in  tuto  e  per  tuto  corne  è 
dito  de  sopra. 

Item  oomanda  misier  lo  capetanio  che  sel  fose  descouerto  più  fiistl  e 
lui  terminase  andare  aqaeli  (sHl  se  résout  à  aller  à  eux)  jn  quelafiada 
el  farà  leuar  el  sô  stendardo  (*)  d' oro  cum  la  so  arma  (l'étendard  d'or, 
battu  à  ses  armes)  al  fanô  a  pope,  et  de  présente  tute  le  Galle  se  debia 
redure  appreso  lui,  è  andare  à  se  soe  poste,  e  faza  dar  arme  in  couerta 
{fera  donner  les  armes  en  couverte)  (**)^  et  ordene  le  sue  pauexade 
à  proua  segondo  uxantia,  et  lo  resto  de  pauixi  (pavois)  sia  per  im- 
brazar  et  andar  per  couerta  (et  le  reste  des  pavois  sera  pour  être  mis 
aux  bras  des  soldats  combattant  sur  la  couverte) ^  et  per  snso  le 
pertegete  (les perteguètes;  voir  Mémoire  n""  5)  sia  meso  schiauine 
segondo  usanza  (et  sur  les  perteguètes  on  mettra  les  esclavines  selon 
la  coutume)  et  a  la  prima  trombeta  zascadun  se  debia  armar,  à  la 
segonda  leuar  V  Insegna  de  San  Marco  et  riufrescarti  i  corpi  (***).  A 
la  terza  quando  sera  leuado  à  meza  Galia  el  staudardo  quadro  con  la 
Insegna  del  nostro  signor  misier  Jesu  Christo  ail'  hora  ognun  uada  ar- 
ditamente  et  come  buon'  ordene  che  una  galia  non  impacl  (n'empêche 
pas)  Taltra  à  inuestir  i  diti  navilij  ouerfuste  e  non  se  desparta  dalla 
battaia  fina  V  ultima  sconfita.  Et  se  per  ventura  algun  andase  à  in* 


française  des  anciennes  prescriptionfl  qu'on  Tient  délire  :  Art.  fe,  instructions 
générales  (  Tactique  de  1832  )  «  :  S'il  se  fiât  une  prise  pendant  le  cours  de  la  naTi* 
•«  gation ,  nul  autre  bâtiment  que  le  yaisseau  capteur  n^enverra  à  son  bord ,  à  moins 
«  d'un  ordre  de  l'amiral ,  ou  d'une  nécessité  urgente  d'amariner  ou  de  sauver  cette 
«  prise.  *  L'intérêt  de  Tordre  a  dicté  cette  mesure.  Aujourd'hui  toute  prise  appartient 
à  la  division  ou  à  la  flotte ,  et  non  pas  seulement  au  bâtiment  capteur  faisant  partie 
de  cette  flotte  ou  de  cette  division  ;  c'est  donc  le  bien  de  tous  que  le  règlement  protège 
contre  le  désordre  etl'aTidilé  de  quelques-uns.  L'art  16  dont  je  viens  de  parler 
rappdle  textuellement  les  anciennes  ordonnances  françaises  et  l'art.  68  du  code 
russe  de  Pierre  le  Grand. 

(*)  El  êd  standardo  est  répété  dans  le  manuscrit. 

{**)  L'expression  :  «  Faire  armes  en  couverte»  était  encore  usitée  dans  les  galères 
françaises ,  au  dix-septième  siècle  (V.  Barras  de  la  Penne).  C'était  le  branle-bas  de 
combat ,  comme  on  dit  dans,  b  marine  des  bâtiments  à  voiles. 

(***)  Boire  un  peu ,  et  manger  pour  se  donner  des  force». 
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uesUr  che  ello  n6  uoglia  ouero  andando  se  luntanarà  dalla  battaglia 
sia  punida  corne  traditore  (*). 

Item  comanda  misier  lo  capitanio  che  nesuDO  no  se  meta  à  robar 
[butineTy  prendre  sur  le  navire  ennemi)  durando  la  battaia  cum  zè 
sia  che  spese  uolte  quelli  che  haueua  sconfiti  1  nemixi  resta  sconfitl 
loro  per  riDgordisia  (f'n^onft^ta,  avidité)  de  robar  et  perô  uol  che 
nigun  se  met!  à  robar  i  nimixi  fina  l'ultima  sconfita  sotto  pena  de  per- 
der  quellohauesse  robado  de*botini,  i  tocaseet  altro  ancora  (^^). 

Item  sel  trouase  mazor  [maggiori)  forze  de  quele ,  che  dio  nol  uo- 
glia, et  paresea  misier  lo  capetanio  de  dar  le  pope  [de  montrer  les 
poupes^  défaire  retraite)  in  quela  fiada  tute  la  Galia  uadaunide,  et 
non  abandoni  una  V  ultra  ma  con  buono,  et  destro  modo  tutti  se  uaga 
redugando  [reducando)  insieme,  e  no  separarse  soto  pena  deperder 
la  testa.  Et  perche  moite  fiade  ocore  che  le  Galie  se  sépara  una  dall' 

(*)  Une  ordonnance  rendue  à  Venise  par  le  Grand  conseil ,  le  10  août  1293,  et  rap- 
portée par  Carlo  Marin,  t.  V,  p.  222 ,  disait  :  «  Si  le  général  (capitanio;  yoïtV  toI. 
Mémoire  n*'  4 ,  note  de  la  p.  455)  ordonne  aux  chefs  des  divisions ,  aux  comités,  ou  à 
d'autres  chefs  des  galères ,  d'attaquer  l'ennemi ,  et  si  quelque  galère  s'éloigne  du 
champ  de  bataille,  les  chefs  de  divisions ,  comités ,  nochers  et  timoniers ,  devront 
perdre  la  tète.  SI  l'on  ne  peut  les  appréhender  au  corps,  on  prononcera  contre  eau  la 
peine  de  l'exil  et  de  la  confiscation  de  tous  leurs  biens.  »  Le  chap.  6  de  TOrdonnanoc 
catalane  sur  les  escadres  de  guerre  (1354)  condamnait  le  comité  qui  n'avait  pas  con- 
duit sa  galère  au  combat  (  a  la  baialla  )  à  être  pendu  et  écartelé  sans  merci.  Si  le 
comité,  en  pliant  ou  en  ne  se  jetant  pas  dans  la  mêlée,  avait  agi  par  ordre  de  son  capi- 
taine (patrô)f  c'était  celui-ci  qui  était  pendu  et  écartelé ,  à  moins  qu'il  ne  prouvât 
que  l'ordre  lui  avait  été  donné  par  le  capilan  on  chef  d'escadre.  L'art.  28  des  Ordini 
(  Pant.-Pant.)  prononçait  la  peine  de  mort  contre  l'homme  qui ,  pendant  le  combat, 
se  jetait  à  la  mer  par  lâcheté,  ou  ne  faisait  pas  lionorablement  son  devoir.  Tout 
officier  ou  combattant  qui  voyait  le  lâche  déserter  son  poste ,  pouvait  le  tuer  immé- 
diatement. Le  §  1 5  des  Ordini  de  Pucci  s'exprimait  dans  les  mêmes  termes.  Voici  la 
rédaction  de  l'art,  i"  de  l'Ordonnance  du  commandeur  de  la  Porte  (1634)  :  «  Il  est 
ordonné  que  tonts capitaines,  officiers ,  gentilz  hommes,  matbelots  et  soldats,  feront 
serment  de  fidélité  sous  le  chef  qui  les  commande,  et  qu'ilz  ne  feront  aucun  refus  de 
ce  qui  leur  seraei^joint  pour  le  service  du  roy,  pour  quelques  périlz ,  risques  ou  for- 
tunes qu'ilz  puissent  courir  de  leur  vie ,  ny  ne  rendront  jamais  nauiie  aux  ennemis, 
tant  qu'ilz  auront  une  goûte  de  sang  sur  eux.  »  L'art.  86,  liv.  m  du  Règlement  de 
Pierre  l'**,  portait  :  «  Ceux  qui  se  retireront  devant  l'ennemi,  ou  s'enfuiront  avant 
qu'on  les  fasse  retirer  en  ordre  par  le  signal  du  commandant  en  chef,  quand  même 
quelque  vaisseau  ou  plusieurs  auraient  pris  la  fuite,  seront  punis  de  mort;  et  per- 
sonne ne  doit  donner  ce  signal  que  le  chef,  sous  même  peine.  »  L'art.  35  de  la  loi 
française  de  1790  prononce  la  peine  de  mort  contre  tout  commandant  d'un  bâtiment 
de  guerre,  coupable  d'une  lâcheté  devant  Tennemi.  L'art.  25  (ifrid.)  condamne  à 
mort  tout  homme  coupable  d'avoir  amené  le  pavillon  pendant  le  combat,  sans  l'or* 
are  exprès  du  commandant  du  vaisseau. 

{**)  Toutes  les  lois  que  je  viens  de  citer  à  propos  de  l'article  précédent,  contiennent 
des  prescriptions  pénales  fort  sévères  contre  le  délit  prévu  iKir  le  présent  article. 
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Qltra,  et  sqnarase  (^V/oi^n^n/)  damisier  lo  eapetanio,  perù  le  de  ne- 
cesità  dar  ordene  ô  segno  (signe  de  reconnaissanée)  per  el  quai  posa 
recognoserse  dalle  nostre  Galle,  nna  dall*  altra  si  de  zorno  corat.  de 
note  corne  è  dito  qui  de  soto. 

Se  algttua  Galia  se  smarirà  de  miser  lo  eapetanio  per  poterla  reco- 
gnoser ,  sel  sarà  de  zorno  miser  lo  eapetanio  farà  un  ftimo  ^prua , 
et  uezando  questo  segno  la  Galia  che  sarà  squarada,  responda  per 
si  fato  segno  et  poi  farà  leuar  una  bandera  a  pope  a  cauo  de  banda 
destra  (  à  la  tête  de  la  bande  droite  (cavo  pour  capo) ,  c'est-à-dire ,  k 
l'espale  droite)  et  per  el  simel  lui  debba responder,  et  poi  lui  farà  le- 
uare  una  bandiera  quara  à  pnia  à  ladi  seuestro ,  et  per  el  simel  quela 
Galia  debia  responder,  et  poi  lui  farà  leuar  una  bandiera  quara  à  prua 
et  per  el  simel  questa  Galia  debia  responder,  e  farà  i  dlti  segni ,  miser 
lo  capitauio  farà  leuar  l'Jnsegna  di  Misier  San  Marco ,  et  cosi  debia 
responder  la  dita  Galia  e  sia  ben  prouezuda  (af/en^ti;^)  à  non  se  acos- 
tar,  sel  nô  cognosese  bene  i  deti  segni,  e  acostarsi  con  tutti  i  se  auan- 
tazzi  con  la  pope  auanti ,  con  le  balestre  carcade,  et  sel  sarà  de  note 
miser  lo  capetano  farà  far  trè  fùoghi  a  proua  V  uno  à  ladi  à  V  altro ,  et 
similiter  quala  Galia  debia  responder  et  fati  i  deti  segni  et  ben  co- 
gnosadi  acostarsi  come  hè  deto  cum  suo  anantazzo  et  simil  ordeni 
debia  oseruare  la  Galia  de  guarda  de  recognoserse  con  i'  altra  Galia 
ô  Galle  quando  per  miser  lo  eapetanio  sarà  mandata  per  algun  ser- 
oisio  et  cusi  con  le  altre  Galie  insieme  cusi  de  zorno  come  de  note 
cum  i  dit!  segni,  et  se  una  Galia  trouase  più  de  un'  altra,  sempre  uada 
cum  le  pope  auanti,  et  bene  auezuda  come  bè  dito.  Et  se  Toccorese 
chel  se  trouase  Galia  per  Galia,  et  fatti  i  segnali  per  una  parte  et  per 
r  altra  parte  acôstarse  proua  per  proua ,  per  che  non  godese  eser  dito 
algun  de  queli  hauer  fato  el  sô  douer  in  caso  come  de  sopra  hô  dito, 
ouer  squarase  da  miser  lo  eapetanio,  e  andaselo'  à  cercando  arecorda 
miser  lo  eapetanio  à  quella  ouer  quelli  uada  bene  auezudi  chel  non 
posa  reçeuer  senestro ,  metando  le  sue  guarde  in  terra  e  doue  se  posa 
mudar  posta ,  à  do  ouer  trè  bore  de  note  per  lo  manco  di  fiade  fazaudo 
ogni  altro  prouision  che  li  parera  per  soa  conseruation  et  honor. 

Item  coiïîanda  m**,  lo  eapetanio  che  la  Galia  de  guarda  siando  à 
fero  (étant  à  tancre)  hauese  mandat!  i  so  homeni  alla  guarda  dieba 
dar  ordene  che  qndo  misier  lo  eapetanio  farà  leuar  el  so  guardo  al  su 
liogo  ch'è  uxado,  i  dieba  tornar  à  la  so  Galia. 

Item  comanda  miser  lo  eapetanio  che  da  poi  tramontado  el  sol  zas- 
caduna  Galia  dieba  hauere  è  ôO  homeni  à  baxo  ô  nô  mostrar  fuogo 
per  Galia  (*). 

(*)  L'art.  22  des  Ordini  (Pant.-PaDt.)  pi«scrivit  aux  capitaines >  pendant  les  na^i- 
II.  9 
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[tem  comanda  miser  lo  capetanio  che  eadauna  Galia  siando  in 
porto  ouero  a  fero  dieba  tegnir  el  so  timone  îd  casa  [en placé)  la  proua 
alla  paiombera  C),  si  che  Tandar  et  star  sia  in  s6  llbertade. 

Quando  se  ua  à  taor  aqua  in  tera ,  in  algun  luogo  algun  hnomo  sia 
de  che  condition  se  sia  eceto  compagui  à  homeni  sei  depntadi  a  laqua 
(no)  dèbla  andar  In  tera  con  el  copano  (Pesquif)  in  tera  (**)  sotto  pena 
a  uni  {vous;  Tauteur  des  Ordini  s'adresse  ici  directement  aux  surco- 
mites)  sopraoomiti  di  ducati  dosento  ouero  darete  nelle  man  del  cape- 
tanio quelo  oner  i  contrafacese  à  questo  ordene. 

Item  de  note  andando  à  remi  ouer  à  uelo  no  se  debia  gridar  (*^*) , 
ma  star  tacidi  quanto  se  posso  cosi  facendo  i  seruixij  per  Galia  per  che 
el  tempo  présente  cnsi  richiede. 

Item  i  comiti  e  compagni  uostri  debia  de  note  uxar  menor  frascheti 
che  puè  (***♦)  (se  servir  le  moins  possible  de  sifflets). 

galions  de  nuit ,  de  faire  caclier  dans  des  barils  à  la  proue ,  à  la  poupe ,  et  dans  les 
chambres ,  les  chandelles  ou  lampes  allumées  ;  il  défendit  en  même  temps  à  tout 
soldat  et  marinier  de  tenir  une  lumière  hors  du  baril  qui  la  devait  cacher,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  pOt  être  aperçue  de  dehors.  En  outre  »  il  fit  défense  à  tout  homme 
embarqué  de  tirer  un  coup  d'arquebuse  pendant  la  nuit ,  le  bruit  pouvant  dénoncer 
là  présence  de  la  galère ,  aussi  bien  que  la  lumière  produite  par  l'anbrasement  de  la 
poudre.  L'art.  44  de  l'Ordonnance  du  commandeur  de  la  Porte  condamna  à  24 
heures  de  fers  la  personne  «  assez  ozée  d'auoir  aucun  feu  ou  chandelle  allumée ,  que 
celui  qui  sera  ordonné  du  capitaine.  »  Cet  article  renouvelait  l'art.  44  de  l'Artykel- 
Brief.  Les  art.  26-30  du  règlement  du  tzar  Pierre  prononçaient  des  punitions  sévères 
contre  ceux  qui  transportaient  du  feu  d'un  endroit  à  un  autre,  sans  ordre  de  l'officier; 
contre  ceux  qui  avaient  de  la  lumière  dans  leurs  chambres  sans  permission ,  etc. 
L'art.  2 ,  Ifutruct.  génér.  (  Tactique  1832  ),  ordonne  que  «  tous  les  feux  seront 
éteints  à  l'entrée  de  la  nuit,  excepté  ceux  rigoureusement  nécessaires  pour  gouverner, 
et  pour  la  sûreté  du  vaisseau. . .  On  apportera  le  plus  grand  soin  à  masquer  ces 
feux.  I» 

(*)  Ce  passage  justifie  complètement  le  sens  que  j'ai  donné  au  mot  paiombera 
dans  la  note  attachée  au  chapitre  iv  de  ces  Ordini  de  Mocenigo. 

(**)  Jn  tera,  répétition  du  manuscrit  de  la  Yaticane. 

(**^)  De  tout  temps,  lesUence,  pendant  les  navigations  de  nuit,  fut  recommandé 
aux  équipages.  H  parait  qu'autrefois  le  silence  était  fort  difficile  à  obtenir  des  mate- 
lots français,  car  l'article  52  de  l'Ordonnance  du  commandeur  de  la  Porte  disait  : 
«  Aussy  enjoint  à  tous  les  officiers  des  nauires  du  roy  pour  faire  perdre  le  mauuaise 
M  constume  de  crier  qui  est  parmi  les  mathelots  françois  de  les  chastier  seuèrement 
«  à  coups  de  bouts  de  cordes,  s'ils  y  continuent  d'en  aduertir  le  capitaine  qui  les 
«  condamne  à  des  amandes  pécuniaires  et  corporelles.  » 

{****)  Frascheto  vénitien,  fischietto  italien,  frascetus  (bas  latin),  sifOet.  J'ai 
montré  ailleurs ,  par  un  passage  de  Joinville,  que  le  sifflet  était  en  usage  dans  la  ma- 
rine, pour  le  commandement ,  dès  le  treizième  siècle;  voici  une  phrase  tirée  par  du 
Cange  d'une  chronique  manuscrite,  qui  prouve  qu'au  quatorzième,  quand  on  navi- 
guait avec  précaution ,  on  faisait  taire  les  sifflets  :  «  Navigantibus  nolMs  absque  stre- 
N  pitn  et  cum  ordine  magno,  imposito  etiam  comitis  ut  sibloti  sive  frasceU  silerent.  » 
Ce  silence  des  sifflets  pendant  la  nuit ,  lorsque  les  galères  étaient  dans  des  lieux 


Item  per  algun  maodo  la  note  per  Galia  no  se  debia  uxar  ne  portar 
fnogo  se  non  ben  coperto  (*). 

Item  che  la  note  per  lo  mauco  da  Gorfù  in  là  {à  gauche  de  (jotfou 
et  au  delà)  cadaun  balestrier  habia  le  sô  baiestre  in  couerta,  et  i  uolti 
a  le  se  spale  sotto  pena  al  balestrier  de  un  scaso  (amende^  Toir  du 
Gange,  au  mot  :  scatz)  et  de  lire  25  al  sopra  comito  de  ducati  cento 
del  non  farà  oseruar. 

Item  cadauna  Galia  uada  à  remi,  e  à  uelo  a  le  so  poste  non  pasi  el* 
fogon  à  miser  lo  cap*',  sotto  pena  à  i  comiti  di  lire  oento  (**). 

Quando  la  Galia  renderà  la  guarda  no  debia  per  algun  muodo  trar 
bombarda  ne  schiopeto  {escopette)  per  no  se  far  sentir  à  chi  dormise , 
soto  quela  pena  che  parera  à  miser  lo  cap^. 

Item  da  Gorfù  in  là  tutte  le  arme  da  huomeni  da  remo  sia  in  co- 
perta. 

Item  quando  se  andase  in  porto  largo  tutte  le  Galie  se  meta  quanto 
pitt  ordenatamente  se  puoi  [dans  le  meilleur  ordre  qu'elles  pourront). 

Item  la  Galia  che  tocarà  la  matina  la  guarda  debia  metersi  im  boc» 
de  porto  la  sera ,  e  redopiar  le  so  guarde. 

Item  tute  le  Galie  debia  eser  fornide  di  piere  da  man  ^)  de  soto  et 
per  couerta. 

Item  la  Galia  de  guarda  dieba  andare  à  uelo  luntano  ezeto  sel  non 
sêtise  el  trar  d*una  bombarda  de  la  nostra  armada  e  alora  debia 
andar. 

Item  zonzandd  [rodant)  xv^.  lo  cap."  in  algun  liogo  [lieuAooù) 
uolando  {voulant)  sentir  da  nuovo  ouer  far  altro  che  à  lui  parera  non 
uoiando  che  algun  sopracomito  faci  butar  i  se  copani  in  acqua  fara 

suspects ,  fut  recommandé  au  seizième  siècle ,  comme  au  quinzième  et  an  quator- 
zième. —  «  1  comiti  commandlno  senza  il  fischietto  solito,  »  dit  Tart.  20  des  Ordini 
publiés  par  Pantero.  Aujourd'hui  le  sifflet  se  tait  encore  pendant  la  nuit  sur  les 
▼aisseaux  français ,  aux  termes  de  Tart.  2  des  Instructions  générales  (Tactique , 
1832)  :  «  Depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  son  lever ,  on  manœuvrera  sans  sifflet» 
«  et  Ton  ne  piquera  point  les  heures  sur  la  cloche.  >* 

(*)  Voir  la  note  de  la  page  129. 

(**)  Cet  ordre  à  une  galère  de  ne  pas  dépasser  le  fougon  (la  cuisine ,  qui  était  à 
la  bande,  vers  le  milieu)  de  la  capitane,  est  une  prohibition  du  genre  de  celles  qui 
sont  laites  par  les  chapitres  n  et  m  de  notre  document. 

(***)  Ces  pierres  à  main  étalent  des  cailloux,  des  galets,  des  fragments  tran- 
chants de  silex  qu'on  lançait ,  non  pas  avec  la  fronde,  mais  avec  la  main.  Les 
Grecs  des  bas  âges  nonmiaient  ces  pierres  cochlacas.  Jean  de  Gènes  définit  les 
eochlearii  —  les  cochlacas  des  Grecs  —  :  lapis  marinus  cochlds,  et  arenis,  et 
lajHllis  concreius,  et  asperrimus.  Une  loi  vénitienne  de  1279,  citée  par  Zanetti, 
pig.  30  de  ses  Origine  di  alcune  arti  appresso  i  Viniziani,  ordonnait  à  tout 
navire  ayant  une  couverte  de  porter  au  moins  deux  batelées  de  pierres ,  et  de  les 
mettre  dans  un  Heu  d'où  on  pût  les  tirer  aisément. 

9. 
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butar  el  8uo  e  leuerà  la  soa  bandera  de  oento  (la  bannière  au  vent  au 
du  côté  du  vent)^  à  cao  de  banda  (à  la  tête  de  la  bande;  cao  pour  cavo 
ou  capo).  E  In  questo  easo  algun  no  dieba  butar  lo  suo,  fia  la  deta 
bandlera  sarà  alzada,  ma  mouesta  sara  quela  cadaun  posi  butar  soto 
quela  pena  à  lui  parera. 

It  qaando  m^.  lo  eapltanio  uorà  ,  che  tuti  !  aoraoomitî  uegna  à 
lui,  el  farà  meter  la  so  bandiera  da  uento  in  pope  à  la  scaza  (à  V échelle, 
Scaza,  pour  :  scala)  inuerso  prua  {inclinée  vers  la  proue)^  alora  debia 
uegnir  da  lui ,  perche  altrimenti  bisognaraue  mandar  per  cadaun. 

Prima  quando  si  andara  a  tuer  aqua ,  debia  meter  balestrieri  di  exe 
(pour  diece  :  dix)  per  Galia  cum  le  so  baiestre  spade,  e  targhe ,  me- 
tando  uno  capo  per  so  gouerno ,  e  balestrieri  cinque  per  galia  con 
spada,  targa  e  lanza  longa,  i  soi  schiopeteri  fomidi  de  balote,  quali 
uadano  à  obedienza  de  l'armiraio  [V amiral)^  et  seguir  quelo  1  sarà 
comandato  per  lui ,  et  quela  Galia  sia  con  le  proue  in  tera  con  un  fero 
per  pope  in  modo  che  una  non  impaci  l'altra ,  azoch^  continuamente 
si  trazi  bombarde,  et  spingarde  da  proua  e  da  le  bande,  perche  1  nemixi 
stian  luntan,  et  non  guasteno  i  nostri,  che  torano  Taqua  (*). 

G.  de  fato  comandamento  per  M.  lo  capetano  a  Tarmeraio  ("*) ,  che 
quelli  chel  desobedirà  el  debia  sbudelar  [l^éventrer)  (^^^) ,  sel  bio- 
gnase  meter  più  numéro  de  zente  in  tera  sarà  mandado. 

Se  le  Galle  de  guarda,  ouer  algune  de  le  altre  prendera  fusti,  o  fuste, 
la  roba  de  coperta  sia  soa,  eceto  che  scorieri  de  le  dite  fuste (**^*), 
i  quali  debino  presentar  a  m**,  lo  cap.^  se  ueramente  prendesi  gripa- 
ria  (^^^^^)  ouer  altro  nauiglio,  non  tocando  algunacosa,  ma  quela 

(*)  L'article  26  des  Ordini  de  Pantero-Pantera ,  et  le  $  21  des  Ordini  de  Puoci 
n'entrent  pas  dans  de  si  longs  détails;  ils  prescrivent  seulennent  à  l'argousin  de 
prendre  ses  précautions  pour  que  les  matelots  chargés  de  faire  Teau  ne  soient  pas 
inquiétés  par  l'ennemi. 

(«*)  Ce  paragraphe  et  le  précédent  nous  font  connaître  qu'à  Venise,  au  quatorzième 
siècle  et  au  commencement  du  quinzième,  l'amiral  était  l'officier  général  comman- 
dant une  escadre ,  et  que  le  capitaine  général  de  la  mer  était  le  chef  administratif 
et  militaire  de  toutes  les  forces  maritimes  de  la  république,  ministre  et  général  en 
chef  tout  à  la  fois. 

(***}  Cette  permission  exorbitante,  donnée  à  l'amiral ,  d'éventrer  celui  qui  lui 
désobéira,  ne  se  trouve  écrite  dans  aucune  des  lois  et  ordonnances  que  j'ai  pu  con- 
férer avec  les  Ordini  de  Mooenigo  ;  U  est  probable  cependant  que  le  capitaine  gé- 
néral de  la  mer  ne  s'avisa  pas  d'autoriser  l'amiral  à  se  faire  lui-même  justice,  et 
qu'il  ne  fit  que  consacrer  de  nouveau  un  privilège  ancien  dont  le  besoin  Impérieux 
de  rétablir  la  discipline  avait  sans  doute  autorisé  le  terrible  usage. 

(****)  Nous  avons  vu  plus  haut  (pag.  126)  une  disposition  analogue  à  oeOe-ci.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  fabe  observer  que  scorieri  est  une  faute ,  et  qu'il  faut  corieri  » 
les  corridors. 

(*•***)  La  griparie  ou  grippe  était  un  petit  navire  d'une  importance  à  peu  près 
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deba  aprexentar  à  ra^.  lo  cap*,  azo  el  posa  desponer  de  esa  el  cod- 
sueto  (*). 

ég^le  à  oeHe  des  f  listes  commerçantes  dont  U  est  question  au  commencement  de  ce  der- 
nier article.  Le  passage  suivant ,  du  Voyage  de  Bernard  de  Breindenbach  à  Jérusa- 
lem, ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Yidlmus  fustes  et  grippas  cum  armatis 
«  navibus  intrare  in  portum.  »  Le  grippo  était ,  au  seizième  siècle,  une  sorte  de 
bateau  qui  s'appelait  grippone  quand  il  était  assez  grand  (voir  Duez). 

(*)  Art.  27,  Ordini,  Pantero-Pantera  ;  §  14,  Ordini  d'Emilio  Pucci  ;  art.  24,  Or- 
donnance de  1634  ;  art.  60,  Ârtijkel-Brief  ;  art.  88,  liv.  m ,  Règlement  de  marine  de 
Pierre  le  Grand  (1720). 
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MEMOIRE  N""  6< 


SUR  LES  PRINCIPAUX  VAISSEAUX  RONDS  DU  MOYEN 

AGE. 


Vaisseau.— Nef.  —  Vas,  —  Vaissaum.  —  Fercosta.  —  Étymologie  de  oe  mot  — 
Nave.  —  Du  mot  bâtiment  appliqué  auY  ooDstractioiis  DaTales.  —  Scm  étjmo- 
logie.  —  Bastingage.  —  Citation  de  deux  titres  manuscrits  à  propos  du  mot  nave 

—  Neef.  —  Navio.  —  Citations  du  Roteiro  de  dom  Joam  de  Castro,  du  Primer 
viagede  coton,  et  de  la  2*  partida  d'AUonso  el  Sabio.  —  Aao.  ^  Citations  de 
JoinTiUe  à  prc^ios  des  mots  :  vessiaux  et  vatstel.  — Yaissdet.  —  Navezilta, 
navecHla,  navechueta,  navichuelo,  navicella,  navetta,  nacelte. — Ce  que 
fut  la  nacéQe  à  une  certaine  époque.  —  Navisole. — Une  grande  naTe  de  1 172.  -• 
Rédts  de  Cinnami  et  de  Nicetas.  —  Dissertation  sur  la  nave  ton  triarmenUm. 
-—  Joly  de  Maizeroy  réfuté.  —  Navire  de  mille  peregrinorum.  —  La  nef  de  saint 
Louis  portant  huit  cents  passagers.  —  Passage  de  Geoffroy  de  ViUe-Hardouin  re- 
latif à  «  cinq  nés  »  portant  sept  mille  hommes.  —  Nefis  des  neuTième ,  dixième  et 
onzième  siècles.— Nave  de  Pîse  de  1123.  —  Le  navire  17«t5  mentionné  par  Lu- 
cien. — Rapport  entre  ce  navire  et  le  moderne  vaisseau  de  ligne  de  86  bouches  à 
feu.  —  Naves  catalanes  de  1 334  et  de  1 3&4 ,  citées  par  G.  Stella  et  Bart«  de  Feirare. 

—  Prescriptious  d'un  statut  génois  de  1341  relatif  aux  nefs  à  deux  couvertes  et  au- 
dessus.  —  Ordonnance  de  1354  relative  à  ces  nefs.  -^Traduction  du  cliap.  xi  du 
statut  de  Gazarie  de  1441 .  —  Fulcimenta,  —  Poids  du  Cantare  génois.  —  Nef  de 
1 500  tonneaux.  —  Équipage  de  cette  nef.  —  ScanagtUi ,  ou  domestiques. — Sup- 
plément d'équipage  en  temps  de  guerre.  —  La  meistra.  —  Bonnette.  —  Témoi- 
gnages tirés  du  sceau  de  la  Rochelle ,  d'un  manuscrit  de  Froissart ,  et  d'un  manus- 
crit des  chroniques  d'Angleterre.  —  L'estoum.  —  Passage  des  cbron.  de  J.  d'Auton 
an  sujet  de  cette  voile.  Étymologie  du  mot  estouin, — Le  mot  :  bonnette.  —  Voile 
de  medto. — Manarolliœ.  —  Coiratiœ  cum  maniciis  cupis,  —  Pavots  de  rebord 
de  la  nef.  —  Fadœ,/archœ,  largues.  —  Étymologie  de  ces  mots.  —  Le  petit  na- 
vire appelé  Falcatoria.  —  RonconL  —  Patferri.  —  Fanaux  et  leurs  estropes.  — 

—  La  gable. —Le  tode.  —  La  nef  génoise  de  1441  n'avait  qu'un  mât  —  Nef  du 
sceau  d'Edvrart,  comte  de  Ruthland  (1395);  nefs  des  sceaux  de  Jolin  Holland,  et 
de  Richard ,  duc  de  Glocester.  —  Témoignages  tirés  de  quelques  manuscrits  du 
quinzième  siècle»  et  des  norman  antiquities  de  J.  Strutt.  —Nefs  à  mfttereau sur 
la  poupe.  —  Témoignages  tirés  des  peintures  de  Vittore  Carpaccio  et  d'un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Riccardi.  —  Nef  du  sceau  du  bAtard  d'Oriéans.  —  Souvenir 
d'un  tableau  de  G.  B.  Morone.  —  L'iln(2arttW/tim.  —  Étymologie  de  ce  mot.  — 
Hampegolti.  —  Les  cros  et  havets  de  Froissart.  ~  Le  Mlator,  ballauro,  bello- 
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iianio  ou  baloar.  —  laudus,  laut,  luth.  —  Londnu.  <-  Barchosia.  —  Gondola. 

—  Zola,  yole.  —  Le  lougre.  —  Àtersatus.  —  JBrasoli.  —  Fanaux  de  poupe.  — 
Prescriptions  de  don  Pèdre  d'Aragon  (1354)  à  cet  égard.  ^  Lanternes  ;  leur  grand 
nombre.  Raison  de  ce  nombre.  —  Isparmare.  —  Clavasiones.  —  Co/fe. — Ancres, 
leur  grand  nombre.  Pourquoi.  —  Endegarius.  —  Tonnezare.  Étymologie  de  ce 
mot  —  Vhosta  latin  est  Vusto  italien.  —  Erreur  de  du  Cange  à  ce  sujet.  —  Les 
cinq  ancres  de  la  nef  de  saint  Louis.  —  Comparaison  entre  les  ancres  d'autrefois 
et  celles  d'aujourd'hui.  —  Agumene  de  mora.  —  Media  sarlia.  —  Prodixia.  — 
Caveiti.  —  Molœ  tagglarum.  —  Mola  ;  ce  que  c'était.  —  For/exa. — Les  gantes. 

—  In/archare.  —  Étymologie  du  mot  :  falque.  —  Note  sur  la  solde  des  arbalé> 
triers  normands  au  quatorzième  siècle,  sur  l'armement  des  arbalétriers  catalans 
à  la  même  époque.  Dans  les  prises,  ils  avaient  cinq  parts ,  les  crocs  et  les  car- 
reaux {cayrells).  —Bombardes.— Calcul  pour  déterminer  le  calibre  de  leurs  bou- 
lets. —  Agumene  pro  afferando,  —  Gavium  ferri.  —  Gaffe.  —  Le  correrittm. 

—  Suzain.  —  Saint- Aubinet.  —  Rochelti.  —  Trivoli.  —  Pignale.  —  DifTérence 
entre  la  nef  et  le  galion.  —  Mesures  d'un  galion  d'après  Creseentio.  —  La  scal- 
mata. — Sentina,  tavolao  matera  de  lamezania. —Là  sponda.—VoTîad  générale 
du  caramoussat.  —  Rentrée  des  nayires.  —  Tonture,  arcamento  ou  curvità.  — 
Plan  d'un  galion  d'après  Nicolo  Sagri.  —  Les  vannes;  leur  superposition,  leurs 
longueurs.  —  lAportata  de  la  nef  ou  du  galion.  —  Mâture  de  la  nef  du  seizième 
siècle. — Far  terzarolo,  — Trinquetleetbourset. — Étymologie  de  ce  dernier  mot. 

—  Contre-artimon.  —  Pennone  et  penna.  —  Parochelto;  étymologie  probable 
de  ce  mot.  —  Papqfico;  étymologie  de  ce  nom.  -^  Perruche;  époque  de  son 
adoption.  —  Catacois:  époque  de  leur  adoption.  —  Juaneias,  —  Les  galions  de 
Portugal  avaient  neuf  YoUes.  —  La  civadière  est  du  quinzième  siècle.  —  Étymo- 
logie du  mot  civadière.  —  Vusto  ou  câble  mi^ur. — Armeggiare;  variantes  de 
ce  mot.  —  Ormejare.  —  Armizzi.  —  Armement. —Poids  des  ancres.  —  Vstetio. 
—Statio,  —  Gumenetta.—Filato  corto.-^Amanti.—  Coronelle.—Capo  piano. 

—  Capo  del  gancio.  —  ScoUe  et  contra  scotte.  —  Strisse,  —  Sartie.  —  Nombre 
de  haubans  de  la  nef.  —  Cersine.—Bragotti.  —  Sartiame.  —  Borine.  —  Bori- 
nette.  —  Matafioni.  —  Passage  de  Pantero-Pantera.  —  DifTérence  entre  la  nef  et 
le  galion  quant  au  renflement  du  ventre.  —  Galions  voilés  à  la  latine. — Naufrage 
d'une  très^grande  nef  dans  le  port  de  Malanoocco ,  en  1 559.  —  Passage  de  Jean 
d'Auton.  —  Perte  de  navires  français  de  1832  à  1838.  —  Perte  de  navires  anglais. 

—  Voyages  d'une  nef  vénitienne  en  1463.  —  Les  carraques.  —  Les  cariques,  — 
Carraque  à  trois  couvertes  ou  ponts  en  1359.  —  Le  carraquon  français  de  1545 

—  Carraques  portugaises  des  premières  années  du  dix-septième  siècle.  —  Nefs 
carraquées.  —  Oubli  de  Pantero-Pantera. — Marsillanes.  —  Hourques  et  hou 
ares. —  Armement  de  la  nef  Sainte^Marie  la  Bariande.  —  Berton.  —  Maone 

—  Taride.  —  Caramoussat.  —  Patandrie,  galandrie.  —  Belandre,  -^  Éty 
mologie  du  mot  bylander.  -*  Caravelle. — Les  caravelles  de  Christophe  Colomb 

—  Djerme.  —  Polacre.  —  ScafTe.  —  Tartane.  -  -  Barque.  —  Barcasse.  —  Lente 

—  Coque.  —  Étymologie  de  ce  mot«  —  Erreur  de  M.  Petit  Radel  au  sujet  des 
cogones  d'Olivier,  écolâtre  de  Cologpe.  --  Por ternie.  —  Thopa.  —  Capano.  — 
Fdva,  felouque.  —  Coquet.  — Busse.  —  Buzo.  —  Buzo-nave.  —  Panzonus.  — 
Esneke.  —  Gumbarie.  — Étymologie  de  ce  moi. -^  Habarah.^  Gabarre.  — 
Ballenjer.  —ilrsi/o.— Brûlot.  —Jeremite.  —  Barbotta.  —  Pataches.  —  Caturs. 

—  Sambuques.  —  Chimères.  —  Assirium.  —  Canard.  —  Saison  de  la  naviga- 
tion au  moyen  âge.  —  Armement  des  nefs,  coques,  etc.  —  Nefs  cuirassées.  — 
Ord.  de  don  Pedro  d'Aragon  (1354).  —  Ord.  de  Henri  lU  (1 584).  —  Ordre  de  bu- 
taille  pour  les  vaisseaux  ronds.  —  Passage  de  Xite-Live  relatif  à  des  dis]K)sitions 
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navales  prises  par  Scipion.  —  Les  nefs  vénitiennes  à  la  bataille  de  Dorazzo  (ou- 
zième  siècle).  ^  Les  sambuques  grecques.— Eirear  du  jésuite  Pierre  Poosaines  et 
de  Carlo-Ant.  Marin.— L'ordrede  front  pour  les  neb  expliqué  par  Pantero-Pantera. 
— Ordre  de  bataflle  pour  les  bAtiments  ronds.  —  Dispositiona  du  marquis  de  Sainte- 
Croix  pour  la  bataille  de  Tercère.  -»  Place  des  petits  navires  à  Toiles  dans  Tordre 
de  bataille. — Ordre  de  bataille  adopté  par  l'amiral  Annebaut,  pour  le  combat  de 
nie  de  Wigbt  (lô4ô).  —Ordre  de  bataille  à  l^Écluse  (1340).  —  R<miai^ues  sur 
ipielques  réflexions  du  P.  Daniel ,  relatives  à  cette  bataille.  =  Appendicb  au  Mé- 
moire n**  6.  —  Ifweniary  of  the  great  barke,  etc.  (1509).  —  Traduction  annotée 
de  ce  document;  explications  des  termes  techniques.  —  Observations  sur  rarme- 
ment  de  la  barque  inventoriée  par  Christophe  Morres.  —  Description  du  Gr^l 
Michel.  z=  DoecuENTS  ufÉom.  —  Extrait  du  Jcuvencel  introduit  aux  armes. 
—  Notes  aux  différents  articles  de  ce  documont.  — Bapprocheoients  entre  le  texte 
de  Yégèoe  et  les  prescriptions  de  l'amiral  Jean  de  Beuil.  —  Convention  entre 
Éric  XJI  et  Philippe  le  Bel  (1295).  -Compte  de  Gyrart  le  Barillier  (1295).  — 
Remarques  sur  ce  document.  — ^Compte  de  J.  Arrode  (1 295).  —  Notes  à  ce  docu- 
ment. — C<mvention  passée  entre  des  armateurs  et  Philippe  de  Valois  pour  le  ndts 
de  cinq  galères  (1335). —Notes  à  ce'  document.  —  Traité  entre  les  Génois  et  le 
roi  de  France  pour  l'armement  de  quarante  galées  (1337).  —  Notes  à  cette  pièce. 
^0>ntrats  d'affrètement  pour  le  transport  des  troupes  françaises  en  Morée  (1828) 
et  à  Alger  (1830).— Notes;  comparaison  des  principales  stipulations  de  ces  con- 
trats avec  quelques  articles  des  contrats  de  nolis  faits  au  moyen  Age. 


Dans  un  précédent  travail  (Mémoire  u**  4)  j'ai  cherché  à 
éclairer  les  questions  qui  se  rapportent  aux  noms ,  à  1  impor- 
tance ,  à  larmement ,  à  la  mâture ,  a  la  voilure  des  bâtiments 
à  rames  dont  Thistoire  a  gardé  quelque  souvenir  ;  je  me  pro- 
l)08e  de  rechercher  ici  ce  que  furent  les  principaux  vaisseaux  du 
moyen  âge  qui  obéirent  à  la  seule  impulsion  de  la  voile. 

Les  documents  certains  à  ce  sujet  sont  peu  nombreux  y  et  en 
général  assez  obscurs. 

A  beaucoup  de  vaisseaux  que  nous  montrent  les  monuments 
auxquels  on  peut  ajouter  foi^  il  est  difficile  d'assigner  un  nom  ; 
il  n'est  guère  plus  aisé  de  déterminer  la  construction  de  plu- 
sieurs des  navires  qui  nous  sont  signalés  par  les  textes.  L'em- 
barras est  donc  assez  grand;  mais  faut-il  reculer  devant  ce 
qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  ressemble  à  un  obstacle  presque 
infranchissable.^  Je  ne  le  pense  pas. 

D'un  examen  sérieux  des  textes  et  des  monuments ,  j'espère 
qu'il  sortira  quelques  renseignements  utiles  pour  rarchéologic 
navale.  Je  marcherai  dans  le  sentier  glissant  où  la  science  de 
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lautiquaire  ue  s  est  pas  encore  aventurée,  avec  la  réserve 
|)i*udente  qui  m'est  habituelle.  Je  ne  me  hasarderai  pas  dans 
des  conjectures  auxquelles  un  peu  dlngéniosité  pourrait  donner 
une  apparence  de  solidité;  j'avancerai  doucement,  et,  autant 
que  je  le  pourrai ,  appuyé  sur  des  témoignages  respectables. 
La  connaissance  de  ce  qui  est  aujourd'hui  m'aidera  souvent  a 
trouver  ce  qui  put  être  autrefois  ;  car  les  données  de  l'art  naval 
n'ont  pas  subi  de  ces  révolutions  qui  rendent  impossible  tout 
rapprochement  entre  le  présent  et  le  passé.  Je  ne  serai  certai- 
nement pas  complet  ;  mais  comment  pourrais-je  avoir  la  pré- 
tention de  ne  rien  omettre  ?  Si  nombreuses  qu'aient  pu  être  mes 
recherches ,  si  heureux  qu'en  aient  été  les  résultats ,  je  n'ai  pu 
découvrir  tous  les  documents  nécessaires  à  une  histoire  chro- 
nologique et  à  une  peinture  fidèle  des  vaisseaux  ronds.  Je 
crois  pourtant  que  ce  que  l'on  va  lire  ne  sera  pas  sans  intérêt, 
et  que  si  ce  Mémoire  ne  comble  pas  entièrement  une  lacune, 
signalée  dès  longtemps  par  les  marins  et  les  érudits ,  il  offrira 
du  moins  quelques  matériaux  pour  un  livre  dont  un  plus  savant 
que  moi  pourra  peut-être  s'occuper  un  jour. 

J'ai  détaché  de  l'ensemble  de  ce  Mémoire  tout  ce  que  j'ai  pu 
recueillir  sur  la  construction  et  lorganisation  des  nefs  de  saint 
Louis  (voir  Mémoire  b?  7.)  La  fin  de  ma  traduction  annotée 
du  manuscrit  magliabecchien  intitulé  :  Fahbrica  délie  galère 
(  Mém.  n^  5,  p.  90)  suffira  pour  faire  connaître  les  navires  latins 
de  Venise,  — et  probablement  par  cela  qu'ils  étaient  ainsi  cons- 
truits à  Venise ,  ceux  de  tous  les  peuples  naviguants  —  au  qua- 
torzième siècle  et  au  commencement  du  quinzième.  Cette  partie 
aurait  pu  être  extraite  du  travail  que  j'ai  fait  sur  le  document 
vénitien ,  pour  être  incorporée  ici  ;  j'ai  pensé  qu'il  fallait  laisser 
dans  son  intégralité ,  le  traité  de  construction  que  je  faisais  con- 
naître ,  et  qu'un  renvoi  de  ce  Mémoire  à  l'autre  était  tout  ce 
qu'on  devait  trouver  à  cette  place. 

Avant  de  demander  aux  textes  et  aux  figures  peintes ,  gravées 
ou  sculptées,  ce  qu'était  chaque  espèce  de  navire  à  voiles ,  il  est 
bon ,  je  pense ,  de  se  fixer  sur  deux  mots  qui  se  rencontrent 
souvent  dans  les  histoires  et  les  chroniques  françaises  ;  ces 
mots  sont  :  vaisseau  et  nef. 

Nef  est  un  terme  générique  comme  vaisseau  son  presque  sy  no- 
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nyme.  Yaifiseau  et  nef  sont  employés  indifféremment ,  —  et  c  est 
quelquefois  à  tort»  —  par  la  plupart  des  romanciers  et  chroni- 
queurs. Le  mot  vaisseau ,  dans  son  acception  navale ,  ne  diffère 
point  de  vaisseau  dans  son  acception  moins  restreinte.  Vas  est 
son  radical.  Vaissellum  s'appliqua  à  tout  vase,  à  toute  vaisselle , 
comme  à  tout  navire .  Nous  ne  lisons  dans  aucun  des  auteurs  latins 
des  beaux  siècles  de  Rome ,  le  mot  vas  employé  comme  synonyme 
de  navis;  il  en  est  autrement  chez  les  écrivains  du  moy^n  âge. 
Ainsi ,  dans  les  Statuta  Alexandri  11^  régis  Scotiœ ,  chap.  25, 
on  lit  :  «  Si  aliqua  navis ,  vel  fercosta ,  vel  aliud  vas  appulsum 
«  fuerit ,  etc. . .  >  Vas  est  évidemment  dans  la  pensée  du  rédacteur 
une  expression  plus'  large  que  celle  de  navis,  signifiant  ici  une 
nef,  tandis  que  vas  comprend  toutes  les  espèces  de  navires  : 
nef ,  fercosta ,  etc.  {Fercosta,  que  n  a  point  cherché  à  expliquer 
du  Gange ,  me  parait  composé  des  mots  anglais  :  far  (loin)  et 
coast  (la  c6te(^).  Le  navire  qui  portait  ce  nom  n'était  pas  de 
ceux  qu'on  appelle  caboteurs ,  parce  qu'ils  vont  de  cap  en  cap;  il 
allait  au  large,  loin  de  la  côte) .  Avec  le  même  sens  où  nous  venons 
de  le  voir,  vas  se  retrouve  dans  ce  passage  du  Synode  de  Nicosie  : 
«  Qui  in  Saracenorum  publicis  navibus  aut  aliis  vasis ,  etc.  » 
Dans  une  acception  non  moins  générale ,  on  voit  ce  mot  écrit  au 
chap.  xtv  des  statuts  de  Marseille  (1253-1255).  «Commune 
«  Massiliehabeat  vasos  magnosetparvosadnaves  etad  alia  ligna 
«  varanda  (devant  être  lancés  à  la  mer).  »  Lestatut  maritime  de 
Gènes  du  15  novembre  1339  (manuscrit  du  dépôt  de  la  Marine) 
dit  :  «...  vel  portari  facere  super  aliqua  cocha ,  tarida ,  nave , 
«  seu  ligno ,  seu  aliquo  alio  vasse  navigabilli  res  aliquas ,  vel 
«  merces ...»  Je  pourrais  multiplier  les  citations. 

Nef  me  parait  être  une  conformation  anglo-romane ,  si  je 
puis  dire  ainsi ,  du  mot  :  nave ,  corruption  catalane  de  navis^ 
adoptée  ensuite  par  l'Italie.  Dans  la  bouche  d'un  Normand, 
d'un  Saxon ,  d'un  Anglais ,  nave  dut  faire  neve,  et  neve  dut  se 
changer  aisément  en  nef.  A  quelle  époque  cela  eut-il  lieu?  11 
est  assez  difficile  de  le  dire  ;  mais  nef  était  très-familier  aux 
poètes  du  douzième  siècle.  (Voir  Mémoire  n**  3).  Nave  a  été 


(*)  L'allemand  présenterait  une  étytnologie  analogue  : /er/i  (loin)  et 
kùste  (côte). 
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français  eu  même  temps  que  nef.  On  lit  chap.  xlii  des  Assises 
de  Jérusalem  :  «  Pouraléger  lanave  ou  levaissau. . .  »  «  Ci  il  avient 
«  que  unenave  ou  un  vaissau  ait  mauvais  tens...  »  iVave exprime 
ici ,  relativement  à  vaisseau ,  la  même  idée  que  nom  relative- 
ment à  vas,  dans  les  passages  cités  plus  haut.  Nave  c  est  le 
grand  navire;  vaisseau,  c*est  tout  navire  inférieur.  «  Et  là  où  il 
«  adviendroit  que  pour  quelque  exploict  de  guerre  nous  fissions 
«  accompagner  lesdites  galleres  d'aucuns  navires  et  autres  vais- 
«  seaux  » ,  dit  Tédit  royal  de  Charles  IX ,  donné  à  Amboise 
le  6  avril  1562.  (Fontanon,  t.  III ,  p.  30.)  Cette  différence  est 
marquée  dans  les  vieux  documents  espagnols  par  les  mots  : 
nau  0  leny.  Le  leny  est  un  navire  d'un  rang  inférieur  à  la 
nau ,  ou  naOy  ou  nave.  Dans  la  traduction  en  français  moderne 
qu'U  donne  de  TAssise  des  Bourgeois  (p.  277,  t.  P%  Collect. 
des  lois  maritimes) ,  M.  Pardessus  s  est  trompé  quand  il  dit  : 
«  Si  une  barque  ou  un  navire  était  surpris  par  le  mauvais 
«  temps.  »  Nave  ne  saurait  s'entendre  d  une  barque  ;  il  faudrait 
dire ,  pour  rendre ,  en  langage  de  ce  temps-ci ,  la  pensée  du 
rédacteur  de  l'Assise  :  «  S'il  arrive  qu'un  gros  navire  ou  un  bà- 
«  timent  {*)  d'un  ordre  inférieur  ait  mauvais  temps. ...»  La 


C)  A  propos  du  mot  bâtiment  que  j'emploie  souvent  parce  qu'il  est 
dans  la  marine  française  d*ua  usage  très-général ,  je  dois  dire  quelle  est 
son  origine  et  son  sens  véritable.  Quelques  marins  instruits  le  désap- 
prouvent; de  ce  nombre  est  M.  Tamiral  Cbarles  Baudin,  officier  que  son 
savoir  et  les  qualités  de  son  esprit  ne  recommandent  pas  moins  que  son 
énergie ,  sa  bravoure  et  son  mérite  comme  homme  de  mer.  Il  est  vrai  que 
bâtiment  est  un  trope ,  et  qu'à  la  rigueur  cette  métonymie  ne  devrait  être 
employée  que  pour  désigner  un  navire  tout  baxtecîdo  (^mnm)^  fourni  de 
tous  ses  bastimeiUi;  mais  je  ne  vois  pas,  je  l'avoue,  pourquoi  l'extension 
de  cette  métonymie  serait  repoussée.  Au  mot  bctstimentij  Duez  dit: 
«Vivres,  munitions,  bâtiments  de  vaisseau.  »  Pantero-Pantera  définit 
ainsi  le  mot  bastinienU  :  «  Sono  fornimenti  di  galee ,  come  vêle ,  tende 
«  et  altri  simile  suppelletile.  »  Bastimentumy  comme  édifice,  est  ancien; 
on  le  trouve  dans  une  charte  de  1181,  cttée  par  du  Cange.  Son  origine 
est  bastare  signifiant  :  suffire.  Une  maison  achevée ,  ayant  ce  qu'il  lui 
îmt  y  a  baslanza  y  est  un  bastimentum;  il  en  est  de  même  d'un  na- 
vire. Bastingage  est  de  la  même  origne  que  bâtiment.  On  disait  autre- 
fois bastingue ,  bastingure  et  bastinguère.  La  bande  de  pavois  prenait  un 
de  ces  noms  ;  et  la  bande  de  pavois  était  comprise  dans  les  suppeUetHe 
dont  parle  Pantero,  et  qui  composaient  les  bastimenti  du  navire.  Alphonse 
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Cronica  de  don  Pero  Niho  dit,  p.  91  :  «Ayia  alli  muchas  naves, 
«  e  otros  navios. — Là  étaient  plusieurs  nefs  et  d'autres  navires.  » 
Le  navio  est  un  diminutif ,  appliqué  dans  une  acception  géné- 
rale ,  comme  le  vaissau  de  l'Assise ,  et  le  legni  du  Consulat  de 
la  mer.  Chez  les  auteurs  français ,  nave  est  souvent  employé 
pour  désigner  une  nef  très-grande  ;  ainsi ,  dans  deux  pièces 
manuscrites  que  possède  la  bibliothèque  du  dépôt  de  la  Marine 
et  qu'elle  a  acquises  (1 839)  à  la  vente  des  archives  du  baron  de 
Joursauvault ,  on  lit  :  «  Phelippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de 
«  Bourgogne. . . .  Notre  amé  Jean  le  Tourneur....  nous  a  ex- 
«  posé  que  de  notre  commandement  à  lui  fait  verbalement,  il 
«  a  été  procédé  aux  ouvrages  de  la  grant  nave ,  caruelles  et 
«  autres  vaisseaulx  que  nous  avons  fait  faire  au  pays  de  Brabant, 
<«  lesquels  nous  faismes  commencier  dès  le  mois  de  féurier  l'an 
»  mil  quatre  cens  trente  huit ,  et  furent  parfaiz  et  menés  au 
«  port  de  notre  ville  de  Lescluse ,  duquel  port  notre  dite  grant 
«  nave  parti  le  viij®  jour  de  may  l'an  mil  quatre  cens  quarante 
«  et  un. . .  »  —  ...  Phelippe,  etc. ...  le  fait  des  ouvrages  de  la 
«  nave ,  d'une  carueiUe  (caravelle)  et  autres  moîens  vaisseaux 
«  servans  à  icelle  nave....  En  notre  ville  de  Lescluse  le  iij" 
«  jour  du  mois  de  may  de  l'an  de  grâce  mil  gggg  quarante.  » 
On  voit  encore  ici  :  vaisseau  dans  l'acception  la  plus  large, 
et  nave  appliquée  à  une  très-grande  nef.  Un  des  manuscrits 
anciens  des  Roolesd'Oléron  (bibl.  Boldéienne,  n?  2,254,  Oxford^ 
présente  cette  singulière  orthographe  du  mot  nef  :  «  L'en  faict 
ung  home  mestre  d'une  neef .  »  Je  faisais  remarquer  tout  à 
l'heure  que  navio  était ,  par  rapport  à  nave,  un  diminutif  ;  il 
est  quelquefois  pris  dans  une  acception  plus  générale;  voici 
quelques  exemples  qui  appuieront  cette  assertion  :  «  Onde  possa 
«  alguum  navio  invernar  seguramente , — où  tout  navire  peut  hi- 
"  verner  sûrement.  —  E  navios  pequenos  —  et  petites  navires.  » 
(Boteiro  de  dom  Joam  de  Castroj .  «  Y  f ué  en  el  con  todas  las 
«  barcas  de  los  navios ,  —  il  y  fut  avec  toutes  les  embarcations 
«  des  navires.  —  Y  llgamos  à  ella  todos  très  navios ,  —  et  nous 


le  Savaot  commence  la  9'  loi  du  titre  23  de  sa  2*  Partida  par  ces  mots  : 
«  Bastimento  ha  menester  de  aver  en  los  navios ,  bien  assi  corao  en  los 
«  castiellos.  » 
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«  rapprochâmes  avec  les  trois  navires  (*).  «  {Primer  viage  de 
Colons  p.  31  et  33).  G*est  de  ses  caravelles  que  Christophe  Co- 
lomh  parle  ainsi.  A  la  même  page  33  ,  il  dit  :  «  Envié  la  carabela 
«  Pinta  a  leste  y  sueste ,  y  la  carabela  Nigna  al  sursueste ,  y 
«  yo  con  la  nao  fùé  al  sueste,  —j'envoyai  la  caravelle  Pinta 

*  (la  peinte)  à  Test-sud-est ,  la  caravelle  Nigna  (la  petite)  au 
«  sud-sud-est,  et  j*allai  avec  le  navire  au  sud-est.  »  JVao,  pris 
abstractivement  par  Colomb  pour  désigner  sa  caravelle ,  est 
une  expression  énei^ique  signifiant  :  le  navire  amiral.  Nave  a 
ses  diminutifs  comme  vaisseau  {**).  S'il  y  a  vaisselet,  il  y  a 
navezilla ,  navecilla,  navechuela ,  navichuelo  qui ,  en  espagnol , 

(*)  Voici  an  passage  de  la  7«  loi ,  titre  23,  deuxième  ParUda  d'Alfonso 
el  Sabio ,  qui  fait  très-bien  comprendre  la  différence  qu*aux  douzième  et 
treizième  siècles  on  faisait  des  mots  naoio  et  nave  :  «  Ca  los  mdyores 
«  (navios)  que  van  e  viento,  llamannaves.  £  destas  ay  de  dos  mastes,  e  de 
«  uno,  e  otras  menores ,  sson  desta  nianera  ,  e  dizen  los  nomes.  For  que 
«  sseao  conoscidos,  assi  como  :  Carraca,  nao,gaIea,  fusta,  balener,  leno, 
«  pinaca,  caravela.  £  otros  barcos.  »  Dans  ce  Mémoire ,  je  m^efTorcerai 
de  faire  connaître  les  carraques,  nefs,  baleiniers ,  pinasses  et  caravelles  ; 
j'ai  dit  autant  que  je  Tai  pu ,  dans  le  Mémoire  n*  4 ,  ce  que  c'était  que  les 
galères ,  les  fustes  et  les  lins. 

(**)  Joinville  dit  quelque  part  :  «  Car  dedans  les  trois  samedis  fut  si 
a  grant  baquenas  en  la  mer  devant  Damiette ,  que  il  y  ot  bien  douze  vins 
«  vessiaus ,  que  grans  que  petiz ,  briziéz  et  perdus  à  tous  les  gens  qui 
«  «stoient  dedans  noyez  et  perdus.  »  Vaisseau  est  pris  ici  dans  le  sens  le 
plus  général.  Ailleurs  le  sénéchal  de  Champagne  emploie  le  root  vaissel 
(dont  les  Catalans  conservèrent  assez  longtemps  la  forme  :  veœell)  pour 
désigner  un  petit  navire ,  une  sorte  d'embarcation  :  «  Lors  nous  esmeumes 
«  pour  aler  a  terre,  et  venimes  par  de  lez  la  barge  de  cantiers  de  la  grant 
«  nef  le  roy  là  où  le  roy  estoit  ;  et  sa  gent  me  commencèrent  à  escrier, 
«  pour  ce  que  nous  alions  plustost  que  il  ne  fesoient ,  que  je  arivasse  a 

•  l'enseigne  St.  Denis  qui  en  aloit  en  un  autre  vaissel  devant  le  roy. . . . 
«  Quand  le  roy  oy  dire  que  l'enseigne  St.  Denis  estoit  à  terre ,  il  en  ala 
«  grant  pas  parmi  son  vessel ,  etc.  »  L'expression  ne  peut  laisser  de  doute 
à  qui  comprend  bien  ces  deux  passages.  Saint  Louis  était  descendu  de  sa 
grande  nef  dans  la  barque  de  cantiers  (  la  chaloupe),  pour  aller  au  rivage 
que  la  nef  elle-même  ne  pouvait  aborder;  devant  lui ,'  marchait  une  em- 
barcation ,  un  vaissel  portant  l'oriflamme  ;  ce  vaissel  ne  pouvait  guère  être 
plus  grand  que  la  barge  de  cantiers  du  roi.  Quant  à  cette  chaloupe,  elle 
avait  une  certaine  longueur,  puisque  le  roi  mécontent  pouvait  aller  «  a 
grant  pas  parmi,  »  comme  dit  Joinville.  Voir,  sur  les  barques  de  cantiers, 
le  Mémoire  n**  7. 
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répondent  à  la  navicella  et  à  la  nayetta  des  Italiens,  à  la  navette 
et  à  la  nacelle  françaises.  Quant  à  nacelle  ^  bien  qu'on  y  puisse 
voir  une  contraction  de  navicelle ,  je  crois  avec  du  Gange ,  que 
cest  la  francisation  du  mot  nacella^  diminutif  de  nom.  Une 
lettre  de  Fempereur  Frédéric  II  contient  cette  phrase  :  «  Gom- 
«  petentiorem  in  nacellis  et  chelandris  aliis  fieri  facimus  appa- 
«  ratum.  »  Les  nacelles  dont  U  est  question  ici  devaient  être  des 
navires  d'une  certaine  grandeur,  puisqu'elles  se  trouvent  rap- 
prochées des  chelandes  qui  n'étaient  pas  de  petits  navires 
(Mémoire  n°  4).  Ges  chelandes,  au  reste,  n'étaient  peut-être 
que  des  chalands.  Une  phrase  de  Mathieu  Paris  laisse  moins  de 
doute  quant  aux  nacelles  qu'elle  mentionne  :  «  Transitum  per 
«  nacellas  et  alia  vasa  preparavit.  »  Il  s'agit  du  passage  d'une 
rivière  :  c  était,  en  effet,  de  petites  naques  et  d'autres  navires 
de  même  importance  qu'on  devait  fedre  usage  pour  cette  opé- 
ration. Guillaume  Guiart  dit  dans  sa  Vie  de  saint  Louis  : 


De  tous  lez  se  rappareillèrent 
D*arme8  de  nez  et  de  nasselles. 


Une  des  conformations  du  mot  nave  qui  se  trouve  rarement 
dans  les  auteurs ,  c'est  navisole,  sous  lequel  il  est  facUe  de  re- 
connaître le  navichuela  espagnol.  Du  seul  exemple  de  l'emploi 
de  ce  mot ,  rapporté  par  du  Gange ,  on  pourrait  être  en  droit 
de  conclure  que  le  navisole  n'était  pas  un  bâtiment  de  l'espèce 
de  ceux  que  nous  appelons  vulgairement  nacelle  :  «  Si  fist  le 
«  Soudan  venir  d'Alixandre  vingt-deux  galles ,  et  une  navisole 
«  qui  portait  la  viande  et  estouvoirs  des  galles.  »  Un  navire  qui 
pouvait  porter  les  vivres  (la  viande  —  voir  vianda,  du  Gange) 
et  provisions  de  corps  (voir  estotium  et  entoverium ,  du  Gange) 
pour  vingt-deux  galères,  dont  chacune  devait  avoir  au  moins 
une  centaine  d'hommes,  devait  être  assez  grand. 

=  Parmi  les  grandes  naves  du  moyen  âge  dont  la  tradition 
historique  nous  a  transmis  le  souvenir ,  une  des  plus  importan- 
tes est ,  sans  contredit ,  celle  dont  parlent  les  chroniqueurs  de 
Venise  et  les  historiens  grecs,  à  propos  des  événements  de  1 1 72. 
Ginnami  rapporte ,  p.  1 65  de  son  histoire  de  Manuel  Gomnène, 
qu'un  Vénitien,  également  illustre  par  sa  naissance  et  sa  fortune, 
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avait  fait  construire  une  nave  d*une  telle  grandeur ,  que  Byzance 
n'en  avait  jamais  reçu  une  pareille  dans  son  port  :  ingmtiê  mo- 
lis  navem ,  dit  le  traducteur  latin  de  l'historien  grec,  cujus  modi 
nunquatn  Byzantium  appuierai.  Le  navire  fut  vendu  par  son 
propriétaire  à  la  république ,  qui  en  fit  cadeau  à  Manuel,  alors 
très-bien  avec  les  Vénitiens.  Nicétas,  racontant  les  faits  relatifs  à 
l'année  11 72 ,  dit  que  Manuel  Gomnène ,  irrité  contre  les  Véni- 
tiens ,  dont  llnsolence  appelait  un  châtiment  sévère ,  ordonna 
qu'un  même  jour ,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire ,  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'enfants  de  Venise  fût  arrêté  et  jeté  dans  les  pri- 
sons. L'ordre  fut  exécuté  à  Cionstantinople  comme  ailleurs  ; 
mais  un  des  Vénitiens ,  s'offrant  en  otage  pour  les  autres ,  on 
rendit  la  liberté  à  tous  ceux  qui  habitaient  la  capitale.  Cette 
générosité  de  l'empereur  ne  les  rassura  point ,  et  ils  résolurent 
de  fuir  un  séjour  devenu  trop  dangereux ,  car  Manuel  n'avait 
pu  pardonner  sincèrement.  Cependant  conunent  fuir?  Il  fallait, 
pour  emporter  tant  de  monde ,  des  navires  rapides  et  en  assez 
grand  nombre  ;  la  difficulté  était  de  se  les  procurer. 

A  ce  moment-là ,  était  mouillé  dans  l'arsenal  maritime  un 
vaisseau  de  ceux  qui  portaient  trois  voiles  (naus  ton  triarme- 
fUon) ,  si  grand ,  qu'on  disait  qu'à  aucune  époque ,  aucun  vais- 
seau n'avait  été  supérieur  à  celui-là ,  en  capacité  et  en  grandeur. 
Les  Vénitiens  y  montèrent  pendant  la  nuit ,  levèrent  les  ancres, 
déployèrent  les  voiles  et  s'en  allèrent.  On  s'aperçut  bientôt  que 
la  population  vénitienne  avait  enlevé  cette  nave  ;  et  les  vaisseaux 
porte-feux,  —  ceux  dont  Cinnami  dit  :  ^  Ad  fretum  Abydenum 
assecuti ,  Medico  igné  injecto  navem  comburure  conaîi  sunt ,  » 
avec  les  galères  impériales  remplies  de  ces  soldats  qui  «  portent 
sur  l'épaule  des  haches  à  deux  trachants ,  »  se  mirent  aussitôt  à 
la  poursuite  des  fugitifs.  Ils  atteignirent  la  nave  dans  le  détroit 
d'Abydos,  et  s'efforcèrent  de  la  brûler  en  lançant  contre  elle  le 
feu  grégeois  ;  tentative  qui  resta  sans  effet ,  selon  Cinnami , 
parce  que  les  Vénitiens ,  à  qui  les  effets  de  cette  matière  incen- 
diaire étaient  fort  connus,  et  qui  avaient  appris  des  Grecs 
eux-mêmes  à  se  préserver  de  ses  attaques ,  avaient  couvert  et 
entouré  leur  vaisseau  de  drap  et  d'autres  étoffes  de  laine  trem- 
pées dans  du  vinaigre.  Soit  que  les  Grecs  fussent  découragés , 
comme  le  dit  Nicétas ,  par  la  hauteur  de  ce  vaisseau  «  s'élevant 
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dans  Tair ,  »  et  donnant ,  pour  la  défense ,  un  grand  avantage 
aux  Vénitiens ,  qui  accablaient  les  soldats  de  Manuel  avec  leurs 
pierres  et  leurs  dards  dirigés  du  haut  en  bas ,  plus  sûrement  et 
de  plus  loin  que  ne  pouvaient  Tètre  les  projectiles  et  les  traits 
des  Grecs  ;  soit  que ,  malgré  les  efforts  de  leurs  rameurs,  les  Ro- 
maniotes  ne  pussent  aborder  la  nave ,  que  le  vent  poussait  de- 
vant eux ,  et  qui  «  semblait  voler  et  non  pas  naviguer  »  (secundo 
vento  volante  magis  quam  currente ,  — Nicétas)  ;  soit  encore  que 
le  feu  grégeois ,  lancé  de  trop  loin ,  parce  qu  on  n^osait  pas  s  ap* 
procher  de  la  nave  aux  parapets  élevés,  garnis  d*habiles  et  braves 
archers ,  n'atteignit  pas  le  bois ,  ou  que ,  l'atteignant ,  il  fût  re- 
poussé par  le  rempart  de  laine  imbibé  de  vinaigre  {aut  in  coac-- 
tilia  inddens ,  retrogradabatur ,  cadensque  in  aquam  extingue- 
balur)^  les  Vénitiens  échappèrent  au  danger  qui  les  menaçait. 
Qu'était  ce  vaisseau ,  sur  lequel  ont  disserté  Marin  et  Filiasi , 
dans  leurs  Mémoires  sur  Venise?  Il  était  si  vaste  et  si  grand , 
qu'on  n'en  avait  pas  encore  vu  de  pareil  à  Byzance  ;  et  Byzance 
recevait  alors  de  bien  grands  navires;  il  était  ingentis  molis,  et 
tellement  haut ,  que  Nicétas  le  peint  comme  un  édifice  s'élevant 
dans  les  airs  ;  il  était  d'une  telle  capacité ,  que  Dandolo ,  dans 
sa  chronique ,  ne  fait  pas  difficulté  de  le  faire  Tégal  de  vingt 
nefs.  Le  seul  détail  maritime ,  qui  nous  ait  été  transmis  par 
les  Grecs,  nous  apprend  que  ce  vaisseau  portait  trois  voiles  {ton 
triarmenion).  Triarmenion  est  un  trope  {*)  ;  et  il  n'est  pas  dou- 

(*}  Joly  de  Maizeroy ,  dans  ses  Observations  sur  la  marine  des  an- 
ciensy  p.  171  du  2*  volume  de  sa  traduction  des  Institutions  militaires 
(les  tactiques)  de  V  empereur  Léon  y  dit:  «Toutefois,  lorsqu'on  eut  de 
«  plus  grands  bâtiments ,  on  fit  les  mâts  assez  hauts  pour  porter  deux 
«  antennes. . .  Il  y  en  a  même  jusqu'à  trois ,  ce  qui  était  néanmoins  fort 
«  rare ,  et  n'avait  lieu  que  dans  les  vaisseaux  d'une  grandeur  extraordi- 
«  naire,  comme  ceux  d'Antigone  et  de  Démétrius,  successeurs  d'Alexandre  : 
«  et  ÀnUgoni  triarmenos,  id  est  tria  vêla  habens  :  J.  Pollux  ,  /^.  1, 
«  segm,  83.  »  Je  crois  que  Joly  de  Maizeroy  se  trompe  en  prenant  le 
triarmenon  d'Antigone  pour  un  vaisseau  ayant  un  seul  mât  muni  de  trois 
voiles  superposées,  ainsi  que  serait  de  nos  jours  le  mât  d'un  de  nos  bâti- 
ments carrés ,  qui  a  une  basse  voile ,  un  hunier  et  un  perroquet.  Il  n'a  pas 
fait  attention  que,  pour  un  navire  accastillé  comme  celui  d'Antigone,  il 
aurait  fallu  que  le  mât  unique  fût  d'une  proportion  gigantesque ,  et  que 
les  matelots  auraient  été  fort  embarrassés,  dans  un  gros  temps,  de  la  lar- 
geur des  voiles  hautes,  car  les  gens  de  mer  étaient  loin  alors  de  Tintré- 
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teux  que  voile  (armenon)  ne  soit  là  pour  màt  ;  car  alors  il  n*y 
avait  point  de  voile  haute ,  hissée  sur  une  voile  inférieure  ;  au- 
cun texte  du  moyen  âge  ne  fait  allusion  à  cette  disposition ,  et 
les  documents  que  j'ai  expliqués  dans  mon  Mémoire  sur  les  vais- 
seatix  ronds  de  saint  Louis ^  n^  7,  prouvent  que  les  voiles  avaient 
un  tel  g:uindant  qu'elles  n'admettaient  point  au-dessus  d'elles 
une  voile  plus  petite.  La  nave  vénitienne  avait  donc  trois  mÂts  ; 
et  ce  n'était  pas  alors  une  exception  ;  l'expression  de  Nicétas 
suffirait  presque  à  le  démontrer  :  nat^  ton  iriarmenion ,  nave 
des  trois-voiles.  Ne  semble- t-il  pas  que  ces  mots  désignent  une 
famille  de  navires ,  et  qu'il  y  avait  alors  des  triarmenies  comme 
nous  avons  des  trois-mÂts?  Mais  nos  trois^màts  diffèrent  l'un 
de  l'autre  par  leur  taille ,  par  certaines  modifications  dans  la 
forme  de  leurs  carènes ,  par  leurs  armements  en  rapport  avec  la 
mission  que  chaque  espèce  a  à  remplir  ;  il  en  était  sans  doute 
ainsi  des  trois-voiles  au  douzième  siècle.  Nous  avons  le  trois- 
màts  de  commerce ,  inférieur  à  la  corvette ,  et ,  au  sommet  de 
l'échelle  des  grandeurs,  le  trois^mâts  qui  porte  cent  trente 
bouches  à  feu ,  le  géant  de  la  mer.  Alors  aussi ,  il  y  avait  peut- 
être  des  naves  à  trois  mâts ,  les  unes  très-grandes ,  les  autres 
d'une  grandeur  médiocre.  Le  vaisseau  qui  emportait  tout  ce  (ju'il 
y  avait  à  Byzance  de  célibataires  vénitiens  devait  nécessairement 
être  des  premières. 

On  pourrait  aisément  se  faire  une  idée  de  la  nave  qui  nous 
occupe  f  en  cherchant ,  par  approximation  »  le  nombre  de  passa- 
gers que  reçut ,  pour  sa  traversée  de  Gonstantinople  à  Venise , 
ce  bâtiment,  devenu  presque  merveilleux  sous  la  plume  des  his- 
toriens. Nicétas  rapporte  que  les  Vénitiens ,  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle ,  étaient  partout  dans  l'empire  grec  ;  que  par- 


piditë  et  de  Thabileté  pratique  de  nos  marins  modernes.  Les  voiles  super- 
posées ne  furent  jamais  grandes  chez  les  anciens;  je  ne  connais  aucun 
texte  respectable ,  aucun  bon  monument  qui  m'autorise  à  croire  le  con* 
traire.  L'idée  d'arborer  plusieurs  mâts  sera  venue  avant  celle  de  la  su- 
perposition des  voiles  aux  navigateurs  de  l'antiquité ,  qui  connaissaient 
TefTet  de  la  voile  sur  le  vaisseau  pour  les  évolutions.  Le  triarmenon  d'An- 
tigone  était  bien  certainement  un  trois-mâts  à  une  seule  voile  par  mât, 
ou  un  trois -voiles,  comme  on  disait  par  métonymie,  mais  non  pas  un 
trois-voiies  à  un  seul  mât,  ainsi  que  le  pensait  IMaizeroy. 

11.  10 
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tout ,  à  Byzaiioe  comme  dans  les  iles ,  et  dans  les  cités  de  la 
Romanie ,  ils  avaient  de  grands  et  riches  établissements  ;  qu*ils 
8*étaient  alliés  anx  plus  illustres  familles  du  pays,  par  des  mariages 
politiques  ;  qu'enfin ,  à  Byzance ,  ils  possédaient ,  non  pas  une 
rue ,  une  église ,  nn  consulat,  ainsi  que  des  étrai^rs  accueillis 
avec  bienveillance ,  et  par  suite  de  conciessions  limitées  ;  mais 
un  quartier ,  comme  des  parents ,  comme  des  naturels  du  pays. 
Nicétas  ajoute  que  les  Vénitiens  étalent  devenus  si  puissants 
qu'ils  avaient  soumis  les  Grecs  en  vainqueurs.  Ce  renseignement 
est  préicieux.  Le  crédit,  la  fortune,  l'industrie,  l'habileté,  avaient 
été  certainement  pour  beaucoup  dans  le  résultat  que  signale  le 
chroniqueur  de  la  cour*  impériale  ;  mais  le  nombre  n'avait  pas 
dû  avoir  moins  d'influence. 

Si  petit  qu'on  puisse  supposer  le  quartier  des  Vénitiens  à 
Gonstantinoirie  ;  ne  le  ftt-on ,  ce  qui  est  tout  à  fait  improbable , 
qu  une  fois  grand  comme  le  quartier  des  juife  à  Rome  ou  à  Flo- 
rence, —  et  Ton  voit  combien  la  comparaison  doit  être  à  l'avan- 
tage des  Vénitiens ,  libres  et  pour  ainsi  dire  maitres  de  Cons- 
tantinople  !  —  on  admettra  qu'il  y  avait  à  Byzance  au  moins 
trois  mille  citoyens  de  Venise ,  hommes  et  femmes ,  enfants  et 
vieillards.  Soutenus  par  leurs  alliances,  {dusieurs  ne  cherdiè- 
rent  probablement  pas  à  fuir  la  colère  de  Manuel,  contre  laquelle 
ils  pouvaient  trouver  un  appui  dans  lés  intérêts  grecs  marié» 
aux  intérêts  vénitiens  ;  réduisons  donc  les  trois  mille  personnes 
menacées  à  la  moitié  seulement ,  l'autre  moitié  ayant  une  sorte 
d'assurance  eontre  la  fureur  du  souverain,  ou  se  composant  d'un 
certain  nombre  d'hommes  mariés ,  qui  ne  pouvaient,  à  la  faveur 
d'une  seule  nuit ,  transporter  leurs  familles  entières  et  un  peu 
de  leurs  biens  sur  le  navire  sauveur  ;  et  nous  verrou»  que  cette 
nave  dut  donner  asile  à  quatorze  ou  quinze  cents  personnes  en- 
viron. Pense-t-on  que  j'exagère  ?  mais  les  textes  disent  :  «  Le 
nombre  des  Vénitiens  arrêtés  fut  si  grand ,  que  les  prisons  étant 
bientdt  pleines ,  il  fallut  transformer  des  couvents  en  cachots.  » 
En  présence  de  ce  fait,  qu'il  faut  accepter  avec  tout  le  reste  dit 
récit  de  Nicétas  et  de  Gnnamî ,  prétendra-t-on  que  je  fais  une 
trop  belle  part  à  mes  hypothèses?  Dandolo  n'a-t-il  pas  dit  que  le 
vaisseau  vénitien  était  grand  comme  vingt  vaisseaux?  Or ,  que 
sont  quinze  cents  passagers  pour  vingt  navires?  il  est  assez  or- 
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dinaire  de  trouver  mention,  dans  Thistoire,  de  bâtiments  qui 
portaient  en  terre  sainte  deux  ou  trois  cents  passagers  ;  et  ceux 
auxquels  Dandolo  compara  la  grande  na\c  n'en  auraient  porté , 
soivant  mon  calcul ,  que  soixante-quinze.  On  yoit  que  je  réduis 
considérablement  Thyperbole  de  Dandolo,  si,  en  effet,  le  doge 
chroniqueur  donna  à  la  tradition  de  son  temps  une  couleur  hy- 
perbolique. 

Saint  Louis  revint  de  la  terre  sainte  sur  une  nef  qui  portait 
huit  cents  personnes  (voir  Mémoire  n^  7)  ;  Joinville ,  qui  rap- 
porte le  fait ,  ne  prend  pas  la  peine  de  remarquer  que  ce  navire 
était  trè»-grand  ;  c'est  qu'en  effet  c'était  une  grande  nef ,  mais 
mm  pas  un  bâtiment  de  dimensions  extraordinaires ,  un  de  ces 
bâtiments  comme  le  Monde ,  dont  l'histoire  a  conservé  le  nom, 
qu'on  lui  avait  donné  par  aUusion  à  sa  capacité  prodigieuse.  Les 
statuts  de  Marseille  »  chap.  xxxrv,  liv.  i*,  parlent  des  navires 
de  mille  personnes  {idlieet  de  qualibet  note  mille  peregrinorum) 
comme  d'un  fait  qui  n'a  rien  d'exceptionnel.  Or,  ces  navires  re- 
cevaient mille  pèlerins  y  payant  leurs  places  à  bord ,  y  ayant , 
sinon  toutes  leurs  aises ,  du  moins  un  peu  de  liberté  pour  la 
promenade  sur  les  ponts ,  assez  d'air  pour  vivre  renfermés  en- 
tre les  couvertes  quand  la  mer  était  mauvaise  ;  assez  d'espace 
pour  loger  le  coSre  de  leurs  effets ,  leurs  hamois ,  et  ce  qu'on 
appelait  les  gamimenia.  La  nef  qui  rapporta  saint  Louis  de  Pto- 
lémais  était  dans  le  même  cas  ;  il  fallait  à  ses  nobles  passagers 
bien  des  choses  dont  se  passèrent  sans  doute  les  Vénitiens  fu- 
gitifs. 

Lorsque  Thémistocle ,  à  l'approche  de  Xereès ,  pressa  les 
Athéniens  de  se  réfugier  sur  leurs  vaisseaux ,  pour  obéir  aux 
paroles  de  l'orade  de  Delphes  que  sa  politique  habile  et  pré- 
voyante avait  dictées  peut-être ,  les  gens  d'Athènes  emportèrent 
avec  eux  dans  leurs  murs  de  bois  tout  ce  qu'ils  purent  déplacer. 
{suaque  omniaf  quœmoveri  polerant...  Cornélius  Nepos).  Les 
Vénitiens  ne  firent  pas  de  même  ;  ils  n'avaient  ni  le  temps  qui 
était  laissé  aux  Athéniens ,  ni  les  deux  cents  galères  ou  navires 
de  chaire  que  la  prudence  de  Thémistocle  avait  rassemblés  au 
Pirée  ;  ils  furent  obligés  de  se  préparer  en  secret ,  de  se  réunir 
en  silence ,  et  pendant  la  nuit ,  afin  de  ne  pas  éveiller  les  .soup- 
çons de  l'empereur,  de  se  munir  de  vivres  pour  un  voyage  qui 
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pouvait  être  contrarié  par  les  vents ,  enfin  de  se  jeter  tous  dans 
une  même  nave.  Il  ne  s  agissait  point  pour  eux  d'une  traversée 
de  plaisir,  ou  d*un  de  ces  passages  outre-mer  qui  admettaient 
un  certain  confortable  dans  le  li^ement  du  pèlerin ,  baron  ou 
«  riche  homme,  »  allant  en  Judée  avec  samesnie»  ses  chevaux  et 
toutes  les  habitudes  luxueuses  de  son  chastel  ;  c'était  une  fuite , 
une  fuite  précipitée  à  laquelle  il  fallait  absolument  un  navire , 
quel  qu*il  fût.  Celui  qui  avait  étonné  Byzance  par  son  aspect  de 
forteresse  flottante  se  trouvait  là  par  bonheur  ;  eût->il  été  moins 
vaste ,  moins  rapide ,  —  car,  par  un  autre  bonheur,  il  marchait 
si  bien  qu'il  semblait  voler  sur  les  eaux ,  le  vaisseau  propice  ! — 
toute  la  Venise  de  Gonstantinople ,  toute  celle  du  moins  à  qui 
sa  sûreté  commandait  un  prompt  départ ,  se  serait  foulée  sous 
ses  ponts,  dans  ses  châteaux,  dans  sa  cale,  et  jusque  dans  ses 
gabies.  La  nécessité  ne  laissait  pas  le  choix  aux  malheureux  qui 
craignaient  les  vengeances  de  Manuel  ;  et  ils  se  précipitèrent  sur 
le  navire  que  le  hasard  leur  présentait  si  à  propos ,  bénissant 
le  ciel  qui  daignait  les  soustraira  au  danger. 

Si  des  navires  marseillais  portaient  mille  passagers  dans  de» 
circonstances  ordinaire^;  si  la  nef  de  saint  Louis  reçut  huit  cent» 
pèlerins,  parmi  lesquels  tous  les  membres  de  la  famille  royale, 
à  qui  Tespace  ne  pouvait  pas  être  mesuré  aussi  rigoureusement 
qu*à  des  voyageurs  vulgaires ,  me  refusera-t-on  que  la  nave  vé-» 
nitienne  put  porter  quinze  cents  personnes  avec  les  vivres  néoes-' 
saires  et  quelques  objets  précieux  ? 

Quelle  forme  avait  cette  nave?  quelles  étaient  ses  principales 
dimensions?  ressemblait-elle  aux  nefs  que  j'ai  pu  restituer, 
grâce  aux  documents  que  j'ai  trouvés  (voir  Mémoire  n°  7)  ?  avait^ 
elle  de»  rapports  plus  intimes  avec  les  navires  que  le  décorateur 
de  la  Tour  penchée  de  Pise  plaça  de  chaque  côté  de  la  porte , 
curieux  échantillon  des  bâtiments  du  douzième  siècle?  C'est  ce 
qu'il  m'est  impossible  de  dire  précisément.  Que  ce  fût  un  vais- 
seau aux  larges  flancs ,  au  ventre,  à  la  poupe ,  aux  joues,  arron^ 
dis ,  ayant  un  assez  grand  tirant  d'eau ,  long ,  puisqu'il  marchail 
assez  bien  pour  n'être  pas  atteint  par  les  galères  grecques,  c  esl 
ce  qui  n*est  point  douteux.  Qu'il  ne  fût  pas  en  tout  semblable 
aux  nefs  de  la  Tour  penchée ,  je  puis  l'affirmer,  car  ces  nef^ 
n'ont  qu'un  mât  debout ,  et  sur  l'avant  une  sorte  de  beaupré 
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très-relevé,  garni  d'une  petite  voile  carrée  ;  et  la  nave  de  Venise 
avait  trois  mÂts  debout ,  conune  les  navires  loués  par  Gènes 
à  saint  Loui^  en  avaient  deux.  Je  crois  qu  on  pourrait  soutenir 
que  quant  à  la  earène ,  sauf  les  grandeurs ,  mais  dans  des  rap^ 
ports  à  peu  près  semblables ,  la  nave  partie  de  Byzance  devait 
ressembler  fort  à  la  Roche-forte  ou  au  bàtitoent  génois  dont  ou 
verra  les  plans ,  Mémoire  n''  7. 

Dans  le  récit  que  nous  a  laissé  Geoffroy  de  VillonHardouinde  1« 
Conquête  de Constantinople,  on  lit,  p.  154  (in-folio;  Paris, 
16&7)  :  «  En  oel  point  que  li  message  vindrent  en  Constantin 
«  nople ,  estoient  cinq  nés  diargées  de  pèlerins,  et  de  chevaliers, 
«  et  de  serianz  eu  Constantinople ,  et  de  Vénitiens ,  muk  granzs 
«  et  mult  bêles ,  qui  voidoient  la  terre ,  et  s'en  aloient  en  lor 
«  pois.  Et  avoit  bien  ez  duq  nés  sept  miUe  hommes  à  armes.  >« 

Ce  passage  est  important  dans  la  question  qui  nous  occupe» 
Sept  mille  hommes  d'armes  sur  cinq  nefs ,  en  admettant  que  ces 
cinq  bâtiments  fussent  exactement  de  la  même  grandeur ,  de- 
vaient être  répartis  par  qpiatorze  cents  sur  chacun  de  ces  navires, 
loi,  il  ne  s'agissait  point  d'une  fuite ^  mais  d'un  retour  à  la  pa- 
trie ,  retour  libre ,  volontaire ,  honteux  peut-être ,  car  on  se  re- 
tirait devant  la  crainte  de  la  mort  quand  les  affaires  de  la  chré- 
tienté étaient  mauicaises ,  mais  enfin ,  retour  qui  permettait 
qu'aux  cinq  navires  on  en  adjoignit  un  sixième  si  cela  était  né- 
cessaire. Cette  sixième  nef,  on  ne  la  nolisa  point ,  parce  qu'on 
pouvait  s'en  passer,  parce  ^e  quatorze  cents  hommes  avec  leurs 
armes ,  leurs  bamois ,  les  vivres  et  Teau  nécessaires  à  leur  con- 
sommation ,  d'un  point  de  relâche  à  un  autre ,  pouvaient  vivi*e 
sur  une  nef ,  sinon,  bien  à  leur  aise ,  du  moins  convenablement. 
Ne  fifllait-il  pas,  pour  qu'ils  fussent  ainsi ,  que  chacune  des  nefs 
fÛDt  grande  au  moins  comme  celles  de  1 1 72  »  que  j'ai  supposée 
capable  de  recevoir  quinze  cents  passagers  fugitifs?  VilIe-Har-r 
douin  parle  le  plus  naturellement  du  monde  de  ces  navires.;  il 
ne  se  récrie  pas  sur  leur  grandeur  inusitée,  il  les  mentionne 
comme  des  bâtiments;  ordinaires,  et,  Ion  peut  dire ,  comme  des 
bâtiments  généralement'employés.  Or,  notre  Geoffroy  écrivait, 
vingt  ans  environ  après  la  fuite  des  Vénitiens ,  sur  la  grande 
nave ,  peinte  en  quelques  mots  énergiques  par  Dandolo ,  Ki- 
cétas  et  Cinnami;  ne  suis-[e  donc  pas  eu  droit  d^  conclure,  ou, 
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qu'eu  vingt  ans  les  très- grands  vaisseaux  étaient  devenus  d'un 
usage  très-commun ,  ou ,  que  la  nave  de  1 172  était  bien  plus 
importante  encore  que  je  ne  la  suppose ,  et  qu'au  lieu  de  quinze 
cents  passagers ,  elle  en  emporta  dix«huit  cents  ou  deux  miUe  ? 

Et  voilà  ce  qu'on  appelle ,  avec  un  superbe  dédain ,  les  bar- 
ques du  moyen  âge  !  Quelle  barque  qu'un  navire  qui  pouvait 
avoir  la  capacité  d'un  vaisseau  de  quatre-vingt*dix  à  cent  ca- 
nons ! 

Les  renseignements  précis  sur  les  nefs  antérieures  à  celles  du 
douzième  siècle  sont  trop  rares  pour  que  j'ose  invoquer  leurs 
témoignages  en  faveur  de  mes  conjectures  sur  la  forme  et  la  gran- 
deur de  ces  navires.  La  seule  opinion  que  je  me  croie  en  droit  d'a- 
vancer, c'est  que  les  neuvième,  dixième  et  onzième  siècles  ayant 
eu  des  navires  à  rames  d'une  assez  grande  importance ,  durent 
avoir  aussi  des  bâtiments  de  charge  et  de  transport  forts  et 
vastes.  Il  en  fut  toujours  ainsi  au  moyen  âge.  Les  vaisseaux 
ronds,  et  les  longs  navires  à  rames  se  suivirent  constamment  ; 
d'ailleurs ,  comment  supposer  que ,  tout  d'un  coup ,  le  douzième 
siècle  eût  mis  à  la  mer  des  bâtiments  conune  les  cinq  nefs  dont 
parle  Geoffroy  de  Y iUe-Haidouin,  ou  même  comme  cette  nave  de 
Pise  qui ,  en  1 1 23 ,  croisait  entre  la  Corse  et  la  Sardaigne ,  et 
qui ,  montée  par  quatre  cents  hommes  d'armes ,  indépendam- 
ment de  son  équipage ,  soutint  le  dioc  d'une  escadre  de  galères 
génoises  ?  (Annales  de  Gaffaro;)  La  marine  ne  fut  jamais  un  art 
primesautier  et  ne  put  jamais  l'être.. Pour  satisfaire  à  de  cer- 
tains besoins  de  commerce  ou  de  guerre ,  elle  put  construire  a 
de  certaines  époques  des  bâtiments  plus  grands  que  les  navires 
généralement  en  usage  à  ces  moments-là  ;  mais  les  principes  de 
la  construction  ne  furent  pas  sensiblement  modifiés. 

L'antiquité  avait  connu  les  navires  très-grands  ;  les  premiers 
siècles  de  l'ère  moderne  n'en  oublièrent  pas  la  tradition  quand 
le  commerce  fit  naître  la  concurrence  entre  tous  les  peuples, 
quand  la  navigation  mit  en  rapport  la  Méditerranée  avec  la  mer 
du  Nord  comme  avec  la  mer  Noire.  Lucien ,  dans  un  de  ses  dia- 
logues ,  parle  d'un  navire  égyptien ,  no'mmé  Isis ,  qui  était  long 
de  1 20  coudées  ou  1 80  pieds  (58*^  47°),  large  de  plus  de  30  cou- 
dées ou  45  pieds  (  1 4*"  6 1  *") ,  haut,  de  la  cale  au  pont  supérieur,  de 
29  coudées  ou  43  pieds  (13"  96*"'  ).  Il  ajoute  que  ce  navire  aurait  pu 
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transporter  tout  ce  qu'en  un  an  1*  Attique  produisait  de  blé  {*).  Il 
y  a  entre  k  grandeur  de  ce  navire  colossal  du  deuxième  siècle  et 
le  vaisseau  de  guerre  français  du  troisième  rang  un  rapport  qui 
étonnera  sans  doute  le  lecteur.  Le  vaisseau  de  troisième  rang 
(celui  qui  porte  quatre-vingt-six  bouches  à  feu)  a  181  pieds 
i  pouce  7  lignes  (58*"  88'  )  de  longueur ,  47  pieds  (  15"*'  26'  ) 
de  largeur ,  et  22  pieds  2  pouces  9  lignes  (  7*"*  22'*  )  de  tirant 
.d*eau.  Si  à  ces  22  pieds  2  pouces  9  lignes ,  on  ajoute  1 8  pieds 
ô  pouces  7  lignes  (6") ,  qui  mesurent  la dbtance  du  pont  supé- 
rieur au  tirant  d'eau ,  on  aura,  pour  hauteur  de  la  q^uille  au  pont 
d'en  haut,  40  pieds  8  ponces  4  lignes  (13"*  21'-). 

Parlera-tK>n  encore  des  barques  du  moyen  âge?  sera-t-on 
encore  disposé  à  accuser  l'ignorance  des  constructeurs  de  l'an- 
tiquité ,  et  à  dire  que  leurs  i^vires  manquaient  des  justes  pro- 

(*)  Voici  la  traduction  du  passage  de  Lucien  auquel  je  dois  cette  cu- 
rieuse indication.  Samippus ,  un  des  interlocuteurs  du  dialogue  intitulé  : 
PloUm  (nafif;— le  navire),  s'exprime  ainsi  :  «  ...  Quel  grand  navire! 
Le  charpentier  {fumpegos)  nous  disait  qu'il  est  long  de  120  coudées,  large 
de  plus  du  quart  de  cette  longueur,  que  du  pont  supérieur  à  la  sentîne  il 
avait  de  profondeur  29  coudées.  Et  son  mât,  qu'il  est  grand  !  quelle  an- 
tenne il  porte  !  et  de  quel  proton  »  (protonOy—\e  prodano  du  moyen  âge , 
voir  Mémoires  n"  4  et  5)  «  il  a  besoin  pour  être  mis  en  place  et  y  être  con- 
solidé. SI  sa  pOtipe  sur  laquelle  on  a  mis  un  chenUcon  doré»  (les  commen- 
tateurs ne  sont  pas  tombés  d'accord  sur  la  véritable  signification  du  mot 
grec  qui  paraît  désigner  une  espèce  d'ornement)  «se  recourbe  légèrement , 
en  dedans,  sa  proue  se  recourbe  aussi  dans  une  juste  mesure  et  avec  élé- 
g^ce ,  mais  en  dehors.  A  Tune  et  à  l'autre  de  ses  extrémités ,  il  a  une 
figure  de  la  déesse  Isis^dont  il  porte  le  nom.  Le  reste  de  sa  décoration  , 
sefli  peintures,  la  flamme  rouge  qui  flotte  au  sommet  de  son  mât ,  ses  an- 
cres, ses  ceintures  »  (préceintes  qui  étaient  probablement  peintes  de  cou- 
leurs éclatantes.  Je  crois,  malgré  l'impo^nte  autorité  d'Hemsterhuys, 
qui  traduit  strophela  et  periagoges  par  :  versoria  et  drcumaçtoria,  que 
les  deux  mots  employés  par  Lucien  veulent  désigner  les  ceintes  et  le 
contant  (voir  Mémoire  n*4).  Quelques 'commentateurs  ont  pensé  qu'il 
était  question  de  guindeaux  ou  cabestans,  parce  que  ces  mots  sont  rap- 
prochés de  celui  qui  nomme  les  ancres  v  s'il  en  était  ainsi,  l'un  de  ces  ter- 
mes aurait  suffi ,  et  ce  serait  le  dernier.  StraphHa  désignerait  alors  les 
poulies  que  les  cordages  entourent.  Ma  version  me  paraît  plus  naturelle), 
«  et  les  chambres  qu'il  a  à  la  poupe;  tout  cela  me  parut  admirable.  On 
pourrait  dire  qu'il  a  une  armée  de  matelots.  On  m'a  raconté  qu'il  peut 
porter  autant  de  froment  qu'il  en  faudrait  pour  la  consommation  annuelle 
de  TAttique  tout  entière. . .  » 
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portions?  Le  oonstructeur  de  VIsis  égyptien  et  Sané,  se  rencon- 
trant dans  les  données  premières ,  Fun ,  de  son  grand  yaisseau 
de  charge ,  l'autre ,  de  son  vaisseau  de  quatre-vingts  canons , 
après  seize  cents  ans  de  vicissitudes  dans  Fart ,  n  est-ce  pas  une 
chose  digne  d'attention  ? 

J'ai  montré  ailleurs  quels  rapports  existaient  entre  les  nefs 
du  treizième  siècle  et  certains  bâtiments  des  seizième,  dix- 
septième  et  dix-huitième.  Ces  rapprochements  portent  en  eux 
un  enseignement  curieux  ;  ils  sont  pour  Fhistoire  de  Fart  naval 
d*uii  intérêt  que  Ion  reconnaîtra  sans  doute. 

Le  quatorzième  siècle  eut  comme  le  treizième  de  grands  na- 
vires ,  et  Fon  pourrait  s'étonner  qu'il  en  eût  été  autrement ,  la 
rivalité  des  peuples  commerçants  ayant  pris  alors  un  caractère 
dont  la  guerre  pouvait  être  la  seule  expression.  Pour  protéger 
de  nombreux  vaisseaux  chargés  de  marchandises ,  il  fallait  des 
bâtiments  puissamment  armés ,  et  ces  bâtiments  protecteurs  de- 
vaient être  capables  de  porter  un  grand  nombre  de  guerriers  ; 
ils  devaient  être  hauts  pour  combattre  avec  avantage,  bien  voUés 
pour  marcher  vite,  solides  pour  résister  aux  chocs ,  assez  légè- 
rement construits  cependant  pour  se  mouvoir  avec  facilité.  Le 
navire  commerçant  luiTméme,  qui  avait  à  se  mettre  en  garde 
contre  les  corsaires  toujours  aux  aguets ,  contre  les  vaisseaux 
que  la  politique  ennemie  envoyait  à  sa  poursuite,  avait  besoin 
d'être  grand  pour  transporter  le  plus  de  marchandises  possible 
et  pour  loger  un  fort  équipage ,  fait  pour  le  manœuvrer  et  le 
défendre.  On  n'est  donc  pas  étonné  quand  on  lit  dans  la  chro- 
nique de  Geoi^io  Stella  (Jf uraton,  tome  XVII,  p.  1 ,066) ,  qu'en 
1334 ,  quatre  naves  catalanes,  allant  en  Sardaigne,  se  défen- 
dirent contre  dix  galères  de  Gênes ,  et  qu'elles  avaient ,  à  elles 
quatre ,  sans  compter  les  équipages  qui  pouvaient  être  de  qua- 
tre-vingts à  quatre-vingt-dix  hommes,  comme  nous  allons  le  voii* 
tout  de  suite ,  dix-huit  cents  soldats  et  cent  quatr^-pvingts  che- 
valiers. Chacune  de  ces  naves  pouvait  avoir  environ  cinq  cent 
soixante-quatorze  hommes  à  bord ,  et  rien  n'annonce  qu'eUes 
fussent  du  plus  grand  tonnage.  Bartolomeo  de  Ferrare,  dans  sa 
Polyhistoria  (  Murât. ,  tome  XXIV ,  p.  833  ) ,  parle  d  une  nave 
catalane  qui  naufragea  daiis.  une  tçmpête,  en  1355,  amenant 
de  Sardaignc  en  Espagne  quatre  cent  quatre-vingts  prisonniers 
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de  guerre  génois  ;  cette  nave  avait  quatre-vingts  hommes  d'équi- 
page ;  elle  portait  donc  en  tout  cinq  cent  soixante  hommes. 

Un  statut  génois  du  6  septembre  1341  {Imposicio  offieii 
GazarùB^  manuscrit  du  dépôt  de  la  Marine,  page  8t  )  défend 
qu'aucune  marchandise  non  encombrante  {merceê  $ubiile$)  soit 
portée  sur  une  galère  qui  ne  sera  pas  arm(«de  long  (c'est-à-dire, 
ayant  trois  hommes  par  banc  ;  chap.  lxxxiv  ,  statut  de  1 441  ), 
ou  sur  une  nef,  une  coque  f )  ou  un  autre  navire  {%>él  ligno) 
qui  n'aurait  pas  deux  couvertes  ou  plus  (  «  qiie  non  sit  duarum 
«  copertarum  vel  ab  inde  9upra  *){**)•  On  peut  aisément  se  faire 
une  idée  de  la  grandeur  d'une  nef  qui  avait  trois  couvertes.  Le 
statut  n'entre  dans  aucun  détail  sur  l'armement ,  le  gréement , 
ni  la  forme  des  bâtiments  de  cette  capacité  ;  mais  le  statut  de 
1 44 1 ,  qui  est  une  sorte  de  code  maritime  où  se  trouvent  réu- 
nies les  rédactions  des  statuts  du  siècle  précédent  et  celle  de 
1403»  peut  nous  aider  à  connaître  les  nefs  comme  nous  avons 
intérêt  à  les  comudtre.  Le  chapitre  xi  de  ce  statut  important  va 
nous  fournir  l'occasion  de  remarques  nombreuses  à  ce  sujet.  Je 
le  traduirai  tout  entier,  annotant,  à  mesure,  les  paragraphes 
pour  expliquer  les  termes  qu'ils  contiennent  et  dire  les  objets 
que  désignent  ces  mots  spéciaux. 

Le  chapitre  est  intitulé  :  «  Quod  aliquis  non  extrahat  de  Ja^ 
«  fttia  navem ,  navigium ,  seu  aliqtwd  vdx  navigabile ,  in  quo  non 
«  Hnt  infrascripta  fulcimenta  (arroys,  harnois ,  fourniments).  » 

«  Nous  statuons  et  ordonnons  qu'aucun  Génois. . .  ne  soit  assez 
osé  pour  faire  tortir  du  port  de  Gènes  «  extrahere  de  portu  »... 
une  nef ,  coque,  ou  tout  autre  navire  allant  à  la  mer,  de  quelque 
espèce  qu'il  ou  qu'elle  soit,  dans  laquelle  ou  lequel  ne  seraient 

(*)  Nous  rechercheroQS  plus  tard  ce  que  c'était  que  la  coque. 

{**)  L'Ordoonance  de  1354,  rendue  par  don  Pèdre  d'Aragon,  sur  la 
navigation  en  temps  de  guerre,  porte,  art.  4  :  «Toute  nef  à  trois  couvertes 
«  peut  aller  librement  où  elle  veut,  excepté  dans  les  domaines  des  ennemis 
«du  roi.  Elle  doit  avoir  150  hommes  d'équipage,  à  savoir  :  quatre-vingts 
«  mariniers  {vuytanta  mari$iers) ,  quarante  arbalétriers  et  trente  servants 
«  ou  mousses,  chacun  ayant  plus  de  seize  ans  d'âge,  et  tous  ayant  leurs 
K  armes.  »  L'art.  5  ordonne  que  «  tonte  nef  à  deux  couvertes ,  si  elle 
«  est  du  port  de  deux  mille  salmes ,  pourra  aller  où  elle  voudra ,  hors  chez 
«  les  ennemis  du  roi ,  pourvu  qu'elle  ait  cent  hommes  d'équipage ,  à  sa- 
«  voir  :  60  mariniers,  20  arbalétriers  et  20  servants,  etc.  » 
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pas  les  hommes,  munitions,  fourniments ,  choses,  cordages  et 
autres  objets  dont  suit  la  nomenclature  (homines ,  munitiones, 
fulcimenta ,  res,  sartia  et  alia  infrascripta). 

«  Et  d'abord  dans  toute  nef  ou  coque  du  port  de  vingt  mille 
cantares  »  (quinze  cents  tonneaux,  le  cantare  génois  étant  de 
150  livres,  selon  Duez  et  du  Gange.  — Le  navire  de  quinze 
cents  tonneaux  de  1441  rappelle  ïlsis  et  le  vaisseau  vénitien 
de  11 72  dont  j'ai  parlé  plus  haut) ,  «  en  temps  de  paix ,  il  doit 
y  avoir  cent  vingt  hommes  d'équipage ,  parmi  lesquels  pour-* 
ront  être  trente-deux  servants  (/amult)  et  quatre  pages  (  jnim, 
ce  sont  nos  mousses)  ou  scanagals.  {ScanagalL  Le  véritable  sens 
de  ce  mot  est  assez  difficile  h  fixer  ;  on  voit  qu'il  désigne  un  valet, 
un  servant  du  dernier  rang.  Je  ne  sais  s'il  n'a  pas  quelque  ana- 
logie avec  le  scaldacane  italien ,  terme  de  mépris  du  seizième  I 
siècle ,  qui  signifiait  :  un  homme  de  rien,  —  SeaUsia — déchausse  j 
— cane— chien). 

«  Quand  votre  république  fera  la  guerre  avec  ntie  nation  ma- 
ritime »  (haberet  guerram) ,  «  le  bâtiment  susdit  devra  avoir, 
outre  ses  cent  vingt  hommes  d'équipage,  un  homme  par  chaque 
millier  de  cantares  de  son  chargement ,  de  telle  sorte  que  la 
nef  ou  la  coque  de  vingt  cantares  ait  en  supplément  vingt  com* 
pagnons  {socii)  ;  et  ainsi,*  plus  ou  moins,  dans  tous  les  navires , 
au  prorata  de  leurs  ports ,  et  cela  sons  peine  de  cinquante  h- 
vres  génoises  d'amende  pour  chaque  homme  manquant. 

«  Item ,  une  mestre  neuve  avec  ses  bonnettes  (ihdstra  uoa 
nova  cum  suis  bonetis),  sous  peine  de  trois  cents  livres  génoises 
d'amende.  » 

(La  mestre  était  lapins  grande,  la  maîtresse  voile  de  la  nef. 
Elle  était  suspendue  au  mât  unique  qui  était  implanté  à  peu  près 
au  milieu  du  pont.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  le  navire 
dont  il  s'agit  ici  n'avait  en  effet  qu'un  mât.  Une  bonnette,  large 
bande  de  toile ,  se  maillait  au  bas  de  la  voile  pour  agrandir  sa 
surface ,  qui  pouvait  se  diminuer  par  l'usage  des  ris.  Le  sceau 
de  la  commune  de  la  Rochelle  pour  l'année  1 437  (collect.  De- 
paulis)  montre  une  barque  de  la  forme  des  nefs  normandes  du 
douzième  siècle ,  ayant  une  voile  garnie ,  par  le  bas ,  de  trois 
bandes  de  ris  avec  leurs  rabans  ou  garcettes.  Une  des  vignettes 
des  Chroniques  d'Angleterre  (MS.  de  la  bibliot.  du  roi ,  n°  6761) 
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nous  fait  voir  une  voile  ayec  deux  bandes  de  ris  en  Imut.  Dans 
la  représentation  de  la  bataille  de  FÉcluse ,  qui  orne  le  Frois- 
sard  de  la  bibliot.  du  roi  (MS.  n^  8320),  on  remarque  aussi  une 
voile  garnie  de  deux  bandes  de  ris.  —  Cutn  suis  bimetis  semble- 
rait annoncer  qu'une  seconde  bonnette  se  pouvait  mailler  à  la 
première.  Les  Hollandais  avaient  deux  bonnettes  maillées  Tune 
au-dessous  de  Tautre  encore  au  dix-septième  siècle.  (Aubin,  au 
mot  :  bonnette),  —  Au  seizième  siècle ,  il  y  atait  dans  certains 
navires  une  espèce  de  bonnette  appelée  en  français  estouin ,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  ce  passage  des  Chroniques  de  Jean 
d'Anton  :  «  et  eût  été  pris  ledit  Espagnol  (par  le  capitaine  Jean 
Cbapperon ,  et  Antoine  d'Anton) ,  mais  en  se  défendant  avisa 
le  vent  et  se  mit  au-dessus  (  il  gagna  le  vent  à  ses  ennemis),  et 
pour  fuir  plus  tôt,  mit  la  misaine  sous  l'estouin,  qui  est  une 
voile ,  tenant  à  Tun  des  bouts  de  Fantenne ,  pendant  hors  sur 
les  bords  du  navire ,  mise  là  pour  faire  hâtive  fuite  ou  vite 
chasse.  •  L'historien  définit  très«bien  la  bonnette  en  étui  (es- 
tuche  (esp.),  stucchiOy  stucdo  (ital.),  d'où estuy,  et  par  corruption 
estouin).  Cette  bonnette  prenait  son  nom  de  sa  forme  qui ,  dit 
Aubin,  est  celle  d'un  étui.  De  quel  étui?  On  ne  voit  guère  à 
l'étui  de  quel  instrument  pouvait  être  comparée  cette  voile,  dont 
la  ligure  est  celle  d'un  triangle  tronqué  à  son  sommet  paraUè- 
inent  à  la  base  qui  s'étend  sur  le  boutehors.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  faut  admettre  un  nom  consacré,  même  quand  on  se  rend 
difficilement  compte  de  la  raison  qui  l'a  fait  adopter.  J'appelle 
l'attention  du  lecteur  sur  l'expression  ;  «  t7  mit  la  misaine  sous 
l'estouin  ;  »  elle  est  très-énergique  et  très-exacte ,  la  bonnette 
ou  estouin  se  hissant ,  alors  comme  aujourd'hui,  en  arrière  de 
la  basse  voile  qui ,  par  conséquent ,  était  sous  l'estouin ,  par 
rapport  au  vent.  Le  mot  bonnette  est ,  on  le  voit ,  au  moins  du 
quatorzième  siècle.  Bonnet  est  dans  toutes  les  langues  des  navi- 
gateurs, du  Nord ,  bonnette  ou  bonneta  dans  celles  du  Midi  ;  le 
portugais  a  bonneta  et  nwneta.  Pourquoi  le  supplément  à  la  voile 
fut-il  nommé  bonneta  »  comme  le  bonnet ,  coiffure  ?  Je  ne  sau- 
rais le  dire.  Faut-il  croire  que  la  première  bonnette,  maiUée 
à  une  voile,  ait  été  une  bande  de  l'étoffe  qu'on  voit  appelée  boti- 
mta  dans  Guillaume  de  Nangis  :  «  Ab  illo  teinpore  nunquam 
«  indutus  est  squarlcto ,  vel  panno  viridi ,  seu  bonneta.  »  Dans 
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nue  circonstauoe  où  il  importait  de  forcer  de  voile  pour  échap- 
per à  un  danger  ou  pour  courir  sur  rennemi ,  un  marchand 
ou  un  chevalier  imagina-t-il  de  coudre  au  bas  de  la  voile  un 
aunage  de  précieuse  bonnete ,  afin  de  l'agrandir,  comme  dans  un 
combat  où  il  manquerait  de  munitions ,  un  amiral  ferait  mettre 
dans  ses  canons  sa  vaisselle  plate  broyée ,  tordue  et  déchirée  en 
mitraille  ?  cela  n'est  pas  impossible.) 

«  Item ,  une  autre  mestre  de  rechange ,  sous  peine  de  100  liv. 
génoises  d'amende, 

«  Item,  une  voile  moyenne,  sous  peine  de  100  liv.  gàioises 
d'amende.  » 

(Ce  que  le  statut  appelle  vellum  de  medw,  est  ce  qu'on  appela 
aussi  mezzana  ou  mediana.  C'est  cette  voile  que  l'ordonnance 
catalane  du  quatorzième  siècle  sur  les  armements  en  course , 
appelle  (chap.  307)  :  vêla  de  mig.  La  voile  moyenne  était,  pour 
la  grandeur,  inférieure  à  la  mestre.) 

«  Item ,  une  antenne  de  rechange  (pro  respectu) ,  sous  peine 
de  50  liv.  génoises. 

«  Item,  un  car  (ou  oarrau)  pour  la  voUe  moyenne. 

(IjC  document  porte  ici  fnediano  ;  mais,  chap.  19,  il  y  a  me- 
diana. Quant  au  car  y  voir  Mémoires  n*^  5  et  7  aux  mots  sMlo 
et  car,) 

«  Item,  vingt  petites  et  grandes  haches  {fnanarollUBy — ital.  : 
tnanaretle,  Duez.  Àcchiœ  pour  (ucûb),  sous  peine  d'un  florin 
pour  chaque  pièce  qui  manquerait. 

«  Item ,  trois  barils  de  poudre  pourles  bombardes,  sons  peine 
de  20  florins  par  chaque  baril  manquant. 

«  Item ,  vingt-deux  cuirasses  avec  des  manches  laides  et  vingt- 
deux  coUiers,  sous  peine  de  5  florins  pour  chaque  pièce  absente.  » 

(«  Goiratiae  cum  maniciis  cupis» ,  dit  notre  texte.  M.  Pardessus 
pense  qu'on  pourrait  lire  cupris ,  et  qu'il  s'agirait  de  manches 
de  cuivre  ou  de  laiton  attachées  aux  cuirasses.  Je  crois ,  quant  à 
moi ,  qu'il  s'agit  de  brassards  larges  à  l'épaule  pour  laisser  le 
mouvement  du  bras  libre,  et  faits  un  peu  en  dômes,  en  coupes.) 

«  Item ,  quarante-cinq  pavois  avec  d  autres  pour  la  gabie , 
sous  peine  de  20  sous  pour  chaque  pavois  manquant.  » 

(Ces  pavois  étaient  les  larges  boucliers  dont  on  garnissait  le 
navire  tout  autour  pour  que  les  combattants  fussent  à  l'abri  des 
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traits  d*arbalète.  On  pavesadait  aussi  les  gahies,  les  hunes. 
M.  Pardessus  a  cru  (p.  466,  t.  IV,  GoUect.  des  lois  maritimes) 
que  gabbia  signifiait  ici  carquois  ;  il  s'est  trompé.) 

«  Item ,  vingt-^six  falques ,  sous  peine  de  2  florins  par  chaque 
falque  qui  manquerait.  » 

(JFadœ  est  écrit  ailleurs  farche.  C'étaient  des  planches  qui , 
avec  les  pavois ,  faisaient  le  retranchement  sur  le  plat-bord. 
Farehe  pro  orlo,  dit  le  chapitre  xii.  Fargues^  corruption  de 
farques  et  de  falques ,  est  toujours  dans  le  vocabulaire  de  la 
marine  française.  Dans  les  Infarmationes  Massiliœ  pro  passagio 
tratamarino ,  on  lisait  au  chapitre  :  De  formis  et  mensuris  ga- 
learum  :  «  Item  de  falca ,  m  palmos  minus  quarta , — la  galère 
sera  haute  de  falque ,  ou  :  la  falque  de  la  galère  sera  haute  de  3 
palmes  moins  un  quart.  »  Le  mot  falque,  appliqué  à  la  défense 
du  navire,  me  parait  être  la  falca 9  signifiant  fascine.  Les  mari-^ 
niers  étaient  à  l'abri  derrière  les  falques ,  comme ,  dans  un  camp 
retranché,  les  soldats  derrière  les  fascines.  Du  Gange,  au  mot 
falcatoria ,  dte  le  passage  suivant  :  «  Decernimus  ut  qpiantas  in 
«  Ravennati  urbe  f alcatorias  potneris  reperire ,  frumentis  fisca- 
«  libus  oneratas  ad  nos  usque  pérducas ,  »  et  dans  ces  falcato- 
rias  il  crmt  qu'on  peut  voir  des  felouques  ou  falouques.  Il  me 
semble  qu'il  s'agit  seulement  de  ces  petits  caboteurs  qui  fai- 
saient le  factage  sur  la  côte  et  qui  portaient  le  blé  de  la  ferme 
du  fisc.  Falcatorias  me  semble  une  faute ,  et  je  pense  qu'il  faut 
Ibre  factorias.  On  pourrait  entendre  aussi  :  falcatorias  dans  le 
sens  dé  navires  qui ,  pour  augmenter  leur  capacité ,  montaient 
des  falques  sur  leur  plat-bord*  ) 

«  Item,  deux  cents  anses  (écheveaux)  de  fil  pour  arbalètes,  sous 
peine  de  5  sous  par  écheveau  manquant.  » 

(La  corde  de  l'arbalète  était  faite  d'un  véritable  écheveau  de 
fil  ^  dont  tous  les  fils  étaient  fortement  adhérents  l'un  à  l'autre 
au  moyen  d'une  ficelle  qui  garnissait  l'écheveau  et  lui  faisait  ce 
qu'on  appelle  en  marine  :  une  fourrure.) 

«  Item ,  six  grandes  serpes  emmanchées  pour  couper  les  voiles 
— de  l'ennemi, — sous  peine  de  2  florins  d'amende  par  chaque 
serpe  absente.  » 

{RonconL  Italien  :  rmchioni,  Duez.  C'était  une  espèce  de  lance 
armée  d'une  faucille.) 
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«  Item,  vingiTsix  pieax  ferrés  {palferri)^  soas  peine  de  10 
florins  d'amende  par  chaqne  pieu  manquant. 

«  Item,  vingt  douzaines  d^estropes  pour  les  fenaux,  sons  peine 
d'un  florin  d*amende  pour  chaque  douzaine  absente.  » 

(Les  estropes  {slropi)  étaient  probablement  en  corde  ;  la  quo- 
tité de  l'amende  (sub  pena  florini  unius  pro  qualibet  duodena 
déficiente)  me  porte  à  le  croire.  Outre  l'estrope  qui  Fentou- 
rait  dans  le  sens  de  sa  hauteur  pour  recevoir,  ou  un  anneau,  ou 
un  crochet  de  suspension ,  le  fanal  avait  probablement  plusieurs 
ceintures  ou  estropes  dans  le  sens  horizontal.  Le  nombre  de  20 
douzaines  «  (douzene  n"*  20)  »  paraîtrait  très-exagéré ,  si  Ton 
oubliait  que  les  vaisseaux  des  quatorzième  et  quinzième  siècles 
avaient  peu  de  jours  ouverts  dans  leurs  murailles ,  et  qu'il  fal-* 
lait  par  conséquent,  sous  leurs  ponts,  pour  le  service  des  passa- 
gers et  de  l'équipage ,  des  fanaux  en  assez  grand  nombre.  ) 

«  Item ,  une  gabie  garnie ,  avec  son  tode ,  sous  peine  de  25  li-* 
Vres  d'amende.  » 

(«  Gabbia  fumita  cum  suo  todo  » ,  qui  se  retrouve  dans  les 
quatorze  chapitres  du  statut ,  où  sont  détaillés  les  objets  néces^ 
saires  à  l'armement  des  nefs  de  toutes  les  grandeurs ,  depuis 
celle  de  1500  tonneaux  (20  mille  cantares),  jusqu'à  celle  de  300 
tonneaux  (4  mille  cantares) ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens 
que  j'ai  attribué  aux  paragrajrfies  relatif^  à  la  mestre  et  à  la 
voile  de  medio.  Il  est  bien  ckdr  qu'il  n'y  avait  qu'un  mât  aux 
neh  et  coques  dont  parle  notre  document ,  puisqu'il  n'y  avait 
qu'une  seule  gabie  ou  hune.  Au  reste ,  les  monuments  auxquels 
il  est  permis  de  se  référer  viennent  confirmer  ce  qui  ressort 
évidemment  du  texte  que  je  traduis.  Le  sceau  d'Edward,  comte 
de  Ruthland ,  amiral  d'Ai^leterre  (coUect.  Depaulis) ,  présente 
une  nef  d'une  certaine  grandeur,  ayant  au  milieu  de  sa  longueur 
un  màt  très-gros ,  composé  de  plusieurs  pièces ,  rousturé,  ayant 
à  sa  tète  une  gabie  ronde.  Une  très-grande  voile  aux  armes  de 
l'amiral  est  déployée  et  orientée  tribord-amure.  Le  sceau  de 
John  HoUand ,  comte  d'Quntigdon,  et  celui  de  Richard,  duc  de 
Glocester  (même  collect.) ,  montrent  chacun  une  nef  à  un  seul 
mât.  Plusieurs  miniatures  des  manuscrits  les  plus  dignes  d'es- 
time ,  et  notamment  celles  des  Chroniques  d* Angleterre  et  du 
Froisêard,  que  j'ai  citées  plus  haut;  quelques-unes  du  manus- 


(Scean  du  dnc  deGlocester— 1467-) 


crit  de  l'AraeDol ,  d"  228  (la  Thoizon  d'or) ,  et  do  manusGrit 
a"  102  db  la  même  bibliothèque  {Histoires  romaine),  s'accor- 
dent sur  ce  point  avec  les  sceaux ,  dont  l'autorité  se  trouve  cor- 
roborée aussi  par  le  ship  àa  temps  du  roi  Richard  II ,  et  le 
sailingship  du  temps  de  Hem-iVI,  donnés  par  J.  Stmtt,  damt 
ses  Norman  Antiquities.  Quelques  nefs  avaient  sur  l'arrière  un 
mAtereau  oonune  en  ont  les  petits  navires  que  nous  appelons 
corvettes  à  mAterean.  Ce  petit  mât  sans  gabie,  différant  essen- 
tiellement de  l'autre  par  son  importance  et  son  gréement ,  por- 
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tait  ane  voile  latine.  Une  nef ,  vue  par  l'arrière ,  dans  un  des 
tableaux  de  Victor  Garpaocio,  est  pourvue  de  ce  mâtereau ,  qui 
se  voit  aussi  sur  trois  nefs  du  Virgile  manuscrit  de  la  Riccar- 
dienne  de  Florence ,  correspondantes  aut  vers  du  iii*  livre  de 
r  Enéide  : 

Viz  prima  incèpei^at  sestas. 
Et  patef  Anchises  dare  fatis  vêla  jubebat... 

banc  arripe  velis. 
Et  tamen  banc  pelage  praeterlabare  necesse  est. 

La  grosse  nef  qui ,  dans  les  vignettes  du  i*  livt% ,  corres- 
pond aut  vers  : 

Si  datur  Italiam ,  sociis  et  rege  recepto, 
Tendere,  ut  Italiam  laeti  La|iumque  petâmuSi.^ 

a  son  mâtereau  couronné  d'une  gabie;  mais  c'est  une  excep<- 
tion.  Un  sceau  (collect.  Depaulis),  dont  l'inscription,  très-diffi- 
cile à  lire ,  m'a  laissé  pourtant  reconnaître  qu'il  fut  celui  de 
«  Loys  Bastart  d'Hourlians ,  »  est  timbré  d'une  nef  beaucoup 
moins  bien  dessinée  que  celle  du  sceau  d'Edouard ,  comte  de 
Ruthland.  Cette  nef  a  un  grand  mât  couronné  d'une  hune, 
remplie  de  flèches  suivant  la  coutume  ;  sur  son  château  d'arrière, 
comme  sur  son  château  d'avant  ^  s'élève  un  mâtereau  portant 
une  petite  voile  carrée.  Cette  nef  rappelle  un  navire  à  la  voile 
qui  figure  sur  le  dernier  plan  d'un  tableau  de  Giovani  Batista 
del  Morone ,  qu'on  a  placé  dans  une  chapelle  de  l'église  de  San- 
Giovani  et  Paolo ,  à  Venise  ;  seulement  celui  du  Morone  est  un 
peu  plus  moderne,  car  il  porte  au  mât  du  milieu  une  voile  de 
gabie.  —  Les  nefs  et  coques  génoises  des  quatorzième  et  quin- 
zième siècles ,  celles  du  moins  dont  le  statut  de  Gazarie  détaille 
le  fulcimerUa 9  n'avaient  qu'un  mât,  car  notre  document  ne 
nomme  pas  la  voile  qu'on  aurait  hissée  à  un  mâtereau ,  et  sans 
doute  dans  une  liste  aussi  détaillée  des  objets  les  plus  impor- 
tants ,  une  voile  nécessaire  n'aurait  pas  été  oubliée  dans  vingt- 
six  chapitres  qui  ne  se  copient  pas ,  et  où  il  y  a  de  nombreuses 
transpositions  de  paragraphes ,  et  des  additions  assez  notables. 
— Quant  au  tode  {todo)y  c'était  la  flamme  arborée  au-dessus  de 
la  gabie  ;  flamme  à  deux  pointes,  comme  notre  cornette.  Je  n'ai 
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trouvé  le  mot  iode  que  dans  le  statut  génois  et  dans  le  manus- 
crit n"*  1487  du  dépôt  de  la  Marine,  où  il  est  écrit  à  côté  de 
Tobjet  qu*il  nomme,  parmi  les  flammes  et  pavillons  d*une  galère 
du  dix-septième  siècle.  ) 

«  Item,  un  andrivel  de  poupe  et  un  autre  de  proue,  sous 
peine  de  10  livres  génoises  d'amende  par  andrivel  manquant.  » 
(  L*andrivel  ou  andrivan  était ,  au  dix-buitième  siècle ,  «  un 
«  petit  grelin  de  5  pouces  qui  servait  à  se  touer  lorsque  la  galère 
«  n'avait  pas  assez  de  place  pour  le  jeu  des  avirons,  et  à  s*amarrer , 
«  lorsqu'on  était  accosté  de  manière  ou  d*autre.  »  (Encyd.  métb.) 
Dans  le  manuscrit  de  Dortières  (n*  662,  dépôt  de  la  Marine) 
figurent ,  après  les  gumes,  gumettes,  caps  de  poste  et  groupys 
de  col ,  deux  andrivaux.  Rabelais  dit  :  «  £nfans ,  votre  landrivel  ' 
est  tombé  »  (liv.  iv,  chap.  xvin  ;  voir  Mémoire  n**  9  ).  J'avais 
cru  d'abord  que  l'andrivel  était  cette  amarre,  mais  ici  c'est  une 
sorte  de  cartahu  fait  pour  bisser  les  munitions  dans  la  gabie.  A 
Gènes ,  au  quinzième  siècle ,  cet  andarivellum  avait  remplacé  la 
sagora  qui ,  au  treizième^siècle ,  hissait  le  sacchetum  de  gabbia 
(  Mémoire  n"*  7  ).  Le  voisinage ,  dans  les  vingt-six  chapitres  du 
statut  de  1441,  de  l'andarivellum  et  de  la  gabbia  me  confirme 
dans  cette  opinion ,  qui  se  fortifie  par  un  passage  de  Grescentio, 
que  j'expUquerai  plus  loin.  Pour  ce  qui  est  du  mot  andarivellum^ 
en  lui-même,  il  me  semble  qu'on  peut  y  voir  andar  ivi  e  la  : 
aller  ici  et  là.  Ge  nom  convient  bien  à  toute  manœuvre  qui  n'est 
paç  essentiellement  fixe.  ) 

«  Item,  deux  grappins  {rampegolli.  Ital.  rampiconi)  avec  leurs 
chaînes  pour  le  château  d*avant  [*) ,  sous  peine  de  5  livres  gé- 
noises d'amende  par  chaque  grappin  manquant.  » 

(  «  Rampegolli  duo  cum  suis  catenis  pro  ballatore ,  »  dit  le 
texte.  Duez  définit  le  mot  balladore  par  ceux-ci  :  «  tillac  d'un 
«  vaisseau.  »  Le  ballador  n'était  pas  le  tillac,  mais  une  partie  élevée 
au-dessus  du  tillac ,  un  château  d'avant.  Grescentio ,  pag.  65  , 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nella  tolda  di  ver  proda  s' assetta 

(*)  «  Et  par  quoi  ils  pussent  mieux  avenir  Tun  à  Tautre,  ils  avoient 

•  grands  cros  et  havets  de  fer  tenans  à  chaînes  ;  si  les  jetoient  dedans  les 

•  nefs  de  Tun  à  Pautre,  et  les  accrochoient  ensemble ,  afin  qu'ils  pussent 
«  mieux  aherdre  et  plus  fièrement  combattre.  »  Froissard,  chap.  131  : 
Commeni  Crisfofle  le  grand  vaisseau  Jut  reconquis  des  Anglais, 

11.  11 
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»  l' altra  parte  emiueute  del  galeone  che  dioone  ballauro,  piii 
«  propriamente  bellouardo.  »  Ce  boulevard ,  baloar  oa  ballator 
est  nommé  dans  une  loi  vénitienne  du  8  juin  1569 ,  qui  défend: 
«  che  non  si  possa  metter  robba  davanti  il  balaor ,  ne  sopra  il 
«  balaor ,  su  la  tolda  di  fuora  via  del  cassaro  ne  sopra  il  ca^ 
«  saro.  »  La  loi  prévoyante  voulait  que  le  pont  {iolda)^  le  châ- 
teau d^arrière  {cassaro)  et  celui  d'avant  (balaor)  fussent  toujours 
libres,  soit  afin  qpie  la  manœuvre  des  voiles  ne  fût  pas  entravée, 
soit  afin  que  la  défense  du  navire  fût  toujours  possible  ;  ce  qui 
n'aurait  pu  être ,  si  le  tillac  et  les  châteaux  avaient  eu  quelque 
embarras.  Ce  que  je  viens  de  dire  n'empêche  pas  le  «  bellato- 
rium  de  rétro  puppim  »  du  Contractus  navigii ,  1 268 ,  d'être 
une  galerie,  extérieure  à  la  poupe  des  nefs  du  treizième  siècle 
(voir  Mémoire  n"  7).  Le  même  mot  a  nommé  deux  théâtres, 
placés  l'un  à  la  poupe ,  l'autre  la  proue ,  mais  tous  deux  essen- 
tiellement disposés  pour  le  combat,  comme  lindique  le  mot  bel- 
latorium,  corrompu  en  ftallatore  et  balaor.  Quantà6eI/otiardo, 
c'est  le  boulevard.) 

«  Item,  vingt  planches  pour  le  pont — de  communication  de 
la  nef  au  rivage,  et  d'une  nef  à  l'autre  —  {ponte,  scala,  que 
dans  les  embarcations  on  appelle  simplement  :  la  planche) ,  sous 
peine  de  1 5  sous  par  chaqpie  pièce  absente.  (Voir  Mémoire  n^  7, 
au  mot  Pons.) 

«  Item,  des  rames  pour  la  barque,  le  laud  et  la  gondole 
{gondora).  Le  laud  aura  un  mât ,  une  voile  et  ses  rames  tou- 
jours en  bon  état,  sous  peine  de  50  liv.  gén.  d  amende.  » 

(La  nef  génoise  des  quatorzième  et  quinzième  siècles  avait 
trois  embarcations ,  comme  celle  du  treizième  :  la  barque  ou 
chaloupe,  le  laud,  qui  avait  remplacé  la  barque  de  pariscalme , 
et  la  gondole  (  Mémoires  n""  5  et  7).  Le  laudo,  que  je  crois  n'être 
pas  le  même  que  le  londro  {*)  dont  parlent  les  documents  du 

(*)  Les  Génois  avaient  emprunté  aux  Catalans  le  nom  de  cette  barque; 
lautf  en  castillan  :  laîidy  c^était  le  luth.  La  forme  arrondie  du  petit  na- 
vire Tavait  fait  comparer  au  luth,  qui  ressemblait  à  une  coque  de  noix. 
Dans  quelques  vieux  écrivains  français ,  il  est  fait  mention  de  nacelles 
appelées  luts;  je  pense  qu'elles  ne  diffèrent  pas  du  laud.  Au  seizième  siè- 
cle ,  en  Italie ,  les  leuti  ou  luts  avaient  deux  voiles  ;  c*est  ce  que  nous 
apprenons  de  Pantero-Pantera  (chap.  iv,  liv.  i",  p.  44).  Le  laut  du  qua- 
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moyen  âge,  et  Gapmany  (pag.  37 ,  1*^''  vol.  des  Memorias  his- 

ioricas)j  était,  comme  on  le  voit  ici,  une  embarcation  moyenne, 

celle  probablement  dont  la  nef  se  servait  le  plus  ordinairement 

pour  son  batelage ,  car  la  loi  recommande  qu'elle  ait  ses  rames 

toutes  gréées  (remis  atersatis^  ou  attresatis,  comme  il  est  écrit 

ailleurs.  Attrazare  veut  dire,  en  italien,  équiper,  gréer.  Al^ 

trazzi ,  les  agrès.  Voir  Dict.  de  Boding ,  et  A  Marine  pocket- 

Diciûmary.  Les  chap.  xxii,  xxiii,  xxiv  et  xxv  du  statut,  qui 

détaillent  Farmement  des  nefs  ou  coques  «  in  exercitu,  sive 

«  more  pyratico  navigaturse, — naviguant  en  flotte  de  guerre,  ou 

«  armées  en  corsaires ,  »  ordonnent  que  le  laud  :  «  habeat  bra- 

«  ciolos ,  cum  remis  attersatis.  »  (Le  chap.  xxii  dit  :  brasolos.) 

Qu'était-ce  que  ces  broctoli?  Dans  la  moderne  nomenclature 

italienne,  les  bracciuoK  sont  de  certaines  courbes,  comme^ 

courbes  de  bitte ,  courbes  de  pont,  courbes  de  bossoir ,  etc. 

Ceux  du  document  génois  étaient  des  courbes  destinées  à  la 

consolidation  d'une  partie  du  plat-bord.  C'est  au  moins  ce  que 

me  fait  comprendre  l'explication  donnée  par  Duez,  d'après 

Pantero-Pantera ,  au  mot  braccioli  :  «  Soliveaux  en  dehors  de 

«  la  poupe  sur  lesquels  sont  posés  les  parapets  ou  rebords.  »  Il 

me  semble  que  ces  soliveaux  étaient  de  petites  consoles ,  de 

petits  bras  (braccioli),  sur  lesquels  était  établie  une  petite 

plate^forme  extérieure ,  oii  pouvait  s'asseoir  le  patron.  Cette 

torzième  siècle  avait  grandi  ;  ce  n'était  plus  une  embarcation  de  nef,  mais 
un  petit  navire ,  comme  la  barque ,  la  tartane ,  etc.  De  rond  qu*il  était , 
il  devint  long,  effîlé,  pointu;  en  changeant  de  forme,  il  garda  cependant 
son  nom  qui  était  devenu  une  sorte  de  contre-sens.  L'Ordonnance  de 
don  Pedro  d* Aragon  sur  la  navigation  pendant  la  guerre,  rendue  en  1354, 
parle  de  lauts  armés  qu'on  pouvait  envoyer  «  per  pendra  lengua  »  ou  «  per 
misatgeria,  »  et  qui  dans  ce  cas  ne  devaient  porter  ni  passagers  ni  mar- 
chandises ,  ni  autres  objets  étrangers  à  leurs  missions.  —  Je  ne  sais  si  le 
londro  avait  été  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  une  analogie  de  forme  avec 
le  hiteTy  ce  vase  à  laver  les  mains  et  les  pieds ,  qui  était  fait  comme  une 
conque  ;  cela  peut  être.  Cependant  j'inclinerais  à  penser  que  c'était  le  nom 
italien  de  la  loutre:  lantra  ou  Umdray  qu'on  avait  donné  à  un  de  ces 
petits  bâtiments  véritablement  amphibies,  qu'on  tirait  le  soir  à  terre.  Il 
est  parlé  des  londres  dans  le  chap.  378  du  Statut  civil  de  Cataro ,  fait  au 
quatorzième  siècle  ;  ils  y  sont  cités  avec  les  barchosies  et  les  gondoles. 
Les  barchosies  étaient  de  grosses  barques ,  les  gondoles  des  barques  plus 
petites;  le  chap.  379  du  même  statut  nous  le  fait  comprendre  :  «Volumus, 

II. 
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construction  en  cul  de  poule,  qui  rapproche. le  laad  des  navires 
à  bandJus  (  voir  Mém.  n"  4  ) ,  se  fait  remarquer  à  l'arrière  d'un 
petit  navire  peint  au  Campo  Santo  de  Pise  ,  par  Simonne  Hem- 
mi,  dans  le  tableau  repréaeutant  le  départ  de  saint  Renier 
pour  la  terre  sainte.  On  le  voit  aussi  dans  la  barque  él^ante, 
et  de  la  même  famille  que  celle  de  Memmi ,  que  j'ai  dessinée 
à  SaJnt-Petrone  de  Bol(^e,  dans  la  chapelle  de  Bartolomeo 


(Barque  prise  i  Saiot-Pétrone  de  Bologne-) 

dit  le  statut ,  quod  si  aliqua  navis(nef),lignum(nEirire  plus  petit  que  la 
nef)  vel  barchosiutn  (grosse  barque  rangée  parmi  les /igna),  gondola  rel 
barcha  aut  zola,  etc.  •  La  aola,  dont  le  nom  est  écrit  là  et  se  trouve 
très-rarement  dans  les  éocuments  anciens ,  devait  probablement  ce  nom 
à  quelque  rapport  de  forme  avec  le  poisson  appelé  lola.  Bien  que  iola 
soit  vénitien ,  et  que  souvent  le  z  vénitien  soit  une  substitution  de  l'j,  je 
ne  sais  si  dans  jtola  je  dois  voir  notre  jol  ou  yole.  Pour  nommer  cette 
légère  embarcation,  les  Anglais  ont  yawl.  Ta  yawl  sigulBe  :  crier;  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  un  cri  et  te  canot  en  question?  aucun  assurément. 
ZiAa,  yola  f  st-il  passé  des  États  vénitiens  à  Marseille ,  à  Barcelone,  à  Fod* 
tarabie ,  à  Bordeaux ,  et  de  là  est-il  remonté  en  Angleterre  en  affectant 
une  homonymie  étrange  avec  le  to  yawl?  c'est  ce  qu'il  serait  téméraire 
d'avancer  sans  preuve.  —  Je  reviens  aux  londres;  quelques  savants  y  ont 
voulu  voir  les  modernes  lovgres.  Je  ne  sais  sur  quelle  base  ils  ont  fondé 
leur  opinion  ;  mais  il  me  semble  que  notre  mot  Umgre  n'e«t  que  la  pro- 
nonciation française  de  l'anglais  lugger.  Lvgger  est  un  mot  assez  nou- 
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Bolognini.  La  poupe  des  brigantins,  frégates,  etc.,  avait  une 
grande  analt^teavec  la  poupe  k  bracctoli  du  laud.) 

•  Item ,  dix  douzaines  de  rames  de  rechange ,  sous  peioe  de 
2  Oorins  par  chaque  doazaine  absente.  >• 

(La  consommation  d'avirons  que  cette  réserve  suppose  est 
estraordinaire ,  et  ferait  croire  que  le  bois  dont  on  se  servait 
pour  faire  les  rames  était  d'une  assez  mauvaise  qualité.  11  est 
vrai  qu'on  devait  réserver  pour  les  galères  et  les  autres  navires 
à  rames  d'une  certaine  importance  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur 
bois  à  rames.) 

•>  Item ,  trois  fanaux  pour  porter  à  la  poupe ,  sous  peine  de' 
I  florin  par  chaque  fanal  manquant.  > 

(Le  nombre  des  fanaux  prescrit  par  notre  statut  diminue 
avec  le  tonnage  des  coques  et  nefs;  la  nef  de  16  à  17  mille 
cantares  n'en  a  que  deux,  celle  de  4  à  5  mille  cantares  n'en  a 
point.  La  nef  gravée  dans  le  sceau  de  John  Uolland ,  comte  de 
Huntingdon,  que  j'ai  cité  plus  haut  (pag-  1 59) ,  porte  à  sa  poupe 
un  grand  fonol  suspendu  à,  une  potence ,  en  arrière  du  bdtoii 


veau  dans  le  vocabulaire  maritime  anglais;  on  ne  l«  lit  pas  chez  WiU.  Fal- 
Goner  (London,  1771).  Lescalier,  dans  son  Vocabulaire  publié  en  1777, 
n'en  fait  pas  mention  non  plui;  il  ne  parle  du  lougre  que  dans  son  Traité 
du  gréement  (Paris,  1791).  La  première  mention  certaine  que  je  trouve 
du  lougre  daus  les  documents  français  est  à  la  page  SO  de  l'Histoire  des 
combats,  etc.,  par  Kerguelen.  L'auteur  rappelle  la  prise  du  lougre  le 
Coureur,  de  buit  canons  de  6,  ^ue  commandait  le  chevalier  de  Rosily  cadet 
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auquel  est  attachée  la  bannière  aux  couleurs  de  iamiral  d'An- 
gleterre (*). —  Le  chapitre  xvt  du  statut  ordonne  que  la  nef 
aura  quatre  fenaux  en  fer  (  fonalia  ferri ,  numéro  4  ).  Les  autres 
chapitres  ne  contiennent  pas  cette  preso-iption  qui  devait  Être 
générale ,  car  il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  les  nefe  de 
1 2  mille  cantares  (neuf  cents  tonneaux)  eussent  des  fanaux  de  fer, 
quand  les  autres  n'en  avaient  pas.  (Voir,  pour  les  fanaux ,  les 
Ordiai  de  Mocenigo,  Mémoire  n"  5,  pag.  120.) 

•  Item,  deux  grappins,  l'un  pour  la  barque,  l'autre  pour  le 
laud,  sous  peine  de  10  livres  génoises. 

«  Item ,  dix  douzaines  de  lanternes ,  sous  peine  de  2  florins 
d'amende  pour  cbaque  douzaine  absente.  > 

au  combat  de  la  Belle-Poule  contre  YJréthuse  (  17  juia  1778).  On  peut 
l'étonner  qu'en  1T77  Lescalier  n'ait  point  parlé  d'un  navire  qui  pouvait 
être  très-moderne  encore,  mais  qui  existait  certainement,  puisqu'on  voit 
figurer  un  navire  de  cette  espèce,  en  1778. 

(*)  La  nef  de  Richard ,  duc  de  Glocester,  n'a  point  de  fanal  de  poupe, 
non  plus  que  celle  du  comte  de  Rutbiand  ;  mais  sur  son  château  de  proue 


elle  porte  un  de  ces  flambeaux  dont  se  servent  encore  aujourdliui  les 
pCcheurs  napolitains ,  espèce  de  vase  composé  de  bandes  de  fer  croisas , 
dans  lequel  brdie  et  flambe  une  matière  résineuse.  Ce  détail  est  assuré- 
ment fort  singulier,  et  l'on  a  peine  à  concevoir  qu'un  pareil  moyen  d'éclai- 
rage ait  jamais  été  appliqué  à  un  vaisseau  où  il  aurai)  présenté  un  danger 
de  tous  les  instants.  Ce  flambeau  est  peut-être  un  symbole ,  comme  le 
lévrier  assis  qui  appuie  ses  pattes  de  devant  sur  la  hampe  de  la  bannière, 
plantée  au  fronton  du  château  d'arrière. 
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(11  est  à  remarquer  que  le  nombre  des  lanternes  a  un  cer- 
tain rapport  avec  celui  des  hommes  de  Téquipage  :  cent  vingt 
lanternes  à  bond  des  nefs  de  quinze  cents  tonneaux,  qui  avaient 
cent  \ingt  matelots ,  servants  ou  mousses;  quatre-vingt-seize  à 
bord  des  nefe  de  16  nlille  cantares,  qui  avaient  quatre-vingt- 
seize  mariniers  ;  quatre-vingt-c^atre  lanternes  à  bord  ^  nefs 
de  1 5  mille  cantares,  qui  avaient  quatre-vingt-dix  mariniers  ; 
soixante-douze  à  bord  des  nefs  de  1 4  mille  cantares  ayant  qua- 
tre-Tingt-quatre  mariniers....  A  bord  des  nefs  de  6  mille  can- 
tares ,  ayant  traite-buit  hommes ,  il  y  avait  quatre  douzaines 
de  lanternes,  et  seulement  onze  lanternes  pour  les  nefs  de  4 
mille  cantares  qui  avaient  vingt-sept  hommes  d'équipage.  Sur 
les  nefs  armées  en  course ,  qui  portaient  deux  cent  cinquante 
hommes,  et  avaient  un  tonnage  de  18  à  20  mille  cantares ,  on 
n  embarquait  que  cent  vingt  lanternes,  parce  qu'en  effet  il  n'y 
avait  que  cent  vingt  matelots,  obligés  de  descendre  souvent 
d^ns  la  cale  et  les  entre*-ponts  pour  les  besoins  du  service.  Cent 
vingt  lanternes  de  main ,  outre  les  fanaux  de  place ,  devaient 
faire  un  éclairage  assez  brillant  dans  l'intérieur  de  la  grande  nef, 
quand  toutes  étaient  allumées.  Dans  une  nef  plus  petite ,  où 
l'espace  était  plus  restreint,  moins  de  lumière  était  nécessaire, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  voyons  le  statut  de  Gaxarie  limiter  à 
onze  le  nombre  des  lanternes  du  navire  qui  avait  vingt  •*  sept 
hommes  d'équipage.  —  Si  l'on  compare  l'état  de  choses  que  nous 
fait  connaître  le  statut  dont  nous  nous  occupons,  à  ce  qui  exis- 
tait il  y  a  peu  d'années  encore  à  bord  des  vaisseaux ,  où  renaît 
toujours  une  obscurité  profonde ,  où  le  caporal  de  garde  était  le 
seul  dispensateur  de  la  lumière ,  où  Tentre-pont  était  comme 
une  caverne  dans  laquelle  la  clarté  d'un  fanal  ne  descendait 
guère  plus  souvent  que  celle  d'un  rayon  du  soleil ,  on  verra  que 
le  moyen  âge  avait  plus  de  soin  du  bien-être  des  matelots 
qu'on  ne  le  croit  très-généralement,  et  que  sans  doute  les  ma- 
riniers étaient  gens  soigneux  et  assez  bien  disciplinés,  puisque, 
malgré  les  chances  d'incendie  qui  s'augmentaient  en  raison  de 
la  multiplicité  des  fanaux  et  lanternes ,  chaque  homme  avait  sa 
lumière.) 

«  Item ,  quatre  pièces  de  cotoniue  en  réserve ,  sous  peine  de 
5  liv.  gén.  par  chaque  pièce  qui  manquera. 
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«  Item,  cent  cannes  de  canevas  en  réserve ,  sous  peine  de  six 
sous  par  chaque  canne  manqpiante.  » 

(  Ce  canevas  et  cette  cotonine  étaient  embarqués  pour  les  ré- 
parations à  faire  aux  voiles  et  tentes.  ) 

«  Item,  fil  à  voile  {filoprovelo){*)j  étoupes,  aiguilles  (agonie), 
poix  et  clous  {clavcisiones,  assortiment  de  clous ,  comme  la  cftto- 
deria  des  Marchés  de  saint  Louis ,  Mémoire  n*^  7  )  en  réserve , 
sous  peine  de  25  liv.  gén. 

«>  Item,  vingt -cinq  douzaines  de  couffes  (les  coffe,  que 
M .  Pardessus  a  pris  pour  des  coiffes ,  sont  des  paniers  en  spar- 
terie,  des  cabas ,  œphini  (voir  ci-dessus ,  pag.  65)  dont  on  fait 
encore  un  grand  usage  dans  le  Midi ,  à  bord  des  navires  comme 
dans  les  maisons),  sous  peine  de  six  sous  par  chaque  douzaine 
absente. 

«  Item,  quatre  batelées  de  pierres  (barchatœ  lapedum) ,  sous 
peine  de  10  liv.  gén.  » 

(  Ces  pierres  composaient  la  saoma ,  saburra ,  zavorra ,  le 
iesl  du  navire,  et  servaient  de  projectiles  dans  le  combat.) 

Item,  des  provisions  débouche  {furdmentum  compagnœ^  voir 
Mémoire  n"*  7)  pour  trois  ou  quatre  mois ,  sous  peine  de  200  liv. 
génoises. 

«  Item ,  chaqpie  officier  {officialis) ,  compagnon  (sotius)  et  ma- 
rinier devra  avoir  des  armes  pour  sa  personne ,  son  dos  et  sa 
tète  (pro  persona  ma,  dolso  (sic)  et  capité) ,  et  deux  arbalètes , 
sous  peine  de  25  livres  par  chaque  pièce  de  Tarmement  qui  lui 
manquerait. 

«  Item,  douze  ancres  de  seize  à  dix-huit  cantares,  et  une  autre 
ancre  de  touée ,  sous  peine  de  50  liv.  gén.  pour  chaque  ancre 
absente.  » 

(  Dans  ce  document ,  que  de  choses  curieuses  :  des  navires  de 
quinze  cents  tonneaux,  un  seul  màt  pour  de  si  grandes  naves , 
et  douze  ancres  pour  un  seul  navire  !  Ce  n'est  point,  au  reste,  par 

(*)  Les  chap.  xxiii  et  xxv  de  notre  statut  disent  :  «  Filum  pro  ispar- 
mare...  lilum  pro  vello  imparmare.  »  (Du  fil  pour  travailler  à  la  voile.) 
Imparmare[impalmare)y  qu'il  faut  préférer  à  isparmare^  est  fort  expres- 
sif, le  voilier  poussant  Faiguille  avec  un  dé  plat  tenu  dans  la  paume  de 
la  main  {paima)^  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  paumelle  (palmella)  après 
ravoir  nommé  paumef.  On  disait  autrefois  :  paumeîer  une  voile. 
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le  seul  statut  de  Gazarie  que  nous  apprenons  que  les  nefs  du 
moyen  âge  avaient  des  ancres  nombreuses.  Le  Capitulare  tiauft- 
eum  pro  emporio  veneto  (1255)  prescrit:  chap.  viii,  ix,  x, 
XI ,  XII,  XIII ,  XIV ,  XV  ef  XVI ,  aux  navires  de  Milliaris  GG  et 
aux  autres  jusqu'à  ceux  de  Milliaris  M ,  d'avoir  de  sept  à  vingt 
ancres.  Vingt  ancres  pour  une  nef  de  miUe  milliers  ou  cinq 
cents  tonneaux ,  c  est  une  chose  fort  extraordinaire  au  premier 
coup  d'œil  ;  cependant ,  si  Ton  tient  compte  des  circonstances 
de  navigation,  dépendantes  de  Tétat  de  la  science,  et  de  la  cons^ 
truction  des  navires  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  on  conçoit  que  les 
nefs ,  incapables  de  s'élever  rapidement  au  vent  quand  la  tem- 
pête les  accueillait  près  de  la  terre ,  et  généralement  impropres 
a  tenir  la  cape  pendant  quelques  jours ,  étaient  obligées  de  faire 
vent  arrière  et  de  venir  chercher  un  abri  dans  des  rades  forai- 
nes ,  dans  des  criques  entourées  de  rochers ,  enfin ,  dans  les 
trous  où  elles  pouvaient  entrer.  Combien  ne  devaient-elles  pas 
perdre  d'ancres — car  souvent  elles  étaient  obUgées  de  s'amarrer 
par  devant  et  par  derrière ,  n'ayant  pas  de  place  pour  l'évitage, 
—  dans  ces  relâches  forcées  au  milieu  des  écueils ,  sur  des  fonds 
dangereux  qu'elles  n'étaient  pas  toujours  libres  d'éviter  !  C'est 
la  raison  de  ce  luxe  apparent  d'ancres  que  nous  voyons  avec 
étonnement  dans  le  statut  génois  de  1441  comme.dans  le  capi- 
tulaire  vénitien  de  1255  ;  c'est  pour  cela  qu'on  lit ,  chap.  xvi , 
par  exemple ,  du  Capitulare  :  «  Habeat  ancoras  xx ,  endegarios 
«  XX  convenientes,  canovos  novos  in  corcoma  xxii,  et  alios  cano- 
«  vos  XXII  convenientes.  » — Qu'il  e^it  vingt  ancres,  vingt  bouées 
prêtes  {endegarios ,  corruption  vénitienne  dHndicare;  la  bouée 
est  l'indice  de  l'ancre  mouillée) ,  vingt-deux  câbles  neufs  rou- 
1^  en  glènes  (Mémoire  n°  5,  page  78),  et  vingt -deux  autres 
câbles  étalingués  (noués  à  l'arganeau  de  l'ancre).  Ces  quarante- 
quatre  câbles  pour  un  vaisseau  qui  serrait  la  terre  de  près 
afin  de  fuir  les  événements  du  lai^e ,  allait  de  cap  en  cap  et 
mouillait  très-souvent ,  était-ce  une  provision  trop  grande ,  eu 
égard  à  la  consommation  qu'il  en  devait  faire?  Le  statut  véni- 
tien ne  fait  pas  connaître  le  poids  des  ancres  dont  il  prescrit  le 
nombre  ;  le  statut  génois  est  plus  complet  :  il  établit  une  échelle 
de  proportion  entre  les  nefs  et  les  ancres.  La  nave  de  quinze 
cents  tonneaux  avait  :  «  Ânchore  n"*  12  de  cantara  16  in  26  et 
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«  unaaliaprotonnezando  »  (deTitalico  t<mnegiare{*),  louer  ;  voir 
Mémoire  a""  7,  aux  mots  :  onnezanda  nave  ).  Tonnegio ,  la  touée, 
et  tùtmegiare ,  u'étant  susceptible  d'aucune  décomposition  rai- 
sonnable au  point  de  vue  des  langues  de  la  Méditerranée ,  me 
paraît  pouvoir  être  une  corruption  du  :  tovo  anglais.  Tawegiare 
sera  devenu  sans  doute  ionnegiare).  —  Douze  ancres  de  2,400  à 
3,900  livres ,  plus  une  ancre  de  touée  qui  devint  plus  légère.  La 
nave  de  neuf  cent  soixante-quinze  tonneaux  avait  huit  ancres 
de  1800  à  2,250  liv.  La  nave  ou  coque  de  cinq  cents  tonneaux 
avait  huit  ancres  de  150  livres  environ.  Mous  trouvons  qu'au 
seizième  siècle  (Crescentio ,  p.  69  et  76)  un  navire  de  90  pieds 
de  cap  en  cap  {da  rota  a  rota)^  de  30  pieds  de  bau et  de  15 
pieds  de  creux ,  ou ,  selon  nos  appréciations  modernes ,  de  qua- 
tre cent  trente^leux  tonneaux,  avait  cinq  ancres,  dont  la  majeure 
pesait  14  cantares  napolitains  ou  2,887  livres  (le  cantarodeNa- 
ples  étant  de  100  rotoli  ou  3,300  onces) ,  lapins  petite  lOcan* 
tares  ^  ou  2, 1 64  livres ,  et  les  moyennes ,  chacune  de  1 2  can- 
tares fou  3,401  livres.  En  1643,  d'après  la  table  donnée  par 
le  P.  Fournier ,  dans  son  Hydrographie ,  un  vaisseau  de  quinze 

(*)  Les  informationes  Massiliœ  propassagio  transmarino  contenaieni 
la  phrase  suivante  :  «  Item  in  sarcla  Hostarum  et  pro  tonegando  navem 
«  ccxL  passorum.  »  Du  Gange  a  cru  que  tonegare  venait  de  l'italien  toni- 
care,  enduire,  et  aux  mots  tonegare  navem,  il  a  dit  :  «  Sebo  vel  pioe  illi- 
«  nere.  »  Il  a  confondu  ainsi  tonnegiare,  touer,  avec  ispaimare,  espalmer, 
frotter  de  suif  la  carène  du  navire  avec  la  paume  de  la  main ,  paimé. 
L'erreur  de  du  Gange  a  entraîné  M.  Pardessus.  Au  mot  hosta  où  le  glos- 
saire de  la  basse  latinité  cite  lë  passage  des  Informationes,  du  Gange 
s'exprime  ainsi  :  «  Funis  nautici  genus,  vulgo  hource,  ductarius  funis.  * 
Il  y  a  deux  renseignements  trompeurs  dans  ce  peu  de  mots.  D'abord 
Vhosta  ou  usta  {usto  itah,  voir  plus  loin ,  p.  195)  ne  peut  être  confondue 
avec  l'oste,  et  à  plus  forte  raison  avec  l'orse,  mal  à  propos  appelé  ourse 
et  hource  par  les  marins  français ,  grands  corrupteurs  des  mots  étran- 
gers :  l'usta  était  le  gros  câble ,  l'oste  était  le  bras  de  la  proue ,  l'orse  le 
bras  du  carrau  de  l'antenne  (voir  Mémoires  n**  4 , 5,  p.  68,  et  7).  Ensuite 
l'hoste  n'était  pas  une  corde  pour  touer  ou  remorquer  le  navire  {âuctartus)\ 
elle  était  trop  grosse  pour  un  pareil  service.  La  phrase  des  InJormatUmeê 
veut  dire  et  dit  précisément  que  les  ustes  et  cordes  de  touées  doivent 
avoir  240  pas  de  longueur.  Et  ici  je  signale  une  faute  dans  le  manuscrit 
St.-Germain,  copié  par  du  Gange;  240  pas  font  1200  pieds  de  long,  et 
aucun  document  ne  fait  connaître  de  câble  de  touée,  ou  de  towline  de  cette 
longueur  inutile.  11  faut  évidemment  ;9^flfiim ,  au  lieu  de  passorum. 
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cents  tonneaux  avait  une  maîtresse  ancre  de  8,250  livres,  et  une 
ancre  moyenne  de  6,188.  Un  navire  de  cinq  cents  tonneaux 
avait  une  ancre  majeure  de  2,750  livres.  Si  Ton  fait  attention 
qu'au  dix-septième  siècle  un  vaisseau  de  quinze  cents  tonneaux, 
comme  le  Vendôme ,  bâti  en  1 650  {Abrégé  de  la  marine  du  roi , 
1 698,  manuscr.  sur  vélin  ;  Archives  de  la  Marine) ,  vaisseau  qui 
portait  soixante-dix  canons  et  se  trouvait  classé  dans  le  deuxième 
rang  des  vaisseaux  de  ligne  ;  si  Ion  fait  attention ,  di&-je ,  que 
ce  vaisseau  français  n'avait  que  cinq  ou  six  ancres ,  quand  la  nef 
ou  coque  de  quinze  cents  tonneaux ,  dont  parle  le  statut  de  Gar- 
zarie ,  en  avait  douze ,  on  verra  par  la  différence  des  nombres 
s'établir  très-bien  la  différence  des  poids.  Douze  ancres  à  6,300 
livres ,  terme  moyen  entre  les  1 6  et  26  cantares  des  statuts  gé- 
nois (  le  cantare  génois  étant  de  1 50  livres  )  ^  donnent  en  effet 
un  poids  total  de  75,600  livres  de  fer,  et  cinq  ancres  du  poids 
moyen  de  14,438  livres  donnent  un  poids  total  de  72,190  liv. 
Dans  l'extrême  nécessité ,  les  deux  vaisseaux  pouvaient  donc 
ayoir  au  fond  de  la  mer  à  peu  près  le  même  poids  de  fer.  Au 
reste ,  les  vingt  ancres  du  Capitulaire  de  Venise  n'étaient  pas 
toujours  nécessaires  pour  faire  tète  à  la  tempête  ;  un  moins 
grand  nombre  suffisait  à  retenir  les  grandes  nefs  quand  l'ou- 
ragan se  déchaînait  contre  elle.  Nous  lisons ,  en  effet ,  dans 
Joinville,  que  la  nef  de  saint  Louis  —  et  celle-là  devait  bien 
être  de  quinze  cents  tonneaux ,  puisqu'elle  portait ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  huit  cents  personnes,  parmi  lesquelles  le 
roi ,  la  reine ,  les  jeunes  princes  et  tous  les  grands  officiers  de 
la  couronne  —  étant  en  péril  sur  la  côte  de  Chypre ,  mouilla  ses 
ancres  «  en  contre  le  vent  »  et  que  les  mariniers  ne  purent  «  la 
nef  arester  tant  que  il  en  y  ost  aportés  cinq.  »  Quel  devait  être 
le  poids  de  ces  cinq  ongles  de  fer  qui  purent  arrêter  dans  sa 
chasse  le  haut  navire ,  présentant  une  large  surface  à  ce  vent , 
qui ,  suivant  le  bon  historien ,  «  leva  si  fort  et  si  horrible  »  ?  En 
les  supposant  chacun  de  26  cantares  génois,  ou  3,900  Uvres,  la 
nef  mit  dehors,  pour  sa  sûreté ,  un  poids  de  19,600  livres  en- 
viron ,  ce  qui  est  peu  (le  chose  assurément.  —  A  cette  note  sur 
le  nombre  et  le  poids  des  ancres  des  treizième,  quatorzième, 
quinzième  et  dix-septième  siècles ,  ajoutons ,  pour  rendre  possi- 
bles les  comparaisons  entre  ce  qui  se  pratiquait  autrefois  et  ce 
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qui  se  fait  aujourd'hui  :  En  1643,  un  vaisseau  de  deux  mille 
quatre  cents  tonneaux,  ou  vaisseau  de  premier  rang,  avait  une 
maîtresse  ancre  du  poids  de  1 1 ,108  livres  ;  aujourd'hui ,  Fancre 
majeure  d'un  vaisseau  de  premier  rang  pèse  9,400  livres.  Elle 
est  longue  d'à  peu  près  1 8  pieds.  L'ancre  de  1 8  pieds  de  verge 
pesait  7,500  livres,  en  1783  {Enq/clopédie  méthodique) ^  et 
5,832  Uvres,  en  1702  (Aubin).) 

«  Item ,  quatorze  gomènes  de  mouillage  v  (agumene  de  mcra. 
Mora  est  ici  dans  le  sens  d'attache ,  de  moyen  d'arrêt  ;  c'est  le 
câble  qui  fait  que  la  nef  demeure  comme  fixée  au  sol  sous*ma- 
rin),  «  sous  peine  de  50  liv.  par  chaque  gomène  manquante. 

«  Item,  six  gofmènes  à  demi  neuves  ^  {de  média  sartia  est 
une  expression  analogue  à  celle  :  de  medtapro&a  qu'on  rencontre 
souvent  dans  les  nomenclatures  d'armes  du  moyen  âge ,  à  côté 
de  casque  et  de  cuirasse  :  «  Goiratiam  unam  de  média  proba,  » 
chap.  xxviii,  statut  génois  de  1330),  "  sous  peine  de  20  liv. 
pour  chaque  gomène  absente.  (Pour  le  mot  :  gomène  {agumene\ 
voir  Mémoire  n*  5,  pag.  20  et  104,  et  M^.  n"  7). 

«  Item ,  sept  amarres  de  proue  (  prodixia  —  voir  Mémoires 
n"*  5  et  7,  aux  mots  :  prodexe  et  prodtsm),  sous  peine  de  25 
liv.  génoises  pour  chaque  amarre  manquante. 

«  Item ,  cinq  sparcines  (voir  Mém.  n""  7  au  mot  spazina  ) , 
sous  peine  de  25  Uvres  génoises  pour  chaque  sparcine  man- 
quante. 

«  Item,  dix  ou  douze  petits  câbles (caveUî,  diminutif  de  cavo^ 
cabOf  capo)  de  réserve,  sous  peine  de  10  liv.  pour  chaque  dt- 
blot  manquant, 

«  Item ,  huit  grosses  caisses  de  poulies  en  forme  de  meule 
(moto  taggiarum;  voir  Mém.  n""  7  au  mot  tabiis)^  sous  peine  de 
10  liv.  par  chaque  objet  manquant.  » 

(  Mola ,  que  nous  voyons  appliqué  aux  ti^lies  ou  caisses  de 
poulies ,  s'appliquait  aussi  aux  cordages;  ainsi ,  dans  les  Marchés 
de  saint  Louis  avec  les  Génois,  on  lit ,  pièce  n®  3  (voir  Mém. 
n*"  7)  :  «  molis  duabus  de  gropialibus  —  deux  meules  ou  glènes 
«  de  groupis.  »  Les  informations  faites  à  Marseille  pour  le  pas- 
sage du  Roi  outre  mer,  citées  par  du  Gange  au  mot  mola^  por- 
taient :  «  Item  xv  molas  de  sarcia  subtili  quelibet  ponderis 
«  duorum  quintalium...  quelibet  mola  vult  habere  longitudinis 
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■  C  passus.  >  II  me  parait  évideot  que  mola  exprime  bien  ici 
b  glène  ,  ce  que  tes  Vénitiem  appelaient  corcoma  (  voir  Mém. 
u°  5,  pag.  78),  la  masse  de  filin  tournée  en  rond  et  ayant 
la  figure  d'une  meule.  Les  caisses  de  poulies  rondes  et  en  meu- 
les étaient  apparemment  d'une  grande  importance,  puisque 
l'amende  était  de  10  livres  génoises  par  chaque  meule  man- 
quante. Ces  meules  n'étaient-elles  pas  ce  qu'aujourd'hui  l'on 
appeUe  les  «  chaumards  de  bittes?  ■  Je  le  crois.) 

«  Item,  un  aman  {amwitem  ,  voir  Mémoires  n°*  5  et  7 ,  aux 
mots  :  amantibu»  et  manti)  de  réserve  d'un  cordage  fin  (de  filo 
tubtili) ,  sous  peine  de  25  livres  génoises. 

<■  Item,  onze  groupis  (voir  Hémoires  q"  5  et  7,  aux  mots  : 
gropialibits  et  gripie). 

>  Item ,  une  tenaille  de  bastion ,  pour  le  besoin ,  sous  peine 
de  25  livres  génoises.  • 

Ç^Forfexa  una  ne  saurait  rien  avoir  de  commun  avec  le  forceps, 
la  tenaille  ordinaire,  les  ciseaux,  comme  l'a  pensé  H.  Pardessus 
(p.  468,  t.  IV).  Le  taux  de  l'amende  imposée  au  maître  de  nef 
qui  aurait  négligé  de  pourvoir  son  bdtiment  de  la  forfexa ,  le  dit 
assez  clairement.  I-a  forfexa  de  notre  document  n'est  pas  autre 
chose  que  les  forfice»  latines,  les  forfir.i  di  batoardo  italiens,  ce 
qu'en  termes  de  fortification  on  a  appelé  tenaillons  ou  demi-bou- 
levards. Le  château  de  l'avant ,  ou  bellator  des  oefs  des  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  était  une  sorte  de  lunette  établie  au- 


dessus  de  la  rodde ,  sur  des  pièces  de  bois  formant  comme  une 
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éciieUe  triangulaire.  Dans  les  tartanes  provençales,  cette  proue 
extérieure ,  qui  ne  sert  plus  d'assiette  à  aucune  construction ,  a 
aujourd'hui  le  nom  d'échelle  ;  les  montants  que  traversent  les 
échelons  s'appellent  :  gardes.  Les  sceaux  que  j'ai  dtés  plus  haut 
montrent  le  château  d'avant  des  nefs  en  lunette  ;  on  voit  cette 
partie  saillante  et  pointue  dans  les  ne£s  peintes  par  Carpaccio , 
dans  celles  du  Virgile  manuscrit  de  la  Riccardienne  de  Fk^rence, 
et  dans  la  représentation  de  quelques  vaisseaux  du  commence- 
ment du  quinzième  siècle,  comme  celui  qui  orne  le  l^  chapi- 
tre du  Traité  de  la  Vénerie  de  Jacques  Fouilloux ,  et  celui  que 
j'ai  dessiné  à  Venise  d'après  un  tableau  de  Mantegna,  faisant 
partie  de  la  galerie  Barbarigo.  La  forfexa  était  probablement  le 
parapet  du  château  d'avant.  Geh  me  parait  d'autant  plus  certain 
que  dans  les  dmpitres  xrv,  xv,  xvi,  xvii,  xviii  et  xx,  la  forfexa 
est  toujours  nommée  à  côté  des  garides ,  du  château  enfarqué , 
et  des  farques  pour  le  plat-bord,  détail  qui  comprend  toute  la 
fortification  supérieure  de  la  nef.  ) 

«  Item ,  des  gantes  pour  gariter  le  navire ,  sous  peine  de  25 
livres.  » 

(  Les  gantes  {garidde  pro  ingaridando)  étaient  de  petites  lo« 
ges  ou  guérites  servant  avec  les  fedques  et  les  pavois  à  garnir  le 
bord  supérieur  de  la  nef ,  pour  la  défense.  Dans  la  Chronique  de 
du  Guesclin  on  lit  : 

Et  tenoit  le  moustier  qui  étoit  bien  fermez 
Et  de  bonnes  Garites  estoit  bien  garitez. 

Le  système  de  fortification  des  châteaux ,  des  places ,  des  cou- 
vents, avait  été  tout  naturellement  adapté  aux  navires  du  moyen 
âge,  qui  avaient  ainsi  des  garites,  des  pavesades,  des  créneaux  et 
des  tenailles  pour  abriter  leurs  combattants.  Au  seizième  siècle , 
il  y  avait  encore  des  garites  sur  les  galères,  mais  ce  n'étaient  plus 
que  des  arceaux  en  bois  qui  faisaient  un  toit  à  la  poupe ,  et  sur 
lesquels  on  étendait  le  tendelet.  Les  nefs  ou  naves  vénitiennes 
avaient  aussi  des  garides  à  la  même  époque.  Ces  garides  étaient 
proprement  ce  qu'on  a  appelé  depuis  en  France  les  bastingages  ; 
en  voici  la  preuve.  Une  Ordonnance  de  1527,  rendue  par  les 
Prégadi  (voir  Bibliolh.  digit*s  nautico^  t.  P*",  p.  236,  et  Collect. 
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Pardessus,  T.  Y.  p.  57),  défendait  de  charger  aucune  marchai w 
dise  sur  la  couverte  du  màt ,  de  l'avant  à  la  proue,  «  ne  sopra  le 
«  garîde ,  cosi  a  poppa  corne  a  proua ,  eccettuando  le  consuete 
«  porta  delli  marinari.  »  Or  les  pacotilles  des  matelots  étaient 
placées  sur  le  schermo  ou  pavesade ,  ainsi  que  le  démontre  ce 
passage  d  une  loi  vénitienne  du  3 1  août  1 602  :  «  Cbe  le  portade 
«  di  essei  marinari  siano  poste  sopra  il  schermo  della  nave,  se 
«  corne  si  faceva  per  il  passado.  »  Les  garides  étaient  donc  la  même 
chose  que  le  schermo ,  ou  bastingage.  Dans  Tarsenal  d'Ancône 
Q  y  avait,  au  quatorzième  siècle,  un  rempart,  ou  un  abri  appelé 
la  garitùj  conune  le  prouve  la  rubrique  73  du  Statut  maritime 
d*Ancône  de  1397.  Les  galères  et  les  petits  navires  stationnaient 
près  de  cette  fortification  ou  guérite.  Au  dix-septième  siède ,  les 
marins  français  appelaient  simplement  j/tiërtto  Tabri  du  capitaine 
à  la  poupe  (voir  Hobier  et  la  Galère  de  Passebon).  L'article  : 
«  Item,  castellum  infarchatum  et  ingarridatum  sub  pena  libra- 
«  rum  50  Januiuorum,  »  qui  se  lit  auxchap.  xiv,  xv,  xvi,. 
XVII,  XVIII  et  XX,  a  été  oublié  par  les  copistes,  dans  le  chapitre 
que  je  traduis ,  ainsi  que  dans  les  diap.  xii  et  xiii.  Cet  article 
nous  apprend  que  le  château  d  arrière  devait  être  entouré  de 
falques  et  de  garites.  Le  mot  :  infarchatum  me  reporte  au  mot 
fadœ  que  j'ai  écrit  plus  haut  d'après  notre  statut.  Fadœ  n  est 
pas  dans  le  seul  chap.  xi  ;  on  le  lit  aussi  chap.  xiii  :  «  fade  pe- 
«  tios  n^  14.  »  Fada  est  synonyme  de  farca;  l'un  est  une  cor- 
ruption de  falda ,  et  l'autre  de  falca  .  Du  Gange  regarde  le 
saxon  :  fald,  signifiant  :  clôture ,  fande ,  comme  le  générateur 
de  falda;  U  donne  pour  père  à  falca j  fascine,  le  latin  faix. 
On  remarquera  combien ,  malgré  leurs  origines  différentes ,  si 
celle  de  falda  est  bien  prouvée,  les  deux  mots  se  ressemblent , 
et  Ton  se  demandera  peut-être  s'Us  ne  furent  pas  d'abord  un 
seul  et  même  terme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  voyons  fadœ  écrit 
au  lieu  de  farchœ,  pour  exprimer  le  même  mot,  le  rempart  di; 
planches ,  la  clôture  extérieure  et  verticale  du  navire  ;  le  rap- 
prochement est  curieux •  InfarchatutHy  ou  mieux  infalcatum^ 
infalqué ,  a  disparu  de  la  langue  technique  ;  défalqué,  tiré  hors 
des  falques ,  est  resté  dans  la  langue  vulgaire.  ) 

«  Item,  vingt-huit  arbalètes  à  tourniquet  (  fralû/œ  à  tumo), 
sous  peine  de  deux  florins  par  arbalète  manquante. 
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«  Item  ,  trente-deux  arbalètes  à  rouet  (a  zirella,  ou  girella) , 
sous  ladite  peine. 

«  Item,  quatorze  tourniquets,  sous  peine  de  la  même  amende. 

«  Item ,  trente-deux  rouets ,  sous  la  même  peine. 

«  Item ,  douze  caisses  (capsias)  de  yiretons  pour  les  arbalètes 
à  tourniquet  (viretunorum  à  turno)^  sous  peine  de  2  florins  pour 
chaque  caisse  absente. 

«  Item ,  vingt-deux  caisses  de  yiretons  darbalètes  à  étrier 
(a  tibia) j  sous  peine  de  2  florins  pour  chaque  caisse  de  déficit,  » 
—  voir  plus  bas  la  note  qui  fait  connaître  Tarmement  de  la  nef 
Sainte-Marie.  — 

(  Je  traduis  :  viretunorum  a  tibia ,  par  :  viretons  d*arbalètes 
à  étrier ,  parce  qu  il  ne  me  semble  pas  qu*il  puisse  y  avoir  un 
autre  sens.  Certaines  arbalètes  se  bandaient  à  Taide  d'un  tour- 
niquet ,  espèce  de  cric  avec  lequel  on  saisissait  la  corde ,  afin  de 
la  porter  à  la  coche,  où  elle  s'arrêtait  pour  en  sortir  vivement  et  en 
chasser  le  vireton.  Celles-là  étaient  très-fortes.  D  autres  se  ban- 
daient ,  sans  secours  de  machine  ,  avec  la  seule  force  des  bras. 
La  tête  de  ces  arbalètes  était  garnie  d'un  étrier,  dans  lequel  on 
mettait  un  pied  ou  deux  pieds  ;  dans  laction  de  les  monter ,  le 
manche  était  le  long  de  la  jambe  de  l'arbalétrier ,  a  tibia.  Je  ne 
sais  si  les  caisses  de  viretons,  embarquées  sur  les  nefs  du  quator* 
zième  siècle ,  étaient  composées  de  500  flèches ,  comme  celles 
dont  il  est  parlé  dans  une  charte  de  1345 ,  tom.  II ,  Histoire 
du  Dauphiné,  pag.  510  :  «  Caissiœ  viretonorum  in  quamm 
«  qualibet  ad  minus  sint  D  viretoni.  »  En  admettant  cette  sup- 
position assez  raisonnable»  la  nef  de  1500  tonn.  aurait  eu  en 
provision  19  mille  viretons  d'arbalètes  à  étrier  et  à  tourniquet  ; 
plus  :  ^ 

«  Item ,  seize  caisses  de  viretons  pour  arbalètes  à  rouet ,  »  ce 
qui  fait  8,000  viretons  ;  en  tout  27  mille  flèches  (sans  compter)  : 

«  Item,  trente  douzaines  (360)  de  dards  ;  sous  peine  de  2  liv. 
par  chaque  douzaine  manquante.  »  (  Chaque  homme  (*)  pouvait 
donc  lancer  23 S  traits.  ) 

(*)  Voici  un  document  original  qui  fait  connaître  quelle  était  au  qua- 
torzième siècle ,  en  Normandie ,  la  solde  quotidienne  des  arbalétriers  : 
«  L'an  de  grâce  mil  ccc  Ixiij  le  lundy  viij*  jour  de  octobre,  par  devant  nous 
Jaques  Filleul  maire  de  Rouen  fut  présent  Symon  Viart  arbalestrier  le- 
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«  Item ,  de  huit  à  dix  douzaines  de  lances  longues,  sous  peine 
de  10  sous  par  chaque  lance  absente. 

«  Item ,  huit  bombardes ,  sous  peine  de  8  florins  par  pièce  ab- 
sente. 

^  Item ,  deux  cents  pierres  pour  bombardes ,  sous  peine  de 
dix  sous  par  chaque  pierre  manquante. 

(De  quel  calibre  étaient  ces  bombardes?  Il  est  probable  qu'el- 
les devaient  être  fort  inférieures  en  taille  à  celle  dont  Froissard 
"parle  en  ces  termes  :  «  Ils  firent  ouvrer  une  bombarde  merveil- 
«  leusement  grande ,  laquelle  avoit  50  pieds  de  long ,  et  jettoit 
«  pierres  grandes,  grosses»  et  pesans  merveilleusement.  »  Il 
faut  supposer  pour  nos  nefs  des  pierriers  de  3  ou  4  pieds  de 
long  et  d*un  calibre  médiocre.  Aucun  des  navires  du  quator- 
zième siècle ,  dont  je  connais  des  représentations  peintes  ou 
gravées,  n'a  de  canons  apparents  ;  la  seule  nave  du  sceau  de  Ri- 

quel  tant  pour  lui  que  pour  onze  arbalestriers  et  pour  douze  nageurs 
(matelots  ramants)  estans  en  sa  compaignie  pour  deux  bateaux  en  la 
rivière  de  Somme  alans  amont  Tyaue  pour  la  garde  d'icelle  et  pour  la 
seureté  et  deffense  du  paîz  dont  le  mestre  des  nageurs  de  chacun  desdits 
bateaux  prent  double  paie  lesquels  bateaux  y  sont  mis  par  Tordenance 
des  gens  du  conseil  du  roy  nostre  seig.  estans  a  Rouen ,  pour  les  gaiges 
de  chascun  arbalestrier  hnit  sols  par  jour  et  pour  chacun  nageur  cinq 
soûls  par  jour  pour  leurs  gaiges  desservis  et  a  desservir  pour  viij  jours 
depuis  ledit  lundy  v^ij**  jour  jusques  au  mardi  xv*  jour  dudit  mois  d'oc- 
tobre..., etc.  »  (Pièce  manuscrite  appart.  à  la  bibl.  du  dépôt  de  la  Marine 
et  provenant  des  archives  du  baron  de  Joursanvault.  Parchemin.  10  li- 
gnes d'écriture  cursive).  —  Le  chap.  xii  des  dispositions  relatives  aux 
armements  en  course  (t.  Y  de  la  Collect.  de  M.  Pardessus,  p.  409}  donne 
ainsi  Tarmement  des  arbalétriers.  «  Ils  doivent  avoir  deux  arbalètes  à 
deux  pieds,  une  à  étrier,  300  matras  ou  traits,  un  pourpoint,  une  cui- 
rasse ,  un  couteau-faucille  (facetj  que  M.  Pardessus  croit  avoir  désigné 
un  jupon.  Voir  Oudin  au  mot /oca  ) ,  un  poignard ,  une  visière ,  un  casque 
de  fer  {cappell  déferre)  et  deux  crocs...  »  L'arbalétrier  avait  cinq  parts 
dans  les  prises  (même  cliap.).  Les  arbalétriers,  quand  un  navire  était 
pris ,  avaient  de  droit,  comme  butin ,  tous  les  crocs  trouvés  sur  le  navire , 
ceux ,  bien  entendu ,  qui  pouvaient  être  utiles  au  service  de  Tarbalète,  et 
tous  les  carreaux  qui  étaient  sur  le  pont  du  bâtiment  capturé  (tôt  los 
cayrellsy  dit  Tordonnance).  Le  traducteur  de  M.  Pardessus  s'est  trompé 
quand  il  a  vu  des  cordes  dans  les  cayrelU;  les  cayrelis  du  document  ca- 
talan sont  les  mêmes  armes  que  les  quadrelH  et  les  careUi  des  documents 
latins. 

II.  12 
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çl)ard,cluc  de  Glocester  (Coll.  Depaulis]  ,a  Buraon  château  de 
l'arrière  et  sur  le  batlator ,  comme  dit  notre  teite  latin-génois, 


des  objets  saillants,  appuyés  sur  les  plats-bords  oo  falqnes, 
qu'on  pourrait  prendre  pour  des  bombardes ,  mais  qui  sont 
peut-être  seulement  la  figure  maladroite  de  la  crénelure  des 
châteaux.  Les  points  les  plus  élevés  de  la  nef  devaient  être  le 
siège  de  l'artillerie ,  et  il  est  probable  qu'on  la  plaçait  sur  le 
■  bellatorium  »  et  le  ■  castellum ,  ■  où  le  senrice  des  pièces 
n'était  pas  gêné  par  la  manœuvre  de  la  voile.  Les  bombardes 
n'étaient  pas  toujours  en  nombre  pair  sur  les  nefs  :  c'est  ainsi 
que  la  nef  de  16  à  17  mille  caotare8(ch.  xii)  avait  ■  bombardx 
>  n°5,  in  6  ■ -~  cinq  ou  six  canons  ;  la  nef  de  1 5  mille  cantares 
(  chap.  XIII  )  avait  ■  bombardse  petios  n"  5  ,  ■  eomme  la  nef  de 
14  mille  cantares  (ch.  xivj  ,  celle  de  13  mille  cantares  (ch.  xv), 
et  celle  de  12  mille  cant.  (chap.  xvi).  La  nef  de  11  mille  cant. 
(  chap.  XVII  )  avait  quatre  bombardes  ;  celle  de  6  à  7  mille  can- 
tares (  chap.  XX  )  en  avait  trois  ;  celle  de  4  à  5  mille  cantares  en 
avait  une  seule.  Cette  bombarde  devait  être  approvisionnée  de 
30  pierres  et  de  30  livres  de  poudre.  En  appliquant  &  ces  chif- 
fres le  calcul  de  la  pratique  moderne ,  qui  attribue  à  la  charge 
de  poudre  d'un  canon  le  tiers  du  poids  de  son  boulet,  <m 
pourra  croire  que  la  bombarde  dont  il  s'i^t  devait  être  du  ca- 
libre de  S.Silanef  de  6inillecant.  portait  une  bombarde  de  3, 
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la  nef  de  20  mille  cantares  devait  porter  des  pièces  d'un  plus 
fort  calibre.  Le  document  génois  nous  apprend  que  les  huit 
bombardes  avaient  200  pierres  à  lancer ,  et  que  pour  ce  tir  il 
j  avait  trois  barils  de  poudre  (voir  ci-dessiis ,  pag.  156).  En  ad- 
mettant que  chacun  de  ces  barils  contint  1 00  livres  de  poudre , 
comme  ceux  du  dix-septième  siècle  (Aubin),  300  livres  de  poudre 
devant  tirer  200  coups,  chaque  coup  usait  une  livre  et  demie  de 
poudre  ;  le  poids  du  boulet  pouvait  donc  être  de  4  livres  ^.) 

Quelques  articles ,  oubliés  par  le  rédacteur  ou  le  copiste  du 
chap.  XI ,  dont  je  viens  de  présenter  une  interprétation ,  sur 
lexactitude  de  laquelle  il  ne  me  reste  guère  de  doutes ,  se  trou- 
vent dans  les  chapitres  suivants.  Dans  Ténumération  des  cor- 
dages, après  les  gomènes  «  de  mora,  »le  chap.  xii  et  les  sui- 
vants font  mention  d*«  agumene  pro  afferrando.  »  C'étaient  les 
câbles  de  poste  (  cavo  dt  posta  de  Pantero ,  cap  de  poste  du  MS. 
de  Dortières ,  n*  662,  dépôt  delà  Marine).  Afferrare,  ital.  , 
prendre,  serrer;  afferrare  il  porto,  prendre  port  (Duez). 
Quand  un  navire  prenait  port ,  il  s'amarrait  avec  ses  câbles  de 
post€. 

La  nomenclature  des  instruments  de  fer  du  chapitre  xi  passe 
sous  silence  un  article  qui  se  trouve  dans  les  autres  chapitres  : 
«  Gavium  ferri  peti ,  n"*  3 .  »  Le  mot  principal  est  diversement 
écrit  dans  le  statut  ;  chap.  xi ,  on  lit  :  «  ciavinum  ;  »  on  lit  : 
«  gavini,  »  chap.  xiii  et  xxii.  Je  pense  qu'on  peut  lire  indif- 
féremment gavinum  ou  gavium ,  et  que  ces  deux  mots ,  qui 
manquent  au  Glossaire  de  du  Gange ,  signifiaient  :  croc.  L'ita- 
lien a  peut-être  encore  le  gavinello,  donné  par  Duez  dans  le  sens 
d'émérUlon  ;  il  a ,  dans  sa  nomenclature  maritime ,  gaffa  (croc), 
comme  nous  avons  gaffe.  Que  gaffe  vienne  de  gavium ,  je  n'en 
doute  pas.  Y  a-t-il  entre  le  gavium ,  le  garfio  espagnol,  le 
graffio  italien  et  la  graffa  latine ,  un  rapport  immédiat  ?  tous 
quatre  viennent-ils  du  même  mot  ?  c'est  probable.  Dans  son 
explication  des  termes  de  marine  (  Essay  des  merveilles  de  nor 
ture ,  1 0'  édition ,  in- 1 2  ;  Paris ,  1 638  ),  le  P.  Bené-François , 
prédicateur  dh  roi,  dit  :  «  Agraffer  et  dégraffer  les  vais- 
«  seaux ,  c'est-A-dire ,  accrocher,  décrocher,  les  investir  au  com- 
«  bat,  etc.»  (  Voir  du  Gange,  au  mot  Graffa).  Le  navire  de  15 
mille  cantares  avait  2  grandes  gaffes  de  fer  ;  les  nefs  inférieures 

12. 


180  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

à  celles-là  en  avaient  autant,  nne  derrière  sans  doute ,  et  Tautn? 
devant  pour  pousser  d  un  quai  ou  pour  s'accrochera  la  nef  qu  on 
voulait  aborder.  Je  ferai  remarquer  que  le  gavium  se  trouve 
toujours  nommé  presque  à  côté  du  rampegollus  cum  catena  pro 
ballatore ,  ce  qui  me  parait  appuyer  mon  explication  du  mot 
gavium. 

Les  naves  ou  coques  armées  pour  la  guerre  en  escadre  ou  pour 
la  course,  avaient  quelques  ustensiles  dont  le  statut  ne  prescrivait 
pas  impérieusement  Tusage  aux  autres  nefs  ;  eUes  avaient  aussi 
dans  leur  construction ,  certaines  parties  qui  leur  étaient  à  peu 
près  spéciales.  C'est  ainsi  qu'elles  devaient  être  munies  d'une 
coursive  (voir  Mémoire  n^  7) ,  allant  de  la  poupe  au  château  d'a- 
vant :  «  correrium  unum  de  popa  usque  ad  ballatorium ,  sub 
pena  lib.  25  Januinorum.  »  On  conçoit  très-bien  l'utilité  de 
cette  coursive ,  chemin  élevé  au-dessus  du  pont  qui ,  si  la  nef 
était  abordée  par  l'ennemi ,  servait ,  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  navire ,  à  la  défense  du  bâtiment  investi ,  comme  les  châteaux 
aux  deux  extrémités.  Le  corridor  sous  cette  coursive  était  un 
logement  abrité  et  un  moyen  de  conununication  entre  les  deux 
châteaux.  Ije  P.  Bené-François,  que  je  citais  tout  à  l'heure 
à  propos  du  mot  gavium  »  dit ,  p.  105  :  «  La  coursière  ou  pont 
«  de  coursière  est  un  pont-levis ,  depuis  le  gaiUard  jusques  au 
«  grand  mât ,  et  depuis  le  mât  vers  le  château  de  devant.  >  Cette 
coursière ,  dont  parle  le  prédicateur  du  roi  Louis  XIII ,  est  pro- 
prement ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  :  le  pont  supérieur  entre 
les  gaillards  ;  le  correrium  du  document  que  nous  examinons 
n'était  qu'un  pont  étroit ,  véritable  coursive  ou  passavant  élevé 
au  milieu  de  la  nef  ;  pont  qui  devait  avoir  de  l'analogie  avec  le 
SamP-Aubinet  dont  un  auteur  flamand  du  dix-septième  siècle , 
traduit  par  Aubin,  àl'article  troisième  pont  de  son  dict.  (p.  630}, 
feit  connaître  l'usage  :  «  Au  lieu  de  ces  troisièmes  ponts  placés 
au  niveau  du  château  d'avant ,  pour  les  soldats  et  les  mousque- 
taires ,  on  a  coutume  de  faire  un  demi-pont,  qui  s'appelle  Saint- 
Aulrinet  dans  les  vaisseaux  marchands ,  et  qui  s'étend  jusqu'au 
milieu  du  navire ,  laissant  peu  d'espace  entre  lui  et  le  gaillard 
d'avant  ;  lequel  espace  on  ferme,  lorsqu'il  en  est  besoin ,  par  un 
pont  qui  est  fait  de  caillebotis  ou  de  cordes.  Pour  mettre  ce  pont, 
on  l'attadie  au  château  d'avant  et  au  demi-pont  ou  château  d*ar- 
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rière  (le  suzain).  Aux  côtés,  le  Saint-Aubinet  est  soutenu  par  des 
montants  ou  pontUles ,  avec  des  appuis  ou  balustres  autour , 
qu*on  couvre  de  bastingures,  et  Ion  passe  les  mousquets  au 
travers  pour  tirer.  On  fait  les  Saint-Aubinet  de  8  à  10  pieds  de 
large,  sur  le  milieu  d'un  vaisseau  de  134  pieds  de  long,  et  Ton 
y  amarre  des  cordes  qui  viennent  aussi  s'amarrer  aux  côtés  du 
vaisseau.  »  Les  nefs  du  quatorzième  siècle  qui  n'avaient  pas  de 
correrium  étaient  ce  qu'on  a  appelé ,  plus  tard ,  des  vaisseaux 
à  pont  coupé ,  n'ayant  pas  de  pont  courant  d'un  château  à 
l'autre. 

Parmi  les  ustensiles  dont  l'usage  était  ordonné  aux  nefs  de 
course  ou  d'escadres ,  nous  voyons  des  rocheti.  M.  Pardessus 
(p.  482 ,  VI*  vol.)  a  pensé ,  d'après  du  Gange,  que  c'était  de  fu- 
sées ou  autres  pièces  d'artifice  que  le  statut  voulait  parler  ici  ; 
je  crois ,  quant  à  moi ,  que  rocheti  est  une  mauvaise  leçon  à  la- 
quelle il  faut  substituer  ronchetti ,  diminutif  de  ranco  ou  runco , 
l'arme  faite  comme  une  serpe ,  dont  le  ronchone ,  que  mention- 
nent les  26  chapitres  du  statut  génois,  était  un  grand  modèle.  Le 
ranchetto  devait  servir  à  couper  les  haubans ,  les  bras  et  autres 
inancBuvres,  comme  les  ronchoni  servaient  à  couper  les  voiles. 
Dans  le  combat  le  ronchetto  pouvait  être  plus  utile  que  la  grande 
faucille. 

Les  nefs  de  guerre  devaient  être  pourvues  de  trivoli  et  de 
pignate  en  assez  grand  nombre.  Les  trivoli  ou  trivulgi  et  tribuli 
étaient  des  chausse-trapes ,  espèces  de  trépieds  ou  de  noix  à 
trois  pointes ,  qu'on  jetait  sur  le  pont  du  navire  ennemi ,  pour 
blesser  les  combattants  qui  marchaient  dessus ,  ou  seulement 
pour  les  faire  tomber  (*).  Sanuto,  liv.  ii ,  part,  iv ,  chap.  viii, 
explique  comment  on  se  servait  des  chausse-trapes  :  «  Non  eget 
«  dictum  navigium  oUulis  calce  plenis ,  et  etiam  multis  vasis 
«  molli  sapone  plenis ,  inter  quas  ollulas  atque  vasa  sint  aliqua 
«  instrumenta  ferrea,  quœ  Trivulgi  vulgariter  appelantur, 
'«  et  etiam  alta  pavamenta  ad  accendendum  ignem  et  etiam 
«  sagittandum  loco  et  tempore  opportuno.  »  On  peut  rappro- 

C)  Les  triboiôi,  c'est-à-dire  les  pointes  de  fer  jetées  dans  le  navire 
ennemi ,  ne  contrarient  pas  médiocrement  ses  soldats  et  les  gênent  beau- 
coup sur  le  pont  où  ils  sont  obligés  de  marcher  pendant  le  combat.  Léon , 
chap.  XVIII  des  tactiques,  ait.  .S6. 
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cher  ce  passage  de  ce  que  j'ai  dit,  Mémoires  a"  3  et  4 ,  de 
la  manière  de  combattre  sur  mer  aux  douzième  et  treizième  siè- 
cles. Le  savon  liquide  dont  parle  Sanuto  n'a  point  été  oublié 
dans  le  statut  de  1441  ;  on  lit,  chap.  xxii  :  «  Saponorum  barilia 
«  2 ,  sub  pœnà  florenorum'2,  pro  quolibet  barili  déficiente.  » 
Les  pignate  des  documents  génois  étaient  des  pots  où  Ton  mettait 
des  matières  incendiaires,  qui  se  répandaient  sur  le  tillac  quand  ils 
se  cassaient ,  jetés  qu'ils  étaient  de  la  gabie.  Le  pont  était  rendu 
très-glissant  par  la  présence  du  savonmou,  et  très-dangereux  par 
les  chausse-trapes.  La  chaux  pilée  aveuglait  et  étouffait  les  com- 
battants en  s'édiappant  des  pots  de  terre  {ollulas  de  oito,  mot  lom- 
bard), quelesgabiers  jetaient  avecles  pots  de  savon,  lespignateset 
les  trivoli{*).  Une  nef  de  dix-huit  à  vingt  et  un  mille  cantares  de- 
vait avoir  deux  cent  cinquante  pignate.  Ce  nombre,  qui  se  rap- 
porte à  celui  des  hommes  de  l'équipage  («  habeat  et  secum  con- 
ducat  homines  250  »  ) ,  a  fait  croire  à  M.  Pardessus  que  les  pignate 
étaient  des  écuelles  ou  gamelles  à  manger.  Je  crois  que  le  passage 
de  Sanuto  ne  permet  pas  d'hésiter  entre  ce  sens  et  celui  de  : 
«  pots  à  feu  »  que  je  propose  au  savant  auteur  de  la  Collection 
des  lois  maritimes,  avec  tout  le  respect  que  je  lui  dois.  (Voir  pour 
le  mot  pignate,  le  r**  vol.  de  ces  Mém.,  pages  9  et  474.) 

Les  nefs  guerrières  devaient  avoir  des  instruments  pour  la 
sape  {sappe) ,  et  des  bêches  {badilia)  pour  les  travaux  que  leurs 
équipages  pouvaient  faire  à  terre  ;  un  moulin  en  bon  état  {mo- 

(*)  Voir,  pour  ce  qai  est  du  saron  mou  et  la  chaux  pilée,  le  11*  para- 
graphe de  l'extrait  du  Jouoencel  bUroduU  aux  armes ,  imprimé  parmi 
des  documents  à  la  fin  de  ce  Mémoire.  —  Quant  aux  gabiers ,  puisque  je 
viens  d'écrire  leurs  noms,  je  dois  dire  que  ce  nom,  d'abord  catalan,  de- 
vint ensuite  italien.  On  le  trouve  dans  le  texte  de  la  46*  rubrique  du  grand 
statut  d'Ancône  de  1397,  rubrique  qui  défendait  aux  propriétaires  de  navi- 
res, après  le  chargement  des  marchandises  sur  leurs  nefs ,  de  laisser  per- 
cevoir par  les  gabieri  aucune  rétribution  pour  la  peine  qu'ils  avaient 
prise,  parce  que  l'estivage  du  bâtiment  était  un  de  leurs  devoirs.  Le  sta- 
tut catalan  du  quatorzième  siècle  sur  les  armements  en  course,  dit,  chap.  ix, 
que  Famiral  peut  choisir  \esgabiers^  les  timoniers  et  les  chefs  des  gardiens. 
Le  chap.  xxxi  du  même  statut  donne  à  l'amiral ,  entre  autres  parts  dans 
le  butin,  tous  les  boucliers,  hors  ceux  des  gabiers  («  saluant  aquells  dels 
gabiers  »  ).  Les  gabiers  des  bâtiments  capteurs  avaient  probablemoit  les 
boucliers  que  l'amiral  ne  pouvait  s'attribuer. 
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lendimis  unus  naviAS  bene  in  ordine)^  parce  que ,  souvent  éloignés 
du  port  pour  quelques  semaines ,  il  leur  fallait  renouveler  leur 
provision  de  pain  ;  un  four  {fumum  in  ordine)  pour  cuire  ce 
pain  ;  enfin,  un  assez  grand  nombre  de  pièces  et  de  barils  à  eau 
{végètes  pro  aquà  ,150;  barilia  pro  aquàj  40),  parce  qu'il  ne 
leur  était  pas  toujours  possible  de  refaire  de  Teau.  Outre  les 
sapes  et  les  bêches ,  le  chap.  xxiii  voulait  que  la  nef  corsaire 
eût  huit  picoccia  (pioches  on  pinces  de  fer  ;  ital.  piccozza  ; 
Duez). 

=Lapartiedu  statut  de  1441,  qui  concerne  les  naves  et  coques, 
et  que  je  viens  de  traduire  en  lexpliquant ,  ne  présente  pas  sur 
la  construction  de  ces  navires  les  détails  que  le  chap.  lxxxiii 
donne  sur  celle  des  galères  ;  on  peut  croire  que  je  regarde  comme 
très-fâcheuse  cette  lacune  dans  un  document,  si  important  d'ail- 
leurs sous  le  rapport  de  Farmement  des  nefs.  Je  n*ai  malheu- 
reusement aucun  renseignement  de  quelque  valeur  à  produire, 
()our  suppléer  au  silence  de  notre  statut  ;  car  je  ne  puis  affirmer 
que  les  mesures  fournies  par  le  manuscrit  de  la  MagUabecchiane 
sur  les  nefs  latines  (Mémoire  n""  5)  aient  de  grands  rapports  de 
conformité  avec  celles  que  les  charpentiers  appliquaient  à  la 
construction  des  nefs  et  coques  du  quatorzième  siècle. 

Pour  ce  qui  est  des  nefs  du  seizième  siècle ,  le  traité  de  Bar- 
tolomeo  Grescentio  nous  fait  connaître  assez  bien  les  r^les 
d'après  lesquelles  agissaient  leurs  constructeurs.  Le  chap.  ix  de 
la  Nautica  mediterranea  traite  délia  fabbrica  de  galeaniy  et  com- 
prend tout  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  forme  du  galion 
ou  de  la  nef ,  deux  variétés  du  vaisseau  rond  qui  différaient  en 
ce  point,  dit  l'auteur,  chap.  x,  p.  71  :  «  que  le  galion,  devant 
être  plus  vite  (per  la  vélocité  del  corso) ,  a  besoin  d'être  un  peu 
plus  long  de  quille  et  un  peu  plus  étroit  de  fond  (alquanto  più 
stretto  di  piano)  que  la  nef.  » 

«  Si  un  galion  est  long  de  90  à  93  pieds  (p.  63) ,  »  —  ce  sont 
les  termes  de  Grescentio  que  je  vais  analyser,  —  «  sa  plus  grande 
largeur  sera  de  30  à  32  pieds  ;  son  plat  »  (ou  fond  :  il  suo  piano) 
«  sera  de  10  à  1 1  pieds  de  lai^e  ;  sa  hauteur  totale  de  la  quille  au 
«  plat-bord  (la  scalmata  »  du  mot  scalmo.  Bien  que  la  nef  n'eût 
I)as  de  rames ,  la  pavesade  se  nommait  à  Bome  et  à  Naples  scal- 
mate  ;  cette  dénomination  était  un  emprunt  fait  à  la  construc- 
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tion  des  galères);  «  sa  hauteur  »  (pontal)  «  sera  du  tiers  environ  de 
la  longueur  totale,  et  se  divisera  ainsi  :  du  fond  décale  »  {sentina , 
iavola ,  à  matera  de  la  mezxama ,  —  le  madier  du  milieu  pris 
ici  pour  le  plat  dont  il  était  la  pièce  transversale)  «  à  la  première 
couverte ,  9  pieds  ;  de  la  première  couverte  à  la  seconde ,  où  est 
la  plus  grande  largeur  du  galion ,  6  pieds  ^.15  pieds  |  seront 
la  somme  de  ces  deux  hauteurs  partielles.  De  la  deuxième  cou- 
yer\jd  à  la  tolda ,  qui  est  la  couverte  supérieure  du  vif  du  galion, 
la  hauteur  sera  7  pieds  \ ,  moitié  de  la  hauteur  de  la  quille  à  la 
deuxième  couverte.  La  pavesade  ou  scalmate ,  qui  est  le  hord  ou 
garde-fou  »  {$pùnda\  «  côté  du  galion,  sera  de  5  pieds  selon  Tu- 
sage  et  de  6  pieds  {  selon  moi.  La  somme  des  hauteurs  des  trois 
couvertes  et  du  rempart  sera  29  pieds  \ ,  qui  est  à  peu  près  le 
tiers  de  la  longueur  de  la  quille ,  plus  le  pied  de  la  rodde. 

«  La  première  couverte  doit  être  large  de  trois  fois  la  hauteur 
de  son  pontal  ;  elle  aura  donc  27  pieds.  La  seconde  couverte  sera 
large  de  32  pieds,  et  la  tolde  seulement  de  25. 

«  La  longueur  de  la  quille  »  {colomba)  «  sera  de  70  pieds  ;  le 
pied  de  la  rodde  de  poupe ,  mesuré  sur  le  côté  horizontal  de  Té- 
querre  »  (t7  piede  dello  squadro)  «  aura  7  pieds  de  long  ;  et  sa 
courbure  sera ,  en  s'élevant ,  d'un  demi-pied  par  cinq  pieds  du 
squadro.  Le  pied  de  la  rodde  de  proue ,  mesuré  sur  le  côté  ho- 
rizontal de  réquerre ,  sera  long  de  1 4  pieds ,  et  sa  courbure  » 
( eakagnuolo ,  la  distance  de  la  courbe  de  la  rodde  à  langle  du 
sqtuidro)  «  sera  d*un  pied  par  cinq  pieds. 

«  Le  couple  de  lextrémité postérieure  »  (aie,  les  ailes,  les  cor- 
nières ,  les  estains ,  —  voir  dict.  de  Rôding)  «  à  la  hauteur  de  la 
préceinte  »  {centa)  «  de  la  première  couverte ,  c  est-à-dire  au  ti- 
rant d'eau  de  la  nef  quand  elle  sera  pleine  de  grains  ou  de  tout 
autre  poids  équivalent,  jusqu'à  la  seconde  couverte ,  —  ce  couple 
doit  être  ouvert  de  1 3  pieds  ^ ,  moitié  de  la  plus  grande  lar- 
geur de  la  première  couverte. 

«  L'élancement  de  la  poupe  sera  d'un  demi-pied  de  saillie  par 
chaque  pied  mesuré  sur  la  hauteur  de  l'équerre  ;  l'élancement 
de  la  proue  aura ,  par  chaque  pied  délévation ,  un  pied  d'é- 
lancement. 

«  Sur  la  tolde,  à  la  poupe,  on  fabrique  un  château  »  (cazaro^ 
d'al  cazar,  arab. ,  signifiant  forteresse).  «  Sur  la  tolde,  à  la 
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proue  y  s'élève  lautre  partie  éminente  du  galion ,  appelée  bal- 
(auroj  ou  mieux  boulevard  (voir  ci-dessus  p.  161).  » 

Ici  Grescentio  fait  remarquer  que  la  hauteur  des  châteaux 
dont  on  chai^eait  encore  de  son  temps  les  nefs ,  par  respect 
pour  la  tradition  («  questi  antichi  cazari ,  cazaroni  et  ballauri  »), 
ne  servait  guère,  depuis  que  rartillerie  avait  fait  négliger 
les  flèches ,  les  scorpions ,  les  frondes  et  les  anciennes  bombar- 
des ,  qu  a  fatiguer  le  galion  pendant  le  mauvais  temps ,  et  il  pro- 
pose des  améliorations  dans  la  construction  des  nefs.  On  va 
voir  ce  que  lart  moderne  a  retenu  du  système  de  Tingénieur 
romain: 

«  Autant  que  possible  ,  dit  Bartolomeo,  je  Toudrais  que  toute 
la  partie  de  lavant ,  qui  a  besoin  d'être  plus  forte  »  {ha  bisogno 
di  più  gagliardezza)  «  fût  composée  de  grands  fourcats  »  {forconi)^ 
«  d'un  seul  morceau,  comme  sont  ceux  de  la  galère,  ayant  la 
forme  d'un  U ,  les  cornes  en  l'air  à  la  manière  du  croissant  turc. 
Je  voudrais  de  plus  qu'une  contre-rodde  fût  mise  en  avant  de  la 
rodde ,  —  qui  est  faite  de  trois  pièces,  —  de  manière  à  faire  un 
taille-mer  tranchant  comme  un  couteau  »  (il  tagliamar  restera 
a  modo  di  cortello) ,  «  et  propre  à  fendre  l'eau  et  à  résister  à 
son  choc  sans  que  la  rodde  (l'étrave)  en  fût  offensée. 

«  Au  lieu  des  châteaux  d'arrière ,  je  voudrais  sur  la  tolde 
(tillac)  une  autre  chambre ,  haute  de  6  pieds ,  dont  le  plancher 
supérieur,  peu  large  et  ras ,  s'étendrait  le  long  de  la  pavesade 
de  poupe  en  proue,  comme  une  coursive  de  chaque  bord  ;  et  à  la 
place  de  couverte  à  la  poupe  et  à  la  proue ,  on  mettrait  des  ten- 
delets  sur  des  filets  de  cordes,  comme  font  les  Anglais.  » 

Ce  dernier  détail  est  précieux  ;  il  peut  aider  à  reconnaître 
dans  les  peintures  et  les  estampes  les  navires  appartenant  à  la 
nation  anglaise.  Un  des  vaisseaux  peints  par  Carpaccio  porte  sur 
la  chambre  de  l'avant ,  qpi  est  fort  élevée ,  et  ne  satisfait  pas  au 
VŒU  raisonnablement  émis  par  Grescentio ,  une  tente  fermée  qui 
est  en  étoffe  rayée  bleu ,  blanc  et  rouge.  Le  peintre  qui  repro- 
duisait ,  en  1 5 1 5 ,  les  épisodes  importants  de  la  vie  d'une  sainte 
martyrisée  au  quatrième  ou  au  cinquième  siècle  ,  voulut-il  faire 
ce  que  nos  artistes  appellent  aujourd'hui  de  la  couleur  locale , 
et  rappeler  qu'Ursule  était ,  suivant  l'obscure  tradition  qui  nous 
fait  connaître  les' onze  mille  \ierge8,  fille  dun  prince  de  la 
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Grande-Bretagne?  La  nef  à  tente  tricolore  est-elle  un  bâtiment 
anglais  contemporain  de  Garpaccio?  ce  n'est  pas  impossible .  Ge  que 
je  puis  dire,  c*est  que,  des  douze  ou  quatorze  navires  représen- 
tés dans  la  gravure  anglaise  de  James  Bazire ,  d  après  un  tableau 
du  seizième  siècle,  conservé  à  Windsor,  et  montrant  «  the  em- 
barkation  of  king  Henry  VIII  at  Dover,  may  xxxi^  mdu.  » , 
pas  un  n'a  le  tendelet  auquel  Grescentio  fait  allusion.  L'ingé- 
nieur romain  continue ,  p.  67  : 

«  Les  lattes  »  (  bau  )  «  des  couvertes  et  toldes  doivent  être  assez 
arquées  ou  hautes  de  gozane  »  (voir  Mémoire  n"*  4 ,  à  ce  mot ,  et 
Mémoire  n"*  5,  au  mot  bolzone)  ;  «  par  là,  le  navire  se  rapproche 
plus  de  la  forme  ronde  du  poisson.  Les  Turcs  en  usent  ainsi 
dans  leurs  caramoussats  (voir  plus  bas) ,  qui ,  étant  étroits  à 
leurs  ponts  supérieurs ,  et  larges  de  flanc  à  la  hauteur  de  la  se- 
conde couverte,  vont  mieux  de  bouline  »  (caminano  meglio  délia 
borina)j  «  et  se  comportent  mieux  »  (reggono)  «  sur  la  grosse  mer, 
qui  les  bat  par  le  travers.  Dans  la  tempête»  (in  tempo  di/brftina), 
«  l'eau  qui  est  sous  la  carène  du  galion  n'est  pas  agitée  avec  la 
même  violence  que  celle  de  la  surface.  La  muraille  de  la  nef 
étant  lai^e  à  la  flottaison ,  et  se  rétrécissant  en  talus  prononcé  » 
(aicarpa)  «jusqu'à  la  pavesade ,  la  mer  qui  la  bat  en  cet  endroit 
sans  la  fatiguer,  s'échappe  par  en  haut  et  bondit  comme  un 
boulet  sur  une  courtine  faite  en  talus.  » 

Ge  principe  de  la  rentrée  des  navires  était  antérieur  au  sei- 
zième siècle;  les  sceaux  maritimes  (collect.  Depaulis)  du  quator- 
zième siècle  en  sont  la  preuve ,  aussi  bien  que  les  nefs  du  Vir- 
gile de  la  Riccardienne.  En  présence  de  ces  faits  si  positifs  que 
devient  l'assertion  de  Bourde  de  la  Villehuet  :  «  La  rentrée  des 
vaisseaux  fut  inventée  par  un  constructeur  anglais,  lorsque  Ta- 
bordage  était  en  vogue  parmi  nos  marins ,  parce  que  cet  assaut 
nous  était  si  avantageux  qu'ils  n'y  pouvaient  tenir  ;  ainsi  ils 

trouvèrent  le  moyen  de  mettre  un  obstacle  à  nos  succès » 

{Encyclopédie  méthodique ,  tom.  III,  p.  341).  Il  n'est  pas  vrai 
que  les  constructeurs  anglais  du  dix-septième  siècle ,  car  c'est  à 
cette  époque  que  se  reporte  Bourde ,  aient  imaghié  la  rentrée  ; 
le  seizième  siècle  avait  des  navires  où  la  rentrée  était  fort  grande. 
—  Geuxde  Henri  VIII,  dans  l'estampe  citée  plus  haut,  en  témoi- 
gneraient au  besoin. — Le  dix-septième  siècle  n'eut  donc  pas  à 
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s'ingénier  pour  faire  saillir  le  ventre  du  vaisseau ,  et  pour  rétré- 
cir son  pont  supérieur  ;  il  n'avait  qu'à  imiter  ce  qu  on  avait  fait 
avant  lui ,  ce  que  le  seizième  siècle  avait  pris  au  quinzième.  Le 
constructeur  dont ,  suivant  Bourde ,  la  pensée  avait  été  de  nous 
rendre  Tabordage  impossible ,  exagéra-t-il  ce  qui  était  pratiqué 
déjà?  Il  est  permis  d'en  douter,  quand  on  connaît  les  nefs  du 
seizième  siècle. 

Longtemps  on  trouva  qu'un  vaisseau  bien  tonturé  et  pourvu 
d'une  grande  rentrée  avait  beaucoup  de  grâce;  et  quoique  les 
inconvénients  d'une  rentrée  trop  prononcée  fussent  signalés,  on 
persista  à  renfler  considérablement  le  navire  de  guerre  à  sa  flot- 
taison, et  à  faire  sa  muraille  baute  en  talus  très-indiné.  Âujour- 
d'bui  la  rentrée  est  fort  diminuée  dans  l'intérêt  du  libre  usage 
des  pièces  de  la  batterie  supérieure,  et  dans  celui  d'un  plus 
grand  appui  donné  à  des  mâtures  très-hautes  par  plus  d'épaté- 
ment  aux  haubans  ;  cependant  elle  n'est  pas  tout  à  fait  condam- 
née. La  question  est  encore  pendante  au  tribunal  de  l'expérience, 
où  eUe  était  plaidée  diversement  au  dix-huitième  siède,  par 
Bourde  et  Vial  du  Glairbois  (article  carène  de  l'Encyclopédie). 
Qui  sait  si  l'on  n'en  reviendra  pas  aux  vaisseaux  rentrés  après 
avoir  passé  par  les  murailles  tout  à  fait  droites? 

Crescentio  intercale  à  cet  endroit  de  son  chapitre  ix ,  une 
formule  de  construction  navale  trouvée  par  Nicolo  Sagri ,  et  que 
Bartolomeo  emprunte  au  Carteggiore  du  savant  ragusais ,  ou- 
vrage «  non  datto  ancora  in  luce  »,  dit  l'auteur  de  la  Nautica 
mediterranea,  et  qui  depuis  1607  n'a  pas  été  imprimé ,  je  sup- 
pose ,  car  je  n  ai  pu  le  rencontrer,  quelque  effort  que  j'aie  fait 
pour  le  découvrir.  Voici  la  formule  : 

«  Si  l'on  prend  la  hauteur  de  la  nef,  du  fond  à  la  dernière  pré- 
ceinte ,  c'est-à-dire,  à  la  base  des  pavesades»(canaleclel/ej>ave- 
sate) ,  «  au  milieu  de  la  tolde  ;  si  cette  hauteur  est  représentée 
par  une  ligne,  perpendiculaire  à  une  ligne  horizontale,  représen- 
tation d'une  partie  de  la  colombe  ;  si  du  sommet  de  la  ligne  de 
hauteur  et  avec  une  ouverture  égale  à  cette  hauteur ,  on  décrit 
un  ccrde ,  le  quart  de  cerde  qui  parait  continuer  la  ligne  ho- 
rizontale sera  le  tracé  de  la  rodde  de  proue.  Or,  le  galion  que 
l'on  suppose  étant  long  de  90  pieds  d'une  rodde  à  l'autre,  sa  lar- 
geur sera  de  30  pieds ,  et  sa  hauteur  jusqu  à  la  seconde  cou- 
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verte  de  15.  On  prendra  sur  la  ligne  de  hauteur,  à  partir  de  la 
quiUe ,  une  ouverture  de  compas  égaie  à  1 5  pieds ,  et  Ton  dé- 
terminera le  point  par  lequel  passerait  le  plan  horizontal  re- 
présentant la  seconde  couverte ,  si  ce  pont  ne  devait  pas  avoir 
de  tonture  »  {arcamento ,  o  sia  curvità).  «  On  prendra  ensuite  les 
trois  cinquièmes  de  1 5 ,  qui  sont  9  ;  on  portera ,  de  la  quille 
sur  la  ligne  de  hauteur,  ces  9  pieds ,  et  Ton  déterminera  ainsi 
la  hauteur  de  la  première  couverte.  Pour  avoir  la  hauteur  du 
tiUac ,  on  prendra  la  moitié  de  1 5 ,  c  est-à-dire ,  7  pieds  | ,  que 
Ton  portera  sur  la  ligne  au-dessus  du  point  de  la  seconde  cou- 
verte. Il  restera,  au-dessus  du  plan  du  tillac,  5  pieds,  qui  seront 
la  hauteur  de  la  pavesade.  La  hauteur  totale  de  la  nef ,  de  la  quille 
à  la  base  du  château  »  (carozo)  «  de  proue,  sera  de  27  pieds  |.  Le 
plat  de  cette  nef  sera  de  9  pieds  ;  sa  lai^ur  à  la  première  cou- 
verte sera  de  27  pieds ,  le  pontal  étant  de  9  pieds.  De  la  stelle  » 
(slella)  «  ou  tranche  de  poupe,  au  carrosse  jusqu'aux  estains  »  (aie) 
«  il  y  aura  aussi  9  pieds  de  hauteur.  La  largeur  des  estains ,  au 
tiers  des  ceintes  de  la  première  couverte,  sera  de  15  pieds.  La 
première  ceinte  aura  de  courbure  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  la  nef  (ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  tonture,  de  Tital.  (Ofido), 
rond  {rotondus,  lat.) ,  ce  qu'il  y  a  de  distance  entre  la  première 
et  la  seconde  couverte.  D'une  ceinte  à  l'autre  au  milieu  du  na- 
vire, il  y  aura  la  distance  de  6  pieds.  Les  extrémités  des  ceintes 
de  la  seconde  couverte  seront  moins  relevées  que  celles  des 
ceintes  de  la  première ,  ce  qui  fera  ces  ceintes  moins  tonturées 
que  les  autres.  » 

Après  avoir  fait  connaître  les  données  de  Nicolo  Sagri ,  Gres- 
centio  revient  à  l'usage  établi  de  son  temps ,  et  il  prescrit,  pour 
les  vannes  ou  bannes  qui  composaient  le  château  d'arrière  (voir 
Mémoire  n^  7) ,  la  longueur  de  chacune  d'elles  : 

«  La  première  vanne  »  (t7  primo  vano)  «  doit  avoir  en  longueur 
le  douzième  de  la  longueur  totale  du  navire ,  ou  au  plus  le  on- 
zième. La  deuxième  vanne  doit  avoir  4  pieds  de  long ,  par  cha- 
que 5  pieds  qu'a  la  première  ;  la  troisième  doit  avoir  trois  pieds, 
par  chaque  pas  qu'a  la  première.  » 

Crescentio  s'exprime  ainsi  sur  le  port  ou  tonnage  des  nefs  : 

*^  Pour  connaître  le  port  »»  {la  portatà)  «  de  toute  nef ,  on  doit 
multiplier  la  longueur  de  la  ucf  par  sa  largeur  à  la  seconde  cou- 
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verte  ;  multiplier  ensuite  ce  produit  par  la  hauteur  prise  de  la 
quille  au  second  pont  ;  prendre  les  deux  tiers  de  ce  dernier  pro- 
duit ;  de  ces  deux  tiers  retrancher  cinq  pour  cent ,  et  du  chiffre 
qui  reste  retranche^  la  dernière  figure  à  droite  :  le  nombre  res- 
tant exprimera  en  salmës  de  Sicile  le  port  du  bâtiment.  Or,  la 
salme  ordinaire  de  Sicile  est  le  septième  du  carro  de  Naples ,  et 
le  carro  est  de  36  tomola. 

«  La  mâture  de  la  nef  ou  galion,  dit  Grescentio,  chap.  x ,  doit 
être  J)roportionnée  à  Teffort  du  vent  que  le  navire  peut  porter. 
Quand  le  vent  est  trop  fort ,  le  bâtiment  latin  hisse  une  voile 
plus  petite  que  sa  voile  ordinaire,  ou  bien  il  prend  des  ris  dans  sa 
grande  voile  «  (è  facendo  il  terzarolo).  «  Le  bâtiment  de  l'espèce 
des  nefs,  le  vaisseau  rond  »  {vascello  navarescho)^  «démaillète  la 
bonnette  ou  diminue  de  voile.  La  mâture  des  galions  sera  ainsi 
mesurée  :  Tarbre  du  milieu  aura  de  longueur  la  longueur  de  la 
nef,  ou  galion,  d'une  rodde  à  l'autre ,  à  la  hauteur  de  la  seconde 
couverte.  Cet  arbre  maître  »  (grand  mât)  «  servira  de  terme  de 
comparaison  pour  la  mesure  des  autres  voiles ,  comme  son  an- 
tenne »  (vergue  carrée  cette  fois)  -^pour  la  mesure  des  autres.  Le 
trinquet  de  proue  ^(trinquetto ,  ce  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui mât  de  misaine,  ce  que  les  marins  du  commerce  de  la 
Manche  nommaient  :  mât  de  bourset  {*)  au  dix-huitième  siècle) 
«  sera  moins  grand  que  l'arbre  maître  d'un  cinquième  de  la  lon- 
gueur de  celui-ci  ;  le  mât  de  misaine  »  {mezanay  notre  artimon) 
«  sera  moins  long  que  le  trinquet,  du  cinquième  de  la  longueur 
de  celui-ci.  Le  beaupré  »  {bompresso ,  corruption  de  bug-spriet , 
bou)sprit^  etc.)  «  sera  long  et  gros  comme  le  trinquet.  » 

Quand  la  nef  était  grande ,  entre  la  poupe  et  le  grand  arbre 
on  matait  un  contre-artimon  {contra  mezana).  «  Sogliono  anco 
«  le  navi  grosse  portar  la  contra  mezana ,  parimente  alla  latina , 
«  il  cui  loco  è  tra  la  poppa  et  l'arbore  maestro  »  (Pantero-Pan- 
tera,  ÏArtnata  navale,  p.  41).  Les  grandes  nefs  de  Henri  YIII 

n  L*autear  de  VExpUcation  des  termes  de  marine  employez  dans  les 
éditSf  ordonnances^  dédié  à  Monseig.  l'archevêque  de  Bordeaux  (le  car- 
dioaideSourdis),  in-13,  Paris,  1638,  parle  souvent  du  bourset,  sans  dire 
d^où  vient  ce  mot.  Le  P.  René-François  {Essay  des  merveilles  de  net' 
titre)  se  hasarde  à  dire  :  «  Se  dit  bourset,  estant  comme  une  bourse  enflée 
«  de  vent.  -  (^la  est  trop  naïf.  Aubin  ne  s'explique  pas  sur  ce  terme  qu*il 
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(f  Ae  Etubarkalum,  etc. ,  estampe  citée  plus  haut)  ont  an  contre- 
artimon  ;  les  petites  D'en  ODt  pas.  Les  navires  assez  grands  que 
j'ai  dessinés  à  Gènes,  d'après  un  tableau,  peint  en  1597,  qiii 


(Valueau  géiioU  de  la  fin  da  Kiiiime  aifecle.) 

écrit  bourcel.  Il  dit  milemeot  que  c'est  un  terme  de  la  Manche;  rensei- 
goement  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  celui  du  P.  François,  car  il  peut 
nous  aider  à  trouver  l'étymologie  probable,  dirais-je  certaineP  du  mot 
bourcet.  Les  marins  de  la  Manche  ont  formé  leurs  termes  de  mots  pris 
h  ratleoiand,  à  l'anglais,  au  hollandais,  enfin  à  toutes  les  lances  dn 
Nord;  c'est  donc  dans  les  idiomes  germains  qu'il  faut  chercher  les  radi- 
caux de  bourcet.  Comme  beaupré,  bourset  est  composé  de  deux  syllabes; 
la  première,  bug,  boeg,  bow  (avant),  est  commune  à  tous  deux  ;  zegel, 
%aU,  <aI/(voile),  est  la  seconde  syllabe  du  terme  quej'analyse.  Boeg  (bour), 
seil  (set) ,  la  voile  de  l'avant.  Le  bourset  était  en  effet  la  voile  de  l'avant, 
puisqu'elle  était  la  misaine.  Cette  origine  me  paraît  indubitable.  Le  petit 
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décore  aae  salle  d'attente ,  au  palais  de  la  municipalité ,  n'ont 
que  trois  mâts  debout;  alors  déjà  le  contre-artimoD  disparais- 
sait. Un  gros  navire  naufrageant  qu'on  voit  encore  sur  un  des 
mursdu  cloitre  abandonné  de  Aotre-Damc  des  Grâces,  n'a  point 


non  plus  de  contra  mezana.  C'est  en  effet  une  peinture  de  It 
du  seizième  siècle.  Le  vaisseau  du  Diable,  dans  le  Miracle  des 
trois  saints  (musée  de  Venise),  n'a  que  trois  mâts  et  pas  de 
contre-artimon ,  parce  que  Gioi^one  n'a  représraté  qu'un  na- 
vire de  médiocre  grandeur.  —  Je  continue  l'analyse  de  Cres- 
centio. 

hunier  s'appela  bourset  comme  la  misaine,  et  par  extensioD  le  grand 
hunier  prit  le  m£me  nom.  Aujoard'liui  la  voile  à  bourset  est  une  voile 
quadrangulaire  suspendue  au  mât  par  un  point  placé  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  sa  vergue.  Et  voilà  comme  les  mots  s'éloignent  de  leur  origine 
avec  le  temps  ;  il  faut  beaucoup  d'habitude  et  d'attention  pour  retrouver, 
souB  les  termes  défigurés ,  leur  forme  primitive. 
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<«  Les  antennes  »  (vergues)  «  du  grand  màt  et  du  trinquet  au- 
ront un  cinquième  de  moins  en  longueur  que  les  arbres  auxquels 
elles  seront  bissées.  L  antenne  de  Tartimon  sera  aussi  longue 
que  le  màt ,  sa  voile  étant  à  la  latine  »  (triangulaire)  ;  «  elle  sera 
un  peu  moins  grosse  que  le  màt.  Il  en  sera  de  même  pour  la 
vergue  de  civadière.  »  (Pennone  délia  zevadera.  B.  Crescentio 
définit  :  «  I  pennoni  »  par  ces  mots  :  «  Antenne  grandi.  >»  Pen- 
none est  encore  un  de  ces  mots  qui  changèrent  d  acception ,  et 
dont  il  est  bon  de  bien  fixer  le  sens  ;  c  est  un  augmentatif  de 
penna ,  la  penne,  la  pièce  supérieure  de  l'antenne  latine ,  celle 
qui  flotte  au-dessus  du  navire  comme  une  plume ,  un  panache 
(penna,  pennocto),  sur  la  tète  d'un  chevalier  ou  d'une  dame. 
Penna  était  un  trope  ;  quand  on  prit  la  penne  pour  l'antenne 
tout  entière ,  on  fit  une  seconde  figure ,  et  c'est  cette  figure 
qui  se  retrouve  dans  pennone.  On  fit  cela  bien  à  tort ,  car  la  ver- 
gue de  la  voile  carrée  n'avait  plus  aucun  rapport  avec  la  penna, 
poétique  appellation  de  Tantenne  élancée ,  se  balançant  en  pa- 
nache sur  la  galère.) 

"  Les  trinquets  des  gabies  •  (nos  mâts  de  hune)  «  seront  longs 
comme  la  moitié  des  vergues  de  leurs  bas  mâts  respectifs ,  c'est- 
à-dire  ,  que  le  trinquet  de  la  grande  gabie  aura  en  longueur  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  grande  vergue  ;  le  perroquet  de  de- 
vant »  {il  parocchetto  {*)  di  proda^  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui  le 

C)  J'ai  longtemps  réfléchi  sur  la  singularité  de  ce  terme,  et  je  me  suis 
demandé  si,  en  effet,  c*était  bien  le  nom  de  i*oiseau  appelé  Perroquet, 
qu'on  voulut  donner  à  une  voile  haute  du  navire.  Il  m*était  difficile  de  me 
Gxer  à  cet  égard ,  auâsi  n*ai-je  à  présenter  ici  qu'une  hypothèse  timide  que 
je  livre  à  la  critique  des  érudits.  D'abord  ,  je  dois  dire  qu'aucun  docu- 
ment ne  me  montre  le  mot  :  perroquet  ou  parocchetto  avant  le  seizième 
siècle;  je  suis  donc  autorisé  à  croire  que  la  voile  carrée,  supérieure  au 
hunier,  ou  trinquet  de  gabie  n'est  pas  d'un  usage  antérieur  aux  premières 
années  de  ce  siècle.  Les  plus  grandes  nefs  dont  la  représentation  me  soit 
connue,  celles  de  Henri  VIII,  par  exemple,  allant  de  Douvres  à  la  côte 
de  France,  pour  l'entrevue  de  ce  roi  avec  François  P'  (1520),  ont  bien 
une  gabie  ou  hune  à  la  place  où  sont  aujourd'hui  les  barres  de  perroquet; 
mais  de  voiles  aux  mâts  que  surmontent  ces  hunes  supérieures,  pas  l'ap- 
parence. La  voile  de  perroquet  ne  fut  donc  appliquée  au  navire  qu'à 
répoque  où  la  navigation,  devenue  plus  hardie ,  heureuse  et  fière  du  succès 
de  Colomb ,  usa  d'un  plus  grand  nombre  de  voiles  pour  contraindre  le 
navire  dans  sa  vitesse.  Ces  voiles  hautes  furent  imaginées  surtout  pour 
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petit  perroquet)  «  aura  de  longueur  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  vergue  du  trinquet  de  gabie  de  Tavant  ;  et  ainsi  pour  les  au- 
tres mâts  et  vergues. 

«  La  grosseur  des  mâts  et  des  vergues  se  déduit  >  (si  cava)  «  de 
leur  longueur.  Ainsi ,  par  chaque  12  pieds  de  longueur,  ils  doi* 
vent  avoir  1  pied  de  grosseur,  au  tiers  d*en  bas  qui  est  plus  gros 
que  le  reste  ;  un  tiers  de  pied  seulement  au  second  tiers  ;  et  en 

proGter  des  vents  hauts  dont  on  perdait  le  bénéfice,  et  comme  une  res- 
source dans  les  petits  temps ,  quand  les  voiles  basses  ne  servaient  point , 
ou  servaient  peu.  Il  me  semble  que  Toffice  qu*elles  rendaient  leur  valut 
leur  nom,  composé,  dans  ce  temps  où  le  grec  se  mêlait  à  tout,  par  un 
homme  lettré,  pour  le  trévier,  qui  avait  imaginé  la  voile  de  ressource. 
Para^ochetos  (ochetos,  étant  pris  au  figuré),  pour  ressource,  est,  je 
crois,  le  vrai  sens  du  mot  perroquet.  Car,  pourquoi  :  perroquet?  Quel  rap- 
port, même  lointain,  y  a-t-il  entre  Toiseau  et  la  voile?  Je  tiens  pour  :  para- 
ochetos,  devenu  parocchetj  et  perroquet.  Il  en  est  de  même  du  mot  pa- 
pqficusy  ou  papafico,  papafigo,  papahigo.  Est-ce  le  nom  du  becfigue  qu*on 
donna  à  une  voile  importante  ?  et  par  quel  caprice  Taurait-on  nommée  ainsi  ? 
Ces  singularités  ne  se  font  guère  remarquer  dans  la  langue  maritime , 
toujours  si  bien  conformée,  si  raisonnable  et  si  expressive.  Je  suis  persuadé 
que  para-pheygà  (pour  fuir.  —  Le  papefic,  pacfi,  était  employé  en  effet 
pour  fiiir  devant  le  temps,  comme  le  dit  Breydenbach,  p.  243,  Iter  hie- 
rasol.  :  «  Unde  et  illud  tune  expansum  vélum  (papafico  îtalico  sermone 
«  cognominatum  )  quod  non  nisi  in  extremo  periculo  et  ultimo  exitioappo- 
«  nitur  »)  ;  je  suis ,  dis-je ,  persuadé  que  para-pheygô,  mot  arrangé  par 
les  Grecs  barbares  ,  aura  passé  en  Italie ,  et  là  sera  devenu ,  à  cause  des 
rapports  de  sons,  un  homonyme  de  pap€{fico,  becfigue.  —  Il  est  facile  de 
comprendre  comment,  para-ochetos  s'étant  confondu  par  corruption  avec 
le  nom  de  Toiseau  appelé  perroquet,  on  a  appelé  en  France  une  voile  :  per- 
ruche, et  d*autres  voiles  :  catacois ,  ou  perroquets  royaux.  —  Notons  en 
passant,  que  si  au  dix-septième  siècle  on  se  servait  du  grand  et  du  petit 
perroquet ,  du  perroquet  de  beaupré  ou  tourmentin ,  et  du  perroquet  de 
fougue ,  ce  fut  seulement  au  dix-huitième  siècle  qu'on  hissa  la  perruche 
sur  le  perroquet  de  fougue,  ou  de  foule.  En  effet,  Desroches  et  Aubin  ne 
nomment  pas  la  perruche,  qu'on  ne  voit  pas  nommée  non  plus  dans  V^rt 
de  bâtir  les  vaisseaux  (Amsterdam,  1719),  p.  27,  où  se  trouve  la  liste 
des  vergues.)  —  Quant  aux  perroquets  volants,  en  usage  dès  le  dix-sep- 
tième siècle ,  ils  ne  prirent  le  nom  de  catacois  qu'ils  ont  retenu ,  que  pen- 
dant les  dernières  années  du  dix  -  huitième  (  voir  V Encyclopédie  métho- 
dique, 1783,  au  mot  perroquet).  —  he  passage  suivant  de  la  Helacion 
diaria  de  los  capitanes  Nodales,  nous  fait  connaître  qu'en  Espagne,  au 
dix- septième  siècle,  les  perroquets  étaient  nommés  :  juanetes.  «  Como 
«  vimos  que  venia  solo  (un  navire)  le  aguardamos  tomando  (en  carguant) 
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haut,  la  moitié  de  leur  plus  forte  grosseur.  Ceci  s*entend  des  mâts 
d*une  seule  pièce,  car  les  mâts  d'assemblage  »  (imboUalt)  «  doi- 
vent avoir,  par  le  bas ,  I  pied  de  grosseur,  pour  1 1  pieds  de 
longueur ,  et  trois  cinquièmes  de  leur  pins  forte  grosseur,  au 
tiers  d*en  haut.  Quelquefois  même  on  ne  donne  que  1  pied 
par  10  pieds  de  longueur. 

«  L'emplacement  de  Tarhre  de  mestre  >  (grand  mât)  «  se  déter- 
mine ainsi  :  la  longueur  de  la  seconde  couverte ,  d  une  rodde  à 
1  autre ,  étant  divisée  en  sept  parties  égales ,  le  mât  se  plantera 
de  manière  à  laisser  quatre  de  ces  parties  en  avant  de  lui ,  et 
trois  à  la  poupe. 

«  Les  galions  de  Portugal  portent  des  perroquets  sur  les 
trinquets  de  gabie ,  ce  qui  fait  qu'ils  ont  neuf  voiles  :  deux  ar- 
timons, une  grande  voile  »  (maestro)^  «  une  misaine  »  (irinchetto)^ 
«  deux  trinquets  de  gabie ,  deux  perroquets  et  la  civadière  {*).  » 

«  totas  las  bêlas  (voiles)  excepto  los  trinquetes  (trinquets  de  gabie,  ou  bu- 
«  niers) ,  y  dîmes  un  cabo  (une  remorque,  un  câble)  el  uno  al  altro  y  la 
«  Capitana  delante,  llego  a  horas  de  ocho  muy  ufano  con  Juanetes,  »  p.  63 
verso.  —  Je  ne  saurais  dire  pourquoi  ces  voiles  étaient  appelées  des  Jean- 
nettes ;  mais,  que  ces  Jeannettes  fussent  nos  perroquets ,  c'est  sur  quoi  le 
Dict.  de  Rôding  et  le  :  A  marine  pocket- Dictionary  de  Henry  Neuman 
ne  laissent  aucun  doute.  Le  portugais  a  aussi  Joaneta,  pour  désigner  le 
perroquet. 

{*)  La  voile  appelée  civadière  (ital.  chada;  esp.  cabadera  et  seha- 
dera;  port.  cev<zdeir€u)  était  en  usage  dans  la  marine  espagnole  à  la  fin 
du  quinzième  siècle;  on  lit  en  effet,  dans  le  journal  du  Primer  viage  de 
Coian,  voyage  qui  eut  lieu  en  1492  :  «  Miercoles  24  de  octubre  :...  Viento.. 
«  tomo  à  ventar  muy  amoroso,  y  llevaba  todasmis  vêlas  de  la  nao,  maes- 
«  tra,  y  dos  bonetas,  y  trinquete,  y  cabadera,  y  mesana,  y  vêla  de  gabia.  » 
(Voir  plus  loin,  dans  ce  Mémoire,  ce  qui  est  relatif  aux  caravelles  de  Co- 
lomb). Le  mot  cevadera,  appliqué  à  la  voile  qui  se  déployait  sous  le 
beaupré,  est  un  trope.  Dans  la  langue  vulgaire,  la  cevadera  ou  cebadem 
•est  le  sac  à  orge  que  les  muletiers  espagnols  suspendent  au  nez  de  leurs 
mules;  Tavant  du  vaisseau,  son  taille-mer ,  sa  guibre*  étant,  par  rap- 
port à  la  voile  enflée  sous  le  beaupré,  comme  le  museau  de  la  mule  par 
rapport  à  la  cevadera,  on  donna,  métaphoriquement ,  à  cette  voile  le. 
nom  du  sac  à  orge.  —  Dans  le  Roteiro  de  dom  Joam  de  Castro,  on  lit  : 
«  Traquetes  davante  e  cevadeiras.  » 

*  Le  taille-mer  eut  plusieurs  noms  ;  od  l'appela  éperon,  quand  il  Ait  allongé  comme 
on  le  voit  dans  le  navire  de  Ritter  que  j'ai  dessiné  à  la  galerie  Manfireni  de  Venise; 
on  rappela  besiion  au  dix- septième  siècle,  (voir  Anbin).  Alors  Tusage  était  encore. 
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Crescentio  consacre  le  chap.  xi  de  son  Traité  à  lart  de  tailler 
les  voiles  ;  quelque  intéressant  que  soit  ce  passage ,  il  le  cède 
cependant  au  chap.  xii ,  qui  traite  du  gréement  et  des  ancres 
des  nefs  et  galères ,  et  que  je  dois  soigneusement  analyser ,  si 
long  qu'il  soit ,  parce  qu*il  présente  un  moyen  de  comparer  le 
gréement  des  vaisseaux  ronds  du  seizième  siècle  avec  celui  de 
nos  vaisseaux ,  et  celui  des  nefs  latines  des  treizième ,  quator- 
zième et  quinzième  siècles ,  sur  lequel  j*ai  donné  beaucoup  de 
détails,  d'après  des  documents  respectables,  dans  mon  Mémoire 
n^  7,  et  dans  ma  traduction  du  manuscrit  de  la  Magliabecchiane 
Fabbrica  di  galère  ;  Mémoire  n**  5) . 

A  Pour  savoir  le  poids  que  doit  avoir  le  câble  principal  d'une 
nef  »  {mto  o  gomena.  L'ustOj  dit  le  vieux  Duez,  est  «  une 
»  corde  poissée  qui  sert  à  attacher  le  vaisseau  en  temps  de  bour- 
«  rasque.  •  Pantero-Panteraest  plus  explicite  ;  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Usto  è  una  fune  più  grossa  délie  gomene ,  che  si  adopera  per 
«  armeggiare  (*)  i  vascelli  più  grossi ,  anco  le  galee  nelle  for- 

(*)  Amieggiarey  amarrer;  Armeggio ,  armeggi^  amarres,  câbles. — 
La  Rubrique  xix  du  grand  Statut  d'Ancône  de  1397,  porte  :  «  Qualunque 
«  nave,  overo  barche,  overo  altrj  legnj  fusse  legitimamente  remegiate,  se- 
«  condo  che  remegiare  si  convienne.  »  Cette  corruption  :  remegiare,  du 
mot  :  armeggiare,  a  trompé  le  traducteur  de  M.  Pardessus,  qui  a  inter- 
prété ainsi  cette  phrase  :  «  Lorsqu'un  navire  ou  un  autre  bâtiment  bien 
«  conduit  à  la  rame,  ainsi  qu*on  doit  le  faire...  »  Le  traducteur  est  rentré 
dans  le  véritable  sens,  à  la  Rubrique  xxxi.  L'Ordonnance  maritime  de 
Trani,  de  1063,  offre  une  autre  corruption  d'Armaggiere^que'je  dois  si- 
gnaler. Article  30 ,  elle  déclare  que  les  conventions  faites  à  la  mer  ne. 

de  mettre  à  la  pointe  de  cette  partie,  extérieure  à  Tétrave,  la  figure  d'un  animal, 
assez  généralement  celle  d'un  lion ,  d'un  léopard  ou  d'une  chimère.  Un  des  animaux 
qui,  dès  le  seizième  siècle,  prirent  place  sur  la  pointe  du  taille-mer,  Ait  le  serpent 
qu'en  langage  héraldique  on  nommait  la  wivre.  C'est  du  nom  de  la  wivre  que  le 
taille-mer  prit  celui  de  gnibre,  qui  en  est  une  corruption  évidente.  Je  crois  pouvoir 
affinner  cela ,  quoique  je  n'aie  aucune  autorité  à  citer  à  l'appui  de  mon  assertion.  Un 
des  dessins  de  Juan  Stradano ,  que  j'ai  connu  à  la  Lannmtienne  de  Flormce ,  et  dont 
j'ai  parlé,  V  vol.  de  ces  Mémoires,  p.  19,  montre  la  figure  d'un  serpent  couronné, 
d'une  wivre,  à  la  proue  du  vaisseau  qui  porte  Améric  Yespnce.  La  wivre  était  peut- 
être  une  tradition  lointaine  des  dragons  normands.  Le  taille-mer  fut  aussi  appelé 
poulaine,  de  sa  forme  longue  et  relevée,  qui  rapiielait  celle  des  souliers  à  la  pou- 
laine,  ou  à  la  polonaise.  Maintenant  on  n'appelle  plus  :  poulaine,  la  guibre;  ce 
nom  est  donné  aux  parties  de  l'avant  qui  avoisinent  par  en  haut  l'étrave,  et  prin- 
cipalement aux  latrines  qui  sont  placées  là. 

13. 
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«  tune ,  e  sono  incatramati ,  cioe  impeciati  »  )«  J*ai  fiait  remar' 
quer  ci-dessus  (note  placée  au  bas  de  la  page  1 70)  que  da  Gange 
avait  en  tort  de  prendre  Vhosta  pour  ïoste ,  et  que  dans  le  pas- 
sage des  Informationes  il  s*agit  des  ostes  ou  usies ,  gros  câbles  ; 
je  dirai  ici  qjiïuste  me  parait  être  le  même  mot  que  a$ta ,  et  qu1l 
ne  diffère  de  celui-ci  que  par  une  orthographe,  représentative 
de  la  manière  dont  était  prononcé  ce  mot  par  Tun  des  peuples 
naviguants  de  la  Méditerranée.  Usto  n  ayant  de  rapport  qu'avec 
usio  y  brûlé ,  ne  me  semblerait  pas  possible  ;  venant  de  osia , 
il  est  au  contraire  fort  naturel ,  osta  venant  lui-même  de  ostare 
(ital.) ,  obstare  (latin) ,  signifiant  :  résister.  Le  câble  et  le  bras 
de  Tantenne  étaient  également  bien  nommés  :  résistant.  La  né- 
cessité de  distinguer  le  bras,  du  câble,  a  fait  adopter  sans  doute 
usto  après  osta)  ;  «  pour  savoir  le  poids  que  doit  avoir  le  plus 
gros  dd)le  de  la  nef ,  on  ajoutera  ensemble  le  chiffre  de  la  lon- 
gueur d'une  rodde  à  Tautre ,  90 ,  par  exemple ,  au  double  de  la 
plus  grande  largeur  qui  est  30  ;  à  cette  somme  :  150,  on  ajou- 
tera quatre  fois  la  hauteur  de  la  quiUe  à  la  seconde  couverte  que 
nous  savons  être  de  15  pieds,  et  Ton  aura  un  total  de  210,  chif- 
fre auquel  on  ajoutera  un  zéro.  2,100  sera  le  nombre  des  rotoli 

seront  pas  valables  ;  elle  fait  exception  pour  le  navire  qui  sera  dans  on 
port  amarré  à  quatre  amarres  :  ^^  in  porto,  in  loco  romeggiatto  in  quatro.  » 
Le  catalan  ne  disait  pas  armeggiare,  mais  ormejare.  On  trouve  souvent 
ce  terme  dans  le  Consulat  de  la  mer  ;  il  se  lit ,  art.  5  de  l'Ordonn.  sur  la 
police  de  la  navigation,  publiée  en  1258  par  Jacques  d* Aragon  :  «  Quous- 
«  que  idem  navis  vel  lignum  sit  ormejata.  »  Le  chap.  xvii ,  liv.  iv  des 
statiUa  Massilix,  dit  :  «  Marinarii  non  exeant  de  navibos...  quousque 
«  ipsae  naves  bene  fuerint  ormejatae.  »  OmUzare  est  une  variante  qui  se 
rencontre  quelquefois,  comme  armizare.  Armeggiare  et  armizaresont 
des  corruptions  d'ormejare,  qui  vient  du  grec  orméln^  signifiant  :  être 
à  Tancre.  —  Dans  les  lois  vénitiennes  de  juin  et  novembre  1589 ,  on  lit  : 
«  Restando  impedite  le  artellarieet  altri  armizzi,  non  possono  li  marinari 
«  havercampo,  né  modo  da  difendei^i  délia  fortuna  del  mare,  né  da  assalto 
«  de  corsari...  »  Armizzi  est  là  dans  le  sens  général  d'objets  concourant  à 
Farmement  du  navire,  tant  armement  de  guerre  que  cordages,  pièces 
de  gréement  et  de  voilure.  Le  terme  vient  alarma  comme  notre  mot  :  ar- 
mement. Demere  armamenta,  dit  Tite-Live,  chap.  x ,  liv.  xxi. 

«  CoUigere  aima  jiibet ,  validisqae  incumbere  remis ,  v 

dit  Virgile ,  Enéide ,  liv.  v,  vers  15. 
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de  Naples ,  à  39"  onces  Tun ,  que  pèsera  Vusto.  Pour  réduire  eu 
cantares  napolitains  ces  rotoli ,  il  suffira  de  retrancher  du  chif- 
fre 2,100  les  deux  dernières  figures:  le  câble  pèsera  donc  21 
cantares  :  chaque  cantare  est  en  effet  de  100  rotoli.  «»  (Les 
21  cantares  napolitains  équivalaient  à  5,775  livres,  le  cantare 
valant  3,300  onces  ou  250  livres.  Voir  Duez  au  mot  cantaro.  ) 

«  Du  poids  du  câble,  se  déduit  celui  de  son  ancre.  L'usto  pe- 
sant 21  cantares,  Fancre  maîtresse  en  pèsera  les  deux  tiers,  ou 
1 4  cantares  ;  la  plus  petite  ancre  pèsera  la  moitié  de  ce  que  pèse 
Tusto,  c*est-À-dire ,  10  cantares  ^.  Les  deux  ou  trois  autres  an- 
ci  es  qu'aura  la  nef  seront  d'un  poids  moyen  entre  la  plus  forte 
et  la  plus  faible.  » 

Grescentio  donne  ici  pour  la  construction  des  ancres  une  for- 
mule dont  voici  Texpression  commentée  : 

«  Partager  la  longueur  de  la  verge  en  deux  parties  et  demie , 
au  point  qui  marque  le  milieu  entre  les  deux  grandes  parties 
(ou  aux  deux  cinquièmes  de  la  longueur),  placer  une  pointe 
(le  compas ,  et ,  d'une  ouverture  égale  à  la  longueur  de  cette 
partie ,  tracer  nue  circonférence.  En  dehors  de  cette  circonfé- 
rence il  restera  une  longueur  de  la  vei^e. égale  à  la  moitié  du 
rayon,  c'est-à-dire  que  les  quatre  cinquièmes  de  la  longueur  de 
la  verge  formeront  le  diamètre  de  la  circonférence  tracée,  et  que 
te  dernier  cinquième  restera  en  dehors.  C'est  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  ce  cinquième  (la  demi-partie  de  la  formule  donnée  par 
l'ingénieur  romain)  que  se  place  Farganeau  {*).  Â  l'autre  extré- 

{*)  Desroches ,  dans  son  Dictionnaire  des  termes  propres  de  la  marine 
(1687),  dit  Vorguaneau  de  Fancre;  quelques  marins  instruits  disei.t 
encore  comme  les  matelots  :  organeau,  et  je  trouve  ce  mot  écrit  dans 
plusieurs  documents  ofGciels ,  et  notamment  dans  un  rapport,  daté  de 
Guérigny,  le  17  novembre  1835,  sur  une  révision  du  tarif  des  dimensions 
des  ancres  et  grappins.  Malgré  Tatitorité  de  Desroches  et  d*Aubin ,  malgré 
rétymologie  apparente  :  organum  (lat.)i  signiûant  toute  espèce  d'instru- 
ments, organeau  est  mauvais;  c'est  arganeau  qu'il  faut  dire.  En  1639, 
Ciairac  (  Termes  et  coutumes  de  la  mer)  disait  :  argan  ou  arganet;  il 
était  tout  près  de  Tétymologie  de  ce  terme  qui  vient  de  Titalien  argano, 
défini  ainsi  par  le  vocabuliste  Duez  :  un  instrumento  da  levar  pesi.  Var- 
ganoy  arganetto  ou  arganello,  était  en  effet  un  fauconneau^  un  bec  de 
grue  et  quelquefois  simplement  un  anneau.  Dans  la  nomenclature  des  pro- 
portions d'une  galère  ordinaire  de  26  bancs ,  Ms.  du  dépôt  de  la  Marine, 
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mité  de  la  verge,  on  placera  la  pointe  du  compas,  et,  d*uu 
i*ayon  égal  à  celui  de  la  circonférence ,  on  tracera  une  partie  de 
circonférence  qui,  passant  par  le  centre  du  premier  cercle ,  ira 
en  couper  la  circonférence,  à  droite  et  à  gauche,  en  deux  points 
déterminant  la  longueur  des  marre  (  nom  que  les  Italiens  don- 
naient aux  bras  de  l'ancre). 

On  \oit  par  là  que  les  cordes  des  deux  arcs  compris  entre 
1  extrémité  inférieure  de  la  yerge  et  les  points  d'intersection  des 
deux  circonférences  seront  égales  au  rayon  des  cercles  ;  et  que 
les  bras  de  Tancre  (les  marre),  dont  ces  cordes  mesurent  la 
longueur,  seront  égaux  à  ce  rayon ,  c  est-à-dire  aux  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur  totale  de  la  vei^e. 

«  Une  nef,  continue  Bartolomeo,  ne  peut  avoir  moins  de 
quatre  et  plus  de  huit  ancres.  Celles  qui  portent  de  200  à  250 
cM^rra  ont  quatre  ancres  ;  celles  de  250  à  450  carra  :  cinq  ancres  ; 
celles  de  450  à  650  :  six  ancres  ;  celles  de  650  à  850  :  sept  an- 
cres ;  celles  de  850  à  1 ,200  :  huit  ancres.  Chacune  doit  avoir 
autant  de  câbles  que  d'ancres. 

«  Toutes  les  parties  du  gréement(  «ara'a)  sont  en  rapport 
avec  le  câble.  Donnons  la  grosseur ,  le  poids  et  le  nombre  des 
manœuvres,  en  prenant  pour  exemple  un  petit  galion  (galeon- 
cino),  ou  une  nef  de  2,500  à  2,600  salmes  de  port.  Ce  navire 
devra  avoir  quatre  gros  câbles  \u$l%),  et  un  petit  câble  {ustetio). 

»  Chacun  des  quatre  %isii  pèsera  2 1  cantares  ;  la  somme  de 
leurs  longueurs  sera  de  150  pas  (800  pieds),  pesant  84  can- 
tares. Vtislelto  sera  aussi  long  que  le  gros  câble,  mais  d  un  tiers 
itioins  gros  ;  à  cause  de  cela  il  pèsera  1 4  cantares. 

«  L'étai  du  grand  mât  »  (  «  cordone  dello  statio  dell'  albero 
«  maggior  ;  »  —  siatio^  stacio ,  ou  staggio  et  straggio,  par  cor- 
ruption ,  comme  le  donne  Boding;  de  stare,  demeurer  ferme) 

n®  663 ,  on  lit  :  «  arganaux  a  sprper  :  2  ;  arganaux  de  groupy  :  2.  »  L'ar- 
ganau  a  serper,  à  lever  l'ancre  (5arpare(ital.),«a/;7ara(espag.)  arracher) 
était  le  bossoir  de  la  galère,  garni  à  son  extrémité  d*une  poulie;  Targaneaii 
de  groupis  de  col  était  un  rouleau  au  moyen  duquel  on  bissait  à  bord  le 
groupis  {groppiale,  grippia),  qui  se  frappait  au  col  de  Tancre.  (Voir 
Mémoire  n^  5,  pag.  66).  F.  Barberino,  dans  son  documenta  tVamore 
sùtto  prvdenza^  parle  des  argana  pour  faire  la  stive;  ces  machines  se  rap- 
portent à  la  trara  et  au  chaval  de  hocha  de  la  Fabbrica  dygaiere  {Mém. 
n«6,  p.  78.) 
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sera  de  la  grosseur  de  Tustetto,  de  la  longueur  du  mai,  et 
pèsera  1  cantare  et  75  rotoles. 

«  La  gomenette  {gumenetta)  qui  remorque  la  chaloupe  {barca) 
sera  moitié  grosse  comme  Tusto,  et  aussi  longue  que  lui;  elle 
pèsera  donc  10  cantares  et  50  rotoles.  La  corde  de  retour  »{capo 
del  riiomo.  —  Ceci  nous  apprend  que  la  chaloupe,  le  plus  sou- 
vent à  la  traîne  (Voir  Mémoire  n^  7,  aux  mots  Uarques  de 
cantier)y  avait  un  càblot  assez  fort  pour  la  remorquer, et  outre 
cela  une  amarre  plus  légère ,  qui ,  plus  maniable,  servait  à  la 
ramener  à  bord)  «  sera  longue  comme  la  gomenette,  mais  à  la 
moitié  de  sa  longueur,  elle  sera  de  brins  courts  (  /ilalo  corio , 
filato;  bitord.  fiatOy  fiau,  génois.) 

«  Il  faut  une  corde  de  la  grosseur  de  la  gomenette  et  longue 
de  1 40  pas  |,  pour  faire  les  deux  autres  étais  du  grand  màt  (deux 
faux  étais  probablement).  Une  forte  corde  pour  Tétai  du  trin- 
quet, longue  comme  ce  mât,  c*est-à-dire ,  ayant  14  pas  ^  (72 
pieds  I).  Deux  grandes  itagues(aman(î)  longues  comme  le  grand 
màt,  c'est-à-dire,  ayant  36  pas  (180  pieds).  Trois  grosses  colo- 
nelles de  chaque  côté  »  {coronelle;  voir  Mémoire  n*"  5,  p.  96), 
<  ayant  pour  longueur  la  longueur  de  la  moitié  du  grand  màt  ou 
1 8  pas  (90  pieds)  chacune. 

«  La  tournevire  »  {capo  piano.  Marine  pocket  dictionary.  Je 
rectifie  ici  le  sens  que  jai  donné  p.  473,  l*""  vol. ,  Mém.  n®  4 , 
aux  mots  :  cap  plain ,  contenus  dans  TOrd.  de  Henri  II ,  sur 
l'armement  des  galères.  C'est  de  la  tournevire  qu'il  est  question 
la  comme  ici ,  et  non  d'un  câble  de  poste.  Cette  corde  était  un 
peu  aplatie  pour  adhérer  mieux  au  câble  qu'elle  devait  entraîner 
avec  elle  ;  et  c'est  de  là  qu'elle  avait  pris  son  nom  de  capt^ 
piano ,  devenu  en  français  cap  plaU  et  ensuite  plain  par  cor- 
ruption), k  La  tournevire  sera  grosse  comme  un  des  torons  de 
l'usto,  c'est-à-dire,  comme  le  tiers  de  ce  gros  câble,  et  longue  de 
la  moitié  au  moins  et  des  deux  tiers  au  plus  de  l'usto.  Il  vaut 
mieux  ne  faire  la  tournevire  que  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
câble ,  le  reste  servira  pour  le  capon  {capo  del  gando  ;  la  corde 
au  croc.  Capon;  étymologie  capo^  d'où :capone,  le  fort  .cap,  la 
grosse  corde  qui  supporte  l'ancre). 

«  Il  faut  encore  deux  cordes  pareilles  à  celle  de  la  tourucvire  » 
(|)our  l'étymologie  de  ce  mot,  voir  pag.  179,  r*^  vol.  de  me» 
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Scènes  de  la  vie  maritime ,  Paris ,  1832)  «  pour  faire  les  deux 
étais  du  trinquet ,  et  deux  amans  longs  chacun  de  1 4  pas  ^. 
L'aman  de  rartimon  {mezana)  sera  long  de  10  pas.  L*aman  du 
trinquet  de  gabie,  long  comme  le  mât ,  aura  7  pas  de  cordage. 

«  Quatre  bastaques  de  palans  de  côté  {manti  de'  fra$coni  ;  voir 
Hém.  n^  5  ,  p.  103)  du  grand  màt ,  ayant  de  longueur  le  tiers 
de  celle  du  màt,  c  est-à-dire,  12  pas  chacun.  On  fait  les  écoutes 
(seotie)  et  cargue-points  »  {contra  scotte;  A  marine  pock.  dict. 
et  Bôding.  La  cargne-point  était  fort  bien  nommée  contra 
scotta^  son  effet  étant  tout  à  fait  contraire  à  celui  de  Técoute . 
et  sa  poulie,  au  point  de  la  voile ,  étant  opposée  à  celle  de  l'é- 
coute) «de  la  longueur  du  màt,  c'est-à-dire,  de  18 pas (90 pieds). 

«  II  faut  ensuite  1 56  pas  (780  pieds)  de  cordages  (copt),  gros 
comme  le  quart  de  l'usto ,  pour  faire  et  les  drisses  de  la  grande 
vergue  {strisse.  Ital  :  strissa,  strissia,  drizza)  longues  quatre 
fois  comme  le  màt  ;  et  les  cargue-points  du  trinquet  de  proue, 
longues  de  29  jms  (1 45  pieds),  comme  le  màt  ;  et  quatre  palans 
de  côté  pour  larbre  de  trinquet ,  longs  de  1 2  pas ( 60  pieds) 
chacun  ;  et  enfln  l'itague  (manto)  du  trinquet  de  la  petite  gabie 
(la  hune  de  devant),  longue  de  6  pas  (30  pieds)  conune  son  màt. 

«  On  fera,  outre  cela,  dix  cordes  longues  de  79  à  80  pas  (400 
pieds)  et  grosses  comme  le  cinquième  de  Vusto.  Pour  les  sartis 
{sartie ,  haubans)  du  grand  màt  il  faudra  406 pas  (2,030  pieds) 
de  ce  cordage ,  toute  nef  ayant  besoin  par  chaque  bande  d'au- 
tant de  haubans  que  sa  vergue  (pennoné)  a  de  pas  en  longueur, 
et  ces  haubans  étant  aussi  longs  que  la  vergue  elle-même.  Les 
haubans  auront  donc  1 4  pas  ^  (72  pieds  ^),  et  seront  au  nombre 
de  quatorze  de  chaque  bord  («  per  ciascuna  banda  sartie  14»). 
Le  màt  de  l'avant  n'aura  que  neuf  haubans  par  bande ,  c'est- 
à-dire,  un  tiers  de  moins  que  le  grand  màt  ;  ces  haubans ,  longs 
comme  la  vei^e  du  trinquet,  auront  1 1  pas  ^  (57  pieds  ^).  >» 

(Le  vaisseau  du  diable,  par  Giorgione ,  cité  p.  15,  1*"**  vol.,  a 
bien  ses  quatorze  haubans  au  grand  màt  ;  on  ne  voit  pas  son  trin- 
quet caché  par  la  fumée.  Les  nefs  de  Henri  Y III  (  the  embarka-- 
tion,  etc.)  n'ont  pas  quatorze  haubans,  mais  le  rapport  de  trois 
à  deux,  recommandé  par  Crescentio ,  fut  observé  par  le  pein- 
tre anglais.  Une  telle  fidélité  dans  des  détails  que  l'artiste 
pouvait  considérer  comme  étant  d'une  importance  secondaire , 
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prouve  combien  j*ai  eu  raison  de  m  attacher  aux  ouvrages 
dont  je  m'autorise  souvent  dans  ce  travail ,  et  d*y  voir  des  mo- 
numents  sérieux  pour  Fétude  de  l'archéologie  navale.) 

«  n  faut  à  peu  près  pour  les  cargue-fonds  de  la  grande  voile  » 
(cersine  délia  maestra^ — cersina^  en  français  saisine.  Au  dix- 
huitième  siècle ,  les  saisines ,  qui  sont  aujourd'hui  des  cordes 
pour  certains  amarrages,  étaient  ou  de  fortes  liures  comme 
celles  du  beaupré,  ou  des  palans  servant  de  cargues  aux  huniers. 
Au  seizième  siècle,  les  Italiens  appelaient  de  ce  nom  les  cargue- 
fonds  de  toutes  les  voiles ,  comme  le  montrent  cette  nomencla- 
ture de  Grescentio  et  l'article  Spilling-lines  du  Marine  peck. 
dict.)j  «  il  faut  50  pasde  cordages  (250  pieds).  Pour  celle  du  trin- 
quet de  proue,  il  en  faut  40  (200  pieds).  11  en  faut  72  (360  pieds) 
pour  les  écoutes  du  trinquet  de  la  grande  gabie  (le  grand  hunier) . 

«  Il  faut  encore  242  pas (1,210  pieds)  d'un  cordage,  gros 
comme  la  sixième  partie  de  Yusto ,  et  pesant  le  quart  du  poids 
de  ce  câble.  On  en  fera  :  P  les  deux  écoutes  du  trinquet  de 
proue  (notre  misaine,  le  petit  pacfi  et  le  bourcet  du  dix-septième 
siècle),  lesquelles  écoutes  doivent  être  longues  deux  fois  comme 
le  mât  du  trinquet.  2®  L'étai  du  trinquet  de  gabie  (le  petit  màtde 
hune),  long  de  18  pas  (90  pieds).  3"^  Les  deuxbragots  des  bras  » 
(bragotti  délie  bracia^  les  pendeurs  des  bras.  Bragotto  n'est 
plus  usité  en  ce  sens  chez  les  Italiens  :  on  dit  brazetta)^  «  chacun 
desquels  doit  être  long  de  9  pas  (45  pieds).  4''  Les  gomènes  du 
trinquet  de  proue  »  (ses  haubans.  Goméne  ne  signifie  pas  tou- 
jours, comme  on  voit  :  câble  pour  l'ancre,  et  amarre  ;  dans  son 
sens  absolu  il  veut  dire  :  grosse  corde  )  «  longues  quatre  fois 
comme  le  mât,  c'est-à-dire,  ayant  58  pas  (290  pieds).  5**  Et  enfin, 
des  haubans  d'artimon  (sartie  délia  mezana)^  cinq  par  bande , 
longs  comme  la  moitié  du  grand  mât. 

«  Outre  le  gréement  (sartiame)  détaillé  ci-dessus,  il  faut  544 
pas  (2,720  pieds)  de  petit  cordage  {di  capi  sottili)^  sept  fois 
moins  gros  que  Tusto,  dont  1 44  pas  (720  pieds)  seront  employés 
pour  les  garants  de  quatre  palans  {menali  de'  quatro  senali  ;  voir 
Mém.  n*^  5,  p.  76)  à  36  pas  chacun.  58  pas  (290  pieds)  seront  af- 
fectés aux  grosses  boulines  »  {borine  grosse. — Borina^  corruption 
de  laugl.  botc-Um;  voir  Mémoire  n°  3),  «chacune  desquelles 
sera  longue  comme  la  vergue.  58  autres  pas  (290  pieds)  seront 
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employés  pour  les  biilancines  {mantichi;  voir  Mémoire  n^  5, 
p.  73).  58  pas  seront  aussi  donnés  aux  haubans  de  gabbia 
grande  (grande  hune),  qui  sont  au  nombre  de  sept  par  bande,  et 
de  la  longueur  du  grand  màt  de  hune. 

«  Il  faut  34  pas  (170  pieds)  pour  deux  cartahus  de  gabie» 
{andrivelli  di  gabbia. — On  a  vu  ci-dessus,  pag.  161,  que  Van- 
drivel  était  quelquefois  une  amarre,  un  câble  de  poste;  ici,  il 
n'y  a  pas  de  doute  sur  sa  fonction.  Si  dans  le  statut  génois  de 
1441  :  «  Andarivellum  unum  de  popa  et  aliud  de  prora  »  lais- 
sait quelque  incertitude ,  bien  qu*il  fût  facile  d'y  voir  un  car- 
tahu  à  lavant  de  la  gabie  et  l'autre  à  larrière ,  les  andrivelli  di 
gabbia  de  Grescentio  la  lèveraient  tout  à  fait.  Pantero-Pantera 
u*est  pas  moins  positif  que  Grescentio ,  lorsque,  dans  sa  no- 
menclature des  «  cose  che  bisognano  ad  una  galea ,  »  il  dit , 
pag.  1 74  :  «  Un  capo  sottile  per  far  andrivelle  per  issar  le  piètre 
alla  maestra.  »  Au  reste,  le  Marine  pocket  dict.  donne  aussi  le 
nom  de  cartahus  (girt-lines)  aux  andrivaux.  Roding  s'accorde 
avec  nous  sur  ce  point  :  «  Andrivelli  :  jolllau.  »  ) 

«  Il  faut  1 4  pas  du  cordage  en  question  pour  la  cargue-fond 
du  trinquet  de  gabie  ;  20  pour  celle  de  Fartimon  (  cersina  délia 
mezana)^  et  15  pour  Tétai  du  perroquet  {stascio  del  parochetto.) 

«  Il  faut  encore  942  pas  (  4,710  pieds)  d*un  autre  menu  cor- 
dage, gros  seulement  du  huitième  de  Tusto.  On  en  fera  18  ga- 
rants (menalif  voir  Mémoire  n*^  5,  au  mot  :  menador)^  dont 
8  serviront  aux  palans  de  côté  (frasconi) ,  7  aux  palans  de  dros- 
ses {menali  délie  trozze)^  à  savoir  :  4  pour  la  grande  vergue, 
2  pour  le  trinquet,  et  3  pour  Tartimon.  Les  autres  seront  pour 
les  gomènes  d'artimon ,  les  gomènes  de  grand  hunier,  enfin  les 
gomènes  de  civadière.  (Ici  encore  gomène  est  pour  :  haubans.) 

H  Les  boulines  de  la  misaine  {trinchetlo  di  proda)  seront  longues 
chacune  comme  dix  fois  la  vergue  de  misaine.  Pour  les  bras  de 
misaine ,  il  faudra  deux  fois  autant  de  cordage  que  pour  ses  ba- 
lancines(mantîc/it),  c'est-à-dire,  88  pas  (440  pieds).  Pour  les 
écoutes  du  perroquet  de  misaine ,  longues  deux  fois  comme  le 
màt  de  misaine  lui-même ,  58  pas  (290  pieds).  60  pas  (300  pieds) 
serviront  à  faire  les  haubans  du  màt  de  perroquet ,  qui  seront 
au  nombre  de  cinq  par  bande ,  c'est-à-dire ,  la  moitié  de  ce 
qu'en  a  le  trinquet.  Ghaque  hauban  sera  long  de  6  pas  (30  pieds). 
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«  300  pas  (  1 ,500  pieds  )  d  un  cordage  dix-sept  fois  moins 
gros  que  le  gros  câble  serviront  :  54  pas  (  290  pieds)  pour  les 
bras  du  grand  liunier  (  braccia  di  gabbia  grande  )  ;  42  pas  (210 
pieds  )  pour  ses  balancines  ;  42  pas  pour  les  bras  du  perroquet  ; 
36  pas  pour  ses  balancines  ;  42  pas  pour  les  quatre  boulinettes. 
(Barinette  est  en  opposition  à  bonne  grosse.  Les  boulinettes 
étaient  les  boulines  des  deux  huniers  et  des  deux  perroquets.) 

«  Pour  les  rabans  d  envergure  des  voilés  »  {matafuni  o  mata- 
/lotit ,  rabans ,  voir  Roding ,  Duez  et  Pantero-Pantera.  Par  une 
étrange  erreur,  Henry  Neuman  définit  les  mattafioni  :  floor- 
timbers ,  des  varangues.  Aucun  texte  n'autorise  cette  interpré- 
tation) «  et  pour  les  filets  (  reticelli),  il  faut  un  cordage  huit 
fois  long  comme  Tavant-dernier,  dont  nous  avons  donné  les 
proportions,  c  est-à-dire,  2,400  pas  (12,000  pieds),  et  gros  seu- 
lement comme  la  quarante-huitième  partie  du  diamètre  de  Tusto. 

«  On  ajoute  encore  3  cantares  et  73  rotoli  du  même  cordage 
pour  faire  les  pendeurs  {coronelle)  des  poulies  d'andrivaux  de 
hune,  etc.  » 

=Nous  avons  vu  combien  d'hommes  d'équipage  admettaient 
les  nefs  catalanes  et  génoises  des  quatorze  et  quinzième  siècles 
(ci-dessus,  pages  152-154)  ;  le  chapitre  xiii  de  la  NauticaMe- 
diterranea ,  intitulé  :  «  Coma  si  debba  acciurmar  il  galione ,  » 
nous  fera  connaître  la  composition  de  l'équipage  de  la  nef  ou 
du  galion  de  la  fin  du  seizième  siècle. 

«  Il  y  a ,  dit  Bartol.  Crescentio ,  une  règle  générale  pour  la 
formation  des  équipages  de  toutes  les  nefs  :  par  chaque  cent 
carra  que  porte  le  navire ,  on  lui  donne  dix-huit  hommes ,  dont 
un  tiers  de  garçons  ou  mousses,  comme  on  les  appelle  (  «  garzoni 
«  o  mozzi  che  dicono  »).  Le  reste  est  d'officiers,  qui  sont  le  pa- 
tron (  chargé  de  tout  le  détail ,  Pantero-Pantera ,  pag.  117),  et 
avec  lui ,  six  ou  sept  officiers  de  poupe ,  à  savoir  :  le  nocher 
(nocchiero) ,  le  compagnon  du  nocher,  qui  tient  lieu  de  pilote 
(  pilota)  quand  il  n'y  en  a  pas ,  —  on  appelle  celui-là  le  conseil- 
ler (t7  consigliero)  ;  —  le  noble  de  poupe ,  l'écrivain ,  le  maître- 
valet  {scalco)  et  le  chirui^ien  {barbiero)\  quatre  officiers  de 
proue ,  à  savoir  :  le  chef  de  l'avant  »  {penese^  ponnese,  penasius, 
celui  qui  remplaçait  le  nocher;  il  commandait  en  second,  et  sou 
poste  était  devant.  Voir  T'  volume,  Mémoire  n**  3 ,  page  210} 
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'  le  paron  ou  argousin,  qui  commande  le  service  à  l'équipage 
{ parone  o  agozàno ,  —  al  guazil  ) ,  le  charpentier  (  marattgone  ) 
ou  maitrc  d'hache  {mastro  d'ascia)et  le  ealfat  (ealafatto). 
Autant  de  bombardiers  qu'il  en  faut  pour  manœuvrer  (  maneg- 
giar  )  l'artillerie.  —  Kotous  que ,  par  chaque  cent  carra  de  port, 
le  navire  doit  avoir  au  moins  deux  bombardes.  —  Au  -dessus 
de  tous  et  le  premier  est  le  capitaine  {capitano).  Outre  les 
officiers  qui  viennent  d'être  nommés,  il  y  a  neuf  bas-officiers 
{mezi-oflieiali) ,  quatre  desquels ,  et  ce  sont  les  plus  capables, 
sont  au  gouvernail  ;  an  des  cinq  autres  est  appelé  le  nocher  du 
trinquet  >  (  rwcchtero  del  trinquetto  ;  il  se  tenait  à  l'avant  du 
navire,  et  avertissait  le  timonier  des  dangers  sur  leqnels  on  cou- 
rait.) •  Les  quatre  derniers  sont  les  chefs  de  la  garde  ■  {guardîa; 
ce  n'est  pas  de  soldats  qu'il  s'agit ,  mais  des  guets ,  des  quarts 
de  jour  et  de  nuit,  à  l'ancre  et  pendant  la  navigation.) 


(Sef  du  seîiwDK  siwie  d'apti's  unr  (ntr\i>e iv Mil*n.} 
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Après  avoir  donne ,  d'après  Crescentio ,  ce  qui  est  relatif  à 
la  construction  et  h  l'armement  de  la  nef ,  ou  galion ,  je  crois 
devoir  faire  quelques  emprunts  au  iv'  chapitre  de  VArmata 
navale  du  capitaine  Pantero-Pantera  pour  rendre  plus  com- 
plète cette  partie  de  mon  travail  qui  a  trait  aus  navires  du 
seizième  siècle. 

•  Les  nefs  (navi) .  (  pag.  40),  nommées  de  ce  nom  généri- 
que, sont  arrondies  et  grosses  à  l'avant  (  •  di  forma  grossa  dalla 
'  parte  délia  prora  •  ),  et  ont  les  flancs  laides.  Elles  se  rétrécissent 
un  peu  à  l'arrière,  où  elles  sont  plates  (*}.  » 


(IM  de  la  ûa  du  geiiième  alède  d'iprèt  le  fftjeat  Hairi  Hondiui.) 

(*)  Jedonne  ici  tes  fi^jores  de  trois  nefs  du  seizième  siècle,  pour  éclai- 
rer le  texte  de  Pantero-Paatera. 
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{ I^  nefs  de  Henri  VIII ,  celle  du  Giorçione ,  celles  que  j'ai 
dessinées  a  Cènes  et  à  Milan ,  satisfont  très  -  bien  h  ce  s^nale- 
luent  donné  par  le  capitaine  de  ta  SaintcLucie) . 


(Nergéfwiee  de  U  fin  du  seizième  siècle.) 


•  EUes  sont  hautes  d'œuvres  vives  (n«I  corpo),  aussi  bien  que 
d'œuvres  mortes,  c'est-à-dire,  d'accastillage  de  proue  et  de  poupe. 
Elles  ont  deux  ou  trois  couvertes  (ponts),  selon  leurs  grandeurs  ; 
et  ces  couvertes  sont  des  étages  [solari  ) ,  ou  planchers  {palchi), 
mis  l'unau-dessus  de  l'autre.  Sous  la  première  couverte,  —  celle 
qui  est  le  plus  près  du  fond  de  cale ,  —  on  met  la  marchandise 
et  les  antres  effets.  Sur  la  seconde  on  place  l'artillerie,  et  au 
besoin  les  chevanx  et  antres  choses  semblables.  ■  (Il  est  bon  d'ex- 
pliquer ceci.  Quand  on  avait  un  court  trajet  à  faire  liiire  à  des 
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chevaux ,  on  pouvait  les  mettre  sur  la  seconde  couverte ,  qu  ou 
avait  probablement  eu  soin  d^enduire  de  goudron  épais,  garan- 
tissant létage  inférieur  des  inliltrations  d'urine,  capables  de 
nuire  aux  marchandises  déposées  dans  la  cale  ;  mais ,  quand  les 
chevaux  devaient  rester  longtemps  à  bord ,  il  est  plus  que  pro- 
bable qu'on  les  logeait  en  bas ,  sur  le  plan  du  lest  transformé 
en  écurie.  Trop  d'inconvénients  auraient  suivi  l'autre  méthode. 
—  Voir  Mémoire  n®  7).  «  Les  nefs  portent  de  3  à  10  mille  sal- 
mes  de  charge ,  plus  ou  moins ,  selon  leur  capacité.  Les  nefs 
de  Baguse  passent  pour  les  meilleures ,  et  sont  estimées  entre 

toutes  les  autres 

«  Les  galions  tirent  leur  nom  de  leur  forme ,  qui  ressemble 
un  peu  à  celle  des  galères,  navires  plus  allongés  que  les  nefs. 
Les  galions  ont  la  poupe  à  la  bâtarde  {alla  bastardella — à  deux 
fesses  ;  voir  Mémoire  n»  4) ,  et  n'ont  pas  le  ventre  renflé  comme 
les  nefs ,  sur  lesquelles  ils  ont  de  tout  temps  un  assez  grand 
avantage  de  marche  ,  tant  sur  l'allure  de  l'oste  »  (  col  vento  del 
fianco,  chiamato  dell'  oste  ;  —  ce  n'est  pas  le  plus  près,  c'est  le 
grand  large)  «  que  vent  arrière.  Ils  sont  voilés  comme  les  plus 
grands  navires  {*) .  Les  plus  petits  galions  ont  ordinairement 
deux  couvertes;  les  plus  considérables  en  ont  trois.  Ils  portent 
de  2  à  5  mille  salmes  de  charge;  on  en  a  vu  pourtant  de  beaucoup 
plus  grands ,  et  qui  en  portaient  jusqu'à  12  mille.  Le  galion  de 
Vittore  Fausto  fut  de  ceux-là.  On  en  a  construit  à  Venise  un  plus 
extraordinaire ,  qui  coula  dans  le  port  de  Malamocco,  en  1559  , 
une  tempête  l'ayant  subitement  assailli ,  et  toute  son  artillerie 
ayant  passé  d'un  seul  bord  Ç^*).  Aujourd'hui  deux  galiousd'une 

(*)  Il  y  avait  des  galions  qui  n'étaient  pas  voilés,  comme  les  nels,  à  trait 
carré;  ils  portaient  des  voiles  latines.  La  loi  vénitienne  du  30  août  lè02 
nous  apprend  que  ces  galions  étaient  ceux  qu'à  cette  époque  on  construi- 
sait dans  le  royaume  de  Candie  :  «  Quanto  veramente  alii  galion i ,  che  si 
fabricheranno  nel  regno  di  Candia  con  obligo  di  navigarli  alla  latina...  » 

{**)  Noël  Ck)nti  {NaUUis  Cornes),  dans  THistoire  de  son  temps,  impri- 
mée à  Venise  en  1581,  parle  de  cet  événement  en  ces  termes  (  Uber  duode- 
cimusy  p.  261)  :  «  Venetiis  navigium,  etc.  —  A  Venise  une  horrible  et  sou- 
«  daine  tempête  s'attaqua  à  un  navire,  le  plus  grand  et  le  plus  beau  qu'on 
«  ait  construit  de  nos  jours,  et  elle  le  fit  couler  bas  {procella  demergit)^ 
«  au  grand  chagrin  du  sénat.  Cette  nef  était  d'une  telle  et  si  prodigieuse 
«  grandeur,  d'une  construction  si  belle  et  si  intelligente,  qu'on  aurait  dit, 
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taille  extraordinaire  courent  nos  mers  ;  ils  appartiennent  1  un  et 
lautre  au  grand-duc  de  Toscane.  Plusieurs  autres  non  moins  im- 
portants font,  au  service  du  roi  catholique,  le  voyage  des  Indes.  » 
Crescentio  fait  mention  (p.  88)  d*un  galion  construit  à  Naples 
pour  le  roi  d'Espagne,  par  Pietro  Yeglia,  capitaine  ragusais; 
ce  galion  était  si  grand  qu'après  avoir  pris  des  peines  inutiles 
pour  le  lancer  debout,  à  Faide  des  cabestans  (argani) ,  on  fut 
obligé  de  le  coucher  et  de  le  faire  glisser  sur  des  rouleaux  pour 
le  mener  à  la  mer.  Ce  fait  prouverait  que  si  les  Bagusais  en- 
tendaient bien  la  construction  des  navires ,  ils  n'étaient  pas  fort 
habiles  dans  Tart  de  manier  les  fardeaux  considérables  (*). 

«  en  la  voyant ,  d*une  ville  forte  sortie  du  sein  des  eaux.  »  (Toujours  le 
urbis  opus  de  Virgile  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  descriptions  de  grands 
navires!)  «  Cinq  cents  soldats  pouvaient  à  Taise  travailler  à  sa  défense; 
«il  portait  environ  trois  cents  pièces  d*artillerie (66//ica  tormenta)  de 
«  différentes  espèces,  un  grand  nombre  de  barils  de  poudre  à  canon,  de 
«  boulets  en  fer,  et  d'autres  munitions  nécessaires  au  service  de  ces  pièces. 
«  Alexandre  Boni ,  patricien ,  avait  présidé  à  l'armement  de  cette  nef.  Il 
«  ordonna  qu'on  la  remorquât  aux  Deux-Châteaux;  mais  à  l'entrée  de  l'A- 
«  driatique,  tout  ce  qu'il  devait  y  avoir  de  gardiens  n'étant  pas  à  bord,  ou  par 
«  négligence  ou  par  cette  raison  d'économie  avare  qui  fut  toujours  si  fa- 
«  taie,  elle  se  trouva  mal  gardée.  Une  horrible  tempête  (atrocissima)  ayant 
<;  envahi  le  navire ,  et  les  hommes  manquant  pour  fermer  les  sabords  de 
«  coté  {portas  laterum)  à  la  mer  furieuse,  l'eau  entrée  par  ces. ouvertures 
«  iportulas)  submergea  facilement  le  navire.  Le  poids  de  l'artillerie  et  des 
«  engins  (beUicorum  apparatuum)  ne  contribua  pas  peu  à  ce  malheur  ;  car 
a  le  vent  ayant  fait  donner  la  nef  à  la  bande  (flectens  navigium  in  latus) 
«  et  tout  le  poids  se  portant  d'un  côté  (sous  le  vent,  —  cela  prouve  que 
«  l'artillerie ,  fort  lourde,  était  fort  mal  attachée  aux  murailles),  l'im- 
«  mersion  fut  bientôt  complète.  On  recouvra  plus  tard  quelques-unes  des 
«  grandes  pièces  d'artillerie ,  mais  avec  tant  de  difficulté  que  plusieurs  por- 
«  talent  déjà  une  croûte  de  coquillages.  Plusieurs  archit^es  imaginèrent 
<i  des  machines  pour  raflouer  la  nef  (tid  extrtûiendum  navigium  ex  un^ 
«  (Uêy  —  remettre  à  flot),  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles.  »  Justiniani, 
au  livre  xiv  de  son  Histoire  de  Venise ,  nomme  un  des  ingénieurs  qui  en- 
treprirent de  raflouer  la  nef  sombrée.  Ce  Bartolomeo  del  Campo,  à  qui 
l'historien  prodigue  des  éloges  pour  l'invention  de  sa  machine,  fit  fes- 
sai, un  an  après  le  naufrage ,  sans  parvenir  à  ébranler  la  nef  perdue  dans 
la  souille  qu'elle  s'était  faite. 

(*)  Le  firâgment  qu'on  va  lire  prouvera  qu'au  quinzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  seizième,  le  galion  n'était  pas  moins  en  usage  dans  le  nord 
que  dans  le  midi  de  l'Europe  :  % 

«  ...Et  ce  fait,  avec  grand  nombre  de  Flamands  et  Allemands,  bien 
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Les  grandes  nefis  n'étaient  pas  exceptionnelles  au  seizième 
siècle,  tant  s*en  faut.  Une  loi  du  3  août  1602,  rendue  à 
.Venise  pour  renoouragement  des  constructions  navales ,  parle 
de  nefs  de  plus  de  mille  tonneaux.  Si  les  nefs  ragusaises  étaient 
réputées  les  meilleures,  voici  un  fait  qui  pourra  donner  une 
haute  idée  de  leurs  qualités.  En  1463  une  nef  vénitienne  du 

garni  de  fioances,  se  mit  sur  mer  (rarchiduc) ,  tirant  vers  la  terre  d*£s- 
pagne,  et  par  quelque  temps  lai  et  ses  gens  eurent  vent  à  gré  (favorable); 
mais  à  rapproche  d'Espagne,  leur  survint  une  fortune  de  mer  (coup  de 
vent ,  /or Ama)  tant  impétueuse,  que  tout  son  navigage  (sa  flotte;  navi* 
gium  (lat.),  naviUo,  nacvigio^  naviglio  (  ital.)  )  fut  soudainement  séparé 
et  éparti  [sparUo  (ital.),  divisé) ,  les  uns  d'iin  côté,  les  autres  d'autre , 
desquels  périrent  par  naufrage  trois  navires  et  grand  nombres  de  galions 
où  noyèrent  de  trois  à  quatre  mille  hommes  ;  et  est  à  savoir  que  la  plu- 
part d'iceux  furent  par  tempête  reculés  jusques  à  la  côte  d'Angleterre,  où 
ledit  archiduc  et  ceux  qui  étoient  en  son  navire  cuidèrent  tous  périller  ; 
car  leur  dit  navire  fut  rompu  et  éclaté  contre  les  terres,  si  fut  ledit  archi- 
duc incontinent ,  avec  ceux  qui  près  de  lui  étoient ,  secouru  par  légers 
brigantins  (voir  sur  ces  petits  bâtiments,  Mémoire  n°4)  et  petites  bar- 
ques ,  tant  que  à  sûreté  furent  menés  en  terre  ferme.  »  Chronique  de 
Jean  d'Auton  ,  5*  partie ,  chap.  xxviii,  p.  141,  t.  III  de  l'édition  donnée 
en  1836,  par  M.  Paul  Lacroix  (  le  Bibliophile  Jacob  ). 

Cette  grande  perte  de  navires  et  de  galions  dont  parle  le  chroniqueur 
des  premières  années  du  seizième  siècle,  n'étonnera  pas  du  tout  la  plu- 
part des  marins.  Presque  tous  sont  habitués  à  regarder  l'art  des  cons- 
tructions navales  comme  dans  son  enfance,  au  moyen  âge,  et  l'art  de  la 
navigation  comme  existant  à  peine  à  cette  époque  de  «  grossière  pra- 
tique ,  «  ainsi  qu'on  la  caractérise  en  général.  Pour  moi ,  si  je  ne  suis  pas 
très-surpris  d'apprendre  qu'un  nombre  assez  considérable  de  bâtiments  se 
perdit  dans  la  tempête  que  rappelle  Jean  d'Auton ,  ce  n'est  pas  que  j'at- 
tribue essentiellement  ce  désastre  à  la  mauvaise  construction  des  navires, 
si  haut  qu'ils  fussent  enhuchés,  et  à  l'ignorance  des  mariniers  du  temps. 
Ces  deux  raisons  purent  sans  doute  y  être  pour  quelque  chose;  mais  soyons 
assurés  que  la  violence  de  la  «  fortune  de  mer  «  en  fut  la  véritable  cause. 
Je  fais  remarquer  ailleurs  (Mémoire  sur  les  vaiss,  ronds  de  St.  Louis, 
— n*  7)  combien,  dans  la  nombreuse  flotte  que  le  roi  de  France  emmena 
avec  lui  à  son  premier  voyage  outre-mer,  il  y  eut  peu  de  sinistres,  bien 
que  le  mauvais  temps  eût  accueilli  plus  d'une  fois  les  1500  navires  dn 
St.  Louis;  je  tire  de  cette  observation  une  conséquence  favorable  à  l'art 
du  treizième  siècle ,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  s'élever  contre  elle. 
A  la  fin  du  quinzième  siècle,  l'art  était  plus  avancé  qu'au  treizième;  les 
navigations  de  Colomb  montrent  que  le  navire  n'était  ni  si  mal  construit 
ni  si  mal  monœuvré  qu'on  le  suppose  gratuitement  (  voir  plus  loin ,  d«nns 
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port  de  500  bottes  (250  tonneaux  environ)  arriva  à  Barcelone 
venant  d'Angleterre  ;  elle  fit  ce  voyage  en  quatorze  jours ,  dit 
la  pièce  mentionnant  ce  fait  enregistré  p.  9 ,  Append.  du  t.  IV,. 
Collect.  diplomat.  Certainement  c*est  une  nav^tion  courte, 
et  si  les  ragusaises  primaient  les  vénitiennes  »  elles  devaient  bien 
marcher. 

ce  Mémoire ,  ce  qui  est  relatif  aux  caravelles).  Pourquoi  rejetterait-on 
sur  la  seule  incapacité  des  marins  et  des  charpentiers  ce  qui  peut  très- 
naturellement  être  attribué  aux  violences  d*un  ouragan?  Ne  perd-on  donc 
plus  de  navires  aujourd'hui  qu'ils  sont  habilement  construits  et  guidés  ? 
Voici  la  réponse  à  cette  question  :  £a  1833 ,  année  fatale  et,  par  bonheur, 
exceptionnelle,  sur  15,025  navires,  la  marine  mardiande  française  en 
perdit  320  :  ce  chiffre  m'est  affirmé  par  la  direction  des  douanes  qui  m'a 
obligeamment  communiqué  un  renseignement  qui  constate  que,  de  1833 
à;i838.(fin  décembre) ,  la  marine  marchande  ayant  eu  à  flot  (terme  moyen) 
15,309  bâtiments  de  tous  tonnages,  naviguant  dans  toutes  les  mers,  elle 
en  a  perdu  annuellement  (terme  moyen)  256,  c'est-à-dire  1  sur  59  en- 
viron. Les  pertes  de  la  marine  anglaise  sont  presque  une  fois  plus  consi- 
dérables que  les  nôtres.  L'extrait  suivant  d'un  document  anglais  fort 
curieux!,  qui  fut  inséré  en  1835  dans  la  Revue  britannique  (tom.  XIII, 
pag.  284),  atteste  ce  fait  que  peu  de  nos  lecteurs  voudraient  croire  :  «  Il 
résulte  des  relevés  faits  par  le  Lloyd ,  que  de  1793  jusqu'en  1829 ,  la  perte 
des  navires  de  notre  marine  marchande  s'est  élevée  pendant  cette  période 
à  557  bâtiments,  terme  moyen,  par  an.  Et,  qu'on  ne  pense  pas  que  cette 
moyenne  ait  été  affaiblie  par  le  moins  grand  nombre  de  sinistres  survenus 
durant  cette  année  ;  bien  au  contraire  :  en  1829, 157  navires  au  long  cours 
ou  de  grand  cabotage  ont  été  entièrement  perdus  ;  284  furent  jetés  à  la 
cote,  21  coulèrent  bas,  35  furent  abandonnés  à  la  mer,  et  12  furent  con- 
damnés par  suite  de  trop  fortes  avaries  ;  8  chavirèrent,  et  87  se  perdirent 
sans  qu'on  en  ait  entendu  parler  depuis;  en  tout  454  navires.  Cette  même 
année,  les  accidents  arrivés  aux  navires  qui  transportent  le  charbon  et  à 
ceux  qui  font  le  petit  cabotage  ne  furent  pas  moins  désastreux  ;  109  se 
perdirent  entièrement,  297  furent  jetés  à  la  côte,  67  coulèrent  bas,  13 
furent  abandonnés  à  la  mer,  8  chavirèrent,  et  16  disparurent  sans  qu'on 
ait  su  ce  qu'ils  étaient  devenus  ;  ils  ont  dû  eouler  bas  et  périr  avec  leurs 
équipages.  Dans  cette  longue  nomenclature  de  sinistres ,  les  bateaux  à 
vapeur  sont  au  nombre  de  4  (de  1817  à  1831  les  Américains  ont  perdu 
62  paquebots  à  vapeur).  Cette  perte  énorme  n'a  pas  été  depuis  en  dimi- 
nuant, car  en  1833  on  a  constaté  que  800  vaisseaux  marchands  avaient 
été  ou  entièrement  naufragés  ou  jetés  à  la  côte.  Ainsi ,  chaque  année  un 
navire  anglais  sur  trente  fait  naufrage. 

«  La  marine  marchande  de  la  Grande-Bretagne,  en  y  comprenant  celle 
des  colonies,  se  compose  en  ce  moment  de  24,500  navires  de  toute  es- 
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Parmi  les  vaisseaux  des  quatorzième ,  quinzième  et  seizième 
siècles ,  les  carraques  furent  des  plus  célèbres. 

Qu'était  la  carraque  et  que  signifiait  son  nom  ?  Il  est  difficile 
de  répondre  d'une  manière  catégorique  à  Tune  et  à  l'autre  de 
ces  questions. 

Quant  au  nom  de  ce  navire ,  quelques  érudits  le  font  venir 
de  earrica,  charge.  En  parlant  des  trières  citées  par  Jérôme 
d'après  iEthicus  Hister  (Mémoire  n^  8),  je  rapporte  un  passage 
de  Thomas  de  Walsingham  où  Thistorien  parle  de  «  trières  quas 
earkas  alii  vocari  soient.  »  Un  autre  passage  du  même  auteur 
(Vie  de  Bichar4  !!>  p.  322)  fait  connaître  de  nouveau  les 
cariques  :  «  Obviât  quippe  magnis  coggonibus  et  6  carricis  re- 
fertis  vini  speciebus,  pannis  aureis,  etc.»  Dans  la  Yie  d'Henri  Y, 
Walsingham  mentionne  encore  les  mêmes  navires  (p.  394)  : 
«  Galli  conduxerant  dassem  magnarum  navium ,  caricarum  et 
galearum ,  quae  regnum  Angliœ  molestaret.  »  Il  semble  que  les 
cariques  de  Thomas  Walsingham  mentionnées  entre  les  grandes 
nefs  et  les  galères,  navires  portant  des  vins ,  des  draps  d'or,  etc. , 
soient  les  mêmes  que  les  carraques,  et  qu'ils  aient  pris  leur 
nom  de  l'office  de  charretiers  des  mers  {caricatores)  qu'ils  rem-* 
plissaient  le  plus  ordinairement.  Carica  et  carraca  sont-ils 
cependant  deux  noms  différents  désignant  le  même  navire? 
La  carraque  est  portugaise  d'origine ,  c'est  au  moins  l'opinion 
générale  ;  ne  pourrait-on  trouver  dans  le  portugais  une  étymo- 
logie  qui  laissât  au  Nord  les  cariques  dont  on  ne  voit  le  nom 
que  dans  un  auteur  anglais ,  nom  qui  n*est  peut-être  qu'un  retour 
au  latin  de  la  forme  anglaise  carryng ,  signifiant  :  voiture ,  char- 
riage, on  de  la  forme  allemande  karren  ?  Le  portugais  a  carranca 
exprimant  l'idée  de  rudesse ,  chagrin ,  air  ref rogné  ;  le  navire 

pèce,  montés  par  160,000  matelots.  Le  port  total  des  vaisseaux  enregis- 
trés est  d^environ  2,650,000  tonneaux,  et  en  estimant  en  gros  leur  valeur 
moyenne  à  10  H?,  st.  par  tonneau ,  la  totalité  du  matériel  de  notre  marine 
de  commerce  équivaut  à  une  somme  de  26,600,000  li v.  st.  (662,600,000  fr.) 
«  ...  Plus  des  deux  tiers  de  ces  naufrages,  pour  ne  pas  dire  les  trois 
quarts,  doivent  être  attribués  à  des  causes  tout  à  fait  locales ,  et  que  nous 
allons  successivement  signaler  :  1*  les  règles  vicieuses  que  suivent  les 
compagnies  d*assurances  dans  leurs  opérations  ;  2''  la  mauvaise  construc- 
tion des  navires  de  commerce;  3*>  le  défaut  d'instruction  des  capitaines 
à  qui  l'on  en  confie  le  commandement.  » 
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large ,  haut ,  lourd  y  sans  élégance ,  pesant ,  grossier  pour  ainsi 
dire ,  navait-il  pas  pu  être  appelé  par  comparaison  avec  des 
galions  rapides  et  de  gracieuses  galiotes  :  naoa  cara  da  carranca, 
nef  à  figure  refrognée  ?  Il  est  encore  une  autre  formation  qui 
ne  parait  pas  sans  vraisemblance,  et  que  la  hauteur  de  la 
carraque,  forteresse  navale,  semblerait  assez  bien  justifier; 
c*est  cara  da  rocca,  figure  de  citadeUe,  qui  par  contraction 
serait  devenue  cararocca^  carrocca,  carroca  et  carraca.  L'autre 
hypothèse  est  celle  à  laquelle  je  m'arrêterais  cependant  le  plus 
volontiers;  la  formation  du  mot  caravella  {cara-bella^  belle 
figure ,  en  opposition  à  cara  da  carranca,  —  car  je  ne  vois  au- 
cune autre  étymologie  raisonnable)  me  fait  pencher  de  son  côté. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures  que  je  hasarde,  sans 
pouvoir  les  appuyer  d'aucun  de  ces  témoignages  que  l'érudition 
s'est  habituée  à  respecter,  voyons  ce  que  fut  la  carraque  aux 
différentes  époques  où  nous  la  retrouvons.  Les  carraques  étaient 
en  usage  à  Venise  au  quatorzième  siècle  ;  le  passage  suivant 
d'une  lettre  de  Pascal  le  Minoré ,  qui  se  rapporte  à  l'année  1342, 
le  prouve  :  «  Et  post ,  Yenetiis,  ascendentes  quamdam  carracam , 
«  transivimus  per  mare  Adriaticum.  >  Voici  un  autre  témoignage  : 
la  chronique  du  roi  don  Pedro,  chap.  9,  raconte  que  sept 
galères  castillanes  croisant  dans  les  eaux  de  Mayorque  en 
1359 ,  prirent  une  carraque  vénitienne  près  de  File  de  Cabrera 
et  la  menèrent  à  Garthagène.  Le  seul  détail  qui  puisse  nous 
donner  quelque  idée  de  l'importance  de  ce  navire ,  ce  sont  ces 
mots  :  •  de  très  cubiertas.  »  Cette  carraque  avait  trois  couvertes 
ou  ponts ,  et  pouvait  être ,  par  conséquent ,  haute  comme  les 
grosses  flûtes  du  dix-septième  siècle.  La  Chronique  de  Pero 
Nino  (page  111)  parle  de  la  prise  d'une  carraque  faite  eu 
1401 ,  je  crois,  par  des  galères;  mais  dans  la  mention  de  ce 
fait  de  guerre  il  n'y  a  rien  qui  puisse  nous  faire  connaître  la 
carraque  :  «  É  las  galeras  tomaron  la  carraca ,  é  non  ténia  nin- 
«  guna  cosa  dentro  (elle  était  sur  son  lest)  é  quisieronla  traer, 
«  e  non  ténia  vêlas.  » 

L'histoire  de  notre  marine  nous  montre  dix  carraques  gé- 
noises louées  en  1545  par  les  Français,  et  venant  en  Normandie 
pour  faire  partie  de  l'armée  navale  que  Claude  d'Annebaut  ^ 
amiral  de  France  depuis  deux  ans ,  réunissait  dans  les  ports 
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de  la  basse  Seine  pour  aller  combattre  les  Anglais.  La  plupart 
de  ces  carraques  se  perdirent,  foute  de  pilotes,  à  rentrée 
de  la  rivière.  Avant  qu'on  appareUlât  la  flotte  dont  les  dix 
génoises  devaient  faire  partie ,  le  roi  voulut  passer  une  sorte 
de  revue  des  bâtiments  armés  aux  frais  de  son  trésor  ;  il  alla 
de  Honfleur  au  cap  de  Gaux,  et  là,  il  fut  témoin  d'un  événement 
qui  parut  de  mauvais  augure  à  tous  les  mariniers ,  mais  qui, 
cependant ,  n'eut  pas  sur  la  campagne  qui  s'ouvrait  la  fâcheuse 
influence  que  les  esprits  timides  et  superstitieux  lui  avaient 
attribuée.  Une  carraque  de  France,  celle  que  par  exceUence  on 
appelait  le  Garraquon  parce  qu'elle  était  trèsi^grande  {carra- 
cône ,  la  forme  italienne  avait  prévalu) ,  prit  feu  étant  encore 
à  l'ancre ,  avant  que  l'amiral  s'y  fftt  embarqué ,  et  périt  dans 
les  flammes.  Le  carraquon  passait  pour  le  plus  beau  navire  et 
le  meilleur  voilier  de  la  mer  du  ponant  ;  il  était  du  port  de 
huit  cents  tonneaux ,  et  avait  cent  pièces  d'artillerie  de  bronze 
de  tous  calibres,  pour  armement  de  guerre. 

Si  grand  que  fût  le  carraquon  de  François  I*',  il  était  bien  loin 
des  carraques  qu'on  faisait  en  Portugal  à  la  fin  du  seizième  siè- 
cle et  au  commencement  du  dix-septième.  «  Ces  carraques,  disait, 
«  en  1634,  le  P.  Fournier,  dans  son  Hydrographie  (p.  182), 
«  sont  ordinairement  du  port  de  quinze  cents  à  deux  mille  ton-< 
«  neaux  ;  voire  plus.  De  sorte  que  ce  sont  les  plus  grands  vals- 
ât seaux  du  monde  à  ce  qu'on  estime  y  et  ne  peuvent  naviguer  à 
«  moins  de  dix  brasses  d'eau. . . .  Ces  grandes  carraques  ont  donc 
«  quatre  ponts,  ou  estages ,  et  en  chacun  estage  un  homme  tant 
«  grand  soit  ^  il  s'y  peut  promener  sans  toucher  de  la  tète  au 
«  pont  ou  tillac ,  voire  s'en  faut  plus  de  2  pieds.  La  poupe  et  la 
«  proue  sont  plus  hautes  que  le  tillac  de  plus  de  3 ,  voire  quatre 
«  hommeft;  de  sorte  qu'il  semble  que  ce  soient  deux  châteaux 
«  élevés,  aux  deux  bouts ,  et  y  peut  y  avoir  trente-cinq  ou  qua- 
«  rante  pièces  de  canon  de  fonte  verte ,  car  ils  n'usent  guère 
«  (les  Portugais)  de  pièces  de  fer  comme  nous  faisons;  et  leur 
«  eanon  est  du  poids  »  (le  poids  d'une  seule  des  pièces!)  <<  de  4 
«  à  5,000  livres.  Le  moindre  est  de  3,000.  Outre  cela,  il  ne 
«  laisse  d'y  avoir  quelques  petites  pièces  comme  espoirs  (espin- 
«  gole;  l'ancienne  spingrale  ou  espingrala)  et  pierriers  qu'ils 
«  mettent  dans  les  hunes ,  qui  sont  si  grandes  qu'il  y  peut  dix 


214  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

«  OU  douze  hommes ,  et  les  mâts  si  énormes  qu*il  ne  se  trouve 
«  arbre  si  grand  et  si  gros  qui  y  puisse  suffire...  Ces  vaisseaux 
«  sont  bons  voiliers  le  vent  en  poupe ,  mais  ne  valent  rien  de 
«  vent  à  la  bouline.  Ils  ne  vont  que  pour  marchandises ,  januûs 
«  pour  la  guerre...  Les  hommes  qui  entrent  en  ces  carraques 
«  sont  au  moins  six  cents  et  au  plus  treize  cents...  dont  sept  à 
«  huit  cents  soldats.  » 

Par  le  calcul ,  on  voit  que,  de  la  carlingue  au  tiUac,  les  car- 
raques portugaises  —  dont  la  capitana  s  appelait  :  la  Grande 
Nau  —  étaient  hautes  d'environ  30  pieds ,  et  qu*à  Favant  et  à 
Tarrière ,  elles  n'avaient  pas  moins  de  &0  pieds ,  à  cause  de  leur 
accastillage. 

Une  des  carraques  françaises  qui ,  à  la  fin  du  quinzième  siècle 
et  au  commencement  du  seizième ,  eurent  la  réputation  d'être 
au  premier  rang  des  meilleurs  et  des  plus  beaux  vaisseaux, 
c'est  la  Charente.  Jean  d' Auton  en  parle  en  ces  termes ,  dans  le 
chapitre  m  de  la  troisième  partie  de  ses  Chroniques ,  diapitre 
consacré  au  «  gros  navigage  que  le  roi  mit  sur  mer  (en  1501) 
«  pour  aller  guerroyer  contre  les  Turcs  qui  étoient  en  Grèce.  » 
—  «  D'icelle  armée  et  navigage  »  (flotte) ,  «  fit  le  roi  conduc- 
teur et  son  lieutenant  général ,  messire  Philippe  de  Bavestain , 
qui  lors  étoit  à  Gènes  gouverneur  pour  le  roi ,  auquel  baiUa  en 
gouvernement ,  et  sous  sa  charge ,  les  nefs  et  galées  ci-dessous 
nommées.  C'est  à  savoir  la  grand  nef  ou  carraque  nommée  la 
Charante ,  l'une  des  plus  avantageuses  pour  la  guerre  de  toute 
la  mer.  Pour  décrire  la  grandeur ,  la  largeur ,  la  force  et  équi- 
page ,  »  (hommes ,  armes  et  munitions ,  et  non  pas  seulement 
mariniers  et  soldats ,  comme  on  entend  ordinairement  ce  mot), 
«  ce  seroit  pour  trop  allonger  le  compte  et  donner  merveille  aux 
oyans.  Que  que  soit,  elle  étoit  armée  de  douze  cents  hommes 
de  guerre  sans  les  aides  »  (les  servientes  des  documents  latins), 
«  de  deux  cents  pièces  d'artillerie ,  desquelles  y  en  avoit  qua- 
torze à  roues  »^  (c'étaient  des  pièces  fort  grosses) ,  tirant  grosses 
pierres  et  boulets  serpentins  ;  avitaillée  pour  neuf  mois,  et  avoit 
voile  tant  à  gré ,  »  —  si  nombreuses  et  si  bien  disposées  — , 
«  qu'en  mer  n'étoient  pirates  ne  écumeurs  qui  devant  elle  tins- 
sent vent.  Dedans  étoit  un  gentilhomme  de  Bretagne ,  capitaine 
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d*ioeUe ,  nommé  messire  Jean  de  Porcon ,  seigneur  de  Beau- 
mont  ,  et  lieutenant  du  roi  en  la  mer  de  Normandie,  » 

John  Charnoçk,  à  la  page  7  du  2*"  vol.  de  son  Hiêtory  of  ma- 
rine arctUtecture  (Londres ,  1800-1802) ,  donne  la  figure  d'une 
carraque  génoise  de  1 542  :  «  Very  aocurately  copied  from  an  ori- 
ginal drawing  of  a  carrack  made  at  Genoa.  »  Comme  il  ne  dit  pas 
d'où  il  a  tiré  ce  dessin  qu'il  prétend  original ,  et  que  je  ne  puis 
savoir  quel  degré  de  confiance  mérite  cette  représentation  na- 
vale ,  je  ne  me  hasarderai  pas  à  la  reproduire  ici.  Je  me  conten- 
terai de  dire  que  le  navire  gravé  par  Tomkins  pour  J.  Chamock , 
a  beaucoup  plus  l'air  d'un  vaisseau  du  commencement,  du  dix- 
septième  siècle ,  que  d'un  bâtiment  de  la  première  moitié  du 
seizième.  —  La  batterie  basse  de  la  carraque  en  question ,  si 
carraque  il  y  a  en  effet ,  est  armée  de  dix  canons ,  de  chaque 
bord ,  quatre  au  centre  du  navire ,  et  un  entre  chaque  màt  et 
le  màt  de  misaine.  La  batterie  supérieure  n'a  que  six  canons , 
trois  de  chaque  bord ,  deux  au-dessus  des  deux  premiers  canons 
de  l'arrière  de  la  batterie  basse ,  un  au-dessus  du  cinquième.  Sur 
le  chAteau  est  un  canon  de  chaque  côté ,  en  arrière  du  màt  d'ar-f 
timon.  Ce  château,  très-peu  enhuché,  si  on  le  compare  à  ceux 
de  tous  les  vaisseaux  du  seizième  siècle  que  nous  connaissons , 
anssi  bien  que  la  hune  et  le  tourmentin  de  beaupré  qui  figu- 
rent dans  le  prétendu  dessin  de  1542 ,  tendent  à  me  convaincre 
que  Chamock  fut  induit  en  erreur ,  et  que  la  carraque  qu'il 
copia  peut  être  de  1642,  et  non  de  1542. 

Un  renseignement  beaucoup  meilleur  que  celui  que  je  viens 
de  critiquer  se  trouve  en  note ,  p.  1 0  du  même  volume  de  l'His- 
toire de  Chamock.  Il  s'agit  d*une  carraque  portugaise ,  prise  en 
1 592  par  John  Barrough  :  «  Cette  carraque,  dit  l'auteur  anglais, 

■ 

était  du  port  de  seize  cents  tonneaux ,  dont  neuf  cents  tonneaux 
de  marchandises  :  elle  portait  trente-deux  pièces  d'artillerie  en 
cuivre,  et  de  six  à  sept  cents  passagers.  Elle  avait  des  ponts  for- 
mant sept  étages ,  un  grand  et  incliné  »  (fort  tonturé  de  l'arrière 
à  l'avant);  «  trois  ponts  rapprochés  l'un  de  l'autre,  »  (au-dessous 
de  celui  dont  il  vient  d'être  question ,  sans  doute)  ;  «  un  château 
d'avant  et  un  pont  volant  »  (entre  les  châteaux  d'avant  et  d'ar- 
rière) «  de  deux  planchers  l'un  et  l'autre,  »  (c'est-à-dire  que  le 
fore  castle  était  à  deux  étages ,  et  que  le  pont  volant  était  double 
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aussi.  Une  chose  étonnante ,  c'est  qae  Cbarnoek  ait  oublié  de 
mentionner  le  château  d*arriëre ,  qui  certainement  ne  manquait 
pas  à  un  navire  de  cette  importance  ayant  un  château  d  a- 
vant).  «  D'après  les  observations  de  H.  Robert  Adams ,  excel- 
lent géomètre ,  cette  carraque  devait  avoir  de  longueur ,  de 
l'avant  à  l'arrière ,  1 65  pieds  »  (  anglais) ,  «  47  pieds  de  largeur, 
et  100  pieds  de  quille.  Son  grand  mât  devait  être  long  de  121 
pieds ,  et  avoir  1 1  pieds  de  circonférence.  Sa  grande  vei^e 
devait  avoir  106  pieds  de  long,  » 

Un  passage  de  la  Collection  de  Bymer  (  tom*  xv ,  pag.  175) 
nous  apprend  qu'outre  les  carraques  proprement  dites  il  y  avait 
des  nefs  carraquées ,  c'est-à-dire ,  ayant  de  certains  rapports  de 
formes  avec  les  carraques  :  «  pro  equis ,  navibus  caracatis ,  ga- 
«  leis  et  aliis  navibus.  «^  Navis  carracata  m'étonne  d'autant  moins 
qu'à  d'autres  époques  je  vois  des  bâtiments  hybrides  (Mémoire 
n^  4) ,  et  que  je  sais  qu'au  dernier  siècle  on  faisait ,  en  France, 
des  vaisseatuc  frégates. 

Dans  le  chapitre  oii  il  définit  :  «  i  vascelli  che  si  usano  ho^ 
«  ( — 1614 — )  nel  mar  Méditerranée  e  nell'  Oceano,  »  Pantero- 
Pantera  oubUe  de  citer  les  carraques.  U  parle  d'autres  navires 
qui  avaient  une  certaine  importance ,  et  qu'il  fait  connaître  en 
ces  termes  :  «  Les  bourques  et  les  marsilianes  sont  à  peu  près 
de  la  même  forme.  Elles  diffèrent  des  nefs  par  la  proue ,  qu'el- 
les ont  (  che  portamo  )  plus  grosse  et  plus  ronde  ;  du  milieu  de 
leur  longueur  à  la  poupe ,  elles  vont  se  rétrécissant.  Elles  sont 
inférieures  en  grandeur  (  minori  )  aux  nefs  et  aux  galions ,  et 
ne  portent  pas  plus  de  sept  voiles  :  six  carrées  et  une  latine. 
Elles  ont  deux  couvertes ,  et  portent  quinze  cents  à  trois  mille 
salmes  de  charge ,  quelquefois  un  peu  plus.  » 

Le  détail  :  «  ne  usano  più  di  sette  vêle  :  sei  quadre ,  e  una  la- 
«  tina  »  nous  fait  connaître  que  la  marsiliane  et  la  hourque  avaient 
trois  mâts  debout ,  comme  les  nefs  d'une  médiocre  grandeur, 
et  que  le  mât  de  l'arrière  portait  un  artimon  sans  superposition 
de  perroquet,  ou  voile  degabie  d'artimon.  Il  parait  que ,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle ,  des  marchands  imaginèrent  de  donner  aux 
marsilianes  «o  simili  vasselli  »  une  troisième  couverte,  afin  de  les 
chaîner  davantage  et  d'échapper  aux  lois  anciennes  toujours  re- 
nouvelées [Capitulare  nauHcum,  1 255,  et  statut  de  Gazarie),  qui 
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défendaient  de  chai^r  sur  le  tillac  {la  tolda)  ;  car  une  loi  ren- 
due le  4  novembre  1 589 ,  sur  l'avis  des  Pregadi ,  défendit  aux 
armateurs  et  autres  qui  feraient  construire  des  marsilianes  ou 
d'autres  navires  de  la  même  espèce ,  de  pouvoir  ajouter  une 
couverte  aux  deux  que  ces  bâtiments  admettaient  alors  («far 
«  ag^onger  altra  coperta ,  che  le  dui ,  con  quali  sono  f abricate  al 
«  présente.  »}  Cette  même  loi ,  considérant  «  le  grand  danger  ré- 
sultant de  la  conduite  des  portionnaires  Çparcensvoli)  et  des  pro- 
priétaires des  marsilianes  qui,  transportant  des  huiles  de  la 
Fouille,  des  vins  et  des  marchandises  du  Levant ,  les  chargeaient 
sur  le  tillac ,  contre  tout  respect  pour  le  devoir  («  fuori  di  ogni 
dovere  »),  et  étaient  cause,  par  cette  pratique  abusive,  que,  dans 
les  mauvais  temps  («in  bisogna  di  fortuna  »),  et  dans  les  rencon- 
tres d'ennemi ,  l'artillerie  et  les  manœuvres  {armizzt)  étant 
gênées,  les  mariniers  ne  pouvaient  bien  défendre  les  navires,  ni 
contre  la  tempête,  ni  contre  les  assauts  des  corsaires,  ce  qui  avait 
causé  beaucoup  de  naufrages  et  la  prise  de  plusieurs  desdits  na- 
vires » ,  défendit  aux  marsilianes  et  aux  autres  bâtiments  du 
même  genre ,  de  chai^r  sur  le  tillac  ou  sous  le  chAteau  d'arrière 
(il  c€LSsaro)  plus  de  6  pour  1 00  des  huilçs  et  autres  marchan- 
dises qu'ils  chargeaient  sous  couverte  {sotlo  œperta).  Au  dix- 
septième  siècle,  la  marseillane,  ainsi  que  la  nommait  Desroches, 
était  un  bâtiment  à  poupe  carrée ,  ayant  le  devant  fort  gros , 
du  port  de  sept  cents  tonneaux  environ ,  ayant  quelquefois  qua- 
tre mâts  debout ,  comme  les  anciennes  nefs  (Aubin)  ;  les  plus 
petites  n'avaient  que  deux  mâts ,  comme  nos  brigs.  Au  dix-hui- 
tième siècle ,  la  marsiliane  était  ordinairement  petite  et  jaugeait 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  tonneaux  (Romme).  Zanetti , 
dans  ses  Origine  di  alcune  arH  principale  appreiso  i  Viniziani, 
dit ,  p.  44,  qu'on  peut  aisément  faire  venir  marciliana  de  mar- 
sigliana ,  parce  qu'on  voit  dans  un  grand  nombre  de  documents 
que  les  Vénitiens  faisaient ,  à  la  fin  du  treizième  siècle ,  un  grand 
trafic  avec  Marseille ,  Montpellier  et  Aigues-Mortes.  Je  ne  sais 
si  l'affirmation  de  Zanetti  n'est  pas  un  peu  téméraire  ;  ce  que 
nous  savons  de  la  forme  de  la  marsiliane ,  grosse  devant  et  se 
rétrécissant  à  l'arrière,  me  porterait  à  le  croire.  Dans  marsiliane 
je  serais  assez  disposé  h  voir  une  corruption  de^marsione^  ital. ,  si- 
gnifiant marsouin .  Marsione  aura  pu  faire  marsiane  et  marsiliane . 
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Quant  à  la  kùurque,  j'ai  dit  (Mém.  n*"  2 ,  PtoI.,  p.  129)  que 
son  nom  me  parait  venir,  non  de  orca,  signifiant  épaulart ,  mais 
da  Scandinave  holk.  Lorsque  Thomas  de  Walsii^am  dit ,  p.  39 4  : 
«  Gommisit  cnm  eis  et  oepit  très  caricas  (voir  plus  haut,  p.  211), 
«  et  unam  hulcam ,  et  4  balingarias ,  »  il  oon&rme  par  son  ortho- 
graphe ma  supposition ,  que  je  crois  très-fondée ,  malgré  l'or- 
thographe italienne  et  espagnole ,  urca  {*).  La  hourque  est  un 
bâtiment  originaire  du  Nord ,  et  je  ne  saurais  adhérer  à  1  opi- 
nion des  continuateurs  de  du  Gange ,  qui  font  venir  holca  du  grec 
elcOt  traîner,  remorquer,  «  parce  que  ce  navire  de  charge  devait 
«  être  remorqué.  »  Ne  remorquait-on  donc  que  les  hourques  ? 
Indépendamment  de  la  hourque ,  la  Flandre  avait  de  petits 
navires,  nommés  houcres^  «  à  plate  varangue^  bordés  en  rondeur 
comme  les  flûtes ,  mÀtés  et  appareillés  en  heu,  «—c'est-à-dire , 
en  sloop,  « — si  ce  n'est  qu'ils  portaient  de  plus  un  beaupré  avec 
une  civadière  (Aubin).  »  Houere  est  la  traduction  française  du 
hollandais  hoeker^  signifiant ,  à  proprement  parler,  hameçon  - 
neur,  ou  porte-hameçons.  Le  hœker  fut  dans  l'origine  un  na- 
vire de  pêche ,  un  hœk-^fùot  ;  on  l'appliqua  ensuite  à  d'autres 
usages ,  au  transport  des  marchandises ,  et  même ,  au  besoin , 
on  le  chargea  de  guerriers,  comme  le  prouve  le  passage  de 
Froissard  :  «  Et  adonc  se  tenoient  entre  Blankeberghe  et  l'Es- 
«  cluse ,  et  sur  la  mer  messire  Hue  Kieret  et  messire  Pierre 
«  Bahuchet  et  Barbevoire,  à  plus  de  sept  vingts  gros  vaisseaux  (**), 

C)  «  Bolvio  Modal,  y  diole  el  adelantado  patente  de  capitao  de  la  urca 
el  Grifo,  *  pag.  3,  Servicios  de  los  capitaines  Nodales;  Madrid,  1631, 
in-12. 

(**)  La  bibliothèque  du  dépôt  de  la  Marine  possède  quelques  pièces 
manuscrites  relatives  à  l'armement  auquel  Froissard  fait  allusion  dans  ce 
passage;  parmi  ces  pièces  est  un  reçu  sur  parchemin,  de  sept  lignes 
d'écriture  cursive ,  dont  voici  la  teneur  :  je  le  copie  pour  faire  connaître 
Tarmement  des  ne£s  du  quatorzième  siècle  :  «  Sachent  tous  que  je  Jehan 
Bonnet  mestre  de  la  nef  Sainte  Marie  la  bariande  (de  Barentin  en  Nor- 
mandie) ay  eu  et  recheu  de  Thomas  Fouquez  garde  du  cloz  des  galies  du 
Roy  Qostre  seigneur  à  Rouen  du  commandement  monseigneur  Hue  Queret 
chevalier  amiraut  dudit  seigneur  lez  armemens  et  artilleries  qui  ensui- 
vent pour  distribuer  a  plusieurs  personnes  ordenez  (qui  sont  embarquées 
sur)  en  la  dite  nef  pour  aler  en  cbeste  (cette)  présente  armée  de  la  mer 
chest  assaver  quatre  vins  platez  »  (gantelès  de  plates,  dit  le  chapitre  des 
armuriers  y  ordonn.  relatives  aux  métiers  de  Paris.  Ces  gantelets  étaient 
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«  sans  les  hokebos ,  pour  attendre  la  revenue  du  roi  d'An- 

«  gleterre.  »  Houcre  et  hourque,  divers  d'origine,  comme  je 
viens  de  rétablir,  finirent  par  se  confondre ,  et  hourque  préva- 
lut ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi ,  après  avoir  montré  le  Aoe- 
ker,  maté  en  heu ,  Aubin  donne  la  description  d'une  hourque 
de  80  pieds  de  long,  destinée  pour  les  Indes  orientales,  et  matée 
d'un  grand  mât  et  d'un  mât  d'artimon.  De  pareilles  erreurs  sont 
fréquentes,  même  chez  les  auteurs  qu'on  regarde  comme  les  plus 
spéciaux. 

Après  les  marsilianes  et  les  hourques ,  Pantero-Pantera  dé* 
crit  ainsi  les  bertons  :  «  Les  bertons  sont  des  navires  imaginés 
par  les  Anglais ,  et  se  nonunent  ainsi  par  une  corruption  de 
nom  (breton).  Ce  sont  des  bâtiments  très-hauts ,  pas  très-longs, 
et  très-larges ,  surtout  de  la  première  couverte  au  fond  de  la 
cale.  De  la  première  couverte  en  haut ,  ils  se  rétrécissent  fort  ; 
ils  tirent  assez  d'eau  {pescano  assat),  et  vont  bien  à  la  voile. 
Les  bertons  sont  navires  robustes ,  et ,  comme  on  dit ,  gouver- 
nant bien  (reggenti).  Us  gréent  sept  voiles ,  comme  les  autres 

composés  de  bandes  de  métal  —plcUa  —  ainsi  que  les  caissons  de  plates. 
Les  trumelles  de  plate  (cuirasses)  étaient  de  métal  battu)  «  vins  cotes  gani- 
besies  (cotes  gamboisées;  voir  l'Ordoun.  citée  ci-dessus,  p.  871,  édit.  de 
M.  Depping,  Collect.  de  documents  inédits  sur  Fbist.  de  France;  Paris, 
1837|  in-4^)  quatre  vins  bachinés  (bassinets,  casques)  quarante arbalestez 
quarante  bandiez  (sic)  (baudriers)  vint  pavois  des  armes  de  franche  »  (pour 
garnir  le  bord  du  navire  et  faire  la  pavesade)  «  soixante  escus  et  targes 
des  armes  de  franche  huit  vins  (160)  lanches  (voir  plus  haut,  p.  177,  aux 
roots  :  10  douzaines  de  lances  longues)  douze  vins  (240)  dars  (voir  même 
page)  dix  caissez  de  carreaux  a  j  pié  (voir  même  page  :  22  caisses  de  vire- 
tons)  un  garrot,  un  hauche  pié  (machine  à  lancer  des  projectiles;  voir 
Supplément  français  de  du  Gange  par  Charpentier)  et  deux  caisses  de 
carreaux  à  garrot.  » 

(Et  font  jeter  leurs  espringales 
Li  garrot  empenné  d'airain. 

Guillaume  Guiart. 

Le  garrot  était  une  espèce  de  carreau  fort  et  lourd  qu'une  machine 
seule,  espringale,  ou  haussepié,  pouvait  lancer  à  rednemi  ).  «  Desquelles 
choses  dessus  dites  je  me  tiens  a  bien  paie  et  les  promet  rendre  et  resti- 
tuer au  dit  messire  le  Roy  ou  a  son  commandement  toutefois  que  on  les 
me  requerra  et  demandera.  En  sûreté  de  cheu  je  ay  scellé  chez  lettrez  de 
mon  scel.  Saint  Aleme  le  lundi  xxiij"  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  mil 
ccc  trente  et  six.  » 
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nefs  ;  quelques  -  uns  ont  un  perroquet  —  derrière  ;  —  ils  ont 
deux  couvertes,  et  portent  de  1,500  à  3,000  salmes  et  plus 
de  charge.  »  Le  capitaine  Pantero-Pantera  tranche  hardiment  la 
question  étymoI(^ique  en  se  rendant  Fécho  d'une  tradition  des 
ports,  appuyée  sur  une  vraisemblance  non  moins  grossière 
peut-être  que  celle  qui  rapportait  à  Marseille  le  nom  de  la  mar- 
siliane.  Thomas  Hyde,  traducteur  et  annotateur  du  rabbin  Abra- 
ham Peritsol ,  donne  une  autre  origine  au  berton  ;  il  dit  (chap. 
XII  ;  voir  Mém.  n**  4 ,  p.  467,  1"  vol.  de  Y  Archéologie  navale) 
que  chez  les  Turcs  on  appelait  bortun  un  navire  large  et  rond. 
Hyde,  savant  et  Anglais,  n'aurait-il  pas  soupçonné  la  double 
corruption  cachée  sous  le  mot  bortun ,  ou  plutôt  bortun  ne  se- 
rait-il pas  un  mot  radicalement  turc,  et  n'ayant  aucun  rapport 
avec  brito,  breton?  J'inclinerais  pour  cette  dernière  supposi- 
tion ,  si  je  devais  me  prononcer  d'une  manière  absolue.  Aujour- 
d'hui il  y  a  encore  en  Turquie  des  navires  appelés  bourtoun. 

«  Les  maones ,  dit  Pantero  ,  sont  des  navires  dont  on  se  sert 
dans  le  Levant,  où  ils  sont  d'ailleurs  rares.  Ce  sont  de  très- 
grands  bâtiments ,  assez  semblables  aux  grosses  galères  ou  ga- 
léasses  de  Venise ,  mais  n'allant  pas  à  la  rame.  Elles  portent  des 
voiles  carrées ,  comme  les  nefs  ;  mais ,  à  cause  de  leur  masse 
(  la  loro  grandezza)^  elles  marchent  doucement,  si  elles  ne  sont 
pas  chassées  (ccuxiate)  par  un  vent  violent.  Le  Grand  Turc  se  sert 
des  maones  pour  le  transport  des  troupes,  de  la  cavalerie,  de 
l'artillerie  et  des  munitions  de  bouche  et  de  guerre.  »  Thomas' 
Hyde  nous  apprend  que  les  Turcs  appelaient  maûn  ou  nhaunè 
la  grosse  galère  à  cinq  ou  six  hommes  par  rame ,  ce  navire 
que  les  Maures  nommaient  tarida ,  ou  simplement  treda.  La 
grosse  galère  perdit  ses  rames ,  s'éleva  sur  l'eau ,  et ,  devenue 
bâtiment  à  voiles ,  garda  son  nom  ,  qui  lui  a  survécu  en  s'ap- 
pUquant  à  une  sorte  d'aUége  appelée  maouna  (Dict,  turc-franç. 
de  Bianchi).  Lorthographe  :  mahonne  avait  prévalu  en  France 
au  dix-septième  siècle  ;  elle  s'appuyait  sur  quelques  textes  du 
siècle  précédent ,  et  entre  autres  sur  celui  de  l'auteur  des  Com- 
mentaires sur  la  guerre  de  1565  :  «  Eraiit  Piali  Bassœ  classis 
«  Turcicse  prsefecto ,  trirèmes  (pour  yal^cejmunitissimae  130, 
«  mahonae  8.  Sunt  autem  mahonœ  naves  ampliores  convehendis 
«  commeatibus  et  militaribus  apparatibus  accommodatœ.  » 
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Je  viens  d^écrire  le  mot  larida^  et  de  dire,  diaprés  Th. 
Hyde ,  ce  qa*était ,  chez  les  Arabes ,  le  navire  désigné  par  ce 
nom  ;  c'était  une  sorte  de  maone  ou  lourd  bâtiment  de  trans- 
port. Tous  les  documents,  même  ceux  antérieurs  au  seizième 
siècle ,  nous  en  font  concevoir  cette  idée  {*).  La  Chronique 
d'André  Dandolo  raconte  qu'en  1275  les  Génois  prirent  :  «  ta- 
«  ridas  Venetorum  oneratas  pane.  »  Le  traité  conclu  en  1 28 1 , 
entre  les  Vénitiens  et  Philippe ,  empereur  de  Gonstantinople , 
portait  :  «  Quia  Imperator  et  Bex  non  proponunt  habere  nisi  va- 
«  sella  pro  deferendis  gentibus,  equis,  et  victualibus,  videlicet  na- 
«  ves  et  taridas  (nefs  et  tarides) .  »  Henri  de  Kny  gtbon  dit  :  «  Domi- 
«  nus  Baldewinus  de  Radinghton  cepit  duas  taretas  bene  onustas 
«  (anno  1385).  »— Dans  Th.  Walsinghamonlit,  à  la  date  de  1386  : 
«  Ceperunt  5  naves  magnas  et  6  tarritas ,  refertas  Januensium 
«  multis  bonis.  »  Une  phrase  de  Fhistorien  grec  de  Gènes,  Pachy- 
mère ,  fait  connaître  que  les  tarites  étaient  des  navires  courts , 
cantractœ  longitudiniSj  dit  du  Gange ,  qui  traduit  la  phrase  grec- 
que. Le  passage  suivant  du  traité  de  1281 ,  que  j'ai  dté  tout  à 
rheure ,  peut  donner  une  idée  de  la  grandeur  des  tarides  au 
treizième  siècle  :  «  Yolumus ,  quod  idem  dux  et  conmiune  Ye- 
«  netorum  debeant  armare  1 5  galeas,*  et  ipsi  Imperator  et  Bex  1 5  ; 
«  et  10  teridas,  in  quibus  teridis  habeant  ipsi  Imperator  et  Bex 
«  drca  300  equos  et  300  homines  ad  arma.  »  Gela  suppose  que 
chaque  taride  pouvait  porter  trente  chevaux  et  trente  hommes 
d'armes ,  lesquels  hommes  d'armes  ne  mardiaient  pas  sans  leurs 
écuyerset  quelques  valets. — Ge  qui  prouve  que  toutes  les  tarides 
ne  furent  pas  de  la  même  grandeur ,  c'est  qu'outre  les  nefs-ta- 
rides ,  capables  de  mettre  trente  chevaux  dans  leur  cale ,  il  y  en 

(*)  Un  traité  passé  entre  l'empereur  Andronic  et  le  doge  de  Venise 
Pietro  Gradenigo,  traité  rapporté  par  Marin,  tom.  Yl^  pag.  305  de  sa 
Staria  del  commercio  (ie*f^eneziani,  nous  fait  connaître  que  les  Grecs 
avaient  une  espèce  de  taride  appelée  galée-taride.  Rien  dans  la  rédaction 
de  ce  document  n*est  de  nature  à  nous  instruire  de  la  grandeur,  de  la 
forme  et  de  l'armement  de  cette  espèce  de  navire  ;  cependant  j'inclinerais 
à  croire  que  ce  bâtiment  était,  comme  le  fait  pressentir  son  nom,  un 
hybride  d'une  assez  grande  capacité  ou  largeur,  et ,  par  là ,  tenant  de  la 
taride;  d'une  assez  grande  longueur  aussi,  et ,  par  cette  condition ,  tenant 
à  la  galère  dont  il  avait  d'ailleurs  les  rames.  Je  n'ai  rien  trouvé  pour  ap- 
puyer ma  conjecture,  mais  rien  non  plus  pour  l'infirmer. 
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avait  dout  Albertiu  Mussato  pouvait  dire»  dans  son  livre  v*  de 
Geslis  Italieorum  :  «  Ac  inter  eas  onerarias  naves  ana  Yeneto- 
«  mm  mirae  proceritatis ,  qoam  teretem  voeant.  »  Cette  taride 
vénitienne  a ,  conune  on  le  voit ,  de  grands  rapports  avec  la 
maone  du  seizième  siècle.  D'une  grandeur  médiocre,  probable- 
ment celle  de  nos  gabarres-écuries  qui  embarquent  une  tren- 
taine de  chevaux ,  la  taride  du  treizième  siècle  grandit  jusqu'à 
devenir ,  au  seizième^  l'égale  de  la  galéasse.  Toutefois ,  à  cette 
dernière  époque ,  il  y  avait  dans  la  mer  Rouge  des  tarides  beau- 
coup moins  grandes ,  ainsi  que  nous  le  fait  comprendre  le  pas- 
sage suivant  des  Peregrinaçoens  de  Fernâo  Mendez  Pinto  : 
«  E  veliejando  desde  ha  hâora  ante  menhâa,  que  saymos  do  porto, 
«  fomos  cô  ventes  bonançasaolongo  da  costa  atè  quasi  a  vespora, 
«  et  seudo  jà  tanto  avante  como  a  pôta  de  Gocaô ,  antes  de  che- 
«  garmos  ao  ilheo  do  arrecif e ,  vimos  très  vellas  surtas  et  pare- 
«  cendonos  que  seriaô  gelvas  ou  tarradas  da  outra  costa  ^  fomos 
«guinando  (en  dérivant)  a  ellas  a  vella,  et  a  remo,  porqne  jà 
«  neste  tempo  o  vento  nos  hia  acalmando ,  et  c5  tudo  porfiamos 
«  tanto  nestaida,  q  em  espaço  de  quasi  duas  horas  nos  chegamos 
«  taô  perto  délias  que  Ihe  enxergamos  toda  a  appeUaçaô  dos  remos, 
«et conhecemosqueeraô galeotas  deTurcos...  »  (Capit. v — p.  7, 
édition  de  Craesbeeck,  lisboa,  1678).  Il  est  bien  évident  que  si 
les  marins  qui  montaient  la  fuste  sur  laquelle  naviguait  Mendez 
Pinto  purent  prendre  pour  des  tarides,  et  même  pour  des  gelves, 
les  galiotes  turques  aperçues  de  loin  par  eux ,  c'est  que  les  ta- 
rides de  la  mer  Noire  n'avaient  pas  la  grandeur  de  celles  que 
mentionne  Mussato.  Les  galiotes  étaient  un  peu  moins  grandes 
que  les  galères(voir  Mémoire n°  4)  ;  lestaridesou  tarrades  de  Pinto 
pouvaient  donc  avoir  100  à  1 10  pieds  de  longueur.  Quant  aux 
gelves  que  cite  Mendez  Pinto ,  on  voit  queUe  espèce  de  navire  ce 
pouvait  être.  Elles  étaient  évidemment  voilées  à  la  latine,  et 
grandes  à  peu  près  conune  les  tarides  et  les  galiotes,  puisqu'on 
put  croire  que  ces  galiotes  étaient  des  gelves ,  et  qu'on  ne  recon- 
nut l'erreur  qu'au  moment  où  l'on  en  fut  assez  près.  Le  rappro- 
chement fait  par  Pinto  de  la  gelve.avec  la  galiote  turque  nous 
met  à  même  de  rectifier  Terreur  commise  par  Raphaël  Bluteau 
dans  son  Dictionnaire  portugais ,  qui  appelle  la  gelve  une  petite 
barque ,  et  celle  de  Vieyra  qui ,  dans  son  Dictionary ,  dit  :  «  A 
sort  of  small  boat.  » 
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On  peut  affirmer  que  la  taride  était  en  usage  au  douzième  siè- 
cle ,  car  on  voit,  en  1228  (commencement  du  treizième) ,  que 
des  tarides  faisaient  partie  de  la  flotte  armée  dans  les  ports  de 
la  Catalogne  par  Jacques  I"^ ,  roi  d*  Aragon ,  pour  la  conquête  de 
Mayorque  C).  Capmany,  qui  rappelle  ce  fait  (pag.  32 ,  V  vol., 
if  ém.  hist .  ) ,  affirme  que  la  taride  était  une  espèce  de  grande  tar- 
tane. Il  n'y  a  rien  de  moins  sûr  que  cela.  Gapmany  est  séduit  par 
des  rapports  de  noms,  qui  avaient  séduit  d*autres  critiques  avant 
lui.  Je  ne  sais  ce  qu*il  put  y  avoir  de  commun  entre  les  tartanes 
et  les  tarides  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  tartana  soit  une  cor- 
ruption de  tarida  »  tareta  ou  terita.  Tartane  vient  tout  droit  de 
iaria ,  nom  d*une  espèce  de  navirç  dont  il  est  question  dans  le 
livre  VI ,  cbap.  33  des  statuta  Massiliœ,  et  que  les  continua- 
teurs de  du  Gange  ont  eu  tort ,  selon  moi ,  de  placer  dans  lar- 
tide  Tarrita  (tom.  vi ,  coll.  1 ,001).  Voici  le  passage  :  «  Solvant 

(*)  Je  n'entends  pas  dire,  en  m'eiprimant  ainsi,  que  les  tarides  de 
Jacques  P'  fussent  armées  en  guerre;  elles  étaient,  comme  navires  de 
transport ,  à  la  suite  des  galères  et  des  nefs  de  guerre.  Une  commission, 
donnée  par  le  sénat  de  Venise  à  Michelet  Michel ,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique auprès  du  roi  de  Tunis,  entre  autres  griefs  dont  elle  chargeait  Midiel 
d'obtenir  réparation,  citait  la  prise  de  trois  tarides  qui,  à  diverses  époques, 
avaient  été  capturées  dans  le  port  de  Tunis,  ou  fortement  endommagées 
par  des  attaques  déloyales.  Ce  document  {(hcvmetUo  n*"  3 ,  p.  a22,  t.  VI 
de  THistoire  de  Marin)  peut  contribuer  à  nous  donner  l'idée  de  la  forœ 
des  tarides,  bien  qu'armées  seulement  comme  des  navires  marchands.  La 
première,  qui  appartenait  à  Simon  Boni  et  à  Pierre  Victuri ,  fut  attaquée 
dans  le  port  de  Tunis  par  deux  galères  et  une  galiote,  dont  les  armateurs 
éCaientGuin.  Rondelle  et  Jacques  Vincent  de  Final  (deFinmri)  et  Ventu- 
rino  de  Piorobino  {de  Phimbino)\  ces  trois  bâtiments  lui  livrèrent  plu* 
sieurs  combats  (dederuni  H  pbtra  prelia  ) ,  et  la  prirent  enfin  à  l'abor- 
dage {aseendentes  tandem  ipsam  taridam)^  tuant  son  pilote  (pedotam; 
voir  DoeumenU  éCamorey  par  Barberino)  et  Simon  Boni  ;  blessant  deux 
Keutenants  de  pilote  dieniieies}  et  six  de  ses  mariniers.  Cette  taride  devait 
être  haute  et  assex  bien  armée  pour  ne  céder  qu'après  plusieurs  attaques. 
Une  autre  résista  assez  longtemps  à  une  nef,  à  une  galiote  et  à  une  ga- 
lère ,  lesquelles  lai  firent  pour  1530  bezans  de  dommage.  La  troisième  des 
tarides  citées  par  la  commission  était  chargée  de  vin  grec,  dans  le  port 
de  Tunis,  quand  deux  nefs  de  Sicile,  f  Aigle  et  le  Saint-Sauveur  l'atta- 
quèrent et  la  prirent.  La  différence  entre  les  forces  des  assaillants  et  la 
résistance  des  tarides  prouve  que  eelles-ei  étaient  des  navires  considé- 
rables. 
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«  nomine pœnx.. . .  50  libras  regales,  scilicet  dominus  vel patro- 
«  nus  dicte  navis  50  lib*  ;  et  dominus  yel  patroaus  tarte  vel  ga- 
«  les  20  lib.  ;  et  dominus  vel  patronus  ligniyelbarchae  duorum 
«  thimonorum,  vel  caupoli  {copano ,  ital. ,  espèce  de  petite  barque, 
«esquif  dé  galère,  — voir  Mémoire  n^  5),  10  libras,  etc.  »  Ces 
îartœ ,  assimilées  pour  Tamende  aux  galères ,  à  cause  de  leur 
tonnage ,  ne  pouvaient  rien  avoir  de  commun  avec  les  tarides, 
qui  étaient  assez  grandes  pour  embarquer  trente  chevanx  ;  c'é- 
taient des  bâtiments  d*nne  autre  espèce ,  et  très-probablement 
les  ancêtres  des  modernes  tartanes.  Quant  au  nom  de  tarta^ 
est-œ  se  hasarder  beaucoup  que  de  dire  que  le  changement 
d'une  lettre  a  seul  rendu  son  étymologie  obscure?  Tarda  fut 
probablement  le  premier  nom  de  ce  navire  de  charge ,  allant 
tout  doucement  d'un  cap  à  l'autre,  d'une  escale  aune  escale,  por-' 
tant  de  lourdes  marchandises ,  espèce  de  tortue  maritime  {tardif 
grada),  que  sa  forme  rendait  impropre  à  la  mardie.  Tarda 
sera  devenu  tarta,  connue  en  espagnol,  tordamudar ,  b^yer , 
est  devenu  tartamudar;  comme  en  italien  tardocca ,  l'outarde, 
est  devenu  tartoceay  et  s'est  appUqué  à  la  tortue  en  même  temps 
qu'à  YavU  tarda.  Gela  me  parait  très-vraisemblable. 

Dans  mon  Mémoire  n^  4  ,  à  propos  des  navires  appelés  lins  p 
j'ai  cité  (pag.  359 ,  i''  vol.  )  sept  lignes  rimées  de  GuiUaume 
de  Mâchant,  où  se  trouvent  nommés  les  targi  à  chevaux.  Qu'é- 
taient les  bâtiments  dont  parle  l'historien-poete  du  si^  d'A- 
lexandrie? étaient-ce  des  tarides,  conune  du  Gange  parait  Tavoir 
pensé  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Un  passage  de  Jacob  de  Y itriac  (lib.  m , 
Hist.  orient.)  me  fait  supposer  que  la  tai^e  était  un  grand  na- 
vire :  «  Targias  plures,  et  onmesgaleaseumbarbutis(voirpla5 
«  loin  pour  les  barbottes)  etaliis  navibus...  occupaverunt.  »  Ci- 
tées avant  les  galères,  les  taises  que  Guill.  de  Mâchant  charge  de 
chevaux ,  étaient  évidemment  des  nefs  d'une  certaine  grandeur. 
Quelle  était  leur  forme?  Les  renseignements  sont  trop  rares 
pour  que  je  puisse  répondre  à  cette  question.  Je  serais  tenté  de 
croire  que  le  nom  qu'elles  portaient  tenait  à  cette  forme ,  et  que, 
carrées  par  derrière ,  pointues  par  devant ,  elles  ressemblaient 
à  des  targes.  Peut-être  aussi  avaient-elles  été  appelées  iargies 
parce  qu'elles  étaient  de  ces  ndis  pavoisées  de  targes ,  dont  on 
aurait  pu  dire  avec  GuiU.  Guiart  : 
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Ont  leur  haie  ourdie  et  tissée 
De  fors  targes  longues  et  lées. 

Le  caramoussal ,  navire  de  chaîne  comme  la  maone ,  turc 
comme  elle ,  différait  de  ce  navire  par  sa  taille ,  sa  forme  et 
par  ses  qualités  sous  voile.  Pantero-Pantera  le  représente 
comme  très-fin  {molto  Mttile  ) ,  vif,  allongé,  assez  étroit,  très* 
enhucfaé  {*)  de  la  poupe ,  et  marchant  très-bien ,  surtout  au  plus 
près  (  col  venîo  delV  oste  (**) .  Il  portait  cinq  voiles ,  avait  une 
seule  couverte ,  et  pouvait  prendre  de  mille  à  quinze  cents  sal- 
mes  de  chaîne.  Les  caramoussals  étaient  faits  de  bois  de  pla- 
tane ;  c*e8t  le  seul  détail  que  donne  sur  ces  navires  Bartolomeo 
Crescentio  (pag.  4).  Jérôme»  comte  Alexandrin  (pseudonyme 
de  Natal  Ck)nti  di  Mil^m),  dans  un  passage  de  ses  Commen- 
taires sur  la  guerre  de  Malte ,  en  1565 ,  dont  j  ai  rapporté  une 
phrase  à  propos  des  maones  (ci-dessus,  pag.  220),  dit  :  «...  Tria 
«  navigia  quœ  vulgo  appellant  caramussallos  ;  minora  sunt  autem 
«  onerariis  navibus  et  figura  prope  ovali.  »  Cette  définition 
confirme  celle  du  capitaine  Pantero.  Selon  Thomas  Hyde ,  ca- 
ramoussal vient  du  turc  :  kara  (noir)  et  de  mursal  (émissaire). 
Le  caramoursal  était  donc  un  messager  noir  ;  probablement  il 
tenait  un  de  ses  ncmis  de  sa  vitesse ,  et  l'autre  de  la  couleur  de 
sa  peinture. 

(*)  Enhuchéy  élevé;  du  bas  breton  u'ck,  qui  a  un  rapport  intime  avec 
k4)chf  ail. ,  et  huby  bas  ail.  Quant  aux  huches  dont  parle  Monstrelet ,  et 
que  du  Gange  (voce  :  hucha)  croit  avoir  été  nommées  ainsi  de  leur  res- 
semblance  avec  le  coffre  appelé  huche.  Je  doute  qu'il  faille  y  voir  des  na- 
vires enhuchés,  et  je  pense  que  ce  sont  les  mêmes  petits  bâtiments  que 
les  hus  de  Froissard  ,  dans  lesquels  on  doit  reconnaître  les  huis  braban- 
çonais,  qu*en  France  on  appelait  hevs, 

{**)  «  Col  vento  dell'oste  »  est  une  expression  quMI  est  bon  de  bien 
faire  comprendre.  On  sait  que  Toste  était  le  bras  de  la  penne  de  la  voile 
latine,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  pour  l'artimon  le  palan  de  garde,  ou 
bras  de  Fa  corne.  Quand  on  voulait  faire  venir  le  navire  au  vent,  lui  don- 
ner l'allure  du  plus  près,  on  halait  sur  Toste  du  côté  du  vent ,  comme  on 
haie  aujourd'hui  sur  le  palan  du  gui  et  sur  le  bras  de  la  corne  d'artimon  ; 
de  là  :  vento  deWoste.  —  Au  dix-septième  siècle,  le  caramoussal ,  selon 
Aubin  ,  n'avait  point  de  mât  de  misaine  ;  il  n'avait  qu'un  grand  mât  sur- 
monté d'un  mât  de  hune,  et  à  la  poupe  un  petit  mât  d'artimon.  Sa  grande 
voile  était  carrée  et  mailletait  une  bonnette;  son  hunier  était  haut.  Sa 
voile  d'artimon  était  triangulaire.  Sur  son  beaupré  il  avait  un  tourmentin, 
ou  perroquet  de  beaupré. 

IL  15 
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Parmi  leurs  vaisseaux  de  transport ,  les  Turcs  avaient  des  pa- 
landries  dont  Pantero-Pantera  dit  seulement  qu'elles  servaient 
à  porter  la  cavalerie.  C'étaient  les  anciens  huissiers  (voir  Mé- 
moire n^  4)  qui  avaient  subi  certaines  transformations.  Dans  le 
nom*de  j>a/an({na  il  faut  reconnaître  l'ancienne  galandria  véni- 
tienne ,  la  chelande ,  selànde  ou  zelande ,  dont  j^ai  parlé  dans  le 
Mémoire  que  je  viens  de  citer  et  dans  mon  travail  sur  les  vais- 
seaux ronds  de  saint  Louis.  La  chelande  avait  été  d'abord  un 
bâtiment  à  rames;  on  la  voit  au  treizième' siècle  parmi  les  bâti- 
ments à  voiles  sans  rames  ;  et ,  de  cette  époque  jusqu'au  seizième 
où  elle  s'appelle  palandrie  chez  les  Turcs ,  elle  reste  classée  parmi 
les  vaisseaux  ronds.  Une  apparente  ressemblance  de  noms  a 
trompé  quelques  auteurs  qui ,  dans  la  belandre ,  ont  cru  recon- 
naître la  palandrie.  C'est  faute  d  y  avoir  regardé  d'assez  près 
qu'on  a  pu  être  abusé  par  les  rapports  très-lointains  entre  les 
dénominations  de  deux  espèces  de  navires  qui  n'eurent  aucune 
analogie  ni  d'origine  ni  de  forme.  Belandre,  qu'on  a  corrompu 
encore  en  le  prononçant  et  en  l'écrivant  belande ,  est  la  traduc- 
tion française  du  mot  hollandais  bylander.  Bylander  est  un  mot 
composé  de  6y»  signifiant  :  près ,  auprès ,  et  de  land,  signiiBant  : 
terre.  Le  navire  appelé  bylander  était  un  navire  essentiellement 
destiné,  dans  les  Pays-Bas ,  à  la  navigation  des  canaux  et  du  bas 
des  rivières  ;  son  nom  lui  convenait  à  merveille ,  car  il  était  tou- 
jours près  de  terre.  Quelques  écrivains  hollandais  ont  appelé  ce 
petit  bâtiment  binnenlander,  mot  composé  de  binnen,  signifiant: 
dedans  {binnen  de  haven,  dans  le  port),  et  de  land.  Ce  mot 
est  aussi  expressif  que  l'autre  ;  il  désigne  le  navire  qui  com- 
merce dans  les  terres ,  sur  les  canaux.  Bylander  est  plus  usité 
que  binnenlander.  Quant  à  l'explication  que  je  viens  de  donner 
du  mot  bylander ,  pour  prouver  qu'elle  n'est  pas  arbitraire ,  je 
puis  citer  le  passage  suivant  d'une  charte  de  Henri  III,  roi  d'An- 
gleterre : ...  «  Et  cum  omnibus  aliis  consuetudinibus ,  legibus, 
«  et  libertatibus  suis ,  et  wervi^o  suo  bilande  et  bistrande  ;  et 
«  sint  quieti  de  placitis  et  querelis.  »  Du  Cange,  qui  a  rapporté 
ce  passage  au  mot  tcervagium ,  n'a  pas  compris  le  sens  du  mem- 
bre de  phrase  où  se  trouvent  réunis  ucervagio ,  bilande  et  6is- 
trande.  Wervagium ,  n'est-ce  pas  wherewage ,  mot  composé  de 
toage  et  where ,  comme  Vévage  de^  poètes  français  normands  l'est 
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de  hêto  et  u>age(\oir  Mém.  n^  3 ,  p.  202 ,  T"  vol.)?  Je  n  en  doute 
point,  et  je  vois,  dans  le  wherewage^  le  droit  de  naviguer  partout, 
sur  les  lacs ,  les  rivières ,  dans  Tintérieur  des  terres  (  byland  )  et 
SOT  la  côte,  près  du  rivage  (bystrand).  Je  ne  crois  pas  que  cette 
interprétation  puisse  m*être  contestée.  —  La  belandre  est  main- 
tenant par  la  voilure  une  espèce  de  brig-senau ,  ayant  Tartimon 
à  orse,  non  pas  triangulaire,  mais  trapézoïde.  Au  dix-septième 
siècle ,  la  belandre  était  matée  en  heu  ou  sloop.  Les  petites  by- 
landers  ont  encore  cette  mâture.  En  Espagne,  le  sloop  est  appelé 
belandraovi  balandra. 

J'arrive  à  la  caravelle ,  ce  navire  qui  n'aurait  pas  plus  d'im- 
portance aujourd'hui  que  la  palandrie  ou  la  hourque  s'il  n'avait 
traversé  l'océan  Atlantique  avec  Christophe  Colomb.  J'ai  dit,  en 
parlant  de  la  carraque ,  ce  que  je  crois  de  l'étymologie  du  mot 
carabella.  Du  Cange  pense,  avec  quelques  savants,  que  ce  mot 
pourrait  bien  venir  de  earabus ,  et  il  cite  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion deux  vers  d'Apollonius  de  Tyr  qui  ne  me  semblent  pas 
très -concluants  (^).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  importe  dans 
la  question  des  caravelles ,  c'est  de  savoir  ce  que  fut  réellement 
ce  navire ,  pour  mieux  apprécier  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent les  dangers  auxquels  l'amiral  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
s'exposa  dans  cette  navigation  sans  terme  prévu ,  qu'il  entre- 
prenait au  nom  du  Christ  et  pour  la  gloire  de  la  religion. 

Un  passage  de  la  vie  de  saint  Nil ,  cité  par  du  Cange ,  fait 
connaître  que  les  caravelles  contemporaines  de  ce  confesseur  de 
la  foi  étaient  de  fort  petits  bâtiments  ;  il  montre  en  effet  des  sé- 
ditieux brûlant  les  navires  (  navigia  combusserunt)  et  dépeçant 
les  caravelles  (eos,  qxMB  caravellœ  appellantur,  secuerunt).  C'est 
à  des  caravelles  de  cette  espèce  qu'ont  probablement  comparé 

(*)  Bartolomeo  Crescentio  adopte  cette  étymologie  dans  le  passage , 
p.  526  de  son  livre,  que  Pantero-Pantera  a  reproduit  presque  tout  entier 
en  parlant  des  caravelles.  Voici  les  paroles  de  Crescentio  qui  ne  changent 
en  rien  ma  conviction  :  «  Hanno  queste  caravelle,  o  picciole  navette  (pe- 
tites nefis)  — chiamanno  i  greci  d*hoggi  alla  navecaravi  —  quattra  alberi, 
oltre  la  zevadera ,  etc.  »  Les  Espagnols  avaient  aussi  une  espèce  de  navire 
appelé  Carabo  ou  Caravo  ;  mais  rien  ne  prouve  qu*il  y  eût  quelque  rap- 
port entre  ce  bâtiment  et  la  caravelle.  La  ressemblance  des  noms  est  sou- 
vent trompeuse  ;  je  l'ai  montré  tout  à  Theure  encore  pour  la  boucre  et  la 
hourque. 

15. 
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celles  de  Colomb,  les  biographes  qui  ont  parlé  des  barques  non 
pontées ,  sur  une  desquelles  le  hardi  Génois  s  embarqua  pour 
aller  chercher  les  terres  à  Touest.  Cette  comparaison  n'est  pas 
exacte.  A  la  fin  du  quinzième  siècle ,  quand  Christophe  Colomb 
arma  ses  trois  navires  à  Palos  (juin  1 492 ,  Primer  viage  publié 
par  Las  Casas  sur  les  manuscrits  de  Tamiral) ,  la  caravelle  n'était 
plus  une  petite  barque.  Il  est  difficile  de  dire  si  elle  était  tout 
à  fait  semblable  à  celles  qu'un  siècle  plus  tard  Pantero-Pantera 
décrivait  en  ces  termes  :  «  Les  caravelles  sont  des  navires  très- 
légers  et  rapides  dont  se  servent  les  Portugais  :  ils  sont  petits.» 
(  PiccioH  est  une  expression  comparative,  sous  la  plume  de  Pan- 
tero,  qui  vient  de  parler  de  bâtiments  de  transport  [les  ger- 
mes] larges ,  courts ,  grandement  voilés,  etc.  On  va  voir  par  la 
disposition  de  la  mâture,  que  les  caravelles  n*étaient  pas  si  petites  ^ 
que  le  mot  piccioli  semblerait  devoir  le  faire  entendre  ) .  «  Elles 
ont  quatre  mâts  ;  le  premier,  celui  de  la  proue,  porte  une  voile 
carrée ,  surmontée  d'un  trinquet  de  gabie.  Les  autres  portent 
chacun  une  voile  latine.  Avec  cette  voilure,  les  caravelles  vont 
bien  sous  toutes  les  aUures  [caminano  con  tutti  i  venti]^  ainsi 
que  les  tartanes  françaises ,  et  sont  aussi  habiles  à  virer  de  bord 
[  agili  nel  voltare]  que  si  elles  exécutaient  le  mouvement  à  l'a- 
viron. EUes  ont  un  seul  pont,  et  ne  peuvent  pas  prendre  de 
grandes  charges.  » 

Si  les  caravelles  de  Colomb  étaient  moins  grandes  que  celles 
de  la  fin  du  seizième  siècle ,  encore  l'étaient-elles  assez  pour 
que  l'amiral  fût  parfaitement  rassuré  en  s'y  embarquant.  Il 
avait  dû  prévoir  que  le  voyage  pouvait  être  long ,  et  qu'il  pou- 
vait trouver  une  mer  très-mauvaise  ;  il  avait  donc  dû  prendre  des 
bâtiments  solides  et  capables  de  porter  une  assez  grande  quantité 
de  vivres  pour  quatre-vingt-dix  hommes  environ  qu'il  emmenait 
sur  chaque  navire  [con  novanta  huomini  (*)...  Vie  de  Ch.  Col. 

{*)  On  pourrait  entendre  autrement  la  phrase  :  «  Essendo  adunque  for- 
nite  di  tutte  le  cose  necessarîe  (les  caravelles)  con  novanta  buornini,  »  «t 
attribuer  les  90  hommes  à  tout  rarmement,  30  environ  pour  chaque  navire  ; 
mais  quelques  passages  du  journal  de  Las  Casas  rendent  cette  interpré- 
tation impossible,  selon  moi.  Ainsi,  à  la  date  du  2  janvier  1493,  la  rela- 
tion du  premier  voyage  porte  :  «  I/nmiral  laissa  dans  la  forteresse  cons- 
truite sur  cette  île  (de  Bohio),  39  hommes...  et  pour  les  commander  en 
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par  Hernandez  Colomb,  traduction  d'Alfoaso  Ulloa,  Venise, 
1591).  Son  expérience  des  choses  de  la  mer  l'avait  certainement 
guidé  dans  le  choix  qu'il  avait  fait  des  caravelles  ;  aussi  ne  le 
voit-on  pas  se  plaindre  qu'on  lui  eût  imposé  telle  espèce  de  na- 
vire plutôt  que  telle  autre  :  «  Je  vins ,  dit-il  {Primer  viage) ,  à 
«  la  ville  de  Palos ,  où  j'équipai  trois  vaisseaux  très-convena- 
«  bles  pour  une  pareille  entreprise  (*) ,  et  je  partis ,  du  port 
«  susdit ,  fort  bien  pourvu  de  beaucoup  de  vivres  et  de  beaucoup 
«  de  marins ,  le  vendredi ,  etc.  »  Une  preuve  de  la  bonne  cons- 
truction et  de  la  force  des  caravelles  se  trouve  dans  le  récit  que 
Las  Casas  fait  de  la  longue  tempête  essuyée  par  la  Nina ,  reve- 
nant aux  Açores  au  mois  de  février  ;  on  remarquera  surtout  cette 
phrase  :  «  Ici  l'amiral  conmiença  à  voir  la  mer  grossir  et  à 
«  éprouver  une  tempête;  il  dit  que  si  la  caravelle  (et  celle-là 
«  était  la  plus  petite  )  n'avait  pas  été  si  bonne  et  en  si  bon 
«  état,  il  aurait  craint  de  périr.  Pendant  le  jour,  il  courut 
<«  onze  à  douze  lieues ,  mais  très-péniblement  et  au  travers  de 
«  mille  périls.  »  Nous  n'avons  rien  qui  nous  fasse  connaître  avec 
exactitude  la  longueur  des  caravelles ,  mais  nous  pourrons  la 
déduire  approximativement  de  la  longueur  de  la  chaloupe  de 
l'une  d'elles,  qui  nous  est  connue  par  ce  passage  du  journal  de 
la  navigation  de  Colomb ,  à  la  date  du  mardi  27  9^'^  1 492  : 
«  Cette  embouchure  (  àntrad4i  de  un  rio  )  avait  une  largeur  de 
«  5  brasses  ((enta  cinco  brazas\  ce  qui  était  la  dimension  en  Ion- 
son  nom  Diego  de  Arena...  Pedro  Gutierrez ,  tapissier  du  roi,  Rodrigo 
de  Escove.  «  Avec  ces  42  hommes,  il  laissa  :  «  ses  ouvriers ,  son  écrivain , 
son  chef  de  police  (agozino),  un  arquebusier,  un  charpentier  de  navires, 
un  calfat,  un  tonnelier,  un  médecin  et  un  tailleur.  »  Voilà  donc ,  en  ne 
portant  qu*à  ô  le  nombre  des  ouvriers ,  55  hommes  détachés  des  deux 
équipages  qui  restaient  à  l'amiral ,  Alonzo  Pinzon  ayant  quitté  Colomb 
avant  cette  époque.  Admettre  que  Colomb  laissa  à  Tîle  espagnole  tout 
l'équipage  de  la  Nina  sur  laquelle  il  passa  après  le  naufrage  de  la  Sainte- 
Marie,  sa  capitane,  et  qu'à  cet  équipage  d'une  trentaine  d'hommes  il 
ajouta ,  sans  crainte  de  se  trop  démunir,  25  hommes ,  ce  qui  aurait  réduit 
les  geos  de  la  Nina  à  n'être  plus  que  5  hommes,  c'est  une  absurdité 
insoutenable.  Il  faut  donc  reconnaître  qu'en  effet  il  revint  en  Espagne 
avec  135  hommes  à  peu  près,  en  ayant  détaché  55  sur  l'ile. 

(*)  Plus  tard,  Colomb  fut  moins  content  de  sa  caravelle  qu'il  ne  l'était 
en  partant  ;  il  dît  en  effet ,  à  la  date  du  mercredi  26  décembre  :  •<  La  nao 
—  la  caravelle  amirale  —  était  très-lourde  et  peu  propre  aux  découvertes.  » 
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«  gueur  de  la  chaloupe  (œmo  hngura  de  la  barca).  »  Une  cha- 
loupe de  30  pieds  de  long ,  d'après  le  principe  établi  par  Fau- 
teur du  traité  vénitien  que  j*ai  traduit  (Mémoire  n*  5),  pour  le 
rapport  de  la  longueur  du  navire  latin  à  celle  de  sa  chaloupe , 
supposerait  un  bâtiment  de  27"  77'  (83  pieds  1  pouce)  de  lon- 
gueur totale ,  et  de  8"  12*"  (24  pieds)  de  largeur  au  pont.  Assu- 
rément un  navire  de  ces  dimensions  n  est  pas  un  grand  navire, 
et ,  rapproché  de  la  carraque ,  de  la  maone  ou  de  la  nef  d*une 
certaine  importance ,  il  peut  être  considéré  comme  un  tiamope- 
queho,  une  picciola  nave  ;  mais  enfin ,  il  y  a  loin  encore  de  ce 
bâtiment  qui  peut  être  comparé  à  la  houcre,  de  80  pieds  de  loi^, 
voyageur  de  HoUande  aux  Indes  orientales ,  à  ces  faibles  bar- 
ques attribuées  par  une  tradition  ignorante ,  mais  passionnée  et 
poétique ,  à  l'aventureux  scopritore  génois. 

Femam  Mendes  Pinto ,  chapitre  xii  de  ses  Peregrinaçoem , 
parlant  de  l'armement  fait  par  le  vice-roi  don  Garcia  de  Noronha 
pour  secourir  «  a  fortaleza  de  Diu ,  »  dit  que  la  flotte  était  de 
deux  cent  vingt-cinq  voiles ,  dont  trois  «  de  alto  bordo  entre 
«  nàos,  galeones  et  caraveUas,  et  as  mais  eâro  gales,  et  bargantins 
«  et  fustas.  »  Cette  expression  «  de  alto  bordo,  >  appliquée  aux 
caravelles  de  1538,  par  l'aventurier  Pinto,  ne  doit  pas  faire 
croire  qu'il  y  eût  quelque  rapport  de  grandeur  entre  les  cara- 
velles et  les  naves  et  galions;  les  caravelles  étaient  de  pe- 
tits navires  relativement  à  ceux-ci  ;  seulement  ^  conmie  eux , 
elles  avaient  le  bord  assez  haut  au-dessus  de  l'eau,  ce  qui  les 
rangeait  parmi  les  vaisseaux  de  haut  bord.  Les  galères,  au  con- 
traire ,  qui  n'avaient  que  de  3  à  4  pieds  (voir  Mémoire  n°  4)  au- 
dessus  de  leur  ligne  de  flottaison ,  étaient  rangées  parmi  les 
bâtiments  de  bas  bord.  Les  brigantins ,  fustes ,  frètes ,  etc. , 
étaient  dans  la  catégorie  où  n'entrait  pas  la  galéasse,  à  cause  de 
l'élévation  de  sa  vogue  et  de  ses  remparts. 

Les  trois  caravelles  de  Colomb  n'étaient  pas  voilées  à  la  latine, 
connue  celle  que  décrit  Crescentio.  Fernand  Colomb  dit  en  effet: 
«  Lacapitane  qu'il  montait  (Christophe)  se  nommait  la  Sainte-Ha- 
«  rie  ;  l'autre  fut  nommée  la  Pinta,  et  eut  pour  capitaine  Martin 
«  Alonso  Pinzon  ;  la  troisième  et  dernière,  que  commandait  Y  in- 
«  cent  Yanez  Pinzon ,  se  nonunait  Nina,  et  était  à  la  latine  (che  era 
«  latina).  »  La  Pinta  avait  été  d'abord  voilée  à  la  latine  ;  mais,  à 
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la  Gomera,  pour  une  raison  que  Las  Casas  passe  sous  silence,  on 
lui  donna  des  voiles  carrées  ;  c'est  ce  qui  résulte  d*un  passage  du 
journal  du  «  Primer  viage  de  Colon,  »  à  la  date  du  «  jueves  9  de 
agosto  »  —  Hicieron  la  Pinta  redonda ,  porque  era  latina  — 
ils  firent  la  Pinta  ronde  (c'est-à-dire,  ils  la  gréèrent  à  la  façon 
des  vaisseaux  ronds) ,  parce  qu'elle  était  latine  (*).  »  Au  reste , 
un  autre  passage  du  même  journal  («  Miercoles  24  de  octubre  ») 
fait  connaître  en  détail  la  voilure  de  la  caravelle  de  Colomb , 
cette  Sainte-Marie ,  que  Tamiral  appelle  du  terme  génériqpie  : 
la  nao^  tant  parce  qu'elle  était  le  vaisseau  capitan,  que  parce  que, 
caravelle — et  par  cela  d'origine  latine, — elle  était  cependant  gréée 
en  nef,  c'est-à-dire,  à  voilure  carrée,  devant  et  au  màt  du  milieu  : 
«  Tomo  à  ventar  muy  amoroso ,  y  llevaba  todas  mis  vêlas  de  la 
«  nao  :  maestra  y  dos  bonetas,  y  trinquete,  y  cebadera,  y  mezana, 
«  y  vêla  de  gavia,  y  el  batel  por  popa. — Le  vent  devint  doux  et 
maniable ,  et  je  mis  dehors  toutes  les  voiles  de  la  nao  :  la  grande 
voile  avec  les  deux  bonnettes  (aiguilletées  l'une  au-dessus  de 
l'autre  ;  voir  ci-dessus,  pag.  155)  ;  le  trinquet  (la  misaine  fran- 
co) La  phrase  espagnole  ne  saurait  être  entendue  autrement  ;  on  peut 
donc  s'étonner  de  voir  les  traducteurs  de  la  Collection  des  voyages  et  des 
découvertes  des  Espagnols,  publiée  par  don  M.  F.  de  Navarette,  inter- 
préter ainsi  les  paroles  de  Las  Casas  :  «  On  donna  à  la  pinta  qui  était 
«  latine  (triangulaire)  la  forme  ronde.  »  M.  Tamiral  de  Rossel  aurait  dd 
éclairer  MM.  de  Verneuil  et  de  la  Roquette  sur  le  sens  du  passage  qui  les 
embarrassait ,  et  leur  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  nafire  ayant  la  forme 
triangulaire,  et  qu'un  bâtiment  latin  est  celui  qui  a  des  voiles  en  triangle, 
à  la  différence  du  bâtiment  rond  qui  porte  les  voiles  carrées.  Un  passage 
du  journal  (Miercoles  23  de  Enero)  viendrait  à  Tappui  de  mon  explica- 
tion ,  si  elle  avait  besoin  d'être  justifiée  :  «  Esperaba  muchas  veces  à  la 
«  carabella  Pinta,  porque  andaba  mal  de  la  bolina,  porque  se  ayudaba  poco 
«  de  la  mezana  por  el  mastel  no  ser  bueno.  »  La  Pinta  allait  mal  à  la  bou- 
line; Colomb  ne  se  serait  pas  exprimé  ainsi,  si  la  caravelle  dont  il  parlait 
avait  été  latine  comme  la  Nina;  il  aurait  dit  :  «  Andaba  mal  al  osta  » 
qui  était  le  terme  par  lequel  on  désignait  le  plus  près  des  bâtiments  latins. 
—  Fernand  Colomb,  parlant  du  changement  de  voilure  de  l'une  des  ca- 
ravelles, dit  que  ce  fut  la  Nina  qu'on  mit  à  voiles  carrées,  et  il  donne 
pour  raison  de  cette  transformation,  que  c'était  pour  que  les  autres  na- 
vires la  suivissent  plus  aisément  et  sans  péril.  Il  y  a  erreur  dans  la  ver- 
sion de  Uernandez.  La  fin  du  Primer  viage  où  Colomb  détaille  les  ma- 
nœuvres faites  dans  certaines. occasions,  montre  que  la  Nina  était  à  la 
latine. 
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çaise  de  ce  temps-ci),  iacivadière,  rartimon  («mezanaeunavela, 
chesi  fa  tra  Tarbore  maestro  et  la  popa.  »  Pantero-Pantera) , 
la  voile  de  hune  ;  et  ma  chaloupe  était  à  la  traîne  derrière  {*),  » 
Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  traduire  autrement  la  phrase  très- 
précieuse  de  Christ.  Colomb ,  et  il  me  semble  que  les  traduc- 
teurs de  la  collection  de  don  Mavarette  se  sont  mépris  sur  le 
sens  du  par  popa,  en  le  faisant  rapporter  à  llevdba.  «Il  poussait 
en  poupe  toutes  les  voiles  de  mon  vaisseau» ,  disent  MM.  de  la  Ro- 
quette et  de  Yerneuil  ;  c'est ,  selon  moi ,  une  erreur  manifeste. 
La  caravelle  avait  Fallure  du  largue,  et  non  celle  du  veut  ar- 
rière ;  vent  arrière .  Colomb  n'aurait  pas  fait  mettre  à  la  grande 
voile  les  bonnettes  qui  devaient  rendre  le  trinquet  inutile  ;  il 
se  serait  abstenu  aussi  de  son  artimon ,  voile  triangulaire  qu'il 
aurait  fallu  traverser,  et  qui  aurait  eu  sur  la  grande  voile  le 
même  effet  que  celle-ci  sur  le  trinquet.  Au  plus  près ,  toute  la 
voilure  indiquée  aurait  convenu  ;  mais  probablement  Colomb  y 
aurait  ajouté  le  contre-artimon  {contra  mezzana) ,  à  moins  que 
la  caravelle  ne  fût  très-ardente ,  circonstance  sur  laquelle  les 
renseignements  nous  manquent. 

La  maestra  de.  la  caravelle  ronde,  quand  elle  était  réduite 
à  elle-même,  c'est-à-dire,  quand  on  ne  lui  ajoutait  pas  de  bon- 
nettes ,  s'appelait  le  treo.  Elle  faisait  les  fonctions  de  voile  de 
fortune;  elle  continuait  le  trefàs»  siècles  postérieurs,  dont  j'ai 
|)arlé  dans  mon  Mémoire  n^  3 .  «  Amanaron  todas  las  vêlas ,  y 
«  quedaron  cou  el  treo  que  es  la  vêla  grande  sin  bonetas,  y  pusie- 
«  ron  à  la  corda  temporizando  hosta  el  dia  Yiernes. . .  — et  se  mi- 
«<  rent  à  la  corde  ;en  travers;  explication  fournie  par  M.  de Nava- 

{*)  La  chaloupe  à  la  traîne  n'était  pas  un  constant  usage  à  la  On  du 
quinzième  siècle  comme  au  treizième  (  voir  Mémoire  n*  7  ).  Gependaut 
nous  voyons  encore  dans  un  autre  endroit  du  journal  de  Colomb ,  que  sa 
barca  était  traînée  par  le  navire  :  «  Y  dijoles  el  almirante...  que  haiasen 
«  el  batel  que  traian  per  popa ,  y  tomasen  un  anela  y  la  echasen  popa...  » 
MM.  dft  Verneuil  et  de  la  Roquette  ont  traduit  :  «  L'amiral  leur  donna 
Tordre  de  mettre  à  la  mer  Fembarcation  qu'on  portait  à  la  poupe...»  C'est 
une  erreur;  Las  Casas  dit  très  -  clairement  :  L'amiral  leur  dit  de  haler 
{\Sttf  —  haiasen)  l'embarcation  qu'on  remorquait  derrière  {traian).  Ce 
sens  n'aurait  pas  dû  échapper  à  M.  l'amiral  de  Rossel ,  qui  revit  la  tra- 
duction de  deux  hommes,  très^savants ,  mais  peu  faits  aux  chose?  de  la 
marine. 
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•  rette)  ea  attendant  le  vendredi.  »  {Primer  viage,  1 1  de  octubre). 

Les  caravelles  avaient  un  château  d'avant  et  an  château  d'ar- 
rière GODune  les  autres  nefs  :  °  Puesto  que  el  almirante  à  la  dicz 
«de  la  noche  estaudo en  el  castillo  de  popa ,  vidolumbre...  n^ 
<  y  amonestoloa  el  almirante  que  hiciesen  buena  guarda  al  castillo 

•  deproa.  •  (Il  de  octubre.)  La  poupe  de  la  Piina, — et  on  peut 
supposer  que  celles  des  deux  autres  caravelles  lui  ressemblaient 
un  peu ,  —  était  fort  grosse  (  ■  segnalandole  la  popa  de  la  cara- 
bela ,  que  era  bien  grande  ■  ). 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  recueille  ces  détails  propres  à 
faire  connaître  le  mieux  possible  les  caravelles  de  Colomb  ;  je 
les  trouve  confirmés  d'ailleurs  par  les  %ure8  des  caravelles  des 
frères  Bartolome  Garcia  de  Nodal  et  Gonçalo  de  Hodal  :  la  Nos- 
tra  Senora  d«  Àtocka  et  la  Nostra  Seiiora  del  buen  «u«esso, 
qui  furent  gravées  par  J.  de  Courbes  sur  le  frontispice  de  la 
Macion  det  viaje  des  deux  capitaines  espagnols,  imprimée  à 
Madrid  en  1 62 1  ;  et  aussi  par  trois  ou  quatre  dessins,  très-pré- 
cieusement faits,  ornement  d'un  des  beaux  manuscrits  du  sei- 
zième siècle,  qui  soient  à  la  bibliothèque  du  roi.  Je  donne  ici 


lie  J.  DcTauliL , du  Ilarrc) 
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une  de  ces  caravelles  que  je  tire  des  «  Premières  ceuvres  de  Jac- 
ques Devaulx ,  pilote  en  la  marine,  »  manuscrit  in-folio  fait  «  au 
Hâvre-de-Gràce ,  l'an  m.  d.  lxxxiii,  »  et  dédié  «  au  duc  de 
Joyeuse,  pair  et  admirai  de  France,  lieut.-general  et  gouverneur 
pour  le  roy  en  Normandie.» Coté  :  6,815-3  ;  couverture  fiolbert. 
Les  caravelles  à  voiles  carrées ,  que  m'ont  fait  connaître  mes 
études  sur  les  navires  avec  lesquels  Christophe  Colomb  fit  son 
premier  voyage  à  l'Ouest ,  m  autorisent ,  je  crois ,  à  dire  que  le 
modèle  du  navire  qu'on  voit  à  VArmeria  de  Madrid  et  dont  un 
artiste  espagnol  a  bien  voulu  m^envoyerune  représentation  faite 
avec  beaucoup  de  soin,  qu'on  voit  p.  235,  est  celui  d'une  caravelle 
«  redonda»,  comme  Colomb  appelle  la  Pinta.  Seulement  le  navire  de 
ï  Armeria  n'sim  la  lourdeur,  ni  la  hauteur  des  caravelles  des  frères 
Nodal.  Couvert  de  sculpture  au-dessus  de  sa  deuxième  préceinte  ; 
peint  de  couleurs  éclatantes;  pourvu  à  l'arrière  d'une  galerie  très- 
extérieure,  toute  dorée,  il  semble  que  ce  fut  un  bâtiment  de  plai- 
sance plutôt  qu'un  vaisseau  de  guerre ,  bien  qu'il  eût  vingt-six 
canons  en  deux  batteries ,  et  deux  aux  sabords  d'arcasse .  Ses  quatre 
mâts— je  les  ai  tronqués — sont  debout,  mais  lavoilureetla  mâture 
sont  en  fort  mauvais  état,  et  je  crois  qu'ils  sont  une  restitution  mal- 
heureuse ,  faite  longtemps  après  l'époque  où  le  modèle  fut  taillé. 
Cette  époque  est  connue  par  une  devise  inscrite  sur  la  bande  de 
la  batterie  basse,  et  dont  voici  le  texte.  Au  côté  de  bâbord  on 

lit  :    «  IG  K  VARRE.  MET.  IHEPTUNUS.  EN.    BOREAS.  HULPENGHE  ; 

«  au  côté  droit  :  tôt.  die.  haven  daer.  mi.  anker-valt.  a»o 
«  1523.  — Je  naviguai ,  Neptune  et  Borée  aidant ,  jusqu'à  ce  que 
«  mon  ancre  tombât  dans  ce  port,  en  1523.  »  Cette  devise  nous 
apprend  que  la  caravelle ,  dont  ce  petit  modèle  était  le  portrait , 
était  flamande.  C'était  probablement  un  navire  fait  pour  quelque 
prince,  devenu  célèbre  au  commencement  du  seizième  siècle, 
et  par  cette  raison  reproduit  dans  un  petit  relief,  que  la  con- 
quête transporta  plus  tard  en  Espagne. 

Les  caravelles  de  Colomb  étaient  d'assez  bonnes  marcheuses. 
Cinglant ,  sinon  à  l'aventure ,  du  moins  sans  aller  à  aucun  autre 
but  connu  que  l'Ouest,  contrariées  par  plusieurs  incidents,  elles 
firent  en  trente-cinq  jours  le  voyage  de  Palos  à  San  Salvador. 
Certainement ,  ce  n'est  pas  là  le  fait  de  méchantes  barques ,  car 
aujourd'hui,  un  bon  navire  de  commerce  ne  reste  guère  moins  de 


MEHOIHE    N* 


■10  jours  pour  aller  d'Rspagaeiiui  AiitiUes.  Nous  avous  d'ailleurs 
dans  le  journal  de  vovitgc  dt;  Christoplic  des  indications  qui  peu- 
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vent  nous  faire  connaître  assez  exactement  la  marche  moyenne 
des  caravelles  :  «  En  la  noche  anduvo  ciento  y  viente  millas,  a 
«  diezmillaperhora,  que  son  treinta  léguas...  Anduvo  aquel  dia 
«  diez  y  nueve  léguas...  »  (Domingo  9  de  setiembre).  Dans  les 
vingt-quatre  heures  on  fit  donc  quarante-neuf  lieues  ;  on  en  fit 
soixante  le  lendemain  :  «  1 0  de  setiembre  —^  en  aquel  dia  con 
-  su  noche  anduvo  sesenta  léguas  ;  à  diez  milla  per  hora.  —  4  de 
«  octubre: — anduvieron  entre  dia  y  noche  sesenta  y  très  l^uas. 
■  —  5  de  octubre  :  — andarian  once  millas  por  hora.  —  8  oct.  : 
«  —  anduvieron  quince  millas  por  hora.  »  Les  caravelles  de  Co- 
lomb pouvaient  donc  faire  quinze  milles  par  heure.  Or ,  selon 
Tobservation  de  M.  de  Navarette,  Colomb  comptait  par  milles 
dltalie,  et  non  par  milles  d^Espagne.  Les  milles  italiens  sont  plus 
petits  que  les  espagnols  ;  quatre  milles  d'Italie  équivalent  à  trois 
milles  d'Espagne ,  lesquels  font  une  demi-lieue  ;  les  caravelles 
faisaient  donc  quelquefois  deux  lieues  et  demie  par  heure. 

Quant  au  plus  près  des  caravelles ,  il  était  en  général  de  six 
quarts.  Ainsi  on  lit  :  «  Sabado  5  de  enero  :  —  Despue  vento 
" Leste  (E.)...  y  tomo  el  camino  al  Lesueste  (E.  S.  E.),  y  despues 
«  a  sursueste  (S.  S.  E.)  «  Al  Lesueste  se  rapporte  au  vent  de  terre 
qui  soufflait  quand  Colomb  appareilla  ;  il  est  clair  qu'il  ne  peut 
se  rapporter  au  vent  d'est  «  qui  souffla  depuis  » ,  parce  que  cela 
ferait  une  route  à  deux  quarts.  La  route  au  sud-sud-est  faite 
avec  le  vent  d'est  est  bien  à  6  rumbs.  A  la  date  du  9  janvier , 
on  lit  :  «  A  média  noche  levanto  las  vêlas  con  el  viento  sueste , 
«  y  navegô  al  lesnordeste.  »  Du  S.  E.  à  l'E.  N.  £. ,  six  quarts. 
Ces  indications  sur  le  plus  près  des  caravelles  sont  confirmées 
par  la  Reladon  des  frères  Nodal,  écrite  cent  ans  après  le  journal 
de  Colomb.  «  Llevamos  ancla ,  dit  la  Relation  dtar a,  p.  28,  con 
«  el  viento  sudueste  y  susudueste  (S.  0.  et  S.  S.  O.)...  la  buelta 
«  (bordée)  del  susueste  (S.  S.  E.) ,  y  al  susueste  quarta  el  sur 
«  (S.  S.  E.  I  S.)  y  algunas  vezes  al  sueste  (S.  E.).  »  Voilà  encore 
une  route  à  six  quarts ,  et  même  à  cinq. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  les  caravelles  de  Colomb , 
il  me  semble  que  l'on  peut  conclure ,  contre  une  opinion  trop 
généralement  répandue ,  que  ces  navires  étaient  à  peu  près  de 
l'importance  d'un  brig  de  guerre  moderne  de  1 2  à  1 6  canons  (*); 

(*)  Alvise  Da  Ca  Da  Mosto^  |)artant  pour  les  Canaries,  s'embarqua  sur 
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qu*ils  étaient  bons ,  solides ,  et  propres  à  l'entreprise  que  le 
pieux  Génois  voulait  mener  à  fin  ;  qu'ils  n'étaient  pas  mauvais 
Aoiliers  ;  enfin  qu'ils  ne  ressemblaient  en  rien  à  ces  barques  in- 
firmes, non  pontées,  délabrées  et  pour  ainsi  dire  dépourvues 
de  tout ,  que  l'imagination  de  quelques  biographes  avait  créées 
pour  faire  encore  plus  périlleuse ,  et  par  conséquent  plus  glo- 
rieuse .qu'elle  ne  l'est,  l'entreprise  de  l'amiral  de  Ferdinand. 
Christophe  Colomb  ne  manqua  de  rien  pour  son  premier  voyage; 
la  peur  paralysa  quelquefois  ses  collaborateurs,  quelquefois 
même  le  mauvais  vouloir  ;  mais  il  avait  bien  prévu  qu'il  n'en- 
trainerait  pas  avec  lui  dans  une  aventure  comme  celle  où  il 
se  jetait ,  un  grand  nombre  d'hommes  dont  le  courage  ne  ferait 
jamais  défaut ,  dont  la  confiance  en  Dieu  et  en  lui  résisterait  à 
toutes  les  épreuves.  Mon  but ,  dans  l'examen  que  je  viens  de 
faire  des  caravelles  de  Colomb ,  n'a  pu  être  de  vouloir  atténuer 
le  mérite  de  ce  navigateur  téméraire  ;  mais  il  m'a  semblé  qu'il 
était  utile  de  fixer  l'opinion  des  historiens  et  des  hommes  de 
mer  sur  une  question  qui  n'a  pas  été  sérieusement  étudiée  en- 
core ,  et  qui  était  dans  le  vague  d'une  tradition  poétique. 
J'ai  dit  (p.  228) qu'on  pouvait  porter  à  quatre-vingt-dix  hom-  ' 

une  caravelle  dont  il  parle  en  ces  termes  :  «  Ml  fece  arniare  (il  Infante) 
«  una  caravella  nova  di  portada  di  cîrca  botte  novanta ,  délia  quale  era 
«  padrone  une  Vincente  Dies  naturaldiLagus...  e  fornita  di  tutte  le  cose 
«  necessarîe,  col  nome  di  Dio,  ein  buona  ventura  partimmo  dal'  sopradetto 
«  capo  San  Vicenzo  a  di  ventidue  marzo  MCCGGLV ,  con  vento  da  Greco 
«  et  tramontana  (^.  N.  E.)  in  poppe,  drizzando  il  nostrocamino  verso  Ti* 
«  scia  di  Madera,  andando  alla  quarta  di  Garbin  verso  Ponante  (S.  0.  i  0.) 
«  a  via  dritta.  Alli  venticinque  del  detto  mese  giungemmo  alF  isola  di 
«  Porto  Santo,  circa  mezzo  giorno,  che  è  lontana  da  detto  capo  San  Vin- 
<i  cenzo  iniglia  DG  in  circa.  »  (Navigationi  di  Akise  Da  Ca  Da  Mosto, 
apudRamusio,  t.  P%  pag.  97  verso).  Ge  passage  intéressant  nous  montre 
que  les  caravelles  dont  les  Espagnols  se  servaient  au  milieu  du  quin- 
zième siècle  pour  les  navigations  lointaines,  —  et  le  voyage  aux  Ganaries 
était  de  celles-là ,  —  pouvaient  être  du  port  de  quatre-vingt-dix  tonneaux 
environ,  ce  qui  suppose  70  à  80  pieds  de  quille,  longueur  de  nos  petits 
brigs  de  guerre ,  comme  je  viens  de  le  dire  des  caravelles  de  Golomb  ;  il 
nous  fait  connattre  aussi  que  la  caravelle  fit,  en  trente-six  heures,  six 
cents  milles  italiens  ou  soixante-quinze  lieues  françaises,  c'est-à-dire  : 
deux  lieues  à  Theure.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  marche  moyenne 
des  caravelles  de  Golomb  fut  de.  deux  lieues  et  demie. 
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mes  l'équipage  de  chacune  des  caravelles  qui  firent  avec  Colomb 
le  premier  voyage  en  Amérique;  les  équipages  des  caravelles 
armées  pour  le  quatrième  voyage  étaient  moins  considérables. 
Don  Martin  de  Navarette  donne  (p.  289  et  suiv.  du  tome  1"  de 
la  Coleccion  de  loê  viageê,  etc.)  la  liste  des  hommes  qui  mon- 
tèrent les  navires  de  cette  expédition.  Il  résulte  de  ce  document, 
tiré  des  Archives  de  Simancas,  les  faits  suivants  :  La  cajravelle 
capitane  avait  un  capitaine ,  un  maître ,  un  contre-maître ,  un 
pilote ,  qui  était  le  pilote  mayor  de  la  armada ,  quatorze  mate- 
lots {marineros)^  cinq  écuyers  (escuderos)^  vingt  matelots  novices 
ou  domestiques  {grumetes,  latin  gromeltuSf  de  Tanglais  groom; 
Voir  du  Gange ,  v.  gromes  et  gromus  {*)  ;  enfin  sept  officiers  de 
nao,  à  savoir,  un  tonnelier,  un  calfat ,  un  charpentier,  un  lom- 
bardier  (lombardero^  artilleur  chargé  du  soin  des  lombardes, 
petites  pièces  d'artillerie  que  du  Gange  confond  à  tort  avec  les 
bombardes ,  quand  il  dit  que  lombarda  est  une  corruption  es- 
pagnole de  bombarda.  L'article  suivant  le  prouve),  un  bom- 
bardier {bombardero)y  deux  trompettes. 

La  caravelle  Santiago  de  Palos  avait  un  capitaine,  un  maître, 
un  contre-mattre,  un  écrivain  qui  était  Fofficial  (officier  de  jus- 
tice) de  l'escadre ,  onze  mariniers ,  six  écuyers ,  quatorze  novices 
ou  pages,  un  lombardier,  un  tonnelier,  un  calfat  et  un  char- 
pentier. 

La  caravelle  galicienne  {navio  gallego)  avait  un  capitaine  »  un 
maître ,  un  contre-maître ,  neuf  mariniers ,  un  écuyer ,  quatorze 
grumètes. 

La  caravelle  de  Biscaye  {vizcaina)  avait  un  capitaine,  un 
maître ,  un  contre-maître ,  huit  mariniers ,  deux  écuyers ,  et 
douze  novices  ou  pages. 

Ge  dénombrement  des  équipages  des  quatre  caravelles  que 
Golomb  conduisit  avec  lui  en  Amérique,  et  qui ,  parties  de  la 
rivière  de  Séville ,  le  mercredi  3  avril  1 502 ,  revinrent  à  San- 
Lucar  le  jeudi  7  novembre  1504,  nous  fait  connaître  que  les 

{*)  Gourmètes  ou  garçons,  lesquels  garçons  {mesonaute)  servent  les 
matelots,  servent  à  la  cuisine,  remuent  l'ossec  ou  tirent  à  la  pompe, 
nettoient  le  vaisseau ,  et ,  en  effet ,  sont  employés  à  tout  travail ,  sauf 
manier  le  gouvernail  (Glairac,  Commentaire  du  premier  article  des  Rooles 
d'Oleron). 
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caravelles  n*étaient  pas  toutes  de  la  même  grandeur.  Celle  qui 
ii^avait  que  25  hommes  (la  vizcaina)  devait  être  assez  inférieure 
à  celle  qui  en  avait  cinquante  (lacapitaua). 

Le  mot  caravella  eut  un  diminutif,  caravelleta,  et  un  aug- 
mentatif,  caravellone.  Ces  trois  expressions  se  font  remarquer 
dans  le  chap.  104  de  la  traduction  italienne  de  la  Vie  de  Chris- 
tophe Colomb  par  Alfonzo  UUoa.  Probablement  la  biscayenne 
était  une  earavelleta;  les  caravelles,  plus  grosses  que  la  capitana 
du  quatrième  voyage,  et  que  la  Santa-^Maria  du  premier, 
étaient  des  caravi^llone. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  mention  faite  des  caravelles  anté- 
rieurement au  treizième  siècle.  On  sait  par  le  passage  des  Par^ 
iidas  d'Âlfonzo  el  Sabio ,  cité  au  commencement  de  ce  Mémoire 
(p.  141 ,  note  *)  que  la  caravelle  était  en  usage  à  cette  époque. 
Mais  c'est  surtout  au  quinzième  siècle  et  au  seizième  qu'on  la 
voit  firéquemment  nommée  dans  les  documents  historiques. 
YiUant  de  Bellefond,  dans  le  récit  de  son  Voyage  aux  côtes  de 
Guinée ,  dit  :  «  En  1433,  il  (le  gouverneur  portugais  de  Saint- 
«  Thomas)  envoya  des  caravelles  qui  s'avancèrent  jusques  à  la 
«  Mine ,  etc.  »  Deux  pièces  manuscrites  que  j'ai  citées  p.  140 , 
parlent  de  caravelles  faites  en  Flandre  pendant  le  premier  tiers 
du  quinzième  siècle.  Maître  André  de  la  Vigne  qui  publia,  en 
1495,  le  voyage  que  le  «  Roy  Cha]|*^es  huytiesme  »  avait  fait  à 
Naples  en  1 493 ,  dit  dans  son  Vergier  d'honneur  : 

Accoutrez  tous  vos  carvelles  hautaines...  (élevées) 
...  Bien  accoustrés  d*equippages  et  de  voilles 
Et  de  leur  suyte  tant  fustes  que  cavelles 
Grosses  carasces,  galères ,  galéaces,  etc. 

La  série  des  bâtiments  à  voiles  du  seizième  siècle ,  énumérés 
et  décrits  par  Pantero-Pantera ,  ne  s'arrête  pas  aux  caravelles. 
D'autres  navires  appellent  encore  notre  attention ,  les  djermes , 
les  polacres ,  les  sajettes ,  les  scaffes ,  les  tartanes ,  les  barques 
et  barcasses.  «  Les  germe  sont  des  navires  employés  dans  le  Le- 
vant pour  le  transport  des  marchandises.  Elles  sont  assez  larges, 
pas  très-longues  et  ont  peu  d'œuvres  mortes.  Elles  portent  qua- 
tre très-grandes  voiles ,  ont  beaucoup  de  stabilité  et  gouvernent 
assez  bien.  Elles  n'ont  pas  plus  d  une  couverte  et  portent  de 
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mille  à  quinze  cents  salmes  de  chaîne.  »  Les  djermes  du  Nil , 
celles  qui  font  les  navigations  sur  les  côtes  de  l'Inde  et  celles  de 
Beyruth  n*ont  guère  de  rapport  avec  les  germes  du  seizième  siè- 
cle que  par  la  grandeur  de  leurs  voiles.  D  où  vient  le  nom  de  la 
djerme?  est-il  oriental  comme  beaucoup  le  croient,  ou  bien  est- 
il  une  corruption  méridionale  du  vieux  mot  teuton  gerhoh  (*) , 
signifiant  flèche ,  comme  du  Gange  incline  à  le  croire  d'après 
lautorité  de  Raban-Maur?  C'est  ce  que  je  suis  incapable  de  dé- 
cider. Qu'un  navire  rapide  ait  pu  être  appelé  la  flèdie ,  la  sagelte 
témoignerait  au  besoin  que  cette  idée  put  venir  à  plus  d'un 
peuple  naviguant.  Anna  Gomnène,  p.  91  de  son  Histoire  d'A- 
leiis,  mentionne  des  navires  appelés  zermones,  Geoffroy  Mala- 
terra  dit,  livre  2 ,  chap.  8  :  «  Nostri  denique  tantummodo  ger- 
«  mundos  et  galeas ,  sicilienses  verô  cattos  et  golafros ,  et  dro- 
«  mundos ,  sed  et  diversœ  fabricœ  naves  habebant.  »  (Pour  les 
chats,  les  dromons  et  les  gorabs,  voir  Mémoire  n^  4).  Il  me  parait 
évident  que  les  germondes  de  Malaterra  n'étaient  autres  que  les 
germes,  ou  djermes.  Le  grec  avait  fait  peut-être  de  gerhoh,  ger- 
mon et  zermon ,  puis  germund ,  comme  de  dromon  il  avait  fait 
dromund,  en  acceptant  la  prononciation  arabe.  Je  n'ai  rien  trouvé 
sur  l'antiquité  des  djermes. 

<«  Les  polacres ,  dit  Pantero .  sont  d  un  assez  fréquent  usage 
en  Italie.  Elles  sont  très-longues,  et  larges  en  proportion  de  leur 
longueur  (di raggionevol  larghezza).  Elles  portent  quatre  voiles: 
la  grande  voile  avec  son  hunier  »  (la  maestra  col  trinchetto  di 
gabbia)  «  qui  sont  carrés ,  l'artimon  et  le  trinquet  qui  sont  la- 
tins. Les  polacres  n'ont  qu'une  couverte  et  peuvent  porter  de 
huit  cents  à  mille  salmes  de  charge.  »  Je  pense  que  polacre  vient 
de  polaxis  ou  potoctj  (bas  lat.)  désignant  une  sorte  d'épée  (du 
Gange,  v.  pola4:iada  spadd).  La  longueur  de  la  broche,  ou  de  Fé- 
peron  qui  garnissait  la  proue  du  navire ,  espèce  de  lance  en  ar- 
rêt et  menaçante ,  reste  du  calcar  ou  rostre  antique ,  justifie  cette 
supposition.  Gapmany ,  qui  eut  entre  les  mains  un  plus  grand 
nombre  de  documents  que  moi ,  ne  vit  pas  mention  de  polacres 
avant  le  seizième  siècle.  Remarquons  que  polax ,  comme  arme 

{*)  Garrot  ne  vient-il  pas  de  là?  le  arrow  anglais  :  flèche,  trait,  uV 
t-il  pas  gerhoh  pour  origine  ancienne ,  et  garrot  pour  origine  plus  rap- 
prochée ? 
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ifMisita ,  est  citée  par  du  Cange,  d'après  une  charte  de  Henri  VI 
datée  de  1450.  Cette  concordance  me  parait  appuyer  Tétymolo- 
gie  que  j'assigne  au  mot  polacre.  De  plus  savants  que  moi  diront 
si  polax  tient  au  grec  polemos  :  combat. 

Je  n'ai  rien  à  dire  ici  de  la  sagette,  dont  j'ai  longuement  parlé 
dans  mon  Mémoire  n""  4 .  Les  scaff es  du  seizième  siècle ,  que  plu- 
sieurs ont  eu  le  tort  de  confondre  avec  les  esquifs ,  étaient  des 
navires  très-longs ,  portant  grande  voile ,  tiinquet  et  artimon  à 
la  latine.  Ces  bâtiments  étaient  «  poco  sicuri  »  ^  dit  Pantero-Pan- 
tera ,  page  44.  Les  barques ,  barcasses  et  lentes  (lauds)  avaient 
deux  voiles  :  maistre  et  trinquet.  J'ai  dit  plus  haut  d'où  me  pa- 
raît venir  le  mot  fartons;  j'ajouterai, d'après  Pantero,  qu'au  sei- 
zième siècle  la  tartane  avait  une  couverte ,  trois  voiles  et  quel- 
quefois plus  ;  mais  voiles  petites  et  disposées  de  telle  sorte  que 
le  navire  qui  les  portait  naviguât  avec  sécurité  par  tous  les  temps. 
Les  lentes  et  les  tartanes  étaient  des  navires  provençaux  en  géné- 
ral; les  barques  et  les  barcasses  étaient  italiennes.  Le  Nord  avait 
aussi  des  barques ,  et  l'on  rencontre  souvent  le  nom  de  ces  na- 
vires dans  l'histoire  des  événements  maritimes  des  quinzième , 
seizième  et  dix-septième  siècles.  Il  y  avait,  quand  Aubin  écrivit 
son  Dictionnaire  (1 702),  des  barques  ayant  trois  mâts  verticaux 
(grand  màt,  misaine  et  artimon) ,  un  seul  pont,  et  à  l'arrière  un 
snzain ,  ou  pont  coupé ,  allant  de  la  dunette  au  grand  màt.  Il  y 
avait  aussi  plusieurs  autres  navires  portant  le  nom  générique  de 
barque.  Au  quinzième  siècle  des  barques  d'une  certaine  impor- 
tance figurèrent  dans  les  armements  en  guerre.  Jean  d'Anton 
racontant  dans  ses  Chroniques  (de  1501  à  1507)  «  comment 
««  messire  Jean  Chapperon  et  Antoine  d'Anton  furent  assaillis  en 
«  mer  de  deux  navires  flamands ,  desquels  en  prirent  l'un  et 
«  chassèrent  l'autre ,  »  parle  ainsi  de  la  barque  montée  par  le 
corsaire  Antoine  d'Anton  :  «  La  barque  du  seigneur  d'Anton 
plus  vite  voilée  (ayant  plus  tôt  augmenté  sa  voilure)  que  le  na- 
vire de  Chapperon ,  se  mit  devant ,  et  adressa  au  navire  (de) 
Jaulain ,  qui  alloit  aussi  devant  son  compagnon.  Tant  s'appro- 
chèrent ,  que  l'un  et  l'autre  s'entr'abordèrent  pour  eux  com- 
battre. Là  commença  dure  -mêlée  ;  car  celui  Jaulain ,  flamand , 
avoit  grande  force  et  bonne  artillerie  et  grosse  route  de  gens 
armés ,  et  tous  gens  de  guerre.  Le  seigneur  d' Anton ,  de  sa  part, 
II.  16 
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aroit  en  sa  barque  tant  de  moyenne  et  menue  artillerie ,  que  de 
pied  à  pied  en  étoit  garnie  et  embouchée ,  avec  cent  soudards , 
tous  choisis  et  hommes  de  main. . . .  »  Jaulain  ne  pouvant  résister 
à  Tassant  donné  par  d'Auton  «  se  désaborda  de  la  barque  et  se 
mit  en  fuite.  »  D'Anton  alla  en  ce  moment  aider  Ghapperon  qui 
combattait  Y  Anne,  La  résistance  du  Flamand  fut  longue;  «mais,« 
ajoute  le  chroniqueur  que  j'ai  suivi  dans  son  récit ,  pour  faire 
connaître  quelques  compressions  du  temps  ,  d'une  bien  heureuse 
énergie  ;  «  mais  finalement ,  le  capitaine  Ghapperon ,  qui  étoit 
«  frais  et  délibéré ,  gagna  Ventrée ,  et ,  avec  ses  gens ,  se  mit  de- 
»  danSy  par  force.  Et  combien  qu  ioeux  Flamands  se  défendissent 
«  à  merveille ,  si  furent-ils  outrés  par  ledit  Ghapperon ,  et  qua- 
«  rante  d'icenx  mis  à  l'épée,  » 

Bemontons  maintenant  du  seizième  siècle,  aux  époques  anté- 
rieures ,  et  voyons  ce  qu'était  la  coque  dont  le  nom  se  trouve 
accolé  à  celui  de  la  nef  dans  le  document  génois  dont  j'ai  donné 
une  traduction  page  1 53  et  suivantes  de  ce  volume. 

«  Coeca ,  voce ,  per  quanto  stimo ,  derivata  del  greco  idioma, 
«  e  dal  nome  kankios,  concavo ,  incavato.  »  Gette  étymologie  don^ 
née  par  Girolamo  Zanetti  (p.  43  de  ses  Origine  di  alcune  arti 
appresso  %  Viniziani)  est  celle  que  les  critiques  ont  généralement 
admise.  Spelmann,  dté  par  du  Gange,  V.  Cogo,  veut  que  la  cocea 
ne  soit  antre  chose  que  la  concha^  coquille ,  ou  coque  en  français. 
Gette  supposition  n'est  pas  plus  invraisemblable  que  l'autre , 
mais  je  pense  qu'elle  n'est  pas  plus  vraie.  Gapmany  l'adopte , 
tout  en  faisant  remarquer  —  ce  qui  le  condamne  —  que  l'in- 
troduction des  coques  dans  la  marine  appartient  aux  naviga- 
teurs du  Ncnrd.  Thomas  de  Walsingham ,  Mathieu  Paris  et  Ma- 
thieu de  Westminster  mentionnent  en  effet  ces  navires ,  comme 
étant  propres  aux  Normands  dès  l'époque  de  la  conquête  d'An- 
gleterre {*).  Les  Anglais  appelaient  cog  ce  que  certains  docu- 

(*)  A  Tappai  de  cette  opinion ,  je  puîs  citer  deux  curieux  passages  de 
Jean  Yiliani.  Dans  le  chap.  lxxvii  ,  liv.  viii  de  sa  Cronicaj  rhistorien 
de  Florence,  contemporain  des  faits,  raconte  comment,  à  la  fin  d*août 
1304 ,  fut  défait  et  pris,  dans  un  combat  naval,  «  Guido  di  Flandria,  » 
par  le  Génois  Régnier  de  Grimaldi,  commandant  des  navires  au  service 
du  roi  de  France.  Régnier  conduisait  seize  galères ,  venues  de  Géoes 
avec  lui ,  et  vingt  vaisseaux  ronds  (venii  navf)  armés  à  Calais.  Guy  avait 
quatre-vingts  nefs,  ou  coques  munies  de  châteaux ,  sur  lesquels  étaient,  dit 
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ments  latins  nomment  cogo,  ce  que  les  poètes  français  nom- 
maient coque  et  coge ,  ce  qu  on  trouve  désigné  sous  les  noms 
divers  de  cocco^  cocha,  cocho,  cocka,  coqvui,  cogga,  coggo  et 
kogge.  Le  cog  des  Anglais  c  est  évidemment  le  cok  dont  Pierre 
de  Duisbourg  parle  en  ces  termes  dans  sa  Chronique  de  Prusse, 
chapitre  l '^  :  «  Fundaverunt  hospitale  in  tentorio  suo  facto  vélo 
«  caJQsdam  navis,  dictœ  coka  theutonice ,  ubi  dictos  iniirmos  coL 
«  ligentes,  etc.  »  Les  Allemands  avaient-ils  pris  au  latin  sa  coucha, 
pour  nommer  une  espèce  de  navire  on^kogge^  qui  est  le  cok  de 
Pierre  de  Duisbourg ,  comme  le  prouve  cette  phrase  de  l'His- 
toire latine  des  ardievèques  de  Brème  :  «  Posuerunt  magnam 
«  navim ,  vulgariter  dictam  kogge ,  cum  armatis  viris?  »  Kogge 
n*est-il  qu'une  corruption  de  kogel  ou  kugel ,  hollandais ,  alle- 
mand et  flamand ,  signifiant  sphère ,  boule ,  globe?  Je  le  crois , 
quant  à  moi.  La  kogge  ou  coque ,  c'est  la  nef  ronde ,  large  de 
poupe  et  de  proue ,  courte ,  ayant  une  très-grande  largeur  rela- 
tivement à  sa  longueur ,  haute  sur  l'eau  et  profonde  à  peu  près 

lliistorien,  au  moins  cent  hommes  flamands  ou  du  pays,  outre  le  grand 
nombre  de  combattants  qu'il  y  fit  embarquer  avec  lui.  («  £  armô  ottanta 
«  navi ,  owero  cocche ,  a/  modo  di  quello  mare  —  cette  remarque  est 
précieuse  pour  nous  —  «  fornite  con  castella  per  battaglîa ,  e  in  cia- 
«  scuna  il  meno  cento  uomini  fiamminghi  e  del  paese,  ed  egli  in  persona 
a  con  molto  buona  gente  salé  in  su  la  detta  armata  e  navilio.  »)  Guy 
comptait  pour  rien  Grimaldi  et  les  Génois ,  tant  il  regardait  ses  forces 
comme  supérieures  à  celles  du  roi  de  France.  Le  choc  des  deux  armées 
fut  terrible ,  et  Régnier  eut  beaucoup  à  souffrir  avec  ses  galères ,  à  cause 
de  la  grande  élévation  des  coques  au-dessus  des  navires  à  rames  («  per  lo 
«  9oprastare,  —  dit  judicieusement  Villani,  —  che  le  sua  navi— deGuido 
«  —  colle  castella  armate  faceano  aile  galea  dell'  ammiraglio  »).  Le  Génois 
usa  alors  d*adresse  :  il  feignit  de  quitter  le  champ  de  bataille  avec  ses 
galères,  et  laissa  les  nefs  calaisiennes  aux  prises  avec  les  nefis  et  les  co- 
ques flamandes  ;  celles-ci  se  furent  bientôt  rendues  maîtresses  des  bâti- 
ments de  Calais ,  ou  du  moins  du  plus  grand  nombre  d>ntre  eux.  Mais 
quand  Guy  se  crut  vainqueur,  Régnier,  qui  avait  observé  la  marée,  revint 
avec  le  jusant  («  tanio  que  tornô  il  flotte  colla  piena  mare  ») ,  et  arrivant 
à  force  de  rames  avec  ses  galères ,  rapides  comme  des  chevaux  au  galop 
(«  corne  cavdili  correnti  »),  il  attaqua  les  Flamands,  qu'un  premier  com- 
bat avait  fatigués.  Les  arbalètes  et  les  mousquets  à  dards  firent  un  tel  effet 
contre  les  nefs  et  les  coques ,  que  les  Flamands  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Ils  ne  purent  même  pas  rejoindre  le  port,  la  mer  perdant  toujours, 
et  luttant  contre  les  efforts  des  voiles.  Quatre  galères  s*attachèrent  alors  à 

16. 


•214  ARCHEOLOGIE   NAVALE. 

comme  elle  était  large  ;  cela  me  paraît  certain.  Que  ta  coque  fût 
un  grand  navire ,  le  passage  de  THistoire  des  archevêques  de 
])réme  le  dit  expressément  ;  le  texte  des  Chroniques  de  Prusse 
ne  laisse  pas  plus  de  doutes.  Ce  ne  peut  être  de  la  voile  d*un 
petit  navire  qu'on  fit  une  tente  sous  laquelle  on  établit  un  hôpi- 
tal. Quelques  passages  de  THistoire  du  siège  de  Damiette ,  par 
Olivier,  écolâtre  de  Cologne,  viennent  corroborer  ces  témoi- 
gnages :  «  Sumptibus  Teutonicorum  et  Frisonum  (dit  Olivier, 
«  t.  2,  p.  1402,  recueil  historique  d'Eecard),  eorumque  labore, 
«  duos  cogones  conjungimus ,  trabibus  et  funibus  fortisômè  eo- 
«  hœrentes ,  socià  compaginatione  vacillandi  periculum  prohi- 
«  bentes ,  quatuor  malos  et  totidem  antennas  in  eis  ereximus. 
«  In  summitate  castelluluui  firmum  asseribus  et  opère  reticulato 
«  contextum  collocantes ,  contra  maehinarum  importunitatem 
«  coriis  vestivimus  illud  et  per  circuitum  et  per  tectum  contra 
«  ignem  grecum.  Sub  castellulo  fabricata  fuit  scala ,  funibus  for-* 
«  tissimis  suspensa,  et  triginta  cubitis ultra  proramprotensa...  » 

la  grande  coque  qui  portait  Fétendard  de  Guy  («  la  grande  cocca  deJlo 
»  stendale  »  —  commeon  a  dit  depuis  :  le  vaisseau-pavillon,  celui  qui  porte 
un  amiral  »),  et ,  à  force  de  traits,  se  préparant  Tabordage,  elles  finirent 
par  s'en  emparer,  et  à  faire  prisonnier  Guy  de  Flandre.  Cette  capture  de 
la  coque  flamande  fut  le  signal  de  la  défaite  de  tout  le  reste  de  cette  armée 
formidable  et  vaniteuse.  —  A  la  suite  du  récit  de  la  bataille,  Jean  Villani 
fait  connaître  un  fait  duquel  il  résulte  que  les  Bayonnais  introduisirent 
les  premiers  dans  la  Méditerranée  les  coques  qui ,  du  Nord ,  étaient  des- 
cendues le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Europe,  jusqu'au  golfe  de  Bis- 
caye. Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  «  In  questo  medesimo  tempo  (1304) 
n  certi  di  Baiona  in  Guascogna,  con  loro  navi ,  le  quali  cbiaroano  Cocche , 
a  passarono  per  lo  stretto  di  Sibilia  (aujourd'hui  détroit  de  Gibraltar) ,  e 
«  vennero  in  questo  nostro  mare  corseggiando  (piratant),  e  feciono  danno 
«  assai  ;  e  d' allora  innanzi  i  Genovesi  é  Viniziani  é  Catalani  usaro  di  navi- 
«  care  con  le  cocche,  e  la  sciarono  il  navicare  délie  navi  grosse  per  più  sicuro 
(I  navicare,  echesonodi  meno  spesa  :  e  questo  fù  in  queste  nostre  marine 
R  grande  mutaztone  di  naviglio.  »  La  phrase  :  «  £  lasciarono^  etc.  »  nous 
autorise  à  conclure  que  les  coques  étaient  moins  grandes ,  moins  lourdes, 
plus  faciles  à  manœuvrer  que  les  grosses  nefs  ;  elles  coûtaient  aussi  moins 
d'argent  pour  leur  armement.  Il  est  bien  fâcheux  que  Villani ,  qui  avait 
vu  des  coques  en  Flandre ,  et  peut-être  aussi  dans  la  Méditerranée ,  n'ait 
pas  été  amené  à  faire  connaître  avec  quelques  détails  ces  navires  de  charge 
et  de  guerre,  et  n'ait  pas  dit  plus  explicitement  en  quoi  ils  différaient  des 
grosses  nefs. 
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Ces  détails ,  très-prëcis ,  sont  curieux  assurément.  On  avait  inu- 
tilement attaqué  la  tour  avec  des  pierres  et  des  flèches,  on  avait 
tenté  de  vaines  escalades  ;  on  imagina ,  à  la  fin,  d'élever  un  châ- 
telet  à  la  hauteur  dés  créneaux ,  et  ce  chàtelet  on  le  fit  sur  une 
plate-forme  placée  au  sommet  de  huit  mâts  ou  antennes  qu'on 
planta  sur  deux  coques ,  étroitement  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre avec  des  cordes  et  un  plancher  de  madriers.  Ce  chàtelet , 
recouvert  de  cuirs ,  dut  être  solidement  construit ,  car  il  fallait 
qu'il  résistât  aux  efforts  des  mangonneaux  («  machinarum  im- 
portunitatem  v);  on  voit  d'ailleurs  qu'il  portait  une  échelle, 
extérieure  aux  coques  du  côté  de  la  proue ,  de  45  pieds  environ, 
et  ce  devait  être  un  poids  assez  considérable  que  celui-là.  De  pe  > 
tites  nefs  n'auraient  pu  être  la  base  de  cette  construction,  qui  avait 
besoin  de  fondations  sûres ,  que  de  grandes  coques  pouvaient 
seules  lui  offrir  (*). 

La  mâture  de  petites  coques  aurait  d'ailleurs  été  et  trop  fair 
ble  et  trop  courte.  J'insiste  sur  ces  différents  points ,  parce  qu'il 
me  parait  nécessaire  de  fixer  h  sens  du  passage.  Olivier  ne  fut  p^s 
compris  par  un  de  ses  biographes ,  M.  Petit-Badel ,  qui ,  dans 
l'article  qu'il  consacra  à  l'écolàtre  de  Cologne  (tom.  XYIII  de 
V Histoire  littéraire  de  France) ,  s'exprima  ainsi ,  p.  24 ,  à  pro- 
pos des  duos  œgones  :  «  Petits  navires  anciennement  appelés  co- 
quets. »  Si  M.  Petit-Badel  n'était  pas  suffisamment  éclairé  sur 
l'importance  des  cogons  ou  coques  par  ce  qu'Olivier  dit  de  Ter 
rection  d'un  chàtelet  en  face  d'une  tour  restée  jusque-là  inex- 
pugnable ,  il  pouvait  être  averti  de  cette  importance  par  cette 
autre  phrase  de  l'historien  :  «  Quatuor  coccones ,  super  quos 
«  œdificata  fuerant  propugnacula  ad  capiendam  civitatem.  »  Élè- 
verait-on des  châteaux  sur  des  chaloupes?  Quelques  vei*s  de 
Guillaume  Guïart  auront  peut-être  trompé  le  savant  auteur  dont 
je  relève  Terreur  avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  sa  mémoire. 
JiC  trouvère  montre  Pédrogue  s'apprêtant  au  combat ,  et ,  pour 
rendre  impossible  la  fuite  des  hommes  qui  sont  sur  ses  nefs  ser- 


(*)  Un  historien  arabe,  dans  le  récit  quMl  fait  de  révéoement  raconté 
par  notre  Olivier,  appelle  du  nom  ûemaremmey  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
p.  468  du  I'"^  vol.  de  ces  Mémoires,  la  réunion  des  deux  coques  portant 
le  chàtelet  sur  lequel  j'ai  encore  une  observation  à  faire. 
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rée8  contre  le  rivage ,  envoyant  les  embarcations  se  mouiller  au 
lai^e  de  la  flotte  : 

«  Environ  les  nés  n'a  batel 
Tant  soit  bien  fermé  a  loquet 
Petite  barge  ne  coquet 
Où  nus  homs  se  puisse  acoster 
Que  ramiraut  ne  face  oster 
Et  meter^  c*on  n'en  ait  riote, 
Loing  du  navie  en  une  flotte.  » 

Dans  une  nomendature  de  navires,  Philippe  Monckes  montre 
assez  que  les  coques  étaient  de  grands  bâtiments  en  les  nommant 
avant  les  busses  et  huissiers  : 

"  Coges  {*)  et  busses  et  vissiers.  » 

La  phrase  de  Thomas  Walsingbam ,  que  j'ai  citée  plus  haut 
(pag.  21 1} ,  à  propos  des  cariques ,  parle  de  coggons  auxquels 
Tauteur  donne  Tépithète  de  «  magnis.  »  Dans  le  tom.  n ,  p.  408 
de  la  Coleccio  diplomatka ,  il  est  fait  mention  d*une  coque  nom- 
mée San  démenti ,  qu*on  arma  à  Barcelone  en  1 33 1 .  Elle  avait 
trois  couvertes ,  et  cinq  cents  hommes  d'équipage  et  de  gens  de 
guerre.  Filiasi  y  parlant  des  coques  dans  le  chap.  ujii ,  VP  vol. 
de  ses  Memorie  storiche  dei  Veneii ,  dit  qu'elles  étaient  d'une 
grandeur  prodigieuse  (dî  strana  grandezza) ,  et  que ,  pour  leurs 
équipages ,  elles  rivalisaient  les  grosses  galères ,  puisqu'il  j  en 
avait  quelques-unes  qui  portaient  de  sept  à  huit  cents  hommes 
et  même  davantage.  Les  statuts  de  Gazarie  font  connaître  qu'aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles ,  il  y  avait  des  coques  de  vingt 
mille  cantares  ou  quinze  cents  tonneaux  (*^)  (ci-dessus,  p.  154). 

{*)  Du  Cange  cite  ce  vers  au  mot  roga.  Le  manuscrit  de  Philippe 
Mouckes ,  qu*il  connut ,  contient  :  «  Roges  et  busses,  etc.  »  Je  m^étonne 
que  du  Cange  ne  se  soit  pas  douté,  n*ayant  jamais  trouvé  ailleurs  le  mot  : 
roge  pour  désigner  un  navire ,  que  c'était  coges  ou  coques ,  qu*il  fallait 
lire. 

(**)  L'ordonnance  rendue  en  1340  par  don  Pèdre ,  roi  d'Aragon  y  ne 
donne  pas  le  tonnage  des  coques ,  mais  elle  nous  fait  connaître  que  c'é* 
taient  de  gros  navires.  Voici  le  texte  de  l'art.  35  :  «  Que  si  alguna  nau  d 
«  cocba  0  altre  vexel  gros ,  etc.  »  La  coque  est  mise  par  là  non  loin  de  la 
nave ,  parmi  les  gros  vaisseaux.  Le  traducteur  employé  par  M.  Pardessus 
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On  voit  dans  les  chroniques  de  Sicile ,  les  coques  figurer  avec 
les  galères  et  d'autres  navires  ccmime  bâtiments  de  guerre  :  «  In 
«  cathena  portùs  dictœ  urbis  volantes  eam  f rangere  cum  cokis , 
«  thopis,  galeis,  etc.  »  Ces  coques,  qui  devaient  aller  porter  les 
premiers  coups  à  la  ebaine  du  port  pour  la  briser,  étaient  cer* 
tainement  grandes  et  fortes.  Thopis  est  changé  par  du  Gange  en 
copié.  L'auteur  du  glossaire  cite  à  l'appui  de  la  rectification 
qu*il  propose,  ce  passage  de  Nicolas  Specialis ,  de  Reims  sicalis , 
chap.  XVII  :  «Sed  die  tertiâ,  ut  ipsos  defensores  urbis  in  multa* 
«  rum  partium  def ensione  distraherent ,  quo  debilitatam  urbem 
«  viris  bellatoribus  faciliùs  superarent ,  cathenam ,  quae  portum 
«  urbis  concluserat,  praemissis  portennis,  quas  vulgo  alii  Filvas, 
«  alii  Gopas  vocant,  magnisque  navibus  succedentibus  infringere 
«  conabantur .  »  De  ce  texte  il  résulte  que  les  fil  ves  ou  copes  étaient 
des  navires  de  charge  (portennis  pour  portemiù.  Les  portemies 
étaient ,  selon  Isidore ,  de  petits  navires  de  Pannonie ,  larges  et 
sans  quille;  leur  nom  était  peut-être  une  contraction  du  verbe 
portare  et  du  substantif  hemina  ou  emina ,  nom  dune  espèce 
de  mesure  de  liquides  et  de  solides ,  en  usage  dès  le  huitième 
siècle ,  comme  le  prouve  une  lettre  de  Théodemar  à  Charlema* 
gne ,  citée  par  du  Gange  (au  mot  hemina)  ;  mais  la  oope  et  la 
thope  était-ce  le  même  navire?  Il  me  semble  que  dans  la  cope , 
embarcation  à  peu  près  ronde  et  de  la  forme  d*une  coupe  {cuppa, 
copà)y  il  faut  reconndtre  ce  que  les  Vénitiens  nommaient  au  quin- 
zième siècle  (voir  Mémoire  n°  5 ,  p.  20) ,  et  nomment  encore , 
copano ,  le  canot ,  Tesquif .  Seulement  le  copano  ne  dut  être  que 
le  diminutif  de  la  copa.  Le  rôle  qu'allait  jouer  la  eopa  dans 
lattaque  de  la  chaîne  prouve  que  ce  ne  pouvait  pas  être  une 
barquette.  La  thope ,  nommée  dans  le  passage  des  chroniques 
siciliennes  entre  la  coque  et  la  galère ,  devait  être  un  bâtiment 
d*une  certaine  importance  :  je  serais  tenté  de  croire  que  sa  forme 
élevée  y  à  Taocastillage  plutôt  rentrant  qu'extérieur,  lui  avait 
valu  son  nom ,  qui  semble  venir  du  mot  du  Nord ,  (op  (GIoss. 
de  Irhe).  Quant  à  la  filva  de  Nicolas  Speciali ,  je  ne  sais  quelle 

s'est  étrangement  trompé  en  traduisant  cocha  par  :  grosse  galère  ;  il  nV 
avait  aucan  rapport  entre  la  galère,  basse  sur  Teau,  efGlée,  longue ,  allant 
à  la  rame  et  à  la  voile,  et  la  coque,  haute,  ronde,  courte,  n'allant  qu'à  la 
voile ,  comme  tous  les  vaisseaux  ronds. 
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oiigiae  asslgaer  au  nom  de  cette  espèce  de  copa;  je  pense  ce* 
pendant  qu'il  faut  lire  fUuas ,  et  que  la  filua  était  une  felou- 
que. Thopis  devrait  donc  être  conservé ,  selon  moi ,  après  cokis, 
et  la  tope  n'aurait  aucun  rapport  avec  la  cope.  Il  est  bien  en- 
tendu que  je  ne  présente  ces  suppositions  qu'avec  une  grande 
réserve.  Deux  textes  seulement ,  et  deux  textes  qui  peuvent  ad- 
mettre des  restitutions,  ne  sauraient  changer  en  certitude  ce 
qui  se  présente  à  moi  enveloppé  d'un  voile  de  doute  si  peu  trans- 
parent. 

Le  coquet,  que  j'ai  montré  ci-dessus  n'être  pas  le  même  navire 
que  le  cogo  ou  kogge ,  était  une  embarcation  tenant  sans  doute 
de  la  coque  par  sa  forme,  arrondieà  la  poupe  et  à  la  proue.  Les 
vers  de  Guillaume  Guïart  nous  font  connaître  que  le  coquet  avait 
moins  d'importance  encore  que  la  barge ,  la  barque  de  cantier 
ou  chaloupe.  Yoid  un  passage  de  V Histoire  de  la  conquête  des 
Canaries,  par  J.  de  Bethencourt ,  qui  nous  apprend  ce  qu'était 
pour  les  marins  normands  du  quatorzième  siècle ,  la  barque  ap- 
pelée coquet ,  «  diapitre  xix  :  Et  Jiui  venu  (Ximène)  k  Bubicon , 
«  se  mit  à  l'adventure  avec  quatre  compagnons  de  la  compagnie 
«  dudit  de  Bethencourt  ;  et  passèrent  en  l'ile  de  Loupes  en  un 
«  petit  coquet  qui  estoit  là  demouré  ;  car  combien  que  Berthin 
«  eut  laissé  le  coquet,  il  emporta  tous  les  avirons....  »  Les  nefs 
de  Bethencourt  avaient  donc  deux  grandeurs  de  coquets;  les 
grands ,  qui  étaient  ses  chaloupes  ;  les  petits ,  qui  étaient  ses  ca* 
notS'  Dans  le  Livre  des  métiers,  d'Etienne  Boileau ,  on  lit ,  au 
chapitre  del  rivage  de  Saine  (Seine)  :  «  La  navée  de  charbon , 
«  la  navée  de  quex  que  il  soit ,  la  navée  de  huche,  chascune  na<- 
«  vée  (  grand  bateau  plein  )  des  choses  dessus  dites ,  doit  iij 
n  oboles  de  rivage^  Licochet  des  choses  desus  dites  doit  obole  de 
«  rivage.  »  Il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  que  le  cochet  ou  coquet  ne 
payait  qu'une  obole ,  qu'il  fût  le  tiera  en  grandeur  de  la  nef  de 
rivière  ;  la  preuve  de  cela  se  trouve  dans  le  paragraphe  suivant , 
qui  fixe  à  une  obole  le  droit  de  rivage  pour  tout  fardeau  entrant 
«  en  l'iaue  ou  issant  de  l'iaue ,  »  fût-ce  un  sac  ou  une  maille 
(corde  qui  entourait  un  fardeau ,  et  nom  du  fardeau  lui-même. 
Ce  terme  est  encore  en  usage  parmi  les  portefaix  des  ports  de 
la  Saône).  Les  constructeurs  de  coquets  appelaient ,  à  Paris,  co- 
chetiers,  —  comme  on  le  voit  par  ravant-dernler  paragraphe  du 
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chapitre  da  Li^re  d'Etienne  Boileau,  intitulé  :  des  Charpentiers^ 
n  —tontes  manières  d'ouvriers  de  tranchant,  c'est  à  savoir  ton* 
«  neUers,  cochetiers,  faiseurs  de  nez,  etc.  »  Ce  que  les  Français, 
les  Normands  ,  les  Bretons ,  appelaient  coquets ,  aux  treizième , 
quatorzième  et  quinzième  siècles ,  les  Anglais  le  nommaient  aiu 
seizième  cock-boat;  c'est  à  cette  embarcation  que  fait  allusion 
Shakspeare ,  quand  il  dit  : 

You  tall  anchorÎQg  bark 
DiminishM  to  her  cock.  her  cock  a  buoy ,  etc. 

(Voir  encore  pour  les  coques  le  Mémoire  n®  4 ,  page  265  du 
l**"  vol.  de  cet  ouvrage). 

Un  vers  de  Philippe  Mouckes  cité  plus  haut  (p.  246},  mentionne 
les  navires  appelés  :  busses;  recherchons  ce  qu'étaient  ces  vaisseaux 
que  nous  trouvons  nommés  buza  »  burcia  »  bussa ,  bucca ,  bucia , 
Imcea  et  butz ,  dans  les  documents  du  moyen  âge.  Malgré  l'au- 
torité de  Spelmann,  qui  croit  que  bmse  vient  du  vieux  saxon  : 
butte,  signifiant,  un  tonneau ,  une  botte  de  vin ,  je  pense  que 
buzOy  signifiant  :  ventre  (^),  est  la  véritable  origine  du  mot  qu'on 
trouve  écrit  buza  chez  Albert  d'Aquin  et  chez  Nicolas  Trivetti 
(Chroniq.  an  11 9 1  ).  Le  ventru  devait  être  un  navire  ayant  beau- 
coup de  largeur,  bien  assis  sur  l'eau ,  très-propre  à  porter  de 
lourds  fardeaux.  Nous  voyons  son  nom  presque  toujours  accom- 
pagné de  Tépithète  :  grand,  dans  Badulf  de  Diceto,  Jean  Bromp- 
ton  et  Mathieu  Paris.  L'art.  17  du  Capitulare  nauticum  (Ve- 
nise, 1 255  )  nous  enseigne  qu'à  Venise ,  au  milieu  du  treizième 
siècle ,  il  y  avait  des  buzi  de  huit  cents  milliers  et  plus.  Le  Gapi- 
tulaire  nomme  presque  toujours  ensemble  les  nefs ,  les  buzes 
et  les  buze-nefs  («  navis ,  vel  buzo ,  aut  buzo  navis  »,  dit  l'art. 
18).  Labuze-nef  était  probablement  un  navire  procédant  de  la 
nef  et  du  ventru.  Les  buzes  et  les  buze-nefs  avaient  deux  mâts 
ainsi  que  les  nefs  ;  voici  quelles  étaient  les  prescriptions  du  statut 
vénitien  à  l^ard  de  ces  bâtiments  «  de  CGC  milliariis  usque 

(*}  Dans  le  V^ocabulaire  maritime  italien,  le  mot  buzzolaï  est  resté  pour 
désigner  les  cordes  en  paquet  que  Ton  suspend  en  dehors  du  canot,  pour 
défendre  son  ventre  du  choc  contre  un  navire  ou  un  quai.  Buzisolare  c'est 
défendre  une  embarcation  au  moyen  des  buzzolaï. 
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ad  DC  »  :  In  proda  ita  sit  condata  (fournie)  :  habeat  arti- 
•  monem ,  terzalorom  et  dolonom  unum  de  fustagno ,  vel  de 
«  bombazio,  et  parpaglonem  unum  de  canevaza;  in  medio  ha- 
«  beat  maj<»«m ,  et  dolonom  unum  de  bombacio  Tel  de  bara- 
«  came ,  et  parpaglonem  unum  de  cana^aza.  ^  (  Voir  Mémoire 
n^  7.)  Quant  à  Tarmement  de  guerre,  les  buzes  et  buze-nefe 
étaient  pourvues  de  ceintures  de  fer,  de  chaperons,  de  heaumes, 
écus,  lances,  etc. ,  comme  les  nefs  d'un  tonnage  correspondant  au 
leur.  Il  y  avait  des  busses  plus  grands  que  les  buzes  et  buze-nefs 
de  Venise,  on  du  moins  ayant  un  mât  de  plus.  Mathieu  Paris  dit 
que  Richard  P*',  quand  il  aUa  à  la  terre  sainte ,  avait  13  «  Imccas, 
triplici  velorum  expansione  velificatas.  »  Ce  triple 'déploiement 
de  voiles  ne  peut  s'entendre  que  de  trois  voiles  hissées  chacune 
à  un  mât ,  et  non  de  trois  voiles  superposées  l'une  à  l'autre  à 
un  màt  unique.  C'est  comme  dans  la  buze  vénitienne ,  le  mât 
de  Tavant  avait  quatre  voiles,  et  celui  du  milieu  trois;  mais 
deux  seulement  de  ces  voiles  étaient  données  au  vent ,  à  la  fois. 
Quand  il  ventait  peu  :  l'artimon  et  la  majeure  ;  quand  il  ventait 
plus  frais,  le  terzarol  et  le  dolon  du  milieu;  ainsi  de  suite 
jusqu'au  papillon,  qui  était  petit  et  probablement  voile  de  for- 
tune ,  car  on  le  faisait  de  la  grosse  et  forte  toile  appelée  :  ca- 
nevas. —  La  pèche  du  hareng  se  feit ,  en  Hollande ,  aussi  bien 
que  celle  du  maquereau  avec  des  buis^  oabtAches^  comme  les  ap- 
pellent les  marins  de  Dunkerque  et  de  tout  notre  littoral  du 
Nord.  Buis  est  une  corruption  de  6ttô5a(bas  latin),  qui  avait 
la  même  signification  que  le  vénitien  buzzo.  Il  est  permis  de 
croire  que  buik  signifiant  :  ventre ,  en  hollandais ,  est  une  im- 
portation de  Venise ,  comme  buis  ou  buys  ;  ce  mot  est  en  effet 
sans  analogues  dans  l'allemand  et  l'anglais. 

Dans  la  bûche  on  peut  aisément  reconnaître  le  ventru  du 
moyen  âge,  bien  que  de  grandes  modifications  aient  dû  être  ap- 
portées dans  la  construction  de  cet  ancien  navire,  pour  l'adapter 
à  l'usage  auquel  il  était  spécialement  destiné  au  dix-septième 
siècle.  Il  y  avait,  pour  la  police  et  la  protection  de  la  pêche, 
des  buys  ayant  quatre  canons ,  deux  de  chaque  bord  à  la  poupe  ; 
on  voit  de  ces  buys  armés,  planche  4  de  l'œuvre  gravée  par 
JNicolas  J.  Visscher,  d'après  J.  Percelles  (Amsterdam,  1627). 
Dans  Fœuvrc  de  Danckerts,  planche  7,  on  trouve  la  figure  d'un 
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haring-buys.  Aubin  reproduisit  cette  figure  sans  dire  à  qui  il 
rempruntait. 

Un  privilège  accordé  à  la  ville  de  Valence,  le  8  octobre  1 243, 
contient  une  nomenclature  de  navires ,  où  la  busse  est  appelée 
buta  :  «  Jure  vel  occasione  naufragii  a  navibus  et  butis,  galeis, 
«  taridis ,  galiotis ,  sagitiis  et  quibusUbet  aliis  barchis  et  lignis, 
«  quocunque  nomine  nominentur ,  etc.  » 

Le  navire  que  les  Vénitiens  du  treizième  siècle  nommaient 
buzo ,  les  Génois  le  nommaient  panaonus ,  qui  veut  dire  aussi 
ventru  (ponzzone,  ital.,  pansu).  Bartolomeo  Scriba,  dans  ses 
Annales  de  Gènes,  faisant  Fénumération  d'une  flotte,  de  1264, 
dit  :  «  Erant  autem  naves  très  (trois  nefs),  una  quarum  major 
«  erat  aliis,  et  tarridae  magnœ  cum  gabiis,  panzonus  unus,  galeœ 
«  duœ  et  sagittea  una  »  (voir ,  pour  la  saêtie ,  Mém.  n""  4,  p.  461 
l*'  vol.).  Lanfranco  P^oli ,  parlant  d'un  fait  qui  se  rapporte  à 
la  même  année  1 264 ,  dit  :  «  Et  quum  transitum  facerent  per 
«  partes  Mutoni  (dans  les  eaux  de  Mentone)  invenerunt  quem- 
«  dam  panzonum  magnum  oneratum  grano  y  quod  etiam  cepe- 
«  runt.  » 

Les  esnehes  n'étaient  pas  moins  en  usage  que  les  busses,  aux 
époques  des  grandes  communications  entre  le  Nord  et  la  Mé- 
diterranée. Jacques  de  Vitrj ,  liv.  m  de  son  Histoire  orien- 
tale ,  s'exprime  ainsi  :  «  Diebus  paucis  evolutis  venerunt  Daci , 
«  Normanni ,  Franci ,  Scoti  et  ceterae  gentes,  quae  inter  occiden- 
«  tem  et  septentrionem  sitœsunt. ..  navibus  jocundis,  quœ  Necchiœ 
•  dicuntur.  »  Les  navires  mentionnés  par  rhistorien  étaient ,  à 
n'en  pas  douter,  une  tradition  des  snekkars  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  Mémoire  sur  la  marine  des  Normands  (n*"  2).  Snek  et  e$neke 
ne  diffèrent  que  par  l'addition  de  l'e,  faite  au  second  de  ces  mots 
par  les  navigateurs  du  Midi.  Quant  à  la  forme  des  esnekes  {ime' 
chia,  ilnechiGt  hUnachid)y  voici  ce  qu'on  trouve  dans  Conrad  (anno 
1 1 77)  :  «  Navibus  rotundis,  quœ  hilnachiae  dicuntur.  »Le  :  rotundis 
de  Conrad  me  fait  présumer  que  les  esnekes  avaient  la  poupe  arron- 
die comme  la  proue,  et  qu'ils  n'allaient  plus  à  l'aviron  comme  les 
mekkarê  de  1066.  Le  :  jocundis  qu'on  lit  dans  Jacques  de  Vitry 
est  une  faute  de  copiste  ;  c'est  sans  doute  rotundis  qu'il  faut 
lire.  Je  pense  que  le  naehen,  allemand,  signifiant  petite  embar- 
cation ,  est  une  corruption  de  snak,  synonyme  de  snek^  serpent. 
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Le  latin  avait  fait  naca ,  de  nacheny  et  le  français  nache  ;  le  ro- 
man de  la  Bose  contient  ces  vers,  cités  par  du  Gange  : 

Je  vous  eschaufferois  les  naches 
J\irdroi  pylers ,  murs  et  estaehes. 

Un  navire  dont  il  est  fait  de  fréquentes  mentions  par  les  an- 
ciens chroniqueurs,  c'est  lagumbarie,  ou  cumbarie.  La  chroni- 
que de  Sagornino  porte,  à  la  date  de  936  :  «  Triginta  très  naves, 
«  quas  gumbarias  Yeneti  vocant.  »  Filiasi  conclut,  du  dernier  mem- 
bre de  la  phrase ,  que  le  nom  de  la  gumbarie  n  est  certainement 
pas  grec ,  mais  vénitien  (tom.  YI,  p.  1 60)  ;  Scheffer  et  du  Gange 
paraissent  croire  que  gumbaria  vient  de  cumba ,  signifiant  la 
partie  submei^ée ,  le  creux  du  navire.  Selon  moi,  la  véritable 
origine  du  mot  est  ailleurs.  Léon,  chap.  xvni,  art.  140  des 
Tactiques ,.  parle  de  navires  que  les  Sarrasins  nomment  Gumba- 
ries  ;  dans  le  chap.  xix ,  art.  70 ,  rappelant  ces  vaisseaux  sarra- 
sins ,  Tempereur  dit  qu'ils  sont  très-grands  et  lourds.  Gum- 
barion,  cumbaria ,  gumbaria,  me  semblent  des  corruptions  de 
habarah ,  hébreu,  signifiant  bateau  de  passage  (Racines  hébraï- 
ques du  P.  Houbigant,  de  l'Oratoire ,  p.  113).  La  forte  asph*a- 
tion  de  ïh  initiale  dut  se  traduire  par  c  ou  9  chez  les  Grecs  et 
les  Yénitiens ,  et  habarah  devenir  gabara ,  gabarion ,  gabaria , 
puis  enfin  gabare,  conformation  française,  encore  aujourd'hui 
en  usage.  Quand  la  gabare,  sortie  des  fleuves,  grandit  en  pre- 
nant la  mer,  queUes  furent  ses  premières  transformations? 
Sans  doute ,  pendant  longtemps ,  elle  garda  ses  rames  ;  puis 
elle  subit  les  modifications  qui  dénaturèrent  les  sekndres ,  les 
huissiers  et  bien  d'autres  navires;  elle  devint  navire  à  voiles, 
vaisseau  rond,  bâtiment  de  charge  et  de  transport.  Marin  f  vol. 
III,  chap.  V  )  avoue  que  les  cumbaries  armées,  au  dixième  siècle,  • 
par  le  doge  de  Yenise  contre  les  Slaves  Narentins,  étaient  de  l'es- 
pèce des  dromons;  probablement,  le  texte  de  Léon  et  la  phrase 
rapportée  par  Scheffer  (p.  100),  où  Gedrenus  parle  de  «  septem 
«  et  viginti  cumpariis ,  quas  et  galeas  vocant,  »  le  décidèrent; 
mais  quelle  confiance  mérite  le  moine  Gedrenus  ?  Quant  à  I^n, 
s'il  parle  des  cumbaries  comme  de  navires  de  guerre  propres 
aux  Sarrasins,  il  ne  dit  pas  que  ce  sont  des  espèces  de  dromons, 
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comme  il  a  soin  de  le  dire  quand  il  parle  des  pamphiles  (chap. 
XIX ,  art.  38).  Ija  question  reste  donc  douteuse.  Quoi  qu'il  en 
Koit ,  et  quelque  importance  que  la  gumbarie  ou  gabaria  ait  eue 
aux  neuvième ,  dixième  et  onzième  siècles ,  comme  navire  de 
guerre,  je  retrouve  la  gabare  simple  barque  de  passage,  dans  une 
pièce  relative  aux  démêlés  entre  notre  roi  Charles  YII  et  le  roi 
deCastille  (manuscrit  latin.,  p.  227,  vol.  5,950^A,  varia,  Ciolbert, 
bibl.  roy .)  :  «  Qui  quoque  uni  hospitali  de  sancto  Jacobo,  et  ali- 
«  quibus  sibi  benivolis  ooncedebant  singulas  naviculas,  gabarras 
«  nuncupatas ,  que  in  uno  tantummodo  ligno  cavantur  et  do- 
<«  lantur  eisdem  hospitali  et  betiivolis.  Apposita  conditione 
«  quod  dicte  gabarre  de  nocte  semper  manerent  ad  portem  {sic) 
«  illam  de  Fuente  Babia  (Fontarabie).  »  On  voit  ici  la  gabare 
réduite  à  la  condition  modeste  de  monoxyle ,  et  sans  aucun 
rapport  que  celui  du  nom  avec  les  cumbaries  sarrasines ,  pré- 
sentées par  Léon  comme  très-grandes. 

Les  érudits  qui  ont  entrevu  les  questions  de  Farchéologie 
navale  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'étymologie  du  mot  ballenjer^ 
qu'on  trouve  dans  les  vieux  documents  français ,  désignant  une 
espèce  de  navire  appelé  balingarius ,  balingaria,  baligueiius , 
balingera,  balanerius  et  balenerium  dans  les  documents  latins , 
balener  ou  ballener  dans  les  documents  espagnols^  Du  Gange  a 
dit  et  Gapmany  a  répété  que  le  ballenger  avait  été  nommé  ainsi 
du  vieux  mot  jFrançais  balingia  ou  balinja ,  par  lequel  nos  an- 
cêtres désignaient  un  berceau  d'enfant ,  et  que  le  navire  dut 
probablement  son  nom  à  sa  forme  (du  Gange,  v.  balingaria; 
Gapmany,  tom.  I ,  pag.  41 ,  Memor.  hist.  ).  Je  ne  sais  si  cette 
supposition  est  assez  ingénieuse  pour  séduire  quelque  étymolo- 
giste  de  nos  jours  ;  pour  moi,  j'avoue  qu'elle  me  semble  trop 
peu  raisonnable.  Le  navire  dont  il  s'agit  était  gros  ;  on  le  trouve 
mentionné  dans  les  écrivains  anglais  avant  de  le  voir  dans  les 
chroniques  du  Midi ,  au  quatorzième  siècle  (*)  ;  ces  deux  circon»' 
tances  paraissent  déterminantes  pour  l'origine  du  nom  qui  nous 
occupe.  Le  roi  des  cétacés,  le  poisson  royal,  sur  l'échouage 

{*)  Quhen  schippis  of  tour,  and  ballingerîs  of  weir 

The  thowsand  sailis,  rycht  swiftiy  ordir  saill; 
Tbair  maistis  of  gold ,  and  ail  thair  vdir  geir, 
The  west  wind  wappin  in  thair  taill  ; 
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duquel  les  TÎeux  sonverains  de  la  Scanie  avaient  un  droit ,  était 
appelé  par  les  Anglais  wak  (aujourd'hui  whalé),  dont  la  pronon- 
ciation usuelle  était  sans  doute  valén,  balèn ,  car,  dans  les  docu- 
ments latins  de  rAngleterre ,  on  lit  toujours  balena.  IPTest-il  pas 
naturel  de  penser  que  les  navigateurs  du  Nord ,  construisant 
une  nouvdle  espèce  de  navire ,  à  laquelle  ils  donnaient  de  gran- 
des dimensions ,  et  qui  devait  différer,  par  la  forme,  de  la  co- 
que ,  de  la  carraque  ou  de  la  nef  ordinaire ,  lui  imposèrent  le 
nom  de  ce  poisson ,  que  le  biographe  de  saint  Augustin  de  Can- 
terbury  appelait  «  montuosa  balaena  ?  »  Les  Romains  avaient  eu 
les  pristes ,  les  Vénitiens  les  ceteœ  ;  quelle  difficulté  y  a-t-il  à  adr 
mettre  que  les  Anglais  aient  voulu  avoir  des  naviresp-baleines 
ou  baleiniers  (  ayant  la  forme  de  la  baleine  )  ?  Gela  n'est-ii  pas 
très-simple  et  très-probable  P  Gomment  aurait-on  comparé  un 
grand  vaisseau  à  un  berceau  d'enfant?  L'antithèse  aurait  été  de 
mauvais  goût ,  même  au  quatorzième  siècle.  Il  y  a  entre  bale- 
ner ,  balenerium  et  balena  une  telle  analogie ,  que  je  n'hésite 
pas  à  croire  que  mon  hypothèse  est  la  seule  admissible.  i?a{tn- 
garius  ne  diffère  en  rien  de  balenerium  pour  qui  veut  bien  re- 
marquer  que  balling  n'est  qu'une  conformation  écrite  du  mot 
balen  prononcé  à  la  manière  anglaise.  Quant  à  :  baliguerii,  qui 
se  trouve  dans  une  pièce  des  archives  de  Marseille ,  citée  par 
du  Gange ,  et  relative  au  noble  Melchior  de  Grimaldi  (Génois), 
maître  et  capitaine  d'un  baleinier ,  qui  ne  voit  que  Vu  est  une 
faute  de  copiste ,  et  qu'il  faut  une  n.  On  devait  dire ,  dans  le 
Midi ,  un  balignier ,  comme  on  dit,  dans  la  Picardie  et  dans  la 
Normandie ,  un  fralmn-nter.  Le  baleinier  était  le  plus  souvent 
armé  en  guerre ,  comme  le  prouve  un  passage  de  Thomas  de 
Walsingham  (in  Bicardo  II)  :  «  Hostes  armaverunt  quinque  vasa 
«  bdlica  qua;  balingarias  appellamus.  »  Le  vieux  traité  des  offi- 
ces des  hérauts  dit  :  «  Le  dit  Admirai  doit  avoir  de  tous  vais- 
«  seaux  appartenans  à  la  guerre  l'administration  :  comme  barges 

Takand  thair  cours  with  inony  how  and  haill , 
Pulland  down  sailis,  and  landand  at  eîldoun  tre; 
Than  wil  my  révérend  lady  rew  on  me. 

(Ballad  op  împossibilities.) 

Cité  par  J.  Leiden,  p.  117  de  sa  Dissertation  préliminaire  sur  la  Corn- 
playnt  ofScotland. 
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>  et  gâtées  et  borquées  (hourques)  et  ballenjen  et  autres.  " 
Capinaiiy,  tom.  Ili ,  pag.  8 1 ,  dit  des  balenerg,  qu'ils  étaient , 
comme  les  naoi  et  cocos ,  «  de  dos  cubierta»  y  no  pocas  de  très  ; 

•  algunas  de  2,000  hasta  3,000  botas  de  porte  (900  à  1 ,350  ton- 

•  neaui  !  )  y  otras  armadas  en  guerra  coq  quinianto  hombres  entre 

■  tripulacion  y  gente  de  armas.  ■•  Pero  Nino  parle  de  baleiniers 
français ,  mais  ne  dit  pas  leur  importance  :  "  Aderezzaroa  sus 
X  galeras,  è  tomaron  vituallus,  è  ayuntaroDse  al  capitan  otros 

■  très  balleneres  armados  de  Francia ,  è  salieron  a  tener  noche 

■  al  cabo  de...  »  (Cronica,  pag.  113  ).  — S'il  m'est  permis  de 
hasarder  une  supposition  sur  la  forme  des  baleiniers ,  que  ne 
me  fait  connaître  aucun  des  documents  que  j'ai  sous  les  yeux , 
je  dirai  que  ces  navires  devaient  être  laides  d'épaules,  rétrécis, 
au  moins  relativement ,  à  la  poupe ,  et  hauts  sur  l'eau  comme 
le  cétacé  dont  ils  portaient  le  nom. 

L'œuvre  du  vieux  Breugel,  gravé  par  F.  Huiis,  et  ceux,  de 


(Hivlrc  ifaprit  Breogel  el  F-  Hnw.) 
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quelques  artistes  ses  contemporains  nous  montrent  une  espèce 
de  gros  vaisseau  de  guerre  qui ,  vu  par  l'avant ,  semble  affecta 
la  figure  d'un  monstre  marin.  Je  suis  porté  à  croire  que  ce  na- 
vire au  château  d'avant  arrondi  comme  les  épaules  d'un  gros 
poisson ,  à  l'arrière  étroit  par  en  haut  et  très-relevé ,  au  lai^ 
ventre ,  à  Fétrave  armée  d'uû  éperon ,  menaçant  comme  le  glaive 
du  poisson  épée,  était  le  balinjer ,  ou  vaisseau  baleine.  Je  re- 
produis ici  un  de  ces  curieux  navires  ;  je  l'emprunte  à  F.  Huiis, 
dont  la  fidélité ,  quant  à  ce  portrait ,  m'est  démontrée  par  la 
comparaison  que  j'ai  pu  faire  de  cette  image  avec  cinquante 
autres  représentations  de  la  même  espace  de  navire  que  jlai  vues 
sur  de  fort  bonnes  cartes  géographiques  du  commencement  du 
seizième  siècle ,  et  dans  les  recueils  Ig-5  ,  Ig-6  ,  Ig-56  du  ca- 
binet des  estampes ,  bibliothèque  royale. 

Un  passage  de  Bamusio  nous  apprend  que  la  flotte  armée  à 
Venise  pour  la  cinquième  croisade  de  la  terre  sainte  était  com- 
posée de  quatre  cent  quatre-vingts  navires ,  —  Dandolo  n'en 
compte  que  trois  cents ,— dont  cinquante  galères ,  soixante-dix 
ligna  portant  les  vivres ,  deux  cent  quarante .  nefs  chargées  du 
transport  des  troupes,  et  cent  vingt  huissiers  ou  arsiks  pour  les 
chevaux .  C'est  par  cette  seule  phrase  de  Bamusio  que  je  con- 
nais l'amlo  vénitien.  Ce  navire  était-il  destiné  essentiellement  au 
transport  des  chevaux,  comme  le  ferait  croire  la  rédaction  de 
Bamusio, ou  bien,  destiné  à  un  autre  usage,  servitril  cette  fois 
d'huissier?  Je  pencherais  pour  cette  dernière  supposition ,  et  je 
croirais  que  les  arsiles  n'étaient  pas  uniquement  des  bâtiments 
de  transport ,  maii^  que  leur  office  était  celui  de  brûlot.  Armh 
me  semble  de  la  même  famille  que  arswne,  ital. ,  arsin  (  vieux 
français),  embrasement  ;  je  ne  me  dissimule  cependant  point  que 
Duez  attribue  au  mot  arsile  le  sens  de  «  carcasse  d'un  vaisseau , 
vaisseau  tout  nu ,  »  et  qu'il  dit  que  ce  terme  est  vénitien.  Hais 
je  me  demande  si  cette  acception  n'est  pas  nouvelle ,  et  si  le 
scafo  d'un  navire  ne  prit  pas  le  nom  d'arst/^,  parce  que  le  brû- 
lot ,  quand  il  était  chargé  de  matières  inflammables ,  était  dé- 
gréé et  conduit  à  la  remorque ,  au  vent  des  bâtiments  sur  les- 
quels il  devait  dériver  pour  les  incendier  ?  Varsilo  vénitien 
avait  probablement  quelque  rapport,  bien  qu'un  peu  plus  grand, 
avec  les  brûlots  dont  parle  ainsi  Guillaume  Guiart ,  dans  sa 
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Branche  aux  royaux  lignages  (MS.  de  labibl.  roy.,  n"  10,298), 
vers  9,569  et  suivants  • 

«  Flamens  font  emplir  deux  nacèles 

De  poiz,  de  saïn  (graisse  de  porc)  et  de  busciie 

Leur  gent  huile  et  feu  i  embusche 

Cil  qui  en  cest  sens  les  atirent 

Ânx)nt  le  rivage  les  tirent 

Au  dessous  du  vent  à  Fescourre. 

Les  font  vers  le  iiij  nés  courre  ; 

Mes  pour  leur  afaire  empirier 

Les  fait  dieu  le  puissant  virier  (virer)  ; 

Par  la  force  du  vent  qui  vente 

Emmi  leur  flote  les  adente 

Vers  la  queue  si  roidement 

Que  la  flambe  et  Tembrasement 

C*on  peut  là  véoir,  au  vrai  dire,j 

Mainte  bonne  nef  i  empire , 

Li  charbon  vif  les  granz  ais  plument 

Unes  ardent  et  autres  fument....  »(*) 

J^  Memariale  potestatum  Regiemium  (  Mémorial  des  podes- 
tats de  Beggio),  à  la  date  de  1218,  contient  le  passage  suivant 
(col.  1,100,  t.  VIII  de  Muratori)  :  «  Yenerunt  Pagani  et  Sara- 

C)  «  Cassius  onerarias  naves,  non  magni  ad  alia  usûs,  accensas,  oppor- 
«  tuno  vento  in  classem  hostium  misit,  etincendio  eam  consumpsit.  » 
(FrODtini  Strategicon,  chap.  vu,  $  13). 

Un  passage  des  Annales  de  Gênes  par  Bartolomeo  Scriba ,  à  la  date  de 
1242,  nous  fait  connaître  comment  au  treizième  siècle  on  pourvoyait  les 
navires  incendiaires,  tradition,  toujours  gardée,  de  Tantiquité  :  «  Manda- 
«  vît  Januam ,  ut  naves  duœ  implerentur  bruschis ,  lignamine  et  catrano.... 
«  qu«  cum  venissent  ordinatum  fuit ,  ut  poneretur  ignis  in  eis,  et  contra 
«  galeas  inimioorum  mandarentur,  uteascremarent  ad  littus.  «C'est à  tort 
que  du  Gange,  qui  a  connu  cette  phrase,  explique  le  mot  catrano  par 
ceux-ci  :  fascis  pice  ilUtus.  Le  catran  n'était  pas  un  fagot  enduit  de  poix, 
mais  c'était  la  poix  elle-même  :  quUran,  arabe ,  étymologie  de  notre  mot 
goudron,  qui ,  ainsi  que  je  Tai  établi,  p. 91, 1. 1*'  des  Scènes  de  la  vie 
nuirUimey  a  été  successivement  prononcé  :  quidran,  gudran,  gudron,  et 
goudron.  Quant  aux  bruschis  y  c'étaient  des  amas  de  paille,  d'étoupes  et 
de  menus  bois,  des  brandons  qu'on  enduisait  de  poix  comme  le  legname, 
débris  de  bois  de  charpente.  Brusca,  ital. ,  dans  le  vieux  français  brusque. 
On  se  servait  aux  quinzième ,  seizième  et  dix-septième  siècles ,  de  brus- 
que pour  chauffer  le  navire.  (Voir  Duez,  et  Grescentio,  p.  118). 

II.  17 


258  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

«  ceni  et  direxenint  quataor  jeretnila$  ardentes  per  flumen , 
«  coopertas  pice  et  oleo  cum  stipula  et  lignis  aridis  et  palea , 
«  comburentes  ac  si  essent  campanae  »  (chaumières),  «  et  sulphure 
«  et  flamma  videbantur  tangere  cœlum,  et  credebant  ardere 
«  pontem ,  et  intrare  civitatem  cum  frumento  et  aliis  necessa- 
«  riis.  »  Ces  jérémites  des  Sarrasins  étaient-elles  une  espèce  parti- 
culière de  navires?  Je  ne  le  pense  pas.  Faut-il  y  voir  des  djermes 
disposées  en  brûlots?  Ce  n*est  pas  impossible  ;  et  la  conforma- 
tion du  moi  jeremi  pourrait  favoriser  cette  opinion  ;  cependant 
je  crois  que  l'expression  est  plus  générale  et  ne  s  applique  pas 
à  un  bâtiment  plutôt  qu'à  un  autre ,  mais  à  tous  les  navires 
qu'on  pouvait  transformer  en  nefs  incendiaires ,  qu'ils  fussent 
petits  ou  grands.  Jeremita  me  paraît  procéder  de  heremitare , 
dévaster.  «  Et  maris  littora  heremitavit  atque  destruxit.  » 
(Ghronic.  Gothor.  an.  904.  —  du  Gange).  Aucun  nom  ne  con- 
venait mieux  au  brûlot  que  celui  de  dévastateur  :  heremita  ou 
jeremita. 

Au  moyen  âge  il  y  avait  ime  embarcation  nommée  par  les 
documents  latins ,  français  et  italiens  :  balbotta^  harbotta , 
barbotie.  Je  ne  saurais  douter  que  barbotta  ne  soit  la  con- 
traction de  barca-botta,  barque-botte,  ou  arrondie  par  les 
flancs,  en  forme  de  tonneau.  Cette  barque  était  pontée,  et 
Ton  voit  dans  Sanuto  des  navires  qu'on  met  à  la  barbotta , 
c  est-à-dire ,  qu'on  recoirvre  d'un  pont  voûté  {navigia  inca- 
marata).  Cette  épithète ,  qui  nous  montre  la  couverte  de  la 
barque  arrondie  comme  ses  flancs ,  rend  mon  étymologie  aussi 
certaine  qu'étymologie  peut  l'être.  Flancs  ronds ,  pont  voûté , 
n'est-ce  pas  tout  à  fait  la  figure  d'un  tonneau  ?  Jacques  d'Oria, 
Jacques  de  Vitry ,  Olivier  l'écolàtre  de  Cologne ,  Mathieu  Paris 
et  d'autres  historiens  et  chroniqueurs  parlent  des  barbottes , 
qu'ils  représentent  toujours  comme  des  navires  d'une  médiocre 
importance. 

Je  dois  nommer  à  présent  les  pataches  qu«  Foumier  compare 
aux  ramberges.  (Voir  Mémoire  n"*  4,  page  453,  1"  volume  de 
cet  ouvrage.)  Si ,  au  seizième  siècle,  la  patache  était  un  navire 
à  rames ,  au  dix-septième  il  y  avait  des  pataches  sans  avirons , 
assez  hautes  sur  l'eau  et  ressemblant  aux  flûtes  ;  on  en  voit  une 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  forme ,  dans  l'œuvre  de  Callot. 
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V Armada  de  Philippe  II ,  cette  flotte  malheureuse  qui  a  gardé 
pourtant  dans  l'histoire  le  nom  d^invincible^  avait  des  pataches 
qui  étaient  de  grandes  barques  armées,  et  allant  à  Taviron 
comme  des  galères.  L*escadre  de  Castille  en  avait  deux  ;  Tescadre 
de  Biscaye  en  avait  quatre ,  comme  Fescadre  de  Guipuscoa. 
L*origine  du  mot  :  patache  est  fort  douteuse  ;  cependant,  connue 
les  pataches  couraient  le  long  des  côtes  pour  faire  la  police  des 
navires  qui  devaient  payer  Timpôt  à  TÉtat ,  à  Tamiral  ou  au 
fermier^es  droits,  il  est  permis  de  penser  que  barques  à  patacs^ 
patars  ou  patasseSj  fut  le  nom  que  prirent  ces  voltigeurs  du  fisc. 
La  patache  étaitnommée  en  italien  :  patacchiajpataggiOy  patascia^ 
patassa  ;  en  espagnol  patache,  comme  en  an^ais  et  en  français. 
Une  des  anciennes  monnaies  courantes  dont  le  nom  est  venu 
jusqu'à  nous  sous  la  forme  :  patar,  était  nommée  pataco ,  pata- 
gon ,  patatius ,  patacus ,  patarus ,  patagus ,  patacca ,  patassio 
et  pataochia.  La  patache  était  connue  au  douzième  siècle  ;  on  lit, 
tome  r%  p.  100,  de  la  Chronique  d'Abulfeda  (an  1 189,  siège  de 
Saint-Jean  d'Acre)  :  «  la  flotte  égyptienne  entre  dans  Saint-Jean 
«  d*Acre  et  enlève  sur  son  passage  une  batache  franque.  » 

La  phrase  suivante  du  Roteiro  de  dom  Joam  de  Castro  m'a 
fait  rechercher  ce  que  c'étaient  que  les  caturs  :  «  Nam  lev^ndo 
«  mais  veUa  que  traquetes  davante  (trinquets  de  proue)  e  mezenas, 
«  por  esperar  as  fustas  e  catures.  »  Ces  navires  étaient  des  bâti- 
ments légers,  en  usage  dans  les  mers  de  l'Inde,  et  dans  la  mer 
Bouge  ;  dom  Joam  de  Castro  en  avait  pris  quelques-uns  qui , 
avec  les  fustes ,  devaient  pénétrer  dans  les  petites  criques,  où 
les  nefs  et  galères ,  chargées  de  la  reconnaissance  du  périple 
de  la  mer  Bouge,  ne  pouvaient  entrer.  Witsen  dit  que  les 
caturi  ou  almadies  sont  des  bâtiments  de  Calicut ,  ayant  de  1 2 
à  13  pas  (60  à  65  pieds)  de  long ,  pointus  aux  deux  caps ,  allant 
à  la  voile  et  à  l'aviron.  En  temps  de  guerre  le  roi  de  Calicut 
armait  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  de  ces  petits  navires.  Il  y 
avait  une  espèce  de  caturs  plus  grande  que  celle  dont  parle 
Witsen  ;  ceux-là  étaient  longs  de  80  pieds  environ  et  n'avaient 
que  sept  ou  huit  pieds  de  largeur.  Leurs  extrémités  étaient  re- 
courbées ;  leur  voile  était  faite  de  nattes.  La  tradition  des  caturs 
s'est  perpétuée  dans  les  Indes.  Je  ne  sais  si  quelques  peuples 
de  ces  régions  orientales  ont  gardé  celle  des  Sambuques  qui  me 

17. 
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sont  signalées  par  cette  phrase  d'un  Voyage  dans  F  Inde  recueilli 
par  don  Hartene  (p.  373)  :  «  Yicesima  octava  die  navigantes, 
«  relinquimns  a  latere  emporium  destructum  Calecot ,  a  qao 
»  sequenti  die  sequebantur  nos  mult«  Sambuccae ,  sic  enini 
«  vocant  in  Calicot  suas  naves.  »  J'ignore  ce  qu'étaient  les  sam* 
buques  (écrites  zambuça  dans  THist.  des  Indes  de  Maffci)  dont 
le  nom  se  retrouve  dans  les  langues  européennes ,  au  moyen 
âge ,  avec  les  significations  de  char,  de  cythare  champêtre ,  de 
machine  de  guerre  et  de  bâton  pastoral  ;  je  suis  dans  le  même 
embarras  quant  aux  chimères  dont  parle  Paul  Diacre ,  livre  20  : 
«  Omnes  naves ,  dromones  videlicet ,  trières  et  scapbas ,  chi- 
«  meras  ac  lintres  usque  ad  chelandia ,  (chalands ,  et  non  pas 
«  selandes^..  collent.  »  Les  chimères,  placées  dans  cette  énumé- 
ration  entre  les  scaphes  et  les  nacelles,' avant  les  chalands, 
devaient  être  des  navires  d'une  très-médiocre  importance.  Pom* 
leur  nom,  elles  le  tenaient  probablement  de  la  figure  qu'affectait 
leur  proue  ou  leur  poupe ,  comme  leç  serpents  et  les  dragons 
des  Scandinaves  (voir  Mémoire  n^  2).  Du  Gange  remarque  que 
Théophanes  traduit  chimeras  par  le  mot  grec  myriobolon^  qui 
signifie  :  dix  mille  ou  un  nombre  infini  d'oboles.  Je  ne  saisis  pas  le 
rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre  ce  nombre  indéterminé  d'oboles 
et  la  chimère. 

= Je  n'ai  sans  doute  pas  mentionné  dans  ce  Mémoire  tous  les 
navires  du  moyen  âge  ;  je  crois ,  au  moins ,  n'avoir  passé  sous 
silence  aucun  de  ceux  qui  jouèrent  un  certain  rôle  dans  les 
voyages  de  la  terre  sainte,  dans  les  expéditions  marchandes  (*), 
dans  les  entreprises  qui  eurent  la  guerre  pour  but  spécial. 

{*)  Parmi  les  petits  navires  que  j'ai  pu  négliger  de  faire  oonnattre,  j'en 
nommerai  deux  :  le  canard^  et  celui  que  Tauteur  de  la  Translation  du  corps 
de  saint  Paul,  martyr,  cité  par  du  Gange,  appelle  :  cu^ritun.  Qu*était 
cet  (usiriumf  et  d'où  lui  venait  son  nom?  deux  questions  auxquelles  il 
est  difficile  de  répondre  autrement  que  par  des  conjectures.  Voyons 
d*atM>rd  ce  que  dit  le  texte  où  se  trouve  nommé  Vcissirium  :  «  Post  rt>- 
«  gavit  Prior  memoratum  Principem ,  ut  rogaret  Petrum  Ingosum  de 
«  Gonstantinopoli ,  ut  in  suo  Assirio  capsam  cum  corpore  susdperet.... 
«  Tanta  facta  est  tranquillitas  maris  et  venti ,  quantam  nemo  mortalium 
«  melius  cogitare  posset....  Lœti  itaque  nauts  pervenerunt  Otretum,  et 
<t  ibî  accipientes  sibi  et  Assirio ,  qus  deerant ,  necessaria  ,  flanteque  aura 
A  secundâ,  pervenerunt' usque  Venetiam.  »  Le  navire  assirium  alla  de 
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.  r=Poar  compléter  ce  travail  sur  les  bâtiments  rdnds ,  je  dois 
parler  de  leurs  navigations ,  et  de  Tordre  dans  lequel  ils  se  ran- 
geaient quand  ils  prenaient  part  à  une  action  de  guerre. 

L*époque  de  la  navigation  n'était  pas  laissée  d'ordinaire  au 
libre  arbitre  du  propriétaire  ou  du  capitaine  de  la  nef.  Les  lois 
défendaient ,  en  général ,  que  les  navires  du  commerce  prissent 
la  mer  dans  la  mauvaise  saison  ;  ces  lois  furent  toujours  renou- 

CoDstantÎDOple  à  Venise  ;  ce  n'était  donc  pas  une  petite  barque.  La  tra- 
versée voulait  autre  chose  qu'une  chaloupe  ou  un  bateau  ouvert,  de  peu 
d^importance.  Quand  la  néce3sité  n*était  pas  pressante,  quand  il  s'agissait 
de  transporter  les  restes  d*un  saint  martyr,  qui  aurait  voulp  conGer  un 
pareil  trésor  à  un  navire  qu'un  coup  de  vent  ou  une  mer  un  peu  grosse 
aurait  pu  faire  périr?  L'assirium  était  sans  doute  un  petit  bâtiment, 
mais  de  la  grandeur  de  nos  tartanes  ou  des  djermes  inférieures  d'Alexan- 
drie. Son  nom  me  ferait  penser  que  le  navire  était  de  ceux  qui  étaient  en 
usage  sur  la  côte  de  Syrie ,  ou  d'Assyrie ,  comme  on  nommait  souvent , 
dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire ,  la  côte  tyrienne.  Dans  cette 
hypothèse,  Pierre  Ingos,  de  Constantinople ,  aurait  eu  un  assirien, 
comme  il  aurait  pu  avoir  un  vénitien ,  un  cilicien  ou  un  alexandrin.  Msi' 
rium  serait  alors  un  surnom  devenu  nom  d'espèce,  comme  Ubume, 
pamphiie,  etc.  Il  est  bien  entendu  que  je  n'affirme  pas,  ici  ;  je  propose 
un  doute  qui ,  seulement ,  me  paraît  assez  bien  fondé.  Que  Vassirium  fût 
un  navire  à  voiles,  c'est  ce  que  prouvent  suffisamment  les  mots  :  «  Flante- 
que  aura  secundâ ,  etc.  »  —  Une  seule  phrase  d'Orderic  Vital  m'a  révélé 
l'existence  ancienne,  en  Norwége,  d'une  espèce  de  navire  appelé  canard: 
«  Quatuor  naves  magnae,  quas  canardos  vocant ,  dé  NortWegia  in  Angliam 
appuis»  sunt ,  »  dit  l'historien  anglais.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de 
ce  renseignement ,  c'est  que  les  canards  étaient  de  grands  navires  nor- 
wégiens,  et  qu'ils  étaient  en  usage  au  commencement  du  douzième  siècle, 
puisque  Orderic  Vital  écrivait  le  vin'  livre  de  son  Histoire  vers  1135. 
Pourquoi  ces  vaisseaux  avaient-ils  pris  le  nom  de  canards?  FauMl  voir  dans 
ce  nom  celui  du  palmipède  dont  la  forme  put  fort  bien  être  prise  pour  mo- 
dèle par  les  charpentiers  norwégiens ,  qui  cherchaient  à  bien  asseoir  sur 
l'eau  un  navire  grand  et  large  ?  Et  le  canard  était-il  ce  qu'avait  été  chez 
les  Scandinaves  le  drakkar,  ou  le  snekkar,  un  bâtiment  à  qui  ses  ornements 
extérieurs  donnaient  une  certaine  ressemblance  avec  le  canard  ?  Mais  je 
ne  vois  pas  qu'au  moyen  âge  la  basse  latinité  ait  transformé  Vanas  (canard) 
en  canardus.  D'ailleurs ,  le  norwégien  aurait-il  pris  une  dénomination 
au  bas  latin  quand  il  pouvait  emprunter  à  sa  propre  langue  un  nom  signi- 
ficatif comme  ceux  du  holker,  du  snekkar  et  du  drakkar?  (Voir  Mém. 
n**  2).  Ce  n'est  pas  probable.  Sous  le  déguisement  latin  que  lui  aurait  prêté 
Vital,  désireux  de  conserver  à  peu  près  la  conformation  norwégienne, 
faut-îl  voir  un  mot  composé ,  analogue  à  celui  qu'on  ferait  avec  ces  deux 
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velées ,  ce  qui  prouve  que  la  cupidité  des  navigateurs  les  violait 
souvent.  Au  seizième  siècle ,  les  Barbaresques  eux-mêmes 
avaient  établi  qu'ils  n'armeraient  plus  en  course  pendant 
rhiver  ;  aussi  voit-on  les  fameux  Barberousse  (  Aroudj  et  Kaïr- 
ed-din)  séjourner  tout  un  hiver  à  Tunis ,  et  n  armer,  pour  aller 
croiser  sur  les  côtes  de  la  chrétienté,  qu après  le  retour  du 
printemps.  {Fondation  de  la  régence  d'Alger,  par  MM.  Bang 
et  Ferd.  Denis,  ]•'  vol. ,  p.  24).  Une  loi  du  8  juin  1569,  rendue 
à(  Venise  contre  ceux  qui  contrevenaient  aux  dispositions  des  sta- 
tuts anciens,  portait  défense  aux  navires  du  commerce  de  partir 
d'Alexandrie ,  de  Syrie  ou  de  Constantinople ,  pour  revenir  à 
Venise ,  depuis  le  1 5  novembre  jusqu'au  20  janvier,  de  peur 
qu'ils  ne  fussent  exposés  aux  périls  d'un  naufrage  qui  les  aurait 
menacés  dans  le  tmpo  delli  mesi  del  crudo  invemo.  L'amende 
qui  frappait  le  patron  coupable  d^avoir  enfreint  la  loi  était  de 
500  ducats  ;  celle  qui  punissait  les  parcenevoli,  ou  intéressés 
dans  l'armement  du  navire ,  était  de  1 ,000  ducats  :  sage  gra- 
dation qui  tenait  un  juste  compte  de  l'avarice  des  marchands 
et  de  la  faiblesse  intéressée  des  cafÂtaines. 

M.  Francesco  Barberino ,  que  je  cite  souvent,  parce*  que  son 
nono  documento  d'amore  soUo  prudenza  est  presque  toujours  un 
excellent  amaistramento  nautico,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
l'époque  où  U  convient  de  naviguer  ;  ces  vers  sont  plus  cpi'uu 
conseil ,  ils  rappellent  l'usage  établi ,  et  résument  les  prescrip- 
tions des  lois  du  treizième  ûècle  : 

«  Tempo  di  nauigare 

D^april  dei  cominciare  : 
£  poi  securo  gire , 

Fin  ctie  vedrai  finire 
Di  settembre  lo  iniese, 

Che  Taltro  a  folli  imprese.  i^ 

Végèce  dit,  chap.  xxxix,  liv.  iv  de  Re  militari  :  «  Ex  dieigitur  ter- 
«  tio  Iduum  Notembris  usque  in  diem;sextum  Iduum  Martiarum 

mots  allemands  hanne-harty  signifiant  :  pot  (et  par  extension  tonneau, 
vase),  grand ,  solide,  fort  {hart)  ?  En  vérité ,  j'ose  à  peine  proposer  cette 
explication ,  et  cependant  je  suis  convaincu  que  dans  le  canardus  d*Or- 
deric,  notre  oiseau  rameur,  qui  aime  les  marais,  les  lieux  pleins  de  roseaux, 
les  cannelaj  comme  les  appelle  Pline,  n^est  absolument  pour  rien. 
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«  maria  clauduntur.  Nam  lux  minima ,  noxque  prolixa  ;  nubium 
«  densitas  ;  aêris  obscuritas  ;  ventonim ,  imbri ,  vel  nivibus  ge- 
«  minata  saevitia ,  non  solitm  classes  à  pelago ,  sed  etiam  com- 
«  meantes  à  terrestri  itinere  deturbat.  »  On  voit  par  la  compa- 
raison de  ces  deux  textes  qu'au  treizième  siècle  les  mariniers 
étaient  déjà  moins  timides  qu'au  quatrième  ;  ils  donnaient  en- 
viron soixante-dix  jours  de  plus  à  la  navigation. 

On  croit  assez  généralement  que  les  nefs  du  moyen  âge  ne 
faisaient  qu'une  navigation  de  cap  en  cap  ;  c'est  une  erreur  dé- 
mentie par  des  faits  nombreux.  Les  nefs  ne  côtoyaient  que  lors- 
qu'elles étaient  obligées  de  faire  des  cales  successives  dans  l'in- 
térêt de  leurs  marchands  (^)»  «  Ce  n'est  singlure  (voyage  sous 
«  voile,  sigld)  que  pour  trois  jours  pour  naves  et  pour  barges,  car 
<t  gallées  qui  vont  tarre  à  terre  prengnent  plus  long  chemin.»  Ce 
que  disent  là  les  auteuvs  de  l'histoire  de  la  Conquête  des  Cana- 
ries ,  par  G.  de  Bethencourt ,  Joinville  aurait  pu  le  dire  cent 
ans  plus  tôt.  Les  navigations  de  saint  Louis  prouvent  que  les 
vaisseaux  ronds ,  et  même  les  galères ,  prenaient  le  large  pour 
abréger  les  longs  trajets. 

= J'ai  cité  plusieurs  textes  respectables  qui  donnent  sur  l'ar- 
mement des  nefs,  coques,  etc. ,  et  sur  leurs  équipages,  des  notions 
qui  pourraient  paraître  suffisantes  ;  il  est  bon  cependant  d'ajou- 
ter ici  un  reÎQseignement  capable  de  faire  apprécier  la  sagesse 
des  lois  du  moyen  âge ,  en  ce  qui  touchait  au  salut  des  hommes 
et  des  vaisseaux.  Dans  le  ban  que  don  Pedro  IV  fit  publier  à 
Barcelone,  en  1354,  sur  ce  qui  devait  être  observé  dans  tous 
les  ports  de  Catalogne  pour  garantir  le  commerce  des  agressions 
des  corsaires ,  on  lit ,  art.  iv,  y  et  vi ,  que  les  Catalans  doivent 

(*)  Les  nefs«  comme  les  galères,  faisaient  escales  dans  leurs  voyages 
marchands,  c'est-à-dire,  entraient  dans  un  certain  nombre  de  ports  ou 
débarquaient  des  marchandises ,  après  avoir  poussé  à  terre  la  scala  y  le 
pont  ou  la  planche.  (Voir  plus  haut  p.  162.)  «  Hauea  determinato  di  tor- 
«  nare  in  fiandra....  et  montai  sopra  le  galee  nostre  di  fiandra,  Capitano 
«  messer  Marco  Zen  Cavalier....  e  navigammo  per  nostre  giornate  fac- 
«  cendo  le  nostre  scale  ne  luoghi  consueti ,  fin  cbe  capitammo  in  Spa- 
«  gna.  »  {NavigaiUmi  di  messer  Aivise  Da  Ca  Da  Mosto  apud  Ramusio, 
t.  I*',  p.  97).  —Voir,  pour  le  titre  de  capitano,  chef  d*escadre,  le  Mé- 
moire n*  4  ;  et ,  pour  les  escales  des  navires  vénitiens,  dans  le  même  Mé- 
moire, le  passage  de  Peritzol ,  p.  385,  l''  vol.  de  VÂrch,  nai\ 
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armer  des  oefs  de  deux  et  de  trois  couvertes ,  du  port  de  deu& 
à  trois  loille  salmes  (de  quatre  a  six  cents  tonneaux),  et  que  ces 
navires  doivent  naviguer  en  course  et  en  marchandise ,  les  plus 
grands  avec  cent  cinquante  hommes,  les  plus  petits  avec  cent, 
mais  tous  revêtus  de  cuir  (enctiyrad«s),  précaution  qui  me  ferait 
croire  que  quelque  substance,  pareille  au  feu  grégeois,  était  en- 
core en  usage,  au  milieu  du  quatorzième  siède  (Colkct.  diplom.^ 
tom.  IV,  û®  57,  pag.  18).  Des  dispositions  analogues  à  celles-ci 
se  trouvent  dans  un  édit  rendu  deux  cent  trente  ans  après ,  en 
France,  par  le  roi  Henri  III,  au  sujet  de  la  juridiction  de  «Tad- 
mirante  de  France.  »  Voici  Tarticle  ijl  de  cet  édit,  qui  est  daté  de 

mars  1584  :  «  60 Nous  auons  ordonné  gue  doresnauant 

quand  nos  dits  subiects  voudront  sortir  leurs  navires  en  mer 
quelque  part  et  route  qu*ils  veulent  tirer,  et  pour  quelque  ef- 
fect  que  ce  soit,  seront  tenus  armer  kurs  dits  navires  et  les 
mettre  en  Téquippage  qui  suit.  A  sçauoir,  le  nauire  de  30  à  40 
tonneaux ,  de  12  hommes  et  2  paiges  (mousses)  avec  deux  dou- 
bles barces ,  deux  moyennes  et  leur  munition ,  six  demies  pi- 
ques ,  et  quatre  harquebutes  ou  arbalestres,  garnies  de  choses 
nécessaires  pour  leur  exploict  (service).  Le  nauire  de  50  à  60 
ton. ,  de  18  hommes ,  2  passe- volans ,  4  barces  et  leur  muni- 
tion ,  6  piques ,  autant  de  demies  piquas,  et  4  harquebutes  ou 
arbalestres.  Le  nauire  de  70  à  80  ton. ,  de  24  hom. ,  2  passe- 
vol.  ,  6  barces  et  leur  munition ,  une  douzaine  de  piques ,  six 
demies  piques ,  6  lances  à  feu ,  6  harquebutes  ou  arbalestres 
pour  le  moins ,  auec  pont  de  corde ,  et  bien  pauoisez.  Le  nauire 
de  90  à  100  ton. ,  de  36  hom. ,  2  pièces  de  grand  calibre  tirans 
boulet  de  bastarde ,  2  passe-volans  et  8  barces,  12  piques,  au- 
tant de  demies  piques ,  12  lances  à  feu ,  huict  harquebutes  ou 
arbalestres  ;  ledit  nauire  bien  ponté  et  pauoisé.  Et  le  nauire  de 
1 1 0  à  six-vingt  ton. ,  de  45  hommes ,  auec  2  cardinales  ou  au- 
tres pièces  tirans  boulets  de  bastarde ,  4  passe-volans  du  nou- 
ueau  calibre,  12  barces,  24  piques,  12  demies  piques,  12 
lances  à  feu ,  2  faulces  lances ,  dards  de  hune  ferrez  à  suffisance, 
une  douzaine  d^arbalestres  ou  harquebutes ,  ledit  nauire  aussi 
bien  ponté  et  pauoisé.  Et  tous  les  dessusdits  nauires  soient 
pour  guerre  ou  marchandise ,  fournis  de  poudres  et  boulets  né- 
cessaires pour  Texploict  de  ladite  artillerie.  Et  quant  aux  autres 
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uauires ,  suyuaat  le  particulier  règlement  que  y  pourra  donner 
iiostre  dit  admirai,  seront  equippez  du  plus  plus,  et  du  moins 
moins ,  en  inhibant  et  deffendant  très  expressément  à  tous  nos 
subiets  de  quelque  état ,  qualité  et  condition  qu'ils  soyent ,  que 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  ils  n'ayent  à 
sortir  leurs  dits  nauires  qulls  ne  soyent  pour  le  moins  en  l'é- 
quipage que  dessus.  £t  là  où  ils  auroyent  entrejuris  Toyage  pour 
aller  aux  Terres  neufues ,  à  la  Guynée  ou  autres  lieux  quelscon- 
ques ,  soit  pour  le  traûoq  de  leur  marchandise ,  pour  le  faict  de 
la  pescherie ,  recouurement  des  morues ,  maquereaux  et  autres 
sallures ,  ou  pour  quelque  autre  occasion  que  ce  soit ,  ils  n'ayent 
à  partir  sans  estre  suffisamment  accompagnez.  Et  en  leur  voyage 
ne  se  laissent  et  abandonnent  les  uns  les  autres ,  sinon  que  par 
fortune  de  temps  ils  soyent  séparés  et  contraints  de  ce  faire.  » 
(Fontanon,  t.  IV,  p.  1,126.) 

Dans  ses  Essammi  de'  bombardieri ,  Girolamo  Gataneo  que 
j*ai  cité,  Mémoire  n^  4,  p.  476  du  P'  vol.,  à  propos  de  Tarme- 
ment  des  galères ,  s'exprime  ainsi  relativement  à  l'artillerie  dont 
on  devait  armer  les  nefs.  11  écrivait ,  en  1560  environ  :  «  Sappia 
»  che  sempre  a  poppa,  etc. — Sachez  qu'à  la  poupe  il  faut  met- 
«  tre  des  pièces  du  plus  gros  calibre.  A  la  proue,  au  milieu  de 
«  la  nef,  en  avant  de  ce  milieu,  et  le  long  des  flancs,  il  faut  des 
«  canons  de  20.  Sous  la  première  couverte,  et,  en  arrière  du 
«  milieu  de  la  nef,  on  doit  mettre  deux  pierriers  de  100 ,  un  de 
«  chaque  bord  »  (tribord  et  bâbord).  «  Sur  le  pont,  au-dessous 
a  du  château  d'arrière  {cassaro)^  mettez  un  canon  de  20 ,  auprès 
a  duquel  vous  placerez  un  sacre  de  12.  Sur  la  galerie  {bakonate) 
«  mettez  des  mousquets  à  boites  >»  {moschetti  da  braga ,  dont  la 
charge  se  mettait  dans  une  boîte ,  braga).  «  Le  pont  supérieur 
«  recevra  des  fauconneaux  de  3  ou  de  6,  accompagnés  d'un  ca- 
«  non  de  20.  Sur  le  château  d  avant  {baladaré)  vous  mettez  au- 
«  tant  de  mousquets  à  boites  que  vous  pourrez,  avec  un  faucon 
«  de  6.  Sur  le  château  d'arrière  mettez ,  si  vous  pouvez  en  avoir, 
«  des  mousquets  accompagnés  de  deux  sacres  de  1 2  ou  de  deux 
«  fauconneaux  de  6  ;  mais  les  sacres  sont  préférables.  Dans  la 
«  grande  hune,  établissez  quatre  mousquets  au  moins;  dans  la 
«  petite,  mettez-en  deux.  De  chaque  côté  du  gouvernail  placez 
«  deux  pierriers  de  100,  et  à  côté  de  ceux-ci,  en  dehors,  deux  au- 
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«  très.  A  lavant  de  la  nef  sur  la  chambre  aux  cordages,  mettez 
«  deux  canons  de  20 ,  ou  deux  demi-coulevrines.  Un  artilleur 
«  habile  s'arrangera  toujours,  pour  armer  sa  nef,  de  la  plus 
«  grande  quantité  d'artillerie  possible  ;  il  préférera  la  grosse  à 
«  la  petite  ;  il  se  munira ,  le  plus  qu'il  pourra ,  de  coulevrines, 
«  qui  sont  également  utiles  à  la  proue  pour  attendre  l'ennemi 

4 

«  auquel  on  donne  la  chasse ,  à  la  poupe  pour  se  défendre  quand 
«  on  est  chassé ,  et  au  milieu  du  navire  pour  combattre  le  na- 
«  yire  ennemi ,  lui  briser  les  c6tes  (iscostarsi  )  et  le  couler  à 
«  fond. 

«  Sachez  encore  que  dans  \me  grosse  nef  ou  un  galion  armé, 
«  on  pourra  mettre  l'artillerie  dont  je  vais  donner  le  détail ,  en 
«  marquant  leurs  places  aux  pièces.  D'abord ,  à  la  proue ,  on 
«  pourra  mettre  deux  canons  de  50 ,  ou  deux  coule vrines  ;  puis, 
-  sur  le  pont  d'en  haut  {tolda) ,  on  mettra  de  chaque  côté  quatre 
«  canons  de  50,  ou  de  40 ,  et  à  l'arrière  du  milieu  de  la  nave 
«  un  pierrier  de  100  de  chaque  bord.  Sous  la  couverte ,  trois 
'«  canons  de  20  de  chaque  côté  ;  au  gouvernail  deux  canons,  ou 
«  deux  coulevrines  de  50.  En  bas,  à  côté  du  gouvernail,  on 
«  pourra  mettre  deux  bombardes  de  rempart  qui  lanceront  des 
<  lanternes  pleines  de  fragments  de  pierres  et  de  silex.  »  (Ces 
lanternes  étaient  des  boites ,  faites  en  bois  et  bardées  de  légères 
bandes  de  fer;  elles  avaient  la  forme  d'un  cône  tronqué.  On 
y  mettait  de  la  mitraille  et  des  pierres  concassées,  La  figure 
d'une  de  ces  lanternes  est  dessinée  pag.  13  du  traité  de  Ga- 
taneo).  «  De  chaque  côté  de  ces  bombardes,  on  pourra  mettre 
'<  deux  canons  de  50  ;  à  la  sortie  de  la  chambre ,  vers  l'avant , 
«  on  pourra  placer  deux  canons  de  20.  Sur  la  couverte  d'en 
^  haut,  on  mettra  trois  fauconneaux  de  6,  de  chaque  bord,  et  un 
«  sacre  de  12.  Sous  le  château  d'arrière ,  on  mettra  deux  canons 
«  de  20 ,  de  chaque  côté,  et  une  demi-coulevrine.  Dans  chaque 
«^  petite  galerie  extérieure  (fraiconotno),  un  mousquet  à  boite  ;  sur 
<t  le  château ,  quatre  ou  cinq  fauconneaux  de  3 ,  de  chaque  bord, 
«  avec  deux  sacres,  un  dans  chaque  coin;  tout  autour,  autant  de 
«  mousquets  à  boites  qu'on  pourra ,  comme  aussi ,  sur  le  cou- 
«  ronnement  de  la  poupe,  on  en  placera  quatre.  Sur  le  château 
"  d'avant ,  au  premier  étage  {primo  solaro) ,  on  placera  deux 
«  faucons  de  6 ,  un  de  chaque  côté ,  et  à  chaque  galerie  un  mous- 
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«  quel  à  boite;  on  fera  de  même  au  second  et  au  troisième  étage 
«  du  château.  Dans  la  grande  hune  {gabbia  grande) ,  on  pourra 
<  monter  quatre  mousquets  ;  on  en  mettra  deux  dans  la  gabbie 
«  du  trinquet  de  proue  »  (la  hune  de  misaine).  «  Dans  la  cham- 
«  bre  du  capitaine  {caméra  del  patron) ,  à  la  poupe ,  on  instal* 
«  lera  quatre  mousquets,  ou  deux  fauconneaux  de  3.  » 

L'importance  des  armements  prescrits  par  Gataneo  pour  les 
nefs  ordinaires ,  et  les  grandes  nefs  ou  galions  (^) ,  ne  se  peut 
pas  bien  juger  si  Ton  ne  sait  pas  ce  qu'étaient  les  sacres ,  les 
faucons ,  les  mousquets  et  les  autres  pièces  d*artillerie  dont  il 
vient  d'être  question  ;  je  pense  donc  qu'il  est  bon  de  fixer  le 
lecteur  sur  ces  armes  du  seizième  siècle.  Gataneo  donne,* page  4, 
une  liste  de  pièces  que  je  copie  :  «  Mousquet ,  baUe  d'une  livre  ; 
fauconneau ,  3  liv.;  faucon,  6  liv  ;  sacre ,  12  liv.;  aspic,  12  liv.; 
canons  de  20,  30,  40,  50,  60,  70,  80,  90,  100;  coulevrines 
de  14,  de  20,30,40,50,  60,  70,80,90,  100;  canons pier- 
riers  de  20  à  250  ;  demi-coulevrine  renforcée ,  de  25  ;  demi- 
canon  de  30;  un  quart  de  canon  de  12.  »  L'artiUeur  novarrais 
avertit  que  les  pierriers  de  1 00  à  250  sont  plus  courts  que  les 
autres  canons ,  plus  faibles  de  métal ,  et  que  pour  cela ,  au  lieu 
du  tiers  du  poids  du  boulet  qu'on  donne  de  poudre  à  toutes  les 
pièces  d'artillerie ,  celles-ci  n'ont  de  charge  que  5  pour  100  de 
leurs  calibres  respectifs.  Ainsi  le  pierrier  {canone  pierero)  de 
250  avait  une  charge  de  poudre  de  12  liv.  | ,  quand  le  pierrier 
de  100  avait  33  liv.  et  4  onces. 

Manilio  Orlandi ,  artilleur  romain ,  dans  son  Brève  œmpendio 
delVin$tructionide'  bombardieri{m^i^^  Roma»  1602),  donne  la 
liste  suivante  des  pièces  les  plus  usitées  de  son  temps  :  «  L'émé- 
«  rillon  (smeriglio)  est  une  pièce  longue  de  cinq  palmes  environ 
«  (3  pieds  9  pouces)  ;  il  porte  une  balle  de  9  à  24  onces.  Le  mous- 

(*)  «  De  plus  il  avoit  un  galJion  des  plus  beaux  et  des  mieux  armés  que 
«  j'en  aye  jamais  vu,  quMI  envoyoit  tous  les  an9  au  Levant,  sans  crainte 
«  d*aucuns  gallions  qui  Fayent  attaqué,  ou  qu'il  ne  s'en  soit  bien  deffendu 
«  et  eschappé.  Car  il  y  avoit  dedans  plus  de  deux  cents  pièces  d'artillerie. 
•  Je  l'ay  veu  comparable  à  celui  de  Malthe,  que  j'ay  veu  aussi  très  beau, 
«  certes,  grand  et  très  bien  équippé.  »  Brantôme,  vie  de  Cosmes  de  Mé- 
dicis, discours 33  (ci-des.  p.  207).  —On  peut  rapprocher  les  prescriptions  de 
Cataneo  qu'on  vient  de  lire  des  détails  donnés,  pag.  294,  P'  vol.  de  ces  Mé- 
moires, sur  l'armement  d'un  vaisseau  gravé  par  F.  Uuiis,  d'après  Breugel- 
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'«  quel  (moschetlo) ,  plus  long ,  porte  une  balle  de  fer  de  deux 
"  livres  environ.  Le  fauconneau  {falconetto)^  dont  la  longueur  est 
«  de  trente  fois  environ  le  diamètre  de  son  calibre ,  porte  une 
«  balledeferde2à31iv.  |.  Le  faucon  (/afcone),  long  comme  vingt- 
»  huit  fois  environ  le  diamètre  de  son  calibre ,  porte  un  boulet 
«  de  4  à  6  livres.  Le  sacre  {sagro) ,  long  de  28  fois  la  largeur  de 
«  sa  bouche,  porte  un  boulet  de  9  à  12  livres.  L'aspic  {aspido) , 
«  plus  court  que  le  sacre ,  a  un  boulet  du  même  poids.  La  demi- 
«  coulevrine  ou  coulevrinette  {mezza  colubrina,   ouer  colw- 
«  brinetta) ,  longue  de  trente-deux  fois  son  calibre ,  porte  un 
»  boulet  de  12  iiv.  ^  à  30  liv.  La  coulevrine ,  longue  de  trente- 
«  trois  fois  son  calibre,  porte  un  boulet  de  20  à  50  livres.  Le 
«  canon  {cannoné) ,  long  de  1 7  à  22  fois  son  calibre ,  porte  un 
«  boulet  de  20  à  100  livres.  Le  canon  double  {cannone  doppio) , 
«  moins  long  que  le  simple,  porte  un  boulet  de  120  livres.  Le 
«  plus  court  des  canons  pierriers  est  long  de  cinq  fois  son  cali- 
«  bre  environ  et  porte  un  boulet  de  pierre  de  20  à  100  Iiv.  Les 
«  pierriers ,  qui  sont  ouverts  à  la  culasse  {alla  cullata) ,  sont 
«  longs  conune  dix  fois  environ  le  diamètre  de  leur  calibre ,  sans 
«  compter  la  partie  où  s'encastre  la  boite  à  la  charge  (la  braga). 
«  Ceux-là  portent  un  moindre  boulet  que  les  pierriers  cbam- 
«  brés.  Les  pierriers  chambrés  en  portent  de  moindres  aussi  que 
«  les  canons  pierriers.  Les  pierriers  ouverts  à  la  èulasse  s'appel- 
le lent  pierriers  a  mascolo  ou  à  botte  {braga).  —  Le  boulet  de 
«  pierre  pèse  un  tiers  du  poids  du  boulet  de  fer  du  même  dia- 
«  mètre  ;  le  boulet  de  plomb  pèse  la  moitié  plus  que  le  boulet 
<«  de  fer  ;  le  boulet  de  fer  pèse  les  deux  tiers  du  boulet  de 
«  plomb.  » 

Outre  les  pièces  dont  on  vient  de  lire  les  noms ,  le  Bombar- 
diero  veneto ,  petit  traité  dialogué ,  traduit  du  français  et  publié 
à  Venise  en  1 63 1 ,  nomme  le  saute-martin  {salta-martino)  et  le 
passevolant  (passavolante)  qu'il  définit  ainsi ,  p.  4  :  «  Le  saute- 
«  martin  porte  un  boulet  de  fer  de  4  livres  ;  il  a  de  longueur  depuis 
«  la  culasse (dî  canna)  quinze  fois  la  longueur  de  son  calibre... 
«  Le  passevolant  a  un  boulet  de  fer  de  6  Uv.  ;  il  est  long  qua- 
"  rante-huit  à  cinquante  fois  comme  le  diamètre  de  sa  bouche.  » 

Le  «  cappittaine  Vassellieu ,  dit  Nicolay  ,  lionnois ,  commis- 
saire et  ingénieur  ordinaire  de  l'artillerie  de  France ,  »  dans  son 
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«  Discours  et  desseins  par  lesquels  s  acquiert  la  congnoissance 
«  de  ce  qui  s  observe  en  France  en  la  conduite  et  emploi  de  lar- 
«  tillerie ,  pour  le  service  de  très-haut  et  très-puissant  prince 
«  Monseigneur  Gaston  de  France ,  duc  d'Anjou ,  frère  unique  du 
«  roy  »  (manuscrit  fort  curieux,  biblioth.  du  roi,  n°  6,994) , 
cite  :  le  canon ,  la  grande  coulevrine ,  la  coulevrine  bâtarde , 
la  coulevrine  moyenne,  le  faucon,  le  fauconneau  et  Farquebuse 
à  croc.  Voici  comme  il  donne  le  poids  des  boulets  de  ces  diffé- 
i*entes  pièces  :  «  canon ,  poids  du  boullet  :  33  liv.  { ;  grande  cou- 
«  leuvrine,  boullet  15  livres  {;  oouleuvrine  bâtarde,  boullet 
«  7  liv.  { ;  moyenne ,  boullet  2  liv.  ^  ;  faulcon ,  boullet  I  liv.  ^  ; 
«  faulconneau ,  boulet  f  ;  arquebuze  à  crocq ,  les  dix  boullets 
«  1  livre.  » 

= L'ordre  de  bataille  pour  les  nefs  variait  suivant  l'occurrence. 
Quand  elles  devaient  combattre  à  l'ancre,  il  était  tout  naturel 
qu'elles  eussent  une  disposition  autre  de  celle  qu'elles  prenaient 
quand  elles  avaient  à  se  battre  sous  voile. 

Tite-Live  raconte,  liv.  \\\,  chap.  10,  que  Scipion ,  ayant  à 
repousser  une  attaque  de  navires  de  guerre ,  contre  laquelle  il 
ne  voulait  pas  commettre  imprudenmient  les  bâtiments  à  rames 
qu  il  réservait  pour  la  fin  du  combat,  fit  placer,  sur  quatre  files 
de  profondeur ,  en  avant  de  ses  galères ,  ses  navires  de  charge , 
afin  que  leur  quadruple  épaisseur  (  «  quadruplicem  ordinem  ») 
fût  devant  l'ennemi  comme  un  mur  protecteur  (  «  pro  muro  ad  ver- 
sus hostem  opposuit  »).  Mais  il  ne  les  abandonna  pas  un  à  un  au 
vent  et  aux  caprices  de  la  mer  ;  il  eut  soin  que  ces  quatre  rangs 
ne  fissent  qu'une  seule  masse,  et  pour  que  toutes  les  «  navesone- 
raris  »  restassent  bien  à  leurs  postes  respectifs,  il  fit  jeter  de  l'un 
à  l'autre  des  ponts  dont  les  traverses  étaient  les  mâts  et  les  anten-' 
nés  de  chacun  («  malis  antennisque  de  nave  in  navem  trajectis  »); 
sur  ces  mâts  et  les  vergues  fortement  liés  aux  plats-bords  («  va- 
lidis  funibus  velut  uno  inter  se  illigatis  ») ,  il  fit  poser  des  plan- 
ches ,  de  telle  sorte  que  ce  corps  de  navires  fût  comme  une 
vaste  place  d'armes  où  les  machines  à  jet  fussent  commodément 
posées ,  et  où  les  soldats  pussent  agir  comme  sur  les  larges  pla- 
tes-formes d'une  fortification.  Dans  l'éloignement  qu'il  assigna 
aux  vaisseaux  entre  eux ,  autant  pour  qu'ils  ne  se  choquassent 
point  que  pour  élargir  son  front  de  bataille ,  il  tint  compte  de 
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la  largeur  des  petits  bâtiments  d'attaque  voguant  à  Taviron ,  afin 
que  ces  éclaireurs ,  passant  dans  les  intervalles,  pussent  facile- 
ment aller  harceler  Fennemi  et  revenir  sous  les  ponts  s'abriter 
contre  la  poursuite  de  leurs  adversaires  :  («  sub  ipsis  pontibns 
«  intervalla  fecit ,  quo  percurrere  speculatoriae  naves  in  hostem, 
te  ac  tuto  recipi  possent  »).  La  tradition  de  cet  ordre  de  ba- 
taille n'était  point  perdue  au  onzième  siècle ,  et  nous  voyons  les 
Vénitiens  en  appliquer  le  principe  à  la  bataille  de  Durazzo ,  con- 
tre la  flotte  de  Bobert  Guiscard.  Anna  Gomnène ,  décrivant  les 
apprêts  des  grandes  nefs  de  Venise ,  dit  que  :  «  le  vent  leur 
ayant  manqué ,  comme  elles  ne  pouvaient  rallier  la  côte ,  elles 
se  mirent  sur  un  rang  (en  ordre  de  front)  et  se  lièrent  l'une  à 
l'autre  {*).  Puis  elles  établirent  des  châtelets  aux  sonunets  de 

(*)  polybe  appelle  du  nom  de  sambuque  un  groupe  de  deux  galères 
liées  ensemble,  le  flanc  gauche  de  Tune  touchant  le  flanc  droit  de  Fautre, 
et  les  deux  bandes  extérieures  de  ce  flottant  à  deux  corps,  armées  d'avi- 
rons qui  lui  donnaient  le  mouvement.  Tite-Live,  chap.  xxxiv,  iiv.  xiv, 
décrit  en  ces  tefmes,  qui  parurent  obscurs  àScheffer,  Tarrangement 
de  navires  devenus  jumeaux ,  qu*il  n'appelle  pas,  lui,  des  sambuques  : 
«  Junctœ  aliœ  bin»  quinqueremes ,  demotis  interioribus  remis,  ut  latus 
«  lateri  applicaretur,  quum  exteriori  ordine  remorum  velut  naves  âge- 
«rentur,  turres  contabulatas ,  machinamentaque,  alia  quatiendis  mûris 
«  portabant.»  Rien  n'est  plus  clair  que  ce  passage,  et  je  m'étonne  que 
J.  Scbefifer,  qui  avait  tant  d*intelligence ,  ait  pu  le  caractériser  par  ces 
mots  :  «  Perobscura  sunt  hœc  verba.  »  Pourquoi  cette  combinaison  navale 
de  bâtiments  liés  ensemble  et  propre  à  la  guerre  était-elle  appelée  scÊm- 
bucaf  je  ne  saurais  le  dire;  ce  qu'on  peut  attester  cependant,  c'est 
que ,  malgré  l'identité  des  noms ,  la  sambuque  navale  n'avait  aucun  rap- 
port de  forme  avec  la  lyre  ou  harpe  sambuque.  J'ai  dit  plus  haut  (p.  260) 
qu'au  moyen  âge,  dans  la  mer  de  l'Inde,  il  y  avait  des  bâtiments  appelés 
sambuques.  J'ai  dit  aussi  que  les  Arabes  appelaient  maremme  les  grou* 
pes  de  navires  liés  ensemble  pour  le  combat  (p.  245).  —  Quinte-Curce, 
parlant  du  siège  de  Tyr  (Iiv.  ly),  raconte  que  les  Macédoniens  lièrent 
l'une  à  l'autre  deux  quadrtrèmes,  de  telle  manière  que  les  proues  fus- 
sent jointes  ensemble,  selon  un  certain  angle  dont  l'ouverture  était  me- 
surée par  un  arc  duquel  les  deux  poupes  écartées  étaient  les  points  extrê- 
mes. Cet  écartement  des  poupes  avait  été  calculé  de  telle  sorte  qu'un 
plancher  monté  sur  de  fortes  solives  fût  placé  entre  elles.  Ce  plancher  ou 
pont  derait  porter  des  soldats.  Les  quadrirèmes  ainsi  unies  furent  menées 
à  l'aviron  auprès  de  la  ville  assiégée. 

Il  est  assez  facile  de  se  faire  une  idée  de  cet  arrangement.  Les  deux 
galères  se  trouvaient  être  écartées  à  leur  poupe  d'une  quarantaine  de  pieds 
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leurs  inàts ,  et  placèrent  entre  elles  les  plus  petits  navires.  »  A 
propos  de  ce  passage ,  je  dois  faire  une  observation  qui  montrera 
de  nouveau  —  j'ai  eu  souvent  Foccasion  de  présenter  des  remar- 
ques du  même  genre  —  avec  quelle  légèreté ,  ou  quelle  inin- 
telligence ,  ce  qui  est  relatif  aux  choses  de  la  marine  a  été  traité 
par  les  auteurs  les  plus  graves.  Carlo  Antonio  Marin ,  dans  son 
Histoire  du  commerce  de  Venise,  voulant  faire  connaître  par  un 
brevve  saggio  (chap.  vi ,  liv.  m ,  tome  IIJ)  la  «  tactica ,  c  disci- 
plina navale  dei  Yeneziani  in  que*  secoli  » ,  cite  le  fait  raconté 
par  la  fille  d'Alexis  Comnène ,  et  voici  comment  il  analyse  l'histo- 
rien grec  :  «  Si  misero  essi  a  legarle  insieme  con  grosse  corde , 
«  ch'or  diressimo  gomene ,  formandone  di  loro  un  navale  accam- 
«  pamento  in  forma  acuta  con  fronte  di  grandiose  navi  per  ogni 
«lato.  >  Or,  le  texte  d^Anna  Comnène  ne  dit  pas  cela.  Pierre 
Poussines  le  .comprit  mal,  et  Marin  ne  prit  pas  la  peine  de  véri- 
fier si  le  jésuite  avait  bien  traduit ,  et  si  le  :  «  ipsa  sinuatœ  aciei 
structura  »  de  Possinus ,  qui ,  dans  tous  les  cas ,  ne  pourrait  être 
interprété  par  :  «  in  forma  acuta  » ,  était  au  moins ,  par  induc- 
tion ,  dans  le  grec. 

Pantero-Pantera  rend  ainsi  compte  de  la  raison  qui,  dans 
l'antiquité  et  le  moyen  âge ,  fit  préférer  l'ordre  de  front  à  tout 
autre  pour  les  vaisseaux  ronds.  «  Quant  à  l'ordonnance  des  vais- 
seaux ronds,  dit-il,  liv.  ii,  chap.  xviii,  p.  355,  celle  qui  les 
range  sur  un  seul  front  étendu  «  d'una  sola  fronte  distesa  »,  fut  tou- 
jours regardée  comme  la  meilleure  par  tous  les  plus  habiles  pra- 
ticiens de  la  marine,  et  par  les  hommes  qui  se  sont  battus  sur 

environ;  c'est-à-dire ,  en  les  supposant  longues  de  100  pieds,  que  leurs 
deux  proues  se  rejoignaient  au  sommet  d*un  angle  d'à  peu  près  7  degrés. 
Avec  une  ouverture  plus  grande,  les  rames  droites  de  la  galère  de  tribord 
auraient  eu  contre  les  rames  gauches  de  la  galère  de  bâbord  un  effet  qui 
aurait  nécessairement  nui  à  Timpulsion  du  système  du  côté  des  proues  ; 
et  puis,  le  plancher  suspendu  entre  les  proues  n'aurait  pas  eu  de  solidité. 
C'est  déjà  beaucoup  ^ue  de  donner  40  pieds  à  cette  plate-forme.  Voici  le 
texte  de  Quinte-Curce  :  «  Binosquadrireroes  Macedones  tnter  se  ita  junxe- 
«  rant ,  ut  prors  coh^rerent,  puppes  intervallo,  quantum  capere  poterant, 
«  distarent  Hoc  puppium  intervallum  antennis  asseribusque  validis  deli- 

•  gatis,  superque  eos  pontibus  stratis,  qui  militem  sustinerent,  impleve- 

•  runt.  Sic  instructas  remis  ad  urbem  agebant.  Inde  missilia  In  propugna- 

•  tores  ingerebantur  tuto ,  quia  proris  miles  tegebatur.  » 
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mer  y  non-seulement  parce  qu'elle  occupe  un  grand  espace ,  et 
qu'ainsi  les  nefs  ne  s'embarrassent  pas  Tune  l'autre ,  et  que  la 
flotte  ne  peut  être  attaquée  par  le  flanc ,  un  seul  navire  pouvant 
recevoir  le  cboc ,  mais  encore  parce  que ,  sous  l'influence  d'un 
même  vent ,  toute  l'armée  peut  se  porter  à  la  fois  contre  l'en- 
nemi. Et  cela  y  elle  ne  pourrait  le  faire  si  elle  était  rangée  en 
demi-lune ,  parce  que  les  nefs  des  deux  cornes ,  n'ayant  pas  le 
cap  dans  la  même  direction  que  l'escadre  de  la  bataille  (du  cen- 
tre) ,  et  les  proues  se  trouvant  opposées  l'une  à  l'autre ,  le  même 
vent  ne  pourrait  servir  les  cornes  et  la  bataille  («  che  sta  nel 
mezo  >)  dans  une  attaque  contre  une  flotte  ennemie  qu'on  vou- 
drait envelopper.  Pour  cette  raison ,  dans  l'ordonnance  des  vais- 
seaux ronds ,  les  deux  cornes  ne  sont  d'aucun  secours  ;  ne  pou- 
vant envelopper  l'ennemi  à  cause  du  vent ,  —  qui ,  bon  pour 
lun,  serait  contraire  à  l'autre, — elles, seraient  une  cause  de  dé- 
sordre et  de  confusion  pour  la  flotte  qui  voudrait  adopter  cet  or- 
dre. Quant  aux  bâtiments  à  rames,  au  contraire,  l'ordre  en  demi- 
lune  est  estimé  le  meilleur  pour  eux ,  parce  que ,  portant  pour 
ainsi  dire  le  vent  en  main  («  portando  essi  il  vento ,  si  pu6  dire, 
«  in  mano  à  suo  piacere  ») ,  c'est-à-dire  pouvant  naviguer  à  la 
rame ,  ils  peuvent ,  par  diverses  routes  et  dans  un  même  temps, 
aller  attaquer  de  front  et  sans  obstacle  le  corps  d'armée  de  la 
flotte  ennemie ,.  et  avec  les  cornes  droite  et  gauche ,  le  prendre 
en  flanc  ;  ils  peuvent  aussi  l'envelopper  et  se  retirer  de  la  mê- 
lée,  si  le  danger  devient  trop  grand.  » 

Voici  maintenant,  selon  Pantero-Pantera ,  l'ordre  que  de- 
vaient tenir  les  vaisseaux  ronds  dans  une  armée  navale  se  dis- 
posant au  combat  :  «  Si  les  vaisseaux  ronds  sont  nombreux ,  il 
faut  que  ceux  de  chaque  escadre  suivent  leurs  chefs,  et  soient 
répartis  selon  leurs  qualités  particulières.  Au  besoin,  l'on 
pourra  permettre  que  les  vaisseaux  s'entremêlent  (  grands  avec 
petits)  quand  ils  seront  de  la  même  corne  ou  du  corps  de  ba- 
taille. Et ,  comme  le  front  sera  très-étendu ,  quand  l'armée  sera 
considérable ,  l'amiral,  qui  doit  être  au  centre  avec  la  réale,  ne 
pourra  donner  des  ordres  à  toute  sa  flotte  ;  il  mettra  alors  les 
navires  les  plus  grands  et  les  plus  forts  sous  les  ordres  de  per- 
sonnes graves  et  prudentes,  qui  les  guideront,  conformément 
aux  ordres  émanés  du  bâtiment  amiral ,  pour  le  plus  grand  bien 
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du  service.  On  mettra  aux  deux  flancs ,  et  particulièrement  à 
celui  qui  est  au  vent  (  «  sopravento  »  ),  les  navires  les  plus  grands 
et  les  mieux  armés  ;  ils  seront  comme  des  remparts  défendant  les 
vaisseaux  moins  forts  de  toute  agression.  Ceux-ci  resteront  sous 
le  vent.  On  fera  en  sorte  que  dans  Tordre  de  bataille  les  vais- 
seaux ronds  se  tiennent  éloignés  l'un  de  lautre,  d'une  distance 
égale  seulement  à  trois  ou  quatre  fois  la  largeur  d'une  nef  ;  cet 
espace  est  à  la  fois  nécessaire  et  suffisant  pour  que ,  sans  se  gê- 
ner, lesdits  yaisseaux  puissent  manœuvrer  pendant  l'action.  On 
s'arrangera  encore  pour  que,  dans  la  mêlée,  un  seul  vaisseau  n'ait 
pas  affaire  à  deux  ennemis  ;  et  l'on  gardera  en  réserve  quelques 
navires,  hors  de  la  ligne  de  bataille,  pour  aller,  pendant  l'action, 
porter  du  secours  à  ceux  qui  pourront  en  avoir  besoin. 

«  C'est  ainsi  qu'en  agit  le  marquis  de  Sainte-Croix  quand  il 
marcha  à  l'ile  de  Tercère  contre  don  Juan  de  Portugal.  Il  mit 
les  galions  au  front  de  bataille ,  et  les  plus  grandes  nefs  en  flanc, 
afin  de  faire  le  plus  de  mal  possible  à  l'ennemi  avec  l'artillerie, 
dont  les  vaisseaux  sont  mieux  pourvus  sur  leurs  deux  bords 
qu'à  leurs  proues.  U  voulut  qu'au  côté  droit  l'armée  fût  proté- 
gée par  le  galion  Saint-Mathieu  »  qui  était  fort  grand ,  et  qu'à 
gauche  se  tint  une  très-grande  nave,  commandée  par  le  capitaine 
Bovadiglia.  Il  mit  à  la  réserve  quatre  nefs  de  secours ,  et  il  ré- 
partit ,  scûr  le  galion  Saint-Martin ,  les  hommes  de  guerre  et  les 
munitions ,  avec  autant  d'intelligence  qu'il  en  mit  d'ailleurs  à 
disposer  toute  sa  flotte. 

«  Les  petits  navires ,  comme  les  pataches  ,  les  caravelles  et 
leurs  pareils ,  ne  doivent  jamais  prendre  place  sur  le  front  de 
bataille ,  mais  rester  derrière  la  ligne  principale ,  soit  au  cen- 
tre, soit  aux  deux  cornes.  Comme  ce  sont  des  bâtiments  légers 
et  agiles ,  ils  pourront  se  porter  où  le  besoin  les  appellera , 
inquiéter  l'ennemi ,  le  harceler ,  quelque  vent  qu'il  fasse  ;  et , 
pendant  le  combat  (  «  poichè  si  sara  attaccata  la  zuffa  »  ) ,  lui 
faire  beaucoup  de  mal ,  sans  porter  de  trouble  dans  la  ligne. . .  » 

« S'U  arrive  qu'une  flotte  de  vaisseaux  ronds  prévoie 

qu'elle  sera  attaquée  en  calme  par  une  armée  de  galères ,  et  si 
elle  a  ses  navires  épars  et  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  elle 
devra  mettre  promptement  à  la  mer  ses  chaloupes  (  barconi  )  et 
ses  petites  embarcations  (schifi)  qui  remorqueront  les  bâti- 
II.  18 
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ments  auxquels  elles  appartiennent,  et  travailleront  à  les  rappro- 
cher d'un  centre  commun  {unirli  in uno  corpo).  Ensuite,  cha- 
cun des  navires  ralliés  se  mettra  en  ligne  de  flanc ,  présentant 
le  travers  à  l'ennemi ,  afin  de  le  tenir  à  distance  avec  Fartilleria 
L'un  des  vaisseaux  prêtera  aide  et  secours  à  l'autre ,  et ,  par  ce 
moyen ,  la  flotte  de  bâtiments  ronds  pourra  lutter  avec  avantage 
contre  les  galères  dont  le  tir,  voisin  de  l'eau  et  s'attaquant  à  la 
flottaison  des  nefs,  est  dangereux  à  celleft-d.  >» 

A  la  bataille  de  Lépante  (1571) ,  les  six  galéasses  des  Véni- 
tiens furent  placées  en  ligne  de  front ,  eu  avant  des  trois  corps 
d'armée ,  composés  des  deux  cent  deux  galères  de  la  Ligne ,  et 
l'effet  de  leur  artillerie  fut  terrible  au  commencement  du  com- 
bat. (Y.  jffi8(ofia  d^II«  cose  succède  dalprincipiodellaguerra,etc., 
da  H.  Gio.  Pietro  Gontarini ,  Yenetia ,  1 645  ;  bibliot.  Mazarine, 
n*  17,435;  — p.  37.) 

Si  l'on  mettait  en  avant  de  l'armée  légère  les  gros  navires , 
quand  il  faisait  calme,  ou  que  le  vent  était  en  poupe,  on  assignait 
dans  les  circonstances  défavorables  une  antre  place  à  ces  châ- 
teaux flottants  —  î  campioni  di  quelV  ordimmza ,  dit  Pantero- 
Pantera  ;  aggeres  aut  potitis  propugnacula ,  comme  les  appelle 
Noël  Gonti,  p.  481.  —  On  les  reliait  dans  un  poste  oili  ils 
ne  pussent  être  gênants  pour  la  manœuvre  des  navires  à  rames  ; 
quelquefois ,  on  les  mettait  dans  la  l^e  elle-même  des  galères, 
quand  ils  étaient  peu  nombreux ,  quand  le  vent  n'était  pas  fort, 
quand  ils  étaient  assez  bien  armés  pour  pouvoir  servir  par  la 
hauteur  de  leurs  batteries  à  la  défense  des  bâtiments  de  bas 
bord ,  près  desquels  ils  se  trouvaient  placés.  Lorsqu'on  combat- 
tait près  de  terre ,  on  avait  grand  soin  que  la  corne  la  plus  rap- 
prochée du  rivage  serrât  la  côte  d'assez  près  pour  ne  pas  laisser 
passage  â  l'ennemi  entre  la  terre  et  la  flotte  :  (  «  Ghe  non  resti 
«  luoco  ail'  inimico  di  poter  passar  dalla  parte  del  lito,  e  ciroondar 
«  da  quel  canto ,  o  investir  l'armata  per  fianco ,  ne  per  poppa»). 
La  négligence  d'une  précaution  si  sage  fut  fatale  à  Augustin 
Barbarigo  et  à  Marc  Quirini  dans  la  journée  de  Lépante  ;  Sirocco 
tourna  leur  escadre,  l'attaqua  en  flanc,  et  cette  manœuvre 
que  n'avaient  pas  prévue  les  deux  généraux  véniti^s  causa 
de  grands  malheurs,  au  nombre  desquels  il  faut  compter  la 
mort  de  Barbarigo  lui-même.  Au  combat  d\4boukir,  l'amiral 
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Bnieys  fit  la  même  faute  que  Barbarigo,  et  la  paya  aussi  de 
sa  Tie. 

Martin  du  Bellay ,  dans  sa  relation,  citée  Mém.  nM ,  p.  451 , 
I*'  Yol.  de  cet  ouvrage ,  des  combats  rendus  en  vue  de  Wight 
par  Tamiral  de  François  I'',  parle  en  ces  termes  de  Tordre  de  ba- 
taille adopté  par  Annebaut,  le  19  juillet  1545  :  «  L'ordre  fut 
«  que  le  navire  qu'il  avoit  éleu  pour  sa  personne,  seroitau  front 
«  accompagné  de  trente  navires  qu'il  avoit  éleus  :  le  seigneur  de 
«<  Boutières  costoyant  ce  bataillon  sur  la  corne  droite,  accompagné 
«  d'autres  trente-six  navires  :  le  baron  de  Gurton  feroit  la  corne 
a  senestre  armée  de  pareil  nombre  de  navires.  »  Quant  aux  ga- 
lères ,  elles  furent  détacbées  en  avant-garde ,  avec  ordre  d'at- 
tirer Fennemi ,  par  de  vigoureuses  escarmouches ,  jusque  dans 
la  ligne  de  front  des  vaisseaux  ronds. 

A  la  bataille  de  TÉcluse  (1340)  les  nefis  se  rangèrent  en  ordre 
de  front  sur  plusieurs  rangs ,  les  plus  grosses  devant.  «  Lors  fit 
a  le  Boi  ordonner  tous  les  vaisseaux ,  dit  Froissard,  et  meit  tous 
«  les  plus  forts  devant ,  et  meit  frontière  à  tous  les  cdtés  de  ses 
«  archers  :  et  entre  deux  nefs  de  ses  archers  en  avoit  une  de  gens 
«  d'armes  :  et  encores  fit-il  une  autre  bataille  sur  costière  toute 
«  pleine  d'archers  pour  reconforter  les  plus  lassez ,  se  mestier 
«  (besoin)  en  étoit  •  Ce  dernier  détail  nous  apprend  que»  outre 
l'escadre ,  ou  bataille  principale,  le  roi  d'Angleterre  forma  une 
escadre  de  renfort  qui  prit  sa  place  au  côté  de  l'armée  qu'on  allait 
engager,  et  un  peu  au  large.  Une  autre  phrase  du  même  dia- 
pitre  de  Froissard  montre  combien  on  tenait  à  opposer  aux 
efforts  de  l'ennemi ,  dans  une  attaque  navale,  ce  qu'on  avait  de 
plus  grands  navires,  et  de  quel  prix  étaient  les  bâtiments  très- 
élevés  sur  l'eau  pour  des  combats  qui ,  alors  comme  aujourd'hui, 
avant  d'être  des  luttes  d'homme  à  honmie  par  l'abordage, 
étaient  des  sièges  de  citadelles  par  d'autres  citadelles  :  «  Là  fust 
«  Christofle ,  le  grand  vaisseau ,  du  commencement ,  reconquis 
«  des  Anglois,  et  tous  ceux  morts  ou  prins  qui  le  gardoient ,  et 
«  lors  y  eut  grand  huée  et  noise ,  et  approchèrent  moult  les  An- 
a  glois ,  qui  pourveurent  incontinent  Christofle  d'archers  :  qui 
«  firent  passer  tout  devant  et  combattoit  aux  Genevois  (Génois).  » 

Dans  son  Histoire  de  la  milice  française  ,    le  P.  Daniel 
(p.  468)  hasarde  quelques  observations  sur  la  bataille  de  i'É- 

18. 
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cluse  ;  il  n*estpa8  borsde  propos,  je  crois,  de  faire  remarquer  ici 
combien  le  savant  jésuite,  qui  traite  de  la  marine  dans  son  li- 
vre XIV ,  était  étranger  à  cette  question.  «  La  première  réflexion 
•  que  Ton  peut  faire  sur  ce  combat ,  dit-il ,  c'est  qu'il  n'y  est 
«  fait  mention  ni  du  rostrum ,  qui  étoit  autrefois  la  principale 
«  arme  offensive  du  vaisseau,  ni  de  vaisseaux  à  rames,  ni  de 
«  rameurs ,  ni  de  la  manœuvre  par  laquelle  un  commandant  de 
«  vaisseau  tàchoit  de  rompre  les  rames  de  l'ennemi ,  pour  le 
«  mettre  hors  d'état  d'être  gouverné.. . .  D'où  il  s'ensuit  qu'on 
«  avoit  quitté,  en  France  et  en  Angleterre ,  non-seulement  la 
«  manière  des  Grecs  et  des  Bomains ,  mais  même  qu'on  ne  se 
«  servoit  plus  de  vaisseaux  à  becs,  qui  étoient  encore  en  usage 
«  du  temps  de  Philippe-Auguste....  Il  paroit  donc,  par  cette 
«  bataille  de  l'Éduse ,  qu'on  se  servoit  alors  de  vaisseaux  que 
«  Ton  pouvoit  appeler  de  haut  bord  par  comparaison  avec  les 
«  galères  qui  étoient  beaucoup  plus  basses.  Ce  qui  n'empêdioit 
«  pas  que  ces  vaisseaux  de  haut  bord  n'allassent  aussi  à  voiles 
«  età  rames  ;  mais  alors,  dans  les  combats,  à  en  juger  par  celui- 
-ci,  ils  se  servoient  moins  de  leurs  rames  que  de  leurs  voiles 
«  pour  faire  leurs  mouvements....  » 

Si ,  dans  le  récit  de  Froissard  il  n'est  pas  question  de  rostres, 
c'est  que  les  bâtiments  à  voiles  seulement,  les  vaisseaux  ronds, 
n'avaient  point  d'éperons,  en  général  (*),  et  que  sous  les  Bomains 
eux-mêmes  ils  n'en  avaient  pas  eu  ;  ces  navires  étant  essentielle- 
ment destinés  au  commerce ,  au  transport  des  fardeaux ,  et  non 
à  la  guerre. 

S'il  n'y  est  pas  question  de  vaisseaux  à  rames,  de  rameurs,  etc. , 
c'est  qu'à  la  bataille  de  l'Écluse  le  roi  d'Angleterre  n'opposa  à  la 
flotte  commandée  par  Quiéret ,  Bahuchet  et  Barbevaire ,  que  des 
nefs  rondes  et  non  des  galées.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que 
dans  la  mer  de  Ponant  on  ne  se  servit  plus  de  galères  ;  le  P.  Da- 
niel oubliait  que  Barbevaire  était  venu  de  Gênes  avec  des  galées 
et  des  nefs.  S'il  avait  connu  le  marché  passé  le  22  août  1295, 
entre  Éric  XII,  roi  de  Norwége,  et  les  plénipotentiaires  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  il  aurait  su  qu'il  y  avait  dans  les  mers  du  Nord  et 

(*)  Les  nefs  de  Tespèce  de  celles  dont  j'ai  donné  une  représentation  d'a- 
près le  vieux  Breugel,  (p.  ISS  de  ce  vol.)  et  que  je  crois  être  des  balei- 
niers y  sont  la  seule  exception  qui  me  soit  connue. 
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da  Ponant  des  galères^  et  en  grand  nombre,  puisque  Éric  s'en- 
gageait à  fournir  au  roi  de  France  200  galées  et  iOO  grandes 
nefs.  S*il  avait  eu  sous  les  yeux  des  détails  fidèles  de  Tanne* 
ment  de  Philippe ,  il  aurait  su  que  le  fils  de  saint  Louis  avait  à 
sa  solde  des  galées  françaises,  et  étrangères.  (Voir  à  la  suite  de 
ce  Mémoire ,  le  document  intitulé  :  «  C'est  le  compte  Gyrart  le 
barillier ,  etc.  »  ) 

Quant  à  ce  que  dit  le  P.  Daniel  qu'au  quatorzième  siècle  les 
vaisseaux  ronds  allaient  à  voiles  et  à  rames ,  c'est  encore  une 
erreur  ;  tout  ce  qui  est  exposé  dans  1^  Mémoire  qu'on  vient  de 
lire  le  prouve  jusqu'à  l'évidence.  S'il  y  eut  quelque  bâtiment , 
haut  de  bord  ^  armé  de  rames ,  —  hors  les  galères-tarides  que 
j'ai  mentionnées  p.  221  —  ee  fut  certainement  une  rareté ,  qui 
m'a  échappé ,  quelque  soin  que  j'aie  apporté  dans  mes  recher- 
ches sur  le&  vaisseaux  ronds  da  moyen  âge. 


/ 
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APPENDICE 


Comme  je  ne  veux  rien  omettre  de  ce  qai  peat  aider  à  faire 
connaître  les  navires  antérieurs  aux  marines  systématiques, 
je  donnerai,  par  forme  d'appenâiee  à  ce  Mémoire  ^  plusieurs 
documents  curieux ,  et  d'abord  deux  documents  anglfds  qui  se 
rapportent  au  coramenœment  du  seizième  siède.  J'emprunte  le 
premier  à  J.  Strutt,  qui  dit  FaToir  extrait  d'un  manuscrit  de  h 
bibliothèque  Gottonienne.  Suivant  ma  coutume,  je  oonmienterai 
en  traduisant.  J  •  Strutt  trouva  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que Harléienne  quelques  explications  des  termes  de  marine,  que  je 
placerai  par  renvois,  au  bas  des  pages,  à  mesure  que  les  expressions 
auxquelles  elles  se  rapportent  se  présenteront  dans  le  texte. 
Voici  la  pièce  dont  il  s'agit  ;  c'est  un  inventaire  avec  ce  titre  : 

•  Thys  is  the  inveutory  of  the  great  barkeVyenwyd,  by  yoare 
humble  servant  Christopher  Morres,  the  6  day  of  Octoher,Uie  33 
year  of  our  soverayne  king  Henry  the  ath. 

Item,  in  primus,  the  shype  with  one  overlop  (');  Item,  thejore 
castelly  and  a  cloos  tymber  deck  ftom  the  mast  forward,  whyche 
was  made  of  lait  :  Item ,  above  the  Jors  castelly  a  decke  from  the 
tnayne  meut  afterward  :  Item ,  a  nyew  mayne  mast  of  spruce  ('), 
with  a  nyew  staye,  hounsyd  (^),  and  skarvyd{^)  with  the  same 
wood;  whydiee  mast  ys  of  length  from  the  hounse  to  the  stepy  25 
yards;  ^tmayne  mast  y  about  thepatnas,  ys  23  hands  about  :  Item, 
a  nyew  mayne  mast  yaerd  of  spruce ,  of  oon  pièce. 

Item  y  the  takyll  pertaynyng  to  the  sàid  mayne  maste,  6  takelis  on 
a  syd. 

(0  Overloop  or  orlop,  the  dock.  » 

(>)  A  sort  of  firr  80  called. 

(^)  Hounsyd,  bound  round. 

(^)  Sluurvyd ,  or  scarfd,  one  pièce  oC  timber  let  into  anotber  in  a  fins  joint. 
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Itenif  9  shfûwdsy  and  a  backe  staye  on  either  syd. 

Item,  in  ail  the  says  takyUes^  6  shyvers  (')  of  brasse;  that  isto 
saye,  4  shyvers  in  theïr  pennants  y  and  two  in  the  bowser  takylls. 

Iton,  a  payer  of  thyes  (*)  and  a  payer  of  haylyards  :  Item ,  a  gy- 
ver  (')  with  2  brasing  shyvers;  item  y  the  mayne  parrely  with  ^ni^- 
«y«,  and  2  drynghs;  item,  2  fys^5(^);  item,  two  braseys;  item, 
two  iregets;  item ,  a  mayne  A;ers«;  item ,  a  bonnet  (')  haulfworren , 
with  sh&Ms^  tacks ,  and  boUyngs;  item,  a  niew  mayne  tùp;  item , 
a  top  mast,  and  a(op  «ayfo,  witb  ail  theyr  apparrdl. 

Item,  a  mayne  myssynmast;  and  a  mayn  myssyn  yaerd  of 
sprueey  of  oon  peee. 

Item,  a  payer  of  hayllaerds,  and  a  tye  for  the  sayd  mayne  mys- 
sen  yaerd;  item,  6  shronds  on  eyche  syd;  item,  a  mayne  myssen 
haulfa  top;  item,  a  mayne  myssen  sayle  haulfworren. 

Item,  a  bonaventure  mast;  with  a  yaerd  of  spruce ,  of  oon  pece , 
with  3  shronds  on  a  syde.  —  item ,  a  payer  of  hayliards  :  item ,  a 
tye  with  haalf  a  top.  —  item ,  a  bonaventure  sayle  y  sore  worren. 
Item,  a  foer  mast,  with  4  takylls  y  and  7  shroadys  on  a  syd;  with 
a  tye  and  a  payer  of  hayliards ,  with  4  brasyn  shyvers  :  —  item ,  a 
fore  sayle  yaerd  with  the  apparreils;  2  trussys;  —  item,  2  lysts;  2 
braessys;  two  top  sayll  shoutts;  2  bollyngs  :  —  a  fore  staye;  item 
fore  sayll  shoutts;  two  tacks  snche  as  they  be  :  —  item ,  fore  sayle 
koorSy  with  2  bonnetis,  sore  worren  ;  item  a  fore  top  mctstj  with  a 
yaerd  y  with  sayleSy  and  takyll  pertayning  to  y  t. 

Item,  a  bowsprytt  ofooke,  item,  à  sprytt  sayle  yaerd,  skarryd, 
with  a  sprytt  sayle  sore  worren. 

Item,  4  ankarrs  with  2  old  cabulls :  —  and  another  old  cabull, 
whyche  they  say  ys  in  the  watar. 

Item,  towe  katt  howks  (^)  ;  and  two  f y sche  howks  (')  ;  item ,  4  pol- 
lys  with  brasyn  shyvers  ;  item ,  a  snatche  polly;  a  Ivffhoke  (*)  ;  item 
2  pollys  for  the  mayne  top  sayle;  item ,  2  great  dubbell  poUySy  with 
woddyn  shyver;  Item,  17  pollys  great  and  small;  —  item,  4  knyll 
of  small  ropys  of  rœrs  stfj(ff;  item ,  4  boye  ropysy  good  and  bad  ;  a 

(')  Shyvers  or  sheeTers,  tlie  pallies  which  ron  in  tlie  blocks»  wliether  brass  or 
wood. 
(')  Thyes  or  ties,  the  ropes  by  wich  the  yards  do  haag. 
(^)  Gyver,  a  blok  in  which  the  sheevers  run. 
(4)  I^sts,  ropes  which  belong  to  the  yard  armes. 
(*)  Bonnet,  is  bdonging  to  another  sail. 
(<)  Katt  haiDkes,  or  catt  hooks,  to  fasten  tlie  anchor. 
(?)  Fysse  hoohe,  belongbg  to  the  f^sh,  therefore  so  called. 
(•)  Wf  hook,  a  takell  with  2  hooks. 
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TRADUCTION. 


«  Ged  est  rinventaire  de  la  grande  barque ,  vu  (contrôlé  : 
Vimwyd  ;  anglais  moderne  :  Viewed)  par  votre  humble  serviteur 
Christophe  Morres ,  le  6*  jour  d'octobre  de  la  23'  année  —  du 
règne  —  de  notre  souverain  le  roi  Henri  le  VIIP.  (Cette  date 
correspond  à  Tannée  1532,  Henri  YIII  étant  monté  sur  le  trône 
en  1509. ) 

Item ,  primo  :  le  navire  (  shype^  —  anglo  -  «oon  :  scip.  — 
(Voir  p.  159,  1*^  vol.  de  VAreh.  tiav.)  aujourd'hui  :  ship)^  avec 
un  faux  pont  (overloop ,  orlop  ;  Diet.  de  Falconner. } 

Item ,  le  château  d'avant ,  avec  un  tillac  (  ou  pont  )  de  bois  de 
charpente ,  allant  jusqu'au  mât  de  l'avant  ;  ledit  tillac  couvert 
en  lattes  (  lait,  lath  ) .  (  C'était  ce  qu'on  appelle  un  pont  â  claires- 
voies  ou  caillebotis.  ) 

Item,  touchant  le  château  d'avant  {above  est,  sans  doute , 
dans  le  texte,  pour  abùut  ) ,  un  tillac  allant  à  l'arrière  jusqu'au 
grand  mât.  (C'était  un  suzain.) 

Item,  un  grand  mât  de  sapin  neuf,  avec  un  étai  neuf,  des 
jottereaux  (houtuyd,  aujourd'hui  hounds) ,  et  une  empature  du 
même  bois  {skarvyi ,  aujourd'hui  scarft,  en  français  écart  ou 
empature ,  acc(dement  de  deux  pièces  de  bois  en  sifflet ,  en 
adents  ou  autrement  )  ;  lequel  mât  a  de  longueur ,  des  jotte- 
reaux à  l'emplanture  (  step ,  la  carlingue  du  mât ,  l'endroit  où 
le  mât  a  son  pied  :  to  step  m,  entrer) ,  25  yards.  (Je  ne  sais 
pas  au  juste  ce  que  pouvait  représenter  cette  mesure  au  sei- 
zième siècle  ;  le  yard  est  aujourd'hui  d'environ  0"*  91'%  ou  2  p. 
9po.  &L)  Le  grand  mât  près  de  l'étambrai  {patnas,  aujour- 
d'hui partners) ,  est  gros  de  vingt-trois  laideurs  de  main  à  peu 
près(ce  qui  fait  5  pieds  9  pouces ,  en  donnant  3  pouces  à  la  lar- 
geur de  la  main). 

Item,  une  grande  veipie  (  vergue  du  grand  mât ,  matn-m(U(- 
yard  )  de  sapin ,  d'une  seule  pièce. 

Item ,  les  palans  {takyll ,  aujourd'hui  tackle  )  appartenant  au- 
dit grand  mât  ;  six  palans  de  chaque  côté. 
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Item,  neuf  haubans  {shrou)ds,  aujourd'hui  shrouds) ,  et  un 
galhauban  de  chaque  côté  (  backe-slaye ,  aujourd'hui  back^stay , 
—  étai  de  l'arrière.  Falconner ,  au  mot  back^stays ,  dit  :  cale- 
haubans.  Gale-hauban  est  une  mauvaise  prononciation  de  ma- 
telots ,  contraire  à  Tétymologie  :  hauban  du  galant  Le  galant- 
hauban  a  fait  gal-hauban.  — Voir,  tom.  r%  pag.  91,  de  mes 
Scènes  de  la  vie  maritime). 

Item,  dans  tous  lesdits  palans,  six  réas  {$hj/ver$t  aujour- 
d'hui sheaveSf  rouets  de  poulies)  de  cuivre,  c'est-à-dire  quatre 
réas  pour  les  ealiomes  (pmnant ,  aujourd'hui  pendent ,  pendeur 
ou  pentoire.  Le  palan  attaché  au  pennant  était  le  main  taekle)^ 
et  deux  aux  palans  de  canddette  (  le  bwJDser-îakyllj  ou  palan 
de  l'avant  (ftoto  )  est  appelé  aujourd'hui  fore^îaekle.  ) 

Item ,  une  paire  d'itagues  de  drisses  (  tkyes ,  aujourd'hui 
tyey  de  lo  lie,  lier  ;  tie,  nœud;  ty^ing,  liant  )  et  une  paire  de 
drisses  (  haylyards,  aujourd'hui  haliards;  to  haul^  hâler,  et, 
par  extension ,  hisser,  —  yards  j  les  vergues.  ) 

Item ,  une  poulie  ferrée  (  a  gyver.  —  To  gyve ,  ferrer.  Poulie 
à  estn^  de  fer) ,  avec  deux  réas  de  bronze. 

Item,  le  raocagede  la  grande  vergue  (moîfiparrel.  Il  est  assez 
singulier  que  nous  ayons  conservé  le  mot  raceage,  qui  est  formé 
de  l'anglo-saxon  racea  (Voir  p.  165,  V  vol.  de  ces  Mém.  au 
mot  :anguina)j  et  que  les  Allemands  ont  gardé  sous  la  forme  : 
rakùaracky  quand  les  Anglais  ont  adopté  le  mot  parreL  Et,  à 
propos  de  ce  mot  parrel ,  disons  que  Falconner  le  croit  une 
contraction  de  parcUlel;  il  me  semble  qu'il  faut  y  voir  une 
mauvaise  orthographe  de  par^aily  paror^aily  balustrade  contre 
le  màt.  Si  l'on  considère  que  le  coUier  de  raceage  est  composé 
de  rangs  de  pommes  et  de  b^ts  en  bois ,  qui  embrassent  le 
mât  pour  lui  faire  adhérer  la  vergue,  et  que  ces  rangs  ont  assez 
bien  l'air  d'une  galerie  ou  balustrade ,  peut-être  adoptera-t-on 
la  composition  grécoKinglaise ,  tout  à  fait  dans  le  goftt  du  sei* 
zième  siècle,  que  je  propose  coumie  étymologie  an  mot  parreiy 
Le  raceage  de  la  grande  vergue ,  avec  drosses  {trusgySf  —  voir 
Mémoire  n°7),  et  deux....  (Je  ne  sais  ce  que  c'étaient  que  les 
drynghs  ;  était-ce  par  hasard  ce  qu'aujourd'hui  on  nomme  les 
trwiks  on  ribbs ,  les  bigots?  N'y  avait-il  que  deux  bigots  à  cha- 
que raceage ,  comme  nous  avons  vu  qu'à  Venise  c'éteit  l'usage 
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au  quinzième  siècle?  [Mémoire  n®  5 ,  p.  100  de  ce  vol.  au  mot 
bolgara.]  ) 

Item,  deux  balancines.  (G^est  ce  sens  que  le  glossaire  connu 
par  J.  Strut  donne  au  mot  lyst ,  et  ce  sens  est  très-raisonnable. 
En  anglais  moderne,  balancine  se  dit  lift,  de  to  lift,  élever.) 

Item ,  deux  bras,  {braesy»,  aujourd'hui  braces.  ) 

Item,  deux....  (Je  ne  sais  ce  que  signifie  treget.) 

Item  «  un  grand  prélart  (  ou  tente  d'une  étoffe  grossière , 
faite  dans  la  province  de  Kent,  —  comme  le  cilice  se  faisait  en 
Cilicie ,  --  et  qui  se  nommait  kersey.  ) 

Item,  une  bonnette  à  demi  usée ,  avec  écoutes  {shoutts,  au- 
jourd'hui sheet$;  ûnglo-saxon  :  sceata,  ^ceat-line  (Voir  p.  164, 
1"  volume  de  ces  Mémoires,  au  mot  :  pesj'j  ail.  schootm)^ 
amures  (  tacks)  et  boulines  (ftollyngfs,  aujourd'hui  bowlines  ). 
(Cette  bonnette  était  de  celles  qui  se  mailletaient  au  bas  de  la 
grande  voile,  et  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  pag.  1 54  ;  la  seule 
garniture  le  ferait  comprendre ,  quand  on  n'aurait  pas  de  no- 
tions antérieures  sur  l'existence  de  la  bonnette  aiguilletée.  ) 

Item ,  un  màt  de  hune  et  une  voile  de  hune ,  avec  tout  leur 
gréement  (  apparrell ,  appareil,  garniture.) 

Item ,  un  grand  mât  d'artimon  (  mayne  my$9yn  nuut ,  aujour- 
d'hui mizm^mast  ) ,  et  une  grande  vergue  d'artimon  de  sapin , 
d'une  seule  pièce. 

Item,  une  paire  de  drisses  et  une  itague  pour  ladite  vergue 
d'artimon. 

Item ,  cinq  haubans  de  chaque  côté. 

Item ,  un  artimon  haut  seulement  de  la  moitié  de  la  hauteur 
de  l'autre  (  haulf  (  half)  a  top  ). 

Item,  un  artimon  à  demi  usé. 

Item ,  un  mât  de  fortune  ou  d'artimon  sur  poupe  (banaven-' 
ture^mast  )  ;  une  vergue  de  sapin  d'une  seule  pièce  ;  trois  hau- 
bans de  chaque  côté. 

Item,  une  paire  de  drisses;  it^n,  une  itague;  item,  une 
voile  de  fortune  très-usée. 

Item ,  un  mât  d'avant  avec  trois  palans ,  et  sept  haubans  de 
chaque  côté  (  bord  du  navire  :  sydj  aujourd'hui  side  ).  Une  ita- 
gue et  une  paire  de  drisses,  avec  quatre  réas  de  cuivre. 

Item ,  une  vergue  de  misaine  (fore^sayle^aerd ,  aujourd'hui 
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fare-^ail^yard  ) y  avec  son  gréement;  deux  drosses,  deux  ba- 
lancines,  deux  bras,  deux  écoutes  de  hunier»  deux  boulines, 
un  étai  de  misaine.  Item ,  des  écoutes  pour  la  misaine  ;  item, 
deux  poulies  telles  quelles.  Item ,  une  voile  de  misaine  en  grosse 
toile ,  avec  deux  bonnettes  très-usées.  Item ,  un  mât  de  bune  de 
misaine  (petit  mât  de  bune)  a^vec  ses  veines ,  voiles  et  palans. 

Item ,  un  beaupré  {bawsprytt ,  auj .  bowsprit)  en  bois  de  chêne 
{ofooke — (oak)  ;  item,  une  vei^e  de  beaupré  (civadière)  fendue 
(«terryd,  auj.  scarred),  avec  une  voile  de  beaupré  {$pryti  sayle) 
très-usée. 

Item ,  quatre  ancres  (ankarrs,  auj.  anchùrs)  avec  deux  vieux 
câbles  (cabulU,  auj.  cables)  et  un  autre  vieux  câble  qui  est 
mouillé. 

Item,  deux  crocs  de  capon  (totl-AotoJte,  auj.  catt-hooks)  et 
deux  harpons  à  prendre  du  poisson. 

Item,  quatre  poulies  {pollys  —  to  puU^  tiitr)  avec  réas  de 
cuivre. 

Item ,  une  poulie  coupée  {snatehê  polly^  auj.  snatch-bloek)  ; 
un  tenon  d'amure  (luffhoke,  auj.  loof-hook^  croc  tenant  la  voile 
du  côté  du  vent,  du  lof. )  Item  deux  poulies  pour  la  voile  de 
grand  hunier.  Item ,  deux  grandes  poulies  doubles ,  avec  des 
réas  de  bois.  Item ,  dix-sept  poulies  grandes  et  petites. 

Item,  quatre  rabans  (knyK,  auj.  knitlles)  de  petit  cordage 
de  chanvre  écru  (ropys,  auj .  ropes  ;  angl.-sax.  râpas,  d'où  notre  : 
raban.  Voir  p.  164,  f  vol.  de  ces  Mém.  au  mot  /unes.) 

Item,  quatre  orins  (6oye-ropy<,  auj.  buoy-rapes,  cordes  de 
bouées)  bons  et  mauvais. 

Item ,  un  épissoir  de  fer  {fyd  —  auj.  fid,  ou  splicing  fd;  to 
splice  »  joindre  ensemble  deux  bouts  de  corde.  On  voit  aisânent 
comment  de  splice  nos  marins  ont  fait  ipisser.  Splice  a  fait  es- 
pliee  et  a  pris  IV  indicative  de  l'infinitif  ;  et  puis  esplicer  a  fait 
épicer,  ou  ipisser.) 

Item,  une  chaudière  de  24  galons;  item,  un  pot  &  goudron 
de  cuivre  ;  item ,  une  meule  ;  item ,  une  pince  de  fer  (crotoe , 
auj.  craw)  ;  item,  un  baquet  (baille)  à  goudron  {piich  îrougk) 

Item ,  une  pompe  avec  trois  heuses ,  et  trois  bringuebaUes. 
Item,  trois  compas ,  et  un  télescope  {kennyng  glass  —^  longue- 
vue  ) .  Item  cinq  lanternes  (  lantemnes  ) . 
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Item,  une  grande  chaloupe  {great  boat)  appartenant  au 
navire,  avec  un  davier  (dat^d,  auj.  iavit)  ayant  un  réa  de 
cuivre. 

Item ,  douze  avirons  {owers ,  auj.  oars)  et  un  grappin  {sehulb 
—grapling). 

Suit  l'artillerie  appartenant  audit  navire  : 

Item ,  d'abord ,  deux  pièces  de  cuivre  appelées  :  canons  Ou 
grosses  pièces  ;  et  puis  :  au  château  d'avant  (G  pour  :  fore- 
castel)  à  un  étage  :  9,  à  l'autre,  10;  au  château  d'arrière  (Quart. 
pour  :  quarter)  à  un  étage  :  3  pièces ,  à  l'autre  1  ;  aux  batteries 
(  L.  B.  pour  :  longs  batterys ,  les  batteries  de  côté)  à  un  étage  : 
11  pièces,  à  l'autre,  17.  Total:  20  aux  châteaux,  28  dans  les 
batteries. 

Item ,  deux  paires  de  roues  neuves. 

Item ,  deux  cuillers  à  charge. 

cdxE  DE  TRIBORD  {starbord,  auj.  starboard). 

Item ,  une  pièce  de  sabord  {port  pece)  en  fer,  fondue  avec 
deux  chambres  (ou  boites  appelées  mascoli  et  bràghe  par  les  ar- 
tilleurs italiens,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.  265);  item, 
une  pièce  de  sabord  en  fer,  avec  une  chambre.  —  Item ,  un  sling 
espagnol ,  avec  une  chambre. 

GÔTÊ  DE  BABORD  {lùtbord^  auj.  lafboard). 

Item ,  une  pièce  de  sabord  à  deux  chambres.  —  Item ,  une 
autre  pièce  de  sabord  à  une  chambre ,  laquelle  chambre  n'est 
pas  faite  pour  ladite  pièce.  (Ces  pièces  de  fer  étaient  essentielle- 
ment destinées  à  lancer  de  ces  projectiles  de  pierres  appelés  : 
bombardes.  Voir  pour  leurs  calibres ,  leurs  poids ,  leurs  dimen- 
sions et  leur  prix,  les  Precetti  délia  militia  modema ,  tanto  per 
mare,  quanto  per  terra»  da  Girolamo  Ruscelli;  Yenetia,  1583, 
in-é**,  p.  38  verso,  au  mot  ptrera.) 

DAKS  LE  CHATEAU  d' AVANT. 

Item,  un  petit  sling  avec  deux  chambres  (le  sling ^  petite 
pièce  qui  lançait  des  pierres,  avait  retenu  le  nom  de  la  fronde, 
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arme  ancienne  qae  Fartillerie  à  poudre  venait  de  détrftner .  Cette 
pièce  d*artiDerie  était  appelée  sling  comme  one  autre  était 
nommée  d'espoir,  espingrale,  ou  espingole,  nom  d'une  ancienne 
machine  à  lancer  les  garrots.  Voir  ci-dessus  p.  219,  et  Mém. 
n^9.)  Item ,  une  autre  pièce  de  fer  avec  deux  chambres ,  dont 
une  en  mauvaisétat  {broken,  cassée). 

=  Des  détails  contenus  dans  l'inventaire  de  Christophe 
Horres,  il  résulte  que  la  barque  en  question  était  un  navire  de 
plus  d'importance  que  ne  le  ferait  crove  le  nom  générique 
barke  {barca)  qui  lui  était  donné.  H  est  à  regretter  que  Horre 
n'ait  pas  cru  devoir  noter  les  longueur,  largeur  et  creux  de  ce 
bâtiment  qui  a  d'assez  grands  rapports  avec  la  barque ,  définie 
en  ces  termes  par  Aubin ,  p.  67  de  son  dictionnaire  :  «  C'est  un 
bàtimentàun  pont,  quiatrois  mâts,  le  grand,  celui  de  misène, 
et  celui  d'artimon.  Les  plus  grandes  ^barques)  ne  passent  guère 
cent  tonneaux  ;  celles-là  ont  sur  le  pont  un  suzain ,  qui  vient 
jusqu'au  grand  màt.  »  Au  dix-septième  siècle ,  le  quatrième  mât 
vertical,  qu'au  seizième  portaient  la  plupart  des  vaisseaux  ronds, 
avait  disparu  ;  aussi  la  barque  n'a-t-elle  que  trois  mâts ,  et  il 
n'y  a  plus  de  trace  du  màt  de  bonaventure,  ou  artimon  sur 
poupe,  qui  est  compté  parmi  les  bas  mâts  delà  barque  de  Morres. 
Quant  à  l'artillerie ,  il  faut  remarquer  que  le  nombre  des  pièces 
était  considérable  :  58  ;  mais  qu'il  ne  suppose  pas  cependant  une 
grande  longueur  au  navire  qui  les  portait.  Une  des  batteries , 
et  je  crois  que  c'était  la  batterie  basse ,  avait  1 1  canons  :  5  d'un 
bord  et  6  de  l'autre  ;  l'autre,  celle  de  dessus,  la  batterie  dé- 
couverte, en  avait  17:8  d'un  bord  et  9  de  l'autre.  Si  les  vais- 
seaux représentés  dans  VEmbarkaiion  of  king  Henry  VI  11^ 
gravure  dont  j'ai  parlé  souvent ,  peuvent ,  comme  je  l'estime, 
nous  servir  d'objets  de  comparaison,  nous  reconnaîtrons  que  les 
canons  n'étaient  pas  toujours  distribués  régulièrement  dans  les 
batteries  comme  ils  le  sont  aujourd'hui ,  et  que  les  intervaUes 
entre  les  pièces  étant ,  en  général ,  plus  grands  que  nous  ne 
les  croyons ,  la  barque  dont  il  s'agit  pouvait  être  un  navire  de 
la  grandeur,  sinon  de  la  forme,  d'une  de  nos  petites  corvettes. 

Le  second  document  anglais  que  j'ai  annoncé,  p.  278,  je  l'ai 
connu  par  la  publication  qu'en  en  faite  J.  Leyden  dans  sa 
Prelyminary  publication  à  la  Complaynt  of  Scotland  (voir  Mé- 
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moire  n**  9).  P.  1 19  de  cet  intéressant  travail ,  Leyden  annonce 
que  la  description  qn*il  va  donner  dn  Grand- Michel ,  vaisseau 
d'une  grandeur  prodigieuse  (vessel  of  enormous  magnitude)^ 
construit  par  ordre  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, — probablement 
vers  1513,  quand  ce  monarque ,  constant  allié  de  la  France , 
arma  une  escadre  pour  protéger  nos  cdtes  contre  les  attaques 
des  Anglais,  —  fut  conservée  par  Lindsay  of  Pitscottie.  Il 
avertit  qu'il  a  corrigé  le  texte  de  cette  citation  sur  la  version 
d'un  manuscrit  de  l'Histoire  de  Lindsay,  qu'on  garde  dans  la 
bibliothèque  des  Avocats  à  Edimbourg.  Voici  ce  texte  : 

«  This  ship  vras  twell  seoir  of  foot  in  length,  and  tliret  tie  sex 
footis  witliiD  the  walls.  She  was  ten  foote  tiiiclL  of  the  walls ,  of  cuttit 
treslis  of  oalL,  and  boards  on  every  side ,  so  starlL ,  and  so  tlûclL ,  that 
no  cannon  could  doe  at  her.  Slie  cumbered  ail  Scotlande  to  put  her  to 
the  see  ;  and  quhen  she  was  committit  to  float,  with  her  mast  andsails 
compieit,  with  tows  and  anchors  effeiring  thereto ,  she  was  counted 
to  the  king,  to  foartie  thousand  pounds  of  expensis,  by  her  orders 
and  cannones  quhillL  she  beare.  To  witt ,  she  bare  many  cannons ,  six 
on  every  side;  with  theere  great  bassils,  two  behind,  in  her  deck, 
and  one  before;  with  three  handred  shott  of  smail  artaillzarie ,  that 
is  to  stay,  myand  and  battert,  falcon  andquarter  falcon,  slings, 
pestilent  aerpentens,  and  double  dogs,  with  hagtor  and  calvering, 
corsbow  and  handbows.  She  had  three  handred  marinellis  to  goveme 
bir,  six  seoir  of  gauneris  to  ose  hir  artaillziarie ,  and  ane  tliowsand 
men  of  war ,  by  capitanes ,  skîpperis ,  and  quarter  masteris.  » 


TRADUCTION. 


«  Ce  vaisseau  avait  douze  vingtaines  de  pieds  (240)  en  lon- 
gueur, et  36  pieds —  de  largeur— y  compris  les  murailles.  Il 
avait  10  pieds  d'épaisseur  d'une  muraille  de  membrure  de 
chêne ,  bordée  de  chaque  côté  (en  dedans  comme  en  dehors)  si 
forte  et  si  épaisse  qu'aucun  canon  n'aurait  pu  l'entamer.  Il  oc- 
cupa toute  l'Ecosse  pour  sa  mise  à  la  mer  (  cumberei  ail  Scot- 
lande —  il  embarrassa  toute  l'Ecosse)  ;  et  quand  il  fut  mis  à 
flot  avec  ses  mâts ,  et  ses  voiles  au  complet ,  avec  ses  c&bles 
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{(otDs)  et  ses  ancres,  on  le  compta  aa  roi,  la  somme  de  40 mille 
livres  sterling,  avec  Fartillerie  et  les  canons  qa*il  portait. 
Ajoutons  à  ceci  (to  untt ,  en  outre)  qu'il  avait  plusieurs  canons, 
six  de  chaque  côté  ;  avec  trois  grands  basilics  {b€L$sil$),  deux  en 
poupe  sur  le  château  d'arrière ,  et  un  sur  le  château  d'avant 
{before).  Il  avait  trois  cents  bouches  de  petite  artillerie  {artaill" 
zarie,  auj.  artillery),  à  savoir,  pièces  tournantes  et  en  batteries , 
faucon,  et  quart  de  faucon  (fauconneau),  slings  (frondes, 
pierriers),  serpentin  dangereux,  et  double  dogs  (voir  Mémoire 
n°  9)  ;  avec  hacquebutes  et  coulevrines,  arbalètes  et  arcs.  Il 
avait  trois  cents  mariniers  pour  le  manœuvrer  {to  goveme  Wr), 
six-vingts  (1 20)  canonniers  pour  le  service  de  son  artillerie  {ar- 
taillziarie,  — variante  de  peu  d'intérêt),  et  cent  hommes  de 
guerre,  tant  capitaines,  matelots,  que  quartiersHnaitres.  » 


DOCUMENTS  INÉDITS. 


EXTRATT  DU  JOUVENOTL  INTRODUIT  AUX  ARMES  (*). 

• 

Le  Jouvencel  introduit  aux  armes  est  une  espèce  d'encjdo- 
pédie  militaire  écrite  par  Jehan  Sire  de  Beuil,  amiral  de  France 
en  1439,  que  du  Gange  n'a  point  cité  à  son  article  ÀmnUratus, 
et  dont  le  P.  Foumier  (chap.  ix,  p.  31 6  de  son  Hydrographie) 
dit  qu  il  fut  dépossédé  de  sa  charge  presque  aussitôt  que  pourvu. 
— Jean  de  Beuil  était  un  des  aïeux  du  poëte  Bacan.  —  On  trouve 
un  comte  de  Beuil ,  capitaine  de  la  galère  la  Belle,  qui  fit  partie 
de  l'escadre  des  galères  aux  ordres  du  bailli  de  Noailles ,  de- 
vant OneiUe ,  le  19  juillet  1692. — Le  fragment  que  j'emprunte 
au  Jouvencel  est  intéressant  ;  Jean  de  Beuil ,  pour  composer  ce 
chapitre  sur  la  marine,  mit  souvent  à  contribution  V^;^,  qu'U 
dte  en  finissant  :  j'aurai  soin  de  rapprocher  le  texte  du  de  Re 
militari,  de  celui  que  je  vais  reproduire. 

(*)  Manuscrit  in-folio  du  quinziènie  siècle,  bililiotlièque  do  roi,  n**  6,652. 
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n  Comment  le  sire  de  Ghamblay  remonstra  au  ïeuvencel  le  fait  et 
les  grans  perilz  de  la  mer  et  la  manière  de  se  y  trouver  et  de  y  com- 
battre ,  etc. 

«  An  après  je  vous  vueil  parler  du  fait  de  la  mer  et  premièrement 
de  la  façon  des  nefic  et  gallées.  C'est  assavoir  que  en  mars  ne  en  april 
que  les  arbres  ont  grant  habondance  dhumeur  ne  doivent  estre  les 
arbres  couppés  pour  nefs  faire. 

«  Ains  le  doivent  estre  en  juillet  et  en  aoust  lorsque  Ihumeur  des 
arbres  commence  a  sechier  et  que  meismement  les  aiz  crues  et  faittes 
doivent  estre  laissez  sécher  tant  que  liors  en  soit  la  verdeur  et  que 
plus  ne  puisse  retraire  (*) .  Avec  ce  dit  que  à  clouer  les  aiz  des  nefs 
val  lent  mieulx  doux  d'airain  que  de  fer  y  combien  que  le  fer  soit  plus 


{*)  Void  le  passage  de  Végëce  que  J.  de  Bueil  a  reproduit ,  en  supprimant  toute- 
fois ,  —  œ  qui  est  assez  étonnant,  —  les  observations  relatives  à  la  lune  :  «  Obser- 
*  vandum  praectpuè,  ut  à  quintadeciroa  luna,  usque  ad  vigesimam  tertiam,  arbores 
«  prsecidantur,  ex  quibus  libum»  contexendœ  sunt.  His  enim  tantum  octo  diebus 
«  cœsa  materies  immunis  servatur  à  carie  :  reliquis  autem  diebus  praecisa ,  etiam 
«  eodem  anno  interna  yermiuro  labe  exesa  in  puWerem  vertitur  :  quod  ars  ipsa,  et 

«omnium  architectonim  quotidianus  usus  edocuit.  (chap.  xxxv) Caeduntur 

»  autem  trabes  utiliter  post  solstitium  sestivum ,  id  est  per  menses  Julium ,  Augus* 
«  tam ,  et  antumnale  sequinoctium  »  id  est ,  usque  ad  kalendas  Januarias.  His  nam- 
«  que  mensibus  arescente  humore  sicciora,  et  ideo  fortiora  sunt  ligna,  lllud  etiam 
"  cavendum ,  ne  continué,  ut  dejectse  fuerint  trabes ,  secentur  ;  vel  statim ,  ut  sectœ 
«  fuerint,  roiltantur  in  navem  :  siquidem  et  adhuc  solidœ  arbores,  et  jam  divisœ 
«  per  tabulas  ;  dupUces  ad  majorem  siccitatem ,  mereantnr  inducias.  Nam  quœ  viri- 
«  des  compinguntur,  cùm  natlTum  bumorem  exsudarerint,  contrabuntur,  et  rimas 
«  faciunt  latiores ,  quo  nibil  est  periculosius  navigantibUs  »  (cbap.  xxxvi).  (Voir, 
sur  rinlluence  que  les  anciens  attribuaient  à  la  lune  sur  la  coupe  des  i)ois  :  Pline , 
Histoire  natureUe ,  liy.  xyi,  cliap.  xxxix  ;  Caton ,  de  Re  rusticd  ;  Cicéron ,  livre  ii 
de  Divinatione  ;  Vitruve,  liv.  n,  chap.  ix;  et  enfin  César,  liv.  i"**  de  Bello  civilù) 
Alphonse  le  Savant  dit  (ley  vu,  tiiolo  xxnj,  secunda  partida)  que  le  premier  soin 
qu'on  doit  prendre  en  ce  qui  touche  à  la  construction  des  navbes ,  c'est  de  prendre 
du  bois  coupé  dans  la  saison  convenable  ;  alors  ils  ne  se  détérioreront  pas  promp- 
tement  :  «  La  primera,  quando  les  mandaren  fazer  que  ssea  la  madera  cogida  para 
eflos  en  ssazon  que  deve,  e  non  sse  dane  a>na.  »  On  voit  que  le  treizième  siècle 
gardait  les  traditions  anciennes.  Le  quinzième  continuait  le  treizième  à  cet  égard  et 
à  beaucoup  d'autres.  Bartolomeo  Crescentio ,  dans  son  chapitre  n,  intitulé  :  «  DeUa 
materia  e  diverse  sorti  de  legnami  per  far  le  galee ,  e  il  tempo  m  cbe  si  tagliano ,  » 
oublie  justement  de  dire  quel  était  ce  temps  propre  à  la  coupe  des  bois  de  construc- 
tion ;  seulement  il  raconte  que  pour  n'avoir  pas  été  «  la  materia  tal  quai  si  con- 
viene,  »  les  galères  S.  Georgio  et  Santa  Barbara,  achetées  par  Sixte  V  à  des  cons- 
tructeurs qui  avaient  négligé  d'observer  les  règles  traditionnelles ,  durèrent  moins 
de  cinq  ans.  Au  contraire,  les  galères  San  Francesco  et  Santa  Lucia ,  faites  à  Gènes 
par  des  constructeurs,  soigneux  observateurs  de  ces  règles,  durèrent  fort  longtemps, 
aussi  bien  que  la  Pisane  et  l'Heureuse  (Felieé),  construites  à  Gènes  par  ordre  du 
gnmd-dnc.  •—  John  Knowles,  dans  son  ouvrage  sur  les  Moyens  employés  dans  la 

II.  19 
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fort,  mais  lairain  pôurceqaeensoy  a  plus  de  miristear  mienlx  se  tieot 
en  l'ean  et  plus  longuement  sans  pourrir  (*).  • 

Item  dit  que  ceulx  qui  par  mer  veulient  aller  soit  en  armée  ou  en 
quelque  autre  affidre  se  doivent  singulièrement  eulx  pourvoir  de  bons 
mariniers  expers  et  maistres  en  icellui  office  et  qui  bien  sadient  oog- 
noitre  lestre  et  la  naissance  de  tous  les  vents  (**)  et  quelle  chose  leur 
puet  nuyre  et  quelles  non ,  des  periiz  de  mer  sachent  les  destours  et 
voyes,  et  aussi  les  adresses  de  tous  les  ports  et  passaiges  (^*) ,  et  bien 
sachent  eulx  oongnoistre  en  la  terre  et  es  signes  et  estoilles  du  ciel  ou 
mariniers  cognoissent  aussi  les  signes  qui  demonstrent  fortune  de  mer 
prouchaine  advenir  qui  apperent  tant  ou  solleil  comme  en  la  tune  es 
ventz  (****)  es  oiseaulx  et  meismement  es  poissons  (*****). 

Et  soient  tous  maîtres  de  gouverner  leurs  voilles ,  tirer  les  cordes  a 
point  et  lâcher,  ancrer  et  desancrer  si  que  le  besoing  est  :  que  muntef- 
fois  se  soient  trouvez  en  bataille  de  mer,  en  divers  périls  et  anltres 
adventures. 

Item  les  pourveances  faites  devant  si  qu*il  appartient,  à  très  bien 
armer  nefz  ou  tels  vaisseaulx  les  fournir  de  bonnes  gens  d'armes  et  de 
trait,  dit  que  ceulx  qui  vont  pour  eulx  combattre  doivent  estre  mieulx 
et  plus  fort  armez  que  ceulz  qui  sur  terre  se  combattent  car  ilz  ne  se 
meuvent  mye  (ne  peuvent  Juif)  sy  doivent  mener  de  petis  vaisseaulx 
coursaires  (coureurs  y  et  non  corsaires ,  comme  on  l^entend  aujour- 
d'hui) avant  eulx  les  quels  doivent  de  toutes  pars  envoyer  leurs  espie 
pour  savoir  de  la  commune  de  leurs  ennemis. 

Et  quant  de  près  les  viennent  requerre  adonoques  les  doit  on  saluer 

marine  anglaise  pour  la  conseryation  des  bois  et  des  vaisseaux ,  a  traité  la  qnestioQ 
de  l'époque  à  laquelle  il  convient  de  couper  les  bois  de  construction.  (Voir  chap.  ii 
de  cet  opuscule  ;  traduction  française  faite  par  ordre  du  ministre  de  la  marine  ;  Paris, 
1825  ;  de  Fimprimerie  royale.) 

(*)  «  Utilius  œreis  clavibns  »  quam  ferreis  conCigenda....  Ram  ferreos  clavos  tem- 
«  pore,  et  bumore ,  cderiter  rubigo  consumit;  sorei  antem»  etiam  in  fluctibos ,  pro« 
«  priam  substanUam  serrant.  »  Végèce,  chap.  xxxnr. 

{**)  «  Quicnmque  exercitum  armatis  dassibus  vehit,  turbinum  signa  débet  anie 
ff  prienoscere.  »  Végèoe ,  chap.  xxxvm. 

{*•**)  «  Nauticorumy  gubematorumque  solertia  est,  loca  in  quibus  navigatnr,  por- 
«  tusque  cognoscere  :  ut  infesta  prominentibus,  vd  latentibns  scopulis,  vadosa  ac 
«  sicca  vitentur.  »  Végèce,  chap.  xun. 

(***«)  «  Moltîs  quoque  signis,  et  de  tranquillo  prooeUflB,  et  de  tempestatibua  seiena 
«  produntar,  quae  vélot  in  speeulo  Innœ  orbis  ostendit.  >  (Végèce,  chap.  xu.) 
L'empereur  Léon  ,  art.  28  de  sa  Nanmachie,  recommande,  après  Végèoe,  l'obier- 
vation  des  pronosUcs  tirés  des  vents  et  des  astres. 

(*«*«*)  «  Aliquanta  ab  avibus,  aliquanta  h  piscibus  significantur.  »  Végèoe ,  cfa.  xu. 
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de  bonnes  bombardes  et  pierres  lancées  de  divers  engins  (*)  de  fortes 
arballeslres  a  tour.  Et  les  appronches  feites  les  vaillans  hommes  d'ar- 
mes qni  en  leur  vertu  se  fient  (**)  jointes  les  nefs  ensemble  avallent 
les  pontz  et  passent  es  ne&  adversaires  et  là  a  bonnes  espées ,  bâches 
et  dagues  se  combattent  main  à  main  :  et  es  graigneurs  (  les  plus 
grands)  vaisseaulx  de  guerre  fait-on  tours  et  barbacanes  adfin  que  de 
haut  ib  puissent  Jetter  contre  val  et  navrer  et  occire  {***).  Sy  est  cruelle 
chose  telle  liataille  où  les  hommes  nont  mye  mort  seulement  pour 
armes  mais  par  feu  et  par  eau  périssent  et  sanz  ferir  ne  gaulchir  y 
sont  sou  ventte  fois  touz  vifz  et  sainz  livrez  a  estre  pasture  aux  poissons  : 
là  sont  tndttes  (tirées)  sayettes  ardans  enveloppées  d*estouppes  et 
d'huile  [****)  souvent  et  menu  ;  par  quoy  les  aiz  des  vaisseaulx  qui  sont 
de  bois  seq  et  ointes  de  poix  se  alument  de  legier  (facilement)  (*****), 
Ainsi  les  ungs  périssent  par  fer  les  autres  sont  ars  et  autres  contraints 
de  saillir  en  l'eau  sans  nulle  mercy,  et  par  ces  voyes  périssent  diverse- 
ment plusieurs  qui  en  mer  se  combattent  qui  moult  est  chose  aigre 
et  piteuse. 

(*)  «  Qu'ils  aient  aussi  des  mangoneaux.  »  Léon,  cbap.  xix ,  art.  13. 

Conficiunt  longis  œqoe  liguîs  geminatis 
Mangana  quœ  proprio  vulgi  libitu  vocitantur 
Saxa  quibns  jaciont  ingientîa. 

Abbon,  liv.  i*%  Siège  de  Paris. 

Cà  et  là ,  ayant  et'  arrières 
Giétent  mangoniaux  et  perieres. 

GuiU.  Guiart. 

{**)  «  Sagittis ,  missilibus,  fundis,  fastibalis,  plumbatls,  onagris,  ballistis ,  scor- 
pionibus»  jacula  inviGem  diriguntnr  et  saxa  :  et,  quod  est  gravius ,  qui  de  virtute 
presiununt ,  admotis  liburnis  injectis  pontibus  in  adversariorum  transeunt  naves , 
ibique  gladiis  manu  ad  manum  (ut  didtur)  oominùs  dlmicant.  »  Végèce,  chap.  xliv. 

(***)  H  In  majoribus  etiam  liburnis  propugnacula  turresque  constituunt,  ut  tan- 
quam  de  muro ,  ita  de  excelsioribus  tabulatis  faeîlius  vulna«nt ,  et  périmant  inimi- 
COS.  »  (M.)  —  «  Dans  les  grands  dromons ,  qu'on  bâtisse  au  milieu  de  la  hauteur 
dum&t  (Catartian,  voir  Mémoire n" 4,  p.  245,  l*'  vol.  éèVArch.  nav,) des  châteaux 
de  bois  d'où  les  soldats  puissent  jeter  an  milieu  dn  navire  ennemi  de  grosses  pier- 
res, de  lourds  morceaux  de  fer,  façonnés  en  masses  pomtues,  avec  lesquelles  on 
brise  le  navire,  etc.  >  Léon,  chap.  xix,  art.  7. 

(****)  «  De  grands  triboles  (voir  plus  haut ,  note  *,  pag.  181)  de  fer,  et  des  clous 
plantés  dans  des  sphères  de  bois  recouvertes  d'étoupe,  ou  de  quelque  autre  matière 
embrasée,  jetées  à  l'ennemi  dans  toutes  les  parties  de  leurs  navires,  mettront  le 
feu  à  ces  bâtiments.  »  Léon,  chap.  xn,  art.  59.  Pour  les  dards  enflammés,  voir 
Gûrolamo  RusceDi,  Precetti  delta  militia  tnodema,  pag.  47-54. 

(*****)  Cette  expression  est  restée  dans  la  langue  jusqu'au  dix-septième  siècle  ; 
Molière  fait  dire  par  Elroire  à  Orgon  : 


«  Mon  Dieu  !  l'on  ne  doit  pas  croire  trop  de  léger.  • 

Tartuffe. 


19. 
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Après  des  garnisons  qu'il  fanlt  aux  gens  qui  en  année  sur  mer 

combattans  doivent  être  garnis  de  vaisseaux  pleins  de  poix  noire ,  de 

raisiné,  de  sulfEre,  de  huyile,  et  tout  ce  confit  ensemble  enveloppe 

en  estouppes  et  ces  vaisseaux  allumez  et  embrazez  doit-on  lanchier 

es  neCz  et  tantost  est  temps  de  les  assaillir  adfin  qu'ils  ne  aient  loisir 

de  les  destaindre  (*).  Et  est  assavoir  qu'il  est  une  manière  de  fiiire  et 

composer  certain  feu  lequel  aucuns  appellent  Grégeois  car  trouvé  Ait 

par  les  Grégeois  estanz  devant  Troyez  si  comme  dient  aucuns.  Gellui 

feu  art  meismement  en  eaue  pierres  fèr  et  toutes  choses  brovist  ne 

estre  ne  put  destaiut  fors  par  certaines  mistions  que  on  ikit  a  l'es- 

mais  par  eaue  non  (**).  Aussi  se  fait-on  certaines  poisons  si  fortes  et 

tant  mortelles  que  flir  qui  en  est  attouché  et  puis  entrast  ou  corps  de 

l'homme  jusques  au  sang  sans  plus  seroit  plaie  mortelle  :  mais  telles 

choses  à  faire  sont  deffendues  pour  les  maulx  qui  s'en  pourroient 

ensuivre.  Et  pour  ce  n'est  bon  d'en  faire  mencion  es  livres  ne  les 

reciter  pourceque  aux  crestiens  ne  loist  user  de  telles  inhumanitéz  qui 

meismement  sont  contre  tout  droit  de  guerre. 

Item  ceulx  qui  se  combattent  doivent  toujours  persévérer  et  tendre 
de  mettre  leurs  ennemis  vers  terre  et  eulx  tenir  en  la  parfonde 
mer  (***). 

Item  au  mast  de  la  nef,  doit  avoir  fort  ataché  un  tref  lequel  soit 
ferré  de  l'une  part  et  de  l'autre  et  là  mys  que  par  tel  engin  que  on  le 
puisse  haulser  et  baisser  et  en  ferir  gcans  coups  qui  viennent  hurter 
contre  la  nef  des  ennemis,  et  par  ce  puet  estre  despechée  [dépecée y 
détruite)  ainsi  puet  servir  conmie  le  mouton  dessus  dit  (*'^*). 

(*)  Les  naTires  dont  parle  J.  de  BueU  sont  des  brûlots.  Voir  à  ce  siqet  ci-dessus, 
pag.  257. 

(**)  Sar  le  feu  grégeois,  voir  du  Cange,  y.  Ignis  grœctu;  Zanetti,  pag.  31  Dell' 
origine  di  alcune  arti  principcUi  oppressa  t  Viniziani  ;  Filiasi,  pag.  169,  t  ti, 
Memorie  storiche  dei  Yeneti ,  et  Rapport  au  ministre ,  premier  vol.  de  V Archéo- 
logie navale,  pag.  9. 

(***)  «  Pneterea  utile  est,  ut  alto,  et  libero  mari  tua  semper  classis  utatur,  inimi* 
corum  verè  pellatur  ad  littus  :  quia  pugnandi  impelum  perdant,  qui  detraduntur  in 
terra.  »  Y^èce ,  chap.  xlyi. 

(****)  Cette  dernière  phrase  dénonce  une  lacune  dans  le  manuscrit.  Le  mouton 
dont  il  8*agit  était  un  poids  considérable  attaclié  à  une  corde  passant  par  une  poulie 
aiguilletée  au  bout  d'une  antenne,  et  qui  se  hissait  et  se  lâchait  à  volonté.  On  le 
laissait  tomber  pour  défoncer  les  naYÎres  non  pontés.  Quant  au  tref  de  J.  de  Bueil , 
c'était  une  poutre  (trabes)  suspendue  au  mAt  comme  un  bélier ,  pour  battre  le  na- 
vire ennemi  et  l'enfoncer.  Voici  en  quels  termes  en  parle  Végèoe,  dans  son  dernier 
chq>itre  :  «  Asser  didtur ,  cùm  trabes  subtilis  ac  longua ,  ad  similitudinem  anteons 
n  pendet  in  malo ,  utroque  capite  ferrato.  Hune  sive  a  dextrâ  sive  a  sinistré  parte 
<i  adTersariorum  se  junierint  nares,  pro  vice  arietis  vi  impeUunt;  qui  beUatores  hos- 
«  tiom  sive  nautas  sine  dubio  prostemit  ac  perimit ,  ipsamque  navem  sœpius  perib- 
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Item  ayent  ibyson  de  sayettes  à  large  fer  qui  sont  traittes  de  la 
voille  et  par  ce  tellement  la  déchireront  qu'il  ne  pourra  vent  retenir 
si  ne  pourront  avant  aller. 

Item  leur  fait  besoing  un  fer  courbe  comme  une  faucille  moult  long 
et  bien  tranchant  attadiié  en  lieu  convenable  dont  ils  trancheront  les 
cordes  qui  servent  à  la  nef  (*). 

Item  :  se  on  se  veoit  le  plus  fort  on  doit  attacher  sa  nef  à  celle  des 
adversaires  à  bons  crocqs  de  fer  (**)  adfln  que  fuir  ne  puissent  ne  eulx 
eschapper. 

Item  est  bon  d'avoir  grant  garnison  (fourniture)  de  pots  plains  de 
mol  savon  [***)  lesquels  jettes  et  briziez  dedans  la  nef  des  ennemis  ne  se 
pourront  soustenir  sur  piez  tant  fort  glisseront  et  cherront  en  Teaue 
ceolx  qui  vers  les  hors  seront;  et  semblablement  sont  l)ons  à  y  lancher 
pots  pleins  de  chaulx  vive  en  pouldrequi  au  brisier  [en  se  hrisanC)  tout 
leur  empliront  yeulz  et  l)ouches  si  que  à  peine  verront-ils  Tun 
l'autre. 

Item,  avec  ce  doivent  estre  garnis  de  certains  hommes  duitz  et 
appris  de  plungier  en  leaue  et  à  longue  alaine  eulx  y  tenir  lesquels 
tandisque  la  bataille  dure  voirent  soubz  Teau  a  bonnes  grosses  tar- 
rieres  périr  la  nef  si  que  l'eaue  y  entre  de  toutes  parts  (♦***). 

Item ,  grosses  pierres  à  foison  et  fers  tranchans  y  doivent  être  lan- 
cées et  toutes  choses  par  quoi  on  puisse  desrompre  la  nef  tout  le  plus 
comme  l'on  peut. 

Aprèslesqueilescho8espuelzuserdespropresmotsdudityegesse(**^**) 

*i  Fat.  >»  J.  de  Bueilest  le  seul  auteur  da  quinzième  siède  qui  parle  du  mouton  et  du 
bélier;  ces  deux  engins  n'étaient  point  en  usage  quand  l'amiral  écrivit  le  Livre  du 
Jouvencel;  mais  J.  de  Bueil,  copiant  Yégèce,  proposa  comme  une  chose  utile 
remploi  de  ces  deux  machines  qui  n'étaient  même  plus  en  usage  à  liord  des  vais- 
seaux dès  le  neuvième  siècle,  car  Léon  n'en  parle  pas. 

(*)  Voir  d-dessus,  pag.  264,  aux  mots  ;  deux /au/ces  lance$.  (bas  lat  :  falco. 
Voir  du  Cange.)  —  «  Faix  autem  didtur  acutissimum  ferrum,  curvatum  ad  simîlitudi- 
«  nem  falcis,  quod  contis  longioribus  inditum,  collatorios  fùnes  (drisses)  quibus 
«  antenna  suspenditur  repente  praeddit.  >•  Yégèce,  chap.  xlvi. 

(**)  Voir  d-dessus,  pag.  161,  aux  mots: item,  deux  grappins,  avec  leurs 
chaînes. 

(***)  Voir  d-dessus,  pag.  182,  aux  mots  :  pignate  ;  et  Mémoire  n*"  2,  pag.  164 , 
l*'  vol.,  àl'artide  armement. 

(****)  Voir  Mém<Hre  n""  4,  pag.  439, 1"  vol.  de  cet  ouvrage,  le  passage  de  MaUûeu 
Paris,  relatif  au  dromon  sarrasin  rencontré  par  le  roi  Richard ,  en  juin  1191. 

(«***«)  Jean  de  BueU ,  en  nonunant  Végèce  à  la  fin  de  ce  chapitre  du  Jouvencei, 
indique  assez  que  son  intention  fut  autant  de  recueillir  ce  que  la  tradition  antique 
avait  consacré  sur  l'art  de  la  guerre  appliqué  à  la  marine,  que  d'exposer ,  dans  un 
chapitre  de  son  livre,  ce  qui  se  passait  au  commencement  du  quinzième  siède.  Je 
crois  donc  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre  à  la  lettre,  quant  à  la  «  remontrance  du  sire 
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à  la  fia  de  son  livre  ainsi  disant  :  Je  croy  que  desoremais  puis  taire  la 
discipline  des  armes;  car  en  ces  choses  la  coustume  et  usage  treuve 
souvent  plus  de  art  et  de  nouvelles  choses  que  l'ancienne  doctrine  n'en 
a  monstre. 


CONVENTION  (*)  ENTRE  LE  ROI  DE  NORWÉGE  ET  LE  ROI  DE  FRANCE 

(1295)  (**). 

Universis  présentes  Htteras  inspecturis.  Audoenus  Huglaci  dominus 
de  Hegrenes,  Baro,  consiliarius,  secretarius  ac  nuncius  et  procurator 

de  Cbamblay  au  jouvencel  »  sur  «  le  fait  el  les  grans  perili  de  la  mer  ;  »  mais  je 
pease  qu'il  faudrait  considérer  ce  cliapitre  comme  un  petit  traité  historique  intéres- 
sant, en  même  temps  qu'un  renseignement  utile  sur  Tétat  des  choses  dans  la  ma- 
rine militaire ,  Ters  1440. 

(*)  Cette  conyention,  tracée  sur  une  feuille  de  parchemin  de  18  pouces  de  large, 
contient  cinquante-quatre  lignes  d'une  écriture  assez  grosse  et  fort  lisible,  en  gâné- 
rai.  Au  bas  de  la  pièce,  pendent  trois  sceaux,  tenus,  le  premier ,  par  une  nuisse  de 
brins  de  soie  moulinée,  rouge  ;  les  deux  autres,  par  des  cordons,  rouges  aussi,  carrée 
et  d'une  fort  bonne  fabrication. 

Le  premier  sceau  est  rond,  et  en  cire  rouge.  H  montre  un  chevalier  monté  sur  un 
destrier,  au  galop.  Ce  guerrier  tient  de  la  main  droite,  qui  est  portée  en  anrière , 
une  large  et  longue  épée  ;  sa  tète  est  couyerte  d'un  casque  à  cimier  éTentaiflé,  dont 
la  Tisière  est  baissée.  Il  est  protégé  par  un  bouclier  au  milieu  duquel  figure  un 
fleuron  qui  a  beaucoup  de  la  forme  d'une  rose  ;  ce  bouclier,  le  chcTaher  le  tient  du 
bras  gauche.  Une  cotte  de  mailles  est  l'armure  du  guerrier,  qui ,  par-dessus ,  a  un 
surcot.  Ses  jambes ,  comme  ses  pieds ,  dont  la  chaussure  est  longue  et  a  une  pointe 
pendante  en  avant  de  l'étrier ,  sont  défendues  par  une  armure  de  fer.  Le  cheval,  qui 
a  une  aigrette  sur  la  tète ,  et  une  rêne  peu  large ,  mais  ornée,  est  couvert  d'une 
longue  housse  aux  armes  du  clievalier,  et  bordée  de  fleurons  assez  semblables  aux 
fleurs  de  lis.  Autour  de  cette  figure  équestre,  on  lit  :  f-  S  {Sigillum)  AVDOi£NI 
HVGLACI  DÔI D^  (de)  ILEGRENES.  Au  revers  du  sceau ,  est  le  oontre-soel ,  où 
figure  l'écn  des  aimes ,  bordé  de  fleurons  ou  fleurs  de  lis ,  au  milieu  duquel  est  une 
large  fleur  (une  rose).  Autour  de  cet  écu  est  écrit  :  ODOENI  t  SECRETUM. 

Le  deuxième  sceau  est  ea  dre  verte ,  de  forme  oblongue  (mandarla),  et  présente 
la  figure  d'un  évéque  mitre,  le  bras  levé  pour  bénir.  Une  fleur  de  lis  est  de  chaque 
côté  de  la  figure,  autour  de  laqueUe  on  Ut  :  f.  S.  {SigiL)  SYMONIS  DEI  GRATIA 
PARISIENSIS  EPISCOPI.  Le  oontre-scd  montre  la  Vieiige,  tenant  en  main  une  pal- 
me, et  assise  sur  un  banc  où  l'enfant  Jésus  est  debout.  De  chaque  côté  de  ce  groupe 
naïf ,  qui  ne  manque  ni  de  mouvement  ni  de  caractère ,  est  une  fleur  de  lis.  On  lit 
autour  :  f  AVE  MARU  GRA.  PLEISA  DYS  TECV. 

Le  troisième  sceau ,  de  cire  d'un  vert  olivâtre ,  de  la  même  forme  que  le  précé- 
dent ,  est  d'un  plus  beau  travail  de  gravure.  L'évèque  bénissant  est  plus  laigement 
drapé ,  mieux  appuyé  sur  sa  crosse  et  sur  sa  jambe  gauche ,  dont  le  genou  fait 
saillir  les  plis  de  sa  longue  robe.  La  tète  du  prélat  manque,  ainsi  que  la  plus  grande 

{**)  Archives  du  royaume ,  pièce  manuscrite  cotée  :  J.  457—2. 
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magQifici  princepis  domini  Ërici  régis  Norwegie  itlustris,  salatem  in 
ifemino.  later  alia  per  que  regnantum  et  rq^nonim  exaltaeio  procu- 
ratur,  aoquiritur  pacis  et  transqoilie  quietis  amenitas,  ac  prospero  et 
feliei  statoi  oonsulitor  sobdltoram.  Illud  videtur  attenta  consideratione 
precipnam  nt  inter  reges  et  régna  solide  caritatis  nnitas  et  iidelis  ami- 
cicie  fédéra  nutriantor.  Sioque  reges  et  principes  ad  compaisandas  in- 
iarias  et  domandas  insolentias  perversorum,  ac  réprimandas  impag- 
nationes  liostiles  sibi  iminentes  presertim  pro  celo  iostice  affeetum 
corn  cansa  deposcit  exhil>eant  amabilis  caritatis,  quod  alter  alteri 
lîbenter  assistât  in  prosperis  et  non  defidat  in  adversis,  ut  saitem 
defensionis  arniate  remedio  pacem  odiencium  repressis  salubriter  iqju* 
riosis  impulsibus  pacis  optate  duicedo  proveniat  in  cuius  pulcritudine 
devoti  pacis  filii  pacis  actori  eo  devotius  quo  tranqulilius  famuientur. 
Sane  magnificus  princeps  dorainns  Ericus  Norwegie  rex  illustris  do- 
minus  noster  permissas  utilitates  et  commoda  prudenter  attendens  et 
tam  ex  fervore  iusticie  quam  ex  zeio  diiectioAis  interne  quem  ad  sere- 
nissimum  principem  dominum  Philippum  regem  Francie  (*}  domum 
snam  et  sollnm  regni  sui  habere  dinoscitur,  moleste  ferens  graves 
iniurias,  énormes  excessus,  impugnationes  hostiles  et  aggressiones 
iniustas  quibus  rex  Angiie  {**)  dictum  dominum  regem  Francie  vioiato 
âdelitatis  debito  quo  sibi  te  tenebatur  astrictus,  gentem,  fidèles  et 
sul)ditos  snos  tam  per  terram  quam  per  mare  multifarie  multis  que 
modis  bactenus  offendisse  dinoscitur  et  offendere  continue  satagit  et 
conatur  ac  propterea  et  ut  pre&tum  dominum  regem  Francie  et  suc- 
cesores  suos  idem  dominus  noster  rex  Norwegie  sibi  et  suis  mutui 
amoris  affectibus  forcius  valeat  alilgare  ad  repressionem  salubrem 
Iniuriamm,  impugnationum  et  aggressionum  huiusmodi  assistere  sibi 
disponens  viriliter  et  potenter.  Nos  Audoenum  Hugiaci  consangui- 
neum  Baronem  secretarium  nuncium  et  procuratorem  suum  ad  infra- 
scripta  agenda  specialiter  constituit  prout  in  quibusdam  litteris  procu- 
ratoriis  indè  confectis  ipsius  domini  nostri  régis  Norwegie  sigillo 
monitisquarum  ténor  de  verbo  ad  verbum  inferiusconscribiturpienius 
continetur.  Nos  itaque  procurator  predictus  procurator  noraine  ipsius 
domini  nostri  régis  Norvegie  et  pro  eo  predicto  domino  régi  Francie 

partie  de  la  légende ,  qui  laisse  lire  à  peine  :  Theobe...  Dans  le  champ ,  on  Toit  une 
fleur  de  lis  à  gauche ,  et  un  aigle  à  droite.  Le  contie-scel  est  rond  ;  dans  sa  circonfé- 
rence, est  inscrit  un  carré,  traTCMé  diagonalement,  de  gauche  à  droite,  par  une  barre 
sous  laquelle  se  trouvent  deux  lions.  Ce  carré  est  couronné  par  un  bandeau  sur 
lequel  sont  fixées ,  par  une  de  leurs  pointes,  trois  étoiles  à  six  rayons.  La  légende 
est  :  SECRETUM. 

(*)  Philippe  lY  (le  Bel). 

(**)  Edouard  r^ 
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présent!  et  reei|)ieDti  sponte  scienter  ae  proiade  bona  flde  promittûnas 
quod  idem  domiDOS  noster  rex  Norwegie  ipsi  domino  régi  Francie  In 
presenti  guerra  quam  contra  dietnm  regem  Anglie,  fauctores  et  con- 
federatos,  tam  regem  Alemanie  (*),  quam  alios  qnoscumqne,  valito- 
res  eins  imbere  dignoscitur  assistet  ope  consilii  et  anxiiii  efficads ,  ac 
snbfiidium  faciet  de  ducentis  Galeis  et  centum  magnis  navibus  (^), 
armis,  instrumentis  beliicis  et  aliis  victualibus  oportunis  et  aliis  nego* 
ciis  omnibas  bene  et  sufXldenter  monitis  per  quatuor  menses  annis 
singulis  durante  guerra  predicta  cum  quinquaginta  millibus  beliato- 
rum  bonorum  et  electorum  et  bene  munitorum  in  predicti  régis 
Francie  adîutorio  moraturis  de  quibus  personis  quatuor  cuilibet  navi 

(*)  Adolphe. 

(**)  Ce  secours  de  trais  cents  navires,  accordé  par  Éric  à  Philippe  le  Bd,  fait  oon- 
nattre  quelle  importance  avait,  aa  treizième  siècle,  la  marine  norwégienne,  et,  en 
même  temps ,  à  quels  arm^ents  les  guerres  du  moyen  Age  donnaient  lien.  Les 
non^reoses  réunions  de  navires  pour  les  expéditions  marchandes ,  comme  pour 
les  entreprises  militaires,  n'étaient  pas  rares  alors  ;  et ,  sans  sortir  de  ce  treizième 
siècle  vers  lequel  la  convention  que  nous  imprimons  ici  reporte  nos  souvenirs ,  on 
vit,  en  1281 ,  deux  cents  nefs,  grandes  et  petites ,  faire  voile  des  ports  de  Norman- 
die pour  la  Gascogne ,  où  elles  allaient  charger  des  vins ,  attaquer  et  capturer  tout 
ce  qu'elles  trouvèrent  de  navires  commerçants  anglais;  puis,  soixante  b&timents 
de  guerre  anglais  venir  tirer  vengeance  de  ces  agressions ,  atteindre  les  nefs  fran- 
çaises sur  les  cdtes  de  Bretagne,  les  combattre  à  outrance,  en  couler  le  plus  grand 
nombre ,  et  emmener  le  reste  dans  les  ports  d'Angleterre.  La  flotte  de  Philippe  le 
Bel ,  pour  la  croisade  d'Aragon ,  se  composait  de  cent  cinquante  galées  et  d'un  grand 
nombre  de  nefs  armées  en  guerre  ou  destinées  an  transport.  Le  document  que  je 
publie  après  odui-ci  —  Compte  de  Girard  le  barillier,  —fait  connaître  que  la 
flotte  française  réunie  dans  les  ports  normands,  en  1295 ,  pour  la  guerre  à  laquelle 
devait  prendre  part  la  flotte  auxiliaire  de  NorwégiB,  comptait  cinquante-sqpt  galées 
et  galiots ,  et  deux  cent  vingt-trois  nefs  de  diverses  grandeurs.  Jean  Villani ,  qui 
paraît  n'avoir  pas  connu  le  traité  entre  Éric  XII  et  Philippe ,  dit  seulement  (liv.  vm, 
ctiap.  IV  de  sa  CTonica,  —  pag.  M ,  édition  de  Florence ,  1823)  :  «  In  mare  mise 
(Filippo)  grande  navilio  (flotte)  In  corso  sopra  gl'  In^esi.  »  Le  même  VUlanl , 
parlant,  chap.  xxiv  du  même  livre  viu,  des  diflérends  qui  avaient  anné  les  Génois 
contre  les  Vénitiens ,  en  1298 ,  dit  que  la  flotte  de  Gènes  était  de  cent  dix  galères, 
et  celle  de  Venise ,  de  cent  vingt.  La  bataille  livrée  le  8  septembre ,  par  Lamba 
d'Oria,  amiral  des  Génois,  aux  Vénitiens,  qu'il  rencontra  près  de  l'Ile  de  Soolcola, 
sur  la  côte  de  l'Esclavonie ,  eut  pour  résultat  la  mort  d'un  nombre  immense  des 
guerriers  de  Venise ,  et  la  prise  de  soixante^!  galères.  «  £  settanta  corpi  di  loro 
galee  ne  furono  menate  co*  pregioni  in  Genova.  » 

Au  mois  d'avril  1302 ,  —  cette  année  est  si  voisine  du  treizième  siècle,  que  cet 
exemple  peut  être  cité  après  les  autres  tendant  à  feire  connaître  l'importance  des 
flottes  à  cette  époque,— Chartes  de  Valois  (toujours  au  rapport  de  Villani,  chap.  l), 
|)artit  de  Naples  pour  la  Sicile ,  avec  une  armée  navale  (sùuolo)  de  plus  de  cent 
tant  galères  qu'huissiers  (voir  Mémoire  n**  4)  et  gros  navires,  sans  compter  les  pe> 
tits  bâtiments.  »  —  h  Di  piîi  di  cento  tra  galee  e  uscieri  e  legni  grossi  sanza  i  sot* 
lili.  » 
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et  Gaiee  presidebnut.  Pro  qoo  subsidio  prefatus  rex  Frande  rex  me- 
morato  domino  nostro  régi  Norwegie  triginta  milia  librarum  sterlin- 
goram  solvenda'  ut  inferius  cootinetur  tenebiturexhibere  pro  qoibus- 
camqae  expensis,  victualibus,  stipendiis  vei  negociis  racione  perso- 
narum ,  galearam  aut  aaviam  predictanim  vel  alioram  qnoramlibet 
nicbll  amplius  solvarriis  (sic).  Si  vero,  minorem  personanmi  numemm 
habere  voluerit  qoot  Infira  predictum  namemm  sibi  habuere  placuerit, 
idem  dominus  noster  Norwegie  rex  sibi  tenebitur  ministrare  quo  casu 
prorata  sive  numéro  personarum  quas  babere  voluerit  idem  rex 
Franeie  de  quantitate  predicte  summe  pecunie  detrahet ,  ut  si  tertiam 
partem  personarum  babere  voluerit  tertia  pars  pecunie  totalis  summe 
predicte  detrabetur,  et  sic  pro  rata  et  numéro  personarum  et  totalis 
summe  pecunie  supradicte,  et  nicbilominus  galearum  et  navium  nu- 
memm Iiabebit  dictus  Franeie  rex  si  voluerit  integrum  et  perfectum. 
Et  si  ultra  dictos  quatuor  menses  galeas,  naves  aut  personas  predictas 
vei  aliquas  ex  eisdem  dictus  Franeie  rex  in  suo  auxilio  voluerit 
retinere  prorata  operarium  et  personarum  proportionaliter  Juxta 
estimacionem  totalis  summe  pecunie  supradicte  persolvet.  Porro 
soper  termino  solutionis  dicte  pecunie  ac  termino  eciam  dicti  subsidii 
inchoandi  ac  annis  singulis  faciendi  sic  inter  dictum  regem  Franeie 
et  nos  procuratorem  nomine  dicti  domini  nostri  régis  Norv^egie  actum 
est  et  oonventnmquod  idem  Franeie  rex  annis  singulis  infra  médium 
mensem  marc^  predicto  domino  nostro  Norwegie  régi  significare 
del>ebit  quod  subsidium  ipse  Franeie  rex  tempore  vemali  sequenti 
luxta  prescriptam  formam  babere  voluerit  ab  eodem.  Idemque  domi- 
nus noster  rex  Norwegie  iiiud  parare  tenebitur  ut  sit  promptum  in 
omnibus  prima  die  mensis  maij  sul)sequentis.  Ita  quod  ipsa  die  iter 
indpiet  veniendi  in  auxiiium  dicti  régis  Franeie ,  et  intérim  tempore 
oportuno  dominus  noster  Norwegie  rex  predictis  mittere  debebit  in 
Flandriam  procuratores  sufIQcientes  instructos  ad  recipiendam  pecu- 
niam  snpradictam  modo  quo  inferius  deciaratur ,  ac  obsides  sufflcien- 
ter  per  quos  ipsi  domino  régi  Franeie  idonee  caveatur  de  faciendo  et 
complendo  subsidio  pro  quo  predictapecunia  persolvetur.  £t  tune  ante 
predictum  mensem  maij  metnoratus  rex  Franeie  pro  duobus  mensibus 
predictl  sibi  faciendi  subsidîj  quindeeim  milia  libras  steriingorum  per- 
solvet in  sterlingis  bonis  et  legallbus  aut  grossis  turonensibus  ad  valo- 
rem seu  extimationem  eorum  si  habuerit  integrum  predictarum 
numerum  personarum  vei  de  dicta  summa  quantum  solvi  debebit  pro 
duQbus  mensibus  iuxta  numerum  personarum  quas  in  suo  habebit 
adiutorio  secundum  formam  superius  declaratam,  similique  modo 
persolvet.  Residua  quindeeim  milia  librarum  steriingorum,  vel  quan- 
tum solvi  debebit  pro  numéro  personarum  dicti  subsidii  iuxta  formam 
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eandem  elapsis  primis  duobus  raensibus,  si  per  alios  duos  menaes 
sequentes  personas  ipsas  suo  voluerit  adiutorio  immorari.  Et  si  olte- 
riori  tempore  quatuor  mensium  dictas  penouas  in  suo  voluerit  adiu- 
torio retinere  pro  rata  temporis  et  numéro  personanim  solvet  quod 
debebit  amplius ,  sicut  superius  est  ezpressom.  Pre&ti  siquidem  obsi- 
des  sepe  dicto  régi  Francie  etiam  tenebuntur  pro  restîtutione  pecunie 
dictis  procuratoribus  ut  predieitur  persolute  pro  predicti  rata  kimporis 
pro  quo  solucio  esset  facta  qnoquidem  tempore  idem  Francie  rex 
huiusmodi  subsidium  non  haberet  vei  noiuisset  bal>ere.  Si  non  preliba- 
tam  Francie  regem  pretactam  signiûcationem  iam  dicto  régi  nostro 
faciendum  ultra  tenninum  supra  dictum  differre  contigerit ,  per  tan- 
tum  temporis  per  quantum  significationem  ipsam  dictus  Francie  rex 
post  predictum  médium  mensem  roartij  distulisset  per  tantum  differre 
poterit  dominus  rex  noster  Norwegie  predictis  apparatum  et  missionem 
predicti  subsidii ,  ultra  primam  diem  mensis  may  subsequentis.  Pre- 
dictum autem  subsidium  tam  dominus  noster  Norwegie  rex  prefatus 
quam  beredes  et  successores  sui  Norwegie  reges  qui  pro  tempore 
fuerint ,  memorato  domino  régi  Francie  et  successoribus  suis  Francie 
regibus  si  ad  eos  guerra  buiusmodi  proregetur  prestare  sub  modis  et 
condicionibus  supradictis  per  convencionem  expressam  nobiscmn 
habitam  tenebuntur.  Pro  quibus  omnibus  et  singulis  supra  dictis  in- 
vioiabiliter  observandis  et  firmiter  adimplendis,  nos  Audoenus  procu- 
rator  predictus  procurator  nomini  sepe  fati  domini  nostri  Norw^'e 
régis  ipsifm  dominum  nostrum  regem  beredes  et  successores  snos  et 
terres  eorum  et  Jncolas  regni  sui  et  bona  tam  domini  nostri  régis 
quam  heredum  successorum  et  jncolarum  predictorum  omnia  mobilia 
etimmobiliapresentiaetfutura,  ubicumque  et  in  quibuscumque  oon- 
sistentia  expresse  ac  speciaiiter  obligamus  (*).  Promissiones  autem 
stipulantes,  conventiones  et  pactiones,  ac  omnia  alla  suprascripta 
idem  rex  Norwegie  dominus  noster  in  presentia  nunciorum  dicti 
domini  régis  Francie  quos  ad  eius  preseuciam  destinât  ratificare  appro- 
bare  et  suo  nomine  innovare  tenetur  ac  super  ratificacio  ne  approba- 
cione  et  innovacione  predictis  suas  ipsi  domino  régi  Francie  patentes 
Htteras  suo  sigilio  munitas  per  dictos  nuncios  destinare.  Ténor  vero  litte- 
rarumprocuratoriarum predictorum  talis  est.  Ericusdei  gratiâ  rex  Nor- 
wegie, universis  présentes  litteras  visuris  vel  audituris,  salutem  in  Do- 
mino. Noverit  universitas  vestraquod  nos  Audoenum  Huglaci  Hagrenes 
carum  consanguineum  et  secretarium  nostrum  exbibitorem  presentum 
nostrum  facimus  constitumus  et  ordinamus  verum  et  legitimum  pro- 
curatorem  et  nuncium  specialem  ad  tractandum  et  conveniendum  pro 

(*)  Cette  oblîgaUon  est  fort  remarquable;  elle  était  habitadle  entre  particvIierB , 
mais  il  est  curieux  de  la  Toir  stipulée  entre  souYerains. 
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nobis  et  nostro  noroine  cum  serenissimo  principe  domino  Philipo  rege 
Francie  illustri  ad  cuius  presentiam  ipsam  super  hoc  specialiter  desti- 
namus  de  confederacionibus  mutuis  et  amicitie  federibus  inter  eundem 
regem  et  nos  ac  nostros  et  eias  heredes,  sibi  et  nobis  in  regnis  nostris 
successores,  ac  eadem  régna  oontrahendum  et  perpetais  temporibus 
doraturis,  concordandum  firmandum  et  quavis  flrmitate  vallandura. 
Tractatus  et  conventiones  huiusmodi,  ac  proinittendum  pro  nobis  et 
successoribus  nostris  Norwegie  regibus  eidem  régi  pro  se  et  successo- 
ribus  sui3  Francie  regibos  subvenciones  et  subsidia  quecnmque  tam 
generalia  quam  speciaiia ,  perpétua  et  ad  tempus ,  contra  quascumque 
personas  coiuscumque  condicionis  existant ,  eciam  si  imperiali,  vel 
regali  dignitate  perfùlgeant  ;  et  specialiter  contra  regem  Anglie  et 
valitores  eiusdem  tam  regem  Aiemanîe  quam  alios  quoscumque  ;  transi- 
gendum  nomine  nostro,  paciscendum,  oomponendum,  compromit- 
tendum,  compromissum  quocnmque  flrmitate  vailandum,  et  sub- 
mittendum  nos  Jndicio  vel  arbitrio  cniuscnmque  principis  vei  potentis 
mutuum  semei  et  piuries,  quociens  et  quocumque  viderit  expe- 
dire  pro  nobis  et  nostro  nomine ,  contrahendum  et  suscipiendam  in 
quantitate  quacumque  et  eciam  quantacumque ,  stipulandum ,  pro- 
mittendum,  obligandum  nos  successores  nostros  et  incoias  regni 
nostri,  ac  nostras  et  ipsorum  terras  et  bona  omnia  mobilia  et  immobi- 
lia  presentia  et  futura ,  et  Juridicioni  cuilibet  principis  vel  potentis  aut 
judicis  supponendnm;  prestandum  quoque  in  nomine  nostro  cuius- 
libet  generis  sacramentum ,  et  omnia  faciendum  que  circa  premissa 
fuerint  oportuna.  Dantes  dicto  procuratori  nostro  liberam  et  generalem 
potestatem  et  mandatum  spéciale  omnia  et  singula  supradicta  nomine 
nostro  et  quecumque  alia  in  Judicio  et  extra  iudicium  faciendi  que  nos 
faceremus  si  présentes  essemus ,  et  que  potest  facere  quilibet  verus  et 
legitimus  procurator;  eciam  si  mandatum  exigant  spéciale;  volente» 
omnia  et  singula  que  mandatum  nostrum  exigunt  spéciale  jus  predicta 
generali  et  libéra  potestate  a  nobis  sibi  tradita  comprehendi  ac  si 
omnia  et  singula  singulariter  et  nominatim  expressa  forent  in  presenti 
procuratorio  et  inserta.  Promittentes  sub  ypotheca  bonorum  et  rerum 
nostrorumsi  necesse  fuerit  iudicio  sisti  et  iudicatum  solvi,  necnon 
ratum  habituros  et  gratum  quicumque  per  dictum  procuratorem  nos- 
trum in  premissis  omnibus  et  singulis  et  ea  qualitercumque  tangen- 
tibus  actum  fuerit  sive  eciam  ordinatum.  In  cuius  rei  testimonium 
presentibus  lltteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Datum  vni  ka- 
lendisjulii;  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  quinto. 
In  qnorum  omnium  testimonio  présentes  litteras  per  infrascriptum 
notarium  publicnm  scribi  et  publicare  mandamus  et  nostri  sigilli 
fecimus  munimine  roborare.  Rogantes  venerabiies  patres  :  Symon  pa- 


300  ARCHEOLOGIE  NAVALE. 

risiensis  in  culus  dicta  premissa  facta  lùerunt,  necnoii  Theobertus 
Doieosis,  episcopas,  qui  premissis  omnil)as  interftiere  présentes  at 
sigilla  sna  litteris  hiis  apponant  ad  maiorem  cautelam  et  eyidentiam 
eorum  premissonim.  Nos  autem  Symon  parisiensis  et  Theobertus 
Dolensis,  miseratione  Domini  episcopi ,  in  qaonim  presentia  premissa 
omnia  ut  superius  santconscripta  fuenmt  per  procaratorem  predictum 
concessa,  ad  reqaisieionem  instantem  ipsias  procuratoris  presentîbiis 
litteris  nostra  fecimos  apponi  sigilla.  Acta  fùemnt  liée  Parisiis  in 
r^ii  palatio,  presentibus  venerandis  patribos  dominis  Symoni  pari- 
siensi  et  Theolierto  Dolensi  episoopis  predictis  ac  venerandis  et  dis- 
cretis  viris  magnisEgidio  decano  sancti  Martini  taronensls ,  Johanne 
cantore  Baiocensi,  et  Guiileimo  custode  sancti  Quintini  in  viromandia 
novlorum  diocèse  ecclesiarum ,  Reginaldo  de  Albigniaco  et  Gaufrido 
de  Plexeyo  ciericis^  nobiiibus  viris  Petno  de  Ghambliaoo  et  Hugone 
Milliaci  dominis  cambellanis  prefati  domini  régis  Francie  et  pluribus 
aliis  testibus  ad  hoc  vocatis  specialiter  et  rogatis.  Anno  Domini  miile- 
simo  ducentesimo  nonagesimo  quinto ,  jndicione  nona ,  mensis  octo- 
bris  vicesima  et  dua  die,  pontificatus  domini  Bonifacii  pape  octavi 
anno  primo. 

Et  ego  Evenus  Philippus  de  sancto  Nicasio  clericus  corisopitensi 
diocesi  apostoiicœ  publicus  notarius  premissis  omnibus  et  singuiis  una 
cum  testibus  suprascriptis  presens  interfui  et  ea  ad  requisidonem 
dicti  procuratoris  manu  propria  scripsi  et  pubiicavi  meoque  consueto 
signo  signavi.  Subanno,  indictione ,  mense,  die  et  pontificatu  supra- 
notatis. 


% 
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C'EST  LE  COMPTE  GYRART  LE  BARILLIER  (*) 

t>ODtl  LERMÉB  (DB  LA  KER)  (**)    FAITE  l'AN  Ofe  GRACE  M.CC.IIlJ".XV  (***). 


I)ESP£NCE.  Pour  vins  liutez  es  nés  et  es  Galles  a  BOEN  par  le  com- 
mandement pierre  luissier  et  Jehan  de  Conpingne  dont  les  parties  en- 
suiuent.  C'est  a  sanoii^  pour  la  nef  quief  de  moy  .xj.  tonneaux.,  pour 

(*)  «  Quiconque  reut  estre  barilliers  à  Paris ,  estre  le  puet  fhmchenlent  pour  tant 
«  que  il  face  botie  oeTre  et  loial  ;  et  puet  avoir  tant  d'aprentis  qu'il  li  plera ,  et  de 
«  Vallès ,  et  à  tel  terme  comme  il  voudra  ;  et  puent  ovrer  de  nui£,  et  au  foiries 
«  Qours  fériés]  se  besoing  leur  est.  »  TITRE  46  du  Livre  des  métiers  d'Etienne 
Rofleau. 

Dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ce  document  {Collection  des  Documents  inédits 
sur  V histoire  de  France) ,  M.  Depping  dit,  pag.  104  :  «  On  présume  que  les  ou- 
R  vrages  des  barilliers  servaient  principalement  à  enfermer  les  vins  fins  et  autres 
«  Uqaeors  précieuses.  »  Le  compte  dont  on  va  lire  les  parties  principales  montre 
l'industrie  des  barilliers  beaucoup  moins  restreinte.  Ce  n'était  pas  seulement  des 
tonneaux  cerclés  de  fer  qu'ils  établissaient,  ainsi  que  parait  le  croire  M.  Depping  ; 
ce  n'était  pas  seulement  des  vins  fins  ou  étrangers  qu'ils  embariUaient.  Si,  dans  la  troi* 
sième  parUe  du  rôle,  on  voit  que  Girard  acheta  et  amena  à  Paris,  pour  les  conduire 
ensuite  à  Harflenr,  «  vins  dordialle  blans  et  vermeus  »  (vermeils  ou  rouges)  ;  «  xiâ} 
tonneaux  de  dreus  ;  »  «  pour  garnison  despaigne  devers  le  Roy  m*,  hi  muis  »  ;  si 
dans  la  livraison  des  vins  faite  aux  commandants  de  l'armée ,  on  voit  figurer  «  viij 
queues  de  saint  porcein  »  (c'était  un  des  vins  estimés  du  pays  de  Loire.  Voir  art  46, 
ordonnance  de  Charles  VI,  févr.  1415  ;  tom.  x.  Ordonnances  des  rois  de  France)  ; 
si  Ton  y  voit  vingt-quatre  «  ton.  de  vin  de  saint  Jehan,  »  le  principal  de  la  fourni- 
ture faite  par  Girard  était  de  vin  français.  Quant  aux  cercles,  dans  le  premier 
article  :  Despence,  supprimé  ici ,  parce  qu'il  n'allait  pas  directement  au  but  que 
je  me  propose,  on  lit  :  «  Item,  pour  cercles  et  pour  osiers  et  pour  doues  (douves) 
«  achetées  à  Roen;  »  et  dans  la  dernière  partie  du  rôle  :  «  Item ,  pour  cercles  et 
«  pour  osiers  et  pour  barres  et  pour  fons  amenez  de  Roen  à  Hareflau   xxxvii  8« 
«  tournois.  »  Les  barilliers  cerclaient  donc  eti  bois  aussi  bien  qu'en  fer;  ils  maniaient 
non-seulement  des  barils  de  vins  fins,  mais  encore  des  tonneaux  contenant  six 
mnids  de  vins  ordinaires. 

Girard,  maître  bariilier,  faisant  œuvre  bon  et  loyal,  ayant  boutique,  apprenUs 
et  valets,  était  aussi  fournisseur,  au  besoin.  L'artisan  se  fit  approvisionneur ,  en 
129Ô;  il  acheta  à  divers  des  vins  qu'il  fit  conduire  aux  lieux  d'affrètement  des  na- 
vires par  des  charpentiers  ou  tonneliers  à  ses  gages  (voir  titre  47  du  Livre  des  mé" 
tiers)  ;  et  l'on  trouve  dans  le  premier  article  :  Despence ,  de  la  première  partie  du 
rtHe  :  «  Pour  les  despans  Gyrart  et  de  ses  valiez  et  de  ton  cheval ,  pour  cxix  jours, 
V  sols  par  jour,  xxxix  1.  xv  s.  tumois.  » 

(**)  Ces  mots  sont  d'une  autre  main  ;  les  caractères  paraissent  être  ceux  d'une 
personne  qui  rdut  et  vérifia  le  compte  de  Girard.  Cette  même  main  écrivit  au  dos 
du  rôle  :  «  Complus  Girardi  le  bariilier /ocAm  anno  Domini  M.  CC,  nonagesimo 
••  sexto  die  Mercurii  postpascha  pro  armata  maris.  » 

(***)  Extrait  d'un  rôle  appartenant  aux  archives  du  royaume ,  où  il  est  coté  : 
K ,  carton  36. 
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la  jaques  hardoin  .i.  toonel..  pour  la  galie  Guillaume  père  .j.  tonnel.. 
p'.  la  galie  nicholas  franc  .J .  tonn..  pour  la  galie  vaspal  .i.  tonuel.. 
pour  la  galie  fouque  bronart  .i.  tonnel..  pour  la  gai.  Jehan  le  courtois, 
i.  tonn..  pour  la  galie  hugue  bonze  .i.  tonnel..  pour  la  galie  pierre 
feriez  .i.  tonn..  pour  la  galle  de  la  capitaine. i.  tonn.  A  franc  lescrivain 
pour  pierre  luissier  .1.  tonnel..  pour  la  galie  pagante  .1.  tonnel..  pour 
la  galie  dugue  (de  huge)  bonté  .1.  tonnel..  pour  la  galie  jehan  lecor- 
tois  .i.  tonn..  pour  la  galie  pierre  raphael  .1.  tonnel..  pour  la  galie 
aubert  et  pour  la  galie  ahon  donte  .i.  tonn..  pour  la  galie  monseigneur 
henri  .ij.  tonn.  si  en  iot  .j.  p^  Jehan  des.,  pour  la  galie  mehlete 
{micheletey  sans  doute)  pognant  .i.  tonnel..  pour  .ix  nés  qui  estoient 
à  loire  .  vij .  tonn.  pour  la  lettre  jehan  de  compi^ne. 

somme  xxxvj.  tonnaus. 

Item  pour  vkis  liurez  ans  nés  de  DIEPPE.  C'est  a  sauoir  a  la  nef  henri 
de  saint  jouin  e  a  la  nef  martin  mal  neneu.  A  la  nef  michiel  gode 
bont  a  la  nef  adam  de  neuille  .ij.  tonn.  de  vin.  A  la  nef  jehan  den- 
drenas.  A  la  nef  michiel  cors  dargent  .j.  tonn.  A  la  nef  guillaume 
bes  len  donne.  A  la  nef  raol  le  petit .  j .  ton.  A  la  nef  guillaume  dan- 
drenas  .j.  tonn.  A  la  nef  jehan  sauien  .i.  tonn.  A  la  nef  jdian  dor- 
delin.  A  la  nef  gilebert  petit.  A  la  nef  Raol  don  molin  (sic) ,  iij .  tonn. 
A  la  nef  raol  de  boile  ville.  A  la  nef  guillaume  merel  .1.  tonn.  A  la 
nef  jehan  y  famé,  a  la  nef  Gautier  sonart.  a  la  nef  Symon  aie  bone. 
A  la  nef  Thomas  varin.  A  la  nef  jehan  heris.  a  la  nef  bemier  ma- 
rescot  .iij.  tonn.  A  la  nef  Symon  folin.  a  la  nef  richard  quief  de  ville 
.ij.  tonn.  A  la  nef  jehan  bemart.  A  la  nef  jehan  frouart.  A  la  nef 
robert  renaul.  a  la  nef  robert  le  mire  .ij .  tonn.  a  la  nef  Richart  don- 
molin.  a  la  nef  Thomas  le  valois  .  i .  tonn.  a  la  nef  richart  le  mounier. 
A  la  nef  jehan  remer  .ij.  tonn.  A  la  nef  michiel  le  borgne  .i.  tonn. 
A  la  nef  michiel  despe.  A  la  nef  jehan  nordest  .i.  tonn.  A  la  nef 
guillaume  Dandelin.  A  la  nef  jehan  darmois  .i.  tonn.  A  la  nef  jaque 
boense.  A  la  nef  jehan  pelin  .i.  tonn.  A  la  nef  pierre  roussel.  A  la 
nef  richart  le  fonteur  .i.  tonn.  A  la  nef  ricliart  dandenas.  A  la  nef 
barthelemi  roicre  .i.  tonn.  A  Michau  dandraïas.  A  prevot  mal  neneu 
.1.  tonn.  A  la  nef  mathieu  chief  de  ville  une  pipe.  A  la  nef  Gautier 
mifant  .i.  tonn.  A  la  nef  andrieu  de  belle  ville  .j.  doublier  et  une 
pipe  (*). 

somme  xxx  tonn. 

O  n  parait ,  par  la  comparaison  de  la  somme  et  du  détail  de  cet  artide,  que  le 
doublier  aTait  la  capacité  d'uu  tonneau,  et  qu'il  était  une  double  pipe.  La  pipe  va- 
lait en  effet  un  demi-tonneau. 
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ESTBUTAT.  Item  poar  le»  nés  :  thomas  sacel.  robert  de  doare.  gan- 
tier de  ia  hese.  guillaume  tontain.  Jehan  triseboure.  Symon  don  mes- 
tier.  Jehan  le  bouchier.  guillaume  bontin.  richard  amourous.  andrieu 
triseboure.  henri  saffroy.  Jehan  helaîne.  Jehan  gaille  hache  .  vy .  ton- 
nans. 

WEULETES.  Item  pour  les  Nés  Guillanme  françois.  raonl  leber. 
Thomas  saillant,  robert  chastel.  guillaume  bremenchon.  robert  cole 
.ilj*  tonnaus. 

GHIERESBOURG.  Pour  les  Nés  :  Jehan  lefran.  phelippe  calle.  Jehan 
le  valois.  michiel  berart.  durant  galien.  Thomas  guellingont.  raoui 
mai  aisié.  yvain  aoustin.  guillaume  guillot  .v.  tonn.  une  pipe.  HON- 
NEFLEU.  Pour  les  Nés  :  gantier  errant  :  nichole  ambelot.  Estace  le 
cordier.  guillaume  de  bemieres.  nichole  haut  auis  .iij.  tonn.  ij  muis. 
LEURE.  QDIEF  DE  GAUZ.  HAREFLEU.  ET  LES  NES  ES- 
TRANGES  :  A  la  nef  Jehan  vilain  .i.  tonn.  Pour  les  nés  andrieu 
vilain,  raoul  tue  cat  .J .  tonn.  Pour  la  nef  Giles  debord  .  i .  tonn.  Item 
il  tonn.  quant  la  nef  fu  emperie.  Pour  les  nés  robert  de  calli.  Jehan 
decalli.  Jehan  oedet.  guillaume  thomas  .iJ.  tonn.  Pour  la  nef  guil- 
laume girart  .J.  tonnel.  Pour  les  nés  Jehan  bac.  robert  oin  .J.  tonn. 
Pour  les  nés  robert  gonel.  W.  ormis  .i.  tonn.  Pour  la  nef  Symon  our 
.1.  tonn.  Pour  les  nés  raoul  sache  espée.  richart  escende  .i.  tonn. 
pour  la  nef  Jehan  ertaut  .i.  tonn..  Pour  les  nés  :  Symon  hardy.  colin 
sache  espee .  i .  tonn.  Pour  les  nés  :  robert  brie  fer.  rogier  gue .  1 .  tonn. 
Pour  les  nés  robert  errant,  mathieu  sechier.  robert  le  conquis  .ii. 
tonn.  Pour  les  nés  raoul  lorenz.  W.  alain  .iJ.  tonn.  Pour  les  nés  mar- 
tin  home,  robin  sechier  .iJ .  tonn.  Pour  les  nés  :  Jehan  chier.  gantier 
dant  .1.  tonn.  une  pipe.  Pour  les  nés  guillebert  boulllnt.  robert  sa- 
gnare  .ii.  tonn.  pour  les  nez bertin  berengier.  martin  de  la  croiz  .J. 
tonnel.  Pour  les  nez:  W.  brifer,  rogier  thomas  .J.  tonn.  une  pipe.. 
Pour  les  nés  dénis  manchele.  thibaut  hachart .  y .  tonn.  Pour  la  nef 
robert  dingouille  .J.  tonn.  Pour  les  nés  W.  ermus.  guillebert  sontein 
.1.  tonn.  pour  la  nef  robert  pestel  .iJ.  tonn.  Pour  les  nés  guillaume 
lorenche.  robert  ourseil  .1.  tonn.  Pour  la  nef  guillaume  le  moine 
.J.  pipe.  Pour  la  nef  bertin  quesnel  .iiij.  muys  et  demi.  Pour  la  nef 
guillaume  rose  .1.  tonnel  .i.  muy  xiii|  seztiers. 

somme  IviJ  tonn.  v.  pipes  .iJ  muys  et  vi  set. 

GAAN.  Pour  iesnes  Aubert  letelier.  henri  colombier  .iJ.  tonn.  Pour 
les  nés  Jehan  nobles,  richart  le  Jene  .J.  tonn.  Pour  les  nés  nicholas 
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de  brignesart.  rogier  aquart  .i.  toun.  Pour  les  nés  thomas  danot. 
thomas  aagot.  Jehan  blondel  .ij.  tonn.  Poar  les  nés  Pierre  canal, 
nieholas  hors  et  enz  .j.  tonn.  Pour  la  nef  Pierre  Martin  .i.  tonn. 
pour  les  nés  gnillanme  brimel.  jeban  colomp,  elle  petit  pas  .1.  tonn. 
Pour  la  nef  benri  bellart  .i.  tonn.  Pour  la  nef  Jehan  le  pereit .  i .  tonn. 

somme  xi  tonn. 

TOUQUE.  Item  pour  la  nef  bertrant  macbon  .i.  tonn.  pour  la  nef 
andrieu  tesson  .1.  tonn.  Pour  la  nef  estaee  mulon  .J.  tonn.  Pour  les 
nés  Denis  bontel.  renaut  orillon  .ii.  tonn.  Pour  les  nés  W.  pomon. 
pierre  emaut.  guillaume  tesson.  Jehan  bibe.  henri  cizant  .ly.  tonn. 
une  pipe. 

SAINT  MALOU.  Item  pour  les  nés  colin  pilast  renont  baudin  .it. 
tonn..  Pour  la  nef  guillaume  de  canne  .1.  tonn»  Pour  les  nés  Geufroy 
cornart.  colins  mandet.  Thomas  agrignart  .ii.  tonn.  Pour  les  nés 
robert  de  bemauille.  pierre  le  moine,  geufroy  le  brun  .y.  tonn.  P'.  les 
nés  oliuier  maniant,  michiel  la  boe  .y.  tonn..  Pour  la  nef  thomas 
godes  .1.  tonn.  pour  les  nés  thomas  coustain.  richart  videcoc  .1. 
tonn.  pour  la  nef  Jean  durant  .i.  tonn.  Pour  les  nés  Geufroy  robert. 
Jehan  morant  .1.  tonn.  pour  la  nef  Guillaume  ambaut  .i.  tonn.  et  .J. 
muy.  Pour  la  nef  estienne  les  conchie.i.  tonn.  viy  sextiers.  Pour 
lanef  guillaume  gantier  .J.  tonn..  Po\ir  la  nef  pierre  iambre  dort  .1. 
tonn..  pour  la  nef  vilain  hue  .  J .  tonnel.  pour  la  nef  raoul  lambert.  une 
pipe. 

somme  xxvj  tonn.  y  pipes,  muy  et  demy. 

FESGAN.  Item  pour  les  nés  Jehan  leblont.  symon  le  preuost.i. 
tonn..  pour  les  nés  W.  tourpaut.  richard  labe  .i.  tonn..  Pour  les  nés 
guillaume  poiteuin.  guillaume  le  comte  .1.  tonn.  LA  HOGUE.  Pour 
les  nés  raoul  blondel.  robert  torel.  pierre  de  launoy.  robert  gocelin. 
guillaume  olivier.  Jehan  begneit.  geufroy  bouln.  anfrey  begneit.  guil- 
laume trésorier,  raoul  aiure.  Jehan  de  la  rose,  viiy  tonn..  BAREFLEU. 
Pour  les  nés  michel  bouchart.  guillaume  goine  .y.  tonn..  FLAN- 
DRES, pour  les  nez  pierre  bellant.  Jehan  pompes,  henri  mugront. 
gyrart  dachier.  esnaut  le  fil  erambourc.ii.tonn.  Pour  la  nef  au  mestre 
de  sainte  caterine  despoingue.  y.  muys. 

somme  .xv.  tonn.  v.  muys. 

Vins  linrez  ans  galles  a  HAREFLEU.  Premièrement,  a  la  galle 
normande  .y.  tonn.  de  vin  et  une  pipe,  pour  la  galle  fonque  brouart. 
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ij  tonn.  Ponr  la  galle  jehan  de  sinac  .ij.  tonn.  Pour  le  galiot  de  caan. 
i .  tonn..  pour  la  galie  renout  soucbier  . ij .  tonD..  pour  la  galle  raphael 
embrlac  .ij.  tonn..  pour  la  galie  colin  de  bordiars  .ij.  tonn.  Pour  la 
galie  nicholas  prieur  .ij.  tonn.  Pour  la  galie  hugere  bonze  .ij.  tonn.. 
pour  la  galle  gyrart  lîon .  i.  tonn. .  Pour  la  galie  Jenar  de  roan  .  ij .  tonn. 
Pour  le  galiot  normant  .i.  tonnel.  pour  la  galie  monseigneur  henri 
.  ij .  tonn.  une  pipe.  Pour  la  galle  jaque  bardouin  .  ii .  tonn.  Pour  la  galie 
goto  mailoir  .ij.  tonn..  Pour  la  galle  raphael  .ij.  tonn.  Pour  la  galie 
francis  bone  et  bêle  .iJ.  tonn.  Pour  la  galie  hugues  de  eastelaine  .il. 
tonn.  pour  la  galie  jeban  le  cortois  .11.  tonn.  Pour  la  galie  aubert 
inge  .11.  tonn. .  Pour  la  galie  rosse  coba  .ii.  tonn..  Pour  la  galle  fou- 
gue sereine  .ij.  tonn.  pour  la  galie  jehan  langlois  .ij.  tonn..  Pour  la 
galie  poingnet .  ij .  tonn..  Pour  la  galie  guillaume  pierre  .  ij  tonn..  ponr 
la  galie  olivier  .Ij.  tonn.  Pour  la  galie  robiu  chybout  .1.  tonn.  et  ii 
muys  et  demi..  Pour  la  galie  nicholas  de  sorl  .ij.  tonn..  pour  la  galle 
jehan  des  haies  .ij .  tonn.  Pour  le  galiot  dangleterre  .1.  tonn..  pour  la 
galie  perue  de  marseilles  .ij.  tonn..  pour  le  galiot  guillaume  fouache, 
et  pour  le  galiot  geruese  roussel  .1 .  tonnel. 

somme  Iviij  tonn  .y.  pipes  .ij  muys  et  demy.  » 

Après  ce  détail,  vient  celui  des  vins  livrés  par  Gyrart  le  ba- 
rillier ,  aux  chevaliers  {*)  embarqués  sur  les  navires  ci-dessus 
désignés.  Tous  les  chevaliers  ne  prirent  pas  la  même  quantité 
de  vin;  tous  ne  furent  point  fournis  non  plus  des  vins  des  mê- 
mes qualités.  Il  parait  cependant  que  les  mesnies  de  ces  seigneurs 
différaient  peu  entre  elles ,  quant  au  nombre  d'bommes  d^armes 
et  de  valets  qu*elles  comportaient  ;  car  ce  sont  en  général ,  «  deux 
tonneaux  dordiale  et  .ij.  françois  »  que  Gyrart  annonce  avoir 
livrés  à  chaque  chevalier.  Il  y  a  quelques  exceptions,  toutefois  ; 
ainsi ,  Robert  de  Quereque  ne  reçut  qu'un  tonneau  dordiale  ;  il 
en  fut  de  même  de  messeigneurs  Symon  de  Hanou ,  Faugue, 

(*)  Les  chevaliers  nommés  dans  ce  paragraphe  sont  :  monseig.  Fou- 
quant  dou  Melle,  monseig.  Foquier  Pennel,  monseig.  Jehan  de  Saint- 
Martin,  monseig.  Guillaume  Patrie,  monseig.  Guillaume  de  Morteroer, 
monseig.  de  Hétot ,  monseig.  de  Ferrières,  monseig.  Raoul  de  Meullant, 
monseig.  Robert  de  Quereque,  monseig.  Guillaume  Henri ,  monseig.  Ro- 
bert de  Sarney,  monseig.  Symon  de  Manou ,  monseig.  Robert  de  Poissy , 
monseig.  Pierre  de  Vilers,  monseig.  Auberil  de  Richebourc,  monseig. 
Jehaïf  Leal,  monseig.  Fauque,  monseig.  Henri  le  Marquis,  monseig.  Ro- 
bert de  Mortemer,  Michel  de  Navarre,  et  Michel  le Gascoing. 

II.  20 
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RobeiA  de  Poissy ,  Pierre  de  Vilers ,  Auberil  de  Bichebourc  et 
Fouqoaot  dou  Helle.  Quelques  chevaliers ,  comme  monseigneur 
Jehan  Leal ,  Michel  le  Gasooing ,  et  Robert  de  Hortemer ,  reçu- 
rent un  tonneau  dordiale  et  un  français.  Monseigneur  Henri  le 
Marquis  reçut  un  tonneau  dordiale  et  une  queue  (cuve)  de  Gyen; 
tandis  que  monseigneur  Michiel  de  la  Navarre  reçut  un  tonneau 
dordiale  et  trois  de  vins  français. 

«  Monseigneur  Jean  de  Harecourt ,  »  l'un  des  commandants 
de  la  flotte,  prit  de  Gyrart  «  pour  la  garnison  (la  provision)  de 
ses  nefs ,  xxi  tonn.  dordiale  et  x  tonn.  françois.  »  Puis  Gyrart 
livra  à  Jehan  de  Ré ,  à  Guillaume  Gourteisie,  et  à  Jehannot  Mar- 
tin ,  toujours  pour  M^  de  Harcourt  :  «  vi  tonneaux  dordiale , 
xvij  tonn.  de  vin  françois,  viij  queues  de Saint-Porcein ,  .j. 
queue  de  Gyen,  xvij  tonn.  de  vin  Saint-Jehan;  .j.  tonneau  et 
.j.  poinçon  de  vin  aigre.  » 

«  Monseigneur  Guillaume  de  Harecourt,  »  qui  avait  le  com- 
mandement d'une  des  divisions  de  Tarmée  navale ,  reçut  :  «  vij 
tonn.  de  vin  dordiale  et  xvij  tonn.  françois,  plus  .j.  poinçon 
de  vin  aigre. 

«  Monseigneur  de  Montmorenci  »  qui  partageait  avec  Jean 
d'Harcourt  le  commandement  supérieur  de  la  flotte  (il  ne  fut 
point  pourvu  à  cette  occasion  du  titre  d*amiral ,  que  d'Haroourt 
ne  reçut  pas  non  plus  ;  et  le  P.  Foumier  le  fait  remarquer  ju- 
dicieusement pour  démentir  «  certain  faiseiir  de  mémoires  »  qui 
avait  avancé  ce  fait.  Sans  doute  si  d'Harcourt  et  Montmorency 
avaient  eu  des  lettres  d'amiral ,  Gyrart  le  barillier  qui ,  dans  un 
second  compte  (rôle  de  parchemin  cousu  à  celui  dont  on  vient  de 
lire  le  long  extrait  précédent) ,  dit  :  «  A  Monseigneur  Jehan ,  le 

venneur à  lëvesque  de  Surene....  à  Q....  barbier  le  roy,  » 

n'aurait  pas  manqué  d'écrire  ou  de  faire  écrire  :  «  Â  monsei- 
gneur de  Montmorenci ,  amiral  ;  à  monseigneur  de  Harecourt, 
amiral.  »  Le  silence  de  Gyrart  confirme  donc  l'observation  du 
P.  Fournier);  monseigneur  de  Montmorency  reçut  «  xxxvij  tonn. 
dordiale,  xxxv  de  vin  françois,  et  vij  de  vin  de  Saint-Jehan.  - 

Des  navires  espagnols  et  portugais  faisaient  partie  de  la  flotte 
que  le  roi  Philippe  avait  fait  réunir  sur  la  côte  ouest  de  France  ; 
et  voici ,  dans  le  compte  de  Gyrart,  un  détail  qui  nous  fail  con- 
naître leurs  noms  et  ceux  de  leurs  capitaines  : 
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«  Vius  liorez  aus  nés  despoingoe  par  le  commandement  jehan  des  » 
(  il  parait  que  ce  Jean  Dès  était  l'ordonnateur  dé  l'armée,  ou  un  déié* 
gué  de  MM.  de  Montmorency  et  d'Harcourt  ).  «  A  Rodrigues  mestre 
de  la  rose,  dordiale  .  ij .  tonn..  Pour  pierre  père  daxo  mestre  de  la  nef 
sainte  marie  de  tine  »  (tineo)  «  de  saint  ander.  ]}  tonn...  pour  homme  de 
dieu  mestre  dou  hoioc  de  dieu  de  portigal  .iij  tonn.  pour  jehan  père 
mestre  de  la  nef  sainte  marie  de  portigal  .ij.  tonn..  pour  domingue 
péris  »  {peréz  comme  pere^  ci-dessus)  «  mestre  de  la  nef  sainte  marie  de 
saint  ander  .ij .  tonn.  Item  pour  celui  domingue  péris  mestre  de  la  nef 
sainte  marie  de  saint  ander.  iij  tonn..  pour  jehan  de  langiou  mestre 
de  la  nef  saint  lorenz  de  castres  »  (  Castro)  «  iiij  tonn..  Pour  symon  de 
comos  mestre  de  la  nef  sainte  marie  de  fonte  arable  .  ij  tonn.  Pour 
Domingues  franc  mestre  de  la  nef  sainte  marie  de  ville  de  conde  .  ij . 
.  tonn .  Pour  le  mestre  de  la  katerine  despoingue  .  v .  muys  »  (cette  nef 
est  mentionnée  à  l'article  de  Fécamp).  «  Pour  domingue  ferrant  mestre 
de  la  nef  nostre  dame  de  portigal  Et  pour  pierre  martin  mestre  de  la 

nef  saint  katerine  de  saint  ander  ij  tonn Pour  ixxvj  persones  des 

.quiex  jehan  le  portier  estoit  mestres,  et  pour  monseigneur  fouquaut 
dou  melle  .il.  tonn. 

somme  xxvj  tonn.  v.  muys.  » 

Un  dernier  détail  de  vius  termine  le  premier  compte  de  6y- 
rart  ;  il  est  ainsi  donné  : 

«Vins  liurez  aux  gaiies  a  HAREFLEU  et  a  LEURE  par  robert  le- 
boutier  dou  commandemant  de  jehan  Des  auant  que  gyrart  feust 
à  Harefleu.  Pour  la  galie  mesire  henri  .1.  tonn.  pour  «la  galle 
messire  hue  bonze  .i.  tonn..  Pour  la  galie  Gilie  dont  jehan  le 
courtois  estoit  mestre  .1.  tonn..  pour  la  galie  ponnence  couran. 
i.  tonn. .  Pour  la  galie  nichoie  prieur  de  vintenile  .i.  tonn. .  pour 
la  galle  pierre  raferel  de  marseille  .1.  tonn..  pour  la  galie  fran- 
que  bon  et  bel  .ij.  tonn.  Pour  la  galie  rafe  embal  .i.  tonn..  Pour  la 
galie  mesire  jenart  .j.  tonn..  Pour  la  galie  fouques  bronart  .1.  tonn.. 
Pour  la  galie  fouque  sereine  .i.  tonn..  Pour  la  galie  mesire  jonce  .g. 
tonn.  Pour  la  galie  jehan  de  funière  et  jehan  symon  .i.  tonn. .  Pour 
la  galle  nichoie  tarterot  .1.  tonn..  pour  la  galie  rafe  erobrias  .1.  tonn.. 
Pour  la  galie  guillaume  pierre  .i.  tonn..  Pour  la  galie  huguelin  d^ 
casteleine  .1.  tonn..  Pour  saint  antoine.  henri  le  flaz  nichoie.  remon 
feuqoler  mestre  »  (pour  la  galie  :  SainUAntoine  qui  appartient  à  Henri, 
le  fils  deNichole,et  dontRemond  Feuquier  est  le  maltre)«.  i .  tonn.. 
Pour  la  galle  normande  .ij  tonn..  Pour  la  galie  jehan  lengles  .  i. 

20. 


i 
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tonn..  Pour  la  galie  jaques  hardouin  .i.  tonn..  Pour  la  galie  nicholf 
de  bordiaus  »  (  de  Bordeaux  )»  .1.  tonn.  Pour  la  galie  emoul  brumoy 
.i  .tonn.  de  vin  dordîale..  pour  le  galiot  sK  jame  de  caan  mestre  patris 
dou  puî  »  (Dupui8)«  .i.  tonn..  pour  le  galiot debert  Inge  (d'Hébert  Inge) 
et  pour  le  galiot  gyrart  lion  .i.  tonn.  pour  symon  luissier  uneeeue. 

somme  xxviij  tonn.  une  queue.  » 


»•••• 


REMARQUES. 


Si  Ton  a  lu  avec  attention  la  longue  série  de  noms  contenus 
dans  le  curieux  document  que  je  viens  de  transcrire  en  partie , 
on  aura  remarqué  quelques  répétitions  ;  on  aura  vu  que  dans 
ce  dernier  détail  figurent  :  la  galie  de  Guillaume  Pierre ,  ainsi 
nommé  au  détail  de  Harefleur,  et  appelé  Guill.  père,  à  Tarticle 
de  Roen  ;  la  galère  Messire  Henri ,  qui ,  aux  articles  :  Rouen ,  et 
Harefleur,  est  nommée  Monseigneur  Henri  ;  la  galie  Hue  Bonze, 
qui ,  aux  mêmes  articles,  est  appelée  Hugues,  et  Hugères  Bonze  ; 
la  galie  Jehan  le  Courtois ,  qui  se  retrouve  deux  fois  à  Farticle 
Rouen,  et  dont  le  dernier  détail  du  compte  de  Gyrart  le  Barillier 
nous  donne  le  nom  :  Gilie  (Julia)  ;  la  galie  Franque,  ou  Francis 
bon  et  }fel  ;  la  galie  Huguelin  de  Casteleine ,  nommé  Hugue  de 
Castelaine  à  Tarticle  d'Harfleur;  la  galie  d'Hébert  Inge ,  qu  au 
même  article  on  voit  nommé  Aubert  Inge  ;  la  galie  Fouque  Se- 
reine ,  désignée  déjà  dans  le  détail  de  Harefleur  ;  les  galies  de 
Fouque  Brouart,  de  Raphaël  Embriac  (Embriaci,  génois),  de  Ni- 
colas Prieur  (nommé  une  fois  Nicbole  Prieur  de  Yinteaile  ;  de 
Yintimille ,  sans  doute ,  où  il  était  nommé  Nicolao  Priore) ,  de 
Jacques  Hardouin,  de  Gérard  Lion ,  enfin ,  la  galie  Normande 
et  le  galiot  de  Gaen ,  le  Saint-Jame ,  dont  était  maître  Patrice 
Dupuis ,  qui  figurent  tous  à  Tarticle  d  Harefleur. 

La  plupart  de  ces  répétitions  ont  une  cause  assez  aisée  à  de- 
viner. Avant  que  Gyrart  le  barillier  fàt  arrivé  à  Harfleur,  son 
représentant ,  Robert  le  Boutier,  avait  fait  distribuer  aux  galères 
qui  se  trouvaient  réunies  dans  ce  port,  une  portion  de  Tappro- 
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visionnemeut  de  via  qui  leur  revenait  pour  la  campague.  Cet  ap- 
provisionnement devait  être ,  pour  les  plus  grandes  galères ,  de 
cinq  à  deux  tonneaux  de  vin ,  et ,  pour  les  inférieures ,  de  un 
tonneau  et  plus ,  à  un  demi-tonneau.  Si  Ton  rapproche ,  en  ef- 
fet ,  du  dernier  détail  du  compte  de  Gyrart  le  banllier  les  ar- 
ticles qui  concernent  les  navires  de  Rouen  et  d'Harfleur,  on 
verra  que  la  galère  de  Guillaume  Pierre ,  par  exemple ,  reçut  à 
Harfleur,  de  le  Boutier,  un  tonneau  de  vin ,  puis  à  Harfleur  en- 
core, et  de  Gyrart,  deux  tonneaux,  et,  enfin,  un  tonneau  à 
Rouen ,  de  ce  même  Gyrart.  La  galère  de  messire  Henri  fut 
dans  le  même  cas  ;  celle  de  Micholas  Prieur  en  reçut  trois  ;  celle 
de  Hugues  Bonze  en  reçut  trois  aussi  à  Harfleur,  en  deux  fois. . . 
Nous  pouvons  donc  faire  un  classement  des  galères,  en  le  basant 
sur  leur  approvisionnement  de  vin ,  et  nous  aurons: 
Cinquante  galles  et  sept  galiots ,  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Galie     à  5  tonneaux 1 

Galles   à  4  tonn.  et  une  pipe 2 

Galles   à  4  tonn 4 

Galles    à  3  tonn : 5 

Galles    à  2  tonn ' 15 

Galie     à  1  tonn.  2  muys  \ 1 

Galies   à  1  tonn 18 

Galles  à  ^  tonn 4 

Galiot  à  2  tonn 1 

Galiots  à  1  tonn 2 

Galiots  à  ^  tonn 4 

Total 57 

Faut-il  croire,  d'après  ce  relevé  des  galères  équipées  pour  l'ar- 
mée navale  de  1295,  qu'au  treizième  siècle  il  y  avait  huit  espèces 
de  galies ,  et  que  les  galies  auxquelles  nous  voyons  que  Gyrart 
donna  un  demi-tonneau  de  vin ,  par  exemple ,  différaient  beau- 
coup, et  des  galies  à  un  tonneau,  et  de  celle  de  Robin  Chybout , 
qui  prit  un  tonneau,  et  deux  muids  et  demi  de  vin?  Non.  En  l'ab- 
sence de  renseignements  plus  positifs  que  ceux  sur  lesquels  il 
nous  est  permis  de  raisonner,  nous  devons  croire  que ,  pour  des 
causes  difficiles  à  apprécier  aujourd'hui ,  le  nombre  d'hommes 
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embarqués  sur  ces  galies  différa  plus  que  ces  navires  ne  diffé^ 
raient  entre  eux.  On  eut  certainement ,  comme  dans  toutes  les 
armées ,  des  bâtiments  propres  à  aller  observer  et  harceler  l'en- 
nemi  :  les  galiots  durent  avoir  cette  mission  ;  mais ,  outre  ces 
avisos  que  leur  taille ,  inférieure  à  celle  des  galies ,  et  leur  ar- 
mement plus  léger,  désignaient  aux  che&  de  la  flotte  comme 
aptes  aux  fonctions  d'explorateurs  dans  le  beau  temps ,  il  £Gdliit 
pour  les  jours  où  la  mer  devait  ôtre  difficile  aux  bâtiments  à 
rames  d'un  faUde  échantillon ,  quelques  galies  un  peu  fortes , 
mais  cependant  légères ,  portant  plus  de  rameurs  que  de  soldats 
de  garnison ,  moins  disposées  pour  le  combat  que  pour  les  courses 
rapides,  les  fausses  attaques,  et  les  transports  rapides  d'hommes, 
ou  d'ordres  seulement.  Quant  aux  galères. auxquelles  on  donna 
de  cinq  à  quatre  tonneaux  de  vin  ;  quant  à  celles  qui  recurent 
é»  trois  à  d^u  tonneaux ,  elles  ne  devaient  pas  différer  gran- 
dement entre  elles.  Les  premières ,  destinées ,  sans  doute ,  à  por- 
ter les  commandants  de  la  flotte  pendant  le  combat,  et  à  occuper 
le  centre  des  escadres ,  ou ,  comme  on  disait  alors ,  des  cornes 
et  de  la  bataille ,  durent  être  pourvues  du  plus  grand  nombre 
possible  d'hommes  de  guerre^  et  comme  elles  portaient  plus  de 
chevaliers  que  de  simples  soldats ,  les  rations  durent  être  plus 
considérables.  Les  autres ,  destinées  probablement  à  des  chefs 
inférieurs  aux  généraux ,  durent  être  pourvues  en  conséquence. 
Les  nombres  quinze  et  dix-huit ,  qui ,  dans  le  tableau  qu'on 
vient  de  lire  des  galies  de  la  flotte  de  Philippe  le  Bel ,  s'appli- 
quent aux  galères  ayant  reçu  deux  tonneaux,  et  jm  tonneau  de 
vin ,.  me  semblent  significatifs.  Comparés  aux  autres  nombres, 
ils  sont  si  grands  qu'ils  montrent  que  les  galères  auxquelles  ils 
se  rapportent  étaient  le  plus  en  usage.  Les  galères  étaient  donc 
de  deux  classes ,  dont  la  première  pouvait  porter  à  peu  près  le 
double  des  combattants  que  l'on  embarquait  sur  la  seconde.  Le 
nombre  des  rameurs  devait  être  inférieur  dans  la  seconde  classe, 
soit  que  dans  les  galères  de  la  première  classe  on  doublât  les 
hommes  aux  avirons,  soit  que  ces  galères  eussent  quelques 
bancs  de  plus  que  les  autres ,  soit ,  enfin ,  qu'il  y  eût  plu- 
sieurs rames  par  banc ,  comme  dans  les  galères  à  zenzUe  dont 
j'ai  parlé  dans  mon  Mémoire  n^  4.  Nous  verrons  plus  tard  si 
nous  ne  pourrons  pas  faire  connaître  approximativement  la 
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grandeur  des  galles  qui  eurent  part  à  cette  guerre  de  Philippe 
le  Bel  contre  Edouard  I''. 

Si  nous  faisons  pour  les  nefs  ce  que  nous  avons  fait  pour 
les  galles,  nous  trouverons  que  la  flotte  française  de  1 295  comp- 
tait, outre  les  cinquante -sept  galies  et  galiots,  deux  cent 
vingt-trois  nefs  de  plusieurs  grandeurs.  Celle  qui ,  à  ne  la  juger 
que  par  la  quantité  de  vin  que  lui  attribue  le  compte  de  Gyrart 
le  baurillier ,  était  la  phis  considérable ,  appartenait  à  un  nommé 
Chef  de  Moy  (Quief  de  Moy)  ;  mais  est-ce  bien  seulement  à  sa 
grandeur  qu*il  faut  attribuer  les  neuf  tonneaux  qui  lui  furent 
donnés?  Cette  nef  n'était-elle  pas  une  pourvoyeuse  de  l'armée , 
au  moins  pour  le  commencement  de  la  campagne  ?  Je  ne  sais  ; 
mais  je  ne  saurais  admettre  cette  énorme  différence  que  ferait 
supposer  le  rapport  des  chiffres  9  à  1 ,  entre  «  la  nef  Quief 
de  Moy  »,  et  «  la  Jaques  Hardoin  » ,  par  exemple.  Et ,  pour  le 
dire  tout  de  suite ,  les  nefs  auxquelles  on  donna  un  tonneau 
de  vin  dans  cet  armement  n'étaient  pas  les  plus  nombreuses , 
tant  s  en  faut  ;  je  n'en  trouve  que  quatre-vingts,  quand  il  y  en  a 
cent  huit  recevant  de  trois  à  quatre  muids.  Celles-ci  étaient  les 
nefs  communes ,  comme  les  galies  ordinaires  étaient  les  galies 
recevant  un  tonneau  de  vin. 

Parmi  les  nefs  espagnoles  et  portugaises  qui  s'étaient  jointes 
à  celles  de  Flandre  et  de  Normandie ,  on  remarquera  que  la 
SatrUe-Marie ,  de  Portugal ,  capitaine  Domingo  Perez ,  reçut 
cinq  tonneaux  de  vin  ;  le  SarirLorenzo  de  Castro ,  en  reçut  qua- 
tre ;  le  Holoc  de  Bios  en  prit  trois.  Les  j»ept  autres  n'en  prirent 
que  de  un  à  deux.  Toutes  ces  nefs  étaient-elles  donc  grandes? 
J'en  doute.  De  quelle  capacité  pourrait-on  supposer  une  nef 
construite  à  Tineo ,  ce  petit  port  voisin  de  Sant- Ander  ?  Je  ne 
pourrais  le  dire  bien  exactement  ;  mais  je  suis  porté  à  croire 
qu'elle  ne  devait  pas  être  fort  supérieure  aux  nefs  de  Hon- 
fleur,  d'Étretat  ou  de  Weuletet,  qui, ^ pour  cinq,  recevaient 
trois  tonneaux  de  vin  ;  pour  treize ,  huit  tonneaux  ;  pour  six , 
trois  tonneaux.  Pourquoi  la  nef  de  Pietro  Perez  Daxo  reçut-elle 
donc  deux  tonneaux ,  quand  les  nefs  françaises  que  je  puis  re- 
garder comme  ses  égales  eu  grandeur,  ne  recevaient  que  les 
trois  cinquièmes,  les  huit  treizièmes,  ou  la  moitié  d'un  tonifeau? 
Ne  serait-ce  point  que,  ppr  leurs  conventions,  les  Portugais  et  les 
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Espagnols  avaient  droit  à  une  autre  ration  de  vin  que  les  Nor^ 
mands  et  les  gens  de  Flandre?  Accoutumés  au  vin,  on  devait 
leur  en  donner  un  peu  plus  souvent  qu'aux  mariniers  de  Rouen, 
de  Saint-Malo ,  ou  de  Dunkerqne ,  qui  avaient  Thabitude  de  la 
cervoise  et  du  cidre ,  et  qui ,  dans  leurs  nefs ,  pouvaient  bien 
ne  porter  de  vins  que  pour  les  troupes  et  les  seigneurs  embar- 
qués. Les  quantités  de  vin  données  par  Gyrart  aux  navires 
d*£spagne  et  de  Portugal ,  me  paraissent  s^xpliquer  très-bieo 
ainsi  (*).  —  La  NostrorSenora ,  de  Portugal ,  et  la  Santa-Kata- 
rina ,  de  Sant-Ander ,  étaient  les  deux  plus  petites  nefs  de  la 
division  hispano-portugaise  ;  la  Santa-Maria ,  de  Sant-Ander, 
était  la  plus  grande.  — 

C)  Faisons  une  observatioo.  Les  navires  castillans  s'approvisionnaient 
de  vins  et  de  cidre,  au  treizième  siècle,  et  cette  coutume,  Alphonse  le 
Savant  fit  son  possible  pour  la  détruire.  Dans  sa  2*  Partida,  titre  33, 
loi  IX%  il  ordonna  qu*on  supprimât  ces  deux  boissons,  ou  du  moins  qu'on 
en  donnât  fort  peu  aux  hommes  embarqués.  Il  recommanda  l'eau  et  le 
vinaigre,  méfés  à  de  certaines  doses,  comme  la  boisson  la  meilleure,  la 
plus  saine ,  et  aussi  comme  celle  qui  plaisait  le  plus  aux  gens  de  mer  pen- 
dant leurs  repas.  Voici  le  texte  de  la  loi  :  «  £  vinagre  deven  otrossi  levar, 
«  que  es  cosa ,  que  les  comple  mucho,  en  ssus  comeres  :  para  bever  comme  » 
(avec)  «  aqua,  quando  ovieren  gran  ssed»  (soif)...  «  Ca  la  ssidra»  (cidre)  «  eel 
«  vhio,  como  quier  que  los  omes  la  aman  mucho  »  (bien  que  les  hommes  les 
aiment  beaucoup)  «  que  sson  cosas  que  embargan  el  sseso ,  lo  que  non  con- 
«  vieae  en  ninguna  manera,  a  los  que  han  de  guerrear  sobremar  :  por  ende  • 
(c'est  à  cause  de  eela,  d'où)  «  los  antigos  »  (nos  anciens)  «  defeDdieron,qoe 
«non  troxiesse» estos  beveres  atales,  en  lasgrandas  guerras,,tambien  de 
«  mar  como  de  tierra  :  e  nin  otro  que  embargasse  los  ssesos  à  los  omes  »  (et 
rien  autre  qui  troubla  la  raison  des  hommes).  —  Si ,  dans  l'armement  fait 
aux  ports  de  Normandie,  en  1295,  on  ne  suivit  pas  à  la  lettre  les  pres- 
criptions d'Alphonse,  on  eut  égard  sans  doute  à  la  différence  des  climats, 
et  Ton  accorda  aux  Espagnols  et  aux  Portugais  plus  de  vin  pendant  leur 
navigation  dans  l'Océan  et  la  Manche  d'Angleterre,  qu'on  ne  leur  en  au- 
rait accordé  pendant  une  campagne  en  Syrie,  ou  en  Grèce.  On  voit,  au 
reste,  par  les  faibles  rations  de  vin  passées  à  chaque  navire  tant  français 
qu'espagnols ,  ou  portugais,  que,  dans  la  crainte  de  favoriser  l'ivresse  des 
matelots  et  des  combattants,  on  réduisit  chaque  homme  à  ne  goûter  du 
vin  que  rarement,  deux  fois  par  semaine,  ou  quand  le  temps  serait,  ou  très- 
froid  ou  très-humide.  La  comparaison  que  l'on  pourra  faire  entre  la 
coutume  établie  par  une  loi  qui  dut  être  écrite  vers  1270,  et  celle  qui ,  en 
France  comme  en  Angleterre,  il  y  a  trente  ans  encore,  était  en  vigueur 
à  bord  des  vaisseaux,  où  Ton  faisait  une  distribution  de  vin  et  d'eau«de-vir 
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Il  e8t  évident  que  le  vin  n'était  pas  la  ration  quotidienne  de& 

hommes  embarqués ,  et  que  le  règlement  de  l'armée  navale  de 

Philippe  n'avait  pas  un  article  aussi  favorable  aux  mariniers  et 

aux  hommes  d'armes  que  l'était  celui  des  statuts  du  couvent  de 

Gorbi  aux  moines  picards  :  «  de  potu  autem  quoîidie  detur  mo^ 

«  dius  dimidiiASy  id  est,  sextaria  octo.  »  (Voir  du  Gange  voce  : 

fnodius).  La  cervoise  qu'on  embarquait,  ainsi  que  le  prouve 

la  phrase  «  pedis  quattior  de  cerviagis ,  »  du  marché  de  Pierre 

d'Oria  (voir  Mémoire  n**  7,  p.  Ï15  ci-après 'i;  la  cervoise  devait 

être  distribuée  aux  équipages  et  aux  passagers  plus  fréquemment 

que  le  vin.  Quant  au  cidre ,  il  fai^t  partie  des  rations ,  car  dans 

le  compte  de  Gyrart  on  trouve ,  au  premier  article  despenses  : 

«  Item  pour  ce  «  des  et  pour  osiers  pris  à  Hareflen  pour  lier  ces 

«  vins  et  des  sydres  aucuns.  Ix.  sols  ;  jtem  pour  les  depans  des 

«  valiez  qui  emplirent  les  vins  et  les  sydres.  xij.  sols...  jtem 

«  pour  les  depans  des  valiez  qui  gardèrent  les  vins  à  Hareflen 

«  et  les  sydres.  xl.  s.  » 

Connaissant  les  quantités  de  vin  embarquées  sur  la  flotte  dont 
nous  savons  que  Gyrart  le  barillier  fut  l'approvisionneur ,  et  le 
nombre  des  bâtiments  que  nous  avons  relevé  du  compte  de  ce 
fournisseur ,  nous  serait-il  possible  de  fixer,  à  peu  près,  le  nom- 
bre d'hommes  qui  entra  dans  l'armement  fait  dans  les  ports  de 
Normandie,  en  1295 ,  et  la  ration  de  vin  de  chaque  homme? 
peut-être.  Essayons. 

La  convention  passée  entre  Andouin  Huglaci  de  Hegrenes , 
procureur  d'Éric,  roi  de  Norwége,  et  Symon,  évéque  de  Paris, 
représentant ,  avec  Théobert ,  évéque  de  Dôle ,  le  roi  de  France 
Philippe  lY  (voir  ci-dessus  p.  294),  fait  connaître  que  le  roi  Éric 
s'engagea  à  fournir,  à  titre  de  secours ,  au  prix  de  trente  mille 
livres  sterling ,  pour  aider  le  roi  de  France  dans  sa  guerre  contre 
Edouard  r*" ,  deux  cents  galies  et  cent  grands  navires ,  avec  cin- 
quante mille  combattants. 
Si  nous  répartissons  les  cinquante  mille  hommes  sur  trois 

avant  le  combat,  pour  animer  les  hommes,  sera- 1- elle  en  faveur  d*un 
siècle  qui  se  vante  tant  de  ses  lumières  et  de  sa  sagesse  ?  Les  législateurs 
de  ce  moyen  âge  qu*on  appelle  barbare  voulaient  que  les  combattants 
fussent  de  sang-froid  avant  d'en  venir  aux  mains,  afin  quMls  ne  dussent 
rien  de  leur  courage  qu'à  leur  propre  énergie.  Pas  si  barbares! 
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cents  navires ,  qu*on  peut  supposer  éganx  entre  eux ,  eu  prenant 
une  moyenne  âitre  les  grands  et  les  petits ,  les  nefs  et  les  galies, 
nous  aurons  pour  chaque  navire  166  honunes  |.  Nous  devons 
croire  que  si  Philippe  demanda  au  roi  de  Norw^e  1 66  hommes 
par  vaisseau  et  galère  y  il  ne  pourvut  pas  moins  bien  les  bâti- 
ments de  sa  flotte  de  Normandie.  En  admettant  cette  hypothèse, 
qui  n'est  pas  aussi  rigoureuse  que  je  le  voudrais ,  et  en  multi- 
pliant 280 ,  nombre  des  nefs  et  galies  portées  au  «Hnpte  de  Gy- 
rart  lebarillier,  par  166  |,  ndhs  verrons  que  l'armement  en 
rameurs  et  combattants  fut  d'environ  46,600  hommes.  Voilà 
pour  la  force  de  l'armée. 

En  additionnant  les  différentes  sommes  qui  se  trouvent  après 
chacun  des  articles  du  compte  de  dépense  en  vin ,  dressé  par 
Gyrart  ;  en  y  ajoutant  les  vins  fournis  à  messieurs  Jean  et  GuO- 
laume  d'Harcourt,  et  de  Montmorency,  sans  oublier  les  58  ton- 
neaux dordiale,  et  de  vin  français  qui  furent  donnés  à  messieurs 
Fouquaut  du  Melle,  Bobert  de  Mortemer,  Michel  de  Navarre, 
Raoul  de  Meullant  et  autres  chevaliers ,  par  un ,  trois  ou  quatre 
tonneaux  (apparemment  selon  leur  importance  dans  l'armée), 
nous  aurons  un  total  de  536  tonneaux  de  vin. 

Or,  il  résulte  d'un  «  Rapport  des  jaugeurs  de  la  ville  de 
Paris  fait  à  nos  seigneurs  des  comptes ,  le  26  juillet  1 33D  » 
(voir  du  Gange  voce  :  modim),  que  :  «  un  tonnel  françois  »  de- 
vait contenir  6  muids  à  la  mesure  de  Paris.  Les  536  tonneaux 
représentent  donc  3,216  muids.  Le  muid  contenait  16  septiers, 
ainsi  que  le  prouve  le  passage  du  statut  de  Gorbi  cité  plus  haut, 
p.313.Les  3,216  muids  font  donc  51,456  septiers,  ou411,648 
pintes,  ou  1,646,592  quarts  de  vin.  Le  quart,  ou  23  centilitres, 
de  vin  est  la  ration  actuelle  des  marins  fhmçais.  Divisons  main- 
tenant par  46,600,  nombre  des  hommes  embarqués  sur  la  flotte 
de  Philippe  le  Bel,  ces  1,646,592  quarts,  nous  aurons  pour 
quotient  34  et  une  fraction. 

Si ,  du  commandant  en  chef  au  dernier  des  soldats  et  des  ma- 
riniers ,  chaque  homme  ayait  eu  la  même  ration ,  Fapprovision- 
nement  des  navires ,  fait  par  Gyrart ,  aurait  fourni  à  peu  près 
34  quarts  de  vin  par  homme.  Mais  les  chevaliers  avaient  cer- 
tainement plus  que  les  mariniers,  les  hommes  d'armes,  les 
écuyers  et  les  servants  ;  en  réduisant  donc  la  part  de  ceux-ci 
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dans  la  somme  des  rations  à  32 ,  nous  verrons  que  les  combat- 
tants vulgaires ,  les  matelots  et  les  rameurs,  ne  durent  avoir  que 
deux  quarts  de  vin  par  semaine ,  le  dimanche  probablement  et 
le  jeudi.  Void  sur  quoi  je  fonde  ce  dernier  calcul  : 

Chaque  année ,  la  campagne  contre  Edouard  devait  être  de 
quatre  mois ,  de  mai  en  septembre  ;  nous  voyons  en  effet  que  le 
roi  de  Norw^e  s'engageait  envers  Philippe  :  «  per  quatuor  men- 
«  ses  annis  singulis  durante  guerra  {*)  »  ;  nous  lisons  ensuite  : 
«  Idem  Fronde  rex  annis  singuUi  infra  médium  mensem  martii 
<*  predicto  domino  Noru>egie  régi  significare  debebit  quod  subsi- 
«  dîiim  ipse  Francie  rex  tempore  vemali  sequenti  iuxta  près- 
^  criptam  formam  habere  voluerit  ab  eodem  ;  idemque  dominus 
«  noêter  rex  Norwegie  illud  parare  tenebitur  ut  $it  promptum 
«  in  omnibus  prima  die  mensis  mai  subs^uentis.  »  Si  la  flotte 
auxiliaire  de  N  orwége  rentrait  dans  ses  ports  au  commencement 
de  septembre  (et  l'on  a  vu ,  par  les  prescriptions  des  lois  ancien- 
nes ,  citées  {dus  haut,  page  262,  que  la  navigation  était  interdite 
eu  effet  aussitôt  que  venait  la  mauvaise  saison),  il  est  à  présumer 
que  la  Hotte  française  levait  sa  croisière ,  à  la  même  époque ,  les 
Anglais  devant  également  rallier  les  havres  de  sûreté  où  ils  pas- 
saient rhiver.  Gjrart  le  bariUier  dut  donc  traiter  pour  les 
quatre  mois  de  navigation  possible ,  comme  avait  traité  Andouin 
Huglad ,  au  nom  d*Éric  le  Norwégien.  Or,  nous  avons  vu  que , 
sur  le  marché  de  l'approvisionnement ,  déduction  faite  des  vins 
de  Gyen,  de  Dreux,  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Poursain  (**),  es- 

{*)  Ce  terme  de  quatre  mois  pour  les  contrats  de  nolis  était  assez  gé- 
néral. Capmany  dit ,  p.  68,  t.  III  des  Memor.  Mstor. ,  qu'il  résulte  des 
Ordonnances  du  roi  don  Pèdre  que  les  campagnes  «  no  pasaban  de  quatre 
«  meses,  pues  ordinariamente  los  salaries  y  pagas  se  ajustaban  à  este 
«  respecte,  y  à  este  mismo  se  hacian  las  provisiones  de  vino,  agua,  biz- 
«  cocho  (biscuit)  y  menestras,  que  las  costeaba  et  erario.  »  Le  document 
que  j'imprime  à  la  suite  de  ces  Remarques,  —  Marché  passé  au  nom  de 
Philippe  de  Valois  avec  des  armateurs  de  Marseille  et  de  Nice,  pour  le 
nolis  de  cinq  galères,  —  montre  que  le  terme  des  quatre  mois  n'était  pas 
invariable,  s'il  était  d'usage.  Philippe  traitait  en  effet  pour  six  mois,  à 
partir  du  milieu  du  mois  de  mai  1335.  Cependant ,  au  bout  de  trois  mois, 
rengagement  pouvait  être  rompu  de  la  part  de  l'amiral  commandant  les 
galères,  sauf  les  indemnités  accordées  aux  armateurs. 

(**)  J'ai  fait  de  vains  efforts  pour  savoir  ce  que  c'était  que  le  vin  dor- 
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sentiellement  réservés  à  la  consommation  des  chefs  de  l'armée  et 
des  chevaliers ,  32  rations  pouvaient  être  attribuées  à  chaque 
honmie  ;  ce  nombre  32 ,  répondant  à  autant  de  jours ,  et  divisé 
par  4 ,  nombre  des  mois  que  put  durer  Tarmement ,  donne  par 
homme  huit  rations  par  mois  ou  deux  rations  par  semaine , 
conmie  je  rétablissais  à  Tinstant. 

La  ration  étant  connue,  ne  pourrions-nous  pas  en  déduire  main* 
tenant ,  avec  quelque  précision ,  les  grandeurs  de  quelque&-unes 
des  nefs  et  galies?  Par  exemple:  1 66 1  n'est  qu'un  nombre  moyen 
qui  ne  peut  convenir  ni  à  la  nef  de  Bernier  Marescot ,  laquelle 
ne  reçut  qu'une  pipe,  ou  un  demi-tonneau  de  vin,  ni  à  la  nef  de 
Guillaume  Rose  qui  prit  «  i.  tonnel.  il  muy  et  xiiij  sextiers;  » 
ni  aux  galies  qu'on  approvisionna  de  2  'tonneaux.  Pour  chacun 
des  navires  il  faudrait  faire  un  compte  à  part;  mais  il  nous  suf- 
fira de  calcider  les  équipages  des  navires  à  2  tonn.,  à  1  tonn.,  à 
^  tonn.,  les  autres  n'étant  que  des  exceptions. 

Un  demi-tonneau,  ou  une  pipe  de  vin,  contenait  1 ,536  rations 
à  un  quart  l'une  ;  ce  qui  faisait  384  rations  par  mois ,  ou ,  à  2 
quarts  par  semaine ,  48  rations.  Le  navire  qui  recevait  un  demi- 
tonneau  de  vin  pouvait  donc  avoir  48  hommes.  Celui  qui  rece- 
vait un  tonneau  de  vin  pouvait  en  avoir  96  ;  les  galies  à  deux 
tonneaux  de  rations  pouvaient  en  avoir  192.  Quant  à  la  nef  de 
Guillaume  Rose,  que  je  nommais  à  l'instant,  elle  avait' d'équi- 
page et  de  passagers  1 1 4  honunes ,  à  en  juger  par  ses  rations 
d'un  tonneau ,  un  muid  et  huit  septiers  de  vin.  S'il  ne  fallait  pas 
regarder  la  nef  de  Chef  de  Moy  avec  ses  9  tonneaux  de  vin , 
comme  une  pourvoyeuse ,  ainsi  que  je  le  crois ,  il  faudrait  lui 
donner  864  hommes  d'équipage  et  de  troupes  embarquées.  Nous 
avons  vu  saint  Louis  revenir  de  la  terre  sainte  sur  une  nef  por- 
tant huit  cents  pèlerins,  nous  avons  vu  des  nefs  porter  mille 
et  quinze  cents  hommes  (  consulter  le  Mémoire  précédent  )  ; 
les  864  hommes  de  «  la  nef  Quief  de  Moy  »  ne  sauraient  donc 
nous  étonner,  si  nous  méconnaissions  l'usage  auquel  étaient  des- 
tinés les  navires  armés  par  ordre  de  Philippe  le  Bel.  Une  nef 
aussi  grande  que  le  ferait  supposer  un  pareil  équipage ,  aurait 


(liale  souvent  cité  par  uotre  document.  Toutes  mes  recherches  oqt  été  sans 
résultats. 
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été  impropre  au  service  de  croisière  le  long  des  côtes,  service 
qui  veut  des  bâtiments  facilement  maniables.  Il  n'est  pas  abso- 
lument impossible  cependant  qu'une  très-grande  nef  ait  fait 
partie  de  la  flotte  franchise  de  1295  ;  mais  comment  n'y  en  au- 
rait-il eu  qu'une  de  cette  espèce?  Le  navire  de  Chef  de  Moy 
était,  fort  probablement,  une  nef  à  96  ou  100  hommes  d'équipage 
et  d'embarquement ,  portant  huit  tonneaux  de  vin  à  distribuer 
à  la  flotte ,  ou  pour  une  circonstance  prévue ,  ou  pour  un  besoin 
qu'un  événement  pouvait  faire  naître. 

Les  nefs  de  Portugal  et  d'Espagne ,  si  elles  portaient  autant 
d'hommes  que  pourraient  le  faire  croire  leurs  rations  exprimées 
par  un ,  deux,  trois ,  quatre,  et  cinq  tonneaux  de  vin ,  avaient 
96,  192,  288,  384,  et  480  matelots  ou  soldats  embarqués. 
Assurément ,  il  n'y  a  rien  la  qui  répugne  à  la  raison  ;  mais  cette 
différence  de  grandeur  entre  les  navires  normands  et  ceux  de  la 
Péninside  m'étonne.  Je  persiste  à  croire  que  les  matelots  et 
soldats  du  Midi  buvaient  beaucoup  plus  de  vin  que  ceux  du  pays 
où  le  cidre  avait  une  grande*  faveur ,  et  qu'ils  avaient  au  moins 
quatre  rations  quand  les  Normands  et  les  gens  de  Flandre  n'eu 
avaient  que  deux.  • 

Je  reviens  maintenant  apx  galies  de  la  flotte  de  Philippe  le 
Bel.  Bien  dans  le  compte  de  Gyrart,  hors  les  rations  de  vin 
fournies  à  chaque  galère ,  ne  peut  m'aider  à  déterminer  leur 
force.  Nous  avons  vu  que  le  plus  grand  nombre  reçut  1,  et  2 
tonneaux  ;  une  en  prit  5  ;  deux  en  reçurent  4  et  une  pipe  ; 
quatre  en  prirent  4  ;  cinq  en  prirent  3  ;  enfin  quatre  galies  et 
quatre  galiots  ne  reçurent  qu'un  demi-tonneau,  ou  trois  muids. 
Si  je  dois  compter  les  rations  des  combattants  des  galères  sur 
le  même  pied  que  celles  des  combattants  affectés  aux  nefs  ,  — 
et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  faire  une  différence  entre  elles, 
—  les  galiots  et  les  plus  petites  galies  devaient  porter  48  hom- 
mes; les  galies  à  un  tonneau  de  ration  :  96  hommes  ;  les  galies 
à  2  tonn.  :  192  ;  celles  à  3  tonn.  :  288  ;  celles  à  4  tonn.  :  384  ; 
celles  à  4  ^  tonn.  :  432  ;  enfin  celle  qui  prit  5  tonn.  :  482. 
Des  galères,  porter  de  380  à  480  hommes,  cela  peut  paraître 
excessif  ;  cependant  cela  n'est  pas  contraire  à  toutes  les  données 
de  l'histoire.  N'avons-nous  pas  l'exemple  de  la  ^ie  du  comte 
de  Japhe ,  qui ,  au  rapport  de  Joinville ,  «  avoit  bien  trois  cents 
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nageurs  ?  »  Or ,  outre  les  nageurs ,  qui  étaient  combattants ,  il 
y  avait  aussi  des  arbalétriers ,  et  les  hommes  d*armes  de  ce 
chevalier  qni  arriva  si  noblement.  (Voir  Mémoire  n^  4 ,  p.  477, 
1"  vol.  de  YÀrehéol.  Nav.)  Mais  il  faut  remarquer  que  le  comte 
de  Jaffa  était  un  magnifique  seigneur ,  et  que  sa  galie,  qui  n'é- 
tait certainement  pas  de  subtilibus ,  mais  de  grossis ,  était  sinon 
unique  dans  la  flotte  chrétienne ,  du  moins  une  des  galies  ei- 
ceptionnelles.  Je  crois  toutefois  que  si  elle  portait ,  outre  sa 
chiourme ,  70  à  80  hommes ,  elle  était  très-fortement  armée. 

Joinville  mentionne  une  galie  génoise  de  la  soute  de  laquelle 
montèrent ,  à  un  coup  de  sifflet  du  capitaine ,  «  quatre-vingts 
arbakstriers  bien  appareillés.  »  Cette  garnison  d'hommes  ayant 
Tarbalète  fait  supposer  une  galère  d'un  rang  supérieur  à  celui 
des  galères  subtiles  ordinaires ,  bien  qu'entre  ces  arbalétriers  il 
faille  compter  un  certain  nombre  de  matelots  armés  avec  les  ar- 
balètes appartenant  à  la  galère,  et  entrant  dans  son  armement. 

«  Ne  tarda  gueres ,  »  dit  ailleurs  le  bon  sénéchal  de  Cham- 
pagne ,  «  que  nous  veimes  venir  quatre  galies  du  soudanc  là  où 
«  il  avoit  bien  mil  homes.  »  Ces  quatre  galères  étaient  moins 
grandes  que  celles  du  comte  de  Jaffa ,  car  en  les  supposant  toutes 
égales  entre  elles ,  chacune  portait  250  hommes. 

J'ai  mentionné,  Mém.  n""  4,  p.  353  du  1'*^  vol.  decet  ouvrage, 
les  cinq  galères  nolisées  par  Philippe  de  Valois ,  en  1335 ,  poar 
la  croisade  qu'il  projetait  de  faire  l'année  suivante  ;  et ,  en  rap- 
portant les  termes  de  ses  conventions  avec  les  patrons  des  ga- 
lies, j'ai  montré  que  chacun  de  ces  navires  devait  porter  174 
rameurs  ;  il  devait  avoir,  en  outre,  1 2  arbalétriers,  indépendam- 
ment des  chevaliers  que  le  roi  pouvait  y  embarquer ,  nombre 
qu'on  ne  saurait  guère  porter  au-dessus  de  80  ou  100.  Ces 
galies ,  dont  j'ai  démontré  l'importance ,  étaient  de  la  grandeur 
de  celles  du  Soudan,  beaucoup  moins  grandes  que  celles  du  noble 
comte  de  Jaffa,  et  probablement  de  l'espèce  de  celles  que,  dans  le 
c(Mnpte  de  Gyrart  le  barillier ,  nous  voyons  portées  à  la  distribu- 
tion de  trois  ou  quatre  tonneaux  de  vin.  Quanta  lagalieqni  reçut 
cinq  tonneaux ,  c'est-à-dire ,  les  rations  de  482  hommes ,  pour 
quatre  mois ,  faut-il  la  comparer  à  l'une  de  celles  dont  parle 
en  ces  termes  jun  décret  du  12  mars  1334 ,.  rendu  par  le  sénat 
de  Venise  :  «  Quod  quam  dtius  fieri  poierit  pareniur  duo  ligna. 
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«utitim  de  remis  centum^  aitud  octoginta?  »  Une  galère,  un  /t- 
gnum  de  teriis ,  comme  disaient  les  Génois ,  de  100  avirons ,  et 
une  autre  de  quatre-vingts,  j*ai  dit  ailleurs  quels  navires  cela  . 
pouvait  être  (pag.  355  du  Mémoire  cité  ci-dessus)  ;  il  n'y  a  certes 
aucune  raison  absolue  pour  que  la  galie  dont  Jehan  le  Courtois 
était  maître  n*eàt  pas  quatre-vingts,  ou  cent  avirons  rangés  à  la 
zenzilc ,  et  ne  fût  pas  anal(^e  à  celle  du  comte  de  Jaffa ,  ou  à 
ces  grands  ligna  dont  le  Vénitien  Carlo  Antonio  Marin  fait 
mention,  d'après  le  livre  Mixtomm.  On  pourrait  s'étonner 
pourtant  qu'une  galère  d«  ces  proportions  eût  fait  partie  de  la 
flotte  de  Philippe  le  Bel  sans  que  les  chroniqueurs  eussent  pris 
soin  d  enregistrer  son  nom  et  de  parler  de  ce  navire  peu  ordi- 
naire. Je  ne  donne  pas,  toutefois,  ce  silence  des  historiens 
comme  un  argument  bien  fort  contre  Texistence  réelle  d'une 
galie  qui  aurait  eu  cent  rames,  et  qu'on  aurait  vue  dans  les 
eaux  de  HarOeur  et  de  Rouen ,  parce  que  je^  ne  me  dissimule 
point  que  Joinville  aurait  fort  bien  pu  ne  point  parler  de  la 
galie  aux  trois  cents  rameurs  qu'il  décrit  avec  complaisance ,  si 
elle  n'avait  pas  appartenu  au  «  cousin-germain  le  conte  de 
Monbeliart  » ,  le  comte  de  Jaffa,  «  du  lignage  de  Joinville.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  et  en  admettant  que  la  galie  commandée  par  Jehan 
le  Courtois  eût  trois  cents  hommes  de  chiourme,  dix-huit  ou 
vingt  officiers,  et  cinquante  arbalétriers,  il  ne  sera  pas  difficile 
d'admettre  qu'en  homme  d'armes ,  le  commandant  de  la  flotte , 
s'il  mit  sa  bannière  sur  ce  bâtiment ,  se  fût  fait  suivre  à  bord 
de  1 10  chevaliers ,  écuyers ,  servants ,  etc. 


COMPTE  DE  JEAN  ARRODE  ET  DE  MICHEL  GASGOING. 

«  Compatus  Johannis  Arronde  et  Michaelis  Gascoing  de  Navarra 
pro  expensls  seu  misiis  factis  apud  Bnig.  pro  navigio  Flandrie,  fa- 
ctos  die  dominica  post  festum  beati  Bartholomei  anno  dm.  M*'  CG" 

xcvr  (').  » 

(*)  C'est^-dire,  le  dûnanche  20  aoCit  1296.  On  remarquera  qu'il  y  a  entre  la  date 
de  œ  titre  la^  et  celle  du  titre  français  qui  suit»  une  dilTérenoe  d'une  année  ;  le 
premier  porte  1296 ,  et  l'autre  1295.  Cette  différenoe  s'explique  tout  naturellement. 
Le  titre  français  mentionne  l'année  où  Ait  fait  l'armement  de  la  flotte  (le  navire)  de 
Flandre;  le  titre  latin  mentionne  le  jour  et  l'année  où  (Vit  arrêté  le  compte  des  four- 
nisseurs par  les  clercs  qui,  sur  la  pièce  originale,  écrivirent  ce  titre  au-dessus  du 
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G*est  le  coDte  Jehan  Arrode  (')  et  Michel  Gascoing  de  Navarrf 
des  receptes  et  des  mises  qu'ils  ont  fêtes  ou  non  du  roy  pour  le  navire 
de  Flandres  fet  à  Bruges  en  l'an  mil  OC.  Ilir^.  et  quinze  (').  » 

«  C'est  la  recepte  que  les  diz  Jehan  et  Michiel  ont  fête  pour  les  dites 
besoingnes. 

«  Par  Frédéric  et  par  Gautier  Loth  : 

«  Primo ,  de  Biche  quant  ils  partirent  de  Paris  pour  aller  à  Bruges 
en  la  dite  besoiugne  pour  leur  despens G  ft  toum.  (3). 

Item.  Ledit  Jehan  et  ledit  Michel  reçurent  par  Fredryc  et  par  Gau- 
tier Loth  à  Arras  et  à  Bruges.  — XL",  ft  tourn. 

Item.  Ledit  Jehan  reçut  pour  la  besotogne  meesme  à  Bruges  et  de 
Fredryc im-". G. iiii".  VIII  ft  irm.s.  id.  toum. 

Item.  De  fourreures  et  pour  drap  pour  mons*^.  de  Montmoraney 
par  les  procureurs  du  dit  Biche G.  II  s.  i  d.  toum. 

Item.  De  la  vente  de  fer  de  fust  de  viez  trez  (^)  et  de  viez  ancres 
vendues  par  Bernard  de  S'.  Jehan LXX  ft.  II  s.  III  d. 

Item.  De  LXIII-ft.  de  micaille  d'arain  qui  issi  d'empenner  les 
quarriaus  (')  :  XXHl  s.  IJI  d. 

véritable.  Cette  circonstance  explique  pourquoi  ce  document  a  deux  titres,  et  pour- 
quoi l'un  d*etix  est  en  latin,  quand  Tautre,  comme  le  reste  de  la  pièce ,  est  en 
langue  vulgaire.  Dans  le  compte  de  Jean  Arrode  (Arronde  est  une  Taute  de  celui 
qui  inscrivit  en  tète  de  cette  pièce  la  phrase  à  laquelle  se  rapporte  la  présente  note), 
tout  ce  qui  est  de  rédaction  latine,  fut  ajouté ,  en  1296,  par  les  clercs  chaiigés  de 
vérifier  et  d'arrêter  ce  compte. 

(')  Ce  Jehan  Arrode  était  prévôt  des  marchands  de  Paris,  en  1289 ,  comme  on  le 
voit  par  une  ordonnance  relative  aux  boulangers ,  Livre  des  métiers ,  pag.  350 
(Collection  des  Documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France;  Parla,  1837).  11 
était  prévôt  «  de  la  marchandise  de  l'yaue  de  Paris  »  en  1291 .  Il  y  avait  vers  la  même 
époque  une  ruelle  appelée  «  la  ruelle  de  Nicolas  Arrode  ».  —  Michel  le  Gascoing  était 
probablement  celui  que  nous  avons  vu  figurer  ci-dessus,  p.  306,  parmi  les  chevaliers. 

(>)  L'original  en  parchemin  est  à  la  bibliothèque  du  roi,  fonds  de  Clairambault, 
vol.  9  des  Mélanges,  fol.  185  et  suiv. 

(3)  Environ  1,700  fr. ,  d'après  le  calcul  de  réduction  des  livres  tournois  en  francs 
donné  par  M.  le  marquis  de  Yilleueuve-Trans ,  dans  son  Histoire  de  saint  Louis , 
tome  1%  pag.  93. 

(4;  De  vieilles  voiles.  Trez  (trefs)  est  pris  ici  dans  le  sens  général  qui  donna  trf- 
vier  (ouvrier  en  voiles),  et  non  dans  L'acception  particulière  de  trefs,  voUes  carrées. 
(Voir  Mémoire  n"  3,  p.  177,  1"  vol.  de  cet  ouvrage.) 

(^)  Ce  détail  fait  connaître  que  les  traits  gros  et  lourds  ,*  appelés  carreaux ,  qui 
étaient  lancés  par  certaines  machines  de  guerre,  avaient ,  à  l'extrémité  de  la  liampe 
opposée  au  fer,  des  ailes  d'airain.  Les  traits  ordinaires  d'arbalètes  étaient  empennés, 
c'estMire,  garnis  de  plumes  : 

Cruellement  atteint  d'une  flèche  empennée 

(  U  FonUlnc .  Ht.  Il ,  fable  ej; 

les  carreaux  étaient  empennés  de  bandes  de  cuivre;  leur  fer  était  pyramidal. 
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Item.  Le  ditMicfaiel  reçut  de  mestre  Jehan  de  l'Hospital...  XIX^  &. 

Item.  Poor  rechange  de  VIII'.  L  &.  de  gros  touni.  par  Pierre  Ha- 
leboQle  XXX  .ft.  pariais,  le  cent  ;  XII**.  xv .  par  &  valT  m^  XVIII  fb. 
irx  8.  toom. 

Item.  Pour  change  de  gros  toum.  et  d'autre  monnoie  par  menues 
parties  UII".  ft.  XXY  s.  Somma  pour  change  IIIP.  ft  toum. 

Item.  Pour  la  vente  des  armeures  qui  ftirent  livrées  aux  soudolers 
en  paiementde  leurs  gages  :  V"  .niIMIII".XVIII  ft. Vs.VIII  d. 

Somme  pour  toute  la  recepte  Lr.YUP'.III  Ib  IX  s.III  d.  toum.  » 


«  C'est  le  compte  Jehan  Arrode  et  Michiel  de  Navarre. 

Pour  XII*^  et  XIX  verges  dyf  prestes  pour  fere  arbalestes  XVIII  ft 
XVm  s.  II  d.  toum. 

Pour  bastons  cruz(')  et  pour  arbrez  pour  arbalestes  dont  iliot  (*) 
\^ .  VIII"  et  XII  qui  coustèrent  VIII". VIII  fb  XIX  s.  VI  den. 

Item.  Pour  XYin^'-UII"  et  V  arbalestes  que  fêtes  que  achetées  : 
V^  LXV  ib.  Vins,  et  X  d.  ft. 

Item.  Pour  noiz  à  arbalestes  IIU  &  lUI  s. VI  d. 

Item.  Pour  clés  et  pour  estriers  de  fer  pour  arbalestes  XXXV  fb 
XI  s.  X  d. 

Item.  Pour  Xn^.IU.  hance  primes  (^),  pour  XIII  tours  et  pour 
CXII  apuiax  à  arbalestes  im^.Xim  ft  X  s.  v  d. 

Item.  Pour  XL  espringales  granz  et  petites  (')  que  fêtes  que  ache- 
tées VMni".XIII  ft  VI  d.(«). 

Item.  Pour  femele  de  chanvre  (')  pour  fere  cordes  à  arbalestes  pe- 
sant XU«.LIin  Ib.  qui  ooustent  LXI  Ib  XVs.I  d. 

(<)  Creux. 

0)  Il  y  eut. 

())  n  résulte  de  ce  détaU  qu'une  aitialète  revenait  alors  à  ô  fr.  15  c.  environ  de 
notre  monnaie.  Sans  doute,  c'est  seulement  du  bois  de  l'aitmlète  qn'U  doit  être 
question  dans  cet  article. 

(4)  Hauss^ieds  y  machines  à  jet.  Voir  D.  Carpentier. 

(5)  Espèces  de  balistes  qui  lançaient  des  traits  appdés  musehettœ  en  latin,  et 
numchettes  en  vieux  irançais.  Voir  du  Cange ,  voce  :  Muschetta  (d'où  :  mousquet), 

(<)  Ciiacune  de  ces  espringales  revenait  donc  à  peu  près  à  15  liv.  toum.,  ou  255  fr. 
de  notre  monnaie. 

(7)  Le  chanvre  feméUe  était  la  matière  dont  on  se  servait,  au  treizième  siècle,  pour 
faire  les  cordes  les  plus  fortes,  témoin  cet  article  des  statuta  Meusiliœ,  qui  défen- 
dait aux  cordiers  de  faire  les  gomènes,  les  amarres  de  proue,  les  amans  et  les 
estes  (voir  Mémoires  n*"  5,  6  et  7)  d'un  autre  chanvre  que  le  chanvre  femelle  (nUi 
de  cannabo  femello), 

II.  21 
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Item.  Pourxiijet  lxiii  bandrez  (•)  :  VHI^.X  ft  XIIÏI  s. VI  d. 

Item.  Pour  VI'.LXVI-.II'.LVIII  quarriax  que  à I  pié  à  II  piez, 
à  tour  et  à  espringales  (•)  XXVI'. XXVffl  Ib  XVUI  s.  lU  d. 

Item.  Pour  V^  LXV  caches  (')  à  mettre  quarriax  LXXVI  fk  IX  s. 
Vind. 

Item.  Pour  XI  ^  et  XXVI  caroois  à  porter  quarriax  :  XXX  ft  XIIK  s. 
VU  d. 

Item.  Pour  VI'^.II^  et  IX  targes  et  escuz  :  IX^.LVIII  fb  VII  s. 
XI  d. 

Item.  Pour  II».  VHP. LUI  bacinez  (*)  :  VIP.LXVHI  ft  VII  d. 

Item.  Pour  IlIIin. V^"  et  xi.  cotes  gambeisiées  ^  XXV^".  LXX.  ft. 
x.  s.  IX  d. 

Item.  Pour  VIP.LI.  père  de  gantelez  que  de  fer  que  de  balaine 
Xin^.xi.v.s.VIIId. 

Item.  Pour  mil  IIP.LXXIIII.  gorgieres  et  braderesque  pourpoin- 
tes  n  que  de  fer.  LVI.&.  V.s.xi.  d. 

Item.  Pour  XIIl".IIir.IIII".XV.  que  lances  que  fers  de  lances  : 
VI. XXV. ft  XVI. s.  II  d.        ^ 

Item.  Pour  XIXMIIl".  et  IX  que  haches  que  pafties  (')  IIU'. 
LXVffl.ft.ix.s.IIIId. 

Item.  Pour  II-.etLXVII.  plates  de  fer.  IIII". VIP. XXXVI. ft. 
Xim.s.V.d. 

(')  Baudriers. 

(*)  Carreaux  tant  pour  les  arbalestes  à  un  pîed ,  à  deux  pieds  et  à  tour ,  que  pour 
les  espriugales. 

(^)  Coches.  C'était  une  bande  de  fer  qui  garnissait  la  noix  de  l'ailMlète ,  et  se 
coudait  à  un  certain  endroit,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  donnée  par  le  père 
Danid ,  pag.  306 ,  tome  1^  de  son  Histoire  de  la  milice  Jrançaisê  ;  Amsterdam , 
1724. 

(*)  Espèce  de  casques,  dont  chacun  revenait  à  4  fr.  50  c.  environ  de  notre  mon* 
naie. 

(^)  Cottes  bourrées  an  dos  et  à  la  poitrine.  Joinville  appelle  cette  espèce  d'a^ 
mure  gambison  et  gamboison.  Un  statut  de  1296  ordonnait  que  la  cotte  gamboisée 
eût  au  moins  trois  livres  de  coton.  Ce  sont  les  gamboises  que  percent  les  dards  dont 
parle  en  ces  termes  rauteur  de  la  Branche  aux  royaux  lignages  : 

Lances  brandir  et  dan  ruer 
Qui  trapercent  coton  et  bourre. 

Voir,  sur  la  fabrique  des  gamboisons ,  le  chapitre  des  Armuriers ,  dans  les  Ordon- 
nances relatives  aux  métiers  de  Paris,  pag.  370  du  Livre  des  métiers  {Documents 
inédits  sur  Vhistoire  de  France  ;  Paris ,  1S37). 

(^)  Goi^ères  et  brassards,  tant  en  fer  qu'en  pourpoint ,  c'est-àdire ,  en  cuir  ou  en 
drap  garni. 

(7)  Pavois,  boucliers.  Pavesium. 
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(N*.  Qaod  Dignns  et  Federicas  Lombard!  debuerunt  facere  YIII''. 
LXI.  plates  quas  débaenint  tallier,  seguer  et  cloer  (*)  per  yiii.s. 
taron.  et  ipsi  predicta  fecerant  ad  expensas  réglas  ut  dicit  Johannes 
Arronde,  quapropter  dlcit  qaod  repetende  pro  rege  pro  quallbet  plate 
III. s. t.  Summa  :  Vm".IX  ib  III. s. IX  d.  Turô.  ApudBrugTvel 

Cainpan.  (*)  ) . 

Item.  Pour  Xim".VMIII".XIX.  que  espé^  que  coutiax  (')  : 
XVII^XXI  ft.XIIII.s.IX  d. 

Item.  Pour  banleres  et  pour  bauceiiz(^)  :  VIff.LVII.ft.VI.s. 

VI  d. 

Item.  Pour  toiles  de  laines  que  l'en  claime  seau  et  pour  autres  toi- 
les :  XP.XVin.ft.Vin.s.Vffl.  d. 

Item.  Pour  VI^  et  XVIII.  lanternes  et  pour  les  chandeliers  qui 
furent  mis  dedenz  :  XLYI.lb.s.IIII  d. 

Item.  Pour  C.V.  ancres  de  fer.  fflP .  LXXIX .  ft .  III .  d. 

Item.  Pour  V.CMHI".  avirons  (»)  :  VMffl^.LXXI.s.II.  d. 

Item.  Pour  poiz  et  pour  suif  pour  broier  (*)  les  nés  :  lUI^IIII". 
XlX.ft.XIs.VI.d. 

Item.  Pour  C  mil.  V«=.  et  L  petiz  poz  de  terre  plains  de  chauz  (^)  : 
C.I.ft.XVI.s.mi.d. 

Item.  Pour  portages  et  pour  menuz  couz  d'armeures  et  des  choses 
de  sus  dites  :  XLIX.ib.V.s.X  d. 

Somme  :  XX-.Iff.XUft.I.  d. 

MISES  POUB  LES  NÉS  (uefs). 

Item.  Pour  merrien,  pour  les  nés  border  et  enchasteler  (»)  :  XV^ 

xm.ft.xm.s.ii.d. 

(")  Les  trois  mots  :  «  TaUîer,  seguer  (couper,  seeare)  et  doer  (douer),  >  étaieut 
appaiemment  des  tennes  d'armurier  que  les  dercs  ne  youlnrent  pas  latiniser,  de 
peur  que  les  Lombard!  ne  pussent  équivoquer  sur  la  traduction.  Guillaume  Guiart 
nous  apprend  qu'il  y  avait  des  gante  de  plates  et  de  baleine ,  comme  noire  docu- 
ment dit  plus  haut  :  sept  cent  cinquante  et  une  paires  degantdez  de  fer  et  de  baleine. 

(>)  Je  ne  sais  si  Campan  veut  désigner  la  ville  de  Campera,  sur  Flssd ,  mais  j'ai 

peine  à  le  croire. 
(3)  Épées  courtes,  poignards  appdés  par  les  statute  génois  du  quatorzième  siècle  : 

cultellum  deferire. 
(«)  Étendards  à  qui  la  bannière  célèbre  appelée  Bean-seant  avait  donné  leur  nom. 

O  Voir  Mémoire  n«  4. 

(«)  Pour  espalmer,  pour  brayer.  Le  braî  gras  était,  on  le  voit,  composé ,  au  trei- 
zième siècle,  de  résine  de  ^apin  et  de  suif,  comme  aujourd'hui. 
(7)  Voir  Mémoires  n~  2  et  3,  et  Appendice  au  Mémoire  n*  6  :  Extrait  du  Jouven- 

tel  introduit  aux  armes. 
(»)  Garnir  de  chÂteaui  ;  accastiller ,  comme  on  dit  aujourd'hui. 

21. 
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Item.  Pour  clous  et  ferrement  poor  les  dites  nés  :  III''.XLyn  ft. 
Il.sVnd. 

Item.  Aux  mestres  d'espaingne  (')  pour  faire  enchasteler  et  border 
leur  nés  :  IIP.LIX  ft  XV.s.VUI.  d. 

Item.  Pour  les  ouvriers  qui  enchastelerent  et  bordèrent  les  nés  de 
Flandre  et  d'Alemengne  :  VHP .  IIII" .  X VH .  ib .  UI .  s .  n  d. 

Item.  Aux  mesbres  des  nés  le  roy  pour  les  couz  qu'ils  mistrent  es 
dites  nés  (')puis  qu'il  (')  furent  achetées  :  IIII'Mb.XIXs.  VIII  d. 

Item.  Pour  le  coust  de  la  nef  S<.  Johan  border  et  enchasteler  : 
niI".fflIftXfflI.s.VI.d. 

Item.  Pour  la  nef  et  pour  la  galie  Monseig'.  de  Monmorenci , 
acheter,  border  et  enchasteler  :  XIMIII".  VI  ib  XVI. s  X.  d. 

Item.  Pour  paindre  les  nés  et  pour  couleurs  {*)  :  IP.XVI.ft .  VII.s. 
m.  d. 

Item.  Aux  mestres  des  nés  pour  ikire  leur  très  (^)  pour  broier  leur 
nés,  et  pour  querre  leurs  menues  besoingues  :  IX^'.IX.ft  V.s.Xd. 

Item.  Pour  cordes,  pour  chaables  pour  les  dites  nés  :  VP.LXIX. 
ft.XlX  s. nid. 


(<)  Voir  ci-de88U8,  pag.  307 ,  où  les  Defo  espagnoles,  anuqueUes  il  est  fiiit  aDaflion 
ici ,  sont  nommées,  pour  la  plupart, 
(a)  Pour  les  dépenses  qu'ils  firent  dans  les  nefe. 

(3)  Depuis  qu'eUes. 

(4)  Les  nefs  étaient  peintes  de  différentes  couleurs ,  an  treizième  siècle ,  conune 
dans  l'antiquité.  Le  caprice  des  patrons  décidait  sans  doute  de  ces  peintures  ;  il 
parait ,  cependant,  que  certaine  couleur  était  quelquefois  adoptée  par  une  nation, 
et  que  ses  naTires  s'en  paraient ,  en  général.  Un  des  historiens  de  Gènes ,  Bartok). 
ScrilNi ,  parle  de  trois  grandes  nefs  peintes  en  blanc  et  portant  sur  ce  fond  (colore 
albo)  des  croix  rouges ,  du  haut  en  bas  (cum  crucibus  vermiliis).  Saint  George 
était  le  patron  de  Gènes ,  et  la  bannière  de  saint  George  est  blanche ,  à  croix 
rouge  ;  c'est  pour  cefai  que  les  Génois  peignaient  leurs  navires  comme  le  dit  Scriba. 
Au  seizième  siècle ,  le  rouge  prévalut  à  Gènes ,  comme  k  Venise ,  et  l'on  voit ,  Han» 
presque  toutes  les  peintures  maritimes  de  cette  époque ,  le  vermiUon  empourprer 
la  robe  des  nefs  et  des  galères.  Le  tableau  de  1597,  d'après  lequel  j'ai  dessiné 
le  vaisseau  qui  figure  Mânoire  n**  6 ,  pag.  206,  m'a  prouvé  qu'à  cette  époque  la 
couleur  vermeille  était  fort  k  la  mode  dans  la  marine  génoise.  Ainsi ,  1^  gabies 
de  ce  vaisseau  sont  entourées  d'un  pavois  rouge ,  le  pavois  des  châteaux  est  rouge 
aussi,  les  ancres,  sont  rouges,  le  pavillon  de  poupe  est  rouge,  sauf  l'aigle  des  d'Oria,  ' 
qui  est  noire.  La  flamme  du  grand  màt  est  aux  couleurs  de  saint  Geoige,  Uane 
et  rouge.  Le  corps  du  navire  n'est  pas  rouge ,  toutefois  ;  U  est  noir ,  ainsi  que  la 
mâture.  Les  galères  qui  figurent  sur  les  premiers  plans  de  ce  tableau  sont  toutes 
rouges  ;  quelques-unes  ont  le  tendelet  de  l'arrière  rouge  aussi  ;  d'autres  l'ont  bleu , 
d'autres  l'ont  bleu ,  blanc  et  rouge.  Presque  toutes  ces  draperies  des  cameses  de 
poupe  ont  l'aigle  n<»re  de  la  maison  d'Oria. 

(*)  Trèili,  ce  sont  les  tentes  sous  lesquelles  on  préparait  le  brai  pour  les  navires, 
et  non  les  voiles  appelées  trèfs. 
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Item.  Four  lesmenas cooz  qai ont  esté  fez  pour  les  nez  :  Xl'^.yil 
ft.V.s.Vn.d. 

Item.  Pour  la  garde  dm  port  aux  mariniers  d'Espaigne  et  de  Flan- 
dres :  XJÎ''  im«.XII;ft.s.IX  d. 

Item.  Aux  raestresdes  nés  d'Espaigne  et  de  Flandres  pour  leur  do- 
mages  :  VI".IIe.  Ib. 

Item.  Pour  le  frait  (')  des  Dés  et  pour  les  soûls  (*)  des  hommes: 
XII-.IIIP.LXIXft.XIX.s.V.  d. 

Item.  Pour  les  trompeenrs  et  pour  leurs  trompes  :  LV.ib.XIII.s. 
IX.  d. 

Item.  Pttur  le  frait  de  cailloux  a  alester  (^)  les  nés  :  LXI.&.X  d. 

Item.  Pour  oustillemenz  ei^lanef monseig'. de  Monmorenci  :  LUI. 
ftVI.B.  I.d. 

Item.  Pour  le  coust'du  paveillon  (*)  à  la  nef  Monseig'.  de  Monmo- 
renci :  LlII.ft.VI.s.I.d. 

Item.  Pour  mises  et  bailles  (')  &ites  du  ocunmandemeDt  monseig**. 
de  Monmorenci  :  m. mi'^.y.&.ym  s.y.  d. 

Somme  :  XXyiI-.yff.XXXyn.ft.Xy s.I.d.  toum. 

yiYKBS. 

Pour  fiirine  et  pour  les  couz  d*icelle.  yiI'^.XI  ft.yi.s.III.  d* 
Item.  Pour  XXI  tonnel  de  vin  et  pour  les  couz  :  IlI^.XyiI.ib. 

xyui.s. 

It  Pour  les  chars  et  pour  les  couz  :  IIP.Iin''.!b.LIX.8.ini  d. 

It.  Pbur  le  hadoo(*)  et  pour  les  couz  :  III«.ini".yin.&.s.IIII  d. 

It.  Pour  cervoises  Xnil".ft .XlX.s.yilI.  d. 

It.  Pour  pippes  et  tonnlaus  wis  (7)  :  GXy II .  Ib .  III .  s .  XI .  d. 

It.  Pour  couz  de  cervoises  et  de  pippes  :  XII  ft .  XUII  d. 

It.  Pour  espices .VIU««.XIIII  ft.yil.  d. 

Somme  des  vivres  :  XynP.XXIIII.il^.Xyi.s.yiII.  d. 

(')  Fret. 
(>)  Selde. 

(3)  Alester ,  lester,  garnir  la  cale  du  premier  lest  qui  était  de  cailloM ,  de  pierres. 
Voir  Mémoire  n^  6 ,  pag.  168  de  ce  yolum'e,  aux  mots  :  barchaict  lapedum, 

(4)  La  tente  qui  se  dressait,  aux  jours  des  solennités,  sur  la  banne  supérieure  de 
Tarrière  de  la  nef  amirale. 

(*)  Dons.. 

(^)  Je  n'ai  pu  parvenir  à  connaître  la  signification  de  ce  mot  placé  sons  la  nibrioue  : 
vivrts. 
(7)  Vides. 
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DBSPENS. 

It.  Pour  despens  ordinaires  :  VU^yII  ftuXVI.s.  VId. 

It.  Pour  mesages  envoies  et  receuz.  XV  ib. XV. s. IX  d. 

It.  Pour  menues  mises  :  XXIIII.ib.IIII.s.Vi.  d. 

It.  Pour  salaires  à  ceus  qui  achaterent  les  armeures  :  VIII''. VII. 
ib.II.s.VI.d. 

It.  Pour  mort  et  pour  pertes  de  chevax  :  LXX .  ft . 

ItPour  prez.XIP'.VII.ft.XI.s.VIIId.  (querantur  partes  in 
magnis  rotuiis). 

It.  Pour  armeures  pour  le  seigneur  de  Harecourt  à  la  seconde  voie 
par  Jaques  Piet  :  XXXVII. ft.IX.s.VII.  d. 

Somme  pour  despens  et  pour  autres  mises  :  XII' .  LXX .  ib .  VI  d. 

■ 

Somme  pour  toutes  mises  et  pour  toutes  choses. 

Summa  totalis  :  LI- .  VII".  III .  ib .  XII .  s .  im  d.  turo.  Debent  XVIII 
.ib. XVII. s. III.  d.  turon.  deducuntur  de  summa  que  del)el>atur  ei 
pro  fine  computi  sui ,  de  expensis  factis  et  misiis  pro  nunciis  missis  ad 
regem  Nor\i'egie  et  Scotie  ferT  lune  in  assumpt.  lieate.  virginis  XCVT. 
et  quîtT 


CONVENTION  PASSÉE,  AU  NOM  LE  PHILIPPE  DE  VALOIS,  ENTRE  PALL 
GIRAUD  DE  VIENS  ET  DES  ARMATEURS  DE  MARSEILLE  ET  DE  NICE, 
POUR  LE  NOLIS  DE  CINQ  GALÈRES  (1335)  (')• 

In  nomine  domini  Amen.  Anno  a  nativitate  eiusdem  miiiesimo 
CGC"  xxxY*  Indictione die  tercio  aprilis.  iÇontificatus  Do- 
mini Benedictl  pape  xii  ;  Anno  primo.  In  presencia  mei  notarii  et 

(>)  Tirée  dn  manuscrit  coté  :  5956~A,  varia  —  Colbert,  appartenant  à  la  biblio- 
thèque du  roi. 

Cette  pièce,  la  première  de  celles  qui  composent  le  volume ,  comprend  quatre 
pages  d'une  écriture  rapide,  fort  difficile  à  lire.  Les  nombreux  renvois,  les  fréquea- 
tes  ratures,  les  surchai^es ,  les  additions  marginales  et  interlinéaires,  tout,  jusqu'à 
la  multiplicité  des  abréviations,  me  porte  k  croire  que  cet  écrit  est  le  projet  ori- 
ginal ,  fait  par  un  notaire ,  de  la  convention  présentée  au  nom  de  Philippe  de  Valois 
par  son  envoyé  et  fondé  de  pouvoir.  L'acte  dont  on  va  lire  la  teneur  est  d*uiie  ré- 
daction souvent  obscure ,  et  malheureusement  cette  obscurité  se  trouve  augmentée 
par  l'absence  de  quelques  mots  qu'il  a  été  impossible  de  déchiffrer,  et  pour  lesquds 
je  n'ai  pas  osé  proposer  des  restitutiona.  Le  sens  aidera  sans  doute  de  plus  liabiles  à 
combler  les  lacunes  que  je  remplis  par  des  points.  Au  reste,  ce  qu'il  y  a  de  peu  in- 
telligible dans  le  contrat  que  cette  minute  m'a  fait  connaître,  affecte  seulement  cer- 
taines stipulations  peu  importantes ,  que  l'on  peut  regarder  oonmie  des  choses  de 
forme  ;  tout  ce  qui  est  spécial  à  l'objet  du  présent  livre  est  parfaitement  clair. 
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testium  subscriptorum  :  RostagQS  Eguazerii  pro  una  galea  Raymun- 
dos  Nathalis  pro  alia  una  galea  et  nicholaiis  Andrée  pro  se  ipso  ac 
Thomacius  de  Portu  pro  quo  de  rato  et  ratihibitlone  promisit  de 
marssilia  pro  una  alia  galea,  et  Jacobus  Fassii  de  Mora  pro  una 
altéra  galea ,  et  Raymundus  Gaudiera  de  Antipoli  procurator  et  pro- 
curatono  nomine  Hugonis  Travaca  de  Niscia  prout  de  procuratione 
sua  constat  quodam  supra  scripto  strumento  facto  sub  anno  nativi- 
tatis  domlni  m.  ccc.  xxxv.  die  yi  menssis  martij  manu  Anthonii  Ber- 
nard! notarii  papalis  pro  una  alla  galea  quibus  pro  se  ipso  et  quibus 
supra  nominibus  bonaiide  et  sine  dole  et  fraude  locaverunt  et  nauli- 
zaverunt  circunspecto  viro  Paulo  Giralidi  de  venesiis  (')  nuncio  et 
negociorum  gestori  senerissimi  principis  domini  Phllippi  dei  gratia 
Régis  francie  présent!  et  pro  ipso  domino  rege  et  élus  infrascripto  ad- 
mirato  conducent!  stipulant!  et  rescipienti  quibus  ipsorum  unam  bo- 
nam  et  suficlentem  galeam  de  centum  et  sex  decim  remis  (')  bene 
aptatam ,  stagnam ,  ealefatatam ,  spalmatam  (^)  fomitam  et  gami- 
tam  bene  et  suffîcienter  omnibus  suis  corredis  velis  amplustrls  (^) 
anthennis  arboribus  issarciis  (^)  ancoris  remis  et  suis  apparatibus 
quibuscumque  et  sic  etiam  quinque  in  numéro  galee  prefate  ad  navî- 
gandum  cum  ds  apud  Rodum  sive  partes  ultra  marinas  vel  alibi  ubi 
magnificus  vir  dominus  Hugo  Quieret  miles  admiratus  (^)  dicti  do- 
mini régis  vel  alius  quicumque  pro  ipso  domino  Rege  voluerit  ad 
facienda  et  portanda  omnia  que  idem  dominus  Hugo  vel  alius  qui- 
cumque domini  Régis  pro  commendatione  et  ordinatione  sub  actis  et 
conventionibus  infra  scriptis.  In  primis  quidem  patroni  prefati  habe- 
bnnt  ex  pacto  quilibet  ipsorum  in  sua  galea  ut  predicitum  (sic)  bona 
et  suficienti  de  cuius  suliciencia  stabitur  ex  pacto  conventioni  duo- 


(')  Je  ne  pense  pas,  quelque  apparence  que  le  mot  Venesiis  pût  donner  à  cette 
traduction,  qu'il  faiUe  voir  dans  le  Paul  Giraud,  ou  Girard,  envoyé  du  roi  de  France, 
unGiraldi  de  Venise.  Assurément,  un  Vénitien  eût  été  un  bon  choix  quand  il  s'agissait 
d'un  délégué  cliargé  de  stipuler  les  conditions  d'un  traité  relatif  à  l'armement  de  cinq 
galères;  mais  le  contrat  se  passant  à  Avignon,  ne  semble-t-il  pas  tout' simple  que 
le  roi  chargeât  un  Provençal  de  le  représenter  ?  Or  Viens,  que  je  suppose  la  patrie 
de  Paul  Giraud,  était  une  baronnie  voisine  d'Apt,  et  il  ne  me  parait  pas  impossible 
que  :  de  Venesiis  soit  la  traduction  latine  de  :  de  Viens. 

(')  Voir  Mémoire  n**  4,  pag.  353,  ]*'  vol.  de  cet  ouvrage. 

(3)  Espalmée  ;  frottée  de  suif  avec  la  paume  de  la  main  :  è  palmd.  —  Italien  : 
spalmare. 

(^)  Gouvernail  (voir  du  Gange).  Le  pluriel  indique  que  cette  galère  avait  un  gou- 
vernail de  chaque  côté  à  la  hanche ,  comme  les  nefs  «  à  deux  gouvemaux  »  d^nt 
parle  Joinville.  Voir  plus  loin ,  Mémoire  n^  7. 

(&)  Pour  sarciis,  gréement.  (Voir  Mémoires  n*"  4,  7  et  9). 

(6)  Celui  que  Froissard  appelle  :  Hue  Kieret ,  chap.  xcvui. 
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ram  vd  triom  bonoram  Tiroram ,  a  partibns  oonventibas  eligoidoramf 
Bemiges  oentom  ceptuaginta  (sic)  qnataor  bonos  et  safidentes ,  doo- 
decim  ballîstarkis  etiam  bo&os  et  sofidentes  et  qailibet  ballistarius 
diUB  bonas  habebit  baliistas  et  in  Damero  dictoram  doodeeim  ballis- 
tarioram  eomputabontar  patrooos  comitiis  et  scribannarius  cuiaslibet 
dictarom  gaieanim  qaasquidein  galeas  sic  paratas  dicti  Bostagnos 
Baymcuidiis  Nidiolaos  Thotnacias  Jaoc^os  Fadi  et  Hugo  Travaca  pa- 
troiii  perstant  sub  padonatîbas  Ipsoram  vd  taliam  alteromm  a  qui- 
bos  idem  dominas  bago  admiratns  vei  alias  pro  dieto  domino  rege 
oontentabitar  (sic)  bal>ebant  et  lial)ere  tenebontar  dicto  domino 
Hagoni  amirato  dve  alieuicamqae  pro  ipso  domino  rege  pro  buius- 
modi  felid  viagio  fadendo  baie  ad  mediam  mady  prozimi  et  cam 
ipsis  gaieiis  navigabant  et  senrient  convindi  vei  divisias  prefato  do- 
mina amirato  sive  alii  cuicamqae  pro  ipso  domino  rege  pro  sexmes- 
trii  tempore  pins  minnsve  si  eidem  domino  amirato  vei  alteri  pro 
ipso  domino  rege  plaeœrit,  compatando,  a  die  qao  dioetor  bcma 
paraalla  (')  et  de  porta  exibant  in  istis  galeis  qoas  patron!  predieti 
fiant  sais  expensis  et  constitolias  (sic)  armaturi  pro  soido  infrascripto 
nalla  vivraa  (sic)  (*)  altraque  mercimonia  portabont  pa&oni  pre&tî. 
Arroataras  edam  in  dictis  galeis  infrascriptas  lial)ebant  ex  pacto  bo- 
nas et  sofieientes  :  silioet  in  qualibet  ipsarum  et  cptîHbet  ipsoram 
in  sua  galea  curadas.  G  triginta  servellerias  c.  l.  pavezias  clxxx 
gorgalia  cxxx  cadrdlos  ducentos  veratos  (^)  de  Janua  un'  lanceas 
ccL  dartos  vf  et  cum  istis  galeis  sic  armandis  et  parandis  por- 
tabont dicti  patroni  dictum  amiratum  gentes  super  saillantes  (*) 

(')  La  bonne  parole  était  la  (Hromesse  échangée  veriMiIenient  entre  les  contrac- 
tants ,  promesse  qd  s'i^uyait  d'une  sorte  de  serment  et  d'un  coup  dans  la  main 
de  la  part  de  chacune  des  parties.  Le  chi^ntre  cra  du  Consulat  de  la  mer  dit  :  «  £ 
«  lo  pelegri  deu  donar  paraula  al  senyor...  e  si  T  pelegri  se  n'Ta  sens  paraula...  •* 

(*)  Virres  ;  italien  :  viveri.  Les  statuts  de  Marseille  et  beaucoup  d'antres  docu- 
ments disent  :  vianda ,  vivanda.  Vivra  est  rare. 

(3)  viretons  de  Gènes.  Ce  qui  nous  apprend  que  ces  flèches  AYmat  une  certaine 
renommée. 

(4)  Les  lois  d'Alfonso  lo  Sayio  nous  font  connaître  ce  qu'à  celte  époque  on  appelait 
les  supenailliantes  (montant  dessus ,  ou  :  embarqués)  :  «  Sobressalientes  Uaman 
«  otrossi  :  a  los  omes  que  sson  puestos  ademas,  en  los  navios ,  assi  oomo  ballesteros 
n  e  otros  omes  de  armas,  e  estos  non  han  de  fazer  otro  oficio,  ssi  non  defoider  a  los 
«  que  fîieren  en  ssus  navios,  leriando  con  los  enemigos.  »  Les  sarsaiUants  étaient 
donc  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  :  troupe  d'embarquement,  et  garnison.  Le  cha- 
pitre \Li\  d  une  Constitution  donnée ,  en  1 282 ,  par  Frédéric  I"%  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  contient  cette  disposition  relative  au  ch&timent  à  infliger  aux  déserteurs  : 
«  Blarinarii  tam  supersalientes ,  quam  remigi  postquam  eis  comminantia  data  flierit 
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bonaC)  et  arnesia  deresqaasciimqoedictidoininiBegisetdictldoixiiiil 
amirati  et  llloram  quos  vollet  ordinabit  sive  sustinebit  dictas  dominus 
amlratu»  vel  alins  quicumqne  pro  ipso  domino  rege  et  super  hoc  de- 
patatos.  Insnper  cum  ipsis  galeis  et  eius  turmis  dioti  patroni  sinral 
vel  separatim  prsliabuntar  in  mari  et  in  terra  ad  prasceptam  et 
Yolnntatem  dicti  domini  amirati  vel  alterios  pro  parte  dicti  domini 
Régis  todens  qaodens  ftierint  reqnlriti  non  deviando  a  yUs  presceptis 
et  in  radonibiis  eis  simul  vel  separati  fadendis  vel  alias  indioendis. 
Item  dictum  dominum  aroiratum  sive  aliam  pro  dicto  domino  Begi 
prefiito  genfem  saper  sallientes  bona  et  res  saa  et  suos  cum  dictis 
galeis  redacent  stve  reportabant  usqae  nisciam  vel  marssiliam  ex  paeto. 
Item  dictas  dominos  Panlas  Hago  amiratas  volentibos  et  conssen- 
cienttbus  patronis  prefiiitis  ias  quod  dicto  domino  Hogoni  amirato  in 
armata  cûctarom  galearam  debetur  de  consoetudine  vel  de  iare 
esse  volait  sibi  salvari  et  de  qao  sint  solempniter  protestatas  et  pre- 
missa  onmia  et  singala  et  eeiam  infrascripta  in  qnantnm  ipsos  patro- 
nos  singolaliter  (sie)  singolas  tangant  vel  tangere  potaerant  in  ftita- 
ram  promiserant  et  oonveneront  per  pactom  sollempni  stipuiatitoe 
vallatum  dicto  Paalo  nando  et  negotioram  gestori  prefàto  et  mibi 
notario  infrascripto  tapqoam  proprie  perssone  stipalantibas  et  reci- 
pientibos  nomine  domini  régis  et  amirati  predictornm  attendere 
fàcere  et  complere  et  non  contra  facere  vel  venire  de  Jare  vel  de  facto 
sab  pena  mille  florinos  auri  stipalata  solempniter  promissa  pro  qao- 
eamqae  ipsoram  patronoram  promissa  non  observante  vel  contra 
fiidente  vel  veniente  danda  et  solvenda  dicto  domino  régi  sive  dicto 
domino  amirato  vel  alteri  caicamqae  légitime  petenti  pro  ipso  do- 

«  ad mandatam  et  a requisitionem  ammirati,  prothonlini ^  et  oomiti  *  ad  galeas,  aev 
«  ad  aUa  vasceUa  ascendaDt,  nec  aliqna  fraude,  arte,  yel  iagenio  se  siibstiabaDt; 
m  qui  si  se  subtraxerint,  postquam  inventi  fuerint,  capiantur»  et  tanto  tempore  te- 
«  neantnr  in  carœre,  quanto  dnraTerit  exercitus,  vel  armata,  a  qua  se  subtraxerint  » 
La  loi  ajoute  que  si  les  rameurs,  arbalétriers  et  autres  embarqués  (supersatientes), 
après  U»  ordres  comminatoires  donnés  tontre  eux  par  ramiral ,  le  eomite,  o«  le  chef 
supérieur  après  l'amiral  (proUumtinus  ouproihoncitu,  du  gieeprotoi) ,  reviennent 
à  bord,  et  que  s'ils  désertent  de  nouveau ,  ils  subiront  la  peine  de  Tamputation  d*un 
pied  :  «  Amputato  pede  debilitentur.  »  —  Outre  les  prothontini  dont  il  est  question 
ici ,  il  y  avait  des  prothiremarii  qui  étaient  des  ouvriers  chargés  de  faire  les  rame», 
les  lances,  les  dards.  Voir  Senuto,  llv.  ii,  chap.  xxi,  4'  partie.  Ces  proHUremarii 
qui  étaient  des  premiers  ouvriers,  comme  k&proUmaestri,  constructeurs  de  navires 
dans  les  arsenaux ,  ftirent  nommés  plus  tard  sur  les  galères  :  remorarii ,  remolarii, 
rempllors. 
(')  Effets ,  bardes ,  avoir ,  etc. 

*  Le  sUtDt  mwiUme  d'Ancône ,  de  im7  ,  appelle  ghometo ,  le  comité  (rubrique  lxxxi}.  Cette 
singoUére  orthographe,  qui  tenait  sana  doute  à  une  prononciation  particulière  «nx  Anoonitains,  ne 
m'est  connue  que  par  le  seul  statut  de  iwr. 
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mino  rege  si  premissa  et  infrascrlpta  siDgalaliter  singuli  non  obser- 
varçnt  vei  contra  facient  ant  venirent  et  pena  predicta  tod^s  comitata 

et  comissa ^  quociens  contra  premissa  vel  aliqaod  premisso- 

rnm  aut  infrascrlptorum  et  in  quibns  articnlo  Tenerint  sive  fecerint 
quoqaomodo.  qaa  pena  missa  exacta  soiuta  vel  non  nichiloipinas  om- 
nia  et  singnla  supra  et  infrascripta  ûrnia  perdarent.  Et  a  conversso  ('] 
prennnciatus  Paaius  Girardi  nomine  soo  proprio  et  dicti  domini  régis 
obligando  se  ipsum  et  omnia  bona  sua  presenda  et  futura  promisit 
et  convenit  supra  dictis  Rostaguo  Eguezarii  Raymundo  Natali  Nicho- 
lao  Andrée  Jacobo  Facii'et  dicto  Raymundo  Gaudiera  procuratori  et 
procuratorio  nomine  domini  Hugonis  Travaqua  stipulantibus  et  reci- 
pientibus  dare  solvere  et  pagare  pro  soldo  sive  mercede  aut  loquerio 
cuiuslil)et  dictarum  quinque  galearum  vfLZXv  florinos  auri  de  flo- 
rensis  boni  iusti  et  legalis  ponderis  pro  mensse  quoiiliet  silîcet  triom 
primorum  menssium  de  dictis  vi  menssibus  pro  quibus  tribus  menssi- 
bus  soldum  facere  prefatum  dictus  paulus  quibus  supra  nominibas 
solvere  tradere  et  consignare  tenebitur  ex  pacto  patronis  prefatis  dun- 
taxat  et  hoc  videlicet  in  oontinenti  datis  per  ipsos  patronos  singula- 
riter  singulas  et  pro  receptis  per  ipsum  paulum  aut  aliquem  aiinm 
ad  id  deputandum  per  dictum  domiuum  amiratum  bonis  et  suûcieu- 
tibus  fide  lussoribus  de  fiiciendo  et  computendo  l)ene  intègre  et  1^- 
liter  huiusmodi  sermento  et  observatione  premissorum  et  ecîam  io- 
frascriptorum  et  cuiusliliet  eorum  quas  fide  iussores  dicti  Rostagnns 
Raymundus  Natalis  et  Nicholaus  Andrée  de  marsillia  et  dictus  Jacobas 
Fasci  et  Raymundus  Gaudiera  procurator  predictos  nomine  quo  super, 
de  oissie  civitatibus  ad  ipsius  Pauli  seu  deputadorum  a  dicto  domino 
amirato  voluntatem  et  contantationem  dicto  pâulo  nominare  dare  et  eos 
facto  obligare  ac  ipsorum  lx>ua  cum  instrumento  pactionis  bene  ?al- 
lato  conssentatlonibus  (sic)  stipulationibus  remunerationilnis  persso- 
narum ,  lionorum  et  rerum  obligationibus  fumitionibns  et  cautelis 
necessariis  quibus  ipsorum  patronum  et  unusquisque  pro  sua  galea  et 
pro  facto  suo  promiserunt  ex  pactoi  Et  si  ultra  dictos  très  mensses 
idem  dominus  admiratus  sive  alius  pro  dicto  domino  rege  veilet  dictos 
patronos  in  dictis  suis  galeis  modis  et  pactis  prescriptis  servire  sîbi 
pro  illo  quorum  quo  servient  idem  paulus  quo  supra  nomine  solvet 
et  dabit  soldum  comptum  seu  mercedem  ad  racionem  predictam  de 
v?Lxxv  florinibos  auri  dicte  legis  pro  mensse  patronis  prescriptis. 
Quociescumquc  autem  contigerit  dictum  dominum  amiratum  sive 
alterum  pro  dicto  domino  rege  post  dictorum  trium  menssium  deeur- 
sum  patronos  prefatos  cum  dictis  suis  galeis  In  partibus  ultra  mariais 

(')  En  retour. 
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vel  alibi  licentiare  Idem  Paulus  sive  alias  pro  dicto  domino  rege  in 
illo  loco  in  quo  ipsas  licentiabit  dabit  et  solvet  ex  pacto  pagam  sive 
soldum  pio  dictis  galeis  de  et  pro  decem  diebus  pro  retorno  sive  pro 
regressu  sno  patronis  eisdem  ad  racionem  pretactam.  Et  fuit  de  pacto 
Inter  dictas  partes  solempni  stipulatione  vallato  quod  spolia  si  quis 
contingat  de  inimicis  omnia  in  très  partes  divident  eqaaies  quarum  duas^ 
dictus  dominus  amiratus  sive  aliqais  pro  dicto  domino  rege  et  tertiam 
patroni  prefati  habebunt  ;  item  fuit  de  pacto  solempnî  stipulatione 
vallato  quod  postquam  licentiati  fuerint  non  ibunt  ut  pirate  sive  cos- 
sarii  (')  nomine  ipsius  domini  régis  vel  aliis  fidelibus  cbristianis  in 
perssonis,  vasis  rébus  et  bonis  offendere  amicis.  Quœ  perdicta  omnia 
et  sîngula  et  etiam  in  stipulantes  partes  predictis  nominibus  quibus 
saper  solepmnibus  iude  mutuo  intervenientibus  stipulationibus  tenere 
£acere  et  complere  cum  admirato  promiserunt  et  iuraverunt  ad  sanc- 
tam  dei  evangeliam  (sic)  manualiter  tacta  et  non  contra  facere  vel 
venire  per  se  vel  alium  de  iure  vel  de  facto  sub  restitutione  dampno- 
rum  expensorum  et  interesse  litis  et  sub  obligatione  videlicet 
ipsorum  patronorum  et  cuiuslibet  eorum  pro  suo  tamen  facto  et 
dicti  Pauli  heredum  et  suorum  et  eorum  bonorum  presencium  et 
fùtarorum.  —  Et  renunciaverunt  partes  prsedicte  nominibus  quibus 
eeiam  super  in  premissis  omnibus  et  singulis  et  in  omni  eo  quod 
fiet  exinde,  exceptioni  non  sic  facti  et  celebrati excep- 
tion! doli  condicioni  indebiti ,  sive  tam  et  ex  injusta  tam  in  flnem 
actioni  omnibus  ferys  et  diebus  feriatis  et  inducijs  quinquenalibus 
et  quadrimestri  privilegio  fori  et  crucis  omni  jndulto  apostolico 
concesso  et  concedendo  constitutionibus  tam  felicis  recordacionis  do- 
mini Bouifaci  pape  viit  quarum  una  cavetur  ne  quis  certis  exceptis 
casibus ,  ultra  suam  civitatem  et  dyocesim  alla  vero  ne  reus  alterius 
dyocesis  ultra  unam  dietam  a  fine  sue  dyocesis  ad  iudicium  evocetur, 
quorum  de  duabus  dietis  editis  in  consilio  generali  et  quibuscumque 
aliis  in  contrarium  editis  et  edendis  et  omnibus  alijs  indulgentijs  et 
privilegiis  et  aliis  juribus  canonicis  et  civllibus  scriptis  et  non  scriptis 
per  que  partes  prémisse  possent  se  vel  altéra  earumdem  contra  pre- 
dicta  vel  aliquod  predictorum  in  aliquo  se  iurare  et  specialiter  iuri 
dicenti  generalem  renunciationem ,  non  valere,  et  nichilominus  pro 
maiori  observatione  premissarum  dicte  partes  et  ipsarum  quelibet  se 
et  bona  sua  predicta  submiserunt  et  astrixerunt  ex  pacto  et  ex  ipso- 
rum certa  scienciâ  interdictioni,  cohertioni  et  expulsion!  Curie  cano- 
nice  domini  pape  et  apostolice  sedis  et  domini  camerarii  domini 
pape  et  auditoris  Curie  caoonice  predicti  domini  pape  et  lecatum 

(*)  Pour  corsarii. 
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eoramdem  necnon  unos ,  et ,  parvi  sigitli  mantispeasensis 

et  cuiusiibet  alterifis  carie  ecclestiatice  et  mundane.  Item  ibidem 
et  fncoiitinenti  prenunelati  Bostagnns  Baymundiift  Natalis  Nicbolaos 
Andrée  Jacobus  Fad  et  Raymundos  Gandiera  nomine  procurator 
dicti  Hugonifl  Travaca  magistros  Jobanem  de  Porta  procaratorem  in 
paiatio  apostolico  et  Bemardam  de  Gitara  procaratorem  !n  audientia 
domini  pape,  et  dictas  Paalas  Magnas  Philippam  de  Tinbano  Ma- 
theam  de  Prato  notariam ,  cariam  romanam  seqaentes  fecerant  con- 
feoeront  et  ordinaverant  procaratores  sacs  absentes  tanqoam 
présentes  et  qoemiibet  eorom  in  solidam  ita  qaod  non  sit  Jadicis  con- 
dicere  sed  qaod  onos  eoram  inceperit  alter  possit  nidiilmninas 
mediare  et  complere  ad  oompendiam,  onmi  tempore  feriato  et 
non  feriato  toties  qaodes  et  qaod  eis  yei  alteri  eoram  placaerit  coram 

Rotlandopiisiimo,  Lbmino (')  domini  papecamerario  et  domino 

Andréa  camerario  domini  pape  vel  lecatam  eoramdem  et  coram  dr- 
camspecto  viro.  ...(*)  custode  parvi  sigilli  montispessensis.  Et  ad 
confitendam  et  recognoscendom  sponte  coram  eis  et  quolibet  eoram 
dictorum  premissa  omnia  et  singula  facienda,  et  ad  redpiendam 
procurator  nomine  ipsoramconstitatoramomnepreceptamsinamasO 
et  mandavitum  (sià)  (^)  que  et  quas  in  eos  vel  eorum  alterum  seu 
altéras  fàcere  seu  promulgare  voluerunt ,  et  ad  aquiescendum  bonis 
Scriptis  mandatis  et  monitionibus  et  ad  novum  seu  novos  termi- 
ttum  seu  terminps-  petendum  et  recipiendum,  et  ad  volendum  et 
consentiendum  <îaod  idem  dominas  canonicns  Andréa  vel  lecatores 

eorum,  in  ipsos  patronos vel  alterum  ipsorum  et  in 

dictam  Paulum sinamus  (^)  ferant  et  promulgant  prout  eis 

placuerit  et  ibdemniter  fadent  si  predicta  per  eos  divisim  superpre- 
missa  non  servarent  aut  eis  abniarent.  Et  demum  ad  omnia  aHa  fa- 
denda  dicenda  et  promittenda  que  in  premissis  et  certa  premissa  flunt 
necessaria  ae  etiam  oportana  etiam  si  mandatum  exigat  spéciale  da- 
mus  et  oonoedamus  dictis  suis  procuratoribus  et  cuilibet  eoram  in 
solidum  plenam  et  liberam  potestatem  predieti  omnia  et  singula  fa- 
dendi  dicendi  et  procurandi  cum  effectu.  Gratum  ratum,  firmum  ac 
stabile  promiserunt  quidquid  per  dictos  procuratores  siios  vel  alterum 
eoram  in  premissis,  et  ita  premissa  actum-  futuro  sive  gestum.  Item 
predieti  Nicbolaus,.  Andréa  et  RaymundusCaudiara  procuratores  supra 

(0  Le  Dom  de  ce  Cameriingue  parait  a'aToir  pas  été  coniui  du  notaire  rédacteur 
de  l'acte ,  qui  l'a  laissé  en  blanc, 
(a)  Même  observation  pour  ce  gardien  du  petit  sceau  de  Miontpellier. 
(3)  On  ne  peut  lire  autre  chose ,  mais  cela  n'a  pas  de  sens. 
(*)  Même  observation. 
C)  Encore  ce  mot  incompréhensible. 
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^cti  promisenint  et  convenemnt  presentem  contractnm  et  omnia  et 
singnla  in  eo  contenta  ratiâcari  et  aprobari  fiicere  per  illos  qaornm 
nomine  hoc  agerint;  et  de  premissis  omnibus  et  singulis  qnibus  dic- 

tarum  presentinm  sibi fieri cptod  gros- 

satom  Tel  non  grossatum  prodactnm  in  iadicio  vel  res  productum 
posait  semel  et  plures  emendari  refici  et  meliorari  et  addi  clausidas 

Jaris  et  factl et  valens  consilio  nnius  vel  plarinm  sapientum 

facti  tamen  sastantia  in  aliqno  non  motata.  Acta  snnt  bec  Avinensi  (') 
Infra  palacium  domini  pape  presentibns  dpminis  Stepbano  de  Prini, 
Andréa  curie  canonico  domini  pape  Francisco  Exysy  de  nicia  milite, 
Gniildmo  de  Perella  et  Guillelmo  de  Bes  clericis  domini  pape  et  ma- 

gistro  Petro  Lazer  notario  testibus  ad  premissa.  etc.  etc et 

signo  nostro  consueto  slgnamns. 

C'EST  L'ORDENANCE  DE  40  GALÉES  ARMÉES 

que  len  doit  aooir  tant  de  gènes  c^e  de  moneghe  pour  le  seruice  du 
roy  pour  sa  guerre  Tan  1 337  (*). 

Traité  et  accordé  fti  auec  les  gens  du  Roy  nre  sire  auec  Ayton 
Dorea  (')  de  gennes  et  icelui  Ayton  promist  seruir  le  Boy  a  autant  de 
galées  comme  le  Roy  uoudroit  Jusques  au  nombre  de  20  pour  chacune 
pour  900  florins  d'or  le  mois  et  des  conuenances  flirent  faites  lettres 
en  la  manière  qui  s*en-suit. 

A  TOUS  ceux  quj  ces  pâtes  verront  Pierre  Brlaoubt  garde  de  la 
preuosté  et  vicomte  de  paris  salut  scauoir  faisons  que  par  devant  J.  de 
BuBiL  et  Nicolas  Lb  Gros  clercs  notaires  Jurez  et  estabUs  de  par  le 
Roy  nre  sire  ou  chastelet  de  paris  et  especialement  quant  a  ce  quJ  en- 
suit ou  lieu  de  nous  commis  et  députiez  ans  quiex  nous  adjoutons  foy 
plainière  en  ce  cas  et  en  plus  grand  personnelement  estabIJ.  Ayton 
DoRBA  de  gennes  reconnut  et  copfes.  de  scm  bon  gré  par  deuant 
IcenbL  clercs  notes  Jurez  c^e  par  deuant  nous  en  Jugementluy  pour  luy 
et  en  son  nom  auoir  fait  et  accordé  a  haus  {*}  nobles  discrez  M'.  Louis 
DB  Savoyb  chler ,  sire  de  Vaux  ;  M**.  Hugues  de  Pomabt  chanoine  de 
paris;  M'.  Guy  Chbubibr  chlSr  ;  Nicolas  Bbhuchbt  (')  pre  Dbsessars 

(0  Avignon. 

(>)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale.  —Boites  du  cabinet  du  Sain^E8prit; 
voce  Bahughet.  Copie  sur  papier ,  écriture  du  dix-s^tième  siècle. 

(3)  Aithon  d'Oria ,  amiral  de  France,  en  1337,  sous  Philippe  de  Valois.  (Histoire 
généalogique,  par  le  P.  Ansdine,  tom.  vu,  pag.  749). 

(4)  Haus  pour  homs,  hommes. 

(^)  Nicol.  Bébuchet  on  Beuchet ,  chevalier ,  maître  des  eaux  et  forêts  le  6  janvier 
132S  ;  trésorier  de  France  en  1331  ,  commandant  de  Farroée  navale  du  roi,  comme 
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et  Mathb  Gaite  ou  nom  da  Roy  nre  sire  et  pour  luy  les  counenances 
et  marchié  que  ensuit.  C'est  à  scauoir  que  le  d.  Ayton  seruira  et  doit 
seruire  le  Roy  nre  sire  a  tant  de  galées  eoe  il  plaira  au  Roy  nre  sire  ou 
a  son  conseil  Jusques  au  nombre  de  20  galées  contre  le  Roy  d'Angle- 
terre ,  contre  tous  ses  aidans  quelque  il  soient  et  pourroient  ou  uou- 
droient  estre  et  contre  tous  autres  anemis  du  Roy  de  France  nre  sire 
et  du  royaume  et  doit  ledit  Ayton  iiurer  et  tenir  en  chacune  d'ioelles 
galées  210  hôes  tous  sufiQsans  et  bien  armez  de  plates  de  bacinez  de 
coliers  auenent  gorgeres  de  fer  et  de  pauars  (')  desquiex  210  hôes  11 
uns  sera  le  patron  et  deux  comités  (')  2  escriuains  25  arbalestiers  et 
neufuins  (^)  mariniers  pour  voguer  les  auirons  et  doit  Iiurer  et  mettre 
en  chacune  galie  600  viretons  300  lances  500  dards  fatiars  {*)  lances 
longues  feures  (')  rouars  (")  de  fer  et  tous  autres  gamemens  et  armea- 
res  selon  ce  qu'il  conuient  a  galée  bien  armée  en  temps  de  guerre  et 
doit  Iiurer  led.  Ayton  entre  cj  et  le  j.*''  jour  d'auril  prochain  uenant 
toutes  aprestées  et  apparellliées  et  prisiées  de  partir  de  gennes  led. 
J.^'jour  d'auril  pour  uenir  au  seruice  du  Roy  de  France  nre  sire  c'est  a 

amiral ,  ayec  Hue  ou  Hugon  Quieret.  £d  1339 ,  Quieret  et  Bébuchet  passèreut  en 
Angleterre  ;  ce  dernier  brûla  plusieurs  places  fortifiées,  se  saisit  des  port  et  bavre  de 
Portsmouth ,  fit  partout  de  grands  ravages ,  puis  se  retira  en  France  avec  ses  nefs 
chargées^  de  butin.  L'année  suivante ,  il  livra  un  combat  an  roi  d'Angletore;  mais 
U  eut  le  malheur  d'y  être  fait  prisonnier.  Edouard  m ,  qui  ne  lui  avait  point  par- 
donné Fincendie  d'Hanton  (Soutliampton}  et  la  désolation  qu'il  avait  portée  dans 
tout  le  pays  environnant ,  le  fit  pendre  sans  rémission  au  mÂt  d'un  navire,  le  jour 
de  la  saint  Jean>B^tiste,  1340.  (Le  P.  Anselme,  tom.  vn,  pag.  750). 

(0  Pavois.  C'est  ce  que,  dans  le  Compte  de  Jean  Arrode  (d-dessus  pag.  322), 
nous  avons  vu  appelé  pajves. 

(a)  Un  comité  et  un  sous-comite. 

(3)  Cent  quatre-vingt  rameurs.  (Voir  tome  l*^.  Mémoire  n**  4,  ce  que  pouvait  être 
une  galère  ayant  une  vogue  admettant  cent  quatre-vingts  mariniers). 

(^)  D.  Carpentier  parait  ne  pas  avoir  connu  ce  mot  ;  ou  s'il  l'a  connu,  il  n'a  pas 
su  quel  objet  il  doit  désigner.  M.  de  Roquefort  se  contente  de  dire  :  «  Favar  >  sorte 
d'armure.  «  U  ne  dte  aucun  texte  qui  puisse  justifier  cette  explication  si  brève,  si 
incomplète.  Le  favar  était  en  effet  unie  pièce  de  l'armure,  une  arme  ;  la  place  que 
ce  mot  occupe,  dans  la  nomenclature  donnée  par  le  tmié  d' Ayton  d'Oria,  entre 
les  dards  et  les  lances  longues ,  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet  ;  mais  quelle  arme? 
quelle  pièce  ?  J'inclinerais  à  penser  que  c'était  une  sorte  d'esponton  ou  bâton  ferré , 
une  espèce  d'épieu  ou  d'estoc  dont  le  nom  venait  d'Allemagne,  et  pouvait  être 
quelque  chose  conune  waffe-hart  (l'arme  dure,  l'arme  cruelle).  L'allemand  avait 
wa/fen-roch ,  signifiant  :  cotte  d'armes ,  waffen ,  signifiant  :  armures ,  etc.  Que 
waffen-hart  se  soit  changé  en  favar ,  rien  n'est  plus  facile  à  croire. 

(5)  FcMrc,  fourreau.  Voir  du  Cange ,  voce  ;  forulus. 

(«)  Ni  Carpentier  ni  Roquefort  ne  donnent  ce  mot,  qui  est  peut^tre,  au  reste , 
une  faute  du  copiste.  Au  lieu  de  rouars,  dans  la  pièce  originale  de  1337,  n'y  avait- 
il  pas  rondals  ou  rondels,  et  n'es^ce  pas  de  rondelles,  petits  boucliers,  ou  de  ron- 
delles, poignées  d'épées,  qu'il  s'agit  ici? 
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scanoir  chacune  desd.  galées  que  le  Roy  nre  sire  uoudra  auoir  Jusques 
aa  d.  nombre  aînsy  garnie  de  gens  d'armeures  et  d'autres  choses  côe 
dit  est  dessus  pour  le  prix  de  neuf  cens  florins  dor  de  florence  pour 
chûn  mois  que  elles  seront  au  d.  service  du  Boy  nre  sire  chacun  mois 
compté  de  30  jours  que  le  Roy  nre  sire  lui  doit  donner  et  la  moitié  de 
tous  les  gaings  que  elles  feront  sur  les  ennemis  du  Roy  de  france  nre 
sire  excepté  de  chataus  de  citez  de  prisonniers  et  de  tous  héritages  qui 
tous  seront  au  Roy  nre  sire  sans  que  le  d.  Ayton  y  puest  aucune  chose 
demander  et  aura  le  d.  Ayton  et  les  autres  patrons  la  moitié  de  tout  le 
fruit  et  naule  (')  que  lesd.  galles  gaigneront  si  côe  le  d.  Ayton  disoit  et 
dont  le  d.  Ayton  doit  bailler  et  liurer  aux  gens  du  Roy  nre  sire  ou  au 
porteur  de  ces  lettres  sans  autre  procuraôn  ou  mandement  auoir  ne 
requérir  à  la  uolonté  diceluy  porteur  bons  pièges  (')  qui  se  obligeront 
souffisament  pour  luy  en  la  cité  de  gennes  enuers  le  Roy  nre  sire 
détenir  et  accomplir  toutes  les  choses  en  chacune  dessusd.  et  de  bien 
loyaument  seruir  le  Roy  nre  sire  tant  comme  il  plaira  au  Roy  et  a  son 
conseil  ou  au  porteur  de  ces  lettres  les  quiex  pièges  et  obligaôn  ainsi 
bailliez  le  Roy  nre  sire  fera  baillier  aud.  Ayton  et  aux  patrons  (^)  desd. 
galées  pour  chacun  patron  lOOO  flor.  de  florence  au  bon  lois(^)  le  j^. 
jo'.  de  déc.  prochain  uenant  pour  faire  et  appareiller  les  d.  galées  et  se 
entre  cy  et  le  J*''.  Jour  dejanvier  prochain  uenant  le  Roy  nre  sire  fait 
scauoir  aud.  Ayton  que  il  n'a  mestier  desd.  galées  le  d.  Ayton  sera 
tenu  a  rendre  et  procurer  a  son  coust  que  les  dessus  d.  patrons  ren- 
dront aux  gens  du  roy  nre  sire  ou  au  porteur  de  ces  lettres  500  florins 
de  florence  pour  chacune  galée  des  1 000  que  leur  auront  été  baillez 
et  les  autres  500  flor.  demeureront  ans  dessus  d.  patrons  pour  le 
trauail  et  pour  le  dommage  qu'ils  auroient  eu  en  fedre  les  galées  et  a 
iaire  le  noyage ,  et  se  le  prochain  jour  de  feburier  prochain  uenant  le 
Roy  nre  sire  uouloit  auoir  les  galées  appareilliées  si  côe  est  dit  dessus 
et  au  temps  dessus  d.  il  feroit  bailler  a  chacun  desd.  patron  pour  cha- 
cune galée  1000  flor.  de  florence  et  le  10  jour  de  mars  a  chacun  patron 
pour  chacune  galée  1600  flor.  de  florence  et  ainsy  auront  les  d.  patrons 
en  soe  3600  flor.  de  florence  pour  le  payement  de  quatre  mois,  et 

(')  Ce  n*est  pas  du  nolis  qu'U  est  question  id,  mais  du  bénéfice  revenant  des 
prises.  * 

(')  'Cautions.  Voici  la  définition  du  mot  piège ,  donnée  par  les  coutumes  de 
Normandie  :  «  Plegîi  dicuntur  personœ,  quae  se  obligant  ad  hoc  quod  qui  eos  mit- 
«  lit,  tenebatur.  »  Le  mot  pleige  est  resté  dans  le  vocabulaire  du  droit.  L'anglais  a 
pledge. 

{?)  Capitaines. 

(«)  De  bon  aloi.  Florenus  de  FlorenUa  ton%  aufi,  dit  une  charte  de  1375,  citée 
par  du  Cange. 
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oommeDceront  les  dessus  d.  patrons  a  seruir  le  Boy  nre  sire  anec  les  d. 
galées  le  1®'  Jour  cpi^il  partiront  de  gennes  pour  uenir  au  d.  seroioe 
du  Roy  nre  siredesquex  1"^.  mo.  les  patrons  sentiront  le  Boy  nre  sire 
5  mois  et  le  ^art  mois  demeurera  aux  d.  patrons  pour  retourner  en 
leur  pays,  et  se  le  Boy  nre  sire  ueut  avoir  les  dessusd.  patrons  et 
galles  en  son  seruice  plus  que  les  8  mois  led.  Ayton  auec  les  dessusd. 
patrons  et  galles  le  doit  servir  tant  oôe  il  plaira  au  Boy  nre  sire  en  pre> 
nant  les  gaiges  dessus  d.  ce  a^louté  que  se  les  d.  galées  accomplissent 
les  S  mois  ou  pays  d'angleterre  vers  finistrem  (')  ils  auront  un  mois 
de  retourner  en  leur  pais  et  de  finistrem  jusques  à  aiguesmortes  30 
jor.  et  d'aiguesmortes  Jusques  a  gennes  to  jours  et  de  romenie  et  de 
turquie  et  de  surie  Jusque  a  serele  (*)  1  mois  de  serele  Jusq.  a  gen- 
nes 0  10  jours  et  de  naples  jusq.  àgennes  10  j  .  et  sensqueront  pour 
ce  que  ceus  qui  Sont  cheuetains  en  tels  seruioes  mènent  plus  de  gens 
et  font  plus  grans  despens  que  les  autres  patrons  ne  font  et  est  accou- 
tumée diose  de  tous  pais  le  Boy  nre  sire  doit  donner  au  dit  Ayton 
pour  sa  despence  loo  florins  de  florence  le  mois  si  coe  il  disoit  et 
quand  leç  d.  galées  seront  armées  pour  le  seruice  du  Boy  nre  sire  et  il 
auoit  au  pais  ou  trenes  entre  le  Boy  de  firance  nre  sire  et  le  Boy  d'an- 
gleterre  led.  Ayton  auec  lesdessus  d.  patrons  gens  et  galées  doiuent 
seniir  le  Boy  nre  sire  se  il  plaist.  aud.  nre  sire  le  Boy  contre  sarasins  et 
tous  aûes  personnes  ^i  seroient  anemis  du  Boy  de  firance  nre  sire 
tant  et  si  longuement  comme  le  Boy  nre  sire  leur  donnera  les  gaiges 
dessusd.  et  seruiront  le  Boy  nre  sire  à  porter  marchandise  qudque 
part  que  le  Boy  nre  sire  voudra  prenansles  d.  patrons  la  tierce  partie 
de  tous  les  frais  et  nolesemens  que  les  d.  galées  gaigneront,  ce  sauf 


(«)  Finitirem  désigne  ce  que  noua-  nominoiis  anjourd'hui  le  Finistère.  Je  ferai 
remarquer ,  toatefois,  qaejinisirem  t^Jinistère  »  l^en  qiie  l'un  paraisse  ane  cor- 
ruption de  Tantre,  sont  deux  mots  différents.  L'un  est  composé  dtjinis  et  de  terrœ 
(la  fin  de  la  terre ,  la  fin  du  monde) ,  l'autre  a  pour  élément /fii5  et  trames  (la  fin 
du  chemin).  J'ai  dté  à  propos  du  mot  armada ,  dans  mon  Mémoire  n*  3 ,  un 
fragment  d'une  strophe  de  Johan  Pujol  »  où  le  poète  catalan  nous  montre  don  Juaii 

d'Autriche 

Volent  Saber  de  ramada  torqnlna 
Lo  tramete. .  . 

(*)  Serele,  que  donne  le  manuscrit,  est  une  faute  évîdenfe  du  copiste  du  dix. 
sq^me  siècle  ;  c'est  Sicile  qu'U  faut  lire. 

(')  Gennes ,  qui  se  trouve  là,  est  aussi  une  faute  du  copiste  ;  U  faut  :  Naples. 
On  voit ,  par  la  nomenclature  des  lieux  qui  sont  indiqués  comme  écbdles  pour  le 
retour  de  l'escadre  d' Ayton  d'Oria,  qu'il  y  a  dans  le  traité  une  douMe  prévision, 
et  que  le  roi  de  France  se  réservait  d'employer  les  Génois  ai  Syrie  ou  en  Grèce, 
s'il  n'ayait  pas  besoin  d'eux  sur  les  côtes  d'Angleterre,  de  Normandie  ou  de  Bre- 
tagne. C'est  en  effet  ce  qu'explique  une  phrase  qu'on  va  bîentAt  lire. 
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que  se  pais  ou  treues  se  font  entre  le  Roy  de  france  et  le  Roy  d'angle- 
terre  lecommun  (^)  de  gennes  led.  ayton  et  les  patrons  des  galées  seront 
compris  en  icelle  pais  ou  treues  et  doit  led.  Ayton  auoir  un  m^.  si- 
rngien  de  son  pays  auquel  le  Roy  nre  sire  doit  donner  et  payer  lo 
florins  d'or  de  florence  pour  chacun  mois  tant  coe  ledit  Ayton  patrons, 
gens  et  galées  serniront  le  Boy  nre  sire  si  côe  le  d.  Ayton  disoit  et  esti- 
mera par  deuant  lesd.  notaires  jurez  commis  pardeuant  nous  tous  les- 
quelles choses  et  chacune  dessusd.  en  tant  côe  elles  le  touchent  led. 
Ayton  promist  que  la  foy  de  son  corps  sur  ce  baillés  ez  mains  dlceux 
notaires  Jurçs  et  par  son  serment  tenir  garder  et  accomplir  bien  et 
loyaument  sans  uenir  en  contre  et  à  rendre  touz  oouz  despenz  et  inté- 
rêts foits  par  son  deffaut  obligeant  quant  a  ce  ses  hoirs  tous  ses  biens 
et  les  biens  de  ses  hoirs  meubles  non  meubles  presens  et  a  uenir  ajas- 
ticier  par  nous  et  par  nos  successeurs  preuos  de  paris  et  par  tous  autres 
justices  pour  entériner  ces  lettres  en  témoin  de  ce  nous  à  la  relation 
desd.  notaires  jurés  auons  mis  à  ces  lettres  le  séel  de  la  preuosté  de 
paris  et  Jean  Ayton  Dorea  dessus  nommé  et  affirmant  toutes  les 
choses  dessusd.  et  chacune  d'icelle  auoit  ainsj  fait  accordé  et  reconnu 
pardeuant  iceux  clercs  notaires  jurez  et  encores  icelies  loant  et  ratif- 
fiant  en  témoin  et  vérité  ay  scellé  ces  pûtes  lettres  de  mon  propre 
seel  auec  le  seel  de  la  preuosté  de  paris  dessusd.  ce  fu  fait  et  accordé 
le  saroedy  25*^.  jour  du  mois  d'oct.  lan  de  grâce  1 337. 

Et  fût  depuis  ordené  par  les  gens  du  Roy  que  Ton  pourchasseroit 
auoir  a  morgue  (')  20  galées  armées  si  que  pour  tout  larmée  seroit  de 
40  galées  tant  de  gennes  côe  de  morghe  c'est  a  scauoir  20  de  gènes 
et  20  de  morgues  et  y  furent  envoyé  Thorb  du  Puy  receueur  de  Nis- 
mes  marquis  de  Scatissb  receueur  de  Carcassone  et  Bebnard  de 
LA  Massoubbë  sergent  d'armes  du  Roy  nre  sire  lesquez  ont  rescript 
que  tous  les  d.  40  galées  sont  retenues  et  que  elles  doivent  partir  pour 
uenir  au  seruice  du  roy  le  j^'.  jT  de  may  lan  337  auplus  tart  et  doiuent 
couster  les  d.  40  galées  pour  quatre  mois  144000  florins  d'or  payez 
en  partie  par  la  compagnie  des  Babdes  ,  Philippe  de  Pogoe  et  plu^ 
sieurs  autres  et  2000  autres  florins  pour  viretons  et  2  galiotes. 


(>)  La  commune  de  Gêoes. 

(*)  Monaco ,  que  le  tit!«  du  marché  appelle  Moneghe ,  et  qui ,  deux  lignes  plus 
bas ,  est  appelé  Morghe.  La  plupart  des  documents  latins  du  moyen  Age  disent 
Monaeus,  ou  Monachus  ;  Alberto  Folieta ,  dans  sa  Venuensis  historia ,  lib.  yi , 
pag.  130 ,  verso ,  dit  Moncecus  :  n  Omnis  ditionis  genuensis  arces  »  ac  munita  loca 
«  in  capitaneorum  manum  verterunt,  prœter  monœcum  munitissum  opidum,  quod 
«  Guelfi  tenebant  ;  illudque  sibi  sedem  et  arcem  feoerant.  » 

II.  22 
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Les  noms  des  patrons  des  30  galées  de  gennes. 

Ayton  Dore  Obert  Dorie 

Thomas  Scairefie  (')  Anton  Spinulle 

Bernabo  Gatani  Nicholose  Spinulle 

Domeniqne  Gathelins  Odoart  Maroniel 

Garlot  Dorie  Bauarasqne  Dorie 

Leonart  Dorie  Conrradin  Dorie 

Antoine  Scairefie  LanfranquindeRaynandGrimaudC) 

George  Dorie  Piiilippe  Dorie 

Lanfranqnin  Spinulle  Acellin  Dorie 

Meliade  Spinulle  Charle  de  AsUmpe. 


COMPTE  DE  JEAII  DE  LOSPITAL,  clerc  des  ARBJdjmuEiu  pomt  umêêe  db 
■BR  8008  N.  8.  MOUS.  FLOTON  DE  REUEL  (3),  aohieal  de  la  mer  dbkis  h&y 

346  IIJ8Q.  AU  DERNIER    OCTOBRE  (*). 

Mgr  Floton  de  Reuel  chler  du  Roy  admirai  de  la  mer,  5  chifis,  14 

esc.  etc. 

Mons.  Guillaume  de  Gohem  (^)  visamiral  de  firance  et  4  esc.  Jusq.  au 

dernier  may. 

Mons.  Frémin  d'Aouste  visamiral  de  france  et  4  esc.  du  28  aoust  346 

qu'il  fu  retenu  à  Boulogne  par  M.  Floton  de  Reuel  jusqu.  au  6  aoust 

47*que  congé  général  fut  donné  au  retour  de  Calais. 

Carre  de  Barguetes  et  Jean  montaigne  sergens  d*armes. 

(<)  On  Toit  un  Giacobo  Sqnarctafico  figurer  comme  conseiUer  de  la  commune  de 
Gènes ,  en  1267.  (Pag.  99  des  Annales  d'Agost.  Giostiniano.) 

(*)  C'est  ce  cheTalier  qui  foi  conseiller  et  chambeUan  de  Charles  V,  et  qui  prit  part 
ao  siège  de  Loudun ,  en  1350.  En  1354*55 ,  il  commanda  avec  un  des  d*Oria  trois 
mille  arbalétriers  et  trois  miUe  paTesiers  »  embarqués  sur  la  flotte  française.  Lan- 
franquino  Grimaldi  mourut  en  1407.  Il  est  qualifié  :  Amiral  de  la  mer  Méditerranée, 
et  général  des  armées  du  roi  en  ProTence,  dans  les  lettres  patentes  du  mois  de  dé- 
cembre 1715»  données  par  Louis  XV  pour  Térectton  du  duché  de  Valentinois  en 
pairie.— On  remarquera  que,  sur  cette  liste  des  patrons  des  vingt  galées,  fl  y  a  neuf 
d'Oria  et  dnq  Spinola. 

(3)  Pierre  Flotte,  cheralier,  seigneur  d^Esoolle ,  dit  :  Fjoton  de  Rerel.  Le  roi  le 
créa  Amiral  de  France  par  lettres  du  28  mars  1345.  H  exerça  cette  charge  Jusqu'an 
19  octobre  1347,  qu'il  s'en  ôfnût  Flotte  mourut  en  1356.  (Histoire  généal.  du  P. 
Anselme,  tom.  vu,  pag.  751.) 

(«)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  royale.  —  Bottes  du  cabinet  da  Saint-Esprit  ; 
voce  BÉHicHET.  Copie  sur  papier ,  écriture  du  dix-septième  siècle. 

(^)  Guillaume,  deuxième  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Cohen.  (LeP.  An- 
selme, tom.  vm,  pag.  696.) 
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M^.  Philippe  Laillieraduocat  du  Roy  en  la  sénéchaussée  de  Beaueaire 

amené  par  m.  Famiral  a  nice  poar  auoir  son  conseil  sur  certaine  be- 

soQgne  retenu  par  le  d.  M.  Tamiral  du  21  janu.  345  avec  deux  hôesa 

cheual  jusqu'au  ij  mars. 

Mons.  Charles  de  Grimaut  chlër  (')  capitaine  de  33  galées  venues  des 

parties  de  Jennes  au  service  du  Roy  sous  le  gonuernement  de  M.  Flo- 

ton  de  l^euel  lan  346  du  6  may  qu'ils  partirent  de  Nice  au  dem.  octob. 

Pierre  Barbeuaire  (')  sergent  d'armes  patron  de  la  galée  de  s^.  Clere. 

Philippe  de  Nègre  (')  patron  de  la  galée  s^^anthoine. 

Prin  de  Grimault  patron  de  la  galée  s*,  venture. 

Jean  du  Piège  patron  de  la  d®.  galée. 

Nicolas  Fesnoil  patron  de  la  galée  de  i'estoille. 

Anthoine  de  Nègre  patron  de  la  galée  s*.  Catherine.  Gauuain  Bauduchon 

après  luy. 

Axil)ert  Use  De  Mer  (^)  patron  de  la  galée  s*,  catne.  Adrien  Tranque, 

O  Charles  Grimalâi  »  samommé  le  Grand ,  père  de  Lanlhinquia ,  dont  fl  a  été 
question  ci-dessus ,  pag.  338.  Ce  chevalier  servit  si  bien  la  France  que  Philippe  de 
Valois  lui  donna  1»000  livres  de  rente  (à  peu  près  17,000  francs  d'aujourd'hui).  En 
1339 ,  Charles  Grimaldi  commanda  pour  Philippe  douze  galères ,  et  le  8  septcaoabre 
de  cette  même  année ,  il  donna  quittance  à  Thoré  du  Puy  »  receveur  de  Nîmes , 
nommé  dans  l'Ordenance  des  quarante  galées,  ci-dessus,  pag.  337 ,  de  la  somme  de 
109,000  livres  (environ  282,000  francs  de  notre  monnaie)  pour  les  gages  de  ces 
dooxe  galères ,  et  des  mariniers  et  soldats  d'icelles.  Il  mourut  en  1363.  Du  Cange 
ne  l'a  pas  nommé  dans  sa  liste  des  amnranx  ;  le  P.  Anselme  dit  qu'il  est  qualifié 
Amiral  dans  les  lettres  patentes  de  Louis  XV  pour  l'érection  du  duché  de  Valentinois 
en  pairie. 

(2)  Celui  dont  il  est  parlé  dans  les  chapitres  xcvm ,  cxx  et  cxxn  de  Froissaid, 
où  il  figure  avec  Pierre  Bahuchet  et  Hite  Kieret  (Quieret). 

(^)  On  voit  deux  chevaliers  de  la  maison  di  Negro  sur  cette  liste.  Cette  maison 
est  encore  honorée  à  Oènes*^  Celui  qui  en  est  le  chef ,  M.  di  Negro ,  est  un  poêle 
religieux,  fdyt  estimé. 

(«)  Deux  personnages  de  la  famille  Uso  di  Mare  figurent  sous  le  nom  latin  Usus 
Maris,  avec  le  titre  de  conseillers  de  la  commune  de  Gènes,  dans  les  marchés 
passés  en  1268 ,  à  Gènes ,  entre  Guido  de  Corrigia ,  podestat  de  la  cité ,  au  nom 
de  la  Gonumvie ,  et  Henri  de  Champ-Repoussé ,  Guillaume  de  Mora,  et  Poilvilain , 
envoyés  de  saint  Louis,  pour  îarmement  de  navires  nécessaires  au  roi  de  France. 
(Voir  Archives  du  royaume  «  registre  J — 456 ,  pièce  n°  1 ,  et,  dans  cet  ouvrage , 
MémoireMn**  7).  Bonuassallo  (bon  vassal)  Uso  di  Mare,  marchand  génois,  fut  chargé 
en  1267  du  soin  de  recueillir  les  faits  intéressants  pour  les  annales  de  la  république, 
avec  Henrico  Drago,  marchand  comme  lui,  Nicolao  Guercio  et  Guliehno  di  Morteo, 
légistes.  (Annales  de  Gustiniano.)  Un  Ansaldo  di  Mare ,  légiste,  fut  envoyé  en  1537 
auprès  du  pape,  en  qualité  d'ambassadeur,  avec  Nicolao  Cigala.  (Ibid.)  Un  di  Negro 
(Othon)  était  conseiller  de  Gènes  en  1268,  ainri  qu'un  Obert  Grimaldi,  un  Jean 
Lomdlini,  un  Obert  Spinola,  un  Thomas  Maloisel  {Malocelltu),  et  un  Ido  Larcar 
(Lercarius),  dont  les  fils  ou  les  neveux  figurent  sur  la  liste  des  patrons  de  galées 
que  je  publie  en  l'annotant. 

22. 
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idem. 

Pierre  Simon ,  idem. 

Vicomte  de  Grimault  patron  de  la  d.  galée  do  6  may  346  qnlls  parti- 
rent de  Nice  an  dernier  oct.  quils  désarmer,  a  Abenille. 
Richièr  de  Grimault  idem. 

Ghrestien  de  Grimaalt  patron  de  la  galée  s^.  marte  310  personnes 
etc.  Idem. 

Richart  de  Grimanlt  patron  de  la  galée  s^.  Restitnte  idem. 
Nicolose  de  Grimault  patron  de  la  galée  S^.  Dénote  pour  Julien  de 
Grimault. 

Isnart  Yguler  patron  de  la  galée  s^®  marie. 
Ambroise  de  Grimault  patron  de  la  galée  s®.  Glaire. 
Aymon  de  Grimault  patron  de  la  galée  s^  Lucie. 
Manfroy  Maloysel  patron  de  la  galée  s^  Katine. 
Perieual  Lomelin  patron  de  la  galée  de  la  noncie  (*) 
Pistelin  Lite  patron  de  la  galée  sK  Marie  pour  Francesquin  Morebot. 
Remabo  Lynt  patron  de  la  galée  s*  george. 
Augustin  Larcar  patron  de  la  galée  s®.  Claire. 
Andioine  Jude  et  Chariot  Maloysel  patron  de  la  galée  se.  mgte 
vitoîre. 

Toutes  les  galleres  de  310  personnes  ('). 
Robin  Saque-Ëspée,  laman(^)  de  la  galie  Anthoine  Nègre.  M^  Fa- 
loise  du  Moustier  pour  le  restor  d'un  cheval  26  auril  347—  26  *. 
Guillaume  de  Voudenay  esc.   14  .  octob.  47—73*2'^  6^  M*  Jean 
Darlay  pour  ses  frais  en  allant  de  Roulogne  en  Ambleterre  (^)  zs^  pari. 

DONS. 

Mons.  Jean  le  Maingre  dit  Roussiquaut  par  don  de  m.  lamiral  pour 
aller  de  Nice  à  gennes  parler  au  duc  pour  affaires  du  Roy  M  flor. 
Estienne  de  musseguies  cEtr  pour  le  temps  qu'il  fut  a  boulongne  lieu- 
tenant de  m^  ladmiral  67*  lo*^. 

• 

(0  L'Annoneiade.  Trois  cents  ans  après  cet  armement  où  nous  voyons  nn  Lomel* 
Uni  commander  one  galère  ainsi  nommée ,  la  Tamille  Lomellini  fit  élever  à  Gènes  la 
magnifique  église  de  I*Annonciade. 

(')  Pilote,  lamanear.  Ce  laman,  ou  lodman,  s*appelait  :  Robin  tire-épée. 

(3)  J*ai  dit ,  Mémoire  n**  4,  ce  que  devaient  être  les  galères  ayant  deax  cent  dix 
hommes  d'équipage  et  de  garnison.  / 

(4)  Ambleteuse,  sans  doute. 
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CONTRATS  D'AFFRÉTEMETIT  FAITS  POUR  LE  TRANSPORT  DES  TROUPES 
FRANÇAISES  EN  MORÉE  (1828),  ET  A  ALGER    (1830). 

Après  avoir  fait  coimaitre lespacta naulorutn  de  1295,  1335, 
1-336  et  1337,  je  croisdevoir  donner,  comme  objet  de  comparai- 
son, les  termes  des  contrats  d'affrètement  faits  par  ladmiaistra- 
tion  de  la  Marine  royale,  en  1828  et  1830,  pour  le  transport 
des  troupes,  chevaux  et  matériel  nécessaires  aux  expéditions  de 
M  orée  et  d*  Alger.  Des  bâtiments  de  FÉtat  devaient  porter  de 
r  infanterie  et  des  approvisionnements  pour  ces  deux  campa- 
gnes ;  mais  leur  nombre  étant  insuffisant ,  et  Tarmement  d*au- 
tres  vaisseaux ,  frégates ,  corvettes ,  flûtes ,  etc. ,  devant  entrai- 
ner  des  frais  plus  considérables  que  ceux  d'un  nolis  de  navires 
de  commerce ,  on  s'adressa  à  deç  armateurs  français  et  étran- 
gers ,  et  l'on  stipula  avec  eux  les  conditions  suivantes ,  que 
j'ai  cru  utile  de  rapporter  dans  leur  intégralité ,  afin  de  faire 
voir  en  quoi  se  rapprochaient  et  différaient  les  conventions  pas- 
sées entre  les  parties  contractantes,  aux  treizième  et  dix-neu- 
vième siècles  : 

«  1S28. —  Mois  de  septembre.  Contrat  d'affrètement  du  Navire 

le ;annateur,M ;  capitaine,  N.. ^ .  ;  pour  transport,  pour 

compte  de  la  Marine  royale. 

(Wdq  Navire ) 

En  exécution  des  ordres  de  M.  le  Commissaire  général  de  la  Marine 
à  Toulon,  nous ,  commissaire  de  la  Marine ,  chargé  en  chef  du  service 
à  Marseille,  stipulant  au  nom  du  roi,  et  en  présence  de  M.  Héraud, 
commis  principal  de  la  Marine ,  chargé  du  conti:ôle  en  ce  port  (') , 

avons  affrété  le  Navire  le ,  de  la  pcfrtée  (')  de toaneaux, 

évalué  à  la  somme  de francs.  Armateur,  M ,  contractant 

par  l'intermédiaire  de  M*  Fraissinet,  courtier. 


(  ()  Id  le  commisaaire  de  la  marine  remplit  à  la  fois  les  fonctions  dn  notaire  et  du 
nuncins  regius  dont  Ton»  aux  treizième  et  <|uilorzième  siècles»  rédigeait  la  con- 
vention f  et  l'autre  stipulait  au  nom  du  rot  Le  commis  prindpaJ  a  le  rôle  que,  dans 
le  contrat  passé  entre  Éric  XII  et  Philippe  le  Bel,  aTaient  les  évèques  de  Dôle  et  de 
Paris;  que,  dans  la  convenUon  passée  entre  Paul  Giraud  et  les  armateurs  de  Mar- 
seille et  de  Mice ,  jouèrent  Etienne  de  Prin ,  André ,  chanoine  de  la  curie  principale , 
François  de  Nice,  dieTalier,  Guillaume  de  Perelle,  Guillaume  de  Bès,  dercs  du 
pape  Boniface  VI 11,  et  maître  Pierre  Lazer,  notaire. 

(>)  La  jTorto^a  italienne. 


342  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

Ledit  ajffrétemeDt  est  fait  aux  prix ,  clauses  et  conditions  qui  sui- 
vent^ 

Savoir  : 

Art.  1^'.  Le  Navire,  reconnu  propre  au  transport  dont  ii  s'agit  par 
filM.  les  membres  composant  la  commission  de  visite,  nommée  par 
M.  le  vice-amiral,  préfet  maritime,  sera  équipé  et  muni  de  tous  les 
agrès,  apparaux  et  ustensiles  nécessaires  à  sa  navigation  ('),  d'après 
les  usages  du  commerce ,  de  manière  à  n'avoir  rien  à  demander  dans 
les  ports,  ou  aux  bâtiments  du  roi.  —  Il  aura  un  équipage  relatif  à  son 
tonnage,  comme  il  est  pratiqué  par  le  commerce — Toute  sa  capadté 
sera  à  la  disposition  de  la  Marine ,  sauf  les  réserves  ordinaires  pour 
loger  le  Capitaine ,  les  Officiers  et  l'équipage ,  et  placer  les  agrès ,  ap< 
paraux ,  vivres  et  boissons. 

Art.  3.  Le  Navire  aura  à  bord  un  lest  suffisant,  régalé  en  petit 
gravier  et  sable  (*). 

Art.  Z.  Les  crèches,  augets,  et  tous  les  emménagements  et  dispo- 
sitions nécessaires  pour  les  chevaux,  les  cambuses  pour  les  vivres  des 
passagers  et  des  chevaux ,  seront  faits  aux  frais  de  l'administration  de 
la  Marine  (').  Les  futailles  à  eau  et  à  vin,  nécessaires  pour  les  hom- 
mes et  les  chevaux  à  embarquer,  seront  fournies  par  la  Marine.  Le 
Navire  ne  sera  pourvu  que  de  celles  nécessaires  à  son  équipage. 

Art.  4.  Les  vivres  des  hommes  passagers  et  des  chevaux,  les  chau- 
dières, bidons,  gamelles  (^),  et  les  effets  de  couchage,  seront  fournis 
par  la  Marine ,  sans  responsabilité  de  la  part  des  armateurs.  La  cuisine 
des  passagers  sera  faite  par  le  cuisinier  fourni  par  la  Marine. 

Art.  5,  Le  Navire  sera  prêt  à  Marseille  pour  le  12  septembre  1828, 
sauf  l'impossibilité  moral»  de  se  procurer  des  équipages  au  cours  ac- 

(')  Cet  article  a  une  analogie  tonte  naturelle  ayec  le  passage  de  la  CooTentioii  de 
laasVelatif^à  la  galère  :  bene  aptatam,  etc.  (ci-dessus ,  p.  327),  et  arec  celui  de  la 
Conyention  de  1295  relatif  aux  200  galères  et  100  grandes  nefe  :  «  annis,  instru- 
mentis. . .  etc.  »  (p.  296). 

(a)  Voir  dans  le  compte  de  Jdian  Arrode  l'article  rdatif  au  caiUoQX  pour  aleS' 
ter,  d-dessus,  pag.  325. 

(3)  Il  n'en  était  pas  ainsi  au  moyen  âge  »  où  le  roi  traitait  comme  particulier  avec 
des  particuliers.  Le  roi  se  faisait  donner  le  navire  tout  prêt  :  «  Item  débet  esae  naTîs 
«  quaUbet,  panta  et  ftuiiHs  de  stabulariis  pro  portandis  equis  œntom.  »  (Mardiés 
de  saint  Louis,  126S.  Voir  Mémoirem''  7.)  L'administration  de  la  Bfaiine  n'existait 
pas  alors,  et  c'est  tout  simple,  puisqu'il  n'y  ayait  point  de  fflaiine  systématiqQe- 
ment  organisée. 

I  (*)  Ce  qui  dans  les  Marchés  de  saint  Louis,  1268,  est  «pptàé  :  vemigaUs  (pièce 
n*  3).  L'armateur  foomisBait  alors  les  gamelles,  coupes,  Iwrils,  cbandrans,  elc; 
aujourd'hui  que  la  Marine  a  un  matériel  considérable,  fl  est  tout  naturel  qu'eUe  ne 
paye  pas  pour  la  location  d'objets  qu'elle  a  abondamment  dans  ses  magasins  gêné- 
raux,^et  qui  lui  rentrent  après  la  campagne. 
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tuel  de  la  place.  U  partira  immédiatement  poar  Toulon,  et  le  fret 
eomptera  du  jour  de  son  départ  de  Marseille  (^). 

Ari.  6.  Après  avoir  été  accepté  à  Marseille ,  le  Navire  ne  pourra 
plus  être  rejeté  à  Toulon  (*). 

Ari.  7.  Le  prix  de  l'aflirétement  est  fiié  à  la  somme  de  16  francs 
par  tonneau  (^)  (  le  tonnage  constaté  d'après  Facte  de  francisation  et 
les  fractions  de  tonneau  ne  comptant  pas  )  pour  chaque  mois.  —  L'af- 
frètement ne  pourra  être  de  moins  de  trois  mois  de  durée  (^)  ;  le  sur- 
plus sera  payé  an  prorata,  un  Jour  comptant  pour  quinze,  c'est-à-dire, 
qae  le  mois  de  location  étant  fini ,  la  quinzaine  commencée  sera  payée 
en  entier.  —  La  durée  du  voyage  comptera  jusqu'à  la  sortie  de  la 
quarantaine  à  laquelle  le  Navire  sera  soumis  à  son  retour  de  Mar- 
seille. —  Il  sera  payé  un  mois  et  demi  de  nolis  avant  le  départ ,  et  le 
restant  au  retour,  apfès  la  sortie  de  quarantaine.  Si  le  voyage  dure 
plm  de  six  mois  (') ,  à  la  fin  du  sixième  mois  il  sera  payé  à  l'arma- 
tsnr  un  mo|s  et  demi  pour  compléter  le  payement  des  trois  premiers 
mois,  et  à  compter  de  cette  époque  les  payements  se  feront  de  trois 
mois  en  trois  mois.  —  En  cas  de  perte  du  Navire,  le  nolis  sera  payé 
jm^'au  Jour  de  sa  perte  :  les  payements  seront  fidts  à  Marseille,  sous 
la  retenue  des  trois  pour  cent  pour  les  invalides. 

Art.  8.  Le  Navire  devra  naviguer  sous  l'escorte  qui  lui  sera  donnée, 
et  le  capitaine  se  conformera  aux  ordres  du  commandante^).  —  La 
prise  du  Navire  par  l'ennemi,  la  perte  ou  les  avaries  qu'il  pourrait  lui 

(<)  Cette  st^alalion  n'est  pas  nouvelle,  on  la  trouve  presque  textuellement  dans 
le  chapitre  xxxm  du  Consulat  de  la  mer  :  «  Lo  senyor  de  la  nau  deu  q>parellar  de 
«  exarda  è  de  altres  ^Nirellaments  la  nau,  en  axi  corn  hanr&  promes  als  mercaders  » 
(eed  se  reporte  à  l'art.  1"  du  contrat  de  1828)  «  è  deu  esser  apparellate  à  aqueU 
«  tempe  que  sers  empres  entre  dis.  » 

(*)  Voir  le  contrat  d'affrètement  pour  les  cinq  galères  de  MaMeOle  et  dé  Nice, 
ci-dessus»  ligne  !■*,  pag.  32S,  où  fl  est  dit  que  les  galères  ne  seront  reçues  qu'après  un 
examen  d'hommes  à  ce  connaissant. 

(^  Pour  encourager  la  marine  marchande  française»  on  donna  dans  les  affiéte- 
menls  16  f.  par  tonneau  aux  nathes  de  France  *  et  seulement  14  et  même  13  f.  aux 
étrangers.  Un  bAtinient  français  de  226  tonneaux  reçut  donc  par  mois  3,616  l^cs. 

(^  et  5)  Ce  terme  de  trois  mois  au  mohis  et  la  préTîsion  d'un  armement  possible 
de  plus  de  six  mois  rappellent  les  stipulations  du  contrat  de  1335,  qui  n'engageait 
Philippe  de  Talois  que  conditionnellenient  pour  les  six  mois ,  mais  rendait  la  con- 
vention obligatcHre  pour  trois  mois  au  moins.  H  n'est  pas  sans  intérêt  de  retrouver,  à 
cinq  cents  ans  de  distance,  les  mêmes  conventions»  dans  des  ciroonstanoes  analogues. 
Les  traditioQS  se  conservent  sans  que  personne  fasse  rien  pour  les  oonserrcr,  et 
même  quand  tout  le  monde  croit  iniiOYer  et  progresser,  comme  on  dit  si  Yaniteu- 
semenl. 

(^)  Cet  artidè  a  des  rapports  avec  le  chapitre  xciii  do  Consulat  de  la  mer  sur  ]« 
eonservatge  (la  conserve),  et  le  cbap.  x\ui,  titre  it  des  statuta  Masêiliœ. 
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faire  éproaver,  sont  garanties  par  la  Blarine,  ainsi  que  la  perte  et  les 
dommages  qoi  proviendront  de  toute  autre  cause  :  les  pertes  et  avaries 
seront  réglées  et  payées  suivant  les  usages  du  commerce. 

Art,  9.  En  cas  d'annulation  du  traité  avant  ie  départ  de  Marseille, 
il  sera  acquis  au  Navire  un  mois  et  demi  de  fret  ('). 

Art.  10.  Tous  les  frais  de  port  concernant  le  Navire,  tels  que  ton- 
nages, ancrages,  pilotages  et  autres  (hors  ceux  de  Marseille  et  de 
Toulon),  seront  à  la  charge  de  Ja  Marine  :  quant  aux  chargements  et 
déchargements  des  chevaux ,  Tadministration  y  fera  procéder  à  ses 
ftBîs  et  risques;  l'équipage  du  Navire  sera  à  sa  disposition  pour  cet 
objet  Pour  tous  autres  chargements  et  déchargemenis,  les  marchan- 
dises et  effets  seront  livrés  et  pris  sous  palan,  aux  frais  de  l'adminis- 
tration. 

Art,  11.  Toutes  les  contestations  qui  poonsdent  survenir  seront 
r^lées  par  les  tribunaux  de  commerce,  l'administration  de  la  Marine 
renonçant  à  toute  juridiction  administrative  et  à  tout  conflit  de 
justice. 

Art.  12.  Le  droit  fixe  d'enregistrement,  les  tnis  de  timbre  et  d'im* 
pression  des  cinq  expéditions  du  présent  contrat ,  seront  à  la  charge  de 
l'armateur. 

Faite  Marseille,  le  5  septembre  1828, 

(  Signatures  de  l'armateur,  du  commis  principal  (témoin),  du  com- 
missaire de  Marseille,  du  courtier,  du  receveur  de  renregtstrement, 
des  membres  du  conseil  d'administration  de  la  Marine  à  Toulon, 
enfin,  celle  du  ministre  Hydb  db  Nbu ville  ,  au-dessous  des  mots  : 
Approuvé.  Paris,  le  25  septembre  1828.) 

Les  contrats  d'affrètement  faits,  en  mars  1830 ,  pour  l'expé- 
dition d'Alger ,  ne  sont  pas  identiques  par  leur  rédaction  avec 
ceux  dont  je  viens  de  rapporter  la  formule  ;  mais  ils  ne  diffèrent 
que  peu  quant  au  fond.  Voici  l'analyse  de  ces  contrats  : 

C'est  au  nom  du  roi ,  et  en  exécution  des  ordres  du  commis- 
saire général  de  la  Marine  de  Toulon ,  que  le  commissaire  chef 
maritime  à  Marseille  passe  le  contrat.  11  est  assisté  du  com- 
mis principal  de  la  marine  et  de  deux  autres  témoins ,  MM.  Mar- 

(■)  On  lit  dans  ledu^.  luxit  do  Consolai  :  «  Si  los  dite  mercaders  »  (id  la  ma- 
rine royale  est  substitiiée  aux  marchands  afCréteurs)*  se  abstraoran  ddTÎafgs  aptes 
«  que  hamran  algona  cosa  Garregada,ells  son  tengats  de  donar  al  senyor  de  la  nau  » 
(rarmateur)  «  la  meytat  del  nolit  que  fennat  li  bauran.  »  Le  princqie  de  cet  article 
se  retrouve  dans  J*art.  9  du  contrat  de  1828,  et  dans  |e  marché  des  galères  de 
d'Oria,  p.  337  d-dessua. 
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tin  d' Auteuil ,  capitaine  de  frégate ,  et  Pironneau ,  sous-ingé- 
nieur de  marine. 

Uart,  1"  stipule  que  Taffrétement  est  conclu  pour  trois  mois 
au  moins ,  et  pour  un  terme  plus  long  si  cela  convient  à  la  Ma- 
rine. Il  contient  la  seconde  disposition  de  Tart.  7  du  contrat 
de  1828,  qif  on  vient  de  lire. 

L*arl,  2  statue  :  «  Le  navire  actuellement  dans  le  port  de 
Marseille  sera  préalablement  visité  et  examiné  par  une  com- 
mission dofficiers  de  la  Marine  et  d'experts ,  à  Teffet  de  re- 
connaître s'il  convient  au  servies  pour  lequel  il  est  destiné.  » 
Cest  le  début  de  Tart  I *"  des  contrats  de  1 828. 

Vart.  3  est  composé  des  prescriptions  des  articles  1  et  2  des 
contrats  de  1828,  auxquelles  est  ajoutée  la  disposition  sui- 
vante :  «  Il  sera  approvisionné  de  vivres  pour  quatre  mois  au 
moins.  » 

Il  art.  4  reproduit  lart.  5  des  contrats  de  1828,  en  fixant 
le  31  mars  1830  pour  terme  des  dispositions  h  faire  au  navire, 
il  ajoute  :  «  S'il  n'est  pas  prêt  à  ladite  époque ,  la  Marine  pourra 
résilier  le  présent  contrat  d'affrètement ,  sans  être  tenue  à  au- 
cune indemnité.  »  Il  y  a  loin  de  cette  clause  à  celle  qui  enga- 
geait les  parties  contractantes  sur  leurs  bien»  présents  et  à  venir, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  contrat  d'Éric  XII  et  dans  celui 
de  Paul  Giraud. 

L'ar^  5  reproduit  la  dernière  prescription  de  l'art,  5  de  1828, 
quant  au  payement  du  fret. 

Vart.  6  reproduit  l'art.  3  des  contrats  de  1828,  et  la  der^ 
nière  phrase  de  l'art.  4  de  ces  contrats  ;  seulement  le  mot  coq 
est  substitué  à  celui  de  cuisinier. 

Vart,  7  se  compose  des  l*' ,  3""  et  4"*  paragraphes  de  l'art.  7 
de  1828. 

h' art.  8  est  emprunté  à  une  partie  du  3' paragraphe  de  l'art.  7 
de  1828. 

L'art.  9  est  composé  de  la  phrase,  renfermée  entre  paren- 
thèses, dans  le  l""^  paragraphe  de  l'art.  8  des  contrats  de  1828. 

L'art.  10  généralise  la  disposition  du  l*'  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 8  de  1828. 

L'art.  1 1  est  formé  du  T  paragraphe  de  lart.  8  de  1828. 

L  art.  12  reproduit  la  première  phrase  de  l'art.  10  de  1828 , 
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et  stipule  que  le  navire ,  s'il  est  étranger ,  n'aura  qu'un  droit 
de  tonnage  à  payer  à  sa  première  entrée  à  Toulon. 

Vart.  13  est  formé  de  la  dernière  phrase  du  5'  paragraphe 
de  Fart.  7  des  contrats  de  1828. 

L'art.  14  reproduit  textuellement  l'art.  11  de  1828;  et  l'art. 
15 ,  celui  qui  porte  le  n""  12  dans  les  contrats  de  lâ28. 

Les  contrats  de  1830  sont  approuvés  par  H.  de  Chabrol, 
ministre  de  la  Marine,  dont  la  signature  est  apposée  après  les 
signatures  du  commissaire  chef  maritime  à  Marseille ,  des  ar- 
mateurs ,  des  trois  témoins  pour  la  Marine ,  du  courtier  et  des 
membres  du  conseil  d'administration  de  la  Marine  à  Toulon. 
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SUR  LES  VAISSEAUX  RONDS  DE  SAINT  LOUIS  (*). 


Passage  de  JoioTiUe  sur  la  flotte  de  saint  Louis  (1 249).  ~  Passage  du  moine  de  Pon- 
tigny  sur  la  même  flotte.  —  Cet  écrivain  dte  à  tort  des  dromons  dans  sa  nomen- 
clature. — Observalion  sur  un  passage  de  Tabbé  de  Choisy.  — Les  n^pts  :  schario, 
scario  et  squerro.  — It^formationes  Massiliœ  pro  p€usagio  transmarino,  etc. 

—  Les  navires  marseillais  du  troisième  siède  ne  différaient  pas,  quant  à  leurs 
formes  et  à  leurs  gréements ,  des  navires  étrangers.  —  Observations  sur  la  publi- 
cation du  Contrachu  navigii  (1268)  par  Leibnitz ,  Dumont  et  Lunig.  —  Erreurs 
signalées.  —  Texte  restitué  du  ContracHu.  —Explication  de  ce  texte.  —  La  co- 
lumba.  —  Columna  pour  columba.  —  Ce  que  c'est  que  la  largeur  in  are.  —  La 
6occa  ou  bocha  du  navire.  —  Le  bouchin  français.  —  Le  maiire  bau.  —  Erreur 
des  continuateurs  de  du  Cange  à  propos  du  mot  bœha.  —  Largeur  du  navire  in 
fundo.  —  Cooperta.  —  Corridor,  coredoriwm,  coredorum,  coursire.  —Bastin- 
gage. —  Bretèche.  —  Passage  de  G.  Guiart  relatif  à  la  bretèdie  crénelée.  —  Mari- 
naricia.  —  Paradisus,  —  Bannum.  —  Superbannum.  —  Bonne  pour  banne 
dans  Gnill.  Guiart.  —  Dunette;  étyroologie  de  ce  mot.  '—  Vannum,  vano.  — 
Collection  de  sceaux  maritimes.  ~  Camerelœ.  —  La  teugue,  —  Le  carrosse.  ~ 
Pons  ei.superpont^n.'-^Conpe  longitudinale-yerticale  du  navire  la  Roche'Forte. 

—  Coupe  verticale  du  même  navire  à  sa  plus  grande  largeur.  —  Identité  de  la 
courbe  donnée  par  cette  coupe  et  celle  que  présentait  la  coupe  de  l'allège  le  Luxor, 
construite,  en  1830,  pour  aller  cbercher  l'obélisque,  dressé  aujourd'hui  sur  la  place 
Louis  XV,  à  Paris.  —  Coi^  horizontale  de  la  Roche-Forte  k  la  hauteur  de  sa 
première  couverte. — La  Roche-Forte  pouvait  être  un  navire  de  550  tonneaux.  — 
Projet  de  marché  entre  les  envoyés  de  saint  Louis  et  les  syndics  de  la  commune 
de  Marseille  (1246).  —  Remarques  sur  un  passage  de  ce  marché  projeté.  —  Com- 
paraison entre  les  nefs  marseillaises  et  celles  de  Venise Analyse  succincte  des 

marchés  de  Gènes. — Teite  latin  du  marché  passé  entre  la  commune  de  Gènes  et  les 
mandataires  de  Saint-Louis ,  pour  la  construction  et  l'armement  de  deux  nefe.  .— 
Traduction  de  ce  document — ^Des  mots  /este ,  onnezare,  tonnegiare,  Thanée, 
et  foiwy^iare.— Texte  latin  du  marché  passé  entre  Pierre  d'Oria  et  les  représen- 
tants de  saint  Louis,  pour  le  nolis  de  la  nef  le  ParcuUs.-'  Traduction  de  ce  docu- 

• 

(*)  En  1837,  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  honora  ce 
Mémoire  d'une  des  trois  médailles  d'or  qu'elle  décerne  chaque  année  aux 
meilleurs  travaux  relatifs  aux  Antiquités  nationales. 
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ment  —  Siircia ,  oa  Sariia.  ^  Sartiame.  -^  Sariie —  Sorte —  Sartis.  ~  La 
themonaria,  ou  barre  du  gouTemail.  —  Les  iemonali ,  ferrures  du  gouTemail. 

—  Le«  navires  qui  entraient  à  Pesaro  et  à  Anc6ne  étaient  obligés  de  tenir  leun 
gouYemails  dénx>nté8  tant  qu'ils  séjournaient  dans  ces  ports.  —  Le  mât  d'avant 
s'appelait  Yar timon,  k  Gènes,  au  treizième  siècle.—-  Cande/la.  —  La Cande- 

letle —  Ane/Uni.  — >  Parancho —  AmanU Jomcho Ta^ia,  pour  Taglia. 

*—  Oste.  -^  Andar  dell'oste,  -^  Orse,  -^  Murganaro —  Paternes, — Pankna, 

—  Tra$u.  —  Bigots.  ^  Saehetto  de  GtUfia —  Les  grandes  tarides  avaient  dtA 

gabies Poggia,  pozia,pogge.—PozasteUo. — Proli. —  Gavitellus,  gaviteau, 

gayatelt,  senyal.  —  Cavo  di  posta.  -^  Agumen,  gumena,  gomena'^gomène — 
Prodese. —  Groupial.-'Carnaria,  camal — ^Sttva.  ^Spazina^  sparcina — 
Gumenetta.  ^  La  chaloupe,  on  barque  de  cantier,  était  toiqours  à  la  remorque  de 
la  nef.—  Barcha  cantherii.  -^  Scandaglio ,  escanâallo,  escandail.  -^  Sagola. 

—  Calcul  pour  déterminer  la  loilgueur  de  la  grande  barque  de  la  nèfle  Paradis. 

—  La  spata  ou  gaffe.  —  Varganetlo.  —^  Barque  de  pariscalmo.  —  Passage 
d'une  ordonnance  de  1340 ,  faisant  connaître  l'impor^nce  de  cette  embarcation.» 
Salpare,  ou  sarpare  il/erro —  Remarque  sur  le  nombre  des  ancres  apparte- 
nant aux  nefs  des  treizième  et  quatorzième  sièdes Le  Rampegolo La  Gon- 
dola. —  Vers  de  F".  Barberino Les  portolatti ,  les  prodieri ,  les  galiotti.  — 

Restitution  en  plans  d'une  des  nefs  de  la  pièce  n"  1  (  Marchés  de  Gènes  ).  —  Du 
moi  Jloda,  substitué  à  Poda —  Écuries  dans  les  navires  noUsés  par  la  France , 
en  1830,  pour  l'expédition  contre  Alger.  —Les  châteaux  des  nefs  génoises  du 
treizième  siècle.  —  Coupe  verticale  du  navire  X,  à  sa  plus  grande  largeur.  — 
Emplacement  des  cinquante  chevaux.  —  Plan  de  leur  écurie.  —  Places  à^bord 
pour  les  garçons  des  chevaliers,  et  pour  les  passagers  pauvres. — ^Lits  suspendus. 

—  Mâture  de  la  nef  X Antennes  de  cette  nef  restituée.  -^  La  penna ,  le  car.-^ 

Voiles  de  la  nef.  —  Observations  sur  un  passage  d'Alessandro  d'Alessandri ,  re- 
latif à  l'artimon.  ^  D'une  voile  appdée  Balinvemia  ;  étymologie  du  nom  de 
cette  voile— ilrMfnon»  mât,  voile ,  et  poulie;  étymologie  de  ce  nom.— T^saro/. 
Velon.  —  Mediana,  Mezzana.  —  Dolowus.  —  Parpaglontu,  papillon.  —Vers 
de  Franoesco  Barberino,  où  sont  citées  la  plupart  de  ces  voiles,  --r  Stratagème 
indiqué  par  le  poète  pour  une  sortie  du  port,  à  la  voile.  —  La  voile  noire  appdée 
loup.  —  La  voile  noire,  signe  de  deuU.  —  Passages  de  Gatule  et  de  J.  VUlani , 
relatifs  à  la  voile  de  deuil.  —  Les  nefs  du  treizième  siècle  avaient  généralement 
deux  gouvernails.  —  Les  Gouvemaux  de  Joinville.  —  Navire  du  sceau  de  la  ville 
de  Dam ,  avec  le  gouvernail  à  la  navaresque.  —  Vers  de  F*.  Barberino,  sur  les 
tinumi,  et  sur  la  fobrication  d'un  gouvemaii  de  fortune.  —  Vers  de  l'Arioste,  où 
il  est  question  des  spere.  —  Rapprochement  entre  les  nefii  du  treizième  siècle  et 
les  bâtiments  modernes ,  quant  aux  rapports  de  leurs  longueurs  à  leurs  largeurs. 

Sabords,  écontilles ,  épontiUes.  —  Porta Por^.— La  Glava.^he  Gawm.  — 

Stanti,  Stantes.---Pontilo.  —  Pontello.  —  SfoncAion.—Pertuis.— Équipages 
des  nefs  génoises  noitsées  par  saint  Louis.  —  Puer,  domestique,  mousse.  — 
Servius,  servant,  domestique.  —  Armement  des  mariniers.  —  Combat. — 
Chaux  pilée.  —  Navigation.  —  Selandres.  —  Leurs  rapports  avec  les  nefs. 


«  Le  samedi  fist  le  roy  \oille  et  touz  les  autres  vessiaus 
«  aussi  y  qui  moult  f u  belle  chose  à  veoir  ;  car  il  sembloit  que 
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«  toute  la  mer,  tant  comme  l'ou  pooit  veoir  à  leuil ,  feust  cou- 
«  verte  de  touailles  des  voilles  des  vessiaus ,  qui  furent  nom- 
«>  brez  à  dix-huit  cenz  vaissiaus  que  granz  que  petizs.  »  C'est 
en  ces  termes  que  Joinville  parle  du  départ  de  saint  Louis , 
quittant ,  en  mai  1249 ,  la  veille  de  la  Pentecôte ,  les  mouillages 
de  Chypre  ob  il  était  depuis  neuf  mois  environ ,  et  allant  cher- 
cher la  côte  d'Egypte. 

Le  roi  emmenait  donc  avec  lui  dix-huit  cents  navires  {*)  de 
toutes  les  grandeurs,  de  toutes  les  formes ,  de  toutes  les  voi- 
lures. Quêtaient  ces  navires?  comment  étaient-ils  armés,  équi'- 
pés ,  emménages?  quels  étaient  leurs  mâtures  et  leur  grée- 
ment  ?  comment  étaient-ils  gouvernés?  quelle  était  leur  manière 
de  combattre?  C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  dans  ce 
Mémoire. 

La  matière  est  difficile ,  je  ne  me  le  dissimule  pas.  Cependant 
je  n'ai  été  découragé  ni  par  la  fatigue  des  longues  recherches , 
ni  par  l'obscurité  des  textes  qu'il  m'a  falla  expliquer,  ni  par  la 
nécessité  où  j'ai  été  de  reconstruire ,  le  compas  à  la  main ,  quel- 
ques bâtiments  qui  m'ont  paru  pouvoir  servir  de  types  pour 
les  vaisseaux  du  treizième  siècle.  Le  bonheur  que  j'ai  eu  de 
trouver  une  pièce  importante ,  restée  jusqu'alors  inconnue  aux 
historiens  et  aux  savants  qui  se  sont  occupés  des  marines  an- 
ciennes ,  me  donne  quelque  confiance  pour  le  succès  de  l'entre^ 
prise  dans  laquelle  je  m'engage.  J'espère  arriver  à  des  solu'- 

(*)  a  Er'ant  autem  in  sud  ckuse  magnx  naves  quas  dbomones  ap- 
t^pellamus  centum  et  viginùiy  absque  galeis  et  navibus  minoribtis.  »  De 
^UUione  domini  Johannis  monachi  de  Pontiniaco^  pag.  110,  AddUa- 
menta  Mathei  Parisiençis.  Je  ne  sais  quelle  coofiance  il  faut  avoir  dans 
cette  lettre  du  moine  de  Pontigny  qu*on  trouve  parmi  les  suppléments 
de  Mathieu  Paris ,  mais  je  m'en  tiens  au  témoignage  de  Joinville,  qui  ne 
parle  de  dromons  nulle  part ,  dans  son  récit.  L*abbé  de  Choisy ,  dans  son 
Histoire  de  saint  Louis ,  suivant  les  données  du  moine  Jean ,  dit  :  a  La 
«  flotte  était  nombreuse  ;  il  y  avait  six  vingt  gros  vaisseaux  et  plus  de 
«  1,500  petits.  »  Choisy  n'a  gardede  prononcer  le  mot  dromons  ;  il  prend 
le  chiffre  à  Jean,  et  l'expression  :  vaisseaux,  à  Joinville,  pour  être  d*ac- 
cord  avec  tout  le  monde.  Nous  avons  vu,  Mémoire  n°  4,  ce  qu'étaient 
les  dromons. 

Je  ne  m'occuperai  dans  ce  Mémoire  que  des  vaisseaux  ronds  ;  la  ques- 
tion des  galées  a  été  amplement  traitée  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage.  (Voir  Mémoire  n°  4). 
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tiims  satisfoisantes  pour  la  science  ;  je  suis ,  du  moins ,  certain 
que  je  donnerai  des  choses  tout  à  Mt  nouvelles,  et  intéressantes 
sous  plus  d'un  rapport. 

L'armement  de  saint  Louis  se  composait  de  nayires  français 
et  étrangers.  Le  nombre  des  croisés  était  si  grand ,  il  fallait 
anbarqner  tant  de  chevanx ,  tant  de  vivres ,  tant  d'armes ,  de 
machines  et  d'objets  de  campement ,  que  la  marine  de  France 
ne  put  fournir  seule  au  transport  d'un  personnel  considérable, 
et  de  l'immense  attirail  qui  devait  suivre  les  barons  et  les  cheva- 
liers, habitués  à  une  vie  militaire  non  moins  fastueuse  que  celle 
de  leurs  châteaux.  Marseille,  et  tous  les  petits  ports  de  la  Pro- 
vence, où  il  7  avait  des  bâtiments  de  cabotage ,  fournirent  leur 
contingent.  Quoique  les  historiens  n'en  témoignent  pas ,  il  est 
probable  que  la  Flandre ,  la  Normandie  et  la  Picardie ,  provinces 
maritimes  sur  lesquelles  le  roi  de  France  avait  autorité ,  furent 
mises  aussi  à  contribution  et  louèrent  des  vaisseaux  aux  nobles 
passagers  que  la  poUtique  du  roi ,  la  dévotion,  ou  l'amour  de 
la  gloire,  poussaient  outre  mer.  Combien  cette  marine  du  Po* 
nant  ajouta-t-elle  de  moyens  de  passage  à  ceux  que  présentait 
l'armement  particulier  de  Marseille,  d'Aigues-Mortes  et  du 
littoral  de  la  Provence?  Nous  ne  le  savons  pas.  Tant  il  y  a  que 
saint  Louis ,  après  avoir  supputé  tout  ce  que  les  ports  de  son 
obéissance  devaient  lui  fournir  de  navires ,  vit  qu'il  lui  fallait 
recourir  aux  Génois  et  aux  Vénitiens  pour  avoir  le  complément 
de  vaisseaux  qui  lui  était  nécessaire. 

Ce  que  saint  Louis  avait  fait  pour  la  croisade  de  1248 ,  il  le 
fit  aussi  pour  la  croisade  de  Tunis  où  la  mort  l'attendait.  Y^ùse 
rédigea  un  prc^et  de  traité  avec  lui ,  et  plusieurs  armateurs  de 
Gènes  passèrent  des  marchés  avec  ses  envoyés  pour  la  four- 
niture de  navires  qui  devaient  aller  à  Aigues-Mortes  prendre 
la  portion  de  larmée  et  du  matériel  que  les  bâtiments  français 
n'auraient  pu  recevoir  à  leurs  bords.  Le  traité  avec  Venise  ne  se 
conclut  pas ,  bien  que  Filiasi ,  dans  le  sixième  volume  de  ses 
Memorie  storiche  de'  Veneti,  p.  182,  parle  de  son  exécution 
comme  d'un  fait  accompU.  Ce  fut  Gènes  qui  fournit  ses  navires. 
Il  n'y  a  aucun  doute  à  cet  égard ,  et  voici  ce  qu'en  dit  l'abbé  de 
Choisy  :  «  Après  deux  mois  d'attente ,  les  Génois  arrivèrent  avec 
«  leurs  vaisseaux,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  été  plus  tôt  prêts,  soit 
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n  qu  ils  eussent  voulu  faire  sentir  au  roi  qu'il  n'avait  traité 
"  avec  eux  que  par  nécessité  et  n  ayant  pu  convenir  avec  les 
«  Vénitiens.  » 

Je  crois  que  l'abbé  de  Choisy  se  trompe  quand  il  voit  dans 
le  retard  de  l'arrivée  des  bâtiments  génois  une  preuve  de  la 
malveillance  de  Gènes  pour  les  Français,  à  cause  de  la  préférence 
accordée  d'abord  à  Venise,  ^historien  ne  connut  pas  les  traités 
stipula  avec  les  Génois ,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  inter- 
prète mal  un  retard  qui  peut  être  expliqué  le  plus  naturellement 
du  monde.  Parmi  les  navires  que  nolisaient  les  armateurs  de 
Gènes ,  il  y  en  avait  quelques-uns  auxquels  il  fallait  peu  de 
temps  pour  leur  armement ,  il  y  en  avait  auxquels  de  grands 
radoubs  étaient  indispensables ,  le  Saint-Nicolas,  par  exemple, 
que  Vivaldi  Buge  devait  livrer  sannam ,  apparaiam  et  ap- 
tatam  de  novo  de  lateribus  :  —  en  état,  bien  pourvue  d'armes  et 
d'agrès,  et  ses  flancs  refaits  à  neuf  ; — il  y  en  avait  d'autres  encore 
sur  les  chantiers  {in  schario  varaginis^  dit  le  marché  avec  Jo- 
hannin  de  Marino ,  itt  scario  sagone ,  dit  le  traité  avec  Boni- 
face  Papi  {Scario  ou  schario 9  c'est  le  squerro  du  seizième 
siècle  que  Mathaniel  Duez  définit  :  «  le  lieu  où  l'on  dresse  un 
vaisseau  y  et  d'oii  on  le  lance  en  la  mer.  »  Sur  les  anciens  plans 
de  Venise,  et  notamment  sur  celui  de  1787,  dressé  par  K'. 
Lodovigo  Ughi ,  on  voit  à  la  droite  du  Rio  di  Gastello ,  une 
rive  au  bord  de  laquelle  sont  écrits  ces  mots  :  Squeri  da  navé)  ; 
il  y  avait  enfin  cinq  nefs  et  quatre  sélandres  qui  devaient  être 
construites  exprès  pour  le  voyage.  Il  est  très-probable  que  ce» 
constructions  nouvelles  entraînèrent  des  longueurs  qui  furent 
la  véritable  cause  des  retards  dont  se  plaint  l'abbé  de  Choisy. 
Les  Génois,  loin  d'être  offensés  que  saint  Louis  ne  se  fût 
adressé  à  eux  qu'après  avoir  refusé  les  Vénitiens,  qui  mettaient 
à  leurs  services  un  prix  déraisonnable,  furent,  selon  toute 
apparence ,  fort  contents  de  traiter  avec  le  roi  ;  car,  devenus 
nécessaires ,  après  les  conférences  rompues  avec  le  doge  de 
Venise ,  ils  n'abusèrent  pas  du  besoin  où  se  trouvait  la  France, 
et  louèrent  leurs  hommes  et  leurs  vaisseaux,  beaucoup  moins 
chers  que  la  circonstance  ne  semblait  autoriser  à  le  faire  des 
marchands  dont  toute  la  politique  était  de  tirer  toujours  le 
meilleur  parti  de  leur  position. 
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L^histoire  ne  dit  pas  quelles  espèces  de  navires  le  roi  de  France 
arma ,  et  fit  armer  à  Tétranger  pour  ses  deux  voyages  ;  c*est  que 
rhistoire  ne  s'est  jamais  sérieusement  occupée  de  ces  questions 
d'art.  Une  pièce,  cit^  souvent  par  du  Gange  dans  son  Glossaire 
de  la  basse  latinité ,  et  qui  parait  avoir  été  dérobée  à  la  biblio^ 
thèque  de  Saint*Germain  des  Prés,  si  elle  n'a  pas  été  brûlée 
dans  l'incendie  qui  détruisit  une  partie  de  ce  dépôt ,  les  /n/br* 
mationes  Massiliœ  pro  p(Usùgio  trammarino  régis  Ludovicit 
manuscrit  précieut  dont  j'ai  fait  vainement  chercher  une*copie, 
et  qu'avant  moi,  M.  Pardessus  avait  demandé  aux  andiives  du 
royaume ,  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  aux 
archives  de  Marseille;  cette  pièce,  dis-je,  nous  apprendrait 
sans  doute  ce  que  Marseille  fournit  à  saint  Louis  et  à  quelques- 
uns  de  ses  chevaliers,  et  quels  navires  ce  port  nolisa  au  compte 
du  trésor  royal.  Joinville  nomme  seulement  des  nefs  et  des 
galies,  qu'il  comprend  quelquefois  sous  les  dénominations  géné*^ 
riques  de  :  vessel^  vaissel^  vaissiau  etvaisselet.  Ces  galies,  ces 
nefs  étaient  de  tailles  et  de  capacités  différentes  ;  il  y  en  avait 
de  grandes ,  de  moyennes ,  de  petites  :  c'est  tout  ce  qu'il  fait 
entendre.  Joinville  me  sera  donc  d'un  médiocre  secours  pour  la 
solution  de  la  question  qui  m'occupe.  En  l'absence  des  Infor- 
inationes  que  je  dois  tant  regretter,  combien  il  est  fâcheux  pour 
moi  que  le  bon  sénéchal  de  Champagne,  si  abondant  sur  cer- 
tains sujets  ^  ait  été  si  réservé  au  chapitre  des  navires  ! 

A  défaut  de  ces  deux  grandes  autorités ,  il  me  reste  heureu- 
sement le  projet  de  traité  avec  Venise  (  i  268) ,  les  contrats  de 
Gènes  pour  la  croisade  de  Tunis,  le  Gapitulaire  nautique  de  Ve^ 
nise  (1255) ,  et  quelques  textes  sur  lesquels  je  puis  solidement 
établir  ma  discussion. 

Posons  d'abord  en  fait  une  chose  incontestable ,  c'est  que  les 
bâtiments  construits  dans  les  ports  de  France  ne  différaient 
guère  par  la  forme  des  navires  étrangers.  La  raison  dit  que  cela 
devait  être.  Les  relations  des  peuples  naviguants ,  les  intérêts 
parallèles  de  la  plupart  d'entre  eux ,  la  nécessité  de  ne  se  point 
laisser  primer  dans  certaines  expéditions ,  en  même  temps  qu'ils 
tendaient  au  progrès  de  la  navigation ,  faisaient  que  1  un  em- 
pruntait bien  vite  à  l'autre  ce  que  celui-ci  pouvait  avoir  inventé. 
Yenise  ne  restait  pas  en  arrière  de  Gênes;  Gênes  suivait  Pise,  qui, 
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de  son  côté ,  ne  laissait  pas  à  Barcelone ,  à  Amalfi ,  à  Marseille 
ou  à  Gonstantinople  Tavantage  d'une  construction  nouvelle  ou 
d'un  perfectionnement  dans  Fart  de  gréer  et  de  mater  les  na- 
vires. Le  bassin  de  la  Méditerranée  n*avait  donc  qu'une  marine, 
au  moins  pour  ce  qui  était  des  navires  principaux  ;  il  en  est 
aujourd'hui  de  même,  et  il  en  fut  certainement  ainsi  aux  temps  an- 
tiques. Cette  marine  de  la  Méditerranée  différait-elle  beaucoup  de 
la  marine  de  L'Océan?  Quelques  navires,  essentiellement  propres 
à  de  certains  usages ,  à  de  certaines  localités ,  devaient  rester, 
ceux-ci  dans  l'Océan ,  ceux-là  dans  la  Méditerranée  ;  mais  tout 
ce  qui  était  grand  navire ,  aussitôt  que  les  communications  par 
mer  devinrent  fréquentes  entre  les  nations  du  Nord  et  celles 
du  Midi ,  —  et  au  treizième  siècle  il  y  avait  bien  longtemps 
que  ces  communications  étaient  établies ,  —  devait  se  ressem- 
bler beaucoup.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  César,  montant  dans 
le  Nord,  porta  de  perfectionnements  maritimes  aux  peuples 
qu'il  soumit ,  et  ce  qu'il  leur  emprunta  ;  mais  qui  doute  que 
l'art  naval  ne  se  soit  modifié  à  cette  époque  en  Bretagne ,  au  pays 
des  Yénètes  et  chez  les  Romains?  Qui  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
alors  un  commencement  de  fusion  entre  les  langues  maritimes 
du  Ponant  et  du  Midi,  comme  il  y  en  avait  un  entre  les  langues 
vulgaires?  C'est  la  nature  des  choses,  et  il  est  inutile  d'in- 
sister sur  un  point  si  évident.  La  Méditerranée  a  encore  une 
famille  particulière  de  navires ,  les  pinques,  tartanes,  ehebeks^ 
et  autres,  qui  procèdent  des  bâtiments  à  voiles  latines,  derniers 
rejetons  d«s  navires  phéniciens,  romains  et  grecs.  Cette  famille 
n'est  point  allée  s'établir  au  Nord.  L'Océan  a  aussi  quelques  in- 
dividus d'une  espèce  qui  n'a  pas  dû  être  adoptée  par  la  Méditer- 
ranée où  ils  ne  rendraient  aucun  bon  service.  C'est  par  ces 
spécialités  de  navires  que  diffèrent  les  marines  du  Nord  et  du 
Midi*;  mais  elles  se  ressemblent  par  les  pratiques  de  l'art  en 
général ,  et  par  l'emploi  qui  leur  est  commun  des  navires  des 
premières  grandeurs. 

Et  de  ceci ,  je  tire  la  conséquence  que  si  nous  connaissons  les 
vaisseaux  vénitiens,  pisans,  catalans,  ou  génois  du  treizième  siè- 
cle ,  nous  connaîtrons  les  vaisseaux  français  de  cette  époque. 

Allons  tout  de  suite  au  plus  certain  ;  ne  nous  lançons  pas  dans 
le  champ  des  conjectures ,  où  tant  de  savants  se  sont  égarés.  Ve- 
II.  23 
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lions  «a  projet  de  Convention  rédigé  à  Venise,  en  1268,  au  nom 
du  doge,  et  en  réponse  aux  demandes  faites  par  les  envoyés  de 
saint  Louis.  Ce  document  est  fort  connu  :  il  faut  pourtant  que 
je  fasse  une  remarque  à  son  sujet. 

Leibnitz  >  dans  son  Codex  diplomaticus  ;  Dumont ,  dans  son 
Corps  diplomatique  du  droit  des  gens  ;  Lunig ,  dans  son  Codex 
Italiœ  diplomaticus  ;  Duchesne,  et,  après  lui,Decamps,  dans  son 
Cartulaire  historique  (33,  saint  Louis,  bibliot.  royale),  ont 
donné  cette  Convention  ;  mais  tous  avec  des  fautes  plus  ou  moins 
grossières ,  avec  d*étranges  omissions ,  avec  des  non-sens  qui  la 
défigurent,  et  prouvent  combien  pences  savants  collecteurs  com- 
prenaient le  texte  important  qu'ils  reproduisaient.  Chez  Du- 
chesne ,  par  exemple ,  on  trouve  :  m  langore  et  m  longore  au 
lieu  de  :  m  largore,  si  naturel  après  longitudo  ;  dans  le  manuscrit 
de  Decamps,  les  mêmes  mots  se  lisent  aux  mêmes  endroits ,  tant 
le  copiste  est  resté  fidèle  à  son  rôle  inintelligent  ;  Dumont  oublie 
à  la  cinquième  ligne  deux  membres  de  phrase  sans  lesquels  on 
ne  saurait  avoir  ni  la  hauteur  du  premier  pont  du  navire  la 
Sainte^Marie ,  ni  sa  plus  grande  largeur ,  éléments  fort  néces- 
saires cependant  pour  se  faire  une  juste  idée  de  ce  vaisseau  ;  Lu- 
nig nest  pas  plus  exact  que  Leibnitz,  copié  par  Dumont  qui  ne 
Ta  pas  entendu.  Jf'ai  été  vivement  frappé  de  ces  fautes ,  qui  dé- 
parent un  monument  d*une  grande  valeur,  et  j'ai  voulu  savoir 
si  quelque  manuscrit  les  rectifierait.  La  bibliothèque  du  roi  pos- 
sède un  manuscrit  du  dix-septième  siècle,  numéroté  :  5,955 , 
contenant ,  entre  autres  pièces ,  la  Convention  de  Venise  ;  j'ai 
comparé  son  texte  avec  ceux  des  collecteurs ,  et  je  l'ai  trouvé 
meilleur  et  plus  complet.  Il  contient,  toutefois,  dans  le  troisième 
paragraphe  une  erreur  qu'il  importe  de  signaler.  Le  copiste 
avait  écrit  :  et,  a  corridoriis  in  superiûs  pedibus  quinque  et  dt- 
midio  ;  il  s'est  ravisé ,  a  raturé  :  quinque  et  dimidio ,  et  a  mis  en 
surchage  :  triginta  octo ,  qui  est  aussi  la  version  de  Dumont ,  de 
Lunig  et  des  autres  recueils  cités  plus  haut.  Or ,  triginta  octo , 
appliqué  aux  pavesades  dtf  navire ,  est  une  faute  des  plus  singu- 
lières ;  c'est  comme  si  dans  la  description  d'une  maison  on  don- 
nait trente-huit  pieds  à  un  balcon.  Quinque  et  dimidio  ne  vau- 
drait guère  mieux ,  et  je  m'étonne  que ,  sans  être  marin ,  le 
premier  qui  a  mis ,  au  hasard ,  le  chiffre  de  la  hauteur  du  bas- 
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t ingage,  n'ait  pas  remarqué  que  dans  le  paragraphe  2 ,  où  fa  jRo- 
che-Forte  est  décrite ,  ce  chiffre  est  seulement  :  trois  pieds  et 
demi ,  comme  il  Test  dans  la  description  de  la  Sainte  -  Marie. 
Je  crois  qu*il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  un  texte 
corrigé  du  projet  de  GouYention  avec  Venise ,  au  moins  en  ce 
qui  touche  les  quinze  navires  que  la  république  s'engageait  à 
fournir  au  roi  de  France.  Je  me  restreindrai  aux  cinq  premiers 
paragraphes  de  cette  pièce  qui  en  a  dix. 

CONTRACTUS  NAVIGH  DOMINI  REGIS  CUM  VENETIS  1268. 

«  Navis,  qus  vocatur  Sancia  Maria,  est  iongua  pedlbus  centum  et 
octo,  quse  longitado  est  de  pedibus  septuaginta  in  columbâ  ;  in  largore 
prors  et  pappis  est  de  pedibus  triginta  octo  ;  et  est  ampia  in  fùndo 
pedibus  novem  et  dimidio  ;  et  est  aita  in  prima  cooperta  undecim  pe- 
dibus  et  dimidio  ;  et  est  ampla  in  ore  pedibus  triginta  octo  et  dimidio  ; 
et  est  aita  in  secunda  cooperta  pedibus  sex  et  dimidio;  et  est  alta  in 
corridoriis  pedibus  quinque  et  dimidio ,  et  a  corridoriis  in  superiàs  pedi- 
bus tribus  et  dimidio  ;  et  est  alta  in  capitibus  columb»  pedibus  triginta 
novem  et  dimidio;  et  habet  duos  paradisos  et  unum  bannum,  et 
unum  superbannum  coopertum,  et  duos  pontes,  et  unum  super 
pontem  et  unum  bellatorium  ampium  de  quatuor  vei  quinque  pedibus 
de  rétro  puppim  ;  qus  navis  cum  omnibus  corredis  et  apparatibus 
suis,  et  cum  centum  et  decem  marinarils  dabitur  pro  mille quadrin- 
gentis  marcis  argenti,  g'us  bonitatis,  cujus  est  Yenetis  grossusad 
pondus  de  Parisiis. 

«  2.  Navis,  qus  vocatur  Rocca/oriis ,  est  Iongua  pedibus  centum  et 
decem,  quse  longitudo  est  de  pedibus  septuaginta  in  columbâ;  et  in 
largore  prorae  et  puppis  est  de  pedibus  quadraginta;  et  est  ampla  in 
fundo  de  pedibus  novem  et  dimidio  ;  et  est  alta  in  prima  cooperta  un- 
decim pedibus  et  dimidio;  et  est  ampla  in  ore  pedibus  quadraginta  et 
UBO  ;  et  est  alta  in  secundâ  eoopertâ  pedibus  sex  et  dimidio  ;  et  est 
alta  in  corridoriis  pedibus  quinque  et  dimidio ,  et  a  corridoriis  in  su- 
perius  tribus  pedibus  et  dimidio  ;  et  est  alta  in  capitibus  columb»  pe- 
dibus triginta  novem  et  dimidio;  et  habet  duos  paradisos,  et  unum 
bannum,  et  unum  superbannum  coopertum ,  et  duos  pontes  et  unum 
suprapontem ,  et  etiam  de  rétro  puppim  unum  bellatorium  ampium  de 
quatuor  aut  quinque  pedibus;  qus  navis  cum  omnibus  corredis  et  ap- 
paratibus suis,  et  cum  centum  et  decem  marinariis  dabitur  pro  consl- 
mili  pretio. 

«  3.  Navis,  quœ  vocatur  Sanctus  Nicolaus,  est  longa  pedibus  cen- 

33. 
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tam,  qus  loDgItado  est  de  pedibus  septuaginta  quinque  in  columba;  et 
in  largore  prons  etpuppis  est  de  pedibus  vigioti  quiiique;  et  est  ampla 
in  fundo  pedibus  novem  ;  et  est  alta  in  prima  oooperta  pedibus  unde- 
cim  ;  et  est  ampla  in  ore  pedibus  viginti  septem  ;  et  est  alta  in  seconda 
cooperta  pedibus  sex  et  dimidio  ;  et  est  alta  in  corridoriis  pedibus  quin* 
que  et  dimidio  et  a  corridoriis  in  superiùs  pedibus  tribus  et  dimidio; 
et  habet  unum  paradisum,  et  duo  banna  unum  supra  aliud,  et  duos 
pontes  et  unum  suprapontem  ;  qos  navis  cum  omnibus  corredîs  et 
apparatibus  suis,  et  cum  octoginta  sex  marinariis  dabitur  pro  mille 
centum  marcis. 

«  4.  Naves  fient  7  de  no\o  pro  isto  passagio  quarum  qualibet  erit 
longa  de  pedibus  86 ,  qua&  longitudo  ciyusque  erit  de  pedibus  58  in 
columlMi  ;  et  in  largore  prorse  et  puppis  de  pedilHis  18;  et  erunt  ample 
in  fùndo  pedibus  octo  ;  et  altœ  in  prima  oooperta  pedibus  9  i  ;  et  ait» 
in  corridoriis  pedibus  4  minus  quarta;  et  ampls  in  ore  pedibus  91  ?; 
et  altffi  in  secundâ  cooperta  pedibus  5  ^;  et  ait»  de  corridoriis  in  supe- 
rius  pedilius  3  ?  ;  et  erunt  in  capitibus  columbarum  alts  viginti  novem 
pedibus;  et  babebunt  quaelibet  unum  paradisum,  et  unum  bannum  et 
unum  suprabannum  decoopertum,  et  unum  corridorium  et  unum 
pontem  coopertum  et  unum  pontem  de  arbore  de  medio  usque  ad  pro- 
nam;  cum  omnibus  oorredis  et  apparatibus,  et  quinquaginta  marinariis 
dabitur  pro  700  marcis. 

«  5.  Naves  vere  quinque  erunt  quorundam  nobilium  de  Venetiis 
bons  et  sufficientes,  quse  erunt  de  portatione  pro^uaiibet,  sicuterant 
supra  scripts  septem  naves  pro  qualU)et;  quarum  prsdictarom  quin- 
que naviuro  quseliliet  cum  corredis  et  apparatibus  suis  et  cum  quin- 
quaginta marinariis  dabitur  etiam  pro  septingentis  marcis.  » 

Expliquons  maintenant  ce  texte  restitué.  Yoilà  quinze  navires 
de  soixante-dix  à  cinquante-huit  pieds  de  quille  ou  colombe  ;  de 
trente-huit  pieds  et  demi  à  vingt  et  un  pieds  et  demi  de  large , 
à  la  plus  grande  largeur  (ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le 
maUre-'bau)  ;  enfin  de  trente-neuf  pieds  et  demi  à  vingtnieuf  de 
hauteur,  de  la  quille  au  sommet  des  accastillages.  De  ces  bâti- 
ments ,  les  trois  plus  considérables ,  les  seuls  dont  on  ait  dit  les 
noms  parce  que  les  douze  autres  étaient ,  ou  à  construire ,  après 
la  conclusion  du  traité ,  ou  à  choisir  entre  les  meilleurs  navires 
appartenant  à  des  nobles  de  Venise ,  si  les  dimensions  des  sept , 
auxquels  on  les  assimilait»  convenaient  à  la  France  ;  de  ces  bAti- 
ments ,  dis-je ,  les  trois  plus  considérables  avaient  trois  étages 
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dans  leur  longueur ,  jusqu'aux  constructions  de  Tarrière  et  de 
lavant  où  se  trouvaient  les  logements  des  principaux  passagers  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  avaient  deux  planchers  entiers  (prima  et  ««- 
cunda  cooperta)^  et  un  plancher  ou  pont  coupé  {corridorium). 
Les  autres,  bien  moins  longs  pourtant,  avaient  le  même  nombre 
d'étages,  et  ne  différaient  que  par  les  l(^ements.  Quant  à  ce 
qu'on  appelait  les  châteaux  et  ce  qui  est  devenu  les  dunettes, 
constructions  élevées  aux  extrémités  du  navire  à  Tendroit  où  le 
besoin  de  la  défense  avait  dressé  d*abord  les  castelli ,  ou  tours 
crénelées ,  dans  la  Sainte-lUarie  et  la  Roche-Forte ,  ils  consis- 
taient en  une  grande  chambre  sur  Tarrière ,  au-dessus  de  laquelle 
s'élevaient  deux  abris  ou  bannes  logeables ,  en  une  chambre  éga- 
lement grande,  on  paradis ,  sur  l'avant  auquel  se  superposaient 
deux  espèces  de  logement  appelées  ponts.  Derrière  le  paradis  de 
poupe  était  une  petite  pkte-forme  ou  galerie  pour  le  combat  : 
bellatorium. 

Dans  te  Saint-Nicolas  et  les  douze  navires  moins  grands  que 
lui ,  il  n'y  avait  qu'un  paradis.  Il  était  placé  à  la  poupe,  et  sur- 
monté de  deux  bannes  dont  la  supérieure  était  découverte ,  c'est- 
à-dire  conformée  comme  une  tente,  avec  des  pavois  et  une  toiture 
de  toile  ;  au  lieu  du  paradis  de  la  proue ,  était  un  simple  corri- 
dor ou  coursive,  continuant  ces  corridors  de  droite  et  de  gauche, 
sur  lequel  se  montait  un  pont  couvert.  De  l'arbre  du  milieu  (le 
grand  mât  d'aujourd'hui ,  qui  n'était  pas  le  plus  grand  alors)  à 
la  proue ,  devait  être  construit  un  pont  couvert ,  connue  on  le 
verra  plus  bas. 

Je  ne  dois  rien  négliger  pour  appuyer  cette  explication ,  et  la 
rendre  inattaquable.  Avant  de  tracer  les  plans  des  navires  sur 
les  données  écrites  de  la  Convention ,  je  veux  prouver  que  je  ne 
prête  point  aux  mots  de  la  langue  spéciale  que  renferme  cette 
pièce ,  un  sens  favorable  à  mon  interprétation.  Je  vais  donc  re- 
prendre ces  mots  l'un  après  l'autre  et  démontrer  qu'ils  repré- 
sentent en  effet  les  objets  que  j'ai  désignés. 

Columba ,  ai-je  dit ,  c'est  la  quille.  Je  trouve  dans  le  vieux  et 
estimable  Dittionario  italiano  et  francese  de  Nathaniel  Duez  : 
«  Colomba,  une  pièce  de  bois  couchée  sur  la  carène  d'un  vais- 
«  seau ,  depuis  la  proue  jusques  à  la  poupe.  »  Cette  définition 
désigne  évidemment  la  carlingue.  Duez  a  copié  les  anciens  au- 
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leurs  ;  on  lit  en  effet  dans  VArmata  navale  de  Pantero-Pantera  : 
«  Colomba  è  un  legno ,  che  va  dalla  poppa  alla  prora  sopra  il 
ff  primo.  »  Or  le  primo  c'est  «  la  caréna  del  vascello ,  e  sichiama 
«  cosi,  perche  è  il  primo  legno,  che  si  metta  in  opéra  nellafabrica 
«  d'un  vascello.  »  Ainsi  le  primo  c'était  la  quille,  et  la  colonAa  la 
couire-qixiile.BartolomeoCrescentio^  dans  sa  Nautica  méditer" 
ranea  (Roma  1 607),  antérieure  de  septansàFArmata  navolf, parle 
de  la  Colomba  (^),  ô  achiglia^  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
Pantero-Pantera.  Si ,  au  lieu  de  donner  la  longueur  de  la  quille 
elle-même ,  la  Convention  de  Venise  spécifie  celle  de  la  carlin- 
gue ,  c'est  qu'elle  reste  fidèle  à  l'ancien  usage,  qui  prenait  la  co- 
lombe pour  point  de  départ  de  toute  la  construction ,  au  lieu  de 
la  quille  elle-même.  Une  colombe  de  70  pieds  était  placée  sur 
une  quille  un  peu  plus  longue.  Je  nomme  :  quille  la  colombe, 
parce  que  le  mot  est  plus  usité  et  que  cela  ne  change  rien  au 
sens  du  fait  matériel  dont  il  s'agit. 

La  largeur  de  la  proue  et  celle  de  la  poupe  étaient  ^ales, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  texte ,  ce  qui  donnait  à  l'arrière  et  à 
l'avant  des  formes  pareilles.  Ces  laideurs  différaient  très-peu, 
dans  la  Sainte-Marie,  de  la  largeur  du  navire  in  ore  :  trente- 
huit  pieds  à  la  poupe  et  à  la  proue ,  trente-huit  pieds  et  demi 
dans  la  plus  grande  largeur.  Le  bâtiment  avait  donc  la  forme 
d'une  longue  caisse  arrondie  par  ses  deux  extrémités.  Quelques 
bâtiments  du  Nord ,  qui  portent  des  bois  de  construction,  et  que 
l'on  rencontre  même  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  où  ils  ar<- 
rivent  lentement  de  la  Suède ,  ou  du  Danemark ,  ont  cette  con- 
formation ,  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  bateaux  solides ,  pro- 
pres, bien  faits,  que  l'on  voit  fréquemment  sur  la  Seine  apportant 
du  charbon  de  terre  de  nos  départements  septentrionaux.  Dans 
les  plus  petits  des  bâtiments  décrits  par  la  Convention  projetée, 
la  différence  entre  la  largeur  in  ore  et  la  largeur  prorœ  et  puppi$ 
est  un  plus  sensible  que  daqs  ta  Sainte^Marieetla  Roche-Forte; 
il  y  a  trois  pieds  et  demi.  Il  faut  dire  maintenant  ce  que  c'est 
que  la  largeur  in  ore  :  c'est  celle  du  navire  à  l'endroit  où  il  s'ou- 
vre le  plus.  Cette  ouverture  s'appelait  chez  les  Italiens  bocca ,  la 

C)  Dans  les  notes  de  Raban-Maur  et  dans  ie  Glossaire  à^Mlfrlc, 
columba  se  trouve  transformé  en  coiumna  ;  c*est  une  corruption  détes- 
table, contraire  à  Tétymologie. 


MEMOIRE    N'    7.  359 

bouche ,  que  les  iutei'prètes  iatius  du  projet  de  marché  durent 
traduire  par  m.  Dans  le  manuscrit  de  Picheroni  della  Mirandola 
dont  j'ai  souvent  fait  mention,  Mémoires  n^*"  4  et  5 ,  j  ai  trouvé 
une  indication  qui  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  la  signification 
du  mot  bocca ,  appliqué  à  Fouverture  du  navire.  Au  sesto  de  ga- 
lia  solil  comuna  (plan  de  galère  subtile  ordinaire) ,  page  9 ,  on 
lit  :  larga  in  hocha ,  pie  :  1 5  ;  même  page ,  dans  un  plan  de  grosse 
galère  :  larga  in  bocha ,  pie  :  22 1.  Le  mot  bouche  passa  du  moyen 
âge  à  la  marine  du  dix-septième  siècle ,  et,  dans  le  Dictionnaire 
de  marine  d'Aubin  (1702,  Amsterdam)^  on  le  trouve  un  peu 
altéré ,  mais  fort  reconnaissable  cependant  :  «  Bouchin ,  le  large 
du  vaisseau ,  de  dehors  en  dehors.  »  Pendant  le  dix-huitième 
siècle ,  botu^hin  a  disparu  de  la  langue  maritime  française ,  mais 
bocca  et  boca  {*)  sont  restés  dans  les  marines  italienne  et  portugaise , 
pour  exprimer  ce  qu'aujourd'hui  nous  appelons  :  la  largeur  au 
maltre'bau.  (Le  maitre-bau  est  la  plus  grande  des  poutres  qui 
soutiennent  le  premier  pont  du  vaisseau). 

Il  est ,  je  pense ,  inutile  de  dire  ce  que  c'est  que  la  largeur 
d'un  navire  in  fundo ,  au  fond  ;  âa  voit  assez  que  c'est  de  la 
largeur  de  la  cale  qu'il  est  question . 

Quant  à  cooperta ,  la  couverte  comme  on  dit  encore  dans  la 
Méditerranée ,  c'est  le  tiUac ,  le  pont ,  le  plancher  posé  sur  les 
bauXf  poutres,  ou  lattes,  pour  l'établissement  d'un  étage. 

Les  corridors ,  que  le  texte  nomme  après  les  couvertes ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  n'étaient  pas  des  tillacs  proprement  dits, 
puisqu'ils  étaient  désignés  par  un  nom  particulier,  étaient  ce  que, 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  et  dans  les  premières  années  du 
dix-neuvième,  on  appelait  encore  des  coursives.  Les  coursives 
étaient  la  partie  du  pont  supérieur  comprise  entre  les  deux  chà- 

(*)  Dans  rédition  du  glossaire  de  du  Gange  donnée  par  les  bénédictins 
(Paris ,  1733) ,  on  lit  au  mot  Bâcha  :  «  Navigii  pars.  Informât iones  civi- 
«  tatis  massilia;  de  passagio  transmarino,  ex  God.  MS.  Sangermano  :  Item 
<«  aperient  pro  bâcha  xxvi  palmos.  Gymbam  esse  quaip  nostri  bâchai 
«  vocant  ultro  credidissem ,  nisi  de  mensuris  lignorum  qiiœ  ad  naveni 
<•  pertinent  hic  ageretur.  »  Gette  erreur  des  bénédictins  est  étrange.  Il  ne 
s'agit  ici  ni  de  la  mesure  de  certaines  pièces  du  navire ,  ni  d*un  bachot , 
mais  de  la  plus  grande  largeur  des  bâtiments  que  les  InfarmaHons  dési- 
gnaient ;  c'est  bocha  qu'il  faut  lire  pour  baclut.  (  Voir  la  Fabbrica  di 
galère  ^  Mémoire  n"*  5,  p.  6,  27,  de  ce  volume). 
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teaux ,  80US  ces  ponts  étroits  régnant  le  long  du  bord ,  et  de 
chaque  côté  du  navire ,  qu'on  nommait  les  passe-avant ,  parce 
qu'ils  facilitaient  le  passage  de  l'arrière  à  Tavant.  Dans  le  Capi^ 
tulare  nauticum  pro  emporio  Veneto,  on  lit ,  art.  1^'  :  «  Statuen- 
«  tes  statuimus ,  quod  patroni  navium  debeant  dare  naves  suas 
ft  bene  corzatas ,  et  calcatas  de  fori ,  et  paredas ,  et  ambas  coho- 
«  perturas  et  vanum  et  super  vamim ,  et  coredorium,  etc.  »  Voilà 
encore  ici  le  corridor ,  après  les  deux  couvertes ,  la  coursive  au- 
dessus  des  ponts  inférieurs  et  au-dessous  des  passe-avant.  Le 
coredorium  ou  coredorum  est  souvent  mentionné  dans  le  capi- 
tulaire  de  1255,  un  des  documents  les  plus  importants  pour 
Tétude  de  la  marine  du  treizième  siècle.  Boërio ,  dans  son  vo- 
cabulaire de  la  langue  vénitienne ,  dit  :  «  Coredorum  ;  quel  ponte 
«  che  resta  sotto  la  coverta  délia  nave  :  ce  passage  qui  reste  sous 
'<  le  tillac  du  navire.  »  Boërio  a  trouvé  juste  ;  il  a  bien  défini  la 
coursive. 

Au-dessus  des  corridors,  il  y  avait,  aux  navires  du  moyen 
âge,  comme  à  ceux  d'aujourd'hui ,  une  construction  que  le  texte 
de  la  Convention  désigne  par  fes  mots  :  à  eorridoriis  m  superius. 
C'est  ce  mur  que  nous  nommons  le  bastingage,  rempart  pour 
les  combattants ,  qui  s'appela  autrefois  la  pavesade ,  parce  qu'il 
était  comme  un  vaste  bouclier  ou  pavois,  derrière  lequel  on  se 
plaçait  pendant  l'action ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  parce  qu'il  avait 
d'abord  été  composé  d'une  rangée  de  pavois. 

Le  rempart  des  navires  du  treizième  siècle  était  crénelé  ;  Guil- 
laume Guiart ,  dans  sa  chronique  rimée ,  parlant  des  nefis  fran- 
çaises qui  vont  attaquer  les  Flamands ,  en  1 Î04 ,  dit  : 

A  chascun  beat  enchastelées 
Et  de  touz  costez  crénelées. 

Cette  ligne  de  créneaux ,  qui  couronnait  le  bord  du  navire ,  s'ap- 
pelait bretèche.  Le  même  Guiart ,  peignant  l'abordage  entre  les 
nefs  de  Pedrogue  et  les  bâtiments  ennemis],  s'exprime  ainsi  : 

Diverses  armes  empoingnies 

Contre  Flamens,  qui  à  coingnies  (cognées) 

Et  à  haches ,  dont  là  a  otant 

En  vont  les  créniaux  abatant. 
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Ces  trois  nés  oot  si  erapirées 

Et  si  malement  atirées 

Kt  tant  i  font  pertuis  et  Knrèches 

Qu'il  n'a  aïs  entier  es  bretèches 

Es  mestres  bouz  et  es  costez  (aux  deux  caps  et  aux  flancs) 

Qui  ne  soient  rooz  ou  ostez 

Et  versez  en  l'yaus  fenduz 

Ou  par  les  vessiaus  étendoz. 

Que  la  bretèche  fût  un  rempart ,  une  fortification ,  c'est  ce  que 
démontrerait  au  besoin  la  chronique  à  laquelle  je  viens  d  em- 
prunter quelques  vers  : 

Illeuc  endroit ,  à  terre  sèche 
Avoit  adonc  une  bretèche 
Pour  deCTendre  celui  passage. 

On  voit  par  ces  trois  lignes  du  rimeur ,  et  par  celles  que  j  avais 
transcrites  auparavant ,  que ,  sur  les  vaisseaux  comme  à  terre , 
la  muraille  de  bois  crénelée  s'appelait  :  bretèche.  L'art.  34  du 
Capitulare  nauticum  dit  qu'aucun  marinier  ou  homme  embar- 
qué, recevant  une  paye  de  marin  {marinariciam)  ^  ne  pourra  s'é- 
tablir pour  dormir,dumilieudunavireàrarrière,nm5up6f6er<f5- 
cam  disœvertam  quœ  estmpracorredorium  etsupravannum.lA 
bretèchenepouvaitpas^}Teàdeuxétages,carilestdit,art.  126du 
même  document,  qu'aucun  navire  ne  doit  avoir  supra  coredorum^ 
ab  arbore  de  medio  usqtie  ad  vannum ,  supra  camarelaSy  plus  de 
una  berteseha ,  et  que  tout  maître  de  navire ,  qui  a  plus  d'une 
bretèche ,  doit  détruire  la  seconde.  Cette  phrase  du  capitulaire 
m'est  doublement  précieuse,  puisque,  après  m'avoir  aidé  à  établir 
ce  qu'était  la  bretèche ,  elle  me  sert  à  prouver  que  le  corridor 
était  partagé  en  petites  chambres ,  ce  qui  ressort  encore  de  l'ar- 
ticle 26.  Le  bas  latin  avait  bretocAta,  signifiant:  château  de  bois 
(«  parfait  de  mainte  dure  essèle  (comme  dit  Guillaume  Guiart), 
des  fortes  pièces  de  bois,  ais  »).  La  langue  du  blason  a  conservé 
bertesses  pour  nommer  les  rangs  de  créneaux.  Il  est  quelques 
petites  localités  en  France  qui  gardent  encore  le  nom  de  la  bre- 
tèche, par  laquelle  était  jadis  protégé  le  pays. 

La  hauteur  totale  du  navire ,  sans  compter  ses  mâts ,  se  me- 
surait perpendiculairement,  de  lextrémité  de  la  quille  eu  haut, 


362  ARCHÉOLOGIE   NAVALE. 

et  c'est  ce  qa*exprime  positivement  la  phrase  :  «  Est  alla  in  ca- 
«  pitibus  columbœ pedibtM...  » 

Qu'étaient  les  paradisi  du  texte  que  j'explique  ?  J  ai  eu  beau- 
coup de  peine  à  me  fixer  à  cet  égard.  C'étaient  des  chambres 
prises  à  l'arrière  et  à  l'avant  du  navire ,  chambres  vastes,  rela- 
tivement aux  autres ,  logements  des  passagers  les  plus  considé- 
rables ,  admettant  toute  l'élégance  et  la  richesse  de  décoration 
que  les  chambres  de  parade  avaient  dans  les  châteaux  à  terre. 
On  pourrait  comparer  ces  paradis  aux  chambres  de  nos  amiraux 
et  de  nos  capitaines.  Us  étaient  la  base  de  l'édifice  que  couron- 
nait la  construction  appelée  proprement  :  le  château ,  qui  ser- 
vait à  la  défense  du  vaisseau.  La  dénomination  de  paradis  ^  ap- 
pliquée à  la  partie  des  logements  qu'elle  désignait,  paraît  avoir 
disparu  depuis  longtemps  de  la  langue  maritime ,  car  je  ne  la 
retrouve  ni  dans  Crescentio ,  ni  dans  Pantero-Pantera,  ni  dans 
aucun  des  auteurs  des  quinzième  et  seizième  siècles*  Jean  Schef- 
fer,  l'auteur  de  l'intéressant  traité  de  Militia  navali  veterum  {Ub^ 
salia  1 654),  en  parlant  des  naves  cuMculator  (ayant  d£S  chambres: 
cubicula  et  thaïami)^  dit  :  «  Appianus  in  proemio  Egypti  reges 
«  octingentas  paratas  scribit  hcd)uisse.  UtebanturetGalli,acpa- 
«  radas  nominabant,  sicuti  Ausonius  etSidoniustestantor.  »  Ces 
navires  à  chambres  que  les  Gaulois  appelaient  parades ,  et  dont 
les  rois  d'Egypte  avaient  huit  cents,  au  d|re  d'Appien,  nous  met- 
traient sur  la  voie  des  paradis  des  nefs  vénitiennes  et  marseillaises 
du  treizième  siècle,  si  nous  n'avions  pas  d'autres  renseignements. 
Après  l'examen  attentif  du  texte  de  la  Convention ,  et  la  resti- 
tution en  plan  que  j'ai  faite  des  navires  décrits  par  les  secrétaires 
du  doge ,  traitant  avec  les  envoyés  de  saint  Louis ,  s'il  m'était 
resté  quelque  doute  sur  la  partie  de  la  construction  appelée  pa- 
radisus,  la  lecture  de  Scheffer  m'aurait  certainement  décidé. 
Une  induction ,  qui  ne  me  parait  pas  sans  valent*,  peut  se  tirer 
du  fait  que  voici  :  Au  dix-septième  siècle ,  on  appelait  paradis 
ou  chambre  de  port  un  bassin ,  où  les  navires  en  réparation  étaient 
à  leur  aise  et  en  parfaite  sûreté  ;  Aubin  le  dit.  Chambre  et  pa- 
radis étaient  donc  encore  synonymes.  Bassin  a  prévalu ,  et  l'on 
ne  dit  pas  plus  aujourd'hui  :  une  chambre  de  port ,  qu'au  dix- 
septième  siècle ,  et  miëme  au  seizième ,  on  ne  disait  :  un  paradis 
de  navire.  Je  ferai  remarquer ,  en  passant ,  que  dans  l'art.  1^  du 
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Capitulaire  nautique  de  Venise  cité  plus  haut,  page  360,  il  n*y  a 
pasietparadisos  ^  et  ambas  œhopertas ,  mais  :  et  paredas^  qui  se 
rapproche  infiniment  du  paradas  de  Sidoine  et  d*Ausone.  On 
reconnaît  donc  des  chambres  dans  les  paredai  du  Capitulaire. 
Ici  :  paradisi,  et  là  :  paredas,  comment  hésiterait-on  à  voir  dans 
paradisi  ce  qu'on  voit  clairement  dans  paradas ,  les  chambres 
de  Tancien  navire  parada,  ce  qu'on  voit  d'ailleurs  dans  le  :  pa- 
radis d'un  port  qu'Aubin  nous  a  heureusement  conservé? 

Le  bannum  et  le  superbannum  des  vaisseaux  du  treizième 
siècle,  étaient  des  logements,  des  abris,  élevés  au-dessus  du  pa- 
radis de  l'arrière ,  ordinairement  construits  en  planches ,  quel- 
quefois seulement  composés  de  montants  de  bois  et  recouverts 
en  toile ,  comme  des  tentes.  Banne  est  resté  dans  le  français  {*)  ; 
les  boutiquiers  de  Paris  tendent  des  bannes  en  toile ,  ou  en  cou- 
til, pour  préserver  leurs  marchandises  du  soleil  et  abriter  leurs 
magasins  contre  les  ardentes  chaleurs  de  l'été  ;  les  bateliers  et  les 
pécheurs  bannent  leurs  embarcations,  pendant  la  nuit  surtout, 
avec  une  toile  goudronnée  ou  couverte  d'une  couche  de  pein- 
ture rouge ,  ou  jaune ,  au  travers  de  laquelle  l'humidité  ne  passe 
point.  Dans  la  marine  française  on  ne  dit  plus  guère  une  banne, 
mais  une  taud^,  ou  taud.  Tatid  est  la  corruption  du  mot  allemand 
thaw ,  qui  veut  dire  la  rosée ,  et  qui  se  retrouve  dans  le  hollan- 
dais et  le  flamand  en  dati?  et  daUy  comme  dans  l'anglais  en  deto. 

(*)  Dans  la  Branche  des  royaux  lignages  y  on  lit ,  vers  10,651  et  sui- 
vants : 

Fichent  pour  eus  logiers  leurs  bonnes 
Delà  Arras,  deux  lieues  bonnes... 


A  un  lieu  c'on  nommait  les  dunes 
Sur  la  mer  avoient  leur  bonnes 
Mil  cinq  cents  et  quinze  personnes 
De  Flamens  qui  là  a  fuies 
Avoient  leur  tentes  guerpies. 

Cette  transformation  de  banne  en  bonne  est  assez  singulière.  Guiart  a- 
t-il  arrangé  le  mot  pour  la  rime?  ou  bien  a-t-il  voulu  reproduire  par  l'or- 
thographe une  prononciation  où  Va  circonflexe  affectait  le  son  de  Vo  ? 
je  n'en  sais  rien  ;  mais  ce. dont  je  ne  doute  point,  c*est  que  sa  bonne  ne 
soit  le  bannum ,  la  tente ,  ainsi  que  le  dit  assez  clairement  son  dernier 
vers  rapprodié  de  celui  qui  commence  par  les  mots  : 

Sur  la  mer. .. 


\ 
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lies  marins  français  du  Nord,  voulant  dire  qu^ils  se  garantissent  de 
la  dau  ou  thau ,  ont  dit  :  nous  nous  taudons  ;  et  s'ils  ont  inter- 
posé le  d ,  c'est  pour  que  le  mot  de  nouvelle  fabrique  tauons^  ne 
se  confondit  i)as  avec  un  autre  très^-souvent  employé  :  nous  nous 
touons  (se  touer^  se  haler  au  moyen  d*une  grande  corde  appelée 
louée).  Taud  a  prévalu  depuis  peu  d'années  sur  banne ,  qui  se  lit 
encore  dans  le  Dicliannaire  de  marine  de  M.  l'amiral  WiUaumez, 
mais  que  l'auteur  y  admit  seulement  pour  mémoire.  Le  mot  cor- 
rompu du  Nord  l'a  emporté  sur  le  vieux  mot  du  Midi.  VEney- 
clopédie  méthodique,  à  l'article  Banne 9  dit  :  «  Petite  l(^e  que 
«  les  bateliers  se  construisent  sur  leurs  bateaux  pour  se  mettre 
«  à  couvert  ;  »  et  voilà,  au  dix-huitième  siècle ,  tout  ce  qui  restait 
du  bannum  des  grands  navires  anciens  !  Bannum  »  par  une  des 
transformations  les  plus  ordinaires  aux  langues  du  midi  de  l'Eu- 
rope ,  est  devenu  vannum  en  latin ,  et  vano  chez  les  Italiens  ;  le 
Capitulaire  nautique  de  Venise  ordonne  que  la  nave ,  et  tout 
autre  navire  ponté ,  de  telie  grandeur  déterminée ,  aura  deux 
couvertes ,  un  vannum  et  un  super  vannum. 

On  ne  peut  douter  que  le  vannum  ne  fût  une  construction 
du  genre  de  nos  dunettes,  quand  on  voit  l'article  26  de  ce 
Capitulaire  décider  que  les  capitaines  des  navires  pourront  faire 
de  petites  chambres  sous  le  vannum,  et  aussi  sous  le  corridor  : 
«  Decemimus ,  •  dit  la  loi ,  »  quod  pa^ni  navium  in  pope 
«  navis  possint  facere  cameralas  sub  vaimo ,  et  etiam  sub  core- 
«  dorio. . .  et  in  alio  loco  non  possint  cameram  facere  sub  pena  xxx 
«  soldorum  grossorum  pro  omni  caméra  in  alio  loco  faeta.  »  Je 
disais  tout  à  Theure  que  la  banne  s'élevait  au-dessus  du  paradis 
de  l'arrière  ;  pourra-t-on  hésiter  à  le  croire  après  avoir  lu  cet 
article,  où  le  vannum  est  placé  si  clairement  in  pope  navis? 

Il  serait  difficile  d'assigner  positivement  aux  bannes  des  vais- 
seaux de  saint  Louis  leurs  dimensions  en  hauteur  et  en  largeur. 
Il  est  probable  que  la  banne  supérieure  était  moins  longue  et 
moins  haute  que  l'inférieure ,  et  qu'il  en  était  alors  comme  il  en 
a  été  sur  les  navires  du  dix-septième  siècle ,  qui  ont  eu  deux  du- 
nettes ;  la  dunette  de  dessus,  ou  seconde  dunette,  était  en  retraite 
sur  l'autre.  Le  dix-septième  siècle  continuait,  au  reste,  la  tra- 
dition du  siècle  i»*écédent  ;  je  trouve ,  en  effet ,  p.  60  du  livre 
de  BartoL  Crescentio,  cité  si  souvent  dans  ces  Mémoires  :  «  Il 
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«  primo  vano  mol  esser  la  duodecima  parte ,  ô  al  più  la.unde- 
«  cinia  délia  lunghezza  délia  nave  per  il  vento  da  rota  a  rota.  Il 
«  secondo  vano  per  ogni  passo  che  questo  primo  vano  è  lungo, 
«  vuole  piedi  tre,  et  il  terzo  vano,  piedi  4.»Ge  passage  nous  ap- 
prend que  les  navires  et  galions  du  seizième  siècle  avaient  jus- 
qu'à trois  bannes.  Quant  aux  proportions  de  longueur  de  ces 
vanit  elles  sont  fort  éloignées  de  celles  des  dunettes  du  dix-sep- 
tième siècle.  La  dunette  (duflam.  :  dun,  élévation)  des  vaisseaux 
contemporains  de  LouisXIV,  avait  en  longueur  la  septième  partie 
de  la  longueur  totale  du  bâtiment,  au  lieu  de  la  onzième  qu'avait 
leprifno  vano  des  galions  de  1550  à  1599.  Au  dix-huitième  siè- 
de  la  dunette  s'allongea  encore ,  et  occupa  sur  Tarrière  le  quart 
environ  de  la  longueur  totale  du  vaisseau  ;  elle  est  un  peu  moins 
grande  aujourd'hui.  A  Venise ,  j'ai  dessiné ,  d'après  un  modèle 
en  relief  que  m'avait  prêté  M.  Casoni,  ingénieur  en  chef  du 
port ,  un  navire  de  guerre  qui  doit  avoir  été  fait  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième  siècle ,  à  peu  près  au  temps  où 
Pantero-Pantera  et  Crescentio  publiaient  leurs  traités  ;  les  deux 
bannes  superposées  à  la  chambre  ou  paradis ,  y  sont  fort  en  re- 
traite l'une  relativement  à  l'autre ,  et  toutes  deux  relativement 
à  l'extrémité  de  la  quille.  Dans  la  belle  estampe  de  James  Ba- 
zire,  d'après  le  tableau  original  de  Grimm,  qui  est  conservé  au 
château  de  Windsor,  et  qui  représente  le  départ  du  roi  Henri  YIII 
pour  son  entrevue  avec  François  r%  au  camp  du  drap  d'or^  en 
1520 ,  il  7  a  treize  vaisseaux  dont  les  dunettes  ou  bannes  sont 
très-longues ,  et  en  retraite  l'une  sur  l'autre. 

Je  vois  dans  Aubin  que  la  hauteur  de  la  dunette  d'un  vaisseau 
de  130  pieds  de  long  était  de  5  pieds ,  au  dix-huitième  siècle  ;  je 
dois  supposer  qu'à  l'époque  de  saint  Louis ,  les  bannes  avaient 
cette  hauteur  aussi ,  parce  que  5  pieds,  au  moins,  furent  néces- 
saires en  tout  temps  pour  que  ces  logements  ne  fussent  pas  trop 
incommodes.  Mais  ces  bannes  étaient-elles ,  au  treizième  siècle , 
immédiatement  au-dessus  du  paradis,  comme  il  est  évident 
qu'elles  l'étaient  au  seizième  siècle ,  comme  la  dunette  est  au- 
dessus  de  la  chambre  du  conseil  et  de  la  chambre  des  officiers 
dans  nos  vaisseaux  de  ligne?  En  interrogeant  quelques  monu- 
ments que  je  puis  croire  fidèles,  j'espère  parvenir  à  déterminer 
la  place  que  cette  partie  du  logement  devait  occuper. 
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tingdoQ ,  aa  bas  d'an  dîpldme  de  1417;  celai  de  Richard,  duc  de 
Glocester,  1469;  celui  de  Boston-,  1575.  Ilaaussile  sceau  de 


(Sceau  do  doc  de  GliN»»ler.) 

la  muoicipalité  de  Fontarabie ,  1335 ,  qai  montre  qu'au  quator- 
zième siècle  la  pèche  de  la  baleine  était  pratiquée  comme  elle 
l'est aujoord'bni,  arec  de  très-fines  embarcations ,  portant,  à 
leur  avant ,  le  barponneur,  dont  l'arme  est  tenue  par  une  corde 
longue  et  mince ,  que  la  baleinière  file  rapidement  quand  l'ani- 
mal est  piqué.  A  l'arrière ,  est  placé  le  patron  du  canot  gou- 
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vernont  de  cAié  avec  un  aviron ,  ainsi  que  cela  se  fait  encore  ('). 

Tous  les  sceaax  que  je  viens  de  nommer  sont  timbrés  d'un 
navire,  et  presque  tous  ces  navires,  dessinés  par  des  artistes 
adroits ,  ont  un  caractère  de  vérité  que  je  ne  saurais  méconnaî- 
tre. Us  manquent  de  quelques  détails  ;  mais  généralement  ceux 
que  le  graveur  prit  soin  d'indiquer  sont  exacts.  Ces  navires 
ont  été  foits  d'après  les  vaisseaux  que  le  commerce  amenait 
dans  les  ports  de  Sandvridi ,  de  Douvres ,  de  Yannouth ,  etc. , 
et  fxtpiés  naïvement  par  des  hommes  à  qui  la  forme  et  les  grée- 
ments  des  navires  étaient  familiers.  Pour  la  finesse  et  pour 
l'exactitude ,  ils  sont  bien  supériem^  à  ia  plupart  de  ceux  que 
John  Strutt  a  donnés  dans  ses  Antiquités  normandes,  d'après 
des  manuscrits  conservés  en  Angleterre.  J'ai  en  ces  empreintes 
une  fort  grande  confiance,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  Rapport  an 
ministre  de  la  marine ,  qui  sert  de  préfoce  à  ces  Mémoires  (voir 
I"vol.,p.  41). 

Revenons  aux  bannes.  Les  sceaux  de  Yannouth  et  de  Sand- 
wich ,  qui  me  paraissent  remonter  au  moins  au  douzième  siècle, 


fSceau  rtp  Ea  villp  dp  Sîinriwicli). 

(*)  Un  siède  avant  que  fUt  écrite  la  charte  à  laquelle  pendait  le  sceau 
de  Fontarabie  qui  fait  partie  de  la  collection  Depaulis,  la  pécbe  à  la  ba- 
leine était  OD  des  meitleuTS  produits  maritimes  de  l'Espagne.  San  Fer- 
nando ,  le  monarque  vénéré  des  habitants  de  Séville,  celui-là  même  dont 
mon  ami  M.  le  baron  Taylor  a  rapporté  de  Castille  la  cél^re  image  peinte 
par  Alonzo  Cano ,  qui  se  voit  aujourd'hui  (1S39)  dans  le  musée  espagnol 
du  Louvre  ;  san  Fernando  rendit  à  Zarauz ,  le  28  septembre  1137  ,  une 
II.  34 
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bieu  que  leurs  empreintes  aient  été  prises  sur  des  cires  appo- 
sées à  des  chartes  du  treizième  ;  ces  sceaux ,  aussi  bien  que  celui 
de  la  ville  de  Douvres ,  représentent  le  navire  normand  ou  an- 
glais (c^est*  tout  un  )  continuateur  des  vaisseaux  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  et  de  cette  blanche  nef  qui  s*engloutit  à  Barfleur 
en  1120.  Leurs  proues  et  leurs  poupes  sont  également  rele- 
vées ;  leurs  murailles  ,  montant  derrière  et  devant ,  vont  s'ap- 
puyer sur  Tetra ve  et  Fétambot  qu'elles  fortifient  ;  en  dedans  de 
ces  parties  recourbées,  se  dressent  des  supports  sur  lesquels 
sont  posées  des  tours  crénelées  ou  petits  châteaux  carrés.  Ces 
tours ,  détachées  de  Tétambot  et  de  Tétrave  dans  le  sceau  de 
Sandwich ,  touchent  à  ces  pièces  de  bois  capitales ,  dans  celui 
d' Yarmonth  ;  mais  elles  n'en  dépassent  pas  la  hauteur.  Dans  le 
sceau  de  Douvres ,  ces  châteaux  sont  posés  sur  les  pointes  de  la 
proue  et  de  la  poupe,  qu'ils  dépassent  extérieurement;  des 
consoles ,  dont  le  pied  vient  s  appuyer  sur  le  prolongement  du 
rebord ,  soutiennent  les  parties  extérieures  de  cette  œuvre  de 
la  défense  du  navire ,  pendant  que  la  partie  intérieure  est  sup- 
portée par  des  épontilles ,  ou  colonnes  liées  lune  à  l'autre  par 
des  ogives.  Le  sceau  de  Pool  montre  ces  châteaux  plus  exté- 
rieurs encore ,  plus  grands  aussi ,  crénelés  comme  les  autres,  et 
couj^stant ,  non  plus  seulement  en  plates-formes  garnies  d'un 
rempart  crénelé ,  mais  en  une  construction  surmontée  d'une 
couronne  de  créneaux ,  et  propre  à  servir  d'habitation.  Ce 
château  de  l'arrière  était  la  banne  ;  et  Ton  conçoit  très-bien 
comment ,  entre  cette  banne  et  la  couverture  du  paradis ,  les 
maîtres  des  navires  pouvaient  élever  ces  petites  chambres  (  came- 

Ordounance  prescrivant  aux  baleiniers  de  donner  en  tribut  au  roi,  par 
chaque  baleine  quMls  tueraient,  une  bande  de  la  chair  du  cétacé,  prise 
de  la  tête  à  la  queue  :  «  Un  tajo  »  (dit  M.  Fernandez  de  Navarrete ,  qui 
rappelle  cejuero  pag.  11  de  son  Introduccion  à  \i  Coleccion  de  los  via- 
ges  y  descubrimientos  que  hicieron  por  mar  los  espanoles)  <  desde  la 
<t  cabeza  hasta  la  cola.  »  Ce  tribut  d*une  taille  longitudinale,  prise  sur  la 
baleine,  qui  ne  laissait  pas  d^étre  assez  onéreux  pour  le  pécheur,  prouve 
que  la  pèche  était  ancienne  et  productive,  puisqu'on  pouvait  Timposer  si 
chèrement  ;  il  prouve  encore  que  saint  Ferdinand ,  en  paraissant  attacher 
un  grand  prix  aux  produits  de  la  pèche ,  voulait  faire  comprendre  aux 
marins  tout  ce  qu'il  y  avait  d'avenir  dans  le  développement  de  cette  cou- 
rageuse industrie. 


(Soeui  de  te  ville  de  Pool}  ('}. 


reloi)  doDt  parle  l'article  26  du  capitulaire  nautique  de  VeniBe. 
C'est  comme  on  aurait  b&ti  une  échoppe,  sous  l'avancée  du  pre- 
mier étage  d'une  de  ces  vieilles  maisons^  dont  le  demiëme  étage 
avançait  sur  le  premier,  et  le  premier  sur  la  me. 

Un  monument  que  j'ai  étudié  en  Italie  nous  montre  la 
banne  sur  banne ,  vannum  super  vannum.  Sur  les  navires  sculp- 
tés de  la  Tour  penchée  de  Fisc ,  la  première  hanne,  qui  con- 


(Nef  de  IB  Tour  penchée  de  Pfse). 

ronne  la  poupe,  est  surmontée  d'une  autre  construction  plus 
grande ,  que  ses  fenêtres  annoncent  assez  devoir  être  une  cham- 

(*)  Les  formes  de  ce  navire  oot  les  plus  grandes  analogies  avec  celles 
des  vaisseaux  dont  les  images  Bgurent  sur  quelques  monnaies  d'or  d'An- 
gleterre, de  Bourgogne  et  de  France,  et  notamment  sur  les  nobles  à  la 
rose  d'Edward  lit. 
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bre,  ou  banne.  Sous  la  première  banne,  on  peut  aisément  se 
figurer  un  vide ,  compris  entre  le  plancher  inférieur  de  la  banne 
et  le  plancher  supérieur  du  paradis ,  qui  n  était  que  le  prolon- 
gement en  arrière  du  pont  coupé  ou  passavant  ;  vide  analo* 
gue  à  celui  que  donne  le  dessous  du  gaillard  d'avant,  sur  les 
bâtiments  qui  ont  un  gaillard  d'avant ,  ou  le  dessous  de  la  du- 
nette qui  abrite  les  timoniers  et  la  roue  du  gouvernail ,  sur 
nos  vaisseaux  de  guerre.  Sous  ce  vide,  c*est-à-dire,  stib  vanno , 
selon  l'expression  du  Capitulaire  de  1255,  les  maîtres  pouvaient 
se  faire  des  chambrettes ,  d'où  ils  voyaient  tout  ce  qui  se  pas- 
sait sur  le  pont  du  navire.  Avant  l'éditde  1670,  qui  allégea 
l'arrière  des  bâtiments  de  guerre  français ,  que  leur  haut  accas- 
tillage rendait  si  pesants  à  la  voile ,  on  faisait  sur  le  devant 
de  la  dunette  un  abri  ou  faux  tillac ,  appelé  teugue.  Cette  hutte 
disparut  pour  quelque  temps  ;  car ,  au  dix-huitième  siècle ,  on 
retrouve  la  teugue  transportée  tout  à  fait  à  l'arrière  de  la  du- 
nette ,  et  formée  par  un  plancher  qui  faisait  une  banne  véri- 
table sur  cette  dunette.  La  teugue  fut  supprimée ,  enfin,  avant 
la  révolution ,  et,  quelquefois ,  on  la  remplaça  par  un  carrosse^ 
que  Charles  Romme  définissait  ainsi  dans  son  Dictionnaire  de 
la  marine  française  :  «  Assemblage  de  plusieurs  chambres  ados- 
«  sées  les  unes  aux  autres ,  et  établies  sur  le  milieu  de  la  du- 
«  nette  d*un  vaisseau  pour  servir  de  logements  à  des  officiers  et 
«  à  des  marins....  »  Nos  vaisseaux  de  guerre  n'ont  plus  de  car- 
rosse ,  et  les  bâtiments  qui  en  ont  n'appartiennent  pas  à  la  ma- 
rine militaire. 

Après  cette  démonstration ,  bien  longue  peut-être ,  mais  que 
je  n'ai  pu  abréger  voulant  la  faire  complète ,  et  voulant  mon- 
trer comment  le  présent  se  rattache  au  passé  dans  les  choses 
de  la  construction  navale ,  je  crois  qu'on  ne  me  contestera  ni 
ma  banne  ni  son  emplacement.  Je  passe  à  ce  que  le  texte  de 
la  Convention  appelle  pons  et  super  pontem.  Je  serai  plus  court  ; 
non  que  j'aie  eu  moins  de  peine  à  retrouver  le  pons  qu'à  déter- 
miner le  bannum ,  mais  j'espère  qu'on  voudra  bien  me  croire 
quand  j'affirmerai  :  on  a  vu,  bien  souvent  déjà,  que  je  n'ai  pas 
l'habitude  de  m'aventurer,  et  que  je  n'avance  rien  sans  avoir  de 
lions  témoignages  à  l'appui  de  mes  assertions. 

liCs  navires  du  treizième  siècle  avaient ,  comme  ceux  des  siè- 
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des  antérieurs,  des  châteaux  d^avant  pour  défendre  la  proue,  et 
attaquer  lennemi  de  plus  près  et  de  plus  haut ,  quand  on  allait 
droit  à  lui  dans  Tintention  de  l'aborder.  La  marine  de  la  Mé- 
diterranée tenait  œ  château  des  Romains^  Il  consistait  en  une 
construction  pouvant  servir  de  logement ,  et  crénelée  par  en 
haut  ;  des  supports  d*une  espèce  quelconque ,  —  épontilles , 
comme  on  les  voit  dans  les  sceaux  de  Douvres ,  d'Yarmouth 
et  de  Sandwich ,  surhaussement  des  extrémités  de  la  pavesade 
et  grandes  consoles ,  comme  les  montre  le  navire  de  la  Tour 
penchée ,  —  tenaient  en  Fair  cette  partie  de  la  fortification  du 
navire.  Plus  tard,  les  épontilles  furent  supprima,  et  le  château 
adhéra  au  vibord  autrement  que  par  quelques  points  ;  il  eut 
pour  base  le  vibord  lui-même,  et  fit  partie  intégrante  de 
la  proue,  ainsi  que  le  château  d'arrière  faisait  partie  de  la 
poupe.  Cela  est  très  -  clairement  visible  dans  les  navires  des 
tableaux  que  Carpaccio  peignit  pour  la  chapelle  de  Sainte- 
Ursule,  de  Féglise  55.  Jean  et  Paul,  à  Venise  ;  on  le  voit  égale- 
ment bien  dans  le  navire  que  Joseph  Strutt  appelle  un  sailing- 
ship  f  du  temps  de  Henri  VIT ,  et  dans  celui  qu'il  donne  comme 
contemporain  de  Richard  II ,  ce  qui  est  fort  probable ,  car  à 
ce  navire  on  reconnaît  l'architecture  du  quatorzième  siècle.  Le 
sailing^ship  est  bien  de  l'architecture  du  quinzième.  Les  chro- 
niques  d' Angleterre ,  MS.  de  la  bibliothèque  du  roi,  n*"  6,761, 
et  le  beau  Faoissard  ,  MS.  n°  8,320,  de  la  même  bibliothèque, 
montrent  le  château  d'avant  tel  qu'il  était ,  dans  les  gros  vais- 
seaux ronds ,  au  quatorzième  siècle  ;  les  admirables  miniatu- 
res du  Virgile  de  la  Riccardienne  nous  donnent  le  château  d'à- 
vaut  de  certain»  bâtiments  de  14  à  1500.  Je  pourrais  citer 
d'autres  monuments  encore,  et ,  par  exemple ,  le  beau  manus- 
crit de  1a» bibliothèque  de  l'Arsenal  (belles-lettres,  n^  227  )  : 
Histoire  de  Jason ,  et  un  autre  manuscrit  du  même  dépôt , 
n"*  228,  contenant  la  Thoizon  d'or  et  La  destruction  de  Troye  ; 
on  voit  là  aussi  des^  proues  accastillées  à  la  mode  des  deux  siècles 
postérieur»  à  saint  Louis  ;  mais  il  est  inutile  de  multiplier  les 
témoignages ,  quand  les  premiers  cités  sont  convaincants. 

Le  pons  et  le  super  pontem  étsâent ,  dans  le  château  d'avant , 
ce  que  le  bannum  et  le  super  bannum  étaient  dans  le  château 
d'arrière.  Pourquoi  cette  partie  du  navire  avait-elle  reçu  le 
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nom  de  pont  ?  Si  l'on  regarde  la  figure  da  vaisseau  des  armes 
de  Douvres ,  on  comprendra  pourquoi  cette  construction ,  sail- 
lante BOT  la  proue  ,  et  comme  jetée  en  dehors  du  bAtiment ,  a 
dû  s'appeler  ainsi.  On  le  comprendra  bien  mieux  encore  en 
r^ardant  les  proues  des  vaisseaux  de  Carpaccio ,  et  celle  du 
navire  que  l'hahile  miniaturiste  florentin  plaça  près  du  rivage 
pour  l'embarqnement  d'Énée,  d'Anchise  et  d'Ascagne ,  au  com- 
mencement du  III*  livre  du  Vîi^lle  de  ta  bibliothèque  Riccardi. 


Ces  ponts  ont  l'air  de  s'élancer  au-dessus  de  la  mer.  Dans  les 
proues  des  gros  bâtiments  ronds ,  peintes  par  le  miniaturiste  du 
Froissard  et  par  celui  des  Chroniques  d'Angleterre,  la  galerie  ou 
bastingage  qui  suamonte  le  pont  est  beancoup  moins  saillante  ; 
c'est  que  ces  navires,  différeq^  par  la  forme  de  ceux  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  étaient  destinés  à  d'autres  usages. 
'  Papias  définit  le  mot  potM  ;  seala  navis.  Cette  échelle  est  ce 
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que  dans  les  embarcations  on  appelle  encore  la  planche;  c'est 
le  pont  Yolant  qui  va  du  quai  au  navire,  pour  faciliter  le  pas- 
sage de  lun  à  l'autre.  Ce  pons,  qui  na  rien  de  commun  avec 
celui  que  j'ai  défini  tout  à  fheure,  est  visible  au  côté  gauche  (6a- 
bord)  du  vaisseau  d'Énée  que  je  reproduis  p.  374;  onle  remarque 
aussi  dans  plusieurs  autres  miniatures  du  Virgile  de  la  Biccar- 
dienne.  Dans  rAîsfotredeJa^on  que  j'ai  citée  plus  haut,  on  voit 
aussi  la  planche,  ou  scala  navis  (^),  appliquée  à  l'avant  d'un  na- 
vire. Un  guerrier  y  monte,  aidé  par  un  de  ses  camarades  monté 
avant  lui  sur  la  galerie  de  proue.  A  ce  bâtiment  il  n'y  a  ni  pons  ni 
supra  pontem;  si  gros  qu'il  «oit,  en  effet ,  il  n'a  pas  l'importance 
qui  justifierait  de  hauts  accastillages. 

Maintenant  que  ma  démonstration  est  complète  ;  maintenant 
qu'il  ne  peut  rester  de  doutes  pour  personne  sur  le  véritable 
sens  des  termes  compris  dans  le  projet  de  Convention  des  Véni- 
tiens avec  les  envoyés  de  saint  Louis  ;  maintenant  enfin  que  les 
mots  spéciaux  sont  compris  par  tout  le  monde ,  je  vais  donner 
les  plans  et  coupes  de  l'un  des  vaisseaux  mentionnés  dans  le 
traité.  Je  choisis  la  Roche^Forte  comme  le  plus  grand  de  ceux 
qui  furent  proposés  à  la  France ,  et  comme  une  des  expres- 
sions les  plus  élevées  du  navire  du  treizième  siècle.  L'échelle  de 
mes  dessins  est  d'une  demi-ligne  pour  pied  (1  """*  p*^.  O"  32''). 

C)  Le  CapUulare  nauticum  de  Venise  (1255)  contient  une  disposition 
qui  justifie  très-bien  l'explication  que  je  viens  de  donner  de  la  scala  ou 
pons  navis,  «  Injungimus,  dit  le  chap.  lxi,  quod  quando  mercatores  et 
«  marinarii  juxta  navem  et  scalam  voluerint  conducere  suas  mêrces  y  et 
«  ipsas  patronfs  ad  caricandum  dare,  antequam  fiât  hoc,  ut  convenîenter 
a  possit  recipi  de  noticia  patroni ,  tune  patronus  vel  alius  pro  ipso  per- 
«  manendo,  eas  recipere  teneantur ,  et  in  navem  etiam  caricare  suis  ex- 
«  pensis.  »  La  scala ,  près  de  laquelle  on  apportait  les  marchandises  à 
charger  dans  le  navire,  était  bien  évidemment  la  planche  allant  de  la  nef 
au  rivage,  ou  au  quai  du  port.  Voici  un  autre  texte  qui  n*est  pas  moins 
propre  à  nous  fixer  sur  la  véritable  signification  du  mot  scala  :  «  Que  tots 
«  temps  »  (toutes  les  fois)  «  que  Testol  »  (flotte)  «  sia  en  posta  »  (attachée  à 
terre  avec  le  câble  de  poste)  «  o  tengueescala  en  terra  »  (ou  aura  la  planche 
à  terre),  «  locomit  de  la  galeadel  capita  sia  tengut  de  tenir  dues  guardies 
en  terra  »  (deux  factionnaires  à  terre,  de  peur  de  surprise).  Chap.  xxix, 
Ordonnance  sur  les  escadres  de  guerre,  rendue  en  1354,  par  don  Pèdre 
d'Aragon.  —  Dans  la  Cronica  de  don  Pedro  Nino,  on  lit,  pag.  98: 
«  Pusieron  hs  planchas,  e  salio  toda  la  gente  en  tierra  con  el  capitan.  » 
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Soit  AB  la  longueur  de  la  quille  ou  colombe ,  égale  à  70  pieds 
(22*"'  73''  ) ,  et  B  G  la  hauteur  totale  du  navire  que  nous  avons 
vue  être  de  39  pieds  {  (10"*  55'')  ;  en  prenant  sur  BG  une  lon- 
gueur B£  égale  à  1 1  pieds  |  (3"* 73*^)^  le  point  £  sera  celui  où 
s'établira  la  première  couverte.  Au-dessus  de  B£,  £F ,  égal  à 
6  pieds  I  (2*"'  11'},  doniiera  la  distance  de  la  première  h  la  se-^ 
conde  couverte.  De  cette  seconde  couverte  y  placée  en  F,  en 
prenant  5  pieds  \  (1°**  78') ,  on  aura  la  hauteur  des  corridors 
en  6.  Au-dessus  des  corridors ,  G  H  donnera  la  hauteur  de  la 
pavesade. 

La  ligne  T£K' V  représentera  la  première  couverte  ;  la  ligne 
SFI'U  la  seconde  couverte;  la  ligne  BGG'T  la  couverte  du 
corridor ,  et  la  ligne  G  G'  la  ligne  de  la  pavesade.  BT,  la  plus 
grande  longueur  du  navire  sans  j  comprendre  les  cous* 
tructions  de  ses  châteaux,  a  110  pieds  (35*"*  73').  La  ligne 
BSTB  représente  la  rota  ou  floda  de  poupe  —  je  dirai  plus 
loin  ce  que  c'est  —  ;  et  la  ligne  Y  U  VA  la  rota  de  proue. 
Le  château  d'arrière  occupe  tout  Tespace  compris  entre  les 
points  :  G  K  S' M  NO  PB';  le  château  d*avant  est  limité  par  les 
points  :  G'L'FD'DG'B'A'Z'.  J'ai  placé  les  paraflis  à  la  hauteur 
de  la  première  couverte,  et  on  les  trouve  en  ETSF  et  UF K' V. 
Quant  aux  bannes  que  j'établis  au-dessus  d'un  vide  FGBS, 
haut  de  5  pieds  1(1*"*  78')  qui  sont  la  hauteur  du  corridor,  on 
les  voit  supportées  par  leurs  épontilles  que  réunissent  des 
ogives., La  première  GKP"  B'est  haute  de  7  pieds  (2"  27'), 
en  j  comprenant  l'épaisseur  des  deux  planchers  ;  elle  est  longue 
de  12  pieds  (3"*'  89'  ),  et  en  saillie  sur  la  poupe  de  4  pieds  en- 
viron (1"'  29').  La  seconde  banne  S'LQP,  haute  seulement 
de  5çieds  (1"  62"),  est  longue  aussi  de  12  pi.  (3"»  89'  ),  et,  en 
retraite  sur  la  première ,  de  4  pieds  (1"*  29') ,  ce  qui  lui  donne 
8  pieds  (2*"  59')  de  saiUie  sur  la  poupe.  Au-dessus  de  la  se- 
conde banne ,  je  place  le  bellatarium  ou  galerie  paviée ,  cré- 
nelée ou  non ,  comme  le  reste  de  la  pavesade  ;  il  doit ,  selon  le 
VŒU  du  texte ,  dépasser  la  poupe  de  cinq  pieds ,  ou  de  quatre 
au  moins  ;  je  le  place  en  M  NOL.  Le  point  0  se  trouve  en  élan- 
cement, hors  de  l'extrémité  B  de  la  quille,  de  3 1  pieds  (  1 0""  07'  ), 
c'est-à-dire  à  1 1  pieds  (3"  57'  )  hors  de  l'aplomb  de  la  poupe. 
Si  l'on  compare  ce  château  et  sa  position  aux  châteaux  que  nous 
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montrent  les  grands  vaisseaux  du  seizième  siècle  et  ceux  du 
commencement  du  siècle  suivant  {*) ,  on  verra  que  je  suis  resté 
dans  des  bornes  fort  étroites ,  loin  d  avoir  exagéré  les  propor- 


(*)  Voir  ie  navire  que  j'ai  dessiné  à  Venise,  ci-dessus,  pag.  33C. 
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lions  de  cette  construction  dont  Tinconvénient  était  de  peser 
beaucoup  à  Textrémité  du  levier  que  représente  la  longueur  du 
navire.  Pour  ce  qui  est  de»  pontes  ^  leurs  dimensions  sont ,  à 
bien  peu  de  chose  près ,  les  mêmes  que  celles  des  bannes  ; 
comme  elles ,  ils  sont  élevés  sur  les  épontilles  qui  reposent  sur 
le  plancher  supérieur  du  paradis  d*avant  :  U  T  K'  V .  La  pavesade 
B'G'DD'  est  moins  longue  de  trois  pieds  que  le  bellatorium. 

Après  la  coupe  verticale-longitudinale  de  la  nef  Roche^Forle , 
voici  la  coupe' verticale  du  navire  à  sa  plus  grande  largeur.  AB 
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(Coupe  verticale  de  la  Roche-Forte  à  sa  plus  grande  largeur.  ^  A'  Hgure  la  coui)e 

verticale  de  Tallége  le  Luxor). 

représente  la  largeur  in  fundo  que  nous  savons  être  de  9  pieds  { 
(3™  OB'")  ;  du  point  C ,  milieu  de  cette  largeur,  après  avoir  élevé 
une  perpendiculaire  G  S  égale  à  39  pieds  ^ ,  hauteur  totale  du 
navire,  je  prends  successivement  les  hauteurs  des  deux  cou- 
vertes ,  celles  des  corridors  et  de  la  pavesade ,  et  j'ai ,  en  D  et  E, 
les  places  des  deux  premières  couvertes.  De  D,  en  F  et  en  K , 
je  prends  20  pieds  ^  (  6"**  65*"  ),  moitié  de  la  largeur  m  ore ,  j'ai 
alors  la  ligne  KD F  qui  me  représente  cette  largeur,  la  plus 
grande  du  bâtiment.  En  élevant  perpendiculairement  les  mu- 
railles FI  et  KN ,  car  je  nai  aucune  raison  pour  donner  de  la 
rentrée  au  navire ,  je  prendrai  F  G  d'un  côté  et  KL  de  l'autre, 
qui  fixeront  la  hauteur  du  second  pont  ;  6  H  et  L  M  qui  repré- 
senteront la  hauteur  des  corridors  dont  HP  et  MO  seront  la 
largeur,  à  laquelle  j'assigne  8  pieds  (2""  59'  ),  afin  que  ce  soient 
des  logements  commodes,  dans  toute  la  longueur  du  navire 
entre  les  châteaux  ;  enfin  j  aurai  HI  et  MN  qui  seront  la  hau- 
teur des  pavesades.  Quant  aux  lignes  courbes  F  B  et  K  A ,  je  les 
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trace  selon  la  formule  familière  aux»  maîtres  constructeurs  du 
seizième  siècle,  formule  que  nous  a  conservée  le  P.  Fournier 
dans  son  Hydrographie ,  p.  23 ,  cbap.  viii,  intitulé  :  Comment 
faut  tracer  la  maîtresse  côte  d'un  navire,  selon  r ancienne  façon. 
Je  porte  la  hauteur  DG  de  F  en  Q,  et  de  ce  dernier  point, 
comme  centre ,  je  trace  Tare  FB  ;  je  fais  de  même  au  côté  op- 
posé. Je  me  crois  d  autant  plus  fondé  à  agir  ainsi,  qu'autrefois, 
dans  la  construction  navale ,  toutes  les  courbes  tracées  étaient 
des  courbes  de  centre ,  et  que  d'ailleurs  ici ,  comme  dans  l'ap- 
plication de  la  formule  aux  autres  navires  dont  parlent  et  la 
Convention  et  les  marchés  de  Gènes  que  je  vais  analyser  bien- 
tôt, l'arc  de  cercle  partant  de  l'extrémité  du  maître-bau,  va 
trouver  bien  exactement  le  point  extrême  de  la  laideur  in  fundo . 
Le  gabarit  N K  A  B  FI  du  maitre-couple  de  la  Roche-Forte^  aug- 
menté du  profil  des  œuvres  mortes ,  présente  un  contour  assez 
inattendu,  je  crois;  ce  n'est  probablement  pas  cette  ligne  qu'au- 
raient tracée  nos  ingénieurs  ni  aucun  des  savants  qui  ont  restitué 
par  la  pensée  les  navires  du  moyen  âge.  Cette  coupe  appartient 
à  un  bâtiment  qui  a  ses  analogues  dans  les  prames ,  les  grosses 
galiotes  hollandaises,  et  certaines  allèges,  le  Luxor^  par 
exemple  (*). 

(*}  A  côté  du  tracé  de  la  coupe  verticale  de  la  Roche-Forte  à  la  plus 
grande  largeur  de  cette  nef,  j*ai  placé  celui  de  la  coupe  verticale  du  Luxot^ 
que  j'emprunte  à  l'intéressant  ouvrage  de  M.  l'ingénieur  Lebas,  intitulé  : 
L'OBBUSQUB  DB  LUXOB ,  sa  translation^  etc.,  in-4%  Paris,  1839.  J'ai 
pensé  qu'un  tel  rapprochement,  qui  montre  l'art  du  dix-neuvième  siècle 
inventant  les  constructions  du  treizième ,  quand  il  veut  satisfaire  à  un 
besoin  pour  lequel  étaient  faites  les  nefs  de  cette  époque ,  serait  d'un 
assez  grand  intérêt.  Ce  rapprochement  ne  saurait  être  pris  pour  une  sa- 
tire de  l'art  actuel  qui  est  évidemment  très-supérieur  à  l'art  ancien ,  mais 
il  montrera  que  la  construction  navale  au  treizième  siècle  était  loin  d'être 
dans  l'enfance,  comme  on  le  croit  généralement  aujourd'hui.  Les  nefs  du 
treizième  siècle  étaient  essentiellement  des  bâtiments  faits  pour  porter  de 
lourdes  charges;  il  serait  donc  injuste  de  les  comparer  à  nos  vaisseaux  de 
guerre.  Si  elles  étaient  armées ,  c'est  que  le  mardiand  avait  à  défendfe  sa 
riche  cargaison,  ou  ses  pèlerins  contre  les  Sarrasins  et  les  corsaires  ;  mais 
elles  n'étaient  bâtiments  de  combat  qu'à  l'occasion.  Le  navire  de  combat 
c'était  la  galère,  ce  bâtiment  léger  qui  brilla  si  longtemps  sur  les  deux 
mers  et  ne  mourut,  au  dix-huitième  siècle,  qu'après  avoir  rendu  de  bien 
longs  et  bien  bons  services,  depuis  Sésostris  jusqu'à  Louis  XVL 
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La  coupe  horizontale  d«  la  Roche^Forie,  à  la  hauteur  de  sa 
première  couverte ,  offrirait  une  figure  que  je  trace  seulement 
par  la  pensée ,  et  où  A  B  représenterait  la  longueur  du  navire 
qui  est  de  97  pieds  (31"  50'),  CD  la  plus  grande  largeur, 
cestrà-dire,  la  largeur  in  ore,  41  pieds  (14"  iV),  EF  et  GH 
la  laideur  prorœ  et  puppis^  c'est-à-dire,  40  pieds  (12"-  99*). 
Le  navire  dont  cette  figure  imaginaire  donnerait  l'idée ,  s'il  ne 
devait  pas  bien  marcher,  s'il  devait  dériver  plus  qu'un  na- 
vire fin,  devait  aussi  évoluer  avec  facilité;  en  voyant  cet 
arrière  et  cet  avant  si  ronds ,  si  larges ,  on  ne  s'étonne  pas  que 
les  nefs  construites  sur  ce  plan  aient  obéi  à  leurs  gouvernails 
assez  bien  pour  que  Joinville  ait  pu  dire  :  «  En  ces  nefz  de 
«  Marseille ,  a  deux  gouvemaus  qui  sont  attachiés  à  deux  tisons 
«  si  merveilleusement,  que  sitost  comme  l'en  auroit  tourné  un 
«  roncin ,  l'en  peut  tourner  la  nef  à  destre  et  à  senestre.  » 

Pour  compléter  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la  Roche-Forte,  je 
vais  évaluer  sa  capacité  en  tonneaux ,  opération  que  l'on  fait 
aujourd'hui  en  multipliant  la  plus  grande  longueur  du  navire 
par  sa  plus  grande  largeur,  et  ce  produit  par  la  hauteur  du 
creux ,  puis  en  divisant  le  produit  total  par  le  nombre  94.  Ici , 
la  plus  grande  longueur  est  1 10 ,  la  largeur  est  41 ,  le  creux  est 
11  I  ;  le  quotient  est  donc  55 1 .  La  Boche-Forte  pouvait  donc 
porter  550  tonneaux  environ ,  ou  un  jnillion  de  livres  ;  mais 
chargée  comme  elle  devait  l'être  dans  l'expédition  de  saint 
Louis ,  devant  recevoir  plus  d'hommes  et  de  chevaux  que  d  ob- 
jets comparables  aux  marchandises  qui  encombrent  les  navires 
de  commerce ,  elle  ne  devait  pas  déplacer  un  volume  d'eau  égal 
à  un  million  de  livres  {*). 

La  mâture ,  la  voilure  et  le  gréement ,  pas  plus  que  les  us- 
tensiles, ne  sont  point  mentionnés  dans  le  projet  de  Convention 
qui  vient  de  m'oecuper  ;  on  va  trouver  dans  les  marchés  de 
Gènes  des  indications  précieuses  qui  me  mettront  à  même  de 
compléter  sur  ce  point  l'organisation  des  navires  du  treizième 
siède. 

J'arrive  au  document  qui  m'a  donné,  sur  l'état  de  Tart  naval 

{*)  Je  lis  dans  les  Vies  des  doges  de  Venise ,  par  Marino  Sanuto , 
tom.  XXII,  pag.  562  de  Muratori ,  qu*eD  1263,  cette  même  nef  sortit  de 
Venise  ayant  à  son  bord  cinq  cents  combattants. 
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au  temps  de  saint  Louis ,  les  plus  \ives  lumières ,  et  que  je  con- 
sidère comme  un  monument  auquel  il  n*y  a  rien  de  comparable 
dans  l'antiquité  pour  Farchéologie  maritime.  Tous  les  histo- 
riens ont  su  que  les  envoyés  de  France  traitèrent  avec  les 
Génois ,  après  avoir  cherché  à  s*entendre  avec  les  Vénitiens 
pour  le  nolis  et  Tarmement  de  navires  nécessaires  à  lexpé- 
dition  de  Tunis  ;  mais  aucun  ne  parait  avoir  connu  les  mar- 
chés passés  à  Gènes  ;  aucun  ne  les  cite  ;  ils  ne  sont  rapportés 
dans  aucun  recueil.  Quelques  critiques  ont  douté  même  qu'en 
effet  il  j  eût  eu  des  conventions  écrites ,  comme  s*il  pouvait  être 
arrivé  qu'une  stipulation  verbale  eût  dû  suffire  ;  comme  si  le 
Contr<icliis  de  Venise  et  ce  que  nous  connaissons  des  Infor- 
mationes  Massiliœ  n'établissaient  pas  bien  clairement  l'usage 
à  cet  égard.  Mais  on  avait  trouvé  le  traité  projeté  avec  les 
Vénitiens,  et  l'on  ne  connaissait  pas  le  traité  avec  Gènes  ;  on 
concluait  de  là  que  celui-ci  n'existait  pas.  Les  marchés  avec 
Gènes  existaient ,  et  je  les  ai  entre  les  mains.  Comment  ils  y 
sont  venus ,  le  voici  : 

Dans  une  vente  de  vieux  papiers  sans  importance  qui  se  fit 
à  Paris ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  je  vis  passer  une  feuille 
de  parchemin  très-sale ,  fort  peu  lisible ,  altérée  par  l'humidité , 
que  je  déchiffrai  cependant  en  partie ,  et  que  je  reconnus  être 
le  reçu  d'une  somme  assez  considérable ,  payée  par  des  envoyés 
de  saint  Louis  à  un  particulier  de  G^es ,  pour  fourniture  d'un 
navire.  Il  n'y  avait  point  de  signature  au  bas  de  ce  reçu ,  qui 
n'était  qu'une  copie ,  mais  copie  du  temps  à  en  juger  par  l'é- 
criture. J'eus  envie  d'acheter  ce  parchemin  ;  il  était  dans  un  lot 
de  papier  dont  on  ne  voulut  point  le  détacher,  et  le  lot  était  trop 
cher  pour  moi.  D'abord  j'eus  quelques  regrets  à  la  perte  de  ce 
document;  bientôt  pourtant  j'en  fus  consolé,  parce  que  dans 
cette  page  latine ,  s'il  y  avait  le  nom  d'un  vaisseau ,  il  n'y  avait 
rien  qui  pût  me  le  faire  connaître  davantage ,  pas  un  chiffre 
de  longueur  ou  de  largeur,  pas  un  mot  technique.  L'épicier 
qui  achetait  les  cinquante  ou  soixante  livres  de  paperasses ,  em-  ' 
porta  le  reçu  du  Génois,  et  je  n'y  pensai  plus.  Alors,  mes 
études  n'avaient  pas  encore  pris  la  direction  que  je  leur  ai  don- 
née depuis  ;  je  commençais  à  chercher  la  langue  maritime ,  afin 
d'arriver  à  trouver  un  jour  le  navire  ancien ,  et  tout  ce  qui  s'y 
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rapporte  ;  c'étaient  seulement  des  mots  que  je  recueillais.  Plus 
tard ,  je  suis  entré  dans  une  voie  plus  large ,  et  toutes  les  preuves 
historiques  me  sont  devenues  précieuses.  A  la  fin  de  1834, 
Tamiral  Jacob ,  ministre  de  la  marine ,  me  donna  la  mission 
d*aller  en  Italie  recueillir,  sur  l'art  naval  au  moyen  Age  et  dans 
les  temps  antérieurs ,  les  documents  qui  s'y  trouvent  épars ,  afin 
d'éclairer  une  des  questions  d'antiquité,  les  plus  intéressantes 
assurément ,  et  les  moins  connues.  A  Gènes ,  en  fouillant  dans 
les  bibliothèques  de  la  ville ,  je  trouvai  une  indication  bien  va^ 
gue ,  qui  me  fit  supposer  que  je  pourrais  voir  aux  archives  de 
la  Banque  de  Saint-George  quelques'-uns  des  marchés  de  1268; 
je  m'informai ,  et  l'on  ne  put  rien  me  montrer.  Le  temps  me 
manquait  pour  des  recherches  longues  et  pénibles  ;  mais  je  ne 
partis  pas  de  la  ville  sans  avoir  acquis  à  peu  près  la  conviction 
que  des  marchés  particuliers  avaient  existé ,  et  que  peut-être  le 
département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  ou  les 
archives  du  royaume  en  posséderaient  des  copies.  Il  me  parais^ 
sait  impossible  que  le  trésorier  de  l'épargne  royale  n'eût  pas 
possédé ,  connue  pièce  comptable ,  une  copie  authentique  des 
traités  faits  avec  les  fournisseurs  des  navires  de  saint  Louis.  Je 
ne  me  dissimulais  pas  que  personne  n'ayant  jamais  connu  ce 
document ,  il  y  avait  apparence^  ou  qu'il  n'avait  jamais  existé  ^ 
comme  le  croyaient  plusieurs  savants ,  ou  bien  qu'il  était  perdu 
et  enfoui  peut-être  dans  quelque  collection  particulière,  ou  dans 
les  cartons  obscurs  de  quelques  archives  de  province.  Je  ne  me 
laissai  point  arrêter  par  cette  considération ,  si  péremptoire  qu'elle 
semblât  être  ;  j'écoutai  mon  pressentiment ,  et ,  après  avoir  ac- 
quis la  certitude  que  la  bibliothèque  du  roi  n'avait  point  ce  que 
je  souhaitais , —  car  MM.  Guérard  et  Paulin  PAris,  que  j'impor- 
tunai à  cet  égard ,  fouillèrent  en  vain  partout  avec  une  obli- 
geance dont  je  leur  suis  très-reconnaissant  y  —  j'allai  aux  ar- 
chives du  royaume.  Je  m'adressai  là  à  M.  Michelet,  chef  de  la 
section  historique  de  ces  archives  ;  le  savant  et  célèbre  écrivain 
voulut  bien  prendre  la  peine  de  chercher  dans  le  vaste  recueil 
de  pièces  au  milieu  duquel  il  vit  ;  et ,  à  la  fin ,  il  découvrit  le 
document  que  j'avais  soupçonné.  Je  dois  de  bien  grands  remer- 
ciments  à  M.  Michelet ,  et  je  ne  saurais  m'acquitter  envers  lui 
pour  le  service  qu'il  m'a  rendu  dans  cette  occasion. 
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Le  document  trouvé  par  M.  Michelet  est  un  registre  coté  :  J, 
456  ;  il  est  composé  de  vingt-sept  feuillets  de  parchemin ,  for- 
mat petit  in-folio ,  de  trente-huit  et  quarante-trois  lignes  à  la 
page.  Une  feuille  de  parchemin  lui  sert  de  couverture.  La  der- 
nière feuille  du  manuscrit  était  double ,  et  Ton  en  a  coupé  le 
dernier  feuillet ,  peut-être  dans  le  temps  où  Ton  fit  une  revue 
brutale  dans  tous  les  papiers  d^archives  pour  y  prendre  des  par- 
chemins propres  à  faire  des  gai^ousses.  Le  registre  dont  il  est 
question  est  bien  conservé  et  d'une  écriture  minuscule  du  trei- 
zième siècle ,  assez  difficile  à  lire ,  quoique  fort  nette  et  régu- 
lière. Il  comprend  vingt-six  pièces  sans  signatures ,  réunies , 
selon  moi,  par  ordre  du  trésorier  de  saint  Louis,  ou  de  Philippe 
le  Hardi  ;  la  dernière  pièce ,  d'une  écriture  un  peu  différente , 
mais  de  la  même  époque,  fut  ajoutée  après  coup  au  registre. 
Elle  est  curieuse  autant  que  les  vingt-cinq  qui  formaient  le 
manuscrit  avant  sa  réunion  à  ce  recueil  important;  elle  con- 
tient seulement  moins  de  termes  spéciaux.  Elle  se  rapporte  à 
une  époque  antérieure  ;  et  à  quelle  époque  ?  la  première  croi-^ 
sade  de  saint  Louis  !  Voici  son  titre  :  «  Litière  in  quitus  conti- 
«  netur  quod  Guillelmum  (sic)  de  Mari  et  Petrus  de  Templo^  sindici 
«  universitatis  massiUensis  iniverunt  cum  fraire  Andréa  ^  priore 
«  sancte  domus  Jerosolytnitane  et  sociis  ejus,  nundi  domini  regis^ 
»  convendones  videlicet  de  viginti  navibm  condu4:endi8  pro  ptis-* 
«  sagio  régis.  »  La  date  se  trouve  à  la  seconde  ligne  :  «  Incar^ 
«  natianis  qusdem  millesimo  ducentesimo  qiMdringesimo  sexto. . . 
«  (  Sic ,  pour  quadragesimo  sexto.  )  »  Par  ce  projet  de  marché , 
de  1246 ,  Marseille  s'engageait  à  fournir  au  roi  Louis  DL  vingt 
navires  gréés ,  équipés ,  à  dire  d'experts ,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, ad  eognitionem  quatuor  proborum  vtrortim;  c'est-à-dire, 
lesquels  navires  frère  André  et  ses  coambassadeurs  ne  devaient 
recevoir  que  sur  l'avis  de  quatre  hommes  honnêtes,  à  ce  con- 
naissant. Marseille  promettait,  en  outre ,  qu'après  l'acceptation 
de  ces  vingt  bâtiments  par  le  roi ,  la  commupe  équiperait  à  ses 
frais  {propriis  expensis)  dix  galères,  dont  chacune  porterait 
au  moins  vingt-cinq  hommes  d'armes  bien  fournis  de  balistes  et 
autres  machines  de  guerre.  Le  prix  des  places  louées  dans  les 
vingt  nefi^  aux  passagers  et  à  leurs  chevaux  est  stipulé  ensuite 
par  un  long  article  du  traité ,  qui  laisse  d'ailleurs  les  commis- 


384  ARGItEOLOGIB  IïAVALB. 

saires  du  roi  libres  de  loaer  ainsi  les  navires  par  places  ou  en 
détail ,  ou  bien  de  les  louer  dans  leur  entier,  sur  le  pied  que 
voici  :  Tout  navire  de  la  grandeur  et  capacité  du  bâtiment  ap- 
pelé la  Comtesse  de  l'Hôpital  (Comî<iMa  de  VHospital  (^)),  sera 
loué  1 300  marcs  de  sterlings  bons  et  légaux  ;  tout  navire  plus 
grand  ou  plus  petit  sera  payé  plus  ou  moins  dans  la  proportion 
de  sa  capacité. 

Ce  projet  de  traité  me  semble  devob*  être  considéré  comme  le 
résultat  de  ces  Informationes  Matsiliœ  pro  passagio  transmarino 
Ludùvid  régis  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire. 
Pour  l'armement  de  saint  Louis ,  on  dut  d'abord  faire  une  sorte 
d'enquête  publique  à  Marseille ,  ayant  pour  but  de  savoir  le  nom- 
bre et  les  espèces  de  navires  que  la  ville  elle-même  et  les  arma- 
teurs en  particulier  pourraient  fournir  au  roi  ;  on  dut  aussi 
demander  et  le  prix  des  objets  de  gréement ,  et  combien  de  ces 
différents  objets  seraient  livrés  à  la  France.  D'après  les  fragments 
épars  qu'on  lit  dans  le  glossaire  de  du  Cange ,  les  Informatiimes 
furent  cette  enquête  elle-même ,  que  dut  suivre  un  projet  de 
marché.  Ce  projet ,  je  viens  de  le  faire  connaître  ;  tout  me  porte 
à  croire  que  je  ne  me  trompe  point  sur  sa  valeur  historique,  en 
le  présentant  comme  le  résultat  des  Informationes.  J'ai  soumis 
ma  supposition  à  M.  Pardessus ,  en  lui  montrant  le  registre  des 

(*)  rétaîs  fort  curieux  de  savoir  si  quelque  document  ancien ,  faisant 
connaître  cette  nef  qui  servait  d'objet  de  comparaison  aux  syndics  de  Tuni- 
versité  marseillaise ,  existait  encore  ;  j*ai  cherché  partout  à  Paris  sans  rien 
trouver.  Je  me  suis  adressé  à  Marseille,  et  l'archiviste  de  cette  ville, 
M.  Jauffiret ,  après  avoir  obligeamment  fouillé  dans  le  dépôt  dont  il  est 
rintelligent  gardien ,  m'a  répondu  que  toutes  ses  recherches  ont  été  vaines. 
Les  Annales  de  Gênes  (Ogerif  Panis  Annal.  Genuens.)  m'ont  fait  connaître 
qu'à  la  date  de  1313 ,  une  très-grande  nef  nommée  la  Comtesse  futbrûlée 
dans  le  port  de  Gênes  pendant  qu'on  la  chauffait  pour  la  radouber  :  «  Ac- 
«  cidit,  in  portu  nostro,  quoddam  infortunium;  scilicet  quum  calafati 
«  brusarent  »  (chauffaient  avec  les  brusiœ  ou  bmscx;  voir  V Index  à  la 
fin  de  ce  volume)  «  quandam  navem,  qus  vocabatur  Contessaj  aocenso 
«  in  ea  igné,  combusta  fuit  tota ,  et  juxta  illam  duas  alias  naves.  »  Cette 
Comtesse j  brûlée  à  Gènes,  en  1313,  pouvait-elle  être  celle  dont  II  est 
question  dans  le  marché  de  Marseille  passé  en  1346?  Assurément  non; 
mais  on  peut  très-bien  supposer ,  que  la  Comtesse,  ayant  été  anéantie,  {t 
ses  plans  existant  à  la  commune  de  Marseille,  ils  restèrent  comme  type, 
à  cause  des  qualités  nautiques  de  cette  nef. 
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archives ,  et  ce  savant  a  eu  la  bonté  de  me  dire  qu'elle  lui  pa-* 
raissait  très-fondée. 

Avant  d*en  venir  aux  vingt-cinq  premières  pièces  du  registre 
qui  ont  rapport  à  la  croisade  de  1270 ,  je  dois  faire  une  obser-* 
vation  sur  un  passage  du  marché  de  Marseille,  1246.  Je  lis, 
dans  ravant-dernier  article  du  projet  :  «  Item,  et  de  jdateis 
K  conventum  est  sub  hâc  forma  :  silicet  quod  debent  prestare 
«  pro  qualibet  plateà  castelli  et  subtus  castelli  et  paradisi ,  et 
«  pontis  et  subtus  pontis  singulis  quatuor  libras  Turonenses ,  et 
«  pro  qualibet  plateà  cohoperture  superioris  et  medie  singulis 
«  sexaginta  solidos  Turonenses ,  et  pro  qualibet  plateà  inf erioris 
«  cohoperture  navis ,  singulis  quadraginta  solidos  Turonenses , 
«  cujus  totius  pecunie,  etc....  »  Ces  détails  ne  confirment-ils 
pas  pleinement  Topinion  que  j*ai  émise ,  p.  352  de  ce  Mémoire , 
sur  la  conformité  entre  les  navires  français  du  treizième  siècle 
et  les  navires  étrangers  ?  Ne  voilà-t-il  pas ,  dans  les  vingt  bâti- 
ments marseillais,  comme  dans  la  RocKè^-Forte^  la  Sainte-Marie 
et  le  Saint^NicoUu  de  Venise,  trois  couvertes ,  c'est-à-dire  une 
première ,  une  seconde,  ou  du  milieu  (m^dta),  et  un  corridor  ? 
Ne  voilà-t-il  pas  le  paradis  sous  le  château ,  comme  il  est  sous 
la  bafifi€  à  Venise  ?  Ce  château ,  est-ce  autre  chose  que  la  banne? 
et  le  sous-chàteau ,  n'est-ce  pas  le  sub  vannum  du  Gapitulaire 
nautique  de  1255?  Voici  des  passagers  qui  peuvent  y  faire  un 
petit  établissement  pour  la  traversée ,  comme  les  propriétaires 
du  navire  (pa(rofit),  pour  les  navigations  ordinaires,  pouvaienj; 
y  établir  de  petites  chambres.  Ici ,  on  retrouve  le  pons  que  j'ai 
placé  sur  l'avant  des  bâtiments  vénitiens.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
différence  sensible  entre  les  vaisseaux  étrangers  et  ceux  db 
Marseille.  Sans  cette  preuve ,  on  avait  déjà  pu  concevoir  qu'il 
en  devait  avoir  été  ainsi. 

Quant  à  la  place  (  plateà  )  assignée  aux  hommes ,  et  à  celle 
qu'on  donnait  aux  chevaux,  j'en  parlerai  plus  loin. 

Je  reviens  aux  vingt-cinq  pièces  qui  oht  rapport  au  voyage 
de  Tunis.  Quatorze  d'entre  elles  sont  des  conventions  pour  cons- 
truction, ou  armement  de  navires  ;  ce  sont  les  pièces  1,2,3, 
13,  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  24;  les  onze  autres 
sont  des  reçus ,  ou  des  procurations  ,  on  des  pouvoirs  notariés , 
II.  25 
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qui  ont  plus  d*intérèt  pour  rhistoire  des  familles  de  Gènes  que 
pour  rhistoire  de  Tart  naval. 

La  plupart  des  marchés  se  ressemblent  dans  leurs  stipula- 
tions y  dans  rénumération  des  parties  de  gréement  et  d*arme- 
ment  à  fournir ,  et  dans  Ténoncé  de  la  forme  des  navires.  Toutes 
ces  choses  varient  suivant  la  grandeur  du  bâtiment. 

Il  n*y  a  que  deux  espèces  de  navires  mentionnées  par  les  trai- 
tés :  les  nefs  proprement  dites ,  qui  étaient  les  plus  grands  vais- 
seaux du  temps  de  saint  Louis,  et  qui,  après  l'avoir  été  dans  l'an- 
tiquité, Tétaient  encore  au  seizième  siècle,  comme  on  le  voit  par 
YArmata  navale  de  Pantero-Pantera,  ch.  m  ;  lessélandres  {sor- 
landrini,  marchés  15, 18, 19  et  22).  Le  premier  traité  est  relatif 
à  deux  nefs  quidoivent  être  construites  sur  le  même  gabarit;  sœurs 
jumelles  qu'on  n'a  pas  nommées  encore ,  mais  dont  on  peint  la 
physionomie,  en  détaillant  leur  armement. Parle  traité  n""  2, 
Obert  Franconi  et  son  associé  s'engagent  àf ournir  une  nef  en  tout 
semblable  aux  deux  précédentes*  Le  troisième  traité,  passé  entre 
Pierre  d'Oria  et  les  envoyés  du  roi,  est  relatif  au  nolis  d'une  nef 
appelée  le  Paradis ,  dont  tout  l'armement  et  le  gréement  sont  dé- 
crits, mais  dont  les  proportions  de  la  coque  ne  sont  pas  données. 
C'est  la  nef  la  Bcmavenlura,  que  louent  au  roi  Johannin  de  Marino 
et  Conrad  Panzani,  par  le  marché  n""  13.  Boniface  Papi  prête ,  à 
condition  de  nolis,  la  nef  le  Saint-Sauveur  (marché  n^  1 4) .  André 
de  BochetaiUée  (U  y  a  encore  des  RochetaiUée  dans  le  Lyonnais  ; 
ils  descendent  peut-être  de  cette  vieille  maison  génoise)  s'engage 
à  faire  construire  une  nef ,  dont  les  dimensions  sont  détaillées 
dans  le  marché  n°  17 ,  qui  ne  dit  point  comment  elle  sera. nom- 
mée. Le  traité  n"*  16  loue,  au  nom  de  Vivaldi  Buge,  la  nef  le 
Saint-Nicolas.  Par  le  marché  numéroté  20,  les  frères  Embriaci  {*) 
louent  la  nef  le  Saint-Esprit.  Jacob  de  Rallando  traite ,  par  le 
marché  n**  21 ,  de  la  location  de  la  nef  la  Chjarité.  Le  marché 
n""  24  oblige  le  comte  Guilienzo ,  citoyen  de  Noli ,  comme  Bal- 
lando,  à  construire  une  nef,  dont  les  dimensions  et  l'arme- 
ment sont  stipulés  dans  le  contrat.  Quant  aux  sélandres ,  c'est 

{*)  Parmi  les  patrons  des  galères  rassemblées  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie, pour  Tarmée  de  la  mer  de  1295,  on  trouve  un  Raphaël  de  cette 
famille  des  Embriad.  (Voir  ci-dessus  le  Compte  de  Gyrart  le  barillier, 
pag.  807,  où  il  est  nommé  :  Rafe  Embrias). 
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Henri  Aiiria(oud'Om),  et  Jean  de  Homardino  qui  constrairont 
la  première ,  décrite  dans  le  marché  n*"  1 5  ;  Obert  Cigale  fera 
construire  la  seconde ,  dont  le  traité  n*  i  8  détaille  la  forme  et 
Tarmement  ;  le  comte  Guigenzo  construira  la  troisième ,  dont 
parle  le  marché  n"*  19  ;  enfin ,  Symon  de  Guria  fournira  la 
quatrième ,  qu'il  fera  construire  aux  conditions  prescrites  par 
le  marché  n^  %. 

Je  viendrai  plus  tard  aux  sélandres  ;  je  veux  parler  d*abord 
des  nefs  et  des  naves ,  et ,  avant  tout ,  du  texte  que  m*a  fourni 
le  registre  :  J.  456  des  archives  du  royaume.  Ce  texte  est  criblé 
de  fautes  ,  et  mon  premier  travail  a  été  de  le  corriger.  Si  Ton 
songe  que  j'étais  réduit  à  la  seule  copie  qui  était  sous  mes  yeux, 
et  qu'aucun  moyen  de  comparaison  ne  m'était  donné  pour  res- 
tituer aux  mots  altérés  leiur  véritable  conformation ,  on  verra 
quelle  peine  j'ai  dû  avoir,  et  l'on  comprendra  qu'il  m'ait  fallu, 
pour  bien  lire ,  corriger^  et  traduire  à  peu  près  com]^létement 
la  seule  pièce  n"*  3 ,  surchargée  de  termes  techniques ,  plus  de 
quatre  mois  et  demi  !  Si ,  dès  longtemps ,  je  ne  m'étais  pas  ap- 
pliqué sérieusement  à  l'étude  de  la  langue  maritime  ancienne , 
si  mon  premier  métier  de  marin  ne  m'avait  pas  laissé  des  souve- 
nirs ,  heureusement ,  durables ,  je  ne  serais  certainement  point 
parvenu  à  entendre  ces  marchés,  et  à  refaire,  sur  leurs  données, 
les  navires  génois  de  1 268.  On  pourrait  défier,  je  crois ,  les  anti- 
quaires les  plus  savants  et  les  plus  ingénieux  de  traduire  le  ma- 
nuscrit des  archives ,  s'ils  ne  sont  aidés  par  une  connaissance 
antérieure  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marine.  Je  ne  donnerai 
point  ici  une  copie  complète  du  registre  des  archives  ;  cela  se- 
rait trop  long,  et  inutile  aux  fins  que  je  me  propose  {*)  ;  j'en 
extrairai  seulement  deux  pièces ,  les  plus  importantes  pour  la 
question  d*art  que  je  traite  ;  et ,  plus  loin ,  quand  la  démons- 
tration de  certaines  propositions  le  rendra  nécessaire ,  je  citerai 
quelques  passages  des  autres.  Au  reste ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
tous  ces  marchés  ont  de  grands  rapports  entre  eux ,  tant  pour 
l'ensemble  que  pour  les  principaux  détails. 

{*)  La  totalité  des  mardiés  de  Gènes,  et  les  autres  pièces  composant  le 
regirtre  :  J.-466,  seront  publiées  par  moi  dans  un  volume  de  Miscellaoées  i 
joint  à  la  CàUecUon  des  Documents  inédits  sur  thistoire  de  Francf, 

35. 
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Je  vais  donner  un  texte  corrigé,  en  indiquant  à  mesure  les 
fautes  du  manuscrit  : 


Pièce  n**  I . 

«  Littere  communis  Janue  io  quibus  continettir  quod  Guido  de  Cor- 
rigia  Janue  clvitatis  potestas  Guillelmus  Portus  et  aHi  ex  octo  nobi- 
libus  Janue  et  consiliarii  nomine  et  vice  communis  promisenint  ma- 
gistio  Henricode  Campo  repuiso  et  Guillelmo  de  Mora  nuncils  domini 
régis  focere  duas  naves  pro  passagio  domini  régis  ultra  mare,  pro 
libris  quatuordecim  millibus  turonensibus. 

«  In  nomine  Domini,  amen.  Nos  Guido  de  Corrigfa,  etc...  ut 
Inferiùs  continetur  mensura  et  sarcla  et  apparatus  ciyoslibet  navjs  sic 
habere  débet. 

«  Primo  iridelicet  quod  quelibet  navis  débet  esse  longitudinis  in 
carina  cubitorum  triginta  unitis ,  longitudinis  de  floda  in  £k)dam  cubi- 
torum  quinquaginta,  altitudinis  in  sentinâ  palmorum  decem  etseptem 
cum  dimidia  {sic^  pour  cftmt^to  ) ,  altitudinis  in  prima  coopertâ  pal- 
morum novem,  altitudinis  in  secundo  coopertâ  palmorum  octo,  alti» 
tudinis  in  orlo  palmorum  quinque ,  amplitudtnis  in  m«dlA  nave  pal- 
morum quadraginta  et  dimidii.  Item  débet  habere  barcham  unam 
canterii,  barchas  duas  de  parascalmo,  et  gondolam  unam,  furnitas  de 
oroni  sarcla  et  apparatibus  ad  ipsas  barchas  pertineatibus.  Item  timo- 
nés  duos  qui  debent  esse  laborati  et  affetati  palmorum  novem.  Item 
arborem  unum  deprorra  (Mc)^  longitudinis  cubitorum  quinquaginta 
unius,  grossitudinis  palmorum  tresdecim  minus  quarta,  et  débet  esse 
dicta  arbor  affaitata  palmorum  duodecim  et  dimidii.  Item  arborem 
unam  de  medio  longitudinis  cubitorum  quadraginta  septem ,  grossitu- 
dinis palmarum  duodecim  minus  quarta ,  et  débet  esse  affaitata  dicta 
arbor  palmorum  undecim  et  dimidii.  Item  antennas  de  prora  pecias 
très  quarum  due  debent  esse  pro  qualibet  cubitorum  quadraginta 
unius,  et  sunt  penne.  Alla  vero  pecia  débet  esse  cubitorum  triginta 
quinque  et  débet  esse  car ,  grossitudinis  palmorum  septem  et  dimidii 
et  debent  esse  affaitate  palmorum  septem  et  quarto.  Item  antennas  de 
medio  pecias  duas  una  quarum  débet  esse  longitudinis  cubitorum 
triginta  septem,  alla  cubitorum  triginta  duorum,  grossitudinis  palma- 
rum septem  minus  quarta,  et  debent  esse  affaitate  palmorum  sex  et 
dimidii.  Item  antennas  pro  velono  pecias  très ,  due  quarum  debent  esse 
longitudinis  pro  qualibet  cubitorum  triginta  octo ,  alla  verô  cubitorum 
triginta,  et  debent  esse  grossitudinis  pro  qualibet  palmarum  seplem 
minus  quarta  et  affaitate  palmorum  sex  et  dimidii.  Item  débet  habere 
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centanaria  quadraginta  canabi  lumbardi  filati  et  qoroisai  pro  sarcia 
navis  et  barchae  facienda  et  complenda.  Item  dét^çt  habere  Yda  sex 
eotoni  infra  scriptaram  mensuraram ,  videlicet  :  pro  artimono  (  sic 
p^r  artemane)  cubitorum  sexaginta  sex ,  vélum  unum  trezarolium 
{sic  pour  terzaroUum)'i  cabitonyn  sexaginta  upius,  vélum  unum 
cubitorum  quinquaginta  sex ,  vélum  unum  cubitorum  quinquagînta 
duorum.  Item  vélum  unum  de  medio  cubitorum  quinquaginta  octo , 
vélum  unum  cubitorum  quinquaginta  duorum  ;  quorum  duo  vêla  sint 
de  cotono  massilie  videlicet  ter^arolium  de  proraet  vebnum  de  pror^. 
Item  débet  habere  ancoras  (ërrt  vîginti  sex ,  videlicet  ancoras  viginti 
que  sint  pro  qualibet  cantariorum  octo,  et  ancoras  sex  que  sint  canta- 
riorum  decem  pro  qualibet.  Item  débet  habere  végètes  pro  aquâ  te- 
nenda  pro  mezarolîis  d!kobus  milibus.  Item  débet  esse  navis  quelibet 
parata  et  fùmita  de  stabulariis  ad  sufficientem  pro  portandis  equis 
centum  {*\,  Item  débet  habere  pro  onnezanda  (sic  pour  tannezandd) 
nave  in  portu  Janue  festos  quatuordecim  pro  qualU)et  npve. — Actoip 
Janue^etc.  » 

Je  traduis  : 

«  Lettres  de  la  commune  de  Gènes  contenant  ce  que  Gnido 
de  Gorrigia ,  podestat  de  la  viUe  de  Gènes ,  Guillaume  Porta 
et  les  huit  autres  conseillers  et  nobles  de  Gènes  ont  promis ,  au 
nom  et  pour  la  commune ,  à  maitre  Henri  de  Camp  (Repoussé?) 
et  à  Guillaume  de  Mora(**),  envoyés.du  seigneur  roi  (Louis  IX), 
pour  la  construction  de  deux  nefs ,  devant  servir  au  passage 
outre  mer  dudit  seigneur  roi ,  au  prix  de  quatorze  mille  livres 
tournois. 

«  Au  nom  du  Seigneur^  ainsi  soit-il  !  Nous  Guido  de  Cor* 
rigia,  etc....  Chaque  navire  doit  avoir  les  dimensions,  le  grée- 
ment  et  Farmement  complet ,  ainsi  qu'il  va  être  dit  plus  bas. 

(*)  Une  lettre  d'Edouard,  roi  d'Angletare,  à  la  date  de  133S  (voir  Rymer),  donoe 
le  détaU  ftoivant  des  objets  priDcipaux  nécessaires  aux  écuries  des  navires.:  «  Pontos 
(plancbes)»  deias,  tmrdas  (planches  mobiles),  raccos  (raccages,  pommes  de  bois,  ou 
pour  faire  des  ooUiers  aux  chevaux ,  ou  pour  arrêter  la  longe  à  la  mangeoire ,  comme 
aujourd'hui.  Pour  i'étymologie  du  mot  raccus,  voir  1*'  vol.  l'appendice  au  Mémoire 
n®  2 ,  voce  :  àrguhia),  cordas,  canevada  (grosse  toile),  stapulas  (siafmku,  les  sta- 
InUarii  de  notre  document) ,  anulos  et  davos  Terreos,  dolia  vacua^  et  alia  quœ  pro 
liujusmodi  esldppamento  (équipement,  de  skip,  navire)  equorum  necessaria, in na- 
vibus  poni  Cadas.  «• 

{**)  Le  chevalier  Jean  de  Poilvilain,  troisième  mandataire  de  saint 
Louis ,  n*est  pas  nommé  dans  cette  pièce. 
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«  D'abord  chaque  nef  doit  avoir  trente  et  une  ceudées  de  lon- 
gueur de  quille,  et  «nquante  de  loBgueur  de  tète  en  tôte,  dix-sept 
palmes  et  demi  de  hauteur  dans  la  cale,  neuf  palmes  de  hauteur  à 
la  première  couverte ,  huit  palmes  de  hauteur  à  la  seconde ,  cftq 
palmes  de  hauteur  de  pavesade*,  et  quarante  palmes  et  demi  de 
largeur  au  milieu.  Item,  elle  doit  avoir  une  barque  de  cantier 
(chaloupe) ,  deux  barques  de  parascalme  et  une  g;ondole ,  four- 
nies de  tout  leur  armement  (en  voiles,  mâts,  cordages,  etc.). 
Item ,  deux  gouvernails  qui  doivent*  être  travaillés  ^  amincis 
de  neuf  faime»  {affetare,  amincir,  faire  en  cône).  Item,  un  m&t 
de  devant ,  long  de  cinquante  et  une  coudées ,  gifùs  de  treize 
palmes  moins  un  quart,  et  affûté  de  dtfhze,  palmes  et  demi. 
Item,  un  mât  du  milieu  long  de  quarante-sept  coudées,  gros  de 
douze'palmes  moins  un  quart,  et  affûté  de  onze  palmes  et  demi. 
Item ,  trois  pièces  d*antennes ,  dont  deux  seront  longues  dç 
quarante  et  une  coudées  la  pièce ,  et  ce  sont  les  pennes;  Fautre 
pièce  aura  trente-cinq  coudées,  et  ce  sera  le  carrau  ;  leur  gros- 
seur doit  être  de  sept  palmes  et  demi  et  s'amincir  jusqu'à  sept 
palmes  un  quart.  Item,  deux  pièces  d'antennes  du  milieu ,  une 
desquelles  doit  avoir  trente-sept  coudées  de  long,  et  l'autre 
trente-deux  ;  leur  grosseur  sera  de  sept  palmes  moins  un  quart, 
et  elles  s'affûteront  jusqu'à  six  palmes  et  demi.  Item,  trois  pièces 
d'antennes  pour  le  velon ,  deux  desquelles  doivent  être  longues 
de  trente-huit  coudées ,  et  l'autre  de  trente  ;  la  grosseur  de 
chacune  de  ces  pièces  sera  de  sept  palmes  moins  un  quart, 
s'amincissant  jusqu*à  six  palmes  et  demi.  Item,  eUe  doit  avoir 
quarante  centenare  (ou  4)800  aunes)  de  chanvre  fQé  et  commis 
pour  faire  et  compléter  son  gréement  et  ceux  de  ses  embar- 
cations. Item,  chaque  nef  doit  avoir  six  voiles  de  coton  des 
dimensions  suivantes  :  à  savoir,  pour  l'artimon,  soixante-six 
coudées  ;  pour  le  terzarol ,  soixante  et  une  coudées  ;  pour  la 
troisième  voile,  cinquante-six  ;  pour  la  quatrième ,  cinquante- 
deux.  Item,  une  des  voiles  du  milieu  aura  cinquante-huit  cou- 
dées, et  une  autre  voile  cinquante-deux.  Deux  de  ces  voiles 
devront  être  de  cotonine  de  Marseille,  et  ce  seront  le  terzarol  de 
proue  et  le  velon  de  proue.  Item,  elle  doit  avoir  vingt-six  ancres 
de  fer,  à  savoir  vingt  ancres  dont  chacun  pèsera  huit  cantares» 
et  six  ancres  qui  pèseront  dix  cantares ,  l'une.  Item ,  elle  doit 
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avoir  des  tonneaux  pour  contenir  2,000  mezaroles  d*eau. 
Hem,  chaque  nef  doit  être  munie  d^objets  d'écurie  en  a3sez 
grande  quantité  pour  que  les  deux  navires  puissent  porter  cent 
chevaux.  Item,  chaque  nef  doit  avoir  quatorze  festes(*)  pour 
se  touer  (**)  dans  le  port.  —  Fait  à  Gènes ,  etc.  » 

Avant  de  tirer  de  cette  pièce  toutes  les  inductions  qpi'elle  me 
présente  et  qui  la  rendent  fort  importante  pour  l'histoire  de 
Fart  naval ,  je  transcrirai  la  pièce  n""  3 ,  où  se  trouve  un  long 
détail  de  manœuvres ,  d*outils  et  ustensiles,  qui  ne  se  voit  dans 
aucune  des  autres ,  et  qui  servira  comme  de  complément  à  la 
pièce  n®  1 .  Le  marché  relatif  au  navire  le  Paradis  ne  contient 
point  les  dimensions  en  longueur  et  en  largeur  des  bâtiments , 
mais  il  sera  facile  de  les  obtenir,  puisqu'on  connaît  la  mâture , 

(*)  «  Et  demandera  certaioes  cordes  noïnmées /estes ,  pour  monter  les 

A  dits  bateaulx...  et  iceox  fermera  et  liera  a  certains  anneaulx  de  fer » 

Art.  590,  Lettres  de  Charles  YI,  portant  règlement  pour  la  juridiction 
des  prévôts  des  marchands,  etc.  Paris,  février  1415;  tom.  x,  Ordonh. 
des  rois  de  France ,  pag,  3S0.  L'étymologie  du  mot  feste  est  évidente 
dans  le  mot  anglais  Jfasten  j  signifiant:  amarrer,  attacher,  lier.  Fast, 
amarre,  prononcé  par  les  Anglm /est,  a  donné  au  français  feste j  et 
festus  au  bas  latin. 

{**)  Je  ne  puis  pas  douter  que  onnezandà  ne  soit,  dans  le  texte,  pour 
tannezandd,  Tonneggiare  signifiait,  chez  les  Italiens,  remorquer,  touer. 
Thoner  pour  touer,  était  dans  le  vocabulaire  marin  français  au  quator- 
zième siècle ,  comme  on  le  voit  par  le  passage  suivant  de  l'art.  Ml  des 
Lettres  patentes  de  Charles  VI ,  citées  dans  la  note  précédente  :  «  Et 
«  avecques  ce  auront  une  bonne  flecte  »  (écrit,  ailleurs,  ^^  ;  de  l'anglais 
flat,  plat  ;  bateau  plat.  Il  y  a  encore  des  flettes  sur  la  Seine)  «  bien  équi- 
«  pée  qui  sera  leur  propre ,  et  bien  garnie  de  huit  avirons  bons  et  souf- 
«  fisans ,  pour  faire  les  dictes  besongnes  avalens  (en  descendant ,  en  aval) 

«  et  aussi  pour  porter  les  filets  (JUum,  cordes)  appelez  la  tàonée »  A 

quelle  époque  le  mot  anglais  tow,  dont  nous  avons  fait  louée,  s'est-il 
transformé  en  ton  et  t/um,  pour  faire  thonée,  tonneggio  et  tonneggiaref 
Il  est  difQcile  de  le  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  mot  thouage 
était  resté  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  comme  on  le  voit 
par  l'art,  ta  des  Rooles  d'Oleron  :  «  Et  font  charte  partie,  thouage  et  petit 
lodmanage...  (pilotage  des  côtes,  anses,  criques  et  petits  ports).»  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  soutenir  avec  quelque  apparence  de  raison  qtle  ton- 
neggiare  a  une  autre  étymologie  que  le  verbe  to  tow.  Tonneggiare  est 
pour  moi  une  corruption  évidente  de  toweggiare  ;  le  redoublement  de 
Vn  me  confirmerait  au  besoin  dans  mon  opinion  ;  dans  ces  deux  n  je  vois 
deux  \i ,  ou  un  t<7  ;  rien  ne  me  parait  plus  certain. 
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et  qu*il  y  avait  des  rapports  de  grandeur  à  peu  près  eonslants 
entre  les  mâts  et  la  nef ,  ce  que  je  montrerai  plus  loin. 

PiàcB  n"*  3. 

Cette  pièce  a  longuement  exercé  ma  patience,  et  j*en  recom- 
mande la  lecture  attentive  aux  savants  qui  se  piquent  de  quel- 
que sagacité.  Ils  verront  qu'il  m'a  fallu  du  courage  pour  ar- 
river à  une  traduction  complète. 

n  Littere  in  quibas  contiDctur  qaod  Petras  Aurie  et  alii  ejos  socii 
locaverunt  seu  naulizaverunt  dictis  nunclis  nomine  dicti  régis  navem 
unam  pro  tribus  milibus  septingenti  quinquaginta  turonensis  (  sic  ). 

«  In  nomine  Domini,  amen.  Nos  Petros  Aarie,  etc.,  locamus  sive 
naulizamus  vobis...  navem  quandam  nomioe  Paradisus  pro  ipso- 
ducendo  in  passagium  transmarinum,  qaod  deo  dante  facturus  est 
dictus  dominus  rex,  cum  sarciâ et  apparatu  infra  scriptis;  videlicet, 
cum  timonibus  duobus  bonis  et  convenieutibus  dicte  navi  ;  arl)ore  unA 
de  prorâ,  sanA  et  novA  de  cubitis  quinquaginta  in  longitudine,  et 
grossitadinis  palmorum  duodecim  et  carca;  cum  candelis  vigintiocto, 
ancliis  tribus ,  parancho  uno ,  amautibus  duobus ,  Jonchis  quatuor  ex 
quibus  duo  debent  esse  senarii,  tagiis  quatuor  de  Jonchis,  ostis  dua- 
bus,  orsiis  duabus,  murgaraoo  uno,  paiomis  duabus,  pantena  uua, 
trocauna,  cum  manteletis  et  bigota,  sacheto  de  gabia  cum  sua  sagora; 
arbore  una  demedionovaet  sana  de  cubitis  quadraginta  sex  in  longitu- 
dine et  grossitadinis  palmorum  undecim ,  cum  candelis  viginti  sex , 
anchis  tribus,  palancho  uno,  amantibus  duobus,  jonchis  sex  ex  qui- 
bas duo  debent  esse  senarii ,  tabiis  quatuor,  ostis  duabus,  orsiis  daa- 
bus,  mulganario  uno,  paiomis  daabus,  trocia  una  cum  manteletis 
et  bigotis,  sacheto  de  gabia  cum  sua  sagora,  poziis  duabus,  pozas'- 
trellis  duabus;  peciis  novem  de  antenis.  sanis  et  convenientibus 
dicte  navi ,  de  prora ,  medio  et  veionis  cum  suis  proiis  ;  velis  septem , 
videlicet  uno  novo  de  cabitis  sexaginta  tribus,  uno  terciarolio  quasi 
novo  de  cubitis  quinquaginta  septem  in  cubitis  quinquaginta  novem , 
veionis  duobus  de  cubitis  quadraginta  octo  usqne  in  cubitis  quinqua- 
ginta duobus,  terciarolio  uno  novo  de  cabitis  quinquaginta  tribus, 
velono  uno  novo  de  cabitis  quinquaginta  octo;  anchoris  viginti  quin- 
que ,  gallicellis  duodecim,  rassis  tribus,  aguminibus  triginta  uno ,  pro- 
desiis  quatuor,  molis  duabus  de  gropialibus  et  groplalibus  undecim 
venceribus  de  passis  ab  undecim  usque  in  viginti  quinque;  temario 
uno  pro  stinando  de  passis  viginti  ;  et  quod  fuit  alias  operatum  : 
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amante  udo  novo,  spaziiia  ana  nova  pro  barohâ  cantherii,  scandallo 
uno  furnito;  barcha  nna  de  canterio  dicte  navis  coin  remis  quinqua- 
ginta  duabos  spacâ  et  un  A,  et  cum  sarciâ  sa  A  necessariA  ipsi  barche,  et 
spaltcer,  anchoris  duabas,  arganello  uno  et  calderono  uno;  barcha 
una  de  parescalmo  dicte  navis,  cum  remis  triginta  duabus,  arganello 
uno,  spaca  una  et  rampegolo  uno;  liarcha  aiia  de  parescalmo  dicte 
navis,  cum  remis  triginta  quatuor  etspacàunâ;  et  gondolA  unA  cum 
remis  duodecim ,  sarcla ,  et  rébus  de  camerA  infira  scriptis  :  marechiis 
octo,  maugiis  sex,  axlis  tribus^  axonibus  tribus  pro  darliare,  cloderia 
una,  verobiis  tribus,  et  verinis  quampluribus,  lantemissex,  lan- 
terna una  de  vitro,  staeriis  duabus,  cum  romanis  duobus,  piootiis 
sex ,  mantiis  sex ,  lucemis  sex ,  scopeilis  duobus ,  serra  una  pro  egen- 
dis  guamixonibus,  cathenis  tribus  cum  rapegolis  parolo  uno  de  pisoe 
et  paroleto  uno  cum  taciis  duabus,  tumis  quatuor ,  levis  duabus,  capsA 
unA,  barilibus  duobus  cum  quaroiiis  veteribus  qui  ibi  sunt,  lanciis  et 
gataroliis  a  quadringentis  quinquagenta  usque  in  quinquentis ,  sicut 
sunt  ibi  in  dicta  nave  ;  tabiis  octo ,  temalibus  cum  aliis  pluribus  vete- 
ribus tabiis,  puleziis  de  ylite^  pro  fiiciendis  puleziis,  lignisde  ylite  pro 
faciendis  parvis;  terano  uno  pro  stiva,  pennis  duabus  sive  maganellis 
qui  ibi  sunt  et  que  res  sunt  orones  in  ipsa  nave.  Rébus  ipsius  navis  de 
compagiis  infra  scriptis  :  vegeUbus  sexdecim  pro  aquA  quanim  que- 
dam  sunt  retre  et  quedam  in  faxio,  que  tenent  inter  omnes  mezaro- 
lias  treoentes  quinquaginta  usque  in  mezaroliis'  trecentis  septuaginta 
qninque ,  vegetibus  qulnque  pro  vino  quod  tenent  inter  omnes  mezaro- 
lias  a  quadraginta  usque  in  mezarolias  quinquaginta  ;  quarum  quedam 
sunt  retre  et  quedam  in  iiudo;  butizellis  quatuor  parvis  pro  levanda 
aqua,  que  sunt  in  nave;  maniceta  una  vêtus  cum  curello  et  imbuto, 
oolderonis  tribus,  barilibus  duobus,  patellauna,  lebete  uno,  cultellis 
tribus,  sentellis  centum ,  inosoriis  decem,  vemigallibusdecem ,  copis 
viginti  qulnque ,  claretis  sex,  quantino  uno ,  et  medio  cantino  prp 
mensurando,  Jata  una  que  tenet  barille  et  dimidium  olei  barrili,  uno 
pro  oleo ,  peciis  quatuor  de  termagis ,  que  res  sunt  omnes  in  ipsa  navi 
pro  mercede  librarum  tria  milium  septingentarum  quinquaginta  turo- 
nensium  nobis  seu  nostro  nuncio  dandaturum  et  solvendarum,  etc.  » 

Je  vais  traduire  en  justifiant ,  à  mesure,  ma  traduction. 

«  Lettres  contenant  ce  que  Pierre  d'Auna  (de  la  maison 
d'Oria.  J*ai  dit  dans  le  premier  volume  de  mon  Voyage  en  Italie 
intitulé  :  De  Paris  à  Naples,  pourquoi  cette  maison  prit  le  nom 
de  Auria)  et  ses  associés  ont  arrêté  avec  lesdits  envoyés  dudit 
roi,  pour  la  location,  ou  nolis  d'une  nef,  au  prix  de  3,750  livres 
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» 

tournois  (environ  63,750  francs,  à  17  fr.  la  livre  tournois). 

«  Au  nom  du  Seigneur...  ainsi  soit-il!  Nous  Pierre  d*0- 
ria,  etc.,  nous  vous  donnons  à  loyer,  ou  à  noiis,  une  nef  nommée 
LE  Paradis  ,  —  pour  conduire  le  roi  lui-même  dans  son  voyage 
outre  mer,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ledit  roi  accomplira ,  — 
avec  tout  Tattirail  et  le  gréement  détaillés  ci-dessous  :  ^i^Sarcia 
ou  sartia  est  le  mot  qui  désignait  Tensemble  des  cordages  ou 
manœuvres  dormantes  et  courantes.  Au  seizième  siècle,  l'italien 
disait  sartiame^  comme  il  le  dit  encore  aujourd'hui.  On  trouve 
ce  terme  dans  le  Yocabolario  nautico  de  Pantero-Pantera ,  et 
dans  le  A  marine  pocket  Dktionary;  London,  1800.  An  dix- 
septième  siècle ,  la  marine  française  de  la  Méditerrimée  avait  la 
sartie,  dans  le  même  sens  que  le  sartiame  italien  et  la  sartia 
qui  était  son  synonyme  depuis  longtemps ,  comme  le  prouve  le 
ehapit.  xii  de  GRESCEifrio.  On  appelait  sarte  en  Italie ,  et  sartis 
en  France,  les  haubans  des  galères.  Voir  les  dictionnaires  d'Au- 
bin, de  l'Escalier,  et  la  nomenclature  qui  accompagne  la  Coupe 
d'une  galère  gravée  par  Barthélémy  Éliasse  ,  d'après  les  des- 
sins du  chevalier  de  Passebon  .  Les  haubans  s'appeUent  main- 
tenant sarchie  dans  les  marines  italiennes). 

«  A  savoir  :  avec  deux  gouvernails  {*)  appropriés  à  ladite  nef; 

(*)  «  Si  forte  oontîngeret  qaod  arbor  navis ?el  thème,  tel  thème- 

«aaria,  vel  antenn»,  vel  aliud  sîmile  rumperetnr...  »  Statida  BfassUia, 
lib.  nr,  cap.  xv.  La  tberoonaria  (Umonieré)  des  statuts,  c'est  évidemment 
la  barre  du  gouvernail ,  le  hebn  ou  haume.  (Voir  Mémoires  n"*  S  et  9.)  Un 
statut  de  Pesaro,  daté  de  1633,  ordonnait  à  tous  patrons  de  navires  «  ve- 
«  nientes  ad  portum  Pîsauri ,  eadem  die  vel  sequenti  qua  ingressî  fuerint 
«  cum  eorum  navigiis,temones  de  eorum  navigiis  et  extrahereet  extranos 
«  tenere  de  temonalis  (les  ferrures  du  gouTemail).  »  On  ordonnait  aux  na- 
vires de  démonter  leurs  gouvernails  et  de  les  tenir  hors  des  gonds  ou 
ferrures,  pour  que  les  bâtiments  ne  fussent  jamais  en  mesure  d'appareil* 
1er  avant  d'avoir  payé  les  droits  à  l'officier  du  port.  A  AncAne,  on  pre- 
nait la  même  précaution ,  comme  le  prouve  cette  phrase  de  la  soixante- 
huitième  rubrique  d'un  statut  de  1397  :  «  £  el  chapitanio  del  porto  debia 
«  levare  acdascheduno  navilio  de  forestier],  che  sera  nel  porto  d'Anchona, 
«  H  timonj...  »  Ce  n'était  pas,  comme  à  Pesaro,  pour  assurer  le  recouvrement 
du  droit  de  port ,  qu'à  Ancâne  on  forçait  les  navires  étrangers  à  démon- 
ter leurs  timons,  c'était  pour  empêcher  ces  navires  de  prendre  des  pèle- 
rins ou  passagers  avant  que  les  bâtiments  anconitains  fussent  chargés , 
tant  à  Ancône ,  que  dans  le  port  de  l'Aspia,  et  à  Fiumesino.  —  Le  même 
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an  mât  de  proae  sain  et  neuf  de  cinquante  coudées  en  longueur, 
et  de  douze  palmes  un  quart  en  grosseur.  »  {Arbora  Tarbre  pour 
le  màt.  La  marine  du  moyen  âge  aTait  emprunté  cette  figure  à 
Tantiquité  poétique  :  Yibgile  dit  arbor  et  malui.  La  Méliter- 
ranée  a  conservé  la  tradition.  Gli  alberi,  dit  Grescentio; 
l'arbore  maggioref  Varbore  del  trinehettOf  l'arbore  del  mezatuif 
dit  Pantero-Panteia  ;  l'arbre  de  maitre^  V arbre  de  Irinquet ,  dit 
Passebon.  Dans  le  convoi  de  l'expédition  d'Alger  (1830),  j'ai 
entendu  les  marins  italiens  dire  encore  :  gli  alberi^  dénomi- 
nation conservée  aux  mâts  de  tous  les  bâtiments  à  voiles  latines. 
L'espagnol  ancien  avait  arbol  de  nave  (voir  Oudin).  On  disait 
arbolar  (esp.),  alborare  et  disalborare  (ital.) ,  arborer  et  diear^ 
borer^  pour  exprimer  Faction  de  dresser  ou  d'abaisser  le  màt. 
On  arbore  le  pavillon ,  c'est-à-dire ,  on  le  hisse  à  l'arbre  ou 
màt  de  pavillon.  —  La  coudée  était  de  18  pouces,  et  le  pabne 
de  9  pouces,  comme  le  pan  actuel  de  Marseille.  Le  màt  de  proue 
dont  il  s'agit  avait  donc  75  pieds  de  long  (24"*  36^)  et  8  pieds  4 
po.  3  lign.  de  circonférence  (2'*  7œ  ) .  Disons  ici  que  le  màt  de 
proue  s'appelait  Y  artimon.  On  lit  en  effet  dans  la  pièce  n°  20  des 
marchés  génois,  Convention  passée  entre  Jacob  de  BoUando  de 
Noli  et  Henri  de  Champ  Repoussé ,  Jean  Poilvilain,  et  Guillaume 
de  Mora,  envoyés  du  roi  de  France,  pour  le  nolis  de  la  nef  la 
Charité  :  «  Item  artimonium  gtossitudinis  palmorum  septem 
«  et  longitudinis  cnbitomm  triginta  quinque ,  et  arbore  »  (  sic 
pour  arborem)  »  de  mediogrossitudinis  palmorum  sex  et  longi- 
«  tudinis  cubitorum  triginta  duorum  » . 

«  Avec  vingt-huit  haubans  ;  »  {Candela ,  chandelle  ;  c'était  le 
hauban.  Les  Provençaux  disent  encore  :  les  candelles.  La  marine 
du  Ponant  a  la  candelette ,  palan  placé  à  droite  et  à  gauche  de 
chaque  bas-màt ,  et  de  chaque  màt  de  hune  ;  elle  sert  à  divers 
usages,  et  dans  le  gros  teinps  elle  fiiit  l'office  de'  hauban,  comme 
la  candela  dont  elle  procède.  Le  palan  appelé  candelette  (catido- 
/ûa,  esp.  et  port.)  me  fait  croire  que  les  haubans  nommés 
chandelles  étaient  un  système  de  cordes  et  de  poulies ,  comme 
sont  ceux  de  plusieurs  petits  bâtiments  des  deux  mers.  Dans 

statut  d*Ancône,  rubrique  trente-quatre,  ordonnait  à  tout  navire  du 
port  de  plus  de  huit  milliers  d'avoir  deux  gouvernails  — un  de  rechaoge, 
sans  doute  —  «  per  salvamento  de  la  barcha ,  e  de  la  nave,  »  dit  le  texte. 
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les  Yingt-hiiit dnmldleB  dnParadis^  était  sans  doate compris 
le  reehange  (respeclics)  ;  il  ne  défait  guère  j  avoir  que  qualwie 
hanham  en  ^aœ;  le  reste  était  en  réserre). 

«  Trois  andiis ;  •  {Anehi9d,  dit  PluitercKPluitera  :  œsontdes 
omides  placées  panni  les  hanbans,  qoi  servent  poor  tenir  Fan- 
tenne  jointe  à  Tarbre  par  le  moyen  des  tro68es(frosze).  Ce  sont, 
à  proprement  parler,  les  pabmsde  raocage,  comme  le  montre  la 
mmiendatore  de  Fiassdbon  an  mot  01191111;  et  ici  Passdbon  est 
d'accord  avee  r£ficj|€/op.  milkod.  :  Ahguis  :  «  (terme  de  galère) 
<  palan  servant  à  ressorer  le  raccage;nne  des  poulies  de  ce  pa- 

•  lan  est  frappée  sur  le  raccage  même,  l'antre  bât  donnant  sur  le 
«  conroir,  et  k  garant  s'amarre  sur  loi-mâme  par  une  demi-def.» 
— Anguis  était  une  excdlente  prcmondation  qui  se  rapprochait 
d'oA^iitiia. — ^Des  troisancMi  il  devaity  en  avcûr  on  de  réserve  et 
deux  antres  enlace. — VoirM6n.n^5,  p.  69,  omo  pour  andko). 

m  Un  palan  ;  •  {Paraneko ,  qœ  jdns  bas  je  trouve  abusive- 
ment écrit  palancho ,  confirmation  qui  a  prévalu ,  était  ce  qu'au- 
jourd'hui r<m  appelle  un  palan.  Par  andko ,  c'était  sans  doute 
un  système  de  poulies  et  de  cordes  semblable  (par)  à  celui  de 
l'oncào;  il  était  placé  sur  le  bord  du  navire  parmi  les  haubans, 
comme  les  andds.  11  remj^issait  les  fonctions  qu'a  aiqourd'hui 
à  bord  la  eandektUj  diargée  de  soulever  les  gros  fiodeaux). 

«  Deux  amans  ;  »  (Les  anians,  omanlî  (ital.))  omanlilloi  (eqp.)f 
amaniilhoi  (port.)  étaient,  et  sont  encore,  sur  les  navires  latins 
de  la  Méditerranée,  des  itagues,  et  principalement  des  itagnes 
d'antennes  ;  cordages  fidts  pour  les  supporter,  les  hisser  et  les 
abaisser.  Je  ne  doute  pas  que  amans  et  ammatRors  (amener, 
abaisser)  n'aient  la  même  étymologie  :  à  mono,  à  la  main  ; 
pour  amener  une  veigue ,  un  mât ,  un fiurdeau,  «m  file  douce- 
ment dans  les  mains  la  corde  qui  le  suppmte), 

«  Quatre  pabmsd'aman  dont  deux  doivent  être  à  six  cordons  ;  • 
(Ces  joRcM  étaient  les  codages  qui  aidaient  à  la  manœuvre  des 
amans ,  c'étaient  les  palans  des  itagnes.  «  Gioneo  del  triiiquetio 

•  euna  funa,  dit  Pantero  Pantera,e(m  laqualesialzaf  et$i 
«  oMofsa  Vanienna  del  trinquetto.  •  Passebon appelle  ces joncki  : 
vestes  de  maistre  {bettes ,  de  betta  (catalan)  (voir  Mémoire  n""  3) 
et  hissons  de  trinquet.  Aujourd'hui  ces  cordages  s'appellent 

(de  l'italien  rt^zarf  »  drizzare^  âever),  après  s'être  ap- 
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pelés ,  au  dixHseptième  siècle ,  issas  et  hissas.  Le  gioneo ,  comme 
l'indique  son  nom ,  était  une  corde  d'un  jonc  dont  les  naviga- 
teurs de  la  Méditerranée  faisaient  beaucoup  d*usage. 

«  Quatre  caisses  de  poulies  de  drisse  ;  »  (Tagiis  était  embarras- 
sant. Taga^  en  italien  moderne ,  signifie  itague  ;  je  me  suis  long- 
temps demandé  s*il  s'agissait  de  quatre  itagues  de  jonc  ;  mais 
cela  faisait  un  double  emploi  avec  les  trois  anquis^  et  ce  double 
emploi  était  un  non-sens  ^  car  il  y  a  ici  quatre ^  et  trois  plus 
haut.  J*ai  donc  rejeté  cette  explication,  et  j'ai  reconnu  que 
tagiis  était  une  faute  de  copiste,  et  qu'il  fallait  tagliis.  Taglia 
«  c'est  la  poulie  ;  Pantero  le  dit  clairement  :  Taglie^  stmo  pezzi 
«  di  legni,  ne  i  qtuili  se  voltano  le  girelle.  —  Les  taglie(^)  sont 
des  morceaux  de  bois  (caisses  de  poulies)  dans  lesquels  tournent 
les  rouets  »  {rias  ou  reas ,  corruption  du  verbe  anglais  to  rear, 
élever  ;  le  rouet  sert  à  élever  les  poids).  Les  tagliis  qtMtuor  sont 
donc  quatre  caisses  de  poulies  pour  les  drisses  ;  il  n'y  a  plus 
de  doute  pour  moi.  Il  faut  en  effet  deux  poulies  par  drisse ,  une 
attachée  à  l'itague  et  l'autre  au  pont  ;  par  conséquent,  quatre 
poulies  pour  les  amantibm  duolms  du  texte. 

«  Deux  ostes  ;  »  (  Les  ostes  étaient  les  bras  de  l'antenne ,  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui ,  par  rapport  à  la  corne  d'artimon , 
le  palan  de  garde.  On  les  voit  dans  la  galère  de  Passebon ,  cou- 
lant dans  les  poulies  qui  sont  au  bout  des  bragots.  Les  ostes 
servaient  à  retenir  l'extrémité  de  la  penne  (voir  plus  bas) ,  et 
aidaient  à  régler  l'inclinaison  du  plan  de  l'antenne  avec  le  plan 
de  la  quille.  Pantero-Pantera ,  en  définissant  les  ostes,  oublie 
de  mentionner  la  locution  andar  delV  osta  qui  est  italienne  et 
espagnole,  et  qui  signifie  aller  du  largue.  Duez  et  Oudin  ont  re- 
cueilli cette  expression.  Mais  Duez  l'a  mal  expliquée ,  et  il  Ta 
confondue  avec  andar  a  orza  :  qui  signifie  :  aller  au  plus  près 
du  vent.  — Voir  Mémoire  n^  5,  p.  68  ci-dessus,  au  mot  :  susta). 

(*)  Ce  mot  :  tagiis  m'aurait  arrêté  moins  longtemps  si  j'avais  connu  lo 
manuscrit  de  la  Magliabecchiane  en  même  temps  que  j'ai  connu  le  registre 
manuscrit  des  Archives  dont  j'extrais  les  pièces  traduites  dans  ce  Mémoire. 
Âu  reste,  le  passage  de  la  Fabbrica  di  galère  y  relatif  à  la  nave  latina 
(ci-dessus,  page  39),  prouve  que  j'ai  bien  entendu  celui-ci,  delà  pièce 
n"*  3  des  marchés  de  Gènes.  —  Voir  pour  les  tailles,  tagUa,  t<Mgia,  tolje, 
taoUe,  talie  et  takel,  le  Mémoire  n""  5 ,  p.  99 ,  ci-dessus. 
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«  Deaxones;  •  (Orza  (ital.),  orpa  {esp.  et  port),  orsêj  impro- 
prement houne ,  en  français,  c'était  la  corde  qui  serrait  à  por- 
ter à  gancbe  et  à  droite  la  partie  basse ,  le  carran  de  l'antenne. 
Gomme  Voita,  c'était  on  palan  simple  an  bout  d'un  bragot ,  ce 
que  Pantero-Pantera  explique  très4>ien.  An  seizième  siède,  il  y 
avait  trois  ones^  Y  orza  davanii ,  qui  servait  à  abaisser  le  carrau 
de  l'antenne  (voir  pins  bas)  snr  la  prone ,  l'orxa  dî  poppa ,  qui 
servait  à  apiqner  l'antenne  en  tirant  le  carran  vers  Tarrière , 
enfin  Y  orza  fwvella ,  qui  était  une  orse  de  rechange ,  toujours 
prête  à  remplacer  Torse  que  le  vent  aurait  rompue  —  voir  ci- 
dessus  n""  5,  p.  70). 

«  Un  palan  de  mouton  ;  »  {Murganaro,  écrit  pins  bas  mii/- 
ganario,  est  un  des  mots  difficiles  de  ce  document  qui  m'cEnt 
arrêté  le  pins  longtemps.  Le  murganarus  est  évidemment  un 
cordage  fiûsant  partie  du  gréement  de  Tantenne.  Hais  quel 
peut  être  ce  cordage?  Aucun  glossaire  ne  le  dit,  et  je  le  vois 
transformé  en  morganello  dans  le  dictionnaire  de  Dues  qui  le 
définit  :  «  une  sorte  de  cordage  » ,  sans  s'expliquer  mieux. 
Morganello  me  parait  composé  d'anello ,  anneau ,  et  de  marg , 
qui  avec  la  syllabe  augmentative  on^  a  fait  morgone,  signifiant 
plongeur  ;  la  corde  :  morgoMllo  se  serait  donc  ainsi  nommée , 
selon  moi,  parce  que ,  frappée  à  l'extrémité  du  carran  de  l'an- 
tenne, elle  allait  verticalement  passer,  on  plonger  dans  une 
poulie  fixée  à  la  couverte  du  navire.  Cette  grosse  corde,  tirée 
vers  la  poupe ,  faisait  plonger  le  carran  dans  le  navire,  et  tendait 
à  le  rapprocher  du  màt,  c'est-à-dire,  à  apiqner  l'antenne  (la 
mettre  à  pic ,  verticale).  An  dix« septième  siècle  elle  se  nommait 
mouton ,  comme  l'indique  la  nomenclature  de  Passebon  ;  c'était 
le  morganah  le  palan  de  la  matta  vénitienne  (voir  Mémoire  n"*  5, 
p.  71  de  ce  volume).  Si  l'on  était  tenté  de  croire  mon  explica- 
tion plus  ingénieuse  que  solide,  je  dirais  aux  critiques  que  le 
document  n'indiquant  que  deux  orses ,  et  Pantero  en  nommant 
trois,  très-nécessaires  en  effet  pour  la  manœnvre  d'une  antenne 
longue  et  lourde,  murganaro  venant  d'ailleurs  après  or5iw  dua-- 
6tM,  il  y  a  plus  que  probabilité  que  le  morganello  était  le  com- 
plément du  gréement  de  l'antenne  à  son  carrau  ;  or,  ce  com- 
plément ne  peut  être  que  le  mouton  ^  qui  est  bien  dans  la  figure 
dessinée  par  le  chevalier  Passebon  une  corde  grosse  garnie 
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d*ua  palan  dont  le  garant  allait  plonger  dans  une  jMmlie  sur  la 
oûursie  de  la  galère.  Je  persiste  donc). 

«  Deuxpalomes  ;  »  (Voir  la  note  à  Fart.  4  des  Ordini  de  Pietro 
Mooenigo,  Mémoire  n^  5 ,  note  de  la  page  17  de  ce  volume). 

«  Une  pantène  ;  »  {Vna  mancpie  dans  le  manuscrit  y  mais  ce 
mot  est  nécessaire  au  sens  et  je  l'ai  restitué.  La  nomenclature 
de  Pantero-Pantera ,  page  171  ^  ni  son  Vocabolario  nautico  ^  ne 
nomment  point  la  pantène  ;  Pàssebon ,  dans  la  figure  de  sa  ga-^ 
1ère ,  ne  montre  pas  non  plus  ce  cordage  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui panUnre  ou  pendeur.  Le  pendeur  est  une  manœuvre  dor- 
mante ,  x*est-à-dire  ne  coulant  pas ,  et  invariablement  fixée  par 
Tune  au  moins  de  ses  extrémités;  il  se  capelte  à  là  tète  du 
mât,  comme  les  haubans,  pend  le  long  de  ce  mât,  09  le  long 
des  haubans,  et  sert  à  supporter  un  palan  qui  s'aocrodie,  ou  se 
lie  à  l'extrémité  de  ce  pendeur,  terminé  par  une  cosse ,  eu 
un  œillet.  Je  ne  crois  pas  que  dans  la  pantena  on  puisse  voi 
autre  chose  que  la  pantoire  ;  la  pantoire ,  le  palan  et  lajpalome, 
vont  si  naturellement  ensemble ,  que  ce  n'^t  pas  une  témérité 
de  les  réunir  dans  le  gréement  d'un  màt.  Pantoire  est  une  cor- 
ruption évidente  de  pendeur  ;  qui  vient  du  latin  pendere ,  sus^ 
pendre;  il  faudrait  donc  écrire  :  pentoire). 

«  Une  trosse  avec  ses  mantelets  et  sa  higotte;  »  {Troca  ou 
troeia ,  comme  il  est  écrit  quelques  lignes  plus  bas  dans  le  do- 
cument que  nous  traduisons,  c'est  la  trosse  de  raccage.  Du 
Gange  ne  s'y  est  pas  trompé;  il  a  dit  seulement  :  «  Trossa,  po^ 
lyspastro ,  nantis  nostris  :  trosse  et  trisse.  »  Gomme  il  ignorait 
ce  que  c'est  que  le  raccage ,  il  n'est  entré  dans  aucune  explica- 
tion. Trisse  était  une  mauvaise  conformation  du  mot  trosse  usité 
au  dix-septième  siècle ,  et  qu'on  trouve  chez  Aubin  ;  drosse , 
qui  ne  vaut  pas  mieux ,  a  prévalu  sur  le  mot  original.  Les  An- 
glaÎB  ont  conservé  truss ,  plus  conforme  à  l'étymologie.  La  trosse 
sert  à  lier ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à  rapprocher  ad  libitum  la 
vergue  (antenne)  de  son  màt.  INbus  avons  des  bigots  pour  les  rac- 
cages  ;  autrefois  il  y  avait  de  grosses  pommes  appelées  bigottes 
(voir  p.  99  de  ce  voiitme.  Mémoire  n^  5)  ;  et  les  fnante^etti  sont 
devenus  des  paillets  de  vieux  filin  pour  défendre  la  vei^e  de 
tout  frottement  contre  le  mât.  Pantero  parle  des  manteletti  qu'il 
définit  :  «  quelle  corde  intrecciate  che  si  mettonosottoalle  funi... 
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«  accioche  ïion  si  rodano  et  rompano ,  toocandosi  et  raschian- 
«  dosi  oontinuamente  ensiéme.  >  On  :Yoit  que  ce  sont  des  gar- 
nitures) . 

«  Un  sachet  de  gabie  avec  sa  corde  ;  »  (La  gabie  {*)  était  ap- 
provisionnée,  pendant  le  combat ,  de  projectiles  de  différentes 
espèces  (voir  à  la  suite  du  Mémoire  n^  6 ,  le  document  intitulé  : 
Ëïtrait  du  Jùuvencel  introduit  aux  armes).  C'était  dans  un  sac 
ou  sachet  que  ces  munitions  étaient  hissées  dans  la  gabie ,  et  au 
moyen  d  un  cartahu,  ou  sagara  (ital.,  Toir  Duez)«  La  sagore  de 
nos  marchés  est  la  même  corde  que  Yandarivellum  du  statut  de 
Gazarie  (j  441).  (Voir  Mémoire  n^  6,  p.  1 61  de  ce  Tolume) . 

«  Un  mât  du  milieu,  neuf  et  sain,  long  de  46  coudées 
(69  pi.  Î2"  41*^) ,  et  gros  de  onze  palmes(8  pi.,  3  lig.  2"  60^)  ; 
avec  vingt-six  haubans,  trois  anquis,  un  palan,  deux  amans,  six 
jonquis  (drisses)  dont  deux  doivent  être  à  six  cordops ,  quatre 
poulies  pour  les  drisses ,  deux  pstes ,  deux  orses ,  un  mouton , 
deux  palomes  (la  pantène  est  oubliée  dans  le  texte),  une  trosse 
avec  ses  bigots  et  s»  garniture ,  un  sac  de  gabie  avec  sa  corde , 
deux  écoutes  et  deux  f  ausses-^poutes  ;  »  {Poziis  est  dans  le  texte 
pour  poggiis.  La  poggia ,  chez  les  marins  de  lltalie ,  la  poge 
chez  nos  Provençaux ,  était  une  manœuvre  qui ,  au  seizième 
siècle ,  s* attachait  à  l'extrémité  du  carrau  de  l'antenne ,  du  côté 
opposé  à  l'orza.  Vorza  était  à  gauche ,  la  poggia  à  droite.  Quand 
on  filait  la  poggia  et  qu'on  halait  sur  ïorsa ,  la  voile  tendait  à 
prendre  une  position  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  perpendi- 
culaire ,  relativement  à  la  quille  du  navire ,  et  le  bâtiment  lais- 
sait arriver ,  comme  on  dit  il  pougeait  ;  c'était  le  contraire ,  il 
onait^  quand  on  filait  l'orza  et  qu'on  halait  sur  la  poggia.  De 
là  étaient  venues  les  locutions  poggiare  et  orzare,  andar  da 
poggia,  andar  da  orza. — Pojsa«(reI(o  n'est  dans  aucun  glossaire; 
mais  dans  la  nomenclature  de  Pantero-Pantera ,  je  lis  :  «  un  capo 
«  per  far  due  scotte  et  un  polastrello;  »  je  ne  saurais  méconnaître, 

(*)  Tai  oublié  de  dire  (Mémoire  n<>  6),  à  propos  des  tarides ,  que  les 
grands  navires  de  cette  espèce  avaient  des  gaoieS  à  la  tête  de«leurs  mâts. 
Un  passage  des  annales  de  Gènes ,  de  Barthélémy  Scriba,  nous  fait  con- 
nattre  ce  détail  :  «  Erant  autem  naves  très ,  una  quarum  major  erat  aliis, 
«  ettarridae  magnse  cuni  gabiis ,  etc.  »  (Anno  1264.  On  peut  conclure  de 
cette  phrase  que  les  tarides  petites  et  moyennes  n'avaient  pas  de  gabies. 
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dans  la  Gomiptioii  :  polastrelo,  poggia  ou  poza  strello;  ce  poza-^ 
stello  était  un  palan ,  une  pogge  de  remplacement ,  ou  de  gros 
temps;  elle  gouvernait  le 5(re/io  qui  était  le  carrau  de  Tantenne, 
ainsi  que  je  l'ai  établi  au  mot  itello  (Mémoire  n^  5,  p.  94  de  ce 
YoL  Voir  aussi  le  mot  pozal  dans  le  même  Mémoire,  p.  104). 

«  Neuf  pièces  d  antennes  bonnes  et  appropriées  à  ladite  nef ,  pour 
«  antennes  du  mât  d'avant,  antennes  du  mât  du  milieu ,  et  antenne 
«  du  velon^  avec  leurs  brails,  ou  cargues  ;  ^  (  Yelonum^  vélum  ma* 
jus ,  dit  du  Gange.  Du  Gange  a  raison  ;  la  syllabe  ont  marque  la 
grandeur  dans  la  plupart  des  mots  italiens  qui  la  reçoivent  : 
nazone  »  le  grand  nez ,  panzzone ,  le  gros  ventre ,  buzon^^  la 
grosse  panse,  pappone^  le  gourmand,  coltellone,  le^  grand  cou- 
teau, etc.  Velone^  c'est  une  grande  voile,  mais  ce  n'est  pas  tou- 
jours la  plus  grande  du  navire  :  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Sans 
doute,  au  huitième  et  au  neuvième  siècle,  le  iT^Ionufft  avait  été  la 
voile  majeure  du  vaisseau  ou  de  la  galère  ;  mais  les  choses  chan- 
gèrent :  on  fit  des  voiles  plus  grandes  que  celle-là ,  qui  garda 
cependant  son  ancien  nom,  comme  la  poggia ,  bras  droit 
de  l'antenne,  garda  le  nom  qu'elle  avait  quand  elle  était 
l'écou^  de  la  voile.  Il  y  a  plus  d'un  exemple ,  dans  l'immense 
nomenclature  navale,  de  ces  changements  qui  embarrassent  fort 
les  savants ,  que  des  études  spéciales  n'ont  pas  mis  au-dessus  de 
ces  difficultés.  —  Je  traduis  prolis  par  cargues ,  et  voici  pour- 
quoi :  Nulle  autre  part ,  dans  le  document ,  il  n'est  question  des 
cargues  des  voiles  ;  ici ,  avec  les  antennes ,  nommées  après  leur 
gréement  principal,  on  nomme  ces  manœuvres  essentielles,  avant 
de  mentionner  en  détail  toutes  les  voiles.  Gertainement  on  au- 
rait pu  faire  un  article  à  part  pour  les  proli ,  mais  on  a  dit  : 
eum  prolis ,  après  l'indication  des  voiles ,  ainsi  qu'après  l'indi- 
cation des  mâts  on  a  dit  :  cum  candelis.  Au  reste ,  la  forme  du 
mot  elle-même  m'a  déterminé ,  et  je  n'ai  pu  méconnaître  dans 
prolis,  le  broglio  et  ïinUfroli  italiens,  le  briol  espagnol,  le 
breuil  français  et  le  brail  anglais.  La  mutation  du  P  en  B  est 
trop  fréquente  pour  qu'on  en  fasse  le  motif  d'une  objection 
contre  moi.  (Voir  Mémoire  n®  3,  au  mot  brail  ^  p.  188,  1"  vol. 
de  cet  ouvrage.) 

«  Sept  voiles ,  à  savoir  :  une  voile  neuve ,  de  soixante-trois 
coudées  (94  pieds  ~) ,  un  terzarol  presque  neuf  de  cinquante- 
II.  26 
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trois  coudées  (79  pieds  {) ,  deux  vêlons  de  48  à  52  coudées  (72 
à  78  pieds),  un  terzarol  neuf  de  cinquante-trois  coudées  (79  p.  |), 
un  vélon  neuf  de  cinquante-huit  coudées  (87  pieds)  ;  vingt-cinq 
ancres,  douze  bouées.»  (Le  manuscrit  donne  lisiblement  galHeel" 
lis,  mais  c'est  une  faute  du  copiste  qui ,  ne  connaissant  pas  ce 
mot  spécial ,  et  transcrivant  une  pièce  peut-être  difficile  à  lire , 
l'aura  plutôt  imité  que  copié.  Gavitello ,  dit  Nathaniel  Duez  : 
«  un  morceau  de  bois  lié  à  l'ancre ,  qui  nage  sur  l'eau  et  sert  A 
«  reconnaître  le  lieu  où  elle  est.  »  C'est  bien  oe  qu'on  nomme 
une  bouée.  Les  Provençaux  disent  encore  :  gadteau.  Le  Consu- 
lat de  la  mer ,  chap.  cgi  (p.  240  de  l'excellente  édition  donnée 
par  H.  Pardessus),  dit  :  «  Senyor  de  nauôleny  qui  pendra  ô  fara 
•  pendre  senyals,  gayatells ,  ô  races  »  (racca,  boule)  «  de  ancores 
«  d'alguna  nau ,  etc.  -<»  Dans  le  gayatell  catalan ,  qui  ne  verrait 
formellement  le  gavitello  italien  ?  Gavitello  ne  procéderait-il  pas 
du  gavia  latin,  qui  désigne  l'oiseau  de  mer  appelé  mouette?  Cette 
boule ,  toujours  flottante  et  reposée  sur  l'eau ,  n'aurait-elle  pas 
été  comparée  à  la  mouette  paresseuse  qui  se  fait  bercer  douce- 
ment par  la  vague?  De  telles  figures  sont  tellement  dans  le  génie 
de  la  langue  maritime ,  que  je  serais  tenté  de  le  croire.  Le  senyal 
du  document  catalan  est  la  marque,  le  signe  ou  signal  dont  il  est 
question,  art.  33  et  3  4  des  Privilèges  de  l'amiral  de  Sicile  (1399) 
«  Item,  dictas  admiratus  débet  habere  omnes  anchoras ,  dimissas 
per  inimicos ,  inventas ,  tam  cum  signali  {sic  pour  signalis ,  l'i- 
talien ayant  prévalu  sur  le  latin  dans  la  rédaction  sicilienne), 
quam  absque  signali,  suis  utilitatibus  applicandas.  »  Ce  signe 
était  une  bouée  flottante ,  bois ,  liège  ou  barril) . 

«  Trois  câbles  de  poste.  »  (On  voit  fort  bien  comment  le  copiste 
a  pu  lire  rassis  pour  cavis.  Le  c ,  le  I  et  l'r ,  dans  l'écriture  de 
quelques  manuscrits  du  treizième  siècle,  seressemblent  beaucoup; 
les  deux  s  et  Vu  ou  v  peuvent  être  confondus  aussi  par  qui  ne 
sait  pas  le  sens  du  mot  qu'il  copie.  Cavo,  capo ,  cabo,  c'est  le 
câble ,  en  italien  et  en  catalan  {dar  cabo ,  Consulat  de  la  mer). 
«  Cavo  0  capo  di  posta^  è,  dit  Pantero-Pantera,  una  fune  grossa, 
«  con  la  quale  s'armeggiano  le  galee  in  terra.  »  Cavo  a  son  di- 
minutif cavet(o  dans  le  statut  génois  du  6  septembre  1341  :  «  item 
cavettipetii  n"  5,  pro  respectu — (cinq  pièces  de  petits  câbles 
«  en  réi^erve). 
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«  Trente  et  une  gomènes  ;  »  {Agumen^  e'est  évidemment  gu- 
mena  ou  gamena  {ital.)  La  gomène  était  un  câble  ou  un  gros 
cordage  appliqué  à  autre  chose  encore  quau  service  des  ancres. 
Les  marchands  de  la  Provence  disent  gomine. 

«  Quatre  amarres  de  proue  ;  »  {Prodese,  prodeMeSy  du  Gange  ; 
prosnesium ,  Isidore;  praesi ,  Pantero^Pantera ;  prodete ,  Duez  ; 
de  proda  ou  prora.  (V.  Mém.  n**  5,  au  mot  ptodexê^  p%  12,  20 
et  67  de  ce  volume.) 

«  Deux  meules  (ou  glènes)  de  groupis;  »    (voir  Mémoires 

t^iy  p.  65,  et  nf  6,  p.  173  de  ce  vol.)  «  Et  on^  vieux  groupis, 

de  11  jusqu'à  25  pas  de  longueur  ;  une  camal  pour  faire  la 

stive ,  de  vingt  pas.  »  (La  transformation  de  camaria  ou  eanara 

en  temario  ma  longtemps  arrêté  ;  ce  n'est  qu'après  de  pénibles 

recherches ,  que  je  me  suis  avisé  de  la  correction ,  sur  la  Taleui^ 

de  laquelle  je  n'ai  plus  de  doute  aujourd'hui.  La  carnal  était  un 

palan  qui,  dans  la  galère  de  Passebon,  est  indiqué  comme  devant 

servir  à  soulever  la  tente  ;  on  Ta  Yoir  qu'an  seizième  siècle  elle 

servait  à  d'autres  usages.  Je  trouve  dans  Pantero-Pantera  : 

«  eûmara  è  la  fane ,  che  si  attacca  al  calcese  dell'  arbore  maestro 

«  et  serve  per  sostentare  i  pesi  gravi  che  si  mettono  nella  galea, 

«  et  per  alzar  la  vêla ,  accièche  pigli  poco  vento.  »  Duez  définit 

la  earnara  :  Galiome ,  Gandalisse ,  Carnau  ^  Acamal ,  la  corde 

«  qui...  >  (le  reste  comme  dans  PantenHPantera).  Outre  le  pa-^ 

lan  du  grand  mât ,  il  y  avait  donc  une  caliorne,  une  carnal  pour 

soulever  les  poids  qui  devaient  entrer  dans  l'arrimage  de  la  cale 

afin  d'établir  sa  stiye {stiva^  équilibre,  de  stare;  voir  le  chap. 

XVII  de  Crescentio,  et  ÏArmata  navale  de  Pantero,  page  77). 

«  Et  tout  ce  qui  a  été  fEÛt  autrefois  :  Un  aman  neuf;  unespar- 

cine  pour  la  barge  ;  »  {Spazina  m'a  un  peu  étonné  d'abord  ;  je 

ne  pouvais  le  faire  venir  que  de  l'italien  spazzare  qui  veut  dire  : 

nettoyer  ;  mais  il  m'a  semblé  que ,  dans  un  marché  où  l'on  né-* 

ghgeait  de  mentionner  des  objets  plus  importants  que  celui-là , 

on  n'aurait  pas  pris  le  soin  de  nommer  le  faubert  de  la  chaloupe  ; 

d'ailleurs  les  balais  sont  nommés  autre  part.  J'ai  fait  alors,  sur 

ce  mot,  tout  le  travail  d'addition  et  de  soustraction  de  lettres  que 

j'ai  fait  sur  les  autres ,  et  je  suis  arrivé  à  la  sparcina  que  Du^ 

définit  seulement  :  «  une  sorte  de  corde.  »  Le  statut  génois  du 

6  septembre  1441  ma  confirmé  dans  mon  interprétation  ;  il  dit  : 

26. 
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«  item  9  sparcine  »  pelios  n''  5  :  cinq  pièces  de  sparcine.  »  C'était 
un  cordage  :  haussière  ou  grelin,  je  ne  sais  lequel  des  deux,  qui, 
dans  le  cas  de  mon  texte ,  est  le  câblot  de  la  chaloupe.  Peut-être, 
comme  le  croit  M.  Pardessus ,  ce  cordage  était-il  fait  du  genêt 
d'Espagne  appelé  espar to.  La  sparcina  était ,  à  n  en  pas  douter, 
ce  qu'au  seizième  siècle ,  dans  la  marine  de  Naples ,  on  appelait 
la  gumenetta  »  dont  Bart.  Grescentio  donne  ainsi  les  dimensions, 
p.  98  de  la  Naut.  Médit.  :  «  La  gumenetta  che  rimurchia  la  bar- 
«  cha,  sarà  per  la  meta  deUa  grossezza  dell'usto  »  (le  plus  gros  câ- 
ble) «  elongaquantoedesso.  »  — Barchacantherii,  c'est  l'embar- 
cation que  Joinville  appelle  la  barge  de  canliers  ;  je  suis  fondé 
à  la  regarder  comme  une  embarcation  fort  grande,  car,  selon 
le  même  Joinville ,  les  petites  nefs  n'en  avaient  point.  Notre  do- 
cument fait  mieux  connaître ,  au  reste ,  la  grandeur  de  ces  bar- 
ges que  l'observation  de  l'historien.  Nous  allons  voir  tout  à 
l'heure  les  détails  dans  lesquels  entre  le  marché  à  cet  ^;ard.) 

«  Un  plomb  de  sonde  garni  de  sa  corde  ;  »  {ScandagliOf  scan- 
diglio  (ital.),  escandalle  (esp.),  escandail,  sonde  d'eau;  voir  Pan- 
tero-Pantera,  Duez  et  Oudln.  Au  treizième  siècle,  les  marins 
français  se  servaient  du  mot  plomme,  le  plomb.  «Frère  Hamon. . . 
«dit  à  'un  de  ses  valiez  :  Giete  plomme,  or  si  fist-il...  cil  qui 
«avoit  la  plommée,  geta  la  seconde  foiz...,  etc.  >  Joinville. 
Scandaglio  vient  de  scoi^dere,  mesurer  et  monter;  un  instru- 
ment ,  fait  pour  mesurer  la  profondeur  de  la  mer,  ne  pouvaiit 
mieux  être  nommé.  La  corde  du  scandaglio  s'appelait  quel- 
quefois sagora,  au 'seizième  siècle.) 

«  Une  barge  de  cantier  {*) ,  avec  cinquante-deux  rames ,  une 
gaffe  et  tout  le  gréement  nécessaire  à  ladite  barge ,  et  spéciale- 
ment deux  ancres ,  un  davier  et  une  chaudière.»  (On  comprend 
tout  de  suite  qu'une  barque  qui  avait  cinquante-deux  avirons, 
c'est-à-dire ,  douze  de  chaque  bord  (en  laissant  vingt-huit  rames 
pour  remplacer  celles  qui  se  brisaient) ,  devait  être  grande.  Prê- 
tons, à  l'intervalle  entre  les  rames,  les  2  pieds  \  qu'on  lui  accorde 

(*)  Cette  barge  ou  barque  tirait  son  nom  du  bois  dont  elle  était  faite. 
Ce  bois  était  fort,  solide  ;  les  documents  latins  rappellent  cantherius  ou 
canteria.  Les  Statuta  rerceU.  cités  par  du  Cange ,  voce  :  Rema,  por- 
taient :  «  Nullus  revenditor  emat  vel  emi  faciat  lignamen  aliquod,  trabes, 
«  canterias,  columnas,  renias,  etc.  » 
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aojourd'hiii ,  et  qui  sout  indispensables  au  service  de  ces  leviers , 
nous  aurons  d'abord  30  pieds  pour  l'emplacement  du  jeu  d  avi- 
rons {*).  Sur  des  navires  de  50  à  55  coudées,  deflodà  inflodam^ 
la  bai^  de  cantier  ne  pouvait  donc  pas  s*embarquer.  Elle  restait, 

(*)  En  rapprochant  le  document  que  je  traduis,  d'un  passage  de  la  qua- 
trième partie  de  la  Fabbrica,  (U  galère,  peut^tre  parviendrai-je  à  déter- 
miner d'une  manière  certaine  les  dimensions  de  la  barque  de  cantier.  On  a 
vu,  ci-dessus,  pag.  27  et  92,  qu'au  quatorzième  siècle,  à  Venise,  le  premier  des 
deux  bateauxattribués  à  la  nef  latine  par  l'auteur  du  traité  que  j'ai  fait  con- 
naître en  son  entier ,  Mémoire  n»  5 ,  devait  avoir,  en  longueur,  deux  fois  * 
autant  de  pieds  que  la  nef  avait  de  pas  de  longueur  sur  couverte,  plus  un 
pied.  Appliquons  ces  chiffres  à  la  barque  de  cantier  de  la  nef  le  Paradis. 
Cherchons  d'abord  quelles  étaient  les  dimensions  de  la  nef;  le  marché  de 
Pierre  d'Oria  ne  nous  les  fait  pas  connaître ,  mais  nous  les  connaîtrons 
aisément,  la  longueur  des  mâts  du  Paradis  étant  donnée  par  la  pièce 
n*  3 ,  et  les  rapports  entre  les  mâts  et  le  navire  nous  étant  fournis  par  la 
Fabbrica  di  galère.  L'arbre  de  proue  pu  d'artimon  du  ParcuUs  avait  75 
pieds  de  long ,  comme  nous  l'avons  vu  pag.  396  ;  celui  de  la  nef  latine  du 
manuscrit  magliabecchien  avait  14  pas  et  2  pieds  vénitiens ,  ou  77  pieds 
français.  Or,  la  nef  latine  de  Venise ,  qui  avait  un  arbre  de  proue  long 
de  77  pieds ,  était  longiTe  sur  couverte  de  16  pas,  ou  85  pieds  6  pouces 
8  lignes  français ,  comme  le  dit  expressément  le  quatrième  paragrtiphe  de 
VÂmaistramento  de  far  una  nave  cosi  gra,nda  conte  pichola  y  pag.  27, 
Mémoire  n<>  5.  Faisons  maintenant  une  règle  de  trois  fort  simple ,  et  di- 
sons : 

77  p.  :  85  p.  6  po.  8  I.  :  :  75  p.  :  X 

ou  en  décimales  : 

25,01  :  27,77  :  :  24,36  :  x. 

X  égalera  27  "  05  "-,  ou  83  p.  3  po.  2 1.  Le  Paradis  avait  donc  sur  cou- 
verte 27  "  05  '^  de  longueur.  Le  premier  des  deux  bateaux  de  ce  navire , 
ou  sa  barque  de  cantier ,  devant  avoir  en  longueur'  deux  fois  autant  de 
pieds  plus  un  pied ,  que  la  nef  avait  de  pas  de  long ,  prenons  le  cinquième 
de  27,05,  puisque  le  pas  v^ut  5.  pieds,  et  nous  verrons  que  ce  cinquième 
est  de  5"  41  *-;  doublons,  et  nous  aurons  10"'  82',  auxquels  il  faut 
ajouter  1  pied,  ou  0  "*  32*-;  la  barque  de  cantier  devait  donc  être  longue 
de  11  **  14 '^,  ou  34  pieds  3  pouces  6  lignes.  On  voit  que  ce  résultat^  ri- 
goureux si  l'on  admet  que  les  choses  se  passaient  à  Gènes  au  treizième 
siècle ,  comme  à  Venise  au  quatorzième ,  diffère  peu  de  celui  que  j'avais 
obtenu  d'abord  par  le  raisonnement.  Disons,  cependant,  qu'en  avant  du 
jeu  des  rames,  et  en  arrière,  il  fallait  bien  une  longueur  d'environ  9  pieds, 
pour  la  chambre  de  poupe ,  l'emplacement  de  l'arganeau,  et  le  siège  du 
matelot  de  la  gaffe  ;  la  barque  de  cantier  du  Paradis  pouvait  donc  être 
grande  de  47  pieds  environ. 
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en  effet,  à  b  trainedenrièrebDef,  àbremorqne,  aTeesaspar- 
dna  sans  doute ,  el  JoinTiUe  Dooa  apprend  qa  m  7  meltait  les 
malfûteon  pendant  b  naTÎgatkm.  •  Lan  onnnianda  k  roj 

•  qœen  ksmist  en  b  baige  decantien;  >  (les fib des  bourgeois 
de  Paris  qoi  avaient  pris  des  finiits  à  b  Pantâerie)  «  et  lors 
«  fls  oommeneèrent  à  crier  et  i  brère  :  «  Sire ,  poor  Dîea,  rainn 
«  bez-noos  de  quant  que  nous  avons ,  mes  que  tous  ne  nousmé- 

•  tiez  b  où  en  met  les  murtriers  et  les  larrons;  car  toujours  mes 

•  nous  seroit  réprouvé.  >  Cette  puiuti<m  a  souvent  été  infligée 
depuis  saint  Louis  ;  eDe  n'est  pas  encore  tombée  tout  à  bit  en 
désuétude  dans  les  marines  européennes  ;  on  met  dans  b  duH 
loupe  les  mauvais  sujets,  mais  seulement  sur  les  rades,  parée 
que  les  chaloupes  sont  toujours  embarquées  maintenant  pen- 
dant les  navigations.  An  treizième  siède,  c'était  une  peine  vrai« 
ment  grave,  que  ce  séjour  à  bœrd  d'une  embarcation  non  pon- 
tée, souvent  envahie  par  b  lame,  qu'il  bOait  vider  sans  cesse, 
et  qui  ne  conununiquait  avec  le  navire  que  dans  les  moments  où 
le  service  de  b  dialoupe  était  nécessaire  au  vaisseau.  Travail 
constant,  souffrances  corporeDes,  isolement,  honte  attachée  à 
b  peiiie,  voibce  qu'avait  i  endurer  le  voleur,  ou  le  meurtrier. 
C'est  parce  qu'on  r^ardait  les  condamnés  à  b  barge  de  can- 
tier  comme  des  bannis,  qu'il 7  avait  i  bord  de  cette  bai^  une 
chaudière  pour  leur  cuisine.  — La  spata  (le  confus  des  anciens) 
était  une  longue  perdie,  ou  brandie  d'arbre  {spatula  et  jpafa) , 
garnie  i  l'une  an  moins  de  ses  extrémités  d'un  fer  pointu  et 
d'un  crodiet;  c'est  notre  gaffe  (autrefois  garfe,  de  Fespagnol 
garfio,  <7oc;  garfiar,  un  crochet;  gaffare  (ital.),  gripper;  bas 
btîn ,  gavium  ferri  (voir  statut  de  1445 ,  chapitre  xii\ — Var-- 
ganello  étaii  ce  que  nous  nonunons  aujourd'hui  un  ftossotr,  pièce 
de  bois  extérieure  garnie  A  sa  tète  d'une  poulie  A  calcet ,  à  l'aide 
de  bqnelle  on  levait  l'ancre.  Dans  une  chaloupe,  ce  bossoir 
devait  être  mobile  ;  on ,  pour  plus  de  commodité ,  au  lieu  de  ce 
boasoir ,  l'avant  de  b  banque  de  cantier  devait  être  muni  d'un 
petit  treuil  horizontal,  on  rouleau  que  nous  appdons  :  davier,  ) 

«  Une  barque  de  parisdialme  avec  trente-deux  rames ,  un 
treuil  3  une  gaffe  et  un  grappin.  »  {Pariscalmo,  palisealmo, 
paliêcelmo,  paliseermOy  palisehermo  (^),  un  esquif,  dit  Duez. 

(*)  Void  une  autre  fonne  de  ce  mot  :  «  E  puîx  la  mes  en  una  bella 
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C'était  une  enitmrcation  assez  grande ,  conune  le  prouve  le  nom- 
bre de  ses  rameurs  {*).  Elle  pouvait  cependant  n'avoir  pas  d'arga^ 
neau  pour  lever  les  ancres.  À  ce  sujet,  je  remarquerai  que  le  docu- 
ment, dans  rinventaire  qu'il  fait  de  tous  les  instruments  attenant 
au  navire  lui-même ,  ne  mentionne  pas  û'arganelli  ;  la  nef  ne 
devait-elle  pas  en  avoir  cependant  un  de  chaque  bord?  Pantero- 
Pantera  nomme  parmi  les  choses  nécessaires  à  unegalie,  «doi  ar- 
«  ganelli  per  salpare  i  ferri,  cioè  le  ancore  ;  un'  altro  arganello  per 
«  lo  schifo.  »  Nous  retrouvons  Targaneau  de  l'esquif  et  celui  de 
la  chaloupe ,  mais  ceux  de  la  nef  ont  été  omis.  Est-ce  bien  un 
oubli  ?  Je  serais  tenté  de  croire  que  non.  On  levait  les  ancres 
qui  n'étaient  pas  fort  lourdes  avec  des  palans ,  ou  bien  avec 
les  chaloupes ,  et  l'on  coupait  le  c&ble  sur  le  bord  de  cette  bar^ 
que  quand  on  éprouvait  trop  de  difficulté  à  arracher  le  fer 
{salpare  ou  sarpare  il  ferro).  Peut-être  est-ce  parce  qu'on  per-r 
dait  beaucoup  d'ancres,  faute  de  moyens  suffisants  pour  les 
arracher  du  fond  de  la  mer,  que  les  navires  en  avaient  ce  nom- 
bre ,  qui  nous  étonne  à  la  lecture  du  Gapitulaire  nautique  de 
Venise ,  du  Statut  génois  de  septembre  1341 ,  et  du  document 
que  je  traduis.  Nous  voyons  dans  le  Gapitulaire  de  1 255  des 
bâtiments  ayant  vingt  ancres  ;  dans  le  Statut  de  Gênes  (1341), 
chapitre  xi ,  il  est  ordonné  aux  naves  et  coques  de  vingt  mille 
cantares  d'avoir  douze  ancres  ;  nous  avons  vu  plus  haut  que  le 
Paradis  en  avait  vingtrdnq  ;  il  faut  absolument  supposer  que 

«  barca  de  panescal  de  la  nauqu'hon  ii  bach  empaliada »  Chronique  de 

Ramon  Muntaoer,  chap.  xcv.  Je  crois  qae  poly^scalmes  est  le  véritable 
nom  de  cette  embarcation,  qui  avait  beaucoup  de  scalmes  ou  tollets, 
c'est-à-dire ,  beaucoup  d'avirons. 

C)  Le  texte  suivant  montre  qu'au  quatorzième  siècle,  comme  au  trei- 
zième, la  barque  de  polyscalme  avait  une  grande  importance.  L'art.  14 
de  l'Ordonnance  maritime,  publiée  en  1340,  par  don  Pèdre  d'Aragon,  por- 
tait :  «  Si  algù  ô  alguns  marinera  ô  baliesters  ô  seruicials  »  (domestiques, 
mousses)  «  partiran',de  nau  v  (nef)  «ô  de  leny  »  (navire  quelconque,  inférieur 
à  la  nef  pro|)rement  dite ,  ou  gros  vaisseau)  •  sens  voluntat  del  patrô  ô 
«  de  notxer  ô  son  loctinent,  de  barca ,  que  pach  per  peua  quascuna  ve- 
«  gada,  si  es  barca  de  penescalm  de  nau,  çô  es  quascun  d'aquells  xx  sous; 
«  è  si  es  barca  altra  de  nau  ô  altre  vexell,  pacb  quascù  d'aquells,  x  sous 
«  per  pena.  »  On  voit  que  la  barque  de  «  panescalm  de  nau  »  était,  au 
quatorzième  siècle,  en  Espagne,  la  plus  grande  embarcation  du  vaisseau. 
Elle  remplaçait  la  barque  de  cantier. 
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chaque  relâche ,  chaque  tempête ,  chaque  mouillage ,  coûtait 
quelque  ferro  au  navire ,  pour  comprendre  que  vingt-cinq  an- 
cres fussent  nécessaires  à  l'armement  d'un  grand  vaisseau  du 
moyen  âge.  Au  reste ,  ce  devait  être  un  poids  considérable  que 
ces  vingt-cinq  ancres ,  ne  pesassent-elles  pas  de  seize  à  vingt- 
cinq  cantares  »  comme  celles  que  le  Statut  de  Gênes  impose  ré- 
glementairement aux  navires  de  vingt  mille  cantares.  Lecantare, 
«(  cantaro  apud  Genuenses  est  1 50  lU)rarufn ,  »  dit  du  Gange  ;  le 
navire  duchap.  xi  portait  donc  trois  millions  de  livres  ou  quinze 
cents  tonneaux  de  poids  !  Ses  ancres  pesaient  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  à  trois  mille  neuf  cents  la  pièce  (voir  Mé^ 
moire  n""  6,  p.  168  de  ce  vol.).  —  Le  rampegolo ,  rampico  (bas 
latin)  ou  rampego ,  c'est  le  grappin ,  le  rampkone ,  ou  rampe- 
gane,  ou  rampino,  du  seizième  siècle,  que  Duez  appelle  :  un  cro- 
chet. Je  conçois  ce  grappin  attaché  à  un  càblot ,  et  destiné  aux 
mêmes  usages  que  le  grappin  de  nos  embarcations  actuelles , 
dont  il  est  l'ancre.  A  l'esquif,  le  rampegolo;  à  la  barge  de 
cantier,  véritable  navire  au  service  d'un  vaisseau ,  deux  ancres , 
c'est  très-naturel.) 

«  Un  autre  esquif  avec  trente-quatre  rames  et  une  gaffe  ;  >»  (Le 
grappin  a  été  oublié.  Cet  esquif  est  plus  grand  que  l'autre;  il 
avait  probablement  un  arganello.) 

«  Une  gondole  avec  douze  rames  et  tout  son  gréement  ;  »  (La 
gondole  était  une  embarcation  légère ,  un  petit  canot.  On  a  vu 
(Mémoire  n""  5,  p.  27  et  92  de  ce  vol.) ,  que  la  gondole  des  nefs 
latines  deYenise,  au  quatorzième  siècle ,  avait  de  longueur  autant 
de  pieds  que  la  nef  atait  de  pieds  à  sa  plus  grande  largeur;  c'est-à- 
dire,  que  si  la  nef  avait  24  pieds  de  largeur,  m  ore^  in  bocha^  la 
gondole  était  longue  de  24  pieds.  Il  est  bien  entendu  que  la  gon- 
dole, canot  embarqué  à  bord  des  navires  pour  faire  leurbatelage 
à  la  mer  et  dans  les  ports  étrangers ,  pour  aider  au  transport  de  cer- 
taines marchandises  et  des  gens  de  l'équipage ,  ne  pouvait  avoir 
aucun  rapport  de  forme  avec  la  gondole  de  Venise,  cette  embarca- 
tion de  plaisance,  longue,  étroite,  plate,  élégante,  faite  seu- 
lement pour  la  promenade  sur  les  eaux  calmes  des  canaux  et 
pour  les  tranquilles  voyages,  de  la  villç  au  Lido ,  ou  aux  petites 
Iles  de  la  lagune.  Dans  les  tableaux  curieux  de  Gentile  Bellini , 
qu'on  voit  à  l'Académie  des  beaux-^arts  à  Venise ,  et  qui  repré- 
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sentent  Venise  au  quinzième  siècle ,  il  y  a  quelques  gondoles 
de  plaisir,  aïeules  des  gondoles  modernes  •  et  qui  sont  d'une 
forme  assez  pittoresque.  Parmi  les  barques  qui  figurent  près 
du  pont  de  Bialto ,  il  en  est  que  Ton  peut  prendre  pour  des 
gondoles  de  nefs  ;  elles  sont  plus  f ortes^ ,  plus  rondes ,  plus 
propres  au  service  sur  mer. — Ancône  avait  des  gondoles  comme 
Venise  ;  il  est  question  de  ces  embarcations  dans  la  rubrique 
76  du  statut  d' Ancône,  de  1397,  rubrique  portant  défense  aux 
habitants  de  vendre  à  Vétranger  «  barqua  alcuna  corrente  ne 
«  legnioovero  fusta  corrente,»  et  aux  charpentiers  de  construire 
aucun  navire  pour  d'autres  que  des  navigateurs  d'Àncône.  Le 
statut  n'était  pas  appliqué  aux  «  barche  de  navilj ,  ne  ghon- 
«  dole.  »  —  Ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  du  service  des  gon- 
doles des  nefs  se  trouve  indiqué  :  article  9,  Ordonnance  (rédac- 
tion latine)  sur  la  police  de  la  navigation,  publiée,  en  1258,, 
par  Jacques ,  roi  d'Aragon  :  «  Ordinamus  quod  domini  grun- 
«  dularum  et  discarricatores  discarrigent  bene  et  ordinate  de 
«  navibus ,  lignis ,  et  barchis  merces  cum  suis  grundulis  et  bar- 
«  chis ,  et  non  carrigent  nimium  dictas  grundulas  sive  bar- 

n  chas »  Grundula  »  que  je  n'ai  jamais  vu  que  dans  le 

document  dont  je  viens  de  dire  l'or^ine  et  la  date ,  •  est  une 
singulière  corruption  du  mot  gondola  ;  il  faut  l'attribuer  pro- 
bablement à  l'inattention  d'un  copiste,  qui ,  au  lieu  de  gundula , 
aura  écrit  par  mégarde  grundula.  Quant  à  gundula  ou  gon- 
dola ,  l'étymologie  de  ce  mot  est  fort  difficile  à  fixer  ;  la  plus 
ingénieuse  est  celle  qui  le  f^ût  venir  du  grec  moderne  contelas, 
signifiant  petite  barque  {contas ,  petit  —  elàs ,  navire).  (Voir  du 
Gange ,  au  mot  gondola:) 

H.  Francesco  Barberino,  le  poëte  florentin ,  dans  son  DocU' 
tnento  d'amore  soHo  prudenza ,  dont  j'ai  cité  quelques  vers ,  Mé- 
moire n°  5 ,  pag.  68  de  ce  volume,  parle  ainsi  des  embarcations 
avec  lesqueUes  on  pouvait  communiquer  du  navire  à  terre  : 

E  non  puoi  qui  battello 

£  barca  auer;  ma  belle 
Tengo ,  se  portar  voi 

Vna  gondola  ;  e  poi 
Conufenti  qui  manieri 

Portolatti ,  e  prodieri , 
Ë  presti  galeotti 
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Auer*,  e  forti ,  e  dotti. 
Porai  tu  diligente 

Esser  ood  questa  gente; 
Sentire ,  e  prouedere 

Di  tutto  ciô,  cb^auere 
Ti  bisogna  in  tal  loco... 

Ces  vers  sont  assez  faciles  à  comprendre  pour  qa*il  ne  soit 
pas  nécessaire  que  je  les  explique.  Ils  contiennent  cependant 
trois  termes  de  marine  sur  lesquels  il  est  bon  que  je  donne  quel- 
ques éclaircissements.  Les  partolaiti  du  6*  vers,  appelés porto- 
ladi  par  Sanuto ,  chapitre  xx ,  livre  ii ,  étaient  ce  qu'à  une  autre 
époque,  on  nomma  les  vogavanii ,  premiers  rameurs  de  chaque 
aviron  (voir  Mémoire  n®  4,  pag.  311,1^  vol.  de  cet  ouv.).  Sanuto 
dit  qu*à  certaines  galères  il  iautdix  portoladi,  et  qu'il  en  faut  vingt 
àd'autres. — Sans  doute,  c'est  parce  que  ces  rameurs  étaient  assis 
près  de  Técoutille ,  porte  ou  porteau  du  scandolar,  qu'ils  étaient 
nommés  partolati.  Ces  honunes  étaient  (maniert)  habiles  à  ma- 
nœuvrer la  rame,  et,  à  cause  de  cela,  le  capitaine  de  la  galère  en 
composait  l'équipage  de  son  esquif,  tradition  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nous.  Au  seizième  siècle,  le  portunato  était  le  gardien 
de  l'esquif  et  son  patron.  Portolato  était  devenu  portunato ,  en 
passant  par  des  corruptions  successives  (Mémoire  n®  4 ,  p.  313). 
Le  patron  de  l'esquif  avait  alors  gardé  tout  seul  le  nom  qui  ap- 
partenait ,  trois  cents  ans  auparavant ,  à  tous  les  rameurs  de 
l'esquif.  Les  prodtm  étaient  les  nageurs  de  l'avant,  ce  qu'au  sei- 
zième siècle  on  appela  les  eoniglieri  (Mém.  n^  4 ,  p.  309)  ;  ce 
que  l'espagnol  du  quatorzième  siècle  appelait  prèles,  comme  on 
le  voit  par  la  Croniea  de  Pero  Nino.  Les  matelots  de  proue, 
chargés  de  la  manœuvre  du  trinquet  et  de  l'arbre  de  l'avant , 
étaient  appelés  aussi  prodieri ,  prouiers.  Quant  aux  galeotti  de 
Barberino ,  c'était  la  chiourme  en  général. — Si  le  poète  a  men- 
tionné les  prouîers ,  les  galériens  et  les  voguavants  à  propos  de 
la  gondole ,  ce  n'est  pas  que  cette  embarcation  admit  ces  trois 
classes  de  rameurs  ;  mais ,  comme  il  n'a  pas  encore  pu,  dans  les 
cent  quarante-six  vers  qui  précèdent,  nommer  ces  honunes  qu'il 
ne  doit  point  oublier,  appliqué  qu'il  est  à  fEÛre  une  nomenclature 
navale  à  peu  près  complète,  il  les  nonune  ici ,  parce  que,  en 
effet ,  quelques-uns  d'entre  eux  devaient  ramer  dans  la  gondole. 
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«  Et  les  choses  ci-après  détaillées  pour  le  service  du  charpen- 
tier »  {Caméra,  menuiserie  (voir  du  Gange,  hàe  voce)  ;  «  huit  ha- 
ches à  couper  le  gros  bois  »  {Marechiis  pour  marassiis  ou  ma- 
razzis.  Marazza^  italien.  «  Otto  marazze  per  tagliar  legnat  et 
•  unagrossaper  la  came,  »  dit  Pantero«Pantera ,  pag.  174.  On 
remarquera  ^que  le  nombre  huit  se  retrouve  dans  les  prescrip- 
tions du  seizième  siècle  comme  dans  celles  du  treizième).  «  Trois 
gros  marteaux  ;  »  (  Maugiis  pour  mazzis.  Mazza  (ital.  )  Pantero 
dit  :  «  una  mazza  di  ferro  »  per  il  calafato  «).  «  Trois  haches  et 
trois  doloires;  »  {Axlis  pour  atciis;  axonibus  pour  asciolilms. 
Barbare  m*ayait  d'abord  paru  une  transformation  du  mot  sar^ 
pare;  mais  une  hache  n était  pas  nécessaire  pour  lever  Tan- 
cre  ;  on  ne  se  servait  de  la  hache  que  pour  couper  le  câble  quand 
on  ne  pouvait  pas  sarper  l'ancre.  Un  dictionnaire  de  la  basse 
latinité ,  de  1754 ,  m*a  remis  sur  la  voie  ;  j'y  ai  trouvé ,  p.  68  : 
«  asciola,  ou  asciolus  pour  :  dolabra  ;  »  et  j'ai  reconnu  que  le  co- 
piste des  marchés  de  Gènes  avait  écrit  darbare  pour  dolare, 
raboter ,  unir  avoir  la  doloire).  «  Un  assortiment  de  dons  ;  » 
{Cloderia  est  évidemment  ici  pour  chioderia  (italien)  :  quantité 
de  dous,  voir  Duez).  «  Trois  vilebrequins  »  {Verobiis  ou  t?ere- 
robiis , —  car  dans  le  manuscrit  ce  mot  est  surmonté  d'un  signe 
abréviatif  —  pour  verigoliis.  Verigolo ,  vilebrequin ,  ou  foret , 
Duez),  «  et  plusieurs  vrilles  ;»  {Verinisono  trivellU  dit  Pantero- 
Pantera  ;  or,  les  trivelli  sont  des  tarières,  des  forets,  des  vrilles  ; 
voir  Duez ,  aux  mots  trivella  et  verina).  «  Six  lanternes  et  une 
lanterne  vitrée  ;  »  (Le  soin  que  l'on  prend  de  mentionner  une 
lanterne  de  vitro,  fait  croire  que  les  autres  étaient  ou  de  corne, 
ou  de  fer  percé  à  jour  conune  une  écumoife  :  c'étaient  les  fa- 
naux qui  restaient  suspendus  dans  l'écurie ,  ou  sous  les  ponts  a 
tous  les  étages  ;  la  lanterne  de  vitre  était  probablement  celle  qui 
servait  pour  faire  les  rondes ,  et  pour  les  signaux  échangés  pen- 
dant la  nuit).  «  Deux  balances  à  croc  »  {Statera,  italien  (*),  «avec 
deux  romaines.  Six  picots;  »  {Picotw,  mensura  liquidorum, 
du  Gange,  et  aussi  de  grains ,  dont  nous  avons  picotin).  «  Six 

{*)  Je  crois  bien  ne  pas  me  tromper  duns  la  correction  que  je  fais  de 
staeriis  en  aUUerUSj  qui,  selon  Duez,  au  mot  staiera^  ou  stadera,  définit 
cet  instrument  une  bâUmce  à  croc.  L'article  42  du  CapUtUare  nauUcum 
me  confirme  dans  cette  opinion  ;  il  ordonne^  en  efiet ,  à  tous  patrons  de 
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soufflets;  »  {Mantiis  pour  Mantacis.  Mantaca,  soufflet,  Duez). 
«  Six  lampes ,  deux  balais  ;  »  {Scopellis  de  sœpœ  et  sœpulœ ,  ba- 
lais y  en  latin  ;  scopetta  (italien) ,  un  balai  de  bouleau).  «  Une 
armoire  fermée  pour  serrer  les  vêtements,  harnais  et  armes;  » 
(J'ai  cru  d*abord  qu'il  s'agissait  d'une  scie,  parce  que  nulle  part 
ailleurs  le  mot  scie  ne  se  trouve  dans  cet  inventaire  des  choses 
propres  au  charpentier  {*)  ;  mais  que  pouvait  signifier  :  une  scie 
pour  nettoyer  les  harnais?  A  la  fin ,  j'ai  rejeté  cette  version ,  et 
j'ai  vu  dans  cette  indication  une  serre  {serra,  italien),  lieu  où 
l'on  serre  quelque  chose  ;  Duez),  pour  renfermer  (serrandis,  au 
lieu  de  tergendis,  que  le  copiste  a  mis  sans  comprendre  ce  qu'il 
écrivait)  les  harnais  des  hommes  et  des  chevaux  {gamimenta , 
vamimentaf  gamiziones y  gamisii.  Voir  du  Gange, le  ch.  xviii 
des  Statuta  Massiliœ  »  très-dair  à  cet  égard ,  et  la  réponse  du 
doge  de  Venise  aux  envoyés  de  saint  Louis ,  où  il  dit  :  «  Et  pro 
«  qualibet  alio  peregrino  habendo  platam  ab  arbore  de  medio 
«  versus  proram  cum  suis  viandis  et  gamisiis  marcam  unam 
«  minus ,  etc.)  » 

«  Trois  chaînes  avec  leurs  grappins  ;  »  (  Ce  sont  les  grappins 
d'abordage ,  appelés ,  dans  le  statut  de  Gazarie  (  1341  ),  que  j'ai 
déjà  cité  souvent  :  «  Bampeg(^  cum  suis  catenis  pro  ballatore.  » 
On  a  vu,  ci-dessus,  pag,  161,  ce  que  c'était  que  le  bellatorium. 
Quand  deux  navires  s'approchaient,  les  combattants  delà  galerie 
extérieure  jetaient  des  grappins  d'un  6e((a(onum  à  l'autre,  ou  du 
bellatorium  à  la  partie  du  navire  ennemi  qu'ils  pouvaient  ac- 
crocher ,  afin  de  lier  les  vaisseaux  l'un  à  l'autre ,  et  de  faciliter 
le  combat  de  pied  ferme ,  qui  commençait  avec  l'abordage.  Nous 
avons  encore  ces  rampegoli  cum  catenis  ). 

navires  d*avoir  à  bord  ^unam  stateram  dejusto  pondère  venedarum, 
«  cum  qud  at  minus  Ubrcu  DCC  ad  grassum  possint  pesare.  »  —  Il  est 
fait  mention  des  statere,  art.  38  du  Bref  de  Cagliari  (1318). 

(*)  Il  ne  faut  pas  trop  s^étonner  si,  dans  la  nomenclature  des  outils  du 
charpentier  que  désigne  la  pièces,  dont  nous  donnons  la  traduction, 
ne  figure  point  la  scie  ;  cette  pièce,  si  elle  est  un  marché  spécifiant  les 
objets  à  fournir  par  les  propriétaires  de  la  nef  le  Paradis ,  est  aussi  un 
inventaire  des  objets  que  le  navire,  déjà  armé  depuis  longtemps,  contient 
au  moment  où  Pierre  d'Oria  et  ses  associés  le  louent  aux  envoyés  de 
saint  Louis.  Il  y  avait ,  à  bord  du  Paradis  y  des  lanternes,  des  forets,  des 
doloires,  des  haches,  des  balances,  etc.  ;  il  n'y  avait  pas  de  scie,  et  voilà  tout. 
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«  Un  chaudron  pour  la  poix ,  et  un  chaudron  plus  petit  avec 
deux  tasses  »  (  ou  cuillers ,  pour  prendre  la  poix  chaude  et  la 
répandre  sur  les  coutures  calfatées).  «  Quatre  tours,  deux  le- 
viers ,  une  chèvre  ;  »  (  Dans  le  manuscrit,  on  peut  lire  capsa  ou 
capra.  Capsa  serait  un  coffre ,  et  viendrait  mal  parmi  les  ma- 
chines à  lever  les  poids  ;  capra  me  paraît  préférable.  Je  lis,  dans 
les  savantes  notes  de  Castiglione  sur  Vitruve  (  édit.  de  Lyon , 
de  1590),  pag.  401  :  «7rta  ligna  ad  onerum  magnittAdinem:  ea 
*f  machina  hodieutuntur  nautce^  gapram  vacantes),  «  Deux  ba- 
rils avec  de  vieux  quartauts  qui  sont  ici  ;  »  (  Pantero-  Pantera 
dit  :  «  Quartaroli  sedici  per  métier  il  vino  alla  dispensa ,  et  aile 
«  raggiole. —  Seize  quartaroles  pour  mettre  le  vin  à  la  cambuse 
et  sur  les  rayons  »  ). 

«  Des  balances  et  leurs  poids  de  quatre  cent  cinquante  à  cinq 
cents ,  comme  ils  sont  dans  cette  nef.  Huit  caisses  de  poulies 
triples,  avec  plusieurs  autres  vieilles  poulies  ;  »  (Toujours  tabiis 
pour  tagliis.  Quant  à  temalilms  ,  il  est  fort  clair  que  cela  dé-* 
signe  des  caisses  de  poulies  à  trois  réas ,  comme  les  poulies  du 
palan  triple  qu*on  appelait  ternale.  Voir  les  vers  de  Barbierino, 
p.  68  de  ce  vol.).  «  Des  poulies  d'yeuse,  et  du  bois  d'yeuse  pour 
«  faire  de  petites  poulies  (ou  réas).  De  la  terre  pour  le  lest  ;  » 
(dans  le  statut  de  Gazarie,  le  lest  est  ainsi  spécifié,  chap.  xi  ! 
barchatœ  lapidum^  no  4,  —  quatre  batelées  {barcata  [ital.])  de 
pierres. — Voir  :  Appendice  au  Mémoire  n°  6,  p.  325  de  ce  vol., 
le  mot  :  Alester).  «  Deux  pennes  ou  manganeaux  qui  sont  ici; 
et  toutes  les  choses  détaillées  ci-dessus  sont  dans  ladite  nef.  » 

«  Les  choses  ci-dessous  inscrites ,  appartenant  à  la  cambuse 
(aux  vivres  et  boissons)  ;  »  (  Pantero-Pantera ,  dans  son  ch.  iv, 
s'exprime  ainsi  :  «  Dopô  lo  scandolaro  è  la  caméra  délia  com- 
«  pagna ,  che  serve  come  una  dispensa  :  nella  quale  sta  il  vino, 
«  el  companatico ,  cioè  la  carne  salata ,  il  formaggib  ,  l'oglio , 
«  Faceto ,  i  salumi  et  l'altre  robbe  simili.  —  Après  le  scandolar 
est  la  chambre  de  compagne ,  qui  sert  comme  de  dépense  ;  c'est 
là  que  sont  le  vin  et  les  vivres ,  c'est-à-dire  la  viande  salée ,  le 
fromage ,  l'huile ,  le  vinaigre ,  les  mets  salés  et  les  autres  objets 
de  la  même  nature.  »  Cette  compagne  se  nomme  aujourd'hui  la 
cambuse.  J'ai  donné  l'étymologie  de  ce  mot  du  Nord  (fcan-ftuis, 
can-house ,  cam-bouge)  dans  les  Seines  de  la  vie  maritime,  t.  r% 
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pag.  82.  —  La  galère  de  Passebon  fiiit  Toir  la  compagne  garnie 
de  barriques  de  vin  et  de  salaisons }. 

«  Six  tonneaux  à  eau ,  les  uns  rdiés,  les  autres  en  £uscean 
«  (  bottes),  devant  tenir  ensemble  de  trots  cent  cinquante  à 
•  trois  cent  soixante-qninzemezaroles;»  {Faxio,  pour,  faseij  du 
htin  fouis.  Le  copiste  a  mal  lu,  encore  une  fois;  où  il  y  avaiit 
viere,  il  a  mis  retre,  qui  n*a  aucun  sens.  Dolia  viere,  relier  les 
tonneaux  ;  vieter,  tonnelier).  «  Cinq  tonneaux  pour  le  vin ,  te- 
nant ensemble  de  quarante  à  cinquante  mezaroles.  >  (DnCange 
dit  que  la  mezarokj  ou  fMullarok ,  ou  metrita,  contient  soixante 
pots,  dont  chacun  est  du  poids  de  deux  livres  et  douze  onces.  D 
fiiit  remarquerque  15  onces  de  Marseille  ne  valent  que  12  onces 
de  Paris.  La  mezarole  vaut  aujourd'hui  64  litres).  «  De  ces  dnq 
tonneanx ,  les  uns  sont  rdiés  et  les  autres  en  paquets  ;  quatre 
petits  tonneaux  (  boUieella^  ital.),  bugliolo  (  Pantero-Pantera) 
pour  transporter  Feau  ;  »  (  Ces  petites  pièces,  qu'un  homme  peut 
porter  pleines  sur  son  épaule ,  ont  conservé  dans  la  marine  le 
nom  de  barils  de  galère  ;  elles  contiennent  30  litres  environ.  ) 
«  Une  vieille  manche  avec  une  cannelle  et  un  entonnoir  ;  » 
(Jàaniehetta  di  corame  per  empir  le  botte  délia  stiva,  dit  Pantero 
dans  sa  nomenclature.  Cette  manche ,  c'est  un  tuyau  ;  nous 
avons  encore  les  manches  de  pompes  à  incendie ,  les  manches  à 
tfansvaser,  et  les  manches  à  air,  qui  portent  l'air  dans  les  entre- 
ponts et  dans  la  cale.  —  Cannella ,  le  robinet  (  ital.  ) ,  canilla 
(esp.  ),  du  latin  cannula^  —  Imbuto ,  c'est  Vinibottataio  (ital., 
Duez),  entonnoir.  )  «  Trois  chaudières,  deux  barils,  une  mar- 
mite ,  un  chaudron ,  trois  couteaux ,  cent  écuelles ,  dix  pétrins. 
(  J'ai  eu  assez  de  peine  A  trouver  dans  les  inosariis  du  manus- 
crit, qui  au  reste  se  lit  mal,  les  matariis^  que  portait  très-pro- 
bablement l'original  du  marché,  et  qui  correspond,  jambage 
pour  jambage,  lettre  pour  lettre ,  à  inosariis,  Matara  (  ital.  ) , 
une  huche  à  pétrir  ;  Duez).  «  Dix  gamelles  ;  »  {Vemicale  (ital.) , 
vemegal  (  esp.  ) ,  écuelle  de  bois  dans  laquelle  la  chiourme 
mange  à  Venise ,  dit  le  vieux  Duez  ).  a  Vingt  coupes  ;  six. . .  . 
(Je  ne  sais  quel  mot  cache  le  claretis  du  manuscrit ,  mais  au- 
cune des  transformations  que  j'ai  fait  subir  à  ce  terme ,  évidem- 
ment mal  copié  par  le  scribe ,  ne  m'a  présenté  un  sens  raison- 
nable, n  s'agit  d'un  vase  ;  mais  quel  était  ce  vase  ?  Un  plus 
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heureux  le  trouvera  peut-étre  ;  c'est,  au  surplus ,  une  chose  si 
peu  importante  pour  moi ,  qu  après  quelques  heures  passées  en 
travail  perdu  sur  ce  mot,  je  l'ai  abandonné).  «  Un  cantin  et  un 
demi-cantin  pour  mesurer  ;  »  (Le  cantin  était  un  vase  d'une  cer^^ 
taine  grandeur,  qui  n'est  mentionné  dans  aucun  des  dictionnaires 
que  je  connais.  A  Lyon ,  on  appelle  cantines  les  bocaux  dans 
lesquels  les  liquoristes  mettent  les  fruits  conservés  dans  de 
l'eau-de-vie  ).  «  Une  jatte  tenant  un  baril  et  demi;  un  baril  à 
«  rhuile  ;  quatre  pièces  de  cervoise  ;  »  C  Ce  n'est  pas  sans  peine 
que  j'ai  découvert ,  sous  le  termagis  que  me  donnait  le  manus- 
crit ,  cerviagis  qui  devrait  y  être  :  cervogio  (itaL) ,  Duez  :  bière  , 
cervoise  ).  «  Toutes  choses  qui  sont  dans  ladite  nef ,  pour  le 
«  prix  de  3,750  livres  tournois  »  (63,850  fr.  de  notre  mon-^ 
naie) ,  «  qu'on  donnera  à  nous  ou  à  «  notre  représentant ,  etc.  » 

J'ai  fini  cette  explication  que  j'ai  dû  faire  très-détaillée.  A 
travers  des  difficultés  bien  grandes  que  la  mauvaise  copie  des 
marchés  de  Gènes  multipliait  sous  mes  pas ,  je  crois  être  arrivé 
à  une  traduction  exacte  de  cet  intéressant  document  historique. 
J'ai  poursuivi,  avec  une  persévérance  incroyable,  sous  le  mas^ 
que  bizarre  qui  les  défigurait  ^  une  foule  de  mots  auxquels  j'ai 
à  la  fin  rendu  leur  forme  véritable  ;  j'ai  épuré  cette  pièce  n**  3  , 
que  les  négligences ,  la  maladresse  ou  l'ignorance  du  copiste  du 
treizième  siècle  avaient  rendue  presque  incompréhensible.  Il  n'y 
a  maintenant  pour  moi  rien  de  douteux  dans  ce  long  inventaire 
de  tous  les  objets  que  contenait  le  Paradis,  quand  on  le  loua 
pour  le  passage  de  saint  Louis ,  dans  cette  nomenclature  de  tou- 
tes les  parties  de  son  gréement.  J'espère  qu'aucun  doute  ne 
restera  à  cet  égard  à  mes  lecteurs ,  et  que  tous  ceux  qui  ont , 
sur  l'armement  des  bâtiments  latins ,  quelques  notions  un  peu 
certaines ,  reconnaîtront  avec  moi  que  si ,  par  les  dimensions 
de  sa  coque ,  le  Paradis^  ou  l'une  des  nefs  décrites  par  la  pièce 
n*  1 ,  diffère  essentiellement  des  galères  du  seizième  siècle ,  si 
bien  reproduites  par  Bartolomeo  Grescentio ,  elles  leur  ressem- 
blent beaucoup  par  la  disposition  du  gréement. 

Je  tire  donc  de  mon  document  cette  première  induction,  qu'au 
treizième  siècle ,  l'art  naval,  au  moins  dans  une  de  ses  parties 
constitutives  les  plus  importantes  :  la  mâture ,  la  voilure  et  le 
gréement,  avait  de  grandes  analogies  avec  celui  du  seizième  siècle. 
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que  l'art  des  dilc-septiëme  et  dix-huitième  siècles,  en  ce  qui  con- 
cerne surtout  les  bâtiments  latins,  a  continué  par  une  tradition 
assez  fidèle.  Quant  à  la  construction,  je  montrerai  plus  tard 
que  la  différence  entre  les  éléments  du  navire  du  treizième 
siècle  et  ceux  du  navire  du  seizième ,  qui  est  le  générateur  du 
bâtiment  moderne,  n'est  pas  ce  qu'on  la  croit  généralement. 
On  vprra  si  les  rapports  entre  les  longueurs ,  les  largeurs ,  sont 
aussi  dissemblables  qu'on  l'a  dit  sans  preuve ,  et  seulement  par 
l'habitude  qu'on  a  prise  de  parler  de  la  barbarie  du  moyen  âge  (*) . 
Une  observation  me  reste  à  faire  au  sujet  du  navire  le  Paradis ^ 
avant  de  prendre  le  compas  pour  reconstruire  un  des  bâtiments 
génois  loués  à  saint  Louis,  oonune  j'ai  restitué  en  plans  un  des 
bâtiments  vénitiens.  La  phrase  :  «  Pro  ipso  ducendo  in  passa- 
«  gium  transmarinum,  quod  Deo  dante  facturus  est  dictus  domi- 
«  nus  rex ,  »  me  semble  établir  assez  sûrement  que  ce  fut  pour 
le  roi  lui-même  qu'on  traita  du  naulage  du  Paradis ,  et  qu'en 
effet  saint  Louis  prit  passage  sur  ce  vaisseau  pour  aller  à  Tunis. 
Tillemont,  dans  son  Histoire  manuscrite  de  saint  Louis,  (dont 
une  partie  a  été  détournée  de  la  bibliothèque  royale,  et  c'est 
une  grande  perte),  Tillemont,  cité  par  M.  Michaud,  dit  que 
le  navire  que  montait  saint  Louis  ,  à  la  croisade  de  1 248 ,  s'ap- 
pelait la  Monnaie  ;  je  ne  connais  point  ses  autorités,  mais  je 
crois  qu'un  honune  aussi  consciencieux  n'a  pas  avancé  ce  fait 
légèrement.  Il  ne  me  parait  pas  que  Tillemont  ait  su  le  nom  de 
la  nef  qui  porta  le  roi  en  1 270 ,  et  je  ne  vois  pas  qu'aucun  histo- 
rien l'ait  connu  ;  la  pièce  n"*  3  du  registre  :  J.  456  des  Archives 
du  royaume  m'autorise  à  dire  que  le  Paradis  fut  ce  vaisseau. 
Dans  la  flotte  qui  alla  attaquer  Gonstantinople ,  en  1 202 ,  et 
qui  fit  la  conquête  de  l'empire  grec ,  il  y  avait  un  Paradis ,  très- 
célèbre  par  sa  beauté ,  sa  grandeur  et  sa  fgrce  ;  il  n'était  pas 
génois,  mais  vénitien  ;  Nicétas  le  nomme  après  le  Monde  et  la 
Pèlerine  (  Pellegrina  ).  Ce  Paradis  n'a  rien  de  commun  avec 
le  nôtre,  dont  les  débris  seraient  de  curieuses  reliques  si  le  hasard 
les  faisait  trouver  dans  la  terre ,  comme  on  a  trouvé ,  cachée 
sous  un  champ  près  d'Aigues-Mortes ,  une  longue  et  fine  em- 

(*)  J'ai  déjà  dit,  Mémoire  n*  6,  pag.  151  de  ce  volume,  les  étonnants 
rapports  existant  entre  le  vaisseau  ^ptien  Pisis  (deuxième  siècle)  et  notre 
vaisseau  de  guerre  actuel  de  86  canons. 
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barcation ,  qu'on  a  prise  pour  une  galère ,  et  qui  n'est  rien  de 
plus  qu'un  petit  navire  de  la  famille  latine ,  barque  non  pontée, 
longue  d'environ  72  pieds  (23'"-  38"  ) ,  lai^e ,  à  quatre  pieds  de 
sa  rota,  de  4  pieds  9  pouces  (1*"*  54') ,  large  à  son  arrière  de 
9  à  10  pieds  (S"  08*  ),  creuse  de  3  pieds  3  pouces  derrière  et 
devant  (1*"*  05*^);  jolie  et  solide  construction ,  à  laquelle  il  est 
difficile  d'assigner  une  époque  précise ,  mais  qu'il  est  bien  hardi 
de  reporter  au  treizième  siècle,  comme  on  l'a  fait.  J'ai  vu  ce 
cadavre  naval ,  à  peine  déterré  dans  une  longueur  de  huit  pieds  ; 
et,  en  le  mesurant,  en  voyant  ses  membres,  de  3  pouces  (0" 
08'')  sur  le  tour,  et  de  2  pouces  9  lignes  (0""-  05*=)  sur  le 
droit ,  si  rapprochés  l'un  de  l'autre,  qu'il  devait  y  avoir  soixante- 
quatorze  ,  ou  soixante-quinze  de  ses  côtes  attachées  à  sa  quille , 
j'ai  pris  une  idée  avaixtageuse  de  la  force  en  même  temps  que 
de  l'élégance  de  l'esquif  qui  navigua  jadis  sur  les  canaux  et  les 
étangs  d'Àigues-Mortes.  Si  ce  canot  remonte  au  temps  anté- 
rieur à  1 500  ,  ce  devait  être  une  barque  de  paliscalme ,  ou  une 
grande  gondole  de  plaisance. 

C'est  une  des  nefs  de  la  pièce  n°  1  que  je  vais  restituer  ;  tous 
les  éléments  nécessaires  à  mon  travail  se  trouvent  dans  ce  docu- 
ment qui  m'indique  aussi  le  nombre  de  chevaux  à  faire  entrer 
dans  la  cale  du  navire.  La  nef  n'étant  point  nommée ,  je  l'ap- 
pellerai, pour  me  faciliter  quand  j'aurai  besoin  d'en  parler  :  la 
nef  X. 

Procédant  comme  pour  la  Roche^Forte,  j'obtiens  la  figure  sui- 
vante (p .  4 1 9) ,  qui  me  donne  la  coupe  verticale-longitudinale  de  la 
nef  X.  On  voit  AB,  la  quille,  longue  de  46  pieds  ^  (1 5"- 1 0''  )  ;  CD, 
la  première  couverte  ;  EF,  la  seconde  couverte  ;  GH,  lapavesade 
ou  orlo  (rebord),  dont  la  hauteur  PI  est  ce  que  le  texte  appelle  : 
altitudo  in  orlo,  palmorum  quinque  {*).  La  plus  grande  lon- 

C)  L*art.  1  du  Capitulare  nauticum  de  Venise,  1255,  porte  :  «  Sta- 
«  tuentes  statuirous,  quod  patroni  navium  debeant  dare  naves  suas  bene 
«  corzatas»  (pour  :  corredatas.  Corredare  (ital.,  équiper)  «  et  calcatasde 
«  foris  »  (calfatées  par  dehors.  Calcare,  c*est  fouler,  battre  Tétoupe  dans 
«  les  fentes  du  bois,  dans  les  coutures  du  navire)  «  et  paredos  «  (des  para- 
fa dis.  Voir  ci-dessus,  pag.  362)  «  et  ambas  cohoperturas  »  (couvertes,  ponts) 
«  et  vanum  et  supervanum  »  (voir  ci-dessus,  pag.  368)  «  et  corredorium  » 
«  (voir ci-dessus,  pag.  359)uetandicta  »(les  and»/t* ital.,  les aiu/amio«espa- 
«  gnols.  C'était  ce  que  nous  appelons  les  passavants ,  ponts  étroits  sur  la 
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gueur  du  navire  est  EF,  égal  à  50  coudées,  ou  75pieds  (24"'  36'). 
Cette  longueur  est  désignée  dans  le  manuscrit  par  ces  mots  : 
«  longitudo  de  floda  inflodam.  *  La  floda^  que  les  pièces  13^  14, 
15,  16,  17 ,  etc.  appellent  roda  ,  était  la  pièce  de  bois  qui,  à 
l'avant  et  à  l'arrière,  montée  sur  les  extrémités  de  la  quille, 
terminait  l'édifice ,  et  recevait  les  bordages  formant  les  flancs 
du  navire.  Les  lignes  FDOB  et  ECNA  représentent  les  deux 
roddes  ou  flodes.  Pantero-Pantera  et  Grescentio  nomment  ces 
pièces  rote.  La  marine  française  du  Levant  avait  conservé  le 
vieux  mot  roda ,  que  Duez ,  an  mot  rota ,  définit ,  d'après  VAr- 
mate  navali  :  «  l'arc  qui  soutient  le  haut  de  la  poupe.  »  Le 
vocabuliste  italien  de  1 664  n  applique  pas  le  mot  rota  à  l'arc 

«  coursive ,  ou  corridor  pour  aller  du  gaillard  d'arrière  au  gaillard  d*avant) 
»  et  scermum  (schermo  ital.,  rempart),  etc.  »  Le  scermum  était  le  orlo  de 
notre  document  ;  dans  le  marché  d'Obert  Cigale  (pièce  n<>  18  des  marchés 
génois)  pour  la  construction  d'une  selandre  {salandrinî)^  il  est  dit  que  ce 
navire  aura  9  palmes  de  hauteur  en  couverte,  c'est-à-dire,  que  le  pont 
sera  élevé  au-dessus  de  la  couverte  de  la  cale,  de  9  palmes ,  et  qu'il  aura 
6  palmes  in  orlo.  Cependant ,  Obert  stipula  qu'il  pourrait  diminuer  cette 
hauteur  du  rebord  ou  parapet ,  s'il  le  trouvait  bon ,  pourvu  qu'il  reportât 
à  la  hauteur  de  l'entrepont  ce  qu'il  ôterait  à  l'orlo.  On  ne  voit  pas  trop , 
au  premier  coup  d'œil ,  l'intérêt  que  le  constructeur  noiisateur  pouvait 
avoir  à  diminuer  la  hauteur  de  sa  pavesade ,  et  pourquoi  il  consentait  à 
rendre  à  l'entrepont  ce  qu'il  enlèverait  au  bastingage  ;  en  y  réfléchissant , 
on  parvient  à  comprendre  pourquoi  il  faisait  cette  réserve.  Il  fallait  que 
la  selandre  eût  une  hauteur  donnée  au-dessus  de  l'eau  ;  diminuer  Vorlo 
sans  rendre  à  l'entrepont  le  nombre  de  palmes  ou  de  fractions  de  palme 
qu'on  lui  retranchait,  c'était  en  effet  diminuer  la  hauteur  du  navire. 
Cependant,  quoique  9  palmes,  ou  6  pieds  9  pouces  fussent  une  belle  hauteur 
d'entrepont,  Obert  Cigale  pouvait  vouloir  augmenter  cette  hauteur,  ou 
pour  aérer  un  peu  plus  son  entrepont ,  qui  allait  servir  de  logement  à 
de  nobles  passagers ,  ou  pour  placer  avec  plus  de  commodité  certains  ob- 
jets d'équipement  qui  occupaient  un  espace  assez  considérable ,  ou  même 
pour  réduire  son  orlo  aux  5  palmes  de  hauteur  qui  étaient  jugés  suffi- 
sants pour  les  nefs ,  comme  le  prouve  la  pièce  n""  1  ;  et,  dans  ce  cas ,  il 
lui  fallait  prendre  sur  la  hauteur  de  l'or^  ce  qu'il  devait  ajouter  à  l'entre- 
pont, c'est-à-dire,  diminuer  la  pavesade  au  profit  de  la  partie  comprise 
entre  les  deux  couvertes.  Voici  le  texte  de  cette  singulière  restriction  à  la 
convention,  faite  d'abord  dans  des  termes  généraux  :  «  Salvo  quod  possim 
««  minuere  dictum  orlum  ligni  «^  ( navire) »  predicti  de  ditftâ  mensurâ,  sive 
«  altitudine,  si  id  quod  minuam  vel  minui  faciam,  attexam  »  (je  le  joins) 
«  inferiùs  in  cooperta  ;  et  non  aliter.  » 
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qui  soutient  la  proue ,  bien  qualors  l'usage  fût  encore  de  se 
servir  du  même  terme  pour  désigner  les  deux  arcs.  Rota  ou 
roda  dit  assez  quelle  était  la  figure  des  roddes  ;  c'étaient  évidem- 
ment des  arcs  de  cercle ,  ou  à  peu  près.  Floda  ,  c*était  la  pièce 
de  Favant  qui  fendait  la  mer ,  coupait  le  flot  ;  du  Gange  veut 
que  ce  mot  vienne  de  Tanglais  floud  ;  ce  n*est  pas  impossible , 
mais  c*est  peu  probable.  Il  serait  singulier  que ,  dans  cette  no- 
menclature ,  toute  catalane  ou  latine  ,  des  parties  du  navire  ,  il 
se  fût  glissé  un  seul  mot  du  Nord ,  appliqué  non  pas  à  une  chose 
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indifférente ,  ou  qu'une  invention  du  Ponant  aurait  donnée  à 
la  marine  du  Midi ,  mais  attaché  à  une  des  principales  pièces 
^e  la  construction.  Floda  me  parait  être  le  flotta  italien  (  de 
flottare)^  comme  roda  est  la  rota.  Les  mauvaises  prononciations 
amènent  les  mauvaises  orthographes ,  et  c'est  sous  ces  orthogra- 
phes vicieuses  qu  avant  de  se  jeter  dans  des  étymologies  conjec- 
turales ,  il  faut  chercher  le  mot  primitif  que  le  temps  a  pu 
altérer. 

Le  manuscrit  disant  que  la  nef  X  portera  cinquante  chevaux, 
je  dois  établir  dans  Yaltitudo  in  sentina,  que  représentent  K  B, 
MA,  un  plancher  sur  lequel  sera  placée  Técurie.  C'est  seulement 
à  la  hauteur  que  peut  avoir  le  cheval  qu'il  me  faut  avoir  égard 
pour  l'établissement  de  cette  plate-rforme.  Les  Statuta  Massif 
liœ  ne  me  fournissant  aucun  renseignement  sur  la  hauteur  don- 
née aux  écuries  des  navires  du  moyen  âge ,  j'ai  recours  à  mes 
souvenirs,  encore  assez  récents.  Je  me  rappelle  que ,  pour  l'ex- 
pédition d'Alger,  les  navires  porte-chevaux  installés  par  M.  l'in- 
génieur Pironneau  avaient  des  écuries  dont  la  hauteur  était  de 
2  mètres  20  centimètres  à  peu  près,  ou  6  pieds  9  pouces.  Je  prends 
sur  la  ligne  B  B ,  de  K  en  Q ,  une  hauteur  de  6  pieds  9  pouces , 
et  j'ai  une  ligne  de  NQO,  de  60  pieds  de  longueur  (19""  49"), 
qui  sera  celle  de  la  plate-forme. 

La  pièce  n^  1  ne  mentionne  ni  banne ,  ni  pons ,  ni  paradis  ; 
mais  comment  supposer  que ,  faites  exprès  pour  le  passage  des 
barons  et  des  chevaliers  ,  pour  qui  les  places  d'entrepont  n'é- 
taient ni  assez  nobles  ni  assez  commodes ,  les  deux  nefs  de  Gè- 
nes manquaient  de  châteaux  ?  Comment  supposer  d'ailleurs  que 
des  places,  louées  plus  cher  par  les  armateurs,  pussent  manquer 
dans  des  navires  qui  devaient  présenter  au  moins  les  avantages 
de  ceux  que  Marseille  allait  noliser?  Si  les  pièces  n""*  1 ,  2  et  3 
ne  parlent  point  de  châteaux,  les  pièces  n*"  13,  14,  15,  16,  17, 
18,  19  et  22  mentionnent  cette  partie  de  la  construction  dans 
une  phrase  presque  toujours  la  même ,  et  dont  voici  les  paroles 
expresses  :  «  Conducam  et  consignabo  vobis. . . .  (  navem  )  sa- 
«  nam ,  stagnam  et  completam  coopertis ,  castello  et  omnibus 
«  rébus  predictis  et  demum  cum  effectu  omnium  rerum  neces- 
«  sarium  ipsinaviprodicto  passagioad  bonum  intellectum  sicut 
«  expedit  habere  navem  tfansfretantem  ultra  mare  in  passagio 
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«■  cuin  cquiii  et  peregriiiix.  »  Cette  phra»e,  en  manière  de  réca- 
pitulation et  de  complément ,  ne  laisisc  aucun  doate  sur  la  ques- 
tion des  chdteaux  ;  car  aucun  des  navires  auxquels  elle  se  rapporte 
n'est  aussi  graad  que  la  nef  X.  Le  Saint'Fiicotas  n'a  que  26  cou- 
dée de  longueur  de  roda  in  rodam  (  pièce  n°  16);  la  sdnndre 
que  doit  fournir  Henri  d'Oria  n'en  a  que  40  (  pièce  a"  15)  ;  la 
fiofm«-^t)CTilur<>n'enaque38  (pièce  n"  13  ) ,  etc.  Je  ne  me  ha- 
sarde donc  point,  en  plaçant  un  chAteau  sur  l'arrière  de  la  nef 
que  je  recoustniis  ;  je  n'ai  aucune  raison  pour  la  faire  à  deux 
étages,  et  je  me  borne  k  une  banne  PRST,  à  laquelle  je  donne 
une  hauteur  PR  de  6  piedn  {I"'  94')  et  une  longueur  RS  de 
12  pieds  1,3"  89'-  ) ,  HT  n'ayant  que  3  pieds  (0"-  97°  )  de  saillie 
extérieure.  Rien  ne  m'autorisent  à  placer  un  château  sur  l'a- 
vant, bien  que  cela  ne  fût  peut-être  pas  une  témérité,  je  con- 
tinue la  pavesade  jusqu'au  bout  de  la  proue  (ce  que  Joinvilte 
appelle  le  bec  de  la  nef),  et  je  lui  donne  une  petite  saillie  exté- 
rieure, supportée  par  quelques  consoles ,  comme  elles  se  voient 
dans  les  proues  du  manuscrit  des  Chroniques  d'Angleterre  (bihl. 
coy.,  n°  6,761  )  et  au  navire  du  sceau  de  la  ville  de  Douvres  que 
voici  : 


Le  navire  le  Saitit-Egprit  (pièce  u"  20)  avait  un  pontem  suprà 
easfrtttn,  ce  qui  lui  suppose  un  château  d'avant.  Quant  aux  para- 
dis, je  vois,  pièces  u"  14  ,  18,  19,  2)  et  22  :  «  clbabebit  thala- 
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mum  ad  popam  et  ad  prodam  bonum  et  decentem  ;  il  est  probable 
qae  la  nef  X,  plus  grande  de  dix  coudées  que  la  selandre  de  Sy- 
raoD  de  Guria,  devait  avoir  ces  deux  thalamiC)^  chambres  à 
coucher  bien  décorées  {décentes)  et  commodes  (boni) ,  qui  n'é- 
taient autres  que  les  paradis  de  Marseille  et  de  Venise.  KIFD  et 
ËLMC  sont  les  deux  chambres. 
La  figure  suivante  donne  la  coupe  verticale  de  la  nef  X  à  sa 


B  A 

(Coupe  verticale  de  la  iief  restituée  :  X,  dans  sa  plus  grande  largeur, aux  la 

perspectîTe  de  son  écurie.) 

plus  grande  largeur.  AB  est  leplanntis  du  navire,  ce  que  la  Con- 
vention de  Venise  appela  la  largeur  in  fundo  ;  ce  plat  ne  m  est 
pas  donné  par  la  pièce  n**  1 ,  mais  je  trouve ,  pièce  n°  1 6 ,  que 
la  nef  le  Saint-Nicolas  e&i  «  largain  planno  palmes  sex^  »  c'est- 
à-dire  qu'elle  a  4  pieds  9  pouces  (!"•  52''  )  in  fundo.  Or  le  Saint- 
Nicolas  n  a  que  22  coudées  de  quille  quand  la  nef  X  en  a  3 1  ; 


(*)  Il  existait,  au  treizième  siècle,  des  navires  qui  avaient  sur  le  pont  de 
()etites  chambres  qui  n'étaient  ni  le  paradisus ,  ni  le  vanum  ou  le  super- 
vanvm,  ni  le  thalamus.  Les  art.  13  et  13  de  rOrdonnance  rendue  en 
1958  par  Jacques ,  roi  d* Aragon ,  sur  la  police  de  la  navigation  {Codigo  de 
Capmany),  nomment  ces  chambrettes  :  talameti,  L*Ordonnance  défendait 
à  tout  navire  d'une  couverte  de  charger  des  marchandises  sur  le  pont , 
et  si  ce  navire  avait  «  talametosy  »  il  ne  pouvait  y  mettre  que  ses  armes 
et  les  cordages  de  rechange.  A  tout  navire  de  deux  couvertes ,  le  Statut 
défendait  de  mettre  sur  le  pont  supérieur  aucune  marchandise,  de  Tarbre 
du  milieu  à  la  poupe.  Il  ne  pouvait  placer  dans  cet  espace  que  sa  chaloupe 
et  les  vivres  de  ses  marchands  ;  s'il  avait  des  chambrettes ,  il  ne  pouvait 
y  mettre  à  couvert  que  ses  armes  et  son  gréement  de  rechange.  Les 
faiameti  du  document  aragonais  étaient  ces  camereUe  que  le  Capitulaire 
nautique  de  Venise  (1255)  permettait  aux  patrons  de  faire  sub  vanno 
navis  et  eciam  sub  coredorio,  et  dont  j*ai  parlé  ci-dessus ,  pag.  364. 
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la  nef  X  doit  donc  avoir  6  p.  ^  de  plat  (2'"-  1 1"-  )  ;  AB  égale  donc 
G  p.  |.  CD,  qui  représente  la  plus  grande  largeur  du  navire  m 
ore ,  comme  dit  le  document yénitien  d'après  lequel  j'ai  refait  la 
Roche-Forte,  égale  40  palmes  ^  ou  30  pieds  6  pouces  (9*"  90*  ). 
NR  égale  6  p.  9  p.  (2'"-  20"  )  comme  KQ  de  la  figure  précédente  ; 
la  ligne  PBQ  me  donne  le  plancher  NQO  de  la  coupe  longitu- 
dinale. KO  est  la  hauteur  de  la  première  à  la  seconde  couverte  ; 
KF  et  GE  sont  les  hauteurs  des  corridors  dont  GH  et  IK  re- 
présentent les  largeurs;  GL  et  MK  sont  les  hauteurs  in  orlo. 
Placer  cinquante  chevaux  dans  les  flancs  d'un  navire  qui  n'a 
que  46  pieds  ^  de  quille ,  est  chose  assez  difficile ,  surtout 
quand  on  doit  les  mettre  sur  un  même  plan  ;  il  m'a  fallu  de  lon- 
gues et  patientes  études  pour  résoudre  ce  problème  dont  les 
données  étaient  bien  vagues  ;  mais  la  solution  était  si  importante 
à  trouver  que  j'ai  senti  qu'il  y  aurait  de  la-honte  à  y  renoncer. 
Voici  comment  j'ai  procédé.  Joinville ,  parlant  du  départ  de  sa 
nef  pour  Chypre ,  dit  :  «  A  celle  journée  que  nous  entrâmes  en 
«  noz  nez  fist  l'en  ouvrir  la  porte  de  la  nef ,  et  mist  l'en  touz  nos 
<*  chevaux  eus,  que  nous  devions  mener  outremer  ;  et  puis  reclost 
«  l'en  la  porte  et  l'en  boucha  la  bien ,  aussi  comme  l'en  naye  un 
«  tonnel ,  pour  ce  que  quant  la  nef  est  en  la  mer  toute  la  porte 
«  est  en  l'yaue.  »  Ce  passage  très-précis  de  l'historien  nous 
montre  deux  choses  également  intéressantes ,  d'abord  comment 
on  procédait  à  rembarquement  des  chevaux ,  ensuite  quel  était 
le  tirant  d'eau  des  nefs ,  autrement  dit  de  combien  leurs  carènes 
étaient  sous  l'eau.  Toute  la  porte  était  dans  l'yati^  quand  on  était 
à  la  mer  ;  le  navire  calait  donc  plus  haut  que  la  première  cou- 
verte ,  c'est-à-dire,  dans  le  cas  de  la  nefX,  plus  de  13  pieds  (4  ""- 
22"^),  hauteur  de  son  creux.  On  conçoit  que  cela  doit  être ,  sur- 
tout quand  on  songe  aux  dimensions  de  la  voilure  de  ce  navire.  Je 
crois  que  ce  n'est  pas  exagérer  que  de  porter  le  tirant  d'eau  à  1 7 
ou  18  pieds.  (Aujourd'hui,  la  hauteur  de  la  flottaison  est  géné- 
ralement à  peu  près  la  moitié  de  la  largeur  du  navire.)  La  porte 
aux  chevaux ,  ce  que ,  dans  les  bâtiments  qui  portent  des  bois 
de  construction ,  on  appelle  le  sabord  de  charge ,  devait  s'ouvrir, 
en  tabatière ,  de  bas  en  haut  ;  et  ses  gonds  devaient  être  à  la 
hauteur  de  la  première  couverte.  Quand  on  voulait  embarquer 
les  chevaux ,  on  présentait  la  poupe  du  uavire  au  quai  ;  on  je- 
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quai  au  seuil  de  la  porte,  un  ptaudier  (le  pons  ( 
n$)  j  et  puis  les  ehevanx  entrés  allaient  se  pbœr 
disposée  comme  on  la  voit  par  le  plan  que  vmci  : 


r 


' ,  ' 


■  M    il' 

i!ll!!il!l 


„JLi. 


^-^c 


(Coupe  horizoDtale  de  U  nef  X,  à  la  haatear  de  soo  écorie.) 


Dans  la  coupe  verticale  qu'on  a  vue  ci-dessus  (p.  422),  la  ligne 
PBQ  égale  27  pi.  (8"'  T?*"-)  ;  dans  la  coupe  longitudinale  (p.  4 19) 
la  ligne  NO  a  60  p.;  c>st  donc  sur  un  plancher  qui  a  60  pieds 
de  long  et  27  de  lai^e ,  représenté  par  la  ligne  AGDBEF,  que 
je  dois  placer  les  cinquante  chevaux  de  la  nef  X.  C  D  E  F  m'a 
donné  un  grand  rectangle  sur  lequel  j*ai  dû  opérer  d*abord,  sauf 
à  tirer  parti  ensuite  des  segments  ACF  et  DBE.  Un  cheval,  pour 
être  passablement  à  son  aise ,  a  besoin  de  8  pieds  environ  de  lon- 
gueur; sur  les  bâtiments  du  convoi  d'Alger  (1 830),  on  leur  donna 
2"'  TO''' ,  ou  8  p.  3  p.  8  lig.  De  largeur ,  on  leur  accorda  à  peu 
près  1"' ,  ou  3  p.  11  lignes.  Au  moyen  âge,  on  les  serrait  davan- 
tage l'un  contre  l'autre,  et  je  trouve,  dans  les  manuscrits  n^  4,660 
et  4,661  B  de  la  bibl.  roy.  :  statuta  Massiliœ,  chap.  xxv,de  pia- 
ciiê  peregrifiomm  constituendiê  :  «  et  pro  equo  detur  platea  in 
«  latitudine  trium  palmorum.  »  Voilà  les  chevaux  réduits  à  une 
place  de  27  pouces,  au  lieu  de  33  à  36  pouces  que  nous  leur 
donnons  aujourd'hui.  Sur  les  lignes  CD  et  F£,  j'ai  donc  porté 
une  ouverture  de  compas  CG ,  égale  à  27  pouces  (0"  73") ,  au- 
tant de  fois  qu'elle  a  pu  y  entrer,  et  je  suis  arrivé  juste  à  19 
places  de  chevaux  de  chaque  bord  du  navire  ;  j'ai  pris  ensuite 
C  H ,  ou  8  pieds  (2'"  59"  )  sur  la  ligne  CF ,  et  CHIG  m'a  donné 
remplacement  d'uu  cheval  que  j'ai  porté  38  fois  sur  les  deux 
cdtés  de  la  nef.  Dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  quille, 


MEMOIRE   W*"   7.  425 

réservant  au  milieu  do  bâtiment  une  éooutiilè  K  ,  de  3  pieds  \ 
en  carré  (1*"*  IS**),  les  places  des  mâts  I  et  B ,  et  un  intervalle 
entre  les  râteliers ,  j'ai  logé  huit  chevaux.  Dans  les  segments 
de  poupe  et  de  proue ,  j*ai  mis  encore  quatre  chevaux  M ,  N , 
0 ,  P  ;  et ,  ainsi ,  les  cinquante  dbstriers  ont  trouvé  leur  place ,  . 
non  pas  même  très-serrés;  car  les  chevaux  des  segments  ne 
touchent  point  ceux  des  bords ,  et  dans  les  tangages ,  il  y  a 
des  déplacements  possibles  de  deux  ou  trois  pieds,  dans  la  lon- 
gueur totale  de  l'écurie.  Aujourd'hui ,  ce  serait  trop  peu ,  parce 
qu'on  laisse  aux  chevaux  la  faculté  de  se  coucher  quand  la  mer 
est  belle ,  et  on  ne  les  suspend  que  dans  les  mauvais  temps  qui 
les  fatigueraient.  Autrefois ,  les  chevaux  étaient  suspendus  par 
des  sangles ,  leurs  pieds  touchant  à  peine  le  sol  de  l'écurie  ;  et 
27  pouces  de  largeur  étaient  pour  eux  une  place  suffisante. 
Dans  les  navigations  longues  et  pénibles ,  on  fouettait  les  cour- 
siers embarqués  pour  leur  faire  faire  un  peu  d'exercice  et  dé- 
gourdir leurs  jambes  ;  Cornélius  Népos  avance  qu'Eumènes , 
renfermé  dans  une  citadelle  et  ne  pouvant  donner  à  ses  chevaux 
le  mouvement  dont  ils  avaient  besoin ,  usa  de  ce  moyen  qu'il 
avait  sans  doute  vu  mettre  en  pratique  dans  les  hippagines. 

La  distribution  des  chevaux  dans  l'écurie  de  la  nef  X,  comme 
je  l'ai  entendue,  donne  aux  palefreniers  (que  le  Contractus  de 
Venise  appelle  garsoni  »  des  garçons  )  des  passages  QQ ,  ayant 
au  moins  trois  pieds  et  demi  de  lai^e.  On  voit  que  cet  espace 
était  assez  grand  pour  laisser  à  ces  valets  la  possibilité  de  faire 
très-convenablement  le  service  de  l'écurie.  Pendant  la  nuit , 
dix-huit  de  ces  garçons  pouvaient  dormir  dans  ces  couloirs,  s'ils 
suspendaient  conune  aujourd'hui  leurs  branles  ou  hamacs  au 
plancher  de  l'écurie.  Les  Statuts  de  Marseille,  chap.  xxv,  ac- 
cordent au  passager  :  «  platea  duorum  palmorum  et  dimidium 
«  in  latitudine,  et  in  longitudine  vn  palmorum  vel  vi  et  dimi- 
«  diumadminus,»c'est-à-dire22po.  et  demi  en  largeur  (0"  59*-), 
«  et  5  pieds  3  pouces ,  ou  au  moins  4  pi.  10  po.  6  lig.  (!"*'  57"^) 
«  en  longueur  {*).  »  Cette  longueur  de  4  pieds  10  pouces  me  pa- 

(*)  Le  chapitre  34  des  mêmes  statuts  ordonne  que  les  surveillants  du 
passage  pour  chaque  expédition  (voir  plus  loin  la  note  *,  pag.  427)  mesurent 
soigneusement,  aGn  de  s*as$urer  combien  les  navires  peuvent  porter  com- 
modément de  passagers  (quoi  peregrinos  commode  portare  poterunt) , 
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rait  prouver  qu  en  effet  les  lits  étaient  snspendos,  et  que  ces 
lits  étaient  une  toile  on  un  filet  cédant  au  milieu  de  sa  longnear 
sous  le  poids  du  corps  qu'il  reoerait.  Je  n  ai  trouvé  aucun  ren- 
seignement à  cet  ^ard ,  mais  je  fais  une  supposition  très-vrai- 
semblable. Aubin  atteste  qu'an  dix-septième  siècle  on  se  servait 
de  branles  à  bord  des  vaisseaux  ;  Cresoentio  et  Pantat>-Pantera 
ne  parlent  pas  des  lits  de  l'équipage  ;  mais  il  est  bien  probable 
qu'au  seizième  siècle  on  en  usait  comme  au  dix-septième.  >ous 
voyons  aujourd'hui  qu'on  a  des  hamacs  ainsi  qu'au  temps  de 
Duquesne  ;  la  tradition  se  perpétue ,  et  je  trouve  la  tradition  si 
constante  pour  une  foule  de  choses  que  leur  importance  a  fait 
noter  par  les.  auteurs ,  quand  Us  ont  négligé  beaucoup  de  détails 
d'organisation  intérieure  ;  je  trouve  au  dix-buitième  siècle ,  et 
même  aujourd'hui ,  dans  les  navires  latins  de  la  Méditerranée , 
tant  d'objets  qui  étaient  certainement  déjà  bien  vieux  du  temps 
de  saint  Louis,  que  je  n'hésite  guère  à  croire  que  les  branles 
fussent  en  usage  au  treiziëme  siècle;  et,  qu'excepté  les  très- 
grands  seigneurs  qui  logeaient  dans  les  paradis  et  les  châteaux 
où  chaque  place  valait  quatre  livres  tournois ,  aux  termes  du 
marché  de  MarseiUe  dont  j'ai  parlé  p.  385  de  ce  Mémoire,  et 

et  pour  gavotr  slls  porteront  des  passagers  avec  des  chevaux  (cunt  equis 
pemUxtim).  Permixtim ,  pêle-mêle ,  est  précieux  pour  moi  ;  et  je  vois , 
sous  cette  expression  fort  précise,  des  servants  logeant  à  Técurie,  et  de 
pauvres  mardiands  prenant  passage  dans  l*endroit  du  navire  le  plus  hum- 
ble, où  ils  étaient  contraints  de  vivre  au  milieu  d*une  atmosphère  suffo- 
cante, respirant  Tair  qu*à  la  mer  —je  Tai  éprouvé  en  allant  à  Alger,  en 
1S30 ,  sur  un  navire-écurie ,  —  rendent  si  horriblement  fade  et  nauséa- 
bond le  fumier  et  les  transpirations  des  chevaux.  Le  statut ,  ftipuiant 
pour  la  commodité  des  passagers,  prescrit  aux  surveillants  de  ne  pas 
compter ,  dans  leur  mesure  des  vaisseaux ,  les  places  qui  sont  souvent 
occupées  par  les  antennes,  les  ancres  et  la  cuisine ,  afin  que  les  passa- 
gers puissentjouir  toujours  des  places  qu'ils  auront  louées  {quibus  continue 
et  commode  uti  poterunt).  Ainsi ,  les  endroits  où  se  plaçaient  les  antennes 
de  rechange,  la  partie  du  navire  où  se  mouvaient  le  carraude  Tantenne 
de  devant  et  celui  de  l'antenne  de  derrière  pour  la  manœuvre  des  voiles 
(voir  ci-dessus,  Mém.  n°  5,  pag.  70  et  7 1 ,  les  mots  orses  et  ntoti/on),  l'endroit 
où  se  disposaient  les  câbles  et  les  ancres,  et  celui  où ,  d'ordinaire,  se  pla- 
çait Xtfoconey  ne  recevaient  point  de  passagers,  parce  qu'ils  auraient  été 
souvent  dérangés ,  et  qu'eux-mêmes  auraient  gêné  les  matelots  dans  l'ac- 
complissement de  leurs  devoirs. 
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deux  marcs  et  quart  d'argent  aux  termes  du  projet  de  Ck)nvetition 
avec  Venise ,  tous  les  passagers  couchaient  dans  des  hamacs. 

SHl  n'en  avait  pas  été  ainsi ,  comment  comprendre  cette  nef 
de  Marseille ,  sur  laquelle  le  roi  revint  d*  Acre  à  Hyères ,  et  qui , 
au  dire  de  Joinville,  contenait  «  huits  centz personnes?  »  Cette  nef 
était  sans  doute  fort  grande  {*)  ;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'avec 

(*)  Si  grand  que  fQt  le  navire  qui  ramena  saint  Louis  de  la  terre  sainte , 
il  y  en  avait  de  plus  grands  encore  :  témoin  ce  passage  du  chap.  xxxiv 
ôesStattUa  MassUiSBy  qui,  instituant,  pour  régler  toutes  les  choses  re- 
latives à  chaque  passage ,  trois  marins  probes ,  ou  trois  prud'hommes 
{probi  vifi)  connaissant  la  mer  par  expérience,  défend  à  ces  observateurs 
du  passage  {observatores  pcusagu)  de  rien  recevoir,  eux ,  leurs  familles 
ou  leurs  serviteurs,  des  maîtres  de  navires ,  écrivains,  pilotes,  matelots, 
passagers  et  vivandiers ,  pour  prix  de  leur  surveillance ,  excepté  le  salaire 
légalement  reconnu,  et  consistant  en  10  sous  sterling  pour  chaque  navire 
portant  mille  passagers  {de  qucUibet  navi  mille  peregrinorum  X  sol.  ser- 
Ungorum).  Voilà  des  vaisseaux  capables  de  porter  et  de  loger  mille  per- 
sonnes avec  leurs  bagages ,  les  vivres  et  Teau  nécessaires  à  leur  consom- 
mation !  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  le  Statut  ajoute ,  toujours  relativement 
au  salaire  des  surveillants  du  passage  :  <*  Per  eandem  rationem  secundum 
«  magis  et  minus ,  exceptis  tamen  esculentis  et  poculentis  que  tamen 

«  summam  seu  valorem  trium  sol.  reg.  non  excédant »  Ainsi  les 

observatores y  s'il  y  avait  moins  de  mille  passagers,  recevaient  moins  de 
10  sous  sterling,  et  s'il  y  en  avait  plus ,  ils  recevaient  davantage  ;  seule- 
ment, pour  les  vivres  et  les  boissons,  à  quelque  nombre  de  passagers 
qu'ils  dussent  servir,  on  n'accordait  aux  surveillants  que  la  somme  ou 
valeur  de  trois  sous  royaux.  (Sur  les  monnaies  anciennes,  voir  du  Gange 
et  les  Mémoires  historiques  du  savant  abbé  Gallicioli.)  Quels  ne  devaient 
donc  pas  être  ces  navires  qui  portaient  plus  de  mille  hommes,  et  peut- 
être,  outre  les  hommes,  quarante  ou  cinquante  chevaux  dans  leurs  cales; 
qui  étaient  exposés  à  faire  d'assez  longues  navigations,  sans  relâches 
pour  rafraîchir  et  remplacer  leurs  vivres?  —  Saint  Louis ,  à  son  retour , 
resta  dix  semaines,  au  rapport  de  Joinville,  pour  venir  de  Chypre  à 
Hyères,  et  certainement  le  patron  de  sa  nef  s'appliqua  à  ne  pas  perdre 
de  temps.  —  On  est  forcé  d'accorder  à  ces  nefs  marseillaises  du  treizième 
siècle ,  qui  pouvaient  recevoir  le  grand  nombre  de  passagers  prévu  par 
le  chap.  XXXIV  des  Statuts  de  Marseille ,  la  capacité  des  vaisseaux  du 
quatrième  rang ,  qui ,  sous  Louis  XIY,  étaient  estimés  porter  de  7  à  800 
tonneaux,  et  avaient  de  105  à  135  pieds  de  longueur  totale.  Il  me  semble 
que  c'est  là  un  fait  assez  curieux  et  assez  nouveau,  auquel  on  ne  s'atten- 
dait guère ,  et  qui  contredit  victorieusement  l'opinion  reçue  sur  les  navi- 
res du  moyen  âge ,  opinion  contre  laquelle  s'élevait  déjà  Gapmany  dans 
son  Àntiqua  marina  de  Barcelonna,  pag.  38,  quand  il  disait,  mais  sans 
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saint  Louis,  étaient  la  reine  Marguerite  et  leurs  enfants,  et  phi- 
sieurs  femmes,  parmi  lesquelles  ces  religieuses,  ou  béguines,  qui 
avaient  une  ehambre  à  part,  «  desMms  la  chambre  la  rayne^  la  où 
«  les  femmes  gisaient.  »  Cette  cour  devait  occuper  tout  le  château 
d'arrière,  dans  lequel  était  aussi  une  chapelle  ;  il  ne  restait  donc 
plus  que  le  château  d'avant ,  les  entre-couvertes  (entreponts) 
et  les  corridors.  Qu  on  essaie  de  faire  avec  le  compas  une  instal- 
lation de  logement  pour  les  750  individus  que  le  château  d'ar- 
rière ne  pouvait  recevoir ,  Fon  verra  s*il  est  possible ,  dans  une 
nef  (fût-elle  grande  comme  une  de  nos  grosses  corvettes  de  char- 
ge), de  placer  des  lits  non  suspendus  pour  tout  ce  monde.  Je  suis 
convaincu  qu'on  couchait  dans  des  branles,  et  que,  contre  le  bord^ 
chaque  miles  et  chaque  scutifer  avait  un  coffre  pour  loger  les 
•pro^enda,  hamisii  et  t>iandœ,  »  dont  parle  la  Convention  de  Ve- 
nise {*).  Les  StatutaMassilÙB  disent  :  «  Intelligimus  fieri  taliter 
«  quod  nlchilominus  possint  vel  debeant  esse  seu  stare  duo  pe- 
«  regrini  sicut  consuetum  est  eos  collocari  in  navibus  sive  uno 
«  tenente  pedes  versus  caput  alterius,  et  in  plateis  navium  ab  eis 
«  locatis.  »  Cette  phrase ,  qui  complète  celle  où  il  est  ordonné 
que  les  passagers  aient  une  place  de  7  à  6  palmes  |  de  long  sur 
2  I  de  large,  nous  apprend  que  les per^j^rim  couchaient  ordinai- 
rement deux  dans  le  même  lit  ou  hamac.  Deux  hommes  couchés 
dans  une  toile  rectangulaire  de  5  pi.  3  po.  (l"*  90*)  de  longueur , 
sur  1  pi.  10  po.  6  lignes  (0*"  59')  de  largeur,  la  tête  de  l'un  vers 
les  pieds  de  l'autrç ,  ne  tenaient  pas  plus  de  place  qu'un  seul  ; 
et  c'est  peut-être  par  ce  mode  de  couchage  qu'on  peut  expliquer 
comment  la  nef  de  saint  Louis  logeait  huit  cents  personnes.  Non 
que  je  pense ,  cependant ,  que  les  barons  ou  les  prélats  cou- 
chassent deux  dans  le  même  branle  ;  ce  n'était  pas  pour  eux 
sans  doute  que  le  règlement  de  Marseille  avait  été  écrit.  Leurs 

se  fonder,  comme  moi,  sur  des  restitutions  géométriques  et  des  textes 
inattaquables  :  «  Es  preciso  que  se  reforme  en  gran  parte  eljuicio  ge- 
u  neralmente  adoptado  de  la  pequenez  de  los  bastimentos  de  guerra  y 
«  mercantia,  que  antes  del  uso  del  canon  hacian » 

(*)  «  Qnilibet  mercator,  vei  marinarius,  aut  miles ,  aut  presbiter  ipsius 
*<  navis  tantum  unam  caselam  habeat  in  ipsa  nave  ad  mittendum  in  ipsâ 
«  quidquid  voluerit.  Et  nullus  servitor  in  ipsa  nave  caselam  habeat.  » 
Capiluiare  nauticum ,  art.  60. 
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servants  (servHores ,  comme  dit  la  Convention  de  Venise) ,  leurs 
garçons,  les  hommes  d'armes,  archers ,  etc.,  étaient,  je  suppose, 
seuls. soumis  à  une  règle  que  Marseille  dut  établir ,  quand  la  fer- 
veur des  croisades  fut  poussée  à  ce  point ,  que  tout  le  monde 
voulait  aller  visiter  la  terre  sainte ,  nobles  et  vilains ,  chevaliers 
et  marchands ,  prêtres  et  femmes  de  tous  les  pays  chrétiens.  Les 
navires  ne  suffisaient  pas  au  zèle  des  dévots ,  a  l'inquiète  curio- 
sité des  gens  de  toutes  classes ,  à  la  passion  des  aventuriers  qui 
allaient  outre-mer  pour  trouver  des  combats ,  et  goûter  de  cette 
vie  licencieuse  que  les  gens  de  guerre  menaient  sous  la  tente 
avec  les  <^  foies  femmes,  »  dont  la  cohorte  impudique  se  tenait  «en- 
«  tour  le  pavillon  »  du  roi,  à  peine  «  au  giet  d*une  pierre  menue  ^  » 
selon  Texpression  de  Joinville.  Il  fallut  bien  doubler  les  lits  pour 
doubler  le  logement  et  donner  satisfaction  à  cette  fureur  de 
voyage  qui  s'était  emparée  de  toutes  les  tètes. 

Avant  de  quitter  ce  sujet  du  coucher ,  je  dois  citer  Tart.  67 
du  Capitulaire  nautique  de  Venise,  et  m'expliquer  sur  le  démenti 
qu  il  semble  donner  à  mon  système.  «  Dicimus...  (porte  le  texte) 
A  quod  oranes  naclizari  {sic  pour  nauclerii)  et  marinarii  potesta- 
«  tem  habeant  ponendi  et  portandi  in  nave  unum  mataracium 
«  de  septem  rotulis  et  non  plus  ;  et  si  plus  fuerit ,  de  toto  mata- 
«  racio  naulum  solvat  patrono.  Hoc  et  locum  habeat  ut  dictum 
«  est  si  lectum  non  habuerit  ;  si  lectum  habuerit  et  in  nave  po- 
«  suerit  mataracium ,  de  ipso  naulum  solvat  patrono.  —  Mous 
disons  que  tout  pilote  et  marinier  puisse  avoir  et  porter  dans 
le  navire  un  matelas  de  7  rotoli  (à  peu  près  1 5  livres  :  voir .  Duez 
au  mot  rotolo)  et  pas  plus  ;  et  si  ce  matelas  pèse  davantage  ,  son 
propriétaire  payera  au  patron  le  nolis  du  matelas  tout  entier.  Si 
le  pilote  ou  le  marinier  n  a  pas  de  lit ,  cet  article  lui  sera  appli- 
cable ;  s'il  en  a  un ,  et  s'il  apporte  un  matelas  à  bord ,  il  payera 
le  nolis  pour  ce  matelas.  »  Les  mariniers  pouvaient  donc  avoir 
des  lits  et  des  matelas.  Ces  lits  étaient-ils  suspendus?  rien  ne  le 
prouve  ;  rien  aussi  ne  dit  qu'ils  ne  l'étaient  pas.  Lectus  qui  vient 
A^legere  (cueillir),  peut  tout  aussi  bien  s'appliquer  à  la  toile  d'un 
branle  qu'aux  planchers  dune  couchette.  Mais,  au  fond,  peu 
importe  :  le  nombre  des  mariniers  n'était  pas  si  grand  (voir  vers 
la  fin  de  ce  Mémoire  p.  443)  que  chacun  ne  pût  avoir  son  lit  sur  le 
plancher  à  bord ,  le  nocher  sub  vanno ,  les  matelots  et  mousses 
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(lans  le  corridor  et  les  entreponts.  Si  le  marinier  était  riche ,  il 
pouvait  mettre  sur  son  lit  un  matelas  dont  il  payait  le  nolis  au 
patron ,  ce  matelas  ne  pesât-il  que  les  7  rotoli ,  ce  qui  était  un 
assez  mince  volume  de  laine  ou  de  bourre  ;  pauvre,  au  contraire, 
et  n  ayant  pas  de  lit ,  il  ne  payait  pas  cet  impôt  dn  bien-être ,  à 
la  condition  pourtant  que  son  matelas  ne  dépassait  pas  le  poids 
de  quinze  livres  fixé  par  la  loi.  Ainsi ,  des  mariniers,  les  uns 
pouvaient  avoir  un  lit  avec  un  matelas ,  les  autres  un  lit  sans 
matelas,  les  autres  enfin  un  matelas  sans  lit.  S|  le  lit  n'était  pas 
une  toile  suspendue ,  sur  la  planche  de  la  couchette ,  une  cape , 
une  couverture ,  une  natte ,  un  vieux  tapis  remplaçait  le  mate- 
las ;  s'il  était  suspendu ,  le  matelas  était  tout  à  fait  un  objet  de 
luxe,  et  la  disposition  fiscale  de  la  loi  punissait  son  possesseur 
de  ses  habitudes  de  mollesse.  Quant  au  matelot ,  qui  n  avait  pas 
de  lit ,  il  déroulait  son  matelas  sur  la  bretèche  découverte ,  ou 
dans  les  entreponts ,  selon  qu'il  faisait  chaud  ou  froid ,  et  sa  con- 
dition n'était  pas  pire  que  celle  de  son  camarade ,  qui  avait  une 
couchette  en  planche.  Mais  peut-être  le  fond  du  lit  était-il  com- 
posé d'une  toile  clouée  au  bois  de  la  couchette  ;  ou  plutôt,  et  je 
reviens  àma première  supposition,  peut-être  le  lit  était-il  en  toile 
et  suspendu  ;  seulement  personne  n'était  obligé  d'avoir  ce  meu- 
ble ,  et  il  y  avait  des  matelots  qui  pouvaient  coucher  sur  le  plan- 
cher ,  enveloppés  dans  leurs  manteaux ,  comme  il  y  a  cinquante 
ans  encore,  quand  le  hamac  n'était  pas  un  objet  de  rigueur  dans  le 
trousseau  du  marin ,  quand  l'ordonnance  n'avait  pas  encore  im- 
périeusement arraché ,  au  profit  du  bien-être  des  hommes,  quel- 
ques écus  destinés  au  cabaret.  L'art.  67  que  je  viens  d'expliquer 
ne  s'appliquait  point  aux  passagers  ;  il  ne  conceinait  que  les  no- 
chers et  les  mariniers  :  il  n'est  donc  point  en  contradiction  avec 
ce  que  j'ai  dit  sur  le  coucher  des  peregrini. 

Je  passe  à  la  m&ture  de  la  nefX^  et  je  place  sur  le  navire,  dont 
j'ai  donné  la  coupe  longitudinale,  p.  4 1 9  ci-dessus,  ses  deux  mâts, 
et  ses  deux  antennes  principales .  Le  mât  de  proue  était  plus  grand 
de  quatre  coudées,  ou  6  pieds,  que  l'arbre  du  milieu.  Cet  arbre  de 
proue  avait  51  coudées  (24"  64""},  à  peu  près  la  longueur  du 
navire  de  roda  in  rodam  ;  cette  proportion  est  presque  invariable 
dans  les  nefs  ;  je  vois,  en  effet,  la  Bonme" Aventure  avoir  38  cou- 
dées de  long,  et  son  mât  en  avoir  40  ;  le  Saint^Sauveur  avoir 
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3 1  coudées  d^  roda  in  rodam  ,  et  son  màt  d  avant  en  avoir  30  ; 
le  Saint-Nicolas  être  long  de  34  coudées ,  et  avoir  un  màt  de 
proue  de  33  ;  le  navire  n^  1 7  avoir  la  longueur  de  son  arbre 
d'avant  égale  à  la  longueur  de  sa  seconde  couverte:  41  coudées. 

Je  ferai  remarquer  qu*au  seizième  siècle ,  Tarbre  du  milieu 
des  galions  et  des  naves  avait  la  même  longueur  que  le  navire , 
»da  rota  arota  nella  seconda  coperta^^  comme  le  ditCrescentio. 
Alors,  pour  les  grands  bâtiments,  on  avait  renoncé  à  lancienne 
coutume  de  mater  et  de  voiler  les  navires  plus  sur  l'avant  qu*au 
milieu  ;  ce  fut  une  amélioration  sensible ,  dont  tous  les  navires 
de  la  Méditerranée  n*ont  pas  voulu  profiter  ;  le  trabacolo ,  par 
exemple ,  est  encore  plus  voilé  devant  que  derrière ,  et  aussi 
]>lus  baut  maté.  AB  est  la  longueur  du  mât  dont  AZ  est  le  dia- 
mètre à  son  pied.  AZ  a  3  p.  2  p.  3  I.  (T'  02),  puisque  sa  circon- 
férence, selon  le  document,  a  13  palmes  moins  |.  L'arbre  doit 
^'affailare  ou  s'amincir  seulement  d'un  quart  de  palme.  Au 
seizième  siècle  cet  amincissement  était  un  peu  plus  considérable, 
car  je  lis  dans  Crescentio ,  à  son  cbap.  des  galées  :  «  Le  diamètre 
^  de  la  grosseur  de  l'arbre  maistre ,  à  son  pied ,  est  de  2  palmes , 
«  mais  au  calcet  (le  sommet)  il  n'est  que  d*un  palme  et  |.  » 
VC,  longueur  de  l'arbre  du  milieu,  a  70  pieds  |  (22'"-  90'')  ;  son 
diamètre  VY  est  de  2  p.  10  p.  1 1  1.  (0"*  92^  )  ;  il  s'amincit  d'un 
quart  de  pcilme ,  comme  l'arbre  de  proue. 

fiCs  Informationes  Massiliœ  contenaient,  sur  la  mâture,  plu- 
sieurs détails  dont  quelques-uns  ont  été  recueillis  par  du  Gange. 
Au  mot  goa  de  son  glossaire ,  on  lit  :  «  Primo  ad  navem  haben- 
«  tem  quindecim  paimos  in  sentena  expedit  habere  arborem  de 
«  prora  longitudinis  45  goarum ,  et  grossitudinis  seu  rotundi- 
n  tatis  novem  palmorum  et  dimidii  :  et  est  ad  sciendum  quod 
«  quelibet  goa  continet  très  paimos.  Item  eadem  navis  habebit 
«  aliam  arborem  in  medio  babentem  in  longitudine  43  goas.  »  Un 
bâtiment  qui  avait  1 5 palmes  de  creux,  ou  11  pi.  3  po.  (3"' 65*"), 
devait  avoir  un  arbre  de  proue  long  de  101  pi.  (32"'  56')et  gros 
de  neuf  palmes  et  demi ,  on  2  p.  7  p.  6  1.  (O""*  83'').  Son  arbre 
du  milieu  devait  avoir  89  p.  (28*°  9  r).  Entre  cette  mâture  et 
celle  dont  je  viens  de  donner  les  proportions,  d  après  les  marcbéa 
de  Gènes,  U  y  a  une  apparente  différence  assez  grande  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  la  hauteur  in  sentina  n'était  pas  dans  uu 


432  ARCHÉOIX)GIE  KAVALE. 

rapport  invariable  avec  la  ionguear  de  roda  m  rodam.  Le  para^ 
dis ,  par  exemple ,  avait  13  palmes  \  de  ereui  et  57  pieds  de 
longueur  totale ,  tandis  que  la  selandre  (pièce  n^  19)  n'avait  que 
1 1  palmes  de  creux  et  6  pieds  de  longueur.  Nous  avons  vu , 
dans  le  projet  de  Convention  de  Venise ,  la  Roehe-ForU  avoir 
1 10  pieds  de  longueur  avec  1 1  p.  ^  de  creux  ;  la  Samie^Marie 
longue  de  108 ,  et  haute  au  ponial  de  1 1  p.  |  ;  fe  Saint-Nicolas 
long  de  100  pieds ,  avec  une  hauteur  de  oneux  de  11  pieds 
(voir  p.  422).  Si  les  rapports  du  creux  à  la  longueur  totale  étaient 
variables,  j'ai  montré  tout  à  Theure  que  la  mâture  et  cette 
longueur  étaient  dans  un  rapport  constant ,  et  cette  observa- 
tion m'amène  à  établir  que  les  vaisseaux  de  Marseille,  aux- 
quels les  Informaiiones  font  allusion,  avaient  100  pieds  en- 
viron de  longueur  (32*^  48'  ) ,  et  ressemblaient  beaucoup  aux 
navires  vénitiens  de  500  tonneaux  et  an-dessus.  Et  cela  vient  à 
lappui  de  ce  que  j*ai  avancé  au  commencement  de  ce  Mémoire , 
que  «  les  bâtiments  construits  dans  les  ports  de  France  ne  dif- 
«  feraient  guère  des  navires  étrangers.  » 

L*antenneD'G'  a96  pieds  4  pouces  (31"  29^)  de  long,  c'est- 
à-dire  deux  fois  la  hauteur  BX  du  mât  jusqu'au  second  pont.  Dans 
la  galère  de  Passebon,  qui  est  du  dix-septième  siècle ,  ce  rapport 
entre  l'antenne  et  le  mât  d'avant  est  exactement  le  même  ;  cir- 
constance que  je  signale  pour  montrer  combien ,  en  marine , 
certains  principes  d'art  sont  restés  constants.  D'E'  a  52  p.  | 
(  1 7^  05'  )  ;  FG'  en  a  61 1  (19"-  97*^).  FG'  est  la  penna ,  le  som- 
met de  l'antenne ,  qui  coiffe  le  navire  comme  une  plume ,  nn 
pmnorAîo  ;  D'E' ,  que  le  texte  appelle  car,  c'est  la  partie  infé- 
rieure de  l'antenne ,  leiMrro  de  Pantero-Pantera ,  de  Cresoentio 
et  de  Duez ,  le  cari ,  iMrre ,  carreau,  ou  carrau  des  vieux  Pro- 
vençaux ,  le  quart  de  Passebon ,  le  carrium  du  chap.  xi  du 
Statut  de  Gazârie  (1341).  Le  carrau  et  la  penne  se  croisent ,  de 
20  pieds  (  6**  49') ,  de  F  en  F ,  et  se  lient  avec  des  amarrages 
qui  ne  sont  point  nommés  dans  le  texte  latin ,  que  les  Français 
ont  appelés  longtemps  alepaêses  et  que  Crescentio  appelle  inght-^ 
nalura ,  d'inghinare ,  mot  italien  qui  signifie  :  lier.  L'antenne 
H'M'  a  84  pieds  (27"  28^-)  ;  sa  penne  M'N'  a  56  pieds  6  pouces 
(  1 8"  35'  ) ,  et  son  carrau  H'K'  48  pieds  (  15"  59^). 

11  est  inutile  que  je  fasse  le  plan  des  diverses  vofles  que  nomme 
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le  document  ;  toutes  ces  Toiles  étaient  des  triangles  rectangles 
dont  la  longueur  donnée  par  le  texte  formait  Thypoténuse. 
Cette  hypoténuse  attachée  à  Fantenne  s  appelait  Vantenal  (voir 
du  Gange  hâc  voce ,  et  ^  ce  qui  est  plus  dair  encore ,  cette  défi- 
nition de  Pantero-Pantera  :  «  Ântennale  è  qtiella  parte  délia 
«Delà,  che  si  attacca alVantenna.  »)  En  voyant  Tartimon long 
d'antenal  :  99  pieds  (  32"  1  &') ,  quand  Tantenne  de  proue  n'en 
a  que  96  (31"-  18*^),  on  va  croire  peut-être  que  je  suis  arrivé 
à  un  résultat  absurde  par  des  calculs  fautifs  ;  non ,  je  suis  resté 
dans  le  vrai.  L'artimon  était  poi\r  la  nefX,  ce  que  le  bastardo 
était  pour  les  galères  du  quinzième  siècle.  Ce  qui ,  de  cette  voile 
était  plus  grand  que  son  antenne ,  s'enverguait  à  un  boute- 
hors  qui  s  appelait  spigone\  comme  le  disent  Pantero  et  Duez. 
Le  spigone  prolongeait  la  penne,  comme  nos  boute-hors  de 
bonnettes  prolongent  nos  vergues.  L*artimon  était  la  maltresse 
voile,  et,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs,  Tarbre  de  devant 
la  portait.  Le  terzarol  était  fort  grand  aussi.  Les  deux  voiles , 
qui  venaient  après ,  étaient  de  58 ,  et  52  coudées  d'antenal 
(28"  62*-,  et  27"-  28'^).  De  ces  quatre  voiles  si  considérables,  Tune 
au  moins  devait  pouvoir  être  diminuée  par  des  ris ,  afin  qu'on 
pût  l'employer  pendant  le  gros  temps.  C'étaient  l'artimon  et  le 
velon  de  proue  dont  on  diminuait  ainsi  la  surface,  pour  les  ré- 
duire à  la  grandeur  du  terzarol  ;  car  l'expression  fare  il  ierzor 
rolo  était  restée  dans  la  marine  des  galères  des  derniers  siècles. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  autre  part ,  le  terzarol  et  un  des  vêlons  de 
proue  étaient  de  cotonine  de  Marseille ,  très-renommée  alors , 
car  tous  les  navigateurs  de  la  Méditerranée  l'employaient ,  avec 
celles  de  Gênes  et  de  Calabrç  (voir  Crescentio ,  p.  45).  Le  mât 
du  milieu  n'avait  que  deux  voiles,  la  médiane  ou  mezzane  (^) 

{*)  Les  InformaUones  MassiUsB  pro  passçgio  transmarino  donnaient 
les  détails  suivants  sur  les  dimensions  des  voiles  de  Tarbre  de  mecUo  : 
«  Da  caduta  pro  balinrinia  L  duarum  goarum.«.  Arbor  vero  de  medio  vult 
«  habereduo  vêla  quorum  majus  vult  habere  XLVII  goas  per  antenam  »  (à 
Tantennal,  ou  d^envergure)  «  et  XLVII  fos,  et  pro  balinvernîa  XLV  goas  ; 
«  et  continebunt  ista  duo  vêla  XXVIII  pecias  continentes  C  cannas  cana« 
«  bi  »  (100  cannes  de  toile  de  canevas).  Du  Gange,  voce  :  BaUnvemia.  Ge 
passage  nous  fait  connaître  qu*à  Marseille,  la  voile  inférieure  à  la  plus 
grande,  comme  celle  qui ,  au  mât  d'artimon,  était  moins  grande  que  Tar- 
timon ,  était  appelée  baUawemia»  La  ressemblance  entre  les  mots  haUn" 

II.  28 
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{mejizana ,  voile  à  la  poape  dit  Nath.  Dues) ,  et  une  voile  secon- 
daire que  le  Gapitulaire  nautique,  art.  18,  appelle  dohn.  Le 
dolon  était  une  petite  voile ,  comme  le  dit  Suidas ,  cité  piu*  Schd- 
fer.  Le  dolon  se  hissait  à  la  proue,  sdon  Isidore;  et  nous  voyons, 
au  treizième  siècle ,  qu*il  y  avait  un  dolon  devant ,  et  un  autre 
derrière  ;  le  Capitulare  nauticum  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
^ard  quand  il  dit  :  «  ...qaod  navis...  de  miUiariis  ggg  usque  bg, 

vemia  et  baUngaria  a  fait  croire  à  du  Cange  que  c'était  le  balSnJer  ou 
baleinier  (voir  Mémoire  n°  6)  qui  avait  donné  son  nom  à  cette  voite , 
peut^tre  parce  que  cette  espèce  dé  navire  en  faisait  plus  d'usage  que  les 
autres.  Je  oie  permettrai  de  ne  pas  me  ranger,  cette  fois,  à  l'opinion  du 
savant  auteur  du  Glossarium.  BcUinvemia  (c'est  assurément  la  bonne 
leçon ,  et  balinrinia  doit  être  rqeté  comme  une  faute  du  copiste)  est  un 
mot  dans  lequel  je  crois  reconnaître  bal  et  ifwemia.  Or ,  en  espagnol , 
invierno  signifie  :  hiyer  ^  ifwemal  veut  dire  :  d'hiver  ;  en  italien,  invemo 
voulait  dire  :  hiver ,  comme  on  le  voit  par  cette  phrase  de  VlUnerario 
d'Ambrosio  Contarini  (anno  1472)  :  «  Le  quai  sue  barche  stanno  tutto  lo 
«  inuerno  in  terra  per  non  poter  nauigar.  »  La  voile  était  pour  l'hiver 
pour  le  mauvais  temps  :  vale  (sert)  invemo  (pour  Phi  ver).  f^aUnvemo, 
valinvemaly  auront  fait,  en  passant  du  catalan,  ou  de  l'italien  dans  le 
provençal,  valinvemay  vaHnvemia,  et  enfin  balinvemiaf  le  b  s'étant 
substitué  au  17,  ce  qui  était  très-fréquent.  Les  dimensions  du  vathyver, 
qui  se  rapportent  au  terzarol ,  me  confirmeraient  dans  mon  sentiment  si 
J'avais  quelque  doute  sur  l'étymologie  que  je  propose.  Le  terEarol  étant 
plus  petit  que  l'artimon ,  lui  était  substitué  en  cas  de  mauvais  temps,  en 
temps  hivernal,  quand  le  vent  n'était  pas  si  fort,  cependant,  qu'au  ter- 
zarol diminué  par  les  ris,  on  dût  substituer  le  tref  ou  voile  de  fortune. 
(Voir,  pour  le  tref.  Mémoire  n^  3.) 

Dans  son  livre  Genialium  diebum  ,  le  jurisconsulte  napolitain  Âles- 
sandro  d'Âlessandri  consacre  un  chapitre  (le  xxv')  à  l'eiameu  de  cette 
question  :  «  Quad  stt  artemonem  apudJvreconsuUos.  »  Voici  ce  morceaa 
singulier  :  «  Jabolenus ,  s'autorisant  de  Labeo,  homme  assurément  docte 
«  et  illustre,  a  dit ,  dans  son  traité  de  la  Signification  des  mots,  que  le 
«  mât  est  une  partie  du  navire  «  bien  qu'il  y  ait  des  navires  qui  n'ont  pas 
«  de  mâts ,  et  que  l'artimon  n'est  pas  une  partie  du  navire.  Je  m'adressai 
«  à  un  dés  grands  jurisconsultes  de  notre  époque ,  également  habile  au 
«  barreau,  et  dans  le  cabinet ,  où  il  donne  ses  opinions  ;  et  je  lui  demandai 
«  ce  qu'était  l'artimon.  Il  me  répondit  qu'il  le  regardait ,  non  comme 
«  une  partie  Intégrante  du  vaisseau ,  mais  comme  une  chose  igoutée  au 
«  navire,  et  qu'il  croyait  que  l'artimon  était  le  gouvernail  du  bâtiment, 
«  ou  la  barre  de  ce  gouvernail.  Je  lui  demandai  alors  pourquoi ,  si  le  mât 
«  est  une  partie  intégrante  du  navire ,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  navires 
«  qui  n'ont  pas  de  mâts ,  le  gouvernail  peut  n'être  pas  oonsidâ^  comme 
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«  in  proda ita  sit  oontiata  in  vellis,  habeat artimonera,  terzaro- 
«  lum  et  dolonnm  unum  de  fnstagno  yel  de  bombiudo  et  parpa- 
«  glonem  unum  de  oanaTeza  ;  in  medio ,  habetmajorem  et  dolo- 
«  numunamde  bambado  vel  de  baracame  et  parpaglonem  nnum 
«  de  canaveza.  »  Un  des  vêlons ,  —  le  plus  petit ,  —  de  Farbre 
de  prone  était  donc  nn  dolon ,  au  moins  relativement  à  l'arti- 
mon et  an  terzarol.  L'article  dn  Gapitulaire  qu'on  vient  de  lire 

«  faisant  partie  du  navire ,  quoique  le  navire  aille  à  Taventure  et  flotte 
«  comme  un  corps  inintelligent,  quand  on  lui  ôte  son  gouvernail.  J*ajou- 
«  tai  que  le  gouTernail  peut  être  mis ,  ôté ,  remis ,  comme  le  mât ,  mais 
«  que  celui-ci  est  évidemment  bien  moins  utile  et  nécessaire  au  vaisseau 
«  que  le  gouvernail.  Voyant  qu'il  ne  trouvait  pas  de  réponse  à  mon  ob- 
«  Jection,  et  qu*il  cherchait  longtemps  Targument  dont  il  pouvait  appuyer 
«  son  opinion ,  je  lui  dis  :  «  Nos  interprétateurs  ont  mal  défini  le  root  : 
«  artimon  ^  et  de  pareilles  erreurs  sont  fréquentes  chez  les  savants  comme 
«  chez  les  ignorants.  L'artimon  n'est  pas ,  en  effet ,  le  gouvernail  du 
«  navire ,  ainsi  qu'ils  Font  pensé  à  tort ,  puisqu'il  est  absurde  de  préten* 
«  dre  que  le  gouvernail  n'est  pas  une  des  parties  du  vaisseau  ;  l'artimon 
«  est  une  espèce  de  poulie ,  ce  que  les  Grecs  appelaient  epagonta ,  un 
«  rouet  sur  lequel  passe  une  corde  qui  soulève  facilement  un  poids,  quand 
«  ce  rouet  reçoit  de  la  corde  un  mouvement  de  rotation.  Autant  que  je 
«  puis  le  croire ,  c'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  arganeau  (vulgà 
«  organum  dicttur).  Cet  artimon  n'était  pas  une  des  parties  du  navire , 
«  car  sa  fonction  est  d'aider  à  soulever  plus  aisément  un  fardeau ,  et  non 
«  d'aider  à  la  navigation.  »  Je  ne  cherclierai  pas  qui  avait  raison.  Aies- 
sandre  de  Naples,  ou  Jabolenus,  et  si  le  mât  est  une  partie  intégrante  du 
navire ,  quand  le  gouvernail  n'en  fait  pas  partie ,  bien  que  l'un  et  l'autre 
soient  une  pièce  qu'on  peut  mettre  et  enlever  ;  Je  dirai  seulement  que  le 
jurisconsulte  consulté  par  Alessandro  se  trompa ,  quand  il  dit  que  Varie- 
mon  devait  être  le  gouvernail,  ou  la  barre  du  gouvernail.  Alessandro  re- 
connut très-bien  l'erreur  ;  mais  en  la  signalant ,  il  en  commit  une  autre. 
Vartemony  à  propos  duquel  les  jurisconsultes  n'étaient  point  d'accord , 
ce  n'est  pas  la  poulie ,  la  trochka,  V epagonta  ou  ï organum;  car  si  l'on 
peut  douter  que  le  gouvernail  soit  une  partie  intégrante  du  navire ,  on 
ne  peut  pas  hésiter  à  dire  que  la  poulie  n'en  est  pas  une  partie ,  puis- 
qu'elle est  seulement  une  machine  employée  dans  le  gréement,  et  que  le 
vaisseau  eiiste  comme  vaisseau,  indépendamment  même  de  son  gréement. 
Vartemon  des  jurisconsultes,  c'est  le  mât,  ou  la  voile  suspendue  à  ce 
mât.  Artemon  signifia  successivement  mât,  voile  et  poulie;  artaà  (grec), 
dont  il  sort,  veut  dire  :  peodre  en  haut«  et  porter  en  haut.  Le  premier 
mât,  portant  è  son  sommet  une  voile  qu'on  y  suspendait,  qui  s'y  bissait, 
peut  être  appelé  artimon  aussi  bien  que  cette  |Nremière  voile  dle-roême  ; 
la  poulie,  qu'on  fit  tourner  entité  dans  la  tête  du  mât,  pour  faciliter  à 

28. 
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nous  fEÛt  oonnaitre  que ,  deyant  et  derrière ,  il  y  avait,  sur  cer- 
tains navires ,  une  petite  voile  appelée  parpagliane ,  qui ,  dans 
la  nomenclature  moderne ,  est  restée  sous  le  nom  de  papillon. 
La  curieuse  nomenclature  d'objets  nécessaires  au  navire ,  que 
Francesco  Barberino  de  Florence  donne  dans  son  Documenta 
nono  d'amore ,  soUo  prudenza ,  n'oublie  pas  les  papillons  après 
les  voiles  grandes ,  les  vêlons  et  les  terzarols  ;  elle  mentionne 
également  les  mezzane  ou  médianes  : 

Vêle  grandi  >  e  veloni 
Terzaruoli,  et  parpaglioni 
0  ¥uo'  de  le  mezane  (*). 

la  drisse  delà  voile  TofiSce  qu'elle  remplissait,  d'abord, en  passant  dans  un 
trou ,  ou  goujtare  pratiqué  en  haut  du  mât ,  cette  poulie ,  et  toutes  celles 
dont  on  se  servit  pour  un  usage  analogue ,  poulies  de  palans  et  autres , 
purent  prendre  le  nom  à'artemony  puisqu'elles  aidaient  à  porter  en  haut 
la  vergue ,  ou  des  fardeaux  quelconques.  Le  mât  et  la  voile  sont  des  objets 
d'importance  dans  un  navire,  et  l'on  comprend  que  les  lois  de  l'antiquité 
aient  pu  prescrire  des  règles  relatives  à  leur  rencontre  sur  la  c£te  après  le 
naufrage  d'un  vaisseau  ;  mais  la  poulie  ne  devait  pas  être  dans  le  même 
cas.  Artemon,  nom  de  la  première  voile  qu'on  hissa  au  mât ,  comme  je  le 
pense ,  fut  longtemps  en  possession  de  nommer  la  plus  grande  voile ,  la 
voile  maîtresse  du  navire  ;  les  documents  du  moyen  âge  jusqu'au  seizième 
siècle  nous  montrent  l'artimon  toujours  plus  grand  que  les  autres  voiles 
du  navire. 

(*}  Soixante^eux  vers  après  ce  dernier ,  Barberino  s'exprime  ainsi  : 

Se  VQO*  passar  nascoflo 

Vêla  bianca  pon  gioso; 
Ergi  la  nera  oscura , 

Ch*à  nome  lupo  ;  e  cura 
D*auer  questa  minore 

Cosi  Talbore  allore. 
E  non  sempre  conuiene , 

Quandè  giorno  s6  viene 
Che  tu  le  vêle  basai  i 

Tanto ,  che  squoura  i  passi.  I 

E  manda  sul  gabbiere ,  ' 

Attomo  per  vedere.  | 

«  Si  tu  veux  passer  inaperçu,  mets  bas  ta  voile  blanche  ;  hisse  la  noire ,  j 

qu'on  appelle  k  loup  ;  aie  soin  -que  cette  voile  ne  soit  pas  grande,  non 
plus  que  son  mât.  Cependant ,  quand  le  jour  est  venu ,  il  n'est  pas  tou- 
jours bon  de  laisser  tes  voiles  bas  jusqu'à  ce  que  tu  sois  hors  de  la  vue 
de  terre.  Envoie  donc  en  haut  le  gabier ,  pour  qu'il  voie  autour  de  la  ga- 
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Quand  le  mât  de  lavant  se  rapprocha  du  milieu ,  el  edui  du 
milieu,  de  la  proue,  les  yoile&  gardèrent  leur  nom  en  changeant 
de  place ,  et  aujourd'hui  la  marine  française  a  la  misaine  devant 
et  Tartimon  derrière..  Les  Anglais  ont  conservé  les  dénomina- 
tions anciennes ,  bien  que  leurs  yoiles  soient  établies  comme  les 
nôtres.  Au  quatorzième  siècle ,  sur  les  galères ,  le  mât  de  Favant 
était  plus  grand  que  celui  de  la  poupe. 

Après  avoir  parlé  des  voiles ,  je  dois  m  expliquer  sur  l'ins- 
trument dont  se  servaient  les  pilotes  pour  gouvemer  le  bâti- 
ment ;  c'était  un  large  aviron  placé  au  côté  du  navire ,  vers  la 
poupe.  Les  vaisseaux  de  la  Tour  penchée  de  Pise  ont  deux  gou- 
vernails ,  un  de  chaque  bord  ;  ceux  de  Marseille,  au  temps  de 
saint  Louis ,  en  avaient  deux  aussi ,  Joinville  le  dit  très-positi- 
vranent  :  «  En  ces  n^  de  Marseille  a  deux  gouvemaus  qui  sont 
«  attachiez  à  deux  tisons  si  merv^eusement ,  que  sitost  comme 
«  l'en  auroit  tourné  un  roncin ,  l'en  peut  tourner  la  nef  à  destre 
«  et  à  senestre  »  Sous  ce  rapport  encore ,  les  nefs  étrangères 

1ère  si  quelque  ennemi  te  menace.  »  Selon  Ubaldini ,  la  voile  noire  sous 
laquelle  la  galère  fugitive  se  mettait  pour  faire  sa  route,  ignorée  des 
guetteurs  de  la  terre,  8>ppebit  loup,  parce  que  le  navire  remployait  par 
un  stratagème  qui  donnait  à  sa  navigation  quelque  chose  de  la  marche 
prudente  et  occulte  du  loup.  Nous  avons  vu ,  dans  le  passage  du  Roman 
de  Tipistan,  cité  pag.  193, 1*'  vol.  de  ces  Mémoires,  que  la  nef  d*Ysolt 
hisse  sa  voile  blanche  en  cinglant  vers  la  Bretagne,  pour  Êiire  compren- 
dre qu^aucun  malheur  n'est  arrivé  au  navire  pendant  la  tempête.  Si  Ysolt 
avait  péri ,  la  nef  qui  serait  venue  annoncer  ce  malheur  à  Tristan,  au  lieu 
du  «  sigle  blanc ,  »  aurait  hissé  «  le  neir  ;  »  car  dans  cette  télégraphie 
faite  avec  les  deux  voiles ,  le  sigle  blanc  était  un  témoignage  de  joie,  le 
sigle  noir  une  annonce  de  deuil.  Jean  Villani ,  liv.  vi ,  chap.  ixvi  > 
raconte  que  les  ambassadeurs  qui  allèrent  à  Venise  porter  à  Manfçed  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Corradin  —  nouvelle  fausse  alors  —  firent  faire  a 
leur  galère  des  voiles  d'étoffe  noire,  et  des  agrès  tout  noirs  :  «  Vêla  di 
«  panno  nero ,  e  tutti  gli  arredi.  »  J'aurais  pu  ajouter  ces  deux  traits  à 
ceux  que  j*ai  cités  page  481  du  I*'  vol.  de  cet  ouvrage  (Mémoire  n^4},  pour 
faire  connaître  l'usage  ancien  de  mettre  en  deuil  les  navires ,  dans  de 
certaines  circonstances;  j'aurais  pu  rappeler  aussi  ces  vers  de  Catulle,  qui 
montrent  que  le  moyen  âge  était  resté  fidèle  à  une  tradition  de  l'antiquité 
en  hissant  des  voiles  noires  sur  ses  navires  affiigés  : 

ut  simul  ac  nostros  invisent  lumina  colles  \ 
Funestam  antennae  depouant  undiqne  vestem , 
C^ndidaque  intorti  sustollant  vêla  rudentes. 
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aux  marseillaises  ;  le  Capitulaire  naatiqne  de  1 255 
dit  :  «  quod...  de...  timonibus,  navis  sit  omata  ;  »  et  les  mar- 
chés de  Gènes  parlent  toujours  de  deux  tinumei.  Ces  goaremafla 
de  càté  étaient  installés  à  pea  près  oomme  le  sont  eeox  des 
ImrMi  de  Vérone  qa'on  renocmtre  sur  la  lagune  de  Yenise. 
L'usage  des  deux  gouvernails  n'était  pas  encore  tout  à  bit 
abandonné  au  seizième  siède ,  témoin  ce  passage  de  Creseentîo, 
relatif  aux  galéasses  ;  api«s  avoir  dit  que  cette  grosse  galère 
a  un  gouvernail  à  la  navaresqne,  l'ingénieur  romain  ajoute  : 
«  Si  mette  anoora  con  due  remi  a'  fianchi  del  tûnume  che  aiu-» 
«  tano  à  f aria  vcdtar  più  presto.  » 

Le  sceau  de  la  ville  de  Dam  (V^  ci^es.  p.  367)  porte  un 
navire  de  la  conformation  des  gros  bateaux  qu'à  Brest  on  appelle 
plaugoilel,  du  nom  de  leur  pays;  ce  navire  a  un  gouvernail, 
tenu  au  milieu  de  l'arrière  par  des  ferrures,  et  mû  par  une 
barre  qui  reçoit  la  tête  du  gouvernail,  conune  les  barres  des 
chaloupes ,  des  canots  et  d'une  foule  de  barques  reçoivent  celle 
de  la  planche  qui  gouverne.  Ce  sceau  est  pourtant  du  treizième 
siècle ,  quoiqu'il  ait  été  apposé  à  une  charte  de  1328  ;  mais  il 
ne  contredit  en  rien  les  autorités  que  j'ai  citées.  Généralement, 
dans  la  Méditerranée,  les  navires  avaient  des  gouvernails  de 
côté  à  l'époque  qui  nous  occupe,  et  le  sceau  de  Dam  ne  prouve 
que  deux  choses  :  1®  que  dans  les  mers  du  Ponant,  il  y  avait,  dès 
le  treizième  siècle ,  et  peut-être  avant ,  des  navires  qui  avaient 
renoncé  à  l'aviron  de  côté  ;  ^  que  le  gouvenuiil  à  la  navarresque 

est  fort  ancien. 

FrancesGO  Barberino  donnant  des  conseils  au  navigateur  sur- 
pris par  la  tempête  {Documenta  nono  d'amoref  90t(o  prudenza), 

s'exprime  ainsi  : 

«  Se  vedessi  aaenire 

Cbe  vento  ti  rompesse 

Tîmoni ,  t  t'abkiattesse 
L*arbore  grande  tuo  ; 

Metti  nel  luogo  suo 
L'arbore  tuo  minore. 

S*abatte  qael  ;  puo'  tore 
L^aatenna,  e  lei  rizare, 

Fia  cbe  luce  fappare. 
lo  luogo  di  tîmoni 

Fa  spere ,  e  in  aqua  poui.  » 
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«  —  S*il  arrive  que  le  vent  rompe  tes  gouvernails ,  et  abatte 
«  tong^randmàt  ;  à  la  place— de  cet  aiiuremajeur — mets  ton  màt 
«  plus  petit.  Si  eelui-ci  s'abat ,  tu  peux  prendre  Tantenne  et  la 
«  dressa  (rizzare)  comme  un  met,  jusqu'à  ce  que  le  beau  temps 
«  revienne.  Ala place  des  timons  fais  des  trains  de  bois,  et  mets- 
«  les  à  Teau.  »  Ces  \ers  établissent  évidemment  que* certains 
navires  contemporains  de  Barberino ,  c'est-à-dire  du  treizième 
siècle,  ou  du  commencement  du  quatorzième,  avaient  deux  gou- 
vernails. Le  poète  ne  dit  pas  timonej  mais  (tmont;  et  c'est  bien 
à  dessein  qu'il  se  sert  du  pluriel  ;  car,  ailleurs,  ayant  à  parler 
des  choses  importantes  dont  on  doit  pourvoir  le  navire ,  il  dit  : 


a ...  pom 
D'arboré  et  di  temonî.  » 


Si  la  nef  dont  Barberino  conseille  l'usage  à  Thorame  amoureux 
qui  voudra  mener  sa  dame  sur  mer,  n'avait  dû  avoir  qu'un  gou- 
vernail, sans  doute  l'écriyain,  que  nous  avons  vu  presque  tou- 
jours d'une  exactitude  technique  remarquable,  n'aurait  pas 
fait  moins  bien  que  Boccace  qui  a  dit ,  dans  son  Corbaedo  : 
«  L'armata  del  re  Ruberto  senza  calar  Tcla,  o  tirar'  in  alto 
-  temone,  a  grandissimo  agio  vi  potrebe  essere  entrata.  »  Ces 
navires  du  roi  Robert  n'avaient  qu'un  gouvernail  qu'ils  n'au-^ 
raient  pas  eu  besoin  de  démonter,  de  soulever,  pour  entrer  où 
le  satirique  les  envoie. 

Quant  aux  êpere ,  par  lesquels  Barberino  veut  que  l'on  rem- 
place les  gouvernails  brisés ,  il  n'est  pas  très-facile  de  deviner 
ce  que  c'était.  Ubaldini ,  le  savant  éditeur  des  Docummti  d'a^ 
more,  donne  cette  explication  :  «  Speras  ;  ligantur  enim  plures 
«  fasces,  et  projiduntur  in  aquas  rétro  naves,  ut  non  sic  naves 
«  currant,  fraetis  themonibus,  et  dicuntur  spers  quasi  res 
«  quœ  faciunt  tardare  progressum.  »  Je  pense  que  Ubaldini  ne 
comprit  pas  bien  le  véritable  sens  du  mot  spera,  quand  il  dit  que 
la  réunion  des  sperm^  jetées  à  la  traîne  denrière  le  navire,  ayant 
pour  effet  d'en  retarder  la  marche ,  de  la  faire  sperare,  attendre, 
la  spera  avait  tiré  son  nom  de  cet  effet  lui-même.  J'ai  dit  ail- 
leurs (Mémoire  n^  5 ,  p.  52  ci-dessus)  que  spera  me  parait  ve- 
nir de  l'allemand  «par  ou  sparrm ,  et  que  ce  morceau  de  bois 
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est  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  un  espare  (spar^  kn^.).  Je 
persiste  dans  cette  opinion. 

Était-ce  en  effet  des  espèces  de  trains  de  bois ,  des  flotteurs 
composés  d'espares ,  qu'on  lançait  à  la  mer  pour  suppléer  les 
gouvernails  rompus?  Voici  quelques  vers  de  TArioste  qui  nous 
aideront*peut*ètre  à  nous  fixer  à  cet  égard  : 

«  Rimedio  a  questo  il  buon  noccbiero  troua  ^ 
Cbe  commanda  gittar  per  popa  spere  ; 
£  caluroa  la  gomena ,  et  fa  prbua 
Dî  duo  terzi  del  corso  ratenere.  • 

Ces  vers  nous  apprennent  que  les  spere  jetés  à  Farriëre  du 
navire  étaient  attachés  à  un  gros  cordage  {gomena)  qui  se  filait 
{calumare,  filer  la  gomène  ;  Duez)  plus  ou  moins ,  pour  obtenir 
un  retard  dans  la  marche  du  b&timent ,  chassé  par  la  tempête. 
Ce  retard  pouvait  être  des  deux  tiers  environ  du  «iUage ,  selon 
Arioste.  Il  n'y  a  guère  de  doutes  à  conserver  sur  Toffice  que 
rendaient  les  spere  mentionnés  par  l'auteur  du  Roland  furieux , 
et  je  crois  qu'il  faut  voir,  en  e^et,  dans  ces  dromes  jetées 
à  la  mer,  des  flotteurs  composés  de  toiis  les  bois  de  rechange , 
antenne ,  rames ,  espares  quelconques ,  qui  avaient  pour  effet 
de  modérer  la  course  du  navire.  Peut-être  que  des  amarres 
frappées  aux  extrémités  de  ces  trains  de  bois ,  servaient  à  faire 
de  ces  masses  flottantes  des  espèces  de  gouvernails  de  fortune. 

Avant  d'en  finir  avec  les  vaisseaux  ronds  de  saint  Louis ,  je 
dois  montrer  que  leurs  proportions  n'étaient  pas  aussi  éloignées 
qu'on  se  l'imagine  de  celles  des  bâtiments  qui  <)nt  fait  les 
belles  navigations  depuis  la  découverte  de  l'Amérique.  Le  rap- 
port entre  la  longueur  et  la  largeur  des  plus  grands  navires 
vénitiens  dont  parle  le  projet  de  Convention  (1268)  est  4  à  1 
environ  ;  celui  que  donnent  les  marchés  de  Gènes,  terme  moyen 
entre  les  plus  grands  et  les  plus  petits,  —  et  l'on  a  vu  que  tous 
les  navires  loués  par  Gênes  étaient  plus  petits  que  la  Roche- 
Forte^  le  Saint-Nicolas  et  ta  Sainte^Marie,  —  ce  rapport  est 
de  2  I  à  1 .  Dans  les  selandres  (pièces  n"*  18 ,  19  et  22),  ce  rap- 
port est  de  3  à  1 .  Au  seizième  siède ,  ce  dernier  rapport  est 
conservé  pour  les  naves  et  galions  y  et  je  lis  dans  la  Nauiica 
mediterranea  de  B.  Crescentio  :  «  Se  il  galeone  sara  lungo  da 


y  • 
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«  90  in  93  piedi,  la  sua  maggior  larghezia  sara  da  30  in  32.  » 
An  dix-septième  siècle ,  les  galiotes  hollandaises ,  ces  bâti- 
ments forts,  gros,  anx  joues  larges,  an  ventre  arrondi,  à  la 
poupe  hémisphérique,  qu'on  peut  comparer  sous  bien  des  rap- 
ports aux  navires  du  treizième  siècle ,  avaient  la  proportion  de 
4  à  1,  que  j'ai  trouvée  aux  grands  navires  de  Venise.  Les  fré^ 
gâtes  avaient  de  maltre-bau  le  quart  de  leur  longueur  totale. 
On  voit  donc  qu'au  dix<-septième  siècle ,  les  traditions  des  temps 
anciens  étaient  encore  fidèlement  gardées ,  quant  aux  rapports 
de  proportions  entre  les  longueurs  et  les  largeurs  ;  on  voit  qu'il 
y  avait ,  à  cette  époque  de  grand  commerce  et  de  grandes  navi- 
gations ,  des  bâtiments  fbrt  analogues  à  la  Roche-Forte ,  et  aux 
navires  de  son  espèce.  Il  y  avait  aussi  des  vaisseaux  qui  avaient 
de  frappantes  analogies  avec  la  nef  que  j'ai  restituée ,  car  je  lis 
dans  Aubin ,  article  Cùtiêtrtictian  :  «...  C'étoit  un  navire  de 
«  165  pieds  de  long,  de  43  pieds  de  large,  16  pieds  de  creux, 
«  8  pieds  du  premier  au  deuxième  pont,  et  7  pieds  du  deuxième 
«  au  troisième.  »  Or,  le  rapport  entre  165  et  43  est  exactement 
le  même  qu'entre  46  et  30.  J'avais  donc  raison  de  dire  que  les 
dissemblances  entre  les  navires  du  treizième  et  ceux  du  dix- 
septième  siècle  n'étaient  pas  aussi  grandes  qu'on  la  pensé. 
Aujourd'hui  la  largeur  des  navires  est  généralement  entre  le 
tiers  et  le  quart  de  leur  longueur.  Ce  n'est  pas  un  rapport 
nouveau  :  ne  voyons-nous  pas  en  effet  le  navire  que  devait  four- 
nir André  de  Rochetaillée  à  saint  Louis  (pièce  1 7  des  marchés 
génois)  avoir  61  pieds  6  pouces  de  longueur  totale,  et  24  pieds 
4  pouces  de  largeur  in  orel 

L'art  moderne  doit-il  donc  se  tant  vanter  de  ses  découvertes? 
En  lisant  les  marchés  de  Gènes ,  on  voit  que  les  charpentiers 
tâtonnaient ,  qu'ils  essayaient  des  formes  dont  ils  espéraient  cer- 
tains avantages  :  sans  doute ,  ils  faisaient  ce  qu'avant  eux  les 
constructeurs  de  navires  avaient  fait  aussi.  Au  seizième  siècle , 
Crescentio  n'était  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  Nicolo  Sagri , 
ingénieur  ragusais ,  que  le  Romain  citait  pourtant  avec  éloge. 
Un  siècle  après ,  les  maîtres  flamands  et  anglais  avaient  chacun 
ses  données,  où  les  proportions  éprouvaient  des  variations  assez 
grandes.  Maintenant  est-on  fixé(^)?  A-t-on  trouvé  des  formules 
(*)  L'art  des  constructions  navales,  comme  tous  les  arts  qui  ne  sont 
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invariables  pour  la  oonstructioa  des  bâtiments  de  chaque  espèce? 
Ne  tfttonne-lron  plus?....  On  n*en  est  pas  là!  L'art  moderne 
tient  beanconp  de  Tart  ancien  ;  il  a  amâîoré,  sans  doute ,  mais 
il  cherche  encore  des  solutions  nouvelles;  il  essaye,  et,  s*il  croit 
être  bien  supérieur,  quant  aux  principes,  à  ce  qui  la  précédé, 
c'est  qu'il  a  tout  à  fait  oublié  ses  origines.  Le  vaisseau  est  plm 
fin,  plus  vif,  plus  leste,  qu'il  n'était  au  moyen  âge ,  mais,  pour 
porter  des  diarges  considérables,  nous  avons  les  gabares,  les 
corvettes  de  charge ,  les  prames ,  les  galiotes  à  la  hollandaise;  et 
si  nous  devons  aller  chercher  un  obélisque  en  Egypte ,  nous 
construisons  une  aUége ,  à  laquelle  n'en  doivent  guère  ks  na- 
vires dont  j'ai  traité  dans  ce  Mémoire  (*). 

=  Les  bâtiments  du  treizième  siècle  avaient  des  sabords,  des 
écoutilles  et  des  épontiUes.  La  raison  dit  assez  qu'il  en  devait  être 
ainsi;  cependant  je  donnerai  un  mot  d'explication  à  cet  égard.  Le 
sabord  et  l'écoulille  s'appelaiiBUt  porto.  Les  Anglais  ont  retenu 
ce  nom  pour  le  sabord ,  qu'ils  nomment  part.  Le  Gapitulaire  de 
Venise ,  article  80 ,  ordonne  aux  navires  qui  doivent^sortir  du 
golfe ,  de  transporter  la  soute  aux  vivres  {glavam ,  dont  il  est 
parlé  article  58.  hegavan,  —  de  glava,  aujourd'hui  giava,  ma- 
gasin —  dans  les  galères  du  dix-septième  siècle ,  était  la  cham- 
bre du  capitaine  ;  avant  cela,  c'était  une  chambrette  de  la  proue, 
comme  le  dit  Duez)  ;  —  de  transporter  la  soute  aux  vivres ,  des 
secondes  épontilles  rapprochées  de  Tarbre  du  milieu ,  aux  épon* 
tilles  qui  sont  de  l'autre  côté  de  l'écoutille.  L'article  81  ordonne 

pas  primesautiers y  a  procédé  par  essais  successifs,  par  modificatioas 
partielles,  beaucoup  plus  que  par  grandes  révolutions.  Quand  Pexpérience 
avait  démontré  la  bonté  d*un  procédé ,  on  l'adoptait,  et  nous  avons  vu 
(Mémoire  n«  4,  pag.  276  du  1*'  vol.  de  ces  Mémoires)  i'Oflice  de  Gazarie 
réformer,  en  septembre  1344,  les  proportions  des  galères  génoises  qui 
naviguaient  en  Romanie  et  en  Syrie ,  parce  que  Spinola  de  Saint-Luc  avait 
construit  une  galère  qui,  au  dire  de  quelques  «  expertos  marinarios  »  et  de 
quelques  membres  de  TOfQce  de  Gazarie,  «  videtur  esse  de  mensuris  bonis^ 
«  puicris,  et  habere  pulcrum  et  ttUum  modum  pro  nttv(ga$uto.  »  (Manus- 
crit :  Imposicio  officU  Ga%arie).  Aujourd'hui  que  la  science  est  beau* 
coup  plus  sâre  d'elle-même  qu'elle  ne  l'était  au  dix-septième  sièele,  c'est 
moins  par  des  tâtonnements  que  par  l'application  de  formules  mathéma- 
tiques qu'on  procède  dans  la  construction  ;  on  se  trompe  moins ,  mais 
ou  se  trompe  quelquefois  encore. 
(*)  Voir  ci-dessus,  pag.  97S,  les  coupes  de  la  Roche-Porte  et  du  Luxor. 
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aux  navires  qui  portent  les  marchandises  entre  oonvertes ,  d'a- 
voir nne  petite  chambre,  de  Farhre  du  milieu  jusqu'à  Fécoutille, 
entre  les  épontiUes ,  pour  mettre  les  cordages  de  rechange  (^r- 
ciarum)  du  navire. 

Dans  ces  deux  articles,  et  dans  les  deux  suivants ,  les  stanti  et 
$iante$  sont  les  épontilles  (de  êtare,  être  debout),  et  Técoutille, 
c*est toujourspof  to.  Les  épontilles,  colonnes faitespour  supporter 
les  couvertes,  appelées  ensuite  les  ponts,  sont  nommées,  dans  les 
vieux  auteurs  italiens, ponft'It,  qui  signifie:  étais,  étançons.  On 
trouve  pontello  dans  le  même  sens  en  italien ,  et  dans  le  latin 
du  statut  de  Gènes  du  22  janvier  1333 ,  chapitre  v.  Les  Anglais 
ont  pour  épantille  :  stanchion ,  qui  vient  fort  évidemment  de 

êtOM. 

Joinville ,  qui  se  sert  rarement  des  termes  en  usage  chez  les 
mariniers  de  son  temps ,  pour  ne  pas  surcharger  son  récit  de 
mots  que  n'aurait  pas  compris  tout  de  suite  le  prince  à  qui  il 
adresse  son  Histoire  de  saint  Louis,  appelle  quelquefois  les 
portes  extérieures ,  ou  sabord ,  du  nom  tout  simple  :  pertuiê. 
«  Geli  vit  il  ne  pooit  estouper  le  pertnis  •  (qui  laissait  entrer 
le  soleil  sur  le  visage  de  monseigneur  Dragones),  «  se  U  n  issoit 
«  (k  la  nef ,  de  la  nef  issi.  Tandisque  il  aloit  le  pertnis  estouper, 
«  le  piè  li  failli  et  chei  en  ryaue....  »  La  chambre  de  la  reine 
Marguerite ,  sur  le  vaisseau  qui  la  ramena  de  Ptolémaîs,  avait 
des  sabords ,  car  la  reine  put  jet^  à  la  mer  ses  rideaux  qui 
brûlaient  par  suite  d'une  maladresse  d'une  de  ses  f^nmes. 

= Nous  avons  vu,  dans  la  Convention  de  Venise,  que  la  Sainte- 
Marie  devait  avoir  110  mariniers;  la  Roehe-Forte^  110;  le 
Saint^Jficolas  »  86  ;  et  les  autres  navires  moins  grands  que  ceux- 
ci  ,  70  chacun.  Dans  les  marchés  de  Gènes ,  nous  voyons  que  la 
Bonne-Aveniure  aura  38  mariniers  ;  que  (e  Saint-Sauf^eur  aura 
20  mariniers ,  j  compris  le  capitaine  \nauta)  et  trois  jeunes  va* 
lets  ou  mousses  (pueros);  la  sdandre  de  Henri  d'Oria  aura  25  ma-^ 
riniers  {tùmputato  nauia  vmo)  et  trois  mousses  ;  le  Saint-Nicolas 
aura  22  mariniers  et  trois  serviteurs  {famulis  tribus)  ;  le  navire 
de  la  pièce  17  aura  38  mariniers  et  quatre  domestiques  {servienn 
tibus)  ;  la  selandre  d'Obert  Cigale  aura  le  même  équipage  que 
odles  de  d'Oria ,  de  Guigencone  et  de  Sy mon  de  Curia  ;  enfin , 
la  Charité ,  le  Saint-Esprit,  et  la  nef  que  Guilienzon  doit  faire 
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construire,  auront  24  mariniers,  un  capitaine  et  trois  mousses. 

Ces  équipages  étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  ne  le 
sont  ceux  des  navires  modernes  correspondants  pour  le  tonnage. 
Mais  qui  pourrait  s'en  étonner  en  voyant  ces  lourdes  antennes , 
ces  larges  voiles ,  ces  gros  cordages  à  manier  !  La  manœuvre  des 
voiles  latines  était  fort  délicate  ;  il  y  fallait  des  hommes  fort 
exercés  ;  et  que  sont  les  voiles  auriques  de  ce  temps-ci  compa- 
rées à  celles  dont  j'ai  dit  plus  haut  les  dimensions  ?  Outre  la  ma- 
nœuvre ,  il  y  avait  la  nécessité  de  la  défense  ;  il  était  donc  im- 
portant que  réquipage  fût  considérable. 

=Le  Consulat  de  la  mer  et  le  Gapitulaire  nautique  de  Venise 
règlent  l'armement  de  chaque  homme.  Les  armes  étaient,  d'après 
le  Gapitulaire  :  la  capeline ,  ou  le  heaume  de  cuir  ou  de  fer,  le 
houdier,  la  jaquette  de  maille  {zupa,  jupe),  le  poignard  {cultel- 
lum  de  feriré) ,  l'épée  et  la  lance.  Tout  manjoier  qm  recevait  une 
paye  {marinaricia)  de  40  livres  était  tenu  d'avoir,  outre  ces  ar- 
mes ,  une  cuirasse  {paneeram,  rempart  pour  le  ventre ,  la  panse) 
ou  une  ceinture  de  fer  {lameram  de  fero). 

Indépendamment  des  armes  appartenant  à  chaque  marinier, 
les  nefs  et  les  autres  navires  étaient  tenus  d'avoir  deux  cuirasses , 
deux  chaperons  de  fer  (captrofios) ,  deux  heaumes,  ou  deux  ca- 
pelines ,  avec  des  masques  {mascaris) ,  des  grandes  lances  (lan- 
zones) ,  cent  javelots  {gitarolles ,  traits  à  jeter,  à  lancer) ,  deux 
écus ,  deux  balistes  de  corne,  etc. 

Tout  marchand,  ou  propriétaire  de  navire  embarqué ,  tout 
marinier  et  toute  personne  se  trouvant  à  bord ,  était  forcé  de 
faire  le  quart ,  le  guet  {gaitam) ,  et  ne  pouvait  se  faire  rempla- 
cer par  un  domestique ,  sous  peine  d'une  amende  de  5  livres , 
dont  le  cinquième  pour  le  dénonciateur. 

Les  navires  s  attaquaient  de  loin  avec  les  flèches ,  carreaux , 
viretons ,  etc.  ;  ils  s'approchaient  ensuite  pour  eu  venir  à  l'abor- 
dage; ils  s'accrochaient  avec  leurs  grappins  enchainés ,  et  alors, 
le  combat  prenait  les  formes  de  la  mêlée  à  terre ,  autant  que  les 
localités  pouvaient  le  permettre.  Au  moment  de  l'abordage  on 
lançait  d'un  navire  sur  l'autre  des  pots  remplis  de  chaux  pilée 
et  tamisée ,  qui  suffoquait  et  aveuglait  l'ennemi.  Dans  le  Roman  • 
d'Eustache  le  Moine  (  pirate  fameux  du  treizième  siècle  ),  par 
Adam  le  Roi,  ceci  est  clairement  exprimé.  On  peut  lire,  à  ce 
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sujet ,  left  vers  du  poème  dont  M.  Michel  Francisque  a  donné , 
en  1834,  une  édition  enrichie  de  notes  précieuses;  je  les  ai  cités 
dans  mon  Mémoire  sur  les  navires  des  Normands,  p.  1 54,  I*"  vol. 
de  cet  ouvrage. 

=  L'aspect  du  ciel ,  la  couleur  de  la  mer^  Fobservation  de 
quelques  astres  qui  depuis  Fantiquité  avaient  guidé  les  marins , 
des  traditions  sur  les  courants ,  une  habitude  nécessaire  d'esti- 
mer la  dérive  qui  devait  être  considérable  avec  des  bâtiments 
conformés  comme  je  Tai  dit ,  et  voilés  si  largement  qu'il  semble 
que,  même  l'allure  du  largue,  leur  devait  être  dangereuse ,  une 
pratique  assez  habile  du  changement  des  vergues  d'un  côté  à 
l'autre  des  mâts ,  selon  qu'on  avait  le  vent  à  droite  ou  à  gauche , 
voilà ,  sans  doute ,  toute  la  science  de  la  navigation  au  treiadème 
siècle.  La  boussole  devait  être  d'un  faible  secours  aux  pilotes  ; 
elle  n'était  alors ,  en  effet ,  qu'une  aiguille  frottée  d'aimant ,  cou- 
ckUedBXïsmi  festu  (voirMém.  n^  3 ,  p.  205,  1''  vol.),  et  flottant 
sur  l'eau  dans  un  vase  sans  cesse  agité.  On  conçoit  que  la  navi- 
gation devait  être  hasardeuse ,  incertaine ,  semée  de  périls,  avec 
des  éléments  de  science  si  vagues,  et  des  instruments  si  impar- 
faits ;  et  cependant  que  de  grandes  entreprises  ne  voyons-nous 
pas  s'accomplir  dans  le  moyen  âge ,  malgré  les  tempêtes  et  cette 
ignorance  que  l'on  exagère ,  assurément ,  aujourd'hui ,  quand 
on  parle  de  ces  époques  toutes  pratiques  !  Sans  quitter  saint 
liOuis ,  il  est  assailli  par  un  grand  coup  de  vent  quelques  heures 
après  son  départ  de  Chypre  pour  la  France  ;  le  vent  repousse 
ses  treize  navires  sur  la  côte  ;  ils  luttent ,  ils  font  tête  à  l'orage , 
et  aucun  ne  va  périr  sur  les  rochers.  Est-ce  la  seule  présence 
du  saint  roi  dans  cette  flotte ,  qui  la  sauve?  L'adresse  des  no- 
chers ,  le  courage  des  matelots ,  les  qualités  mêmes  des  navires» 
ne  sont-elles  pour  rien  dans  cet  heureux  résultat?  Je  crois  que 
Joinville  cite  seulement  deux  nefs  perdues  pendant  le  voyage  de 
France  à  Ptolémais  ;  qu'est-ce  que  cela  sur  une  flotte  de  1 ,500 
navires  !  Admettons  qu'il  ait  omis  de  relater  dix  de  ces  sinistres  : 
faudra-t-il  trouver  que  12  nefs  naufragées,  ou  englouties,  té- 
moignent de  l'incapacité  des  mariniers?  Consultez,  aujourd'hui 
que  les  navires  sont  meilleurs ,  et  que  la  science  est  grande , 
consultez  les  tables  des  naufrages,  demandez  aux  côtes  de 
l'Europe  ce  qu'elles  brisent  chaque  année  de  bâtiments  grands 
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et  petits,  et  voyez  si  vous  devez  avoir  tant  de  mépris  pour  la 
marine  da  treizième  siècle  ! 

=  Ud  mot  snr  les  selandres  louées  au  roi  de  France,  et  je 
finis. 

Aux  termes  des  marchés  des  Génois,  quatre  selandres 
furent  construites  pour  le  voyage  de  Tunis.  Mes  étaient  égale* 
ment  fortes ,  également  armées,  et  montées  du  même  nombre 
de  mariniers.  Elles  avaient  en  laideur  le  tiers  de  leur  longueur 
totale.  Elles  étaient  matées  beaucoup  moins  haut  que  les  nefs  ; 
car  leur  arbre  de  proue ,  au  lieu  d  avoir  une  longueur  ^ale  à 
celle  du  navire ,  n'avait  que  32  coudées ,  quand  le  navire  était 
long  de  4 1  coudées  de  roda  in  rodam.  Elles  n'avaient  point  de 
corridors  au-dessus  de  la  couverte  ;  mais ,  en  cela ,  elles  ressem- 
blaient à  d'autres  nefs ,  au  Saint-' Sauveur  et  au  Saint^Nieolas^ 
par  exemple ,  qui  n'avaient  pas  sur  leur  première  couverte  le 
corridor  qu'avaient  la  Banne-Âventure ,  le  Saint-Esprit  et  la 
nef  louée  par  Bochetaillée. 

On  voit  qu'il  n'y  avait  pas  de  différences  bien  grandes  entre 
les  nefs  et  les  selandres  ;  les  unes  et  les  autres  portaient  des  che* 
vaux ,  avaient  des  chambres  de  proue  et  de  poupe ,  un  château, 
deux  mâts  et  deux  gouvernails  de  côté.  Ainsi  que  les  petites 
nefs ,  elles  n'avaient  pas  de  baises  de  cantier ,  mais  diacune 
embarquait  un  paliscalme  et  une  gondole. 

Que  les  selandres  génoises  de  1 268  fussent  filles  des  zalandries 
ou  galandries  des  siècles  précédents ,  c'est  ce  qui  ne  me  parait 
gu^  douteux  ;  qu'elles  soient  devenues  les  palandries  dont  j'ai 
parlé  p.  226,  IV  vol.,  Mémoire  n®  6 ,  cest  ce  qui  me  parait 
également  certain.  Grand  navire  à  deux  rangs  de  rames,  au 
dixième  siècle  (voir  Mémoire  n^  4,  p.  427  du  P'  vol.) ,  la  selan- 
dre  était  devenue  à  Gênes  un  bâtiment  de  bandes ,  auquel  on 
peut  supposer  un  port  de  95  à  100  tonneaux.  Plus  d'un  des 
vaisseaux  du  moyen  âge  subit  de  pareilles  transformatiims ,  en 
conservant  son  nom. 
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EXABfEN  DES  PASSAGES  D'iETHIGUS  HISTER,  RELATIFS 
A  QUELQUES  NAVIRES  ANTIQUES. 

iElhieiM  Hister  est-fl  on  personnage  supposé,  mTenté  par  le  prêtre  Jérôme,  son  tra- 
ducteur? —  LOio  Gyraldi  connut  un  manuscrit  de  r^thlcus  de  Jérôme.  —  Un 
manuscrit  de  TiEthicus  reporté  au  huitième  siècle  par  M.  Th.  Wright.  —  Trois 
manuscrits  du  tiyre  de  Jérôme  sont  à  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris.  ^-  Fautes  de 
ces  manuscrits  signalées  par  M.  d'Avezac.  —  Texte  des  passages  analysés  dans  le 
présent  Mémoire.  «^  Traduction  annotée  du  premier  passage.  —  Les  premiers 
navires  furent-fls  construits  en  Lydie  ?  —  Le  narire  appelé  Colon,  —  Restitution 
d'une  phrase  de  Jérôme.  —  Cfudlones.  —  Chellones,  chelones,  différents  des 
ehoiionei.  —  Cehnes,  celoees,  —  Observation  sur  un  passage  de  Tliwroczius, 
cité  par  du  Gange.  —  La  trière.  —  Nouvelle  interprétation  proposée  des  vers  du 
5*  chant  de  l'Enéide  :  «  TripUci  pubes  quam  Dardana  versu ,  etc.  «  —  Virgile 
n'a  pas  voulu  désigner  dans  ces  vers  une  galère  à  trois  rangs  de  rames.  —  Virgile 
considéré  comme  peintre  des  choses  maritimes.  —  Trigères.  —  Cariques.  — 
Phaseles  -  Trieretiques.  —  Le  brig-goëlette.  —  Libumes.  —  Examen  d'un 
passage  de  Lucain.  —  Naves  rostratœ.  —  Jérôme  dté  par  Isidore.  —  Induction 
tirée  de  cette  droonstance  pour  une  date  à  donner  à  la  traduction  de  l'iEthicus 
Hister.  —  Rapprochement  entre  les  naves  rastralœ  d'iGthicus  et  les  navires  des 
Suiones.  —  La  lamia.  —  Le  clos,  —  Barques.  —  Scaphes  d'osier  et  de  cuirs  d'ani- 
maux. ^  Du  mot  scaphe.  —  Le  navire  appelé  Carène,  —  Le  cah  ou  chat.  — 
Étymologie  du  nom  de  la  carène.  —  Le  petit  chameau.  —  La  camereta.  —  Ca» 
meieia.  --  Camère,  —  Le  chameau.  —  Les  gamèlei.  —  Vhieberiote.  —  Le 
myoparon.  —  Le  vagion.  —  Le  poisson.  —  Zanca,  gouvernail  de  côté.  —  Inter- 
piétation  du  second  passage  d'iEthicus  Hister.  —  Les  carpasies. — La  lantomia. 
—  Latena  pour  latina  navis.  —  Les  avions. 


Un  vieil  écrivain  dont  on  ne  sait  rien ,  pas  même  s'il  était 
plâtre  comme  on  le  croit ,  et  s'il  se  nommait  Jérôme  (*) ,  a  laissé 

(*)  «  Ethicus  tamen  Hister,  qui  in  latinum  serroonem  ab  Hieronymo 
oonTerens  creditur.  »  Liiio  Gregorio  Gyraldi  de  Ferrare,  de  Be  nautiea 
Hbetka;  Bâle,  1640;  pag.  1. 
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un  petit  traité  de  cosmographie ,  dont  les  érudits  font  très-peu 
de  cas,  et  qui,  pour  cette  raison ,  n*a  jamais  été  imprimé  {*), 
Le  prétendu  Jérôme  n  est  que  le  traducteur  d'un  certain  JBthicus, 
qui  écrivit  en  grec,  et  qu'on  appelle  Histerj  du  nom  de  son 
pays,  pour  le  distinguer  du  cosmographe  Éthicus ,  qui  est  connu 
dans  la  science  par  son  œuvre ,  qu'un  traducteur  n  a  pas  eu  Fan- 
dace  d'analyser  et  de  réduire. 

A  quelle  époque  appartient  éthicus  distrie  ?  Dans  quel  siècle 
Jérôme ,  —  ou  celui  dont  nous  avons  le  livre ,  quel  que  soit  son 
nom ,  —  fit-il  son  travail  ?  Deux  questions  qui  sont  restées  sans 
réponse  ;  point  de  critique  intéressant ,  tout  à  fait  étranger  à 
mes  études ,  et  sur  lequel  il  me  serait  difficile  de  jeter  quelque 
lunùère.  Je  hasarderai  cependant  de  courtes  observations ,  et 
Ion  m'excusera  si  j'aborde  un  pareO  sujet ,  quand  on  saura  l'in- 
térêt que  j'ai  à  connaître  le  degré  de  confiance  que  doit  inspirer 
r^thicus  de  Jérôme. 

Ce  traité  de  cosmographie ,  où  l'érudition  géographique  n'a 
vu  que  des  fables  ridicules  et  de  grossières  erreurs ,  contient 
deux  passages  qui ,  pour  manquer  de  ces  détails  précis  par 
lesquels  se  reconunandent  d'autres  documents  maritimes  que 
j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver ,  n'en  ont  pas  moins  une  certaine 
importance  pour  les  antiquités  navales ,  surtout  pour  ce  qui  est 
relatif  aux  navires  des  peuples  riverains  de  la  mer  Caspienne. 
Si  donc  éthicus  Hister  n'est  qu'un  auteur  sans  valeur  ;  si  Jé- 

(*)  Cet  iCthicus  inédit  sera  prochainement  publié  dans  un  recueil  de 
petits  géographes  latins  que  préparent  MM.  d'Avezac  et  Th.  Wright,  et 
qui  doit  être  imprimé  à  Berlin. 

Mon  camarade  au  département  de  la  Marine,  M.  d*Avezac,  qui  a  fait 
un  examen  attentif  du  texte  de  cet  auteur,  sur  lequel  il  a  préparé  une 
dissertation  spéciale ,  pense  que  ce  livre  ne  saurait  être  considéré  sans 
défiance  comme  Touvrage  réel  d*un  auteur  que  saint  Jérôme  aurait  lui- 
même  traduit  ;  que  cependant ,  aucun  anachronisme  ne  dément  ouverte- 
ment ridée  de  la  coopération  du  prâre  stridonien  ;  et  que  Tépoque  de 
Fauteur  original  est ,  en  apparence,  le  milieu  de  la  deuxième  moitié  du 
quatrième  siècle  ;  mais  que  si  l'on  regardait  le  livre  comme  apocryphe , 
il  faudrait  toujours  reconnaître  qu'il  est  antérieur  à  Isidore  de  Séville , 
qui  Fa  souvent  copié  et  Ta  formellement  cité  dans  deux  passages ,  d'après 
une  restitution  proposée  par  Opitz.  (Voir  plus  loin,  le  paragraphe  com- 
mençant par  ces  mots  :  «  Il  y  a ,  dans  rOcéan  septentrional,  des  navires 
éperonnés...  »  ) 
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rdme  a  gUé  celui  qu  il  traduisait  ;  si  même  ZBthicus  n'est  qu'un 
être  supposé ,  une  espèce  de  pseudonyme  derrière  lequel  Jérôme 
voulut  abriter  son  ignorance  téméraire,  enfin,  nne  sorte  de  res- 
ponsable inventé  pour  tromper  le  lecteur,  il  faut  rejeter  le  livre 
du  prêtre  Jérôme,  et  ne  voir  dans  les  navires  dont  il  parle  que 
des  fantaisies  singulières ,  qui  n'ont  même  pas  la  poésie  pour 
excuse.  Mais  si  Jérôme  a  été  de  bonne  foi  ;  s'il  n'est  pas  lui- 
même  son  JBthicus  ;  s  il  a  traduit  fidMement ,  ou  analysé  avec 
intelligence  ;  si  JBthicus  a  voyagé  réellement  avec  ses  disciples , 
et  vu  les  bâtiments  dont  il  est  question  dans  sa  Cosmographie , 
les  passages  qui  intéressent  l'archéologie  navale  méritent  qu'on 
les  étudie. 

Voyons  d'abord  si  l'JSthicus  inconnu  n'a  pas  existé.  Il  ne 
reste  aucun  autre  souvenir  de  lui  que  le  livre  latin  du  prêtre 
Jérôme ,  cela  est  vrai  ;  et  l'on  se  demande  comment ,  des  divers 
manuscrits  grecs  que  le  traducteur  dit  avoir  connus ,  aucun  n  a 
jamais  été  vu ,  depuis  qu'on  recherche  avec  tant  de  soins  tous 
les  témoignages  anciens  de  l'état  des  sciences,  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère  et  dans  le  moyen  âge.  Mais  connalt-on  bien 
tous  les  manuscrits  grecs  encore  existants?  Sait-on  si  quelque 
bibliothèque ,  quelque  vaste  dépôt  de  documents  mal  catalogués 
ne  possède  pas  des  manuscrits  de  F  JBthicus  Istrien  ?  D'ailleurs , 
est-il  impossible  que  ces  manuscrits  aient  disparu  ?  Vingt  acci- 
dents n'ont-ils  pas  pu  les  anéantir  ?  Les  catastrophes  politiques, 
à  la  suite  desquelles  la  barbarie  marche  toujours ,  les  ont-elles 
respectés?  Tant  de  villes  ont  été  saccagées ,  pillées ,  brûlées  ! 
N'a-t-on  pas  connaissance ,  par  des  mentions  fidèles ,  de  ma- 
nuscrits dont  le  sort  est  un  mystère  aujourd'hui?  Il  n'y  a, 
je  crois,  rien  de  sérieux  à  conclure  contre  l'existence  d'un 
^tbicus ,  né  près  du  Danube ,  du  manque  actuel  de  manus- 
crits constatant  qu'il  fut  le  véritable  auteur  du  traité  donné 
par  Jérôme. 

Voyons  si  Jérôme  se  rendit  coupable  de  la  supercherie  qu'on 
doit  supposer  pour  nier  l\£thicus  Hister.  Pourquoi  aurait-il 
menti?  Quel  poids  aurait-il  donné  à  son  libellm  en  l'appuyant 
de  l'autorité  d'un  Grec,  enfant  de  son  imagination?  Pour  que  le 
nom  sous  la  protection  duquel  il  plaçait  son  travail  lui  fût 
utile ,  il  fallait  nécessairement  qu'il  fût  connu  des  savants  ;  car 
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qu  aurait-ce  été  qu*un  ^thicus  dont  personne  n  aurait  jusque-là 
jamais  entendu  citer  l'ouvrage  ? 

Jérôme  n'avait  pas  besoin  de  se  mettre  à  couvert  derrière  un 
pseudonyme  pour  rémission  de  ses  idées  sur  Certaines  contrées 
dont  il  voulait  parler  ;  quand  0  pouvait  composer  un  traité  ^ 
en  compilant  et  discutant  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  cosmo- 
graphes et  de  voyageurs  connus ,  se  serait-0  donné  le  ridicule 
d'imaginer  un  ^thicus?  Le  mensonge  eût  été  maladroit  et 
promptement  découvert  ;  on  aurait  su  bien  vite  que  les  préten- 
dus manuscrits  grecs,  qu'il  disait  traduire  et  analyser,  n'exis- 
taient pas  ;  et  une  telle  déconsidération  se  serait  attachée  immé- 
diatement à  l'œuvre  de  Jérôme ,  qu'O  n'aurait  pu  trouver  place 
dans  aucune  bibliothèque.  On  aurait  condamné  au  feu  une  com- 
position qui  se  serait  produite  ainsi,  et  plusieurs  copies  de  dif- 
férents siècles  n'en  seraient  pas  venues  jusqu'à  nous. 

Dira-t-on  qu'en  effet  le  mépris  s'attacha  à  l'œuvre  du  prêtre 
Jérôme ,  et  que  ses  copies  ne  prouvent  rien  pour  l'authenticité 
de  l'^thicus  ?  Je  répondrai  qu'en  l'absence  de  manuscrits  cons- 
tatant cette  dépréciation  ancienne  de  la  traduction  latine  duGos- 
mographe  istrien ,  je  puis  ne  pas  croire  aux  attaques  dirigées 
contre  Jérôme  et  son  ^thicus  ;  et  mon  opinion  aura  un  peu  plus 
de  fondement ,  on  l'avouera ,  que  celle  qui  nie  l'iSthicus  His- 
ter ,  parce  que  les  seuls  manuscrits  du  Jérôme  le  font  connaître. 
Je  veux  bien  que  Jérôme  soit  un  témoin  récusabre  parce  qu'il 
est  seul  ;  mais  a-t-on  un  seul  témoignage ,  même  de  cet  ordre , 
contre  l'abréviateur  d'^thicus  Hister  ? 

Je  ne  crois  pas  que  Jérôme  ait  inventé  son  iEthicus,  parce  que 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  eût  intérêt ,  parce  que  la  supercherie  me 
semble  grossière  et  presque  impossible.  Je  oi^is  donc  à  un  iSthi- 
cus,  de  ristrie,  ou  d'un  autre  pays,  il  n'importe.  Je  crois  Jérôme 
sincère ,  quand  il  dit  qu'il  a  traduit  son  auteur  d'après  les  diffé- 
rents manuscrits  grecs  qui  sont  entre  ses  mains. 

Ce  que  je  ne  sais  pas,  c'est  si  Jérôme  traduisit  bien ,  et  si ,  en 
abrégeant ,  il  n'altéra  pas  le  grec  qu'il  analysait.  Que  son  livre 
soit  peu  estimable,  qu'il  fourmille  d'erreurs  géographiques 
prouvant  l'ignorance  d' JSthicus  et  la  crédulité  de  Jérôme,  je  n'ai 
pas  d'opinion  là-dessus ,  et  je  m'en  rapporte  aux  savants  qui , 
sur  ces  matières ,  ont  des  lumières  dont  je  manque  tout  à  fait 
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^thicusqui,  selon  son  traducteur,  avait  voyage,  accompagné 
de  ses  disciples ,  et  avait  en ,  en  pays  étranger ,  des  conférences 
avec  des  philosophes ,  et  notamment  avec  un  certain  Aurèle , 
célèbre  alors  probablement ,  iEthicus  n  avait  pas  tout  vu.  Il  s'en 
rapporta  parfois  sans  doute  à  des  récits  inexacts  ;  il  accueillit 
des  fables ,  des  traditions  que  sa  critique  ne  sut  pas  éclairer  ; 
je  suis  tout  disposé  à  le  croire.  Mais  ne  vit-il  pas  les  navires  doM 
il  a  parlé ,  ou  fut-il  mal  renseigné  à  leur  égard  ?  Je  pense  que 
personne  ne  pourrait  afjQrmer  qu'il  n'alla  ni  dans  l'Archipel 
grec ,  ni  au  pays  des  Hircaniens  ;  et ,  jusqu'à  démonstation  con- 
traire ,  il  est  permis  d'ajouter  une  certaine  foi  aux  détails  qu'il 
donne  sur  les  navires  de  la  mer  Caspienne  et  de  Scarpanto. 

liUo  Gregorio  Gyraldi  de  Ferrare  pensa  qu'^Ethicus  et  Jé- 
rôme méritaient  quelque  confiance ,  du  moins  en  ce  qui ,  chez 
eux»  est  relatif  à  la  marine;  car,  dans  son  petit  traité  de 
Re  nauticâ,  imprimé  à  Bâle,  en  1540,  il  cite  fort  souvent  le 
livre  latin  de  Jérôme.  Il  parait  ne  s'être  préoccupé  d'aucune  des 
questions  qu'on  a  soulevées  autour  de  l'iEthicus  Istrien  ;  le  seul 
doute  qu'il  laisse  apercevoir  est  relatif  au  traducteur,  qui  ne  se 
nomme  peut-être  pas  Jérôme.  De  l'authenticité  du  cosmographe 
grec ,  de  son  époque ,  de  l'époque  où  il  fut  traduit  par  Jérôme , 
pas  un  mot.  Gyraldi  ne  dit  même  pas  quel  manuscrit  du  livre 
d'^thicus  Hister  est  sous  ses  yeux,  où  est  ce  codex ,  et  à  quel 
siècle  parait  se  rapporter  son  écriture  ;  il  cite  Jérôme  comme 
un  auteur  connu ,  sans  avertir  qu'il  n'est  pas  imprimé ,  et  de 
manière  à  laisser  croire  que  les  savants,  à  qui  ses  recherches  sur 
les  navires  anciens  sont  naturellement  adressées ,  pourront  se 
procurer  aisément  le  traité  de  cosmographie  dont  il  transcrit 
plusieurs  passages.  Cette  manière  de  procéder  du  savant  Ferra- 
rais  tend  à  me  faire  croire  qu'en  Italie ,  et  à  BÂle  peut-être 
aussi ,  les  manuscrits  de  l'iEthicus  de  Jérôme  n'étaient  pas  rares 
en  1540. 

De  quels  siècles  étaient  ces  copies?  Voilà  ce  qu'on  parvien- 
drait peut-  être  à  savoir ,  mais  ce  que  je  ne  pourrais  rechercher 
maintenant.  Londres  possède  quatre  copies ,  à  l'une  desquelles 
M.  Thomas  Wrigth  assigne  pour  âge  le  huitième  siècle.  Il  est 
plus  que  probable  que  l'iEthicus  et  son  traducteur  sont  anté- 
rieurs à  cette  époque  ;  rien  ne  le  prouve  cependant.  La  latinité 
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de  Jérôme  aiderait  peat>-ètre  à  fixer  les  incertitades  ;  mais ,  sur 
oe  point  encore ,  je  me  récase.  Je  nu  pas  assez  Thabitude  des 
écrivains  des  bas  àg^  pour  me  hasarder  à  prononcer  dans  une 
question  qui  deipande  une  perspicacité  assez  rare.  A  supposer 
d'ailleurs  que  Jérôme  fût  du  septième  ou  du  huitième  siède,  il  ne 
s'ensuivrait  point  qu'^tbicus  Hister  n*est  pas  de  beaucoup  plus 
vieux.  On  verra  plus  loin  par  quelle  induction  je  suis  amené  à 
avancer  que  Jérôme  est  antérieur  au  septième  siède. 

La  bibliothèque  du  roi  possède  trois  manuscrits,  dans  lesquels 
se  trouve  le  livre  du  prêtre  Jérôme.  Le  premier,  numéroté  4,87 1 
(ancien  fonds),  est  du  onzième  nècle  ;  le  second,  numéroté  4,808, 
est  du  douzième;  le  trcnsième,  numéroté  8,501 — A.,  est  du 
treizième.  Ces  trois  copies  de  T^thicus  Istrien  sont  égale- 
ment fautives.  Faites  avec  peu  de  soin  et  d'intelligence ,  elles 
présentent  des  transpositions  et  des  onussions ,  dont  le  passage 
principal  qui  va  nous  occuper  offre  un  exemple  étrange. 

Dans  le  manuscrit  8,501 ,  ce  qui  concerne  les  navires  scydies 
parait  commencer  à  la  4*  ligne  du  verso  de  ia  page  41 ,  et  finir  à 
la  30'  ligne  du  recto  de  la  page  42  ;  cependant  on  reconnaît 
qu'aucune  liaison  logique  ne  peut  faire  tenir  les  mots  :  <  trieris 
natis  magna  ,  etc. ,  »  aux  frases  qui  les  précèdent.  Le  manus- 
crit 4,871  fait  connaître  en  effet  qu'avant  ces  mots  doivent  se 
placer  plusieurs  lignes  qui ,  dans  la  copie  du  treizième  siècle , 
ont  été  rejetées  sans  cause  à  la  29'  ligne  de  la  page  50,  verte. 

Quant  au  manuscrit  4,808,  il  a  le  passage  :  navtHminventoreêy 
jusqu'à  trieris  ;  mais  le  reste ,  c  est-à-dire ,  envûron  deux  pages, 
manque  tout  à  fait  {*).  Outre  les  autres  fautes,  la  copie  8,501 
contient  une  phrase  comi^étement  inintelKgible ,  que  la  ver- 
sion du  MS.  4,87 1  ne  peut  malheureusement  point  élucida.  Les 
deux  copistes  ont  lu  le  texte  de  Jérôme  dans  des  reproductions 
où  la  phrase  était  incomplète  et  bouleversée ,  et  ils  l'ont  «ran- 
gée à  leur  guise ,  l'un  copiant  à  peu  près  l'autre ,  qui  avait  jeté, 
comme  au  hasard ,  des  mots  sans  suite  dans  la  citation  faite  par 
Jérôme  de  quelques  paroles  d'iEthicus. 

La  traduction  que  je  donnerai  aura  donc  une  lacune ,  car  je 
n*ai  pas  osé  me  permettre  une  restitution  avec  d'aussi  mauvais 
déments. 

(*)  Je  dois  cette  remarque  à  Tobligeance  de  M.  d*Avezac. 
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Voici  le  premier  des  passages  que  je  yeux  examiner  ;  je  rem- 
prunte au  manuscrit  8,501 ,  en  reportant  à  la  page  41  les  phra- 
ses égarées  de  la  page  50  : 

—  «  Nauium  iouentores  primum  lldia  protaitt.  pyrrhonus  magnus 
antiquissimo  tempore  ratem  in  Udia  Mrieauit.  donec  seiret  purpuram 
omnia  pulcherrima  que  In  insulis  magnl  maris  habebantur.  Vnde 
omnis  lidia  purparias  magnas  et  inditos  sicut  cipros  et  eldadas  usque 
nune  {Hreclare  habentur .  et  ratîonabiles  aile  gentes.et  in  drcuitn  na- 
tiones  ex  tignis  asserebus  que  contexterunt.colones  deinceps  noml- 
nant  naues  mire  magnitudinis  uelocisslrae  sorsum  erecte  in  altam 
ductiles. pellibns  ursorum  et  hircorum  in  altum  quasi  colla  circum- 
data  parvulis  fenestrelis .  iiij .  in  ipsis  peilibos  consuete  in  modum 
fabronim  toruum  ventls  respidentibus  velieratur.jacentia  tanta  ye- 
locitate  undas  maris  ettempestas  immensas  yalet  absque  ullo  pericolo 
tolerari.jam  in  tempore  perpauci  sunt  qui  eis  utuntur .  site  enlm  els 
solummodo  utuntur.  Trieris  navis  magna  ex  tribus  navibus  fabricata, 
ferroque  plurimo  adfixa  atque  copulata. oriental!  occeano  in  usum 
habita  et  in  rubro  mari  similiter.raroque  in  mari  magno.  Nulia  enim 
nayis  mi^jus  pondus  ferre  potest.neque  opos  tam  magnum  uel  popu- 
lorum  cunei  ad  nauale  hélium  procedentium.  Libume  negociatorum 
naues  apte  ueloces  ueluti  dromones  inter  undas  maris  et  procellas  ad- 
modum  necessarie.  Nonnulle  enim  in  libia  inyeniuntur  ubi  reperte 
Aierunt.  Rostratas  naues  in  occeano  septentrional!  magno  opère  fabr!^ 
catas  a  Griphone  qoondam  glntile  artifice  magno. ueteranis  tempori- 
bus.fabrorum  œrismagistro  scitica  natione  exortus  .  inmultarom 
artiom  ingénie  peritus.  maxime  in  nayali  et  fabrorum  fomace.  Nam 
ipse  rostratis  in  altum  erecte  quasi  cacumen  sirteum  eminentiorem  a 
papi .  in  fronte  rostra  serea  habent  propter  scopulos .  ne  forte  cum 
tantam  yim  discurrentiom  uel  properantium  habent  aut  feriantur  uel 
eollidantur.  Pagan!  namque  Ipsum  eorum  magnum  magistrum  in  simi- 
litudlnem  deorum  suorum  connumerantes  eo  quod  in  similltudinem 
gryphorum  animalium  uel  aliorum  pennatorum  ex  sre  et  auro  fusil! 
simulaclu-orum  copulayit.  Ob  boc  in  illins  regionibus  griphen  Ipsum 
yolantem  et  secum  manentem  arbitrati  sunt  falsa  et  uana  opinione  . 
et  mare  magnum  bas  nayes  rostratas  temporibus  Alexandri  magui 
habere  cei^t.  Itaque  emmentiores  ac  majores  in  mari  septentrional! 
inueniuntur.  Lamia  nauis  prolixa  In  directum  in  ipso  mari  biremioo 
(sic)  quatuor  caplta  in  uno  cacumine. quatuor  in  alto  narratur  habere. 
in  similltudinem  cymere  ex  œre  calamorum  in  utrisque  parUbus  col- 
locata.acumen  ferri  calliditate  lance  durâtes  turriculas  sagmentatas 
cum  extensione  uelprum  utroque  uergentium  uentorum  uehementia 
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recipere .  et  in  similitudiDem  globoram  anhelitus  respirare  .  et  tamen 
ueloci  eursu  peraenire  ad  portum  uel  in  naaaii  prelio  si  incorrerint 
statim  incumint  lances  ingentes  ex  lamia  et  impeta  aalido  périmant 
qaos  repéreront.  Vnde  iEthicus  aït.  Nauta  maris  ignotam  subinfert 
predam  et  ecacatastratns  apellica  fraentiom  uibrat  lamia  qnadrifida 
thoreume  favet  subire  limpha  aequor  camom  multoram  detalit  ha- 
mnm  .  degrescente  nauta  gement  oicini  agricole.  Classem  lignis  ieni- 
gatis  factam  .  uelocem  honera  magis  uel  fluuiorum  sagacem  et  adfe- 
rentem  nauali  coromerclo  .  nam  a  uelocitate  nomen  traxit .  scite 
primum  bas  naves  in  usu  habuerant.  Barcas  similes  non  esse  tribus 
nauibus  magnis  ferroque  uallatas  in  occeano  borico  tam  magnas  ultra 
omnes  partes  orbis .  ita  ut  una  stracta  compage  unam  legionem  capiat . 
tuetatur  sine  ullo  naufragio  gurgitum  .  scite  et  griphes  trachum  et 
saxonum  genus  inopinatissimum .  a  meo  paritis  (sic)  ingenio  valde 
peritissimi  oparo .  ad  similitudinem  illaram  navium  .  Jam  supra  in- 
uenimus  scriptnm.  Scaphas  ex  vimine.litasbitumîne.ex  coriis  anima- 
lium  eraso.vnde  peltas  cooectunt  contextas  lora  crada  ad  solem  et 
pronas  ualde  duratas  ob  nimiam  agilitatem  nomen  traxere  .  per  palu- 
datos  lacus  uel  maris  aut  fluminum  majorera  agilitatem  quam  relique 
naues  sed  non  conuenit  ad  opus  artium  illarum  quod  philosophus 
supra  retulit .  carina  ab  agilitatem  vocata  .  undaram  magnitudine 
uelut  uolatu  auium  superferendo  properans .  concavis  lateribus  .  pro- 
ducto  cacumine  sursumque .  solidate  firmata .  prorata  tabulata  .  com- 
page erecta  flatuque  uentoram  recepta  eursu  nelocissimo  nauticos 
gnaros  prouehitur.  Vnde  carinam  quasi  currinam  credimus  nuncupa- 
tam.  Gamerata  nauispinatissima  ob  hoc  nuncupata,  cameloram  more 
in  medio  curvo  cholcherie  quasi  gibbum  cameli  fenestras  obliquas 
modicas  ad  uentoram  receptacula  fore  caméra  consueta  (sic)  coriis 
magnis  umbouem  in  similitudinem  libetum  factura  in  ipsura  gibbum. 
qui  aut  anhelitum  uentoram  receperint,  mox  in  similitudinem  toni- 
trai  roagni  reboat  terribilem  sonitum .  tempestates  maris  sine  periculo 
tolérât .  ad  nauale  bellum  robustissimo  robore  ob  firmata  atque  mu- 
nita.  Narratur  banc  nauira  cecrobs  in  occeana  insula  frisargicas  in  sue 
artis  peritas  idera  liistoricus  inuenisse  narratur.  Hieberiota  navisquam 
hircani  utuntur  longitudine  prolixa .  latitudine  ooartata  .  in  altum 
vimine  circumdata  .  tecta  pellibus  hircanis  et  ursoram .  ita  ut  ipsam 
altitudinem  aoquaram  ac  uementiura  uentoram  magnopere  répugnent 
ad  expoliandas  uicinas  insulas  uel  regiones  agiles  et  uelocissimas  . 
ibidem  in  aliorum  codicibus  philosophoram  aut  nanrationem  historia- 
ram  nullatenus  nautaram  artera  nec  legendo  didicimus  .  nec  artifices 
instructores  prêter  unum  qui  hieberiota  fieri  potuisset  in  hircauia  et 
gentilem  raaritimam  qui  mioparo  germanico  avulgi  ingenio  facto  non 
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esse  taie  aec  in  artis  peritia  nec  immersioDe  undarum  aut  aqoarum 
gurgitibas  uei  aliaram  nauiom  predam  capiendo  .  quemadmodum  in 
meoparoram  insulas  a  nobis  inacessibiies  et  incognitas.  Vagiones 
nauicalas  in  mare  miro  ingenio  fiabricatas  at  philosophas  asserit  et 
tennis  tabniatis  leuigatas  ac  dolata  aereas  iamminas  circumdatas ,  tur- 
ricolas  snrsum  celatas  et  conclnsas  gifis  bitnminatis  sicut  legirons  in 
archa  fuisse  factum.  et  ob  hoc  uagiones  nuncnpate  hue  ilincque  neloei 
cursn  vagantes  .  et  cito  properantes  .  qualesqne  in  trojana  obsidione 
fuenint.  Nam  albaniet  cimareti  gangine^  cnlchi  his  nanibus  utuntur. 
et  eas  pirones  in  barbica  lingoa  appelant  Utiliores  enim  quam  dromo- 
nes .  attamen  in  mediterraneo  mari  nnnqnam  reppelluntur.huc  usque 
naoale  airgumentum  philosophi  affirmatione  scripsimns.  » 

Le  second  passage  de  riEthicùs  Hister  que  je  dois  examiaer 
se  trouve  pag.  57  recto  ^  ligne  28'  du  manuscrit  8,501  ;  il  e^t 
ainsi  conçu  : 

—  «  Carpados  in  quaet  naues  magnas  carpasias  opère  miriflcofactas 
ad  hostium  cuneos  equestrium  et  pedestrium  ferendam  uelocissiroe  et 
robastissime.  Vnde  idem  ait  pontem  magnum  adeo  honerosum  sam- 
samgis  uoraginibus  carpee  hostes  et  amice  uicine  insale  et  afferunt 
manubrias  et  capta  preda  redeunt  inaitate  propingais  insalis  .  uehunt 
parentes  lugubre  militare .  friuola  natoram  exiliata  atque  arte  lauto- 
mie  inter  tradea  ergate  carpie  inter  extrema  naacleram.  Tibi  quippe 
patironis  amarom  deferunt  predonam  tirannidis  qui  laudaris  opifex 
magis  tua  carpasia .  undè  emolominum  in  singultum  probrum  de  his 
enim  instrumentis  naaiam  multa  scribens.quod  et  qualibus  argumentis 
ipse  sapiens  in  nautas  maris  edoeuit .  uel  ipsa  arte  composuit  apud 
dogmaticos  uel  historioos  grecorum  inter  reliquos  philosophes  célèbre 
retinentur.  Ipse  aulones  altas  et  breues  naues  cum  ingenio  obliquis 
fenestpellis  cum  funibus  et  magnis  restibus  triplicatis  uelis  submissa 
coria  multa  arte  extensa  et  clauis  magnis  curuata  sursum  in  modum 
curricuja  turrium  eleuata  deorsum  virgulis  et  lignis  leuigatis  adstricta 
inclina  et  triclina  in  modum  templi  pinna  pro  gradus  ascendentes  ad 
omnes  anhelitus  uentorem  divisa  tela  hostium  cuneos  a  carpasis  et 
ftigant  et  necant  et  sepe  capiunt .  istas  nauiculas  uehementissimas  ac 
uelocissimas  in  hoc  mare  et  grecia  et  nauales  hostes  repellendos  idem 
sapiens  sua  arte  instruxit  et  excogitavit .  et  ob  hoc  caulonas  nuncupa- 
vit  uelut  maris  aut  nauium  palatia.  » 

Je  vais  traduire,  en  manrètant  à  chacun  des  paragraphes 
qu  il  est  facile  de  marquer  dans  ces  deux  fragments  de  texte , 
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pour  donner  sor  les  narires  dont  parle  Jérôme,  d  après  JEthi-* 
eus ,  quelques  explications  qui ,  malheureusement ,  les  feront 
connaître  beaucoup  moins  bien  que  je  ne  le  voudrais ,  mais  un 
peu  mieux,  j*espère,  qu'on  ne  les  peut  connaître  par  les  anno- 
tations de  Gyraldi. 

—  «  LaLydie  vit  naître  les  premiers  inventeurs  des  vaisseaux. 
«  Pyrrhon  le  Grand ,  à  une  époque  très-reculée ,  construisit  un 
«  navire  en  Lydie ,  quand  il  sut  que  les  lies  de  la  grande  mer 
«  possédaient  la  pourpre  et  beaucoup  d'autres  choses  précieuses. 
«  C'est  depuis  ce  temps-là  que  la  Lydie  tout  entière  et  quelques 
«  autres  pays  passent  à  juste  titre  pour  riches,  grands,  illustres  » 
{inclitos  pour  inclytcu) ,  «  comme  Chypre  et  les  Cyclades.  Toutes 
"  les  nations  voisines  des  Lydiens  construisent  leurs  navires  avec 
«  de  fortes  pièces  de  bois  et  des  planches  solides.  »  {Âsserebus 
«  pour  oêserUms). 

Que  la  Lydie  ait  vu  construire  les  premiers  navires ,  c'est 
ce  qu'il  est  permis  de  nier.  Je  ne  veux  rappeler  ni  Tibulle , 
ni  Pomponius  Mêla  qui  attribuent  à  Tyr  l'audacieuse  idée  de 
confier  au  vent  le  sort  aventureux  du  premier  vaisseau;  ni 
Dionysius  Punicus  qui  fait  honneur  aux  Égyptiens  de  cette 
glorieuse  tentative  ;  ni  Hésiode  qui  veut  que  les  premiers  na- 
vires aient  été  construits  dans  l'ile  d'Égine  ;  ni  Thucydide  qui 
les  fait  corinthiens  ;  mais  je  dirai  que,  si  quelques  nations  in- 
dustrieuses de  la  Méditerranée  (  le  mare  magnum  de  Jérôme) 
peuvent  se  disputer  l'invention  du  vaisseau ,  successeur  du  ra- 
deau et  du  tronc  d'arbre  creusé ,  les  riverains  de  toutes  les  mers, 
de  tous  les  grands  lacs,  peuvent  aussi  réclamer  l'idée  d'avoir  fait, 
à  l'image  du  poisson  et  de  l'oiseau  aquatique ,  une  construction 
flottante ,  plus  forte ,  plus  grande ,  plus  capable  de  vitesse ,  de 
relations  commerciales ,  de  rencontres  guerrières,  que  le  canot 
américain,  le  prao  de  l'Inde,  le  caîc  du  cosaque  ou  le  holk 
Scandinave.  (Voir  Mémoire  n**  2). 

Les  mêmes  besoins  ont  fait  naître  partout  des  inventions  ana- 
logues. On  naviguait  certainement  sur  la  côte  ouest  de  l'Europe, 
dans  les  mers  normandes»  tout  autour  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
quand  Tyr,  ou  la  Lydie ,  imagina  de  copier,  jusqu'à  un  certain 
point ,  le  cygne ,  dont  les  pattes  sont  de  véritables  avirons ,  les 
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ailes  des  voiles  à  demi  ouvertes  aa  vent  ;  et  le  poisson,  que  son 
ventre  asseoit  si  bien  dans  l'eau  ^  que  ses  nageoires  latérales  et 
les  formes  de  sa  tète  et  de  sa  queue  rendent  si  propre  à  une 
marche  rapide,  que  la  mobilité  et  la  verticalité  de  son  gou- 
vernail rendent  si  habile  aut  changements  de  direction.  Chaque 
peuple  navigateur  s'est  fait  une  honorable  tradition  que  les  plus 
illustres  recommandations  poétiques  ou  historiques  ne  sauraient 
faire  admettre  par  une  critique  raisonnable. 

Le  manuscrit  que  Gyraldi  eut  à  sa  dispontion  donne  au 
Pyrrhon  lydien  l'épithète  de  magus  (savant ,  sage)  ;  les  manus- 
crits de  Paris  disent  :  magnus.  La  variante  est  sans  importance 
réelle. 

Quant  à  ma  version  du  latin  de  Jérôme ,  bien  que  dans  la 
phrase  :  omnis  (îdta,  etc.,  il  semble  qu'avec  habentur  il  faille 
purpuriœ,  îMgnœ  et  inelitWf  au  lieu  des  accusatifs  que  les  co- 
pistes y  ont  introduits ,  je  m'en  suis  tenu  au  sens  qjïhabentur 
rend  positif  et  qui  me  semble  naturel.  On  pourrait  voir  une 
faute  dans  ce  mot  habentur,  et  prétendre  que  le  s^e  de  l'abré- 
viation placé  au-dessus  de  la  dernière  syllabe ,  est  une  erreur 
des  copistes  inattentifs  ;  dans  ce  cas  la  phrase  devrait  être  tra- 
duite ainsi  :  «  Depuis  ce  temps  la  Lydie  entière  et  quelques 
«  autres  pays  ont ,  comme  Chypre  et  les  Cydades ,  des  pour- 
«  près  magnifiques  et  recherchées.  »  Je  tiens  cependant  pour 
l'autre  sens. 

—  «  On  appelle  Colons  des  navires  d'une  grandeur  eitraor- 
«  dinaire,  très-rapides,  très-élevés,  d'une  construction  légère, » 
{ductiles,  minces)  «  enveloppés  de  peaux  d'ours  et  de  boucs  qui 
«  sont  conune  collées  à  leurs  œuvres  mortes»  (m  altum)^ 
«  ayant  ordinairement  quatre  petites  fenêtres  dans  ces  mêmes 
«  peaux.  L'habileté  des  constructeurs  de  ces  navires  est  telle , 
«  que  lorsque  le  colon  reçoit  le  vent  par  le  côté  »  {torvum  pour 
torvé,  probablement),  «  il  se  relève  naturellement,  jmr  sa  vi- 
«  tesse,  de  la  position  couchée  qu'il  avait  prise  sous  le  poids  du 
«  vent.  Il  peut  ainsi  braver  sans  danger  les  vagues  et  l'effort 
«  de  la  tempête.  Il  y  a  maintenant  peu  de  peuples  qui  se  ser- 
«  vent  de  ces  vaisseaux,  en  usage  seulement  chez  les  Scythes.  » 
Le  paragraphe  dont  on  vient  de  lire  la  traduction,  était 
d'une  interprétation  fort  difficile  ;  j'espère  que  le  sens  que  j'y 
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ai  attaché  est  celui  du  traducteur  d*iEthicus.  Je  ne  me  flatte 
cependant  pas  que  la  restitution  d'une  partie  du  texte  que  j'ai 
dû  hasarder  soit  irréprochable,  mais  je  crois  qu'elle  peut  être 
soutenue  par  de  bonnes  raisons  tirées  de  la  nature  même  des 
choses.  Au  lieu  de  :  «  in  modum  fabrorum  torvum  ventis  res- 
«  picientibus  velleratur  jacentia  tantà  velocitate»,  j*ai  pensé 
qu'O  fallait  lire  :  «  in  modum  febrorum ,  torrum  ventis  res- 
«  picientibus,  velletur,  jaoens  (colon)  in  tantà  velodtate.  »  Le 
sens  que  présente  la  phrase  entendue  ainsi,  est  excellent,  et  Ton 
voit  que  je  ne  fais  subir  au  texte  aucune  torture  pour  Tamener 
à  cette  forme  ;  je  suppose  seulement  que  les  copistes  ont  écrit , 
Tun  après  l'autre,  velleratur  pour  velletur,  faute  d'attention 
très-facile  à  comprendre ,  et  que  :  jacens  in ,  est  devenu ,  sous 
des  plumes  rapides  et  peu  intelligentes  :  jacentia. 

Il  parait  que  le  manuscrit  connu  de  Gyraldi  contenait  les 
mêmes  &utes  qne  les  nôtres ,  ou  d'autres  fautes  analogues  qui 
ont  rendu,  pour  le  savant  Ferrarais,  le  paragraphe  inintelligible. 
En  effet ,  page  225  de  son  chapitre  xviii,  Gyraldi ,  copiant  Jé- 
rôme ,  s'arrête  prudemment  à  fenestrellis ,  et  a  bien  soin  de  sup- 
primer la  phrase  qu'il  aurait  été  forcé  de  dire  incompréhensible. 
Cette  façon  de  procéder  est  commode ,  je  l'avoue ,  mais  je  n'ai 
pas  cru  devoir  me  rendre  sans  lutter.  J'ai  cherché  longtemps, 
et ,  à  la  fin ,  je  suis  arrivé  à  la  traduction  que  je  propose. 

Gyraldi  demande  si  les  colons  d'iBthicus  {ehollones^  comme 
porte  le  manuscrit  d'après  lequel  il  cite  Jérôme)  étaient  les 
chellones  d'Isidore ,  ou  s'il  ne  faut  pas  lire  chelones,  nom  d'une 
espèce  de  navire  auquel  la  tortueïchelys)  aurait  donné  son  nom. 
Je  crois  que  les  chelones  et  les  chellones  d'Isidore  étaient  la 
même  chose,  et  j'ai  dit  dans  mon  Mémoire  n^  4  ce  qu'étaient 
ces  bâtiments  à  rames  qui  furent  plus  tard  connus  sous  le  nom 
de  zélandre.  Quant  aux  colons ,  je  suppose  que  ce  sont  les  cela- 
nés  ou  c^oces  qui  tiraient  leur  nom  de  leur  rapidité ,  de  leur 
facilité  d'évolution ,  mérite  auquel  ils  devaient  sans  doute  d'être 
comparés  au  cheval  de  main ,  celés, 

A  propos  des  celones ,  je  lis  dans  le  Glossaire  de  du  Gange  ce 
passage  de  Thwroczius  :  «  Bulgari  navigantes  in  celonibus  suis 
«  per  ingénia  sufflabant  ignés  sulfureos  in  naves  Hungarorum.  » 
Gela  veut-il  dire  que  les  navires  des  Bulgares  s'appelaient  celonsP^ 
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S*il  en  était  ainsi ,  le  mot  celon  serait  bulgare  et  n'aurait  pas  le 
grecc^^e^  pourétymologie  ;  mais  il  me  parait  éyident  que  Thisto- 
rien  du  roi  hongrois  Salomon,  pour  parler  des  bâtiments  rapides 
de  son  héros ,  s  est  servi  du  mot  consacré  par  les  Latins  et  les 
Hongrois  pour  désigner  des  navires  vites  et  légers ,  comme  il 
aurait  employé  le  mot  trirèmes  pour  désigner  de  grands  navires 
à  rames ,  bien  que  les  Bulgares  n'eussent  pas  sur  la  mer  Noire 
des  bâtiments  de  lespèce  de  ceux  qu'on  est  convenu  d'appeler 
trirèmes.  L'autorité  de  Thwroczius  n'est  donc  ici  d'aucun  poids , 
et  si  je  le  cite,  c'est  pour  faire  remarquer  combien  il  faut  être 
en  défiance  quand ,  dans  un  texte  latin,  on  trouve  quelque  men- 
tion de  navires.  Il  est  bien  rare  que  l'historien,  ou  le  poète  ait 
nommé  le  bâtiment  de  son  nom  véritable. 

Le  colon,  ou  celon  que  décrit  iEthicus  avec  trop  peu  de  détails 
pour  nous  en  faire  concevoir  une  idée  bien  complète ,  était-il 
seulement  un  navire  à  voiles,  ou  un  bâtiment  allant  à  la  voOe  et  à 
l'aviron  ?^thicus  est  muet  à  cet  égard;  la  phrase  que  j'ai  restituée 
semble  prouver  que  son  allure  ordinaire  était  la  voile  ;  les  mots 
velocissimm  et  tanta  velocitate  paraissent  aussi  s'appliquer  plu- 
tôt à  un  navire  qui  était  poussé  par  de  grandes  ailes  que  par 
de  longues  nageoires.  Cette  considération  serait ,  au  reste ,  moins 
déterminante  que  l'indication  :  sursumerectœ.  Le  colon  était  très- 
grand  et  très-haut  sur  l'eau ,  et  sa  hauteur  d'œuvres-mortes 
était  telle,  que,  lorsque  le  vent  frappait  sur  son  travers  (torvum, 
qu'on  le  fasse  adverbe,  ou  accusatif  de  torvus) ,  il  se  couchait 
en  courant  (jacens)  ;  mais  il  était  si  bien  construit ,  qu'il  se  rele- 
vait sans  effort  {velletur,  il  est  arraché  à  cette  inclinasion  ).  Cette 
explication  d'iEthicus  nous  fait  conndtre  que  le  navire  scythe , 
qui  bravait  si  hardiment  les  tempêtes,  avait  une  membrure  très- 
arrondie  et  une  assez  large  capacité  de  ventre. 

Si  le  cosmographe  grec  pouvait  parler  des  colons ,  en  obser- 
vateur qui  les  avait  examinés  avec  soin,  pourquoi  ne  crut-il  pas 
devoir  s'expliquer  plus  nettement  sur  leur  «  mira  magnitudo  » 
et  sur  leur  élévation?  ^thicus  les  dit  «  in  altum  ductiles  » , 
faibles  d'échantillon  par  le  haut ,  et  renforcés  par  une  applica- 
tion de  cuirs  de  boucs  et  d'ours ,  collés  sur  leurs  bordages  de 
peu  d'épaisseur.  Sans  doute  c'était  pour  les  alléger  qu'on  faisait 
le  haut  des  murailles  de  bois  minces  doublés  de  peau. 
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Je  ne  saurais  dire  positivement  à  quel  usage  étaient  destinées 
les  quatre  petites  ouvertures  percées  dans  les  cuirs  eux-mêmes. 
Si  c  était  pour  donner  du  jour  au-dessous  du  pont ,  ces  ^ptotre 
hublots  ou  sabordins  étaient  bien  insuffisants  dans  la  longueur 
que  siippose  la  «  mira  magnitudo  »  ;  peut-être  était-ce  seule- 
ment quatre  dalots ,  à  la  hauteur  de  la  couverte ,  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  pluie,  ou  pour  la  retraite  de  la  lame  qui 
s  embarquait  dans  le  mauvais  temps. 

Notons  en  terminant  que  ductiles  n'est  probablement  que  re- 
latif. Le  navire  était  très-fort  dans  ses  bras  et  moins  épais  en 
haut.  Trop  mince ,  U  aurait  été  brisé  par  les  vagues  de  la  mer 
courte  et  dure  sur  laquelle  il  naviguait. 

—  «  La  trière ,  grand  navire  fait  de  trois  navires,  liée  et  che- 
«  villée  par  de  nombreux  clous  de  fer ,  est  en  usage  dans  Fo- 
<«  céan  oriental ,  et  dans  la  mer  Bouge  ;  on  s*en  sert  rarement 
«  dans  la  grande  mer.  Aucun  antre  vaisseau  n'est  capable  de 
«  porter  plus  de  charge  ;  aucun  autre  machine  navale  n'est  aussi 
«  grande»  (opus,  dans  le  même  sens  que  Yurbis  opus  du  cinquième 
chant  de  rÉnéide),  «  pas  même  entre  celles  que  les'nations  belli- 
«  gérantes  placent  à  l'angle  avancé  de  leurs  flottes  rangées  en 
«  coin.  » 

Est-ce  bien  ^thicus  qui  dit  que  la  trière  était  faite  de  trois 
navires?  Est-ce  Jérôme  qui,  ayant  mal  compris  iEthicns,  rendit 
sa  pensée  par  cette  étrange  explication  :  «  ex  tribus  navibus  fa- 
«  bricata?  »  Si  Jérôme  traduisit  bien,  évidemment  JBthicus  écrivit 
longtemps  après  que  la  tradition  des  trières  antiques  s'était  per- 
due dans  les  mers  de  la  Grèce  ;  et  alors  la  trière  dont  il  parle,  na- 
vire de  grandes  dimensions,  n'avait  plus  que  de  lointains  rapports 
avec  la  trirème  qui ,  à  en  croire  les  historiens  de  l'antiquité , 
était  loin  d'être  comptée  parmi  les  plus  forts  des  vaisseaux  longs, 
propres  à  l'attaque ,  dans  Tordre  de  bataille  en  coin. 

En  admettant  que  Jérôme  n'ait  pas  su  traduire  la  phrase  par 
laquelle  le  oosmographe  grec  prétendait  qualifier  la  trière ,  quel 
sens  était  donc  caché  sous  les  paroles  auxquelles  le  traducteur 
crut  pouvoir  donner  pour  analogues  ces  mots  :  «  faite  de  trois 
navires»?  Ces  paroles,  nous  ne  les  connaissons  pas ,  et  nous  ne 
saurions  les  restituer  par  hypothèse,  ^thicus,  qui  peut-être 
n'avait  pas  vu  les  trières  des  mers  de  l'Inde  et  de  la  mer  Rouge, 
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— car  il  est  permis  de  sapposer  qall  les  eût  décrites  avec  plusde 
précision,  s'il  les  avait  connues  autrement  que  par  des  ouï-dire 
très-vagues,  —  voulut-il  faire  entendre  que  la  forme  de  la  trière 
était  telle  qu'il  semblait  qu'il  y  eût  trois  navires  l'un  au-dessus 
de  l'autre ,  c'est-à-dire  qu'elle  avait  trois  étages?  Dans  ce  cas , 
son  expression  serait  analogue  à  cdle  de  Dandolo  qui ,  parlant 
de  l'immense  nef  sur  laquelle  les  Vénitiens  s'enfuirent  de  Gons- 
tantinople  en  1172  (voir  ci-dessus,  Mémoire  n"  6;  pag.  144), 
l'appelle  :  vingt-navires. 

^thicus  prétendit-il  seulement  faire  comprendre  que  la  trière 
était  trois  fois  grande  comme  un  navire  ordinaire  ?  Ce  qu'il  dit 
de  son  tonnage,  de  sa  force,  comme  machine  de  guerre,  pourrait 
le  donner  à  penser.  Mais  à  quel  navire  la  compare-t-il?  Sans  la 
connaissance  de  cette  comparaison ,  que  peut-on  conclure?  J'in- 
cline cependant  à  croire  que  c'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut 
entendre  le  :  «  ex  tribus  navibus  fabricata.  *  En  effet ,  si  l'on 
devait  se  reporter  à  la  supposition  des  trois  étages  superposés , 
on  serait  ramené  à  cette  grande  question ,  restée  sans  solution 
raisonnable ,  de  la  superposition  des  rames  ftu-dessus  de  deux 
étages  ;  question  dont,  pour  ma  part ,  je  ne  veux  point  m'oc^ 
cuper ,  parce  que  les  termes  du  problème  me  paraissent  posés 
sur  dès  mots  dont  la  signification  réelle ,  aux  temps  antiques , 
nous  est  restée  cachée ,  malgré  les  ingénieux  travaux  d'une  cin- 
quantaine d'étymologistes  et  d'archéologues. 

Autre  chose  encore  :  si  les  trières  d'^thicus  étaient  sembla- 
bles aux  trirèmes ,  qu'un  grand  nombre  d'érudits  ont  munies 
de  rameurs  placés  sur  trois  ponts ,  se  recouvrant  l'un  l'autre , 
et  si  ^thicus  parle  d'un  navire  de  son  temps ,  le  cosmographe 
devait  être  antérieur  au  siècle  d'Auguste ,  et  je  ne  sais  pas  si  cela 
est  admissible. 

Je  dois  dire  pourquoi  je  fixe  le  siècle  d'Auguste  comme  limite 
à  l'existence  d'un  écrivain  qui ,  s'entretenant  de  choses  contem- 
poraines ,  citerait  les  trirèmes ,  ou  trières.  Virgile  parle ,  au 
V^  liv.  de  l'Enéide  (vers  186) ,  des  birèmes;  nulle  part  il  n'écrit 
le  mot  triremis  ;  bien  mieux ,  quoi  que  l'on  ait  pensé  des  vers 
câèbres  du  v*  livre  : 

Trîplici  pubes  quam  Dardana  versn 
Impellunt,  terno  consurgunt  ordine  remi, 
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il  n*a  jamais  parlé  des  navires  à  trois  rangs  de  rames.  Virgile, 
dont  j'ai  beancoup  étudié  la  partie  maritime ,  me  parait  avoir 
toujours  peint  de  visu  tout  ce  qui ,  dans  son  poëme ,  est  relatif 
aux  navires.  Il  avait  longtemps  examiné,  il  s  était  fait  instruire 
par  les  marins ,  il  avait  observé  sur  la  baie  de  Naples  que  do- 
minait sa  maison  de  campagne  {*) ,  la  manœuvre  des  bâtiments 
à  voiles  et  à  rames ,  et  son  poëme  entier  témoigne  du  soin  scru- 
puleux qu'il  apportait  dans  le  récit  des  événements  nautiques. 
Je  démontrerai  peut-être  ailleurs  cette  proposition,  sur  la  vérité 
de  laquelle  je  suis  arrivé  à  une  conviction  profonde  ;  et  ce  ne 
sera  pas ,  j 'espère ,  une  chose  sans  intérêt  que  cette  démonstra- 
tion ,  qui  devra  présenter  Virgile  sous  un  point  de  vue  nouveau, 
échappé  à  tous  ses  traducteurs.  Selon  moi,  le  chantre  d'Énéene 
s'est  point  inspiré ,  quand  il  a  dû  parler  des  navires ,  des  souve- 
nirs d'une  antiquité  dont  les  traditions  pouvaient  lui  parvenir 
plus  ou  moins  fidèles  ;  il  a  écrit  sous  l'impression  de  faits ,  ob- 
servés avec  l'intelligence  d'un  homme  de  génie ,  éclairée  par  les 
explications  des  hommes  spéciaux  ;  et  la  marine  qu'il  a  peinte  est 
celle  qui  agissait  sous  ses  yeux  au  large  du  port  de  Misène ,  où 
Rome  avait  une  de  ses  flottes.  S'il  parle  de  birèmes,  et  s'il  se  tait 
sur  les  trirèmes ,  c'est  que ,  de  son  temps ,  il  y  avait  des  birè- 
mes, —  et  nous  les  pouvons  encore  retrouver  dans  les  dromons 
décrits  par  Léon  le  Philosophe,  —  c'est,  aussi,  qu'il  n'y  avait  plus 
de  trirèmes. 

Mais  les  deux  vers  :  «  triplid  pubes ,  etc.  »  ne  désignent-ils 
pas ,  comme  presque  tous  les  critiques  en  sont  convenus ,  un 
triple  rang  de  rames,  trois  fois  mises  en  mouvement  par  le  jeune 
équipage  troyen ,  qui  montait  la  Chimère ,  gouvernée  par  Gyas? 
Je  ne  le  crois  pas ,  et  voici  comment  j'interpréterais  le  passage 
sur  lequel  on  a  tant  disputé ,  et  où  l'on  a  voulu  voir  une  défini- 
tion très-claire  des  navires  à  trois  rangs  de  rames  superposés. 

«  Prima  pares ,  etc.  —  Quatre  navires  choisis ,  à  cause  de  la 
«  forme  de  leurs  carènes. . .  » 

Delectœ  carinœ.  Virgile ,  qui  employait  le  mot  propre  toutes 
les  fois  qu'il  pouvait  s'accommoder  au  mètre  de  son  vers,  n'a  pas 

(*)  Voir,  sur  la  scuola  di  f^irgilio,  la  chronique  de  Villani,  pag.  17, 
et  pag.  117,  le  Guida  di  PozzuoU  e  contomi,  del  canouico  Andréa  de 
Jorio  (Napoli ,  1830)  ;  opuscule  plein  d'érudition  et  d'une  saine  critique. 
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dit  carifMB  saiis  intention  ;  la  vitesse ,  la  facilité  dans  les  évolu- 
tions ,  dépendant  beaucoup  de  la  forme  de  la  partie  submei^ée 
du  navire ,  et  une  lutte  à  laviron  ne  devant  admettre  que  des 
navires  ayant  des  qualités  qui  font  les  bâtiments  agiles ,  obéis- 
sant bien  à  la  rame  et  au  gouvernail,  le  poëte, observateur  mit 
en  ligne  des  vaisseaux  aux  carènes  choisies.  Carinw  n'est  donc 
pas  ici  seulement  un  trope ,  où  la  partie  désigne  le  tout ,  il  est 
un  terme  absolu,  et  nécessaire  dans  le  cas  dont  il  s*agit.  On  voit, 
en  y  regardant  de  près ,  quelle  force  acquiert  ce  vers  : 

Quatuor  ex  omni  delectae  classe  carinae. 

«  —  Quatre  navires,  égaux  en  grandeur  {pares),  choisis  entre 
«  tous  ceux  de  la  flotte,  s'avancent ,  lentement  sollicités  par  leurs 
«  rames,  pour  la  première  lutte  qui  doit  avoir  lieu.  » 

(  Gravibus  remis  peint  à  merveille  cette  espèce  de  nage  qui  ne 
se  presse  point  et  ne  s'allonge  pas ,  nage  de  forçat ,  comme  on 
dirait  aujourd'hui.  Les  rameurs,  qui  vont  lutter,  viennent  se 
mettre  en  ligne ,  lentement ,  d'une  rame  grave ,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  en  prêtant  à  la  galère  le  mouvement  d'un 
marcheur  qui  va  à  pas  comptés.) 

«  Mnesthée,  ^  — je  supprime  les  renseignements  généalogiques 
—  "  amène  la  Scie,  rapide,  grâce  à  ses  rameurs  vigoureux.  Gyas 
«  conduit  la  Chimère ,  remarquable  par  sa  masse ,  qui  la  fait 
«  ressembler  à  une  ville  ;  la  jeunesse  troyenne  l'ébranlé  par  trois 
«  coups  de  rames  successifs,  entre  lesquels  se  font  entendre 
«  trois  acclamations  »  {versu  pour  cantu).  «  Sergeste  est  porté, 
«  —  au  lieu  du  départ  prochain  des  quatre  navires ,  —  par  le 
«  grand  Centaure  ;  et  Cloanthe  par  le  Scylla ,  que  distingue  sa 
«  peinture  bleue.  » 

On  a  pensé  que  Virgile  en  décrivant  la  Chimère,  très-grande 
(ingentem),  très-large  (ingenti  mole),  semblable  à  une  ville 
{urbiê  apus) ,.  voulut  désigner  une  trirème ,  comme  on  entend 
généralement  ce  navire.  Le  «  triplici  versu  »  et  le  «  temo  ordine  » 
ont  paru  appuyer  cette  supposition ,  à  laquelle  je  ne  saurais 
adhérer,  quant  à  moi.  Dans  la  Chimère  et  le  Centaure ,  comme 
dans  le  Scylla  et  la  Scie ,  qui  leur  sont  égaux  en  masse  et  en 
nombre  de  rameurs  {pares),  je  vois  de  très-grands  navires  à 
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rames ,  mais  rien  ne  m'y  fait  reconnaître  des  trirèmes.  Je  dois 
même  dire  que  ces  navires  ingénies  ne  sauraient  être  ce  que 
Ton  suppose ,  et  que  urbis  opus  semblerait  bien  plutôt  appli- 
cable à  un  bâtiment  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  nonmiait  heptères, 
ou  à  un  navire  plus  considérable  encore ,  qu'à  une  trirème , 
navire  propre  à  la  guerre ,  c'est-à-dire ,  essentiellement  rapide 
et  maniable.  Virgile ,  qui  était  peintre  si  fidèle ,  pour  parler 
d'une  simple  trirème ,  se  serait-il  laissé  aller  à  une  byperbole 
que  rien  n'aurait  justifiée?  Je  ne  puis  le  croire.  Il  n'a  pas  voulu 
que  la  régate  eût  lieu  entre  de  petits  navires ,  mais  entre  des 
bâtiments  d'une  grandeur  et  d'un  poids  tels ,  qu'il  fallût  pour 
les  faire  voguer  rapidement  une  chiourme  ardente  et  vigoureuse 
{aeri  rémige). 

Plus  les  galères  qui  vont  courir  seront  lourdes ,  plus  la  vic- 
toire coûtera  de  peine  aux  rameurs  ;  ce  sera  une  lutte  véritable, 
un  combat  sérieux  {certamen) ,  où  l'habileté  des  timoniers  et 
l'énergie  des  nageurs  pourront  se  montrer.  Avec  de  légères 
embarcations ,  des  céloees ,  ou  de  petites  scaphes ,  ce  serait  un 
jeu  indigne  de  la  fête  grave  et  solennelle ,  où  il  ne  s'agit  ni 
d'un  concours  de  joueurs  de  flûte ,  ni  d'un  défi  de  chanteurs , 
mais  d'exercices  où  toutes  les  facultés  du  corps  devront  se  déve- 
lopper par  le  jet  du  ceste  pesant ,  le  tir  de  la  flèche  qui  monte 
dans  la  nue,  la  course,  et  la  manœuvre  pénible  de  laviron. 
Plus  Virgile  fait  grands  et  lourds  les  navires  qui  entrent  en 
lice,  plus  aussi  le  :  '^Effugitanîealios...  Gyae  »  et  le  :  «  Sicillam 
fert  impetiAS  ipH  volantem  »  produiront  l'effet  que  l'artiste  a 
calculé ,  et  qu'il  a  préparé  par  le  «  Sudor  fluil  undique  rivis,  » 

Dans  ces  prima  certamina ,  décrits  si  magnifiquement  par  le 
poète,  et  si  tedmiquement  par  l'homme  spécial,  tout  me  porte 
à  penser  que  Virgile  n'eut  point  les  trirèmes  en  vue  quand  il 
peignit  ses  quatre  navires  à  rames,  égaux ,  et  caractérisés  ce- 
pendant par  des  épithètes  dilKérentes  ;  tout  me  confirme  dans  ce 
sentiment ,  jusqu'au  malheur  arrivé  à  Sergeste.  Il  donne  sur  le 
roch^  qu'il  voulait  doubler ,  il  y  brise  sa  proue  et  ses  avirons  ; 
lorsque ,  après  avoir  poussé  de  fond  avec  ses  crocs  ferrés  (  les 
gaffes  modernes) ,  il  peut  reprendre  sa  course ,  nous  le  voyons  : 
«  fraciis  discentem  currere  remis,  »  Est-ce  de  tronçons  d'avis 
rons  qu'il  fait  usage?  Alors ,  assurément ,  il  n'a  qu'un  rang  de 
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rames ,  et  la  plupart  de  ces  leviers  ont  été  rompus  dans  le  pre- 
mier travail  qu'il  aura  fait  pour  dégager  son  navire.  Avait-il 
trois  rangs  de  rames?  En  admettant  qu'il  fût  démuni  de  la  plu- 
part de  ses  rames  basses  et  de  quelques-unes  du  second  étage , 
celles  d*en  haut ,  plus  longues ,  et  qui  n'ont  pas  dû  frapper  de 
leurs  pales  le  rocher  sur  lequel  la  proue  est  allée  comme  se  sus- 
pendre y  lui  restent  encore,  et ,  sans  avoir  recours  à  des  avirons 
fracassés ,  il  peut  se  tirer  du  danger  où  il  est  {*).  Virgile  n'a  rien 

* 
(*)  On  m^opposera  peut-être  les  vers  : 

Amissis  remis,  atque  ordine  debilis  iino 
Irrisam  sine  honore  ratem  Serge&tus  agelNit. 

On  dira  que  «  ordine  uno  debilis  »  prouve  bien  que  le  Centaure  avait 
plusieurs  rangs  de  rames  ;  je  répondrai  que  cela  veut  dire  :  «  Une  des 
rangées  d'avirons  étant  fort  maltraitée ,  et  Tautre  manquant  tout  à  fait , 
Sergeste  ramenait  tristement  son  navire ,  que  chacun  raillait  du  rivage.» 
Ordo,  ce  n'est  pas  un  étage,  c'est  une  série,  une  file;  tout  le  côté  de 
tribord,  ou  l'autre.  Virgile  nous  montre  le  Centaure  ayant  cassé  toutes 
ses  rames,  et  tout  à  fait  désemparé  d'un  côté;  obligé  cependant,  pour 
revenir  au  rivage  d'où  il  est  parti ,  de  se  faire  avec  les  débris  de  ses  rames 
(/ractis  remis)  une  file  pour  remplacer  celle  dont  il  est  affaibli.  Cela  me 
paraît  très-évident. 

Sergeste  est  bien  plus  à  plaindre  dans  cette  situation,  qui  le  réduit  à 
un  petit  nombre  d'avirons  en  mauvais  état  qu'il  ne  le  serait  si ,  ayant 
perdu  seulement  un  étage  de  rames,  il  lui  en  restait  deux. 

Bien  plus ,  amissis  remis  est  tout  à  fait  contraire  à  la  supposition  des 
trois  rangs  de  rames  ;  «  ordine  debilis  uno  »  serait  très-faible  après  ces 
mots  qui  peindraient  la  perte  des  rames  des  deux  autres  rangs.  S'il  a 
perdu  ses  rames  des  trois  rangs ,  qu'importe  qu'il  soit  affaibli  d'un  rang  ? 
Mais  n'ayant  qu'un  rang  de  rames ,  s'il  a  été  désemparé  tout  à  fait  d'une 
bande,  et  si,  de  l'autre  bande,  il  lui  en  reste  à  peine  quelques-unes,  sa 
position  est  très-critique;  il  nagera  avec  quelques  tronçons,  quelques 
malheureux  espars,  et  il  ramènera  «  sine  honore  »  son  bâtiment  dont  on 
se  moque,  parce  qu'il  est  réduit  à  l'état  du  rtUiSy  qui  glisse  sur  l'eau  au 
gré  du  courant  et  des  vents ,  radeau  qu'on  a  peine  à  diriger. 

Ratem  est  employé  par  le  poète  pour  que  son  image  soit  plus  complète 
et  plus  grande;  ce  n'est  pas,  comme  on  voit,  un  vain  synonyme  de  navem, 
Ratem  perdrait  toute  sa  valeur  si  Sergeste  était  encore  assez  heureux 
pour  avoir  deux  rangées  superposées  de  rames ,  fussent-elles  incomplètes 
et  composées  d'avirons  qui  auraient  souffert  ;  il  faut,  pour  que  ratem  ait 
l'énergie  qu'a  voulu  lui  prêter  Virgile,  que  des  cinquante  rames ,  par  exem- 
ple, qu'avait  le  Centaure  (vingt-cinq  de  chaque  bande  en  une  file),  il  en 

II.  30 
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voulu  dire  de  plus  ;  s'il  avait  eu  l'inteution  qu'on  lui  suppose , 
il  n'aurait  pas  manqué  de  montrer  le  navire  désemparé  de  ses 

ait  perdu  assez  pour  que  le  navire  retoame  avec  cinq  ou  six  de  chaque 
côté. 

Je  m'attends  à  une  objection  relative  au  sens  que  je  prête  ici  au  mot 
crdine.  Quand  temo  ordine  m'a  paru  vouloir  dire  :  trois  fois  de  suite , 
comment  ai-je  vu  une  file  de  rames  dans  :  tmo  ordinef  voilà  ce  qu'on  me 
demandera.  Ma  réponse  sera  bien  simple.  Ordo ,  chez  Virgile ,  n'a  pas 
toujours  le  même  sens.  Le  «  pone  ordine  vUes  »  de  la  l'*  Églogue  signifie 
certainement  tout  autre  chose  que  «  ponere  ordine  remos,  »  L'arrange- 
ment des  ceps  de  vigne  n'a  rien  de  commun  avec  l'emplacement  et  la  dis- 
tribution des  rames  sur  le  flanc  d'un  navire.  Dans  le  livre  iv  des  Géor- 
giques  : 

Manibus  liquides  dant  ordine  fontes 
Gernuuue ,  tonslsque  feront  mantilia  vfllîs... 


et 


Totinsque  ordine  gentis 
Mores  et  stodia ,  et  populos ,  et  praelia  dicam 


«  ordine  »  veut  bien  dire:  à  leur  tour,  successivement;  c'est  le  sens  que 
j'attribue  h  «  temo  ordine.  »  Quant  à  la  manière  dont  le  mot  «  ordo  y  » 
signifiant  :  arrangement  de  rames ,  doit  être  entendu ,  c'est  une  question 
sur  laquelle  on  n'est  pas  d'accord ,  et  qui ,  selon  l'expression  du  P.  de 
la  Rue  :  «  f^aldé  ambiguum  est.  ^  Le  Hollandais  Marc  Meibom  {de 
Fabrica  triremiumy  Amsterdam,  1671 ,  in-4^)  disserte  longuement  sur 
le  sens  véritable  des  mots  verstu  et  ordo  (pag.  13).  Il  prétend  établir  que 
«  versus  »  est  «  muUitudo  in  directumposita,  »  et  que  «  ordo  »  est  «  mtUH^ 
«  tudOy  non  solumindirectum  posita,  sed  etiam  loci  prioriSy  et  sequen- 
«  Us  y  consideratUmem  conjunctam  habens.  »  Schefifer ,  adversaire  de 
Meibom ,  confond  le  «  ver.sus  »  et  le  «  ordo ,  »  quand  il  dit ,  pag.  87  : 
«  Non  tam  ex  remorum  numéro ,  sicut  praecedentes ,  quam  ex  versibus 
«  quibusdam ,  vel  potius  ordinibus ,  sua  nomina  sortita  esse.  »  Je  ne  veux 
pas  m'engager  ici  dans  une  discussion  dont  l'issue  ne  saurait  être  satis- 
faisante pour  le  lecteur  ;  il  me  suffit  d'avoir  montré  que  deux  critiques 
habiles  n'entendaient  pas  le  mot  «  versus  »  de  la  même  manière ,  et  que 
dans  Virgile  «  ordo  »  n*a  pas  un  sens  invariable.  Je  ne  nie  pas  que  «  ver- 
sus* ne  puisse  souvent  s'entendre  des  files  de  rames  ou  de  rameurs , 
mais  je  crois  que  dans  le  cas  du  «  triptt  versuy  »  il  exprime  une  tout  autre 
idée  :  je  ne  nie  pas  que  «  ordo  »  ne  désigne  souvent  un  certain  arrange- 
ment des  rames  ;  mais  je  crois  que  le  «  temo  ordine  »  du  v*  chant  de 
l'Enéide  se  doit  entmdre  comme  le  «  ordine  »  du  iv*  livre  des  Géorgi- 
ques.  Au  reste ,  je  propose  mon  interprétation ,  assez  nouvelle,  je  crois , 
non  pas  comme  inattaquable,  mais  comme  soutenable,  et  appuyée  sur 
un  usage  encore  aujourd'hui  en  vigueur  :  les  trois  salves  faites  de  la  voix. 
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avirons  des  trois  étages ,  parce  que  la  situation  eût  été  bien 
plus  forte.  S'il  se  contente  de  dire  : 

Et  acuto  in  murice  temï 
Obnixi  crepuere,  illisaque  prora  pependit, 

c'est  qu'il  n'avait  rien  de  plus  à  faire  comprendre.  Yoit-on ,  en 
effet ,  que  dans  les  quarante  vers  qui  racontent  ce  premier  acte 
des  jeux  funèbres ,  il  ait  rien  sous^ntendu  ? 

Virgile  ne  dit  pas  expressément  que  la  Chimère  fût  une  tri-» 
rème  ;  ce  qu'il  fait  entendre  des  avirons  du  Centaure  prouve  que 
ce  navire  n'avait  qu'un  rang  de  rames  ;  jamais  dans  son  long 
poème  il  ne  nomme  les  trirèmes  quand ,  une  fois  au  moins ,  il 
nomme  les  birèmes.  Ce  n'est  donc  pas  de  trirèmes  qu'il  est 
question  dans  le  passage  que  j'explique  autrement  que  tous  les 
de  l'Enéide.   Outre  les  considérations  tirées  de 
'^^^e  y  il  est  une  raison  qui  me  fait  croire 
it  pas  donner  des  trirèmes  à  la  flotte 

rkATv  3  0  »  I  \«  "^'^         ^  P*"*  ^®  ^^^  espèce  de  navire  était 

roie ,  et  il  n  aurait  pas  commis  un  pa* 
eurs,  il  n'ayait  probablement  qu'une 
» ,  cette  espèce  de  galère  n'existant  plus 
x>mme  il  s'attachait  à  peindre  ce  qu'il 
arait  pas  voulu  supposer,  sans  utilité^ 
irpothétique  n'aurait  même  pas  eu  pour 
dre  un  des  vaisseaux  qu'on  voyait  évo- 
et  de  Naples.  Les  navires  de  Sergeste , 
de  Mnesthée ,  étaient  de  grands  bèti-^ 
qae  analogie  peut-être  avec  les  grosses 
ais  ce  n'étaient  pas  des  trirèmes,  ainsi 
commentateurs  et  les  traducteurs  de 


NAME. 
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,  je  crois  qu'il  exprime  un  chant  trois 
hourra  !  nne  espèce  de  céleusme  dont 
icore ,  et  qui  était  pleine  de  force  au 
r  exemple ,  où  la  chionrme  du  Bucen» 
s  le  nayire  ducal  passait  devant  une 
tistruite  à  l'entrée  de  l'arsenal ,  criait 
VirgUe  voulut  consacrer  par  deux 

30. 
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vers  une  coutume ,  observée  sans  doute  de  sou  temps  par  les 
rameurs ,  et  voilà  tout.  Donc ,  dans  ma  pensée ,  voici  comment 
le  passage  du  Y®  livre  de  TEnéide  :  «  frima  pares  »  etc.  doit 
être  entendu.  Je  ne  traduis  pas  plus  mot  à  mot  que  je  n*ai  fait 
déjà ,  je  commente  :  «  —  Quatre  navires  furent  choisis  dans  la 
flotte.  Ces  navires  étaient  égaux ,  c'est-à-dire ,  de  la  même  es- 
pèce, et  armés  du  même  nombre  de  rameui^s.  Ils  sortirent 
ensemble,  ou  Fun  après  Fautre,  des  rangs  des  galères;  ils  vin* 
rent  se  placer  près  du  point  de  départ  pour  la  course  ;  ils  y 
vinrent  lentement ,  à  coups  d*avirons  lourds,  pour  ne  pas  fati- 
guer leurs  équipages.  Mnesthée  arriva  avec  la  Sde,  dont  la 
chiourme  avait  la  réputation  d'être  énergique  et  forte ,  et  qui , 
bien  que  ce  navire  fût  lourd ,  savait  au  besoin  le  rendre  rapide. 
Sei^este  amena  le  grand  Centaure  près  du  lieu  où  Ton  allait 
tirer  les  places  au  sort  (  loca  sorte  legunt  ) ,  et  Gloanthe ,  le 
Scylla  à  la  robe  d'azur.  Quant  à  Gyas ,  il  y  vint  avec  la  Chimère, 
trè&-grande  et  lourde.  Quand  ils  quittèrent  leur  rang  pour 
aller  lutter ,  les  rameurs  troyens  poussèrent  trois  acclamations, 
en  levant  trois  fois  de  suite  leurs  rames  ;  c'est-à-dire ,  qu'ils 
exécutèrent  les  mouvements  que  voici  :  «  Avant  partout  !  — 
Lève  rames  {coMurgunl  remt)!  —  Crie!  — Avant  partout  ! 
Lève  rame  !  Crie  !  —  Avant  partout  !  Lève  rames  !  Crie  !  (  temo 
ordine ,  trois  fois  de  suite).  »  — 

Je  demande  pardon  pour  la  longueur  de  cette  digression  ; 
mais  Foccasion  de  m'expliquer  sur  le  sens  que»  depuis  Servius, 
on  a  toujours  attribué  à  deux  vers  célèbres  du  V*^  livre  de 
FÉnéide,  s'étant  présentée  naturellement,  j'ai  dû  la  saisir, 
mon  intention  n'étant  pas  de  traiter  la  question  de  l'arrange- 
ment des  rames  sur  les  navires  appelés  birèmes,  trirèmes,  etc. 
Après  Suidas ,  Baïf ,  Godescal ,  Scaliger ,  Scheffer ,  Mebomius  , 
Gyraldi,  Snell,  Bechi,  Deschales,  Leroy,  Howel,  et  tant  d'au- 
tres qui  ont  épuisé  toutes  les  hypothèses  ingénieuses  touchant 
la  construction  des  bâtiments  à  rames  des  anciens ,  que  me  res- 
terait-il à  dire,  sinon  qu'aucun  de  ces  savants  critiques  n'a 
trouvé  une  solution ,  non  pas  inattaquable ,  mais  seulement  pro- 
bable ,  et  qui  satisfasse  aux  textes  sur  lesquels  on  s'est  appuyé  ? 
Pourquoi  recommencer  ce  qui  a  été  fait  par  des  hommes  d'ua 
savoir  et  d'une  intelligence  justement  estimés?  Les  questions  que 
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ces  savants  ont  laissées  intactes  sont  assez  nombreuses  pour 
que  je  borne  mon  ambition  à  leur  examen ,  sans  aller  refaire  ou 
contredire  tous  les  :  de  Ae  navali  qui  forment  une  grande  col- 
lection dans  la  bibliographie  maritime  ! 

Je  reviens  à  la  trière  d'iEtbicus.  J'ai  dit  que  si  le  cosmogra- 
phe traduit  par  Jérôme  a  parlé  d*un  navire  existant  de  son 
temps ,  et  si  cette  trière  est  la  trirème  antique ,  il  faut  qu'iEthi- 
eus  soit  antérieur  à  Virgile  ;  j*ai  ajouté  que  cela  n'était  peut- 
être  pas  admissible.  Je  pense ,  en  effet ,  que  la  trière  d'iEthicus 
n'avait  de  commun  que  le  nom  avec  le  vaisseau  long  ^nployé 
par  les  anciens  Grecs  pour  là  guerre.  Le  moyen  âge  appela  du 
nom  de  trière  ou  trigère^,  une  espèce  de  grand  navire  qui 
pourrait  bien  être  celui  dont  fait  mention  notre  cosmographe 
istrien.  Thomas  de  Walsingham ,  dans  son  récit  des  faits  relatifs 
au  règne  de  Bichard  II ,  dit,  p.  246  :  «  Girca  praesens  advectœ 
«  sunt  trières  Southamponam ,  quas  caricas  alii  vocari  soient , 
«  refertae  multis  generibus  speciebus ,  et  vinis ,  aliisque  divi- 
«  tiis.  » 

Ges  trières  remplies  de  vins ,  d'épiceries ,  et  d'autres  riches 
marchandises ,  ne  différaient  pas  des  bâtiments  de  charge  appe- 
lés cariques,  comme  latteste  le  bénédictin  de  Saint- Albans. 
Elles  étaient  quelquefois  très-grandes ,  et  le  passage  suivant  le 
prouve  :  «  Fuit  quaedam  trigeris  magna  et  fortis ,  quae  plena  ho- 
«  minibus  armatis ,  cursu  velod  tendebat  properare  in  Hieru- 

«  salem Erant  autem  in  ipsa  maxima  navi,  etc.  »  (Hariuf , 

chap.  III  de  Miraculis  S.  Richardi.)  Bostagnus,  dans  sa  narra- 
tion de  la  translation  du  corps  de  saint  Glément ,  martyr ,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Hiserunt  quamdam  trierem  obviam  eis  ut  explo- 
«  raret  quenam  gens  esset.  »  Ici,  la  trière  parait  être  un  bâtiment 
moins  lourd  qu'une  carique  ;  cependant  il  est  possible  que , 
n'ayant  pas  de  navire  léger  pour  aller  en  exploration ,  on  eût 
envoyé  une  carique  à  la  découverte.  Les  passages  du  moine 
Bostaing,  d'Hariuf  et  de  Walsingham,  pas  plus  que  celui  d'iE- 
thicus ,  ne  font  connaître  si  la  trière  était  à  voiles  et  à  rames. 
Yoici  une  phrase  du  tome  IIP  des  Annales  des  bénédictins,  citée 
par  du  Gange ,  qui  ferait  penser  qu'au  moins  certaines  trières 
armaient  des  avirons  :  »  Acceptis  enim  vero  donis  legati  miri- 
«  fiois,  trigerim  gratulabundi  conscendentes  et....  prospcrrimo 
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«  navigantes  remigio.  »  Si  cette  trigëre  était  en  effet  de  lespèce 
des  cariques ,  sa  figure  devait  avoir  de  Tanalogie  avec  celle  d*un 
navire  assez  gros ,  assez  haut  sur  l'eau ,  rond  par  devant  et  par 
derrière ,  ayant  un  château  ^nelé  à  la  poupe ,  portant  le  gou- 
vernail à  l'étambot ,  et  non  sur  le  flanc ,  maté  d'un  seul  mât  à 
châtelet  et  à  voile  carrée ,  armé  de  dix  forts  avirons^  —  cinq  de 
chaque  côté , — sortant  des  flancs  par  des  sabords  de  nage  ova- 
les, navire  que  fait  voir  une  des  miniatures  du  tome  I^  des 
Histoires  romaines,  admirable  manuscrit  de  1450—54,  appar- 
tenant à  la  bibl,  de  l'Arsenal ,  où  il  est  catalogué  sous  le  n^  102. 

En  terminant  cette  note ,  je  dois  dire  que  Gyraldi ,  dtant  la 
première  partie  de  la  phrase  de  Jérôme  (pag.  27 1) ,  ajoute  : 
«  Sed  vérins ,  quam  nos  triremem  dicimus.  »  On  vient  de  voir 
ce  qu'il  y  a  de  peu  vraisemblable  dans  l'opinion  de  Gyraldi. 
J.  Scbeffer  (p.  325)  fait  judicieusement  observer  que  Gyraldi  : 
«  Quœ  verba  —  ex  tribus  navibvs  fabricatam  —  non  satls  intel- 
lexisse  videtur^*).  » 

—  «  Les  libumes ,  navires  des  commerçants ,  bien  faites , 
«  rapides  comme  les  dromons ,  sont  très-nécessaires  dans  les 
«  grosses  mers  et  dans  les  gros  temps.  On  en  trouve  encore 
«  quelques-unes  dans  la  Libye ,  où  elles  furent  inventées.  » 

(*)  Appien  (liv.  V  c|e  la  Guerre  ciyile)  parle  de  àh,  navires  envoyés  par 
Octavie  à  soq  frère,  et  les  nomme  des  phasèles  trierètiques.  Baîf ,  Schef- 
fer  et  Meibom  sont  d'accord  pour  expliquer  la  phrase  d* Appien  de  ma- 
nière à  lui  faire  dire  que  ces  bâtiments  étaient  d'une  forme  qui  procédait 
de  celle  des  navires  de  charge  et  de  celle  des  vaisseaux  longs.  Cette  forme 
mixte  se  retrouve  bien  dans  le  navire  peint  en  miniature  dans  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  cité  plus  haut.  Les  trieretîci pkaseU 
auraient-ils  quelque  rapport  avec  les  trières  d*i£thicus ,  et  serait-ce  par 
le  mariage  de  trois  formes  particulières  de  navires  qu'il  faudrait  expliquer 
le  ;  «  Tribus  navibus  fabricata  ?  »  Nous  entendons  qu'on  ait  pu  marier  le 
vaisseau  long  au  vaisseau  de  charge ,  pour  produire  quelque  chose  d'ana- 
logue au  galion  du  seizième  siècle  (voir  Mémoire  n**  6)  ;  mais  quel  était  le 
troisième  élément  qu'on  aurait  pu  faire  entrer  dans  la  composition  des 
grandes  trières  ?  c'est  ce  que  nous  ne  devinons  pas.  Peut-être  étai^ce  une 
voilure,  ou  une  mâture,  particulière  â  une  espèce  de  bâtiment.  Nous  avons 
en  France  des  navires  qui  pourraient  donner  une  idée  de  cette  fusion  ;  le 
brig-goelette ,  par  exemple ,  qui  procède  de  la  goélette  par  sa  mâture  de 
l'arrière ,  du  brig  par  sa  mâture  de  l'avant ,  de  l'un  et  de  l'autre  par  sa 
carène. 
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Quelle  idée  peut-on  se  faire  des  navires  décrits  en  si  peu  de 
mots  par  ^thicus  ?  Ils  étaient  rapides  conune  les  dromons ,  et 
capables  en  même  temps  de  résister  aux  efforts  du  vent  et  des 
ondes  soulevées  ;  c'étaient  donc  des  bâtiments  ayant  le  câté  fort, 
portant  bien  la  voile ,  et  peu  larges  en  proportion  de  leur  Ion* 
gueur,  comme  aux  quinzième  et  seizième  siècles  furent  certaines 
fustes. 

Les  commerçants  affectionnaient  cette  espèce  de  navire  ;  c'est 
ce  dont  on  pourrait  s'étonner,  car  ce  que,  de  tout  temps,  le 
commerce  maritime  rechercha ,  ce  sont  les  bâtiments  aux  flancs 
larges,  à  la  marche  plus  posée  que  rapide,  solidement  construits 
et  forts  en  bois ,  c'est-à-dire ,  capables  de  faire  de  longs  et  pé- 
nibles voyages,  sans  coûter  trop  de  réparations  aux  marchands, 
ou  aux  propriétaires.  Cette  vélocité  des  libumes  de  n^oce  me 
parait  les  avoir  dû  rendre  projNres  seulement  au  commerce  d'ob- 
jets précieux,  qui  teliaient  peu  de  place,  n'étaient  pas  d'un  grand 
poids ,  et  payaient  un  fret  assez  cher,  parce  qu'ils  s'adressaient 
essentiellement  aux  riches  voluptueux,  impatients  de  jouissances 
nouvelles ,  et  qu'ils  donnaient  satislEeM^ion  aux  seuls  caprices  du 
luxe.  Les  libumes  d'^thicns  pouvaient  avoir,  pour  cette  raison , 
quelque  rapport  avec  les  galères  subtiles  que  Venise ,  Gènes , 
Amalii,  Byzance,  Barcelone,  Marseille,  Pise,  etc.,  armaient 
au  moyen  âge  pour  certaines  navigations  commerciales. 

Isidore,  au  septième  siède,  parle  des  libi9*nes  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  qu' J^thious.  Celui-ci  connut-il  Isidore,  ou  l'ar- 
chevêque de  Séville  reproduisit-il  ce  qu'il  avait  lu  dans  quelque 
manuscrit  du  oosmographe  istrien?  cette  dernière  supposition 
est ,  je  crois ,  la  plus  raisonnable.  Quant  aux  liburnes  antiques 
dont  celles  d'iEthicus  et  d'Isidore  étaient  une  tradition  plus  ou 
moins  fidèle ,  il  n'est  pas  plus  facile  de  se  fixer  sur  leurs  formes, 
le  nombre  de  leurs  rames  et  la  position  de  ces  rames ,  qu'il  ne 
l'est  de  dire  ce  qu'étaient  les  birèmes  et  les  dicrotes  auxquelles 
tous  les  auteurs  les  comparent  en  se  fondant  sur  un  passage 
d' Appien.  Au  troisième  livre  de  la  Pharsale ,  Lucain  dit  : 

Lunata  fronte  recedunt 
Ordine  contentœ  gemino  crevisse  Hburnae. 

Et  plusieurs  critiques  se  sont  étayés  de  ce  passage  pour  affir- 
mer que  les  liburnes  avaient  deux  rangs  de  rames  superposés. 
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Il  est  certain  que  le  poète ,  parlant  des  trirèmes ,  parait  bien 
vouloir  dire  qu'elles  avaient  trois  rangs  de  rames;  qu'en  pariant 
de  Vordine  gemino  des  libumes ,  il  semble  bien  avoir  l'intention 
de  les  représenter  armant  des  avirons  en  deux  étages  ;  que  le  : 
«  Quater  surgens  exsiructi  remigis  ordo  »  parait  désigner  qua- 
tre ordres  de  rames,  comme  le  :  «  Verberis  senis  agitur  prœtùria 
«  puppis  »  désigne  un  navire  emporté  par  six  ordres  d'avirons  , 
dont  les  plus  bauts  (summis)  vont  au  loin  chercher  les  flots 
qu'ils  frappent  ;  mais  faut->il  conclure  de  l'apparente  précision 
ou  de  la  précision  réelle  de  ces  descriptions ,  qu'en  efifet  Brutus 
montait  une  galère  à  six  rangs  de  rames  superposés ,  et  que  les 
libumes  avaient  deux  étages  de  rameurs  ?  Je  crois  que  c'est  se 
faire  une  tâche  trop  facile  que  de  prendre  Lucain  au  pied  de  la 
lettre ,  et  de  triompher  d'un  passage  que  peut^^tre  on  pourrait 
traduire  aussi  fidèlement  en  lui  donnant  un  sens  différent. 
Pourquoi  ne  pas  tenir  compte  du  temps  où  Lucain  composa  son 
poëme  ?  Lucain ,  qu'à  la  différence  de  Virgile ,  je  vois  très-peu 
scrupuleux ,  en  général ,  sur  ce  qui  est  relatif  aux  navires,  écri- 
vait cent  quarante  ans  environ  après  la  grande  lutte  de  César 
et  de  Pompée  ;  à  cette  distance ,  en  admettant  même  que  le 
poète  eût  pris  la  peine  de  rechercher  avec  soin  tous  les  faits  se- 
condaires ,  et  de  s'enquérir  de  la  forme  réelle  des  bâtiments 
romains  contemporains  de  César  ;  à  cette  distance ,  dis-je ,  que 
savait-on  à  Rome  des  vaisseaux  longs  appelés  trirèmes,  liburnes, 
par  les  marins  qui  avaient  servi  sous  Pompée,  et  sous  son  glo-. 
rieux  antagoniste  ?  La  marine  n'avait-^lle  pas  subi  une  de  ces 
révolutions  dans  le  matériel  qui  font  oublier  bien  vite  un  passé 
peu  lointain  ?  Savait-on  encore  ce  que  c'était  qu'une  trirème  ? 
et  si  quelqu'un  le  savait ,  Lucain  ne  pouvait-il  pas  bien  l'igno- 
rer? 

Aujourd'hui  que  nous  sommes  à  peine  séparés  par  un  espace 
d'un  demi-siècle  des  dernières  galères,  combien  y  a-t-il  de 
marins  qui  sachent ,  non  pas  exactement ,  mais  seulement  à  peu 
près ,  ce  que  c'était  qu'une  gal^ ,  en  quoi  elle  différait  de  la 
galiote  et  de  la  galéasse ,  quel  rapport  avaient  avec  elle  le  bri- 
gantin  et  la  frégate  ?  Combien  y  a-t-il ,  à  plus  forte  raison , 
d'historiens  et  de  poètes  qui  aient  daigné  s'informer  de  ce  qui 
ne  touche  plus  les  officiers  de  marine  eux-mêmes  ? 
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YQaloir  que  Lucain  ait  agi  autrement  que  nous  ne  voyons 
agir  nos  poètes,  et  nos  écrivains  les  plus  sérieux ,  c'est ,  je  crois, 
lui  faire  trop  d'honneur.  Dans  une  question  d*arcbéologie  mari- 
time ,  il  n  est  pas  plus  raisonnable  de  se  faire  fort  de  quelques 
vers  d'un  poëte  de  Tordre  de  Lucain,  que,  dans  une  restitution 
architecturale,  il  ne  le  serait  de  s  appuyer  d'une  description 
poétique.  On  s'aidera  de  Vitruve  pour  relever  un  temple  anti- 
que ;  qu'ira*t-on  demander  à  Horace ,  ou  à  Pétrone  ? 

Quant  aux  libumes  qui  m'ont  amené  à  exprimer  un  doute 
sur  l'autorité  qu'il  faut  accorder  à  Lucain ,  il  est  évident  que 
ces  navires ,  construits  d'abord  pour  la  course  par  les  pirates 
illyriens,  —  ou  libyens,  comme  le  dit  ^thicus,  —  devaient 
être  légers ,  faciles  à  emporter  avec  l'aviron ,  peu  élevés ,  par 
conséquent ,  au-dessus  de  l'eau  ;  et  que ,  pour  ces  raisons ,  ils 
ne  pouvaient  avoir  deux  étages  de  rameurs  l'un  au-dessus  de 
l'autre;  les  libumes  marchandes  bien  moins  encore  :  leurs 
chiourmes  leur  auraient  coûté  trop  cher. 

—  «  Il  y  a  dans  l'océan  septentrional  des  navires  éperônnés , 
«  d'une  grande  dimension ,  imaginés  dans  les  temps  anciens  par 
«  un  certain  {quondam  pour  qttodafn)  Gryphon ,  ouvrier  païen 
«  fort  habile ,  maître  dans  l'art  de  manipuler  l'airain ,  Scythe 
<«  de  nation ,  expert  dans  la  pratique  de  plusieurs  arts ,  et  sur- 
«  tout  dans  la  construction  navale  et  la  construction  des  fours 
«  propres  aux  ouvriers  en  métaux.  Ces  navires  éperônnés  » 
{roslralis  est  une  faute  évidente  du  copiste  ;  il  faut  rostratœ) , 
«•  très-^e  vés ,  ont  une  pointe  saillante  en  dehors  de  la  poupe , 
«  comme  serait  celle  d'un  écu  »  {sirteum  n'offre  aucun  sens ,  et 
je  ne  vois  que  scuteum  qui  pourrait  le  remplacer  convenable- 
ment). «  Ils  ont  à  la  proue  des  garnitures  d'airain  »  (rostra) 
«  contre  les  chocs  qui  pourraient  les  froisser  ou  les  briser  si 
«  la  rapidité  de  leur  course  les  portait  avec  violence  sur  des 
ft  rochers.  Les  païens  ont  mis  le  grand  ouvrier  au  rang  de  leurs 
«  dieux ,  et  l'ont  représenté  »  {copulavil  est  une  faute ,  et  il  faut 
copulaverunt)  «  sous  la  figure  d'un  griffon  ou  de  quelque  au- 
«  tre  animal  ailé ,  images  faites  d'or,  ou  d'airain  fondu.  Aussi , 
«  dans  leur  pays ,  ils  croient  avoir ,  —  étrange  opinion  !  — 
«  volant  au  milieu  d'eux  et  toujours  avec  eux ,  l'esprit  de  Gry- 
«  phon  lui-même.  Ce  fut  au  temps  d'Alexandre  le  Grand  que 
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«  la  grande  mer  commença  d*avoir  des  navires  éperonnés.  Les 
«  plus  élevés  et  les  plus  longs  »  {eminentiores  au  lieu  d'ammeti- 
tiores  que  donnent  les  manuscrits)  «  se  trouvent  dans  la  mer  du 
«  Nord.  » 

Isidore,  parlant  des  naves  rastratŒf  dit  :  «  Eo  quod  in  fronte 
«  rostra  œrea  hab^atU^  propler  scopulos,  ne  feriantur  vel  collin 
«  dantur.  »  Ce  sont  les  propres  expressions  du  traducteur  de 
r^thicus  Hjster;  qui  donc,  de  Jérôme  ou  dlsidore,  a  copié 
l'autre?  Il  est  permis  de  se  demander  cda ,  plus  encore  à  propos 
des  navires  garnis  d'airain  à  la  proue,  qu'à  propos  des  libumes. 
Le  passage  dlsidore,  en  ce  qui  regarde  les  libumes,  ne  rappdle 
celui  dé  Jérôme  que  par  ces  mots  :  «  Negodatorum  naves  ;  » 
ici ,  l'identité  est  bien  autrement  claire.  Jâ^me  dit  :  habent , 
et  Isidore  :  habebant  ;  voilà  toute  la  différence  entre  les  deux 
phrases.  Peut-on  conclure  de  ce  changement  du  temps  du 
verbe ,  que  les  «  naves  rostratœ  »  existant  du  temps  d' JBthicus 
n'existaient  plus  au  septième  siècle ,  quand  Isidore  écrivait  son 
livre  des  Étymologies?  ce  serait  peut-être  bien  téméraire.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  faut  reconndtre  que  la  phrase  d'Isidore ,  com- 
posée des  mots  que  nous  retrouvons  dsuis  Jérôme ,  doit  avoir 
été  prise  à  quelque  manuscrit  de  IJEthicus  latinisé  ;  car  il  est 
impossible ,  en  y  regardant  de  près ,  que  Jérôme  ait  copié  l'ar- 
chevêque de  Séville. 

En  efifet ,  Jérôme  traduisait  du  grec ,  et  il  ne  s'avisait  pas  , 
sans  doute ,  pour  enrichir  son  auteur ,  d'emprunter  à  Isidore 
une  dizaine  de  mots ,  et  de  les  faire  entrer  de  force  dans  un 
passage  où  ^thicus  explique  la  forme  des  navires  éperonnés 
autrement  encore  que  par  l'indication  des  garnitures  de  leurs 
proues  et  que  par  la  justification  de  l'emploi  de  ces  rostra.  Ce 
qui  me  semble  évident ,  c'est  qu'Isidore ,  ayant  à  donner  seu- 
lement l'étymologie  des  mots  :  «  rostratœ  naves ,  »  ne  prit  dans 
le  paragraphe  du  prêtre  Jérôme  que  ce  qui  lui  importait  :  les 
«  rostra  propter  scopulos ,  ne  feriantur  vel  coUidantur.  >  Il 
négligea  le  :  cum  tantam  vim  discurrentium ,  etc.  ;  »  et ,  ce 
qui  est  plus  étonnant ,  le  :  «  in  altum  erectœ  quasi  cacumen.  » 
Peut-être  ne  comprit-il  pas  ce  que  voulait  dire  ce  membre 
de  phrase ,  que  Gyraldi  a  négligé  aussi ,  ne  pouvant  l'expli- 
quer ;  peut-être  pensa-t-il  que  cette  espèce  d'éperon  de  poupe 
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n*était  pour  rien  dans  le  rostrata  dont  il  cherchait  Tétymologie. 

Niera- t-on  qu'Isidore  ait  connu  Jérôme?  cela  me  parait  bien 
difficile.  Le  hasard  ne  fait  pas  qu'un  traducteur  et  un  auteur 
original  se  servent ,  pour  caractériser  un  même  objet,  de  termes 
expressément  les  mêmes.  Je  crois  donc  la  circonstance  que  je 
signale  tout  à  feut  concluante ,  et  pouvant  m'autoriser  à  regar- 
der Jérôme  comme  antérieur  à  Isidore  de  Séville ,  c'est-à-dire , 
antérieur  au  septième  siècle. 

Le  passage  :  «  m  altum  erectœ  quasi  cacumen...,  >»  qu'Isidore 
ne  crut  pas  devoir  reproduire ,  et  que  Lilio  Gyraldi  ne  parvint 
pas  plus  à  s'expliquer  que  le  :  «  ex  tribus  navibus  fabricaia  » 
du  paragraphe  relatif  aux  trières ,  est ,  en  effet ,  assez  obscur. 
Sirteum  doit-il  être  entendu  dans  le  sens  des  sirte  italiens  P 
Mais  quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  les  sjrtes ,  ces  bancs  de 
sable  que  les  vents  et  la  mer  déplacent ,  et  la  poupe  d'un  navire? 
Comment  un  cap ,  une  pointe  de  syrte ,  pourrait-il  être  com- 
paré à  une  pointe  sortant  extérieurement  de  la  poupe  élevée 
d'un  vaisseau?  Sirteum  ne  présente  donc  pas  un  sens  raisonna- 
ble ,  et  il  faut  lui  substituer  un  mot  qui  s'accommode  à  l'idée 
de  :  pointe  extérieure ,  dont  notre  texte  munit  à  l'arrière  les 
bâtiments  éperonnés.  Scuteum ,  bien  que  scuteus  ne  soit  pas 
usité ,  est  le  seul  qui  puisse  se  lire  à  la  place  de  sirteum  ;  on 
comprend,  en  effet ,  que  les  oeuvres  mortes  à  la  poupe  d'un  na- 
vire aient  été  façonnées  de  telle  sorte ,  qu'en  arrière  de  l'étambot 
et  au-dessus  du  gouvernail^  il  y  ait  eu  une  sorte  de  plate-forme 
terminée  en  pointe,  comme  l'étaient  certains  écus.  Les  chebecs, 
les  sacolèves ,  les  mistics ,  les  felouques ,  ont ,  tribord  et  bâbord, 
des  bordages  prolongés  en  arrière ,  qui  font  ce  qu'on  nomme 
un  cul-de-poule  ;  si  ces  alettes  (les  aie  délia  galera)  étaient  pro- 
longées et  se  rejoignaient  en  pointe ,  elles  donneraient  une  idée 
de  ce  que  pouvait  être  le  «  cacumen  scuteum  eminentiorem  à 
puppi  »  de  notre  iEthicus.  Cette  pointe  d'écu  était-elle  seule- 
ment une  décoration  capricieuse ,  comme  le  cul-de-poule  des 
modernes  bâtiments  latins  ;  ou  bien,  renforcée  de  bois ,  de  fer, 
ou  d'airain,  était-elle  une  arme  d'attaque  quand  le  navire  voguait 
à  culer?  ^thicus  ne  le  dit  pas.  Dans  cette  dernière  hypothèse , 
les  naves  rostratœ  du  cosmographe  grec  auraient  eu  quelque 
ressemblance  avec  ces  navires  des  Suiones  dont  parle  Tacite ,  et 
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dont:  «  Virinque prora paratam sempn appulMi ffwile^ 
(Voir  Mémoire  d*2,  pag.  121,  l^voL). 

Les  navires  éperonnés  n'avaient  qa*nn  rostre  à  la  prooe ,  et 
je  ne  me  rappelle  pas  qu'nn  anteur  anden  ait  jamais  parlé  de 
plusieurs  rostres  attachés  à  une  même  proue.  —  Il  est  bien  en- 
tendu que  je  ne  compte  pas  Athénée  et  son  fabuleux  géant 
naval.  —  Le  soin  que  prend  Jérôme  de  dire  :  «  rosira  œrea  » 
me  fait  croire  qu*JEthicus  ne  veut  pas  désigner  Téperon  propre- 
ment dit ,  le  cakar ,  mais  des  garnitures  dont  étaient  recou- 
vertes la  rodde ,  la  quijle  et  les  joues  des  navires,  pour  les  pré- 
munir contre  les  suites  des  chocs. 

—  «La  lamie ,  navire  très-long ,  qui  se  trouve  dans  la  mer 
du  Nord  »  (6orico  pour  boreali.  Boriœ  est  écrit  dans  le  texte 
de  Jénhne  à  quelques  lignes  de  là.  Biremico  est  donc  une  faute 
du  copiste) ,  «  a ,  dit-on  ,  quatre  tètes  à  Tun  des  caps ,  et  quatre 
«  à  Tautre  •  (  cacumine  pour  prora  et  ptippis  ;  c*est  la  tète ,  le 
chef  (JoinviUe),  le  cap  {cabo,  capo,  cavo)  du  navire  ;  «  ces  tètes, 
•  qui  sont  comme  celles  de  la  chimère  »  (  ou  plutôt  de  Thydre  ) 
«  sont  faites  de  enivre  laitonné»  (œre  ealaniorum  pour  (Bre  cala- 
niHiartim— )  «et  placées  des  deux  côtés»  (  «  in  utrisque  partibus 
coUocatœ  »  est  une  répétition  de  «  m  uno  et  in  alio  cocu-- 
mine).  «  Elles  sont  garnies  chacune  d'une  pointe  de  fer  ha- 
«  bilement  trempée  »  (  durulos  est  une  faute  ;  le  sens  veut  : 
duratum).  «  La  lamie  a  de  petites  tours  garnies  à  Textérieur  » 
(probablement  de  peaux.  Sagmatatas  me  parait  venir  de 
fogma ,  signifiant  :' étui.  Voir  du  Gange  ).  «  On  dit  qu'avec  ses 
«  voiles  étendues ,  elle  peut  recevoir  de  Fun  ou  de  Fautre  bord 
«  le  choc  violent  »  {vehementiam  au  lieu  de  vehementia)  «  des 
"  vents  qui  tournent  inopinément,  et  que  ces  voiles  sont  enflées 
«  conmie  des  globes  par  leurs  bouffées  ;  on  dit ,  enfin ,  que  soit 
«  qu'elle  dngle  vers  le  port ,  ou  qu'elle  coure  au  combat ,  elle 
«  arrive  rapidement  à  son  but.  Pendant  le  combat ,  la  lamie 
«  lance  continuellement  •  {siatim)  «  de  grands  javelots  qui ,  dans 
«  leur  mouvement  bien  dirigé ,  tuent  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
«  treut.  Cest  pourquoi  iEthicus  dit  :  «  Le  marin  — du  Nord 
«  —  ravit  sur  mer  un  butin  dont  on  a  peine  à  se  faire  une  juste 
«  idée  »  (ignoiam  predam);  «  cuirassé  »  (je  ne  saurais  découvrir 
un  autre  sens  sous  ce  mot  informe  :  eeacastrQius  ) ,  «  cuirassé 
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«  de  peau  »  (  à  pellicâ },  «  de  sa  lamie  à  quatre  tètes  »  (  quadri^ 
fida  ou  quadrifronte  )  «  il  lance  des  dards  »  (  vibrai }  «  au  mal- 
«  heureux  qui  fuit  devant  lui.  »  {Fruentium  ne  présente  aucun 
sens  ;  je  suppose  que  c*est  une  mauvaise  leçon  du  mot  fugim- 
tem).  «  Il  se  plaît  à  soumettre  la  mer  à  Thor  v  (  je  pense  qu*au 
lieu  de  thoreume ,  qui  est ,  selon  moi ,  un  non-sens ,  il  faudrait 
lire  :  Thoro  ille  favet ,  etc.  —  Limpha  est  au  lieu  de  limpftam  ). 
IjC  membre  de  phrase  :  «  ^quor  camum  multorum  detulil 
«  hamum  »  s  explique  difficilement  ;  tout  ce  que  je  puis  voir 
dans  les  derniers  mots  c*est  :  «  La  lance  a  renversé  la  demeure 
«  de  plusieurs;  »  c'est-À-dire  que,  descendu  à  terre,  le  marin, 
armé  de  sa  longue  javeline,  a  saccagé  toutes  les  maisons  qu*il  a 
rencontrées.  J'arrive  à  ce  sens ,  en  remarquant  que  cam  est 
surmonté ,  dans  le  manuscrit ,  d*un  signe  peu  intelligible ,  et 
que  Ton  peut  voir  peut-être  sous  ce  cam ,  le  camax ,  signifiant 
en  grec,  perche,  long  bâton,  manche  de  lance.  Ce  camax 
d*iEthicus  répondrait  parfaitement  aux  «  lances  ingénies  »  de 
Jérôme.  Quant  à  hamum ,  il  est  permis  d'y  voir  le  ham  et 
hamme,  mots  saxon  et  teuton,  signifiant  maison,  village ,  ha- 
meau  (voir  Du  Gange).  Reste  œquor  qui  a  Fair  d'une  super- 
fétation ,  et  qui  pourrait  bien  être  un  synonyme  de  lympham, 
tombé  de  la  plume  d'un  lecteur  de  Jérôme ,  en  marge  de  quel- 
que ancien  manuscrit ,  et  venu.,  grâce  à  un  copiste  intelligent , 
se  placer  à  côté  du  mot  que,  dans  la  pensée  de  l'annotateur,  il  de- 
vait remplacer.  Je  crois  cette  hypothèse  infiniment  probable.  I^ 
sens  que  je  viens  de  prêter  aux  mots  :  «  cam  mullorum ,  etc.  » 
est  fortifié  par  la  dernière  phrase  d^^thicus  :  «  Quand  le  marin 
«  fait  une  descente ,  les  cultivateurs  voisins  tremblent  et  gémis- 
«  sent.  » 

I^es  bâtiments  de  la  mer  du  Nord-  dont  Jérôme  donne  la 
description  analytique ,  en  s'appuyant  d'une  phrase  textuelle- 
ment empruntée  à  son  Jilthicus  ;  ces  navires  auxquels  le  cosmo- 
graphe prête  le  nom  grec  d'un  monstre  fabuleux ,  navires  qui 
avaient  quatre  têtes  à  la  proue  et  quatre  à  la  poupe ,  têtes  d'hy- 
dre ou  de  chimère ,  sont ,  â  n'en  pas  douter ,  les  drakkars  et  les 
snekkars  des  Scandinaves  (  voir  I"^  vol.  de  VArchéoL  nav. ,  Mé- 
moire n^  2  ).  iEthicus  ne  les  avait  pas  vus;  il  en  parle  d'après 
des  rapports  qu'on  lui  en  avait  faits  {narralur  habere,  dit  le 
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traducteur)  ;  aum  les  décrit-il  assez  mal  en  ce  qui  touche  la 
voilure.  Le  «  cum  extensione  de  Jérôme  »  est  peut-être ,  au  reste , 
une  mauvaise  traduction  ;  il  est  à  présumer  que  c'est  «  malgré 
«  la  largeur  de  sa  voile  »  que  le  uAvire  résistait  au  choc  inopiné 
des  vents  variables  ;  ce  serait  une  preuve  de  la  solidité  de  cette 
espèce  de  bâtiment,  et  de  sa  bonne  conformation^  Si  je  dis  :  «  sa 
«  voile ,  »  et  non  ses  voiles,  comme  Jérôme ,  c'est  que  j'ai  établi 
dans  mon  Blémoire  $ur  les  navires  des  Normands ,  que  les  Scan- 
dinaves se  servaient  d'une  seule  voile. 

En  rapportant  aux  pirates  du  Nord  le  passage  de  Jérôme  qui 
ne  peut  être  attribué  à  d'autres  navigateurs ,  les  difficultés  pré- 
sentées par  la  phrase  d'iEthicus  ne  restent  pas  sans  solutions. 
On  reconnaît  le  wiking  dans  le  nauta  cuirassé  de  peau  ;  on 
devine  que  le  mot  thoreume  est  une  mauvaise  leçon ,  et  que 
Thor,  le  dieu  de  la  guerre  (en  bas  latin,  Thurus  ou  Thorus)  est 
caché  sous  cet  amas  indigeste  de  lettres ,  qui  trouvent  un  sens 
en  le  divisant  ainsi  :  Thoro  ille  {*)  (nauta)  ;  car  le  pirate  faisait 
régner  Thor  sur  la  mer  ;  on  voit  enfin  le  mot  ham  conservé  par 
l'écrivain  grec,  qui  le  tenait  de  quelque  homme  du  Nord. 

La  lamie  n'est  pas  autre  chose  que  le  dragon ,  ou  le  serpent, 
cela  est  évident  pour  moi  ;  et  je  pense  que  si  l'on  compare  le 
paragraphe  de  Jérôme  avec  les  documents  cités  ailleurs  dans  cet 
ouvrage  sur  les  navires  des  Scandinaves ,  on  en  restera  con- 
vaincu. 

Gy  raidi  ne  s'est  pas  douté  de  cela.  Il  n'a  pas  entend^  le  latin 

C)  M.  d'A  vezac  n'admet  pas  ma  supposition  au  sujet  du  root  thoreume; 
Il  veut  que  thoreume  ou  thoreûma  se  rapporte  à  quadr^ida,  et  que  ces 
deux  mots  signifient  :  •  A  quatre  têtes  sculptées.  »  Si ,  avec  cette  inter- 
prétation ,  M.  d^Avezac  éclaircissait  le  passage  du  manuscrit  de  manière 
à  lui  donner  un  sens  probable ,  je  me  rangerais  respectueusement  à  Po- 
pinion  d'un  homme  dont  le  savoir  m*inspire  une  grande  confiance  ;  mais 
M.  d'Avezac,  en  maintenant  thorome^  qui  a  le  bonheur  d'être  grec ,  ne 
m'explique  pas  les  phrases  défigurées  de  Jérôme  et  d'iCthicus  ;  je  crois 
donc  que  mon  hypothèse  a  quelque  chance  contre  sa  persistance  à  main- 
tenir un  mot  qui  ne  jette  aucun  jour  sur  une  leçon  de  manuscrit  hor- 
riblement fautive  ^  surtout  quand  cette  hypothèse  a  pour  elle  l'avantage, 
sinon  de  restituer  bien  nettement  un  texte,  du  moins  de  proposer  un  sens 
qui  rapproche  la  lamie  y  navire  antique  des  mers  boréales,  du  drakkar 
Scandinave  monté  par  le  pirate  dont  toutes  les  habitudes  se  rapportent 
à  celles  du  naula  de  Jérôme. 
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de  Jérôme  ;  aussi ,  pag.  233  de  son  de  Re  nautica ,  prète-t-il  a 
^thicus  Hister  cette  opinion  que  les  lamies  avaient  été  nommées 
ainsi  à  cause  de  leur  rapidité.  On  vient  de  voir  que  le  cosmo- 
grapbe  grec  n  avance  rien  de  pareil.  —  Aucun  des  nombreux 
érudits  qui  ont  traité  des  navires  antiques  n'ont  parlé  des 
lamies.  Isidore  8*abstint  de  les  citer  d*après  Jérôme ,  dont  le 
passage  relatif  à  ces  navires  lui  parut  peut-être  trop  inintel- 
ligible. 

Voici  la  restitution  que  je  proposerais  du  tette  dont  on  vient 
de  lire  Texplication  : 

«  Lamia ,  navis  prolixa  in  directum ,  in  ipso  mari  boreico, 
«  quatuor  capita  in  uno  cacumine ,  quatuor  in  alio ,  narratur 
«  habere ,  in  similitudinem  G jmene  j  ex  œre  calaminarum ,  in 
«  utrisque  partibus  collocata ,  acumen  f erri  calliditate  lanceae 
«  duratum ,  turriculas  sagmatatas ,  cUm  extensione  velorum , 
«  utroque  latere  vergentium  ventorum  vehementiam  recipere , 
«  et ,  in  similitudinem  globomm,  anbditus  respirare ,  et  tamen 
«  velod  cursu  pervenire  ad  portum  vel  in  navali  prdio  si  incur-' 
«  rerit.  Statim  incurrunt  laneeœ  ingentes  ex  lamia ,  et  impetu 
«  valido  perimunt  quos  repererunt.  Undè  iEthicus  ait  :  Nauta 
«  maris  ignotam  subinfert  prœdam  et  catastegatus  (du  grec 
«  catorstegb)  à  pellic^  f ugientem  vibrât  lamià  quadrifidà  ;  Tboro 
«  ille  favet  subire  lympham  (ou  œquor).  Gamax  multorum  detu- 
«  lit  hamum.  Degrescente  nautâ  gement  vidni  agricolae.  » 

—  «  Le  clas  est  un  navire  construit  de  bois  travaillés  avec 
«  soin  >  {letngatis,  unis,  poUs);  «  il  est  rapide;  il  peut  porter 
«  des  cbarges  considérables ,  naviguer  dans  les  fleuves ,  et  être 
«  utilement  employé  au  commerce  maritime.  Il  a  pris  son  nom 
«  de  sa  rapidité.  Les  Scythes  se  sont  les  premiers  servis  de  ces 
«  navires.  » 

Je  ne  sais  comment  le  das  ou  classe  avait  pu  prendre  son 
nom  de  la  vélocité  qui  le  distinguait.  Si  clas  était ,  dans  les 
langues  Scandinaves ,  synonyme  de  velox ,  les  modernes  langues 
du  P^ord  n*ont  pas  gardé  d'analogue  à  cette  expression.  Il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  du  navire  que  le  traducteur  d*â^ 
thicus  fait  connaître  en  si  peu  de  mots  ;  on  peut  croire ,  cepen- 
dant ,  que  c'était  un  bâtiment  long,  puisqu'il  était  rapide;  fort 
et  assez  large ,  puisqu'il  pouvait  porter  de  grandes  cbarges  ;  ti- 
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rant  en  général  peu  d*eau,  puisqu*il  était  fluviorum  sagacem. 
Les  clas  allaient  aussi  à  la  mer  ;  ils  faisaient  même  d'assez  longs 
voyages  sur  des  côtes  que  les  vents  n'épargnaient  guère:  témoin 
ce  passage  de  THistoire  de  Banimiro  III ,  roi  d'Espagne ,  par 
Sampiro ,  évèque  d' Astorga ,  qu'on  trouve  au  mot  classis  an 
glossaire  de  du  Gange  :  «  Anno  V  regni  sui,  G  clases  Normano^ 
«  mm  cum  rege  suo  nomine  Gunderedo ,  ingressae  snnt  nrbes 
«  Galleciœ.  » 

—  «  Les  barques,  dans  l'océan  boréal,  ne  ressemblent  pas 
«  aux  trières  »  (celles  que  l'auteur  a  comparées  <  tribm  navibus  » 
et  qu'il  rappeUe  ici  par  cette  seule  métonymie)  ;  «  elles  sont  gar- 
«  nies  »  (bardées)  «  de  fer,  et  tellement  plus  grandes  que  ceUes  de 
«  toutes  les  autres  pai1;ies  du  monde,  qu'une  seule  peut  porter 
«  une  légion.  Elles  sont  assurées  contre  tout  naufrage.  Les  Scythes 
«  et  les  Griphes ,  peuple  très-ignoré ,  procédant  des  Thraces  et 
«  des  Saxons ,  et  selon  moi  »  (a  meo  ingenio)  <  des  Parthes  >  {par- 
ritis  pour  parthium.  On  voit  assez  bien  comment  parihi  — 
car  il  ne  faut  pas  compter  Vum  qui  devait  être  remplacé  par 
un  signe  sur  l't  —  a  pu  devenir  parilis) ,  «  très-habiles  ouvriers  » 
(opero  est  dans  le  texte  pour  opère  ou  operà) ,  «  firent  des  vaii»- 
«  seaux  à  la  ressemblance  de  ces  barques  ;  nous  l'avons  vu  écrit 
«  plus  haut.  » 

Ges  barques ,  si  grandes  qu'elles  pouvaient  porter  une  légion, 
ne  sont-elles  pas  de  la  famille  de  celles  que  le  moine  Abbon 
nomme  parmi  les  navires  des  Normands  venus  pour  assiéger 
Paris?  Je  le  pense,  et  je  regarde  ce  passage  de  Jérôme  comme 
un  curieux  complément  à  ce  que  j'ai  trouvé  sur  les  navires  des 
Scandinaves.  Ge  dont  je  doute ,  c'est  que  les  Normands  aient  fait 
venir  jusqu'à  Paris  des  barques  aussi  considérables.  Ge  sont  des 
barques  moyennes ,  avec  des  dragons  d'une  grandeur  analogue, 
qui  auront  remonté  la  Seine.  Le  fleuve  n'eût  pas  été  assez  pro- 
fond pour  des  navires  capables  de  recevoir  une  légion  ;  non  pas 
une  légion  de  dix  cohortes ,  composées  d'environ  600  hommes 
chacune ,  comme  Yégèce  la  fait ,  livre  ii ,  chap.  6 ,  mais  .une 
légion,  n'eùt-elle  compté  que  deux  cohortes. 

—  «  ^thicus  dit  que  —  les  scaphes  faits  d'osier  et  de  cuirs 
«  d'animaux  au  poil  rasé ,  c'est-à-dire  d'une  réunion  de  peaux 
«  épiléea  et  tressées  ensemble ,  lanières  prises  à  l'animal  tout 
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<<  chaud ,  et  durcies  au  soleil  et  à  Tardeur  du  charbon ,  tirèrent 
«  leur  nom  de  leur  agilité.  L'osier  de  cesscaphes  était  enduit  de 
«  bitume.  Plus  agiles  que  les  autres  navires  cuirassés  des  lacs , 
«  de  la  mer  ou  des  fleuves ,  ces  embarcations  ne  sont  pas  cons- 
«  truites  avec  tout  Fart  dont  le  philosophe  a  parlé  à  propos  des 
«  bâtiments  dont  il  est  question  plus  haut.  » 

II  est  quelquefois  plus  aisé  de  comprendre  Jérôme  que  de  le 
traduire  littéralement  ;  je  suis  donc  obligé  de  justifier  le  sens 
que  je  donne  à  ses  phrases  dune  construction  si  obscure. 

Eraso  me  parait  être  une  mutilation  du  mot  :  ercuorum ,  se 
rapportant  à  animalium  au  lieu  de  se  rapporter  à  eoriis.  Les 
peltœ  cofUextœ  sont,  en  effet,  des  cuirs  sans  poil,  ou  rasés  ;  pelta 
ou  peltys ,  c*est  le  pelt  anglais ,  le  peltz  allemand. 

Si  ma  traduction  est  raisonnable ,  au  lieu  de  paludatos,  il  faut 
paludatas  {naves).  J'ai  été  tenté  de  croire  que  paludatos  était 
un  mot  fait  de  paludis  par  Jérôme ,  et  qu'il  voulait  dire  que  le 
scaphe  était  le  plus  agile  entre  tous  les  navires  qui  naviguaient 
sur  les  lacs,  les  rivières  marécageuses,  sur  les  mers  étroites 
comme  des  marais  ;  mais  le  paludatus  ne  se  trouvant  dans  au- 
cun glossaire  avec  cette  signification ,  je  me  suis  décidé  pour  l'in- 
terprétation qu'on  vient  de  lire. 

Jérôme  fait  observer  que  les  scaphes  sont ,  par  leur  cons- 
truction ,  bien  loin  des  autres  navires  du  Nord  qu'^thicus  a 
vantés,  en  louant  l'excellence  de  leurs  architectes.  C'étaient 
en  effet  des  embarcations  très-imparfaites  que  ceUes  qui  étaient 
composées  de  branches  flexibles ,  tissées  ensemble  comme  un 
ouvrage  de  vannerie,  recouvertes  d'un  travail  de  lanières  de  cuir 
qu'on  séchait  au  soleil  et  au  feu  de  l'àtre ,  et  ointes  d'un  bitume 
qui  devait  les  rendre  imperméables.  Semblables  aux  petites  bar- 
ques de  papyrus  que  faisaient  les  Égyptiens  (voir  Mémoire  n""  1} , 
elles  ne  pouvaient  servir  qu'à  la  pèche,  et  à  de  petites  excursions 
loin  du  rivage.  Elles  étaient ,  d'ailleurs ,  plutôt  navires  de  riviè- 
res, de  lacs  et  de  marais,  que  navires  de  course ,  propres  à  la 
piraterie. 

Et ,  ici  encore ,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  que 
les  mêmes  besoins  trouvent  partout  pour  leur  satisfaction  des 
moyens  analogues.  On  voit,  en  Egypte,  le  papyrus  remplir 
l'office  qu'aux  pays  Scandinaves  remplissent  l'osier  et  tous  les 
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branchages  ployants  ;  on  voit  la  poix  mêlée  de  limon  faire  un 
crépi,  que  le  bitume,  ou  le  goudron  remplace  dans  le  Nord. 

Quelques  mots ,  maintenant ,  sur  le  :  «  06  nimiam  agiliiatem 
nomen  traxere  »  de  Jér6me ,  ou  d*iEthicus.  U  est  évident  qu'il 
n'y  a  aucun  rapport  entre  9caphe  et  le  mot  grec  exprimant 
l'idée  d'agilité  ;  scaphe  signifie  creux ,  et  si  iEthicus  appelle  de 
ce  nom  le  petit  navire  du  Nord  qu'il  veut  faire  connaître,  c'est 
qu  U  prend  dans  le  grec  l'expression  vulgaire  par  laquelle ,  dès 
longtemps,  on  désignait  les  petites  embarcations.  Le  mot  du 
Nord,  qu'on  ne  lui  avait  pas  dit  peut-être,  ou  qu'il  ne  voulut  pas 
conserver,  signifiait,  sans  doute  :  agile,  et  voilà  pourquoi,  tout 
en  donnant,  au  canot  d'osier  et  de  cuir,  le  nom  de  scaphe,  il  dit 
que  ce  petit  navire  tire  son  nom  de  la  qualité  qui  le  distinguait. 
Il  est  fâcheux  qu'^thicus ,  s'il  la  su ,  ne  nous  ait  pas  transmis 
le  mot  qu*il  traduisait.  Quant  au  «capto  grec,  c'est  exactement  le 
hollen  hollandais ,  le  to  hollow  anglais  ;  ainsi,  le  scaphe  oorres*- 
pond  au  holker  dont  j'ai  parlé ,  Mémoire  n''  2.  Scaphe ,  c'est  le 
bois  creusé  (alveum) ,  le  tronc  d'arbre  fouillé  avec  la  hache  et  le 
feu ,  la  pirogue ,  le  canot  primitif  ;  l'embarcation  de  branches 
entrelacées  n'est  pas  scaphe ,  à  proprement  parler ,  et  ifithieus 
eut  tort  d'appliquer  ce  mot  au  petit  navire  du  Nord  qu'il  décri- 
vait. Le  scafo  est  resté ,  en  itali^i ,  pour  désigner  le  ereux ,  la 
carène  du  navire ,  connue  hulk  est  resté  dans  l'anglais.  Scaphe 
et  esquif  ne  sont  pas  d'une  même  origine,  quoi  qu'on  en  ait  dit  ; 
esquif  vient  du  Nord  ;  c'est  de  schq> ,  tcip ,  signifiant  navire , 
que  ce  mot  a  été  formé ,  je  n'en  doute  pas ,  malgré  l'autorité  de 
du  Gange  (Voir  Gloss.  au  mot  :  eschiparé). 

—  «  La  carène ,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  vitesse,  rapide 
«  quand  elle  surmonte  les  ondes  soulevées ,  comme  si  elle  avait 
«  un  vol  d'oiseau ,  a  les  flancs  larges ,  une  pointe  altongée  et  re- 
«  levée ,  un  échantillon  solide ,  la  proue  pontée,  des  idat84K>rds 
«  élevés  »  ( compage  erectà^  une  structure  élevée)  «  qui,  frap- 
«  pés  par  les  vents ,  ajoutent  à  la  vitesse  de  sa  course  ;  elle  porte 
«  de  vigoureux  matelots.  "»  (  Provehitur  est  une  faute  évidente  ; 
le  sens  dit  clairement  qu'il  faut  provehiL  Gnaros  est  dans  le 
manuscrit  pour  gnavos  ).  «  Nous  pensons  que  carène  est  comme 
«  si  l'on  disait  :  coureuse.  » 
Carinam  quasi  currinam  a  été  pris  par  Isidore  à  Jérôme. 
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L'observation  ne  doit  pas  être  d'iEthicus ,  mais  de  son  traduc- 
tenr  ;  le  oosmographe  grec  ne  pouvait  aller  chercher  dans  le  la- 
tin :  eurrere  nne  analogie  avec  carina ,  analogie  d'ailleurs  assez 
lointaine ,  j'en  demande  bien  pardon  à  Jérôme ,  à  Isidore  qui  a 
copié  Jérôme ,  à  Gyraldi  qui  a  copié  Isidore ,  à  Scheffer  qui  a 
reproduit Gyraldi,  etc.  ^thicusa-t-il employé  le  mot  carina? }e 
le  croirais  volontiers.  Ce  mot  désignait,  au  moyen  âge,  une  espèce 
particulière  de  navire,  et  il  n'y  avait  p{|S  de  raison  pour  qu'il  ne 
nommât  pas  de  son  nom  vulgaire  le  bâtiment  qu  il  avait  peut-être 
sous  les  yeux.  Albert  d*Aix  dit ,  liv.  ix ,  chap.  9  de  son  Histoire 
de  la  première  croisade  :  «  Gumgaleis  20et  carinis  13,quas  vulgè 
«  appellant  cahs ,  occurrunt.  »  Les  cannes  avaient  pris  le  nom 
de  chats  quand  Albert  écrivait,  c*est«è-dire,  à  peu  près  en  1 100, 
ou  à  Tépoque  à  laquelle  se  passait  le  fait  qu'il  consigne*  Si  Ton 
veut  bien  se  reporter  au  Hém.  n*"  4 ,  p.  411,  1*'  vol.  de  cet  ou- 
vrage, on  saura  ce  que  c'était  que  les  chats,  et  l'on  pourra  se  faire 
une  idée  des  carines ,  en  comparant  le  passage  de  Jérôme  avec 
celui  de  Guillaume  deTyr,  que  j'ai  dté  dans  mon  travail  sur  les 
navires  à  rames.  Scheffer  (pag.  45)  pense  que  carina  vient  du 
grec  cara,  et  il  se  fonde  sur  ce  que ,  dans  YEiymol.  tnagn.^  il 
trouve  au  mot  carabos  :  cara»  ou  tropis,  et  que ,  selon  les  vieil- 
les gloses  de  Gypriani ,  tropis,  c'est  carina.  L'origine  trouvée  par 
le  savant  d'Upsal  est  peut-être  bonne  ;  mais ,  tout  en  admettant 
que  cara  soit  la  racine  de  carina  signifiant  carène  et  quille, 
j'incline  à  croire  que  c*est  pour  une  autre  cause  que  le  navire 
appelé  canne ,  ou  carène ,  prenait  ce  nom-là.  Jérôme  dit  que  ce 
bâtiment  était  :  «  produeto  cacumine  sursumque  ;  »  or ,  cette 
extrémité  élancée  et  élevée  devait  avoir  un  peu  l'air  de  l'es- 
pèce d'éperon  terminé  par  une  tête  sculptée,  ou  toute  autre 
figure  fantastique ,  que  les  bâtiments  latins  ont  conservée.  Ge 
bec ,  comme  Hugues  Plagon  appelle  le  rostre  du  chat ,  ce  cacu- 
mm ,  qu'est-ce  autre  chose  que  la  tête  du  navire?  Ge  qui ,  parmi 
les  choses  extérieures,  parmi  les  œuvres  mortes,  distinguait 
surtout  la  carène ,  c'était  peut-être  cette  tête  ;  et  la  tête  se  nom- 
mait en  grec  carà ,  et  même  carenon.  De  carenon  à  carène  il 
semble  qu'il  y  ait  un  rapport  bien  intime.  Je  rejette  le  :  «  quasi 
eurrinam  »  de  Jérôme. 

n  liC  petit  chameau  est  un  navire  portant  un  double  sommet 
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«  assez  liaut,  et  cest  de  là  que  lui  vient  sou  nom.  A  la  manière 
"  des  chameaux ,  sur  le  milieu  de  sa  oouverte  recourbée ,  il  a 
«  comme  une  bosse  ;  là ,  sont  des  ouvertures  obliques ,  médio- 
«  crement  grandes ,  faites  pour  servir  de  réceptacle  au  vent.  La 
«  voûte  »  (  pont  cintré)  «  est  recouverte  de  grands  cuirs;  dans 
«  la  bosse  sont  pratiqués  des  plis ,  ayant  la  forme  de  pots ,  dont 
«  l'office,  quand  le  souffle  des  vents  s'y  introduit,  est  de  ren- 
«  dre  des  sons  pareUs  ^  ceux  d*un  violent  tonnerre.  Le  cha- 
«  meau  sait  braver  la  tempête;  fortement  construit  et  armé,  il 
»  est  très-propre  à  la  guerre  maritime.  » 

Avant  d'expliquer  comment  devait  être  disposée  la  bosse  de 
cet  étrange  navire  que  Jérôme  appelle  camereta^  je  dois  consa- 
crer quelques  lignes  à  la  justification  du  sens  que  je  donne  au 
paragraphe  du  fragment  que  je  traduis. 

Pinatissima  ne  m'a  pas  semblé  devoir  être  pris  dans  le  sens 
d'empenné  ou  de  crénelé  ;  un  navire,  ayant  de  nombreuses  plu- 
mes ,  ou  des  nageoires  très-nombreuses ,  pourrait  se  compren- 
dre à  la  rigueur  ;  mais  Jérôme ,  qui  ne  recherchait  pas  le  mot 
poétique,  n'aurait  pas  affecté  une  métaphore  loin  de  ses  habi- 
tudes ,  quand  il  lui  était  facile  d'exprimer  simplement  que  la 
camerate  avait  des  rames  en  grand  nombre.  D'^dlleurs  :  «  ob  hoc 
nuncupata  »  ne  saurait  se  rapporter  à  l'armement  des  rames 
quand  il  s'agit  d'un  bâtiment  voûté ,  ou  recouvert  d'un  pont  fait 
en  voûte.  Le  sens  de  crénelé  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  eafne- 
reta.  Pour  ces  raisons,  j'ai  pensé  que  la  racine  de  pinatmima 
est  pinna  ou  pirmiutn ,  signifiant  pointe ,  sommet.  Je  me  suis 
arrêté  d'autant  plus  à  cette  supposition,  que  du  Gange ,  au  mot 
pinna ,  dit  :  «  Gloss.  d'Isidore ,  »  Pennium,  bis  aeutum.  Le  bi$ 
acutum  convient  fort  bien  à  la  conformation  d'un  bâtiment 
dont  la  couverte  est  bossue  comme  le  chameau. 

Le  mot  cholcherie  est  le  même  que  cholchia ,  signifiant  cou- 
verture ,  selon  du  Gange ,  et  qui  a  laissé  eolcha  à  l'espagnol 
(Oudin).  Gyraldi  a  lu  colcherio,  au  lieu  de  colcheriœ:  cela  ne 
change  rien  au  sens  ;  seulement  le  Ferrarais  n'a  pas  entendu  ce 
que  voulait  dire  colcherio,  comme  le  prouve  sa  parenthèse  :«  ut 
qus  utar  verbo.  » 

Constata  coriis  magnis  ma  paru  une  faute  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  corriger  en  adoptant  la  leçon  du  manuscrit  connu 
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de  Gyraldi  ;  en  effet ,  consuta  se  rapportant  à  caméra ,  me  pa- 
rait aussi  pea  raisonnable  que  conmela.  Le  pont  d  un  navire  ne 
pouvait  être  cousu  avec  de  grands  cuirs  ;  il  pouvait  très-bien ,  ' 
au  contraire,  être  couvert  de  cuirs  d*uue  grande  dimension. 
Je  propose  donc  de  restituer  au  texte  :  œntectay  qui  me  semble 
avoir  dû  être  écrit  par  Jérôme. 

QuaHt  au  mot  camereta ,  que  je  crois  pouvoir  traduire  par 
chameau ,  j'y  vois  le  camele  grec ,  qui  désigne  le  chameau  fe- 
melle ,  et  je  lis  camelota  ou  camekta ,  diminutif  qui  indique 
que  le  navire  n'était  pas  considérable.  La  description  donnée  par 
iEthicus  du  bâtiment  portant  une  bosse  comme  les  chameaux , 
c'est-à-dire ,  doublement  bossu  (pinatissima) ,  et  le  soin  que 
prend  Fauteur  d'avertir  que  ce  navire  s'appelle  camerete ,  de  sa 
double  gibbosité,  me  confirment  dans  mon  sentiment ,  qui  me 
donne  la  possibilité  d'expliquer  ce  dont  Gyraldi  ne  put  se  ren- 
dre compte  ;  à  savoir,  les  rapports  existant  entre  le  bâtiment 
dont  parle  iEthicus  et  les  camerœ  dont  parlent  Tite-Live ,  Stra- 
bon  et  Eustatius.  Les  camères  étaient  des  bâtiments  dont  se  ser- 
vaient certains  pirates  grecs,  «  bâtiments  ronds ,  étroits ,  légers, 
«  portant  de  vingt-cinq  à  trente  hommes  au  plus,  »  selon  la  ver- 
sion d'Eustatius  ;  bâtiments ,  selon  Tacite  (Histoires ,  livre  m , 
chapitre  xlvii)  ,  «  ayant  les  flancs  rapprocha  par  en  haut  {arctis 
lateribus) ,  la  carène  large  (lata  alveo) ,  n'admettant  pour  ses 
liaisons  aucune  bande  de  fer  ou  d'airain.  Le  haut  de  la  camère 
est  surmonté  d'une  couverture  de  planches  en  forme  de  toit.  » 
En  comparant  la  caméra ,  qui  tire  é  videnunent  son  nom  du  grec 
camara ,  voûte,  à  la  cameleta  d'iEthicus,  on  voit  qu'elles  avaient 
une  même  origine  :  la  couverte  voûtée ,  arrondie ,  qui  faisait  du 
navire  ainsi  ponté  une  espèce  de  baril  naviguant.  La  rotondité 
de  l'avant  du  navire  que  j'ai  emprunté  au  vieux  Breugel,  et  qu'on 
voit  ci-dessus,  Mémoire  n^  6,  p.  255,  a  quelque  analogie  avec  la 
convexité  des  flancs  de  la  camère. 

Le  chameau  et  la  camère  avaient  encore  cela  de  commun  qu'ils 
n'étaient  pas  grands,  et  qu'ils  étaient  propres  aux  rencontres  mi- 
litaires. Ce  cpii  distinguait  le  premier  c'était  la  double  bosse  que 
la  couverte  du  chameau  portait  à  sou  milieu ,  et  cette  combi- 
naison de  plis ,  ouvertures ,  ou  creux ,  affectant  la  forme  de 
pots  ou  de  marmites  ({e6f  <um),  obliquement  rangés  pour  recevoir 
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les  bouffées  du  veut  et  les  renvoyer  dans  Tair,  bruyantes  comme 
les  éclats  du  tonnerre.  Pourquoi  ce  bruit?  Apparemment  pour 
effrayer  le  marchand  timide  sur  lequel  courait  le  pirate  ;  on  ne 
peut  soupçonner  aucun  autre  motif.  Gonunent  étaient  disposés 
ces  tubes  pratiqués  dans  les  grands  cuirs  qui  couvraient  le  pont 
et  les  bosses  du  chameau?  Ils  étaient  obliques  et  médiocrement 
grands  ;  obliques ,  c'est-à-dire  placés ,  relativement  au  yent , 
comme  une  def  forée  sous  la  lèfvre  de  celui  qui  veut  la  faire  siffler; 
médiocrement  grands ,  pour  que  les  cris  sortant  de  ce  bizarre 
jeu  d'orgues  fussent  aigus  comme  les  éclats  perçants  de  la  foudre 
dans  de  certaines  conditions  de  l'atmosphère. 

La  double  bosse ,  élevée  assez  haut  (jrinatissima) ,  devait  nuire 
à  la  navigation  du  chameau ,  et  l'on  peut  s'étonner  de  voir  des 
navires  de  course  chargés  de  constructions  qui ,  si  elles  leur 
servaient  vent  arrière,  les  devaient  faire  dériver  qucmd  ils 
avaient  le  vent  de  travers.  —  Aujourd'hui  Ton  appelle  chameau 
une  espèce  de  ponton  à  l'aide  duquel  on  soulève ,  au  besoin ,  un 
navire.  Aubin  dit  que  le  chameau  fut  imaginé  à  Amsterdam , 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  pour  enlever  un  vaisseau  et 
le  faire  passer  sur  le  Paropus ,  à  l'emboudiure  de  l' Y. 

Je  ne  sais  pas  si  les  gamèles  dont  parle  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Tyr,  dans  ce  passage  :  «  Et  un  ot  15  galies  et  au- 
«  très  vassiaus  menus ,  saities  et  gamèles  bien  50 ,  et  alèrent  à 
«  veles  et  à  navirons  tant  qu'ils  vindrent  à  Escalonne  ;  »  je  ne 
sais ,  dis-je ,  si  les  gamèles  du  temps  de  Hugues  Plagon  n'étaient 
pas  les  continuateurs  des  camères  ou  chameaux.  Je  serais ,  je 
l'avoue ,  tenté  de  le  croire ,  en  voyant  la  gamèle  nommée  parmi 
les  petits  navires  après  la  sagette.  Au  reste,  comme  je  ne  con- 
nais les  gamèles  que  par  cette  seule  phrase  de  Plagon ,  je  n'in- 
siste pas ,  quelque  persuadé  que  je  sois  de  l'identité  de  la  gamèle 
avec  la  camère ,  modifiée  par  le  temps . 

La  phrase  relative ,  dans  Jérôme ,  à  l'invention  des  camele-- 
tes,  est  de  trop  peu  d'importance  pour  que  m'y  arrête. 

—  «  L'hieberiote  »  (ou  hiberiote,  selon  l'orthographe  du 
manuscrit  connu  de  Gyraldi)  «  est  un  navire  en  usage  chez  les 
«  Hyrcaniens  ;  il  est  long,  étroit,  entouré  par  le  haut  »  (pavesadé) 
«  de  claies  d'osier ,  recouvertes  de  peaux  de  boucs  et  d'ours , 
«  assez  élevées  pour  résister  aux  efforts  des  vagues  soulevées,  et 
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«  à  la  violence  des  vents.  Ce  navire,  agile  et  très-rapide,  sert 
«  aux  pirates  hyrcaniens ,  qui  pillent  les  lies  et  les  pays  voisins 
«  du  leur.  Dans  les  manuscrits  des  philosophes ,  dans  les  récits 
«  des  historiens ,  dans  ce  que  nous  lisons  sur  Fart  des  gens  de 
«  mer,  nous  n'avons  rien  appris,  ni  sur  ce  bâtiment ,  ni  sur  ses 
«  inventeurs  ;  cependant  nous  avons  trouvé  mention  d  un  ou- 
«  vrier  qui  pourrait  bien  avoir  construit  une  hieberiote  en  Hyr- 
«  canie  {*).  Nous  avons  vu  aussi  que  ce  navire  de  course ,  fait 

{*)  Dans  son  /^tnerario  (Vineggia ,  ne]  anno  1524,  in-4°),  Ambroise 
Contarini ,  qui  avait  été  envoyé  auprès  du  roi  de  Perse  par  la  seigneurie 
de  Venise ,  en  1479,  dit,  pag.  22,  à  propos  d'une  certaine  espèce  de  na- 
vire usitée  alors  sur  la  mer  de  Bacban  (Baku),  ou  Caspienne  :  «  Fu  fatto 
«  acordo  con  vno  patron  de  le  lor  barche  per  condurne  in  Cureram  :  le 
«  quai  sue  barche  stanno  tutto  lo  iuverno  in  terra  per  non  poter  nauigar  : 
«  e  sono  flatte  a  modo  de  pesci  :  e  cosi  le  chiamano ,  strette  da  popa  e  da 
«  proua ,  panza  in  mezzo ,  fitte  con  pironi  de  legno ,  calcade  di  pezze  : 
<t  Vanno  allaquara ,  banno  due  zancbe  con  vno  spaolo  longo ,  che  non 
«  bonazza  gouerna  :  et  quando  e  quaiche  tempo  eon  le  zancbe  :  non  banno 
«  bgsoli  :  ma  nauegano  con  la  Stella  semper  per  la  uista  de  terra  :  nauilii 
«  molti  periculosi.  Yoga  qualcbe  remo ,  gouernasse  tutto  alla  bestiale. 

«  Dicono  non  esser  altri  marinari  cha  lor,  son  tutto  macometani 

a  Redutti  tutti  alla  marina  fu  butada  la  barche  in  aqua ,  possa  tutti  nol 
«  intrassemQ  dentro,  et  fessemo  vêla  :  erano  persone  xxxv  computando 
a  il  patron  con  vi  marinari  :  il  resto  erano  alcuni  mercadanti...  »  Si  claire 
que  paraisse  cette  définition  d'Ambroise  Contarini ,  on  aurait  de  la  peine 
à  se  figurer  exactement  les  barques  de  la  mer  Caspienne  qu'il  décrit 
dans  ces  quelques  lignes.  On  les  appelait  po/^fon^  à  cause  de  leur  forme , 
car  elles  étaient  étroites  à  la  poupe  et  à  la  proue ,  et  ventrues  au  milieu  ; 
leurs  membres  et  leurs  bordages  étaient  liés  par  des  chevilles  de  bois;  on 
enduisait  leurs  surfaces  de  poix  liquide  ;  elles  avaient  des  voiles  carrées 
(alla  quara  pour  alla  quadra)^  quelques  rames  (six  environ ,  puisqu'elles 
n'avaient  que  six  mariniers),  deux  gouvernails  de  côté  {zanca,  rame  à 
l'arrière,  pour  gouverner.  —Voir  Anhang  zum  ItcUianischen  index j 
p.  176,  Index  du  Dictionnaire  de  Rôding) ,  et  une  longue  rame  au  milieu 
de  la  poupe  {spaolo  pour  spala,  pelle.  C*est  le  long  aviron  qui  sert  de 
gouvernail  aux  bateaux  de  rivière).  Dans  le  beau  temps ,  cette  pelle  longue 
et  saillante  en  arrière ,  sur  la  poupe ,  suffisait  à  donner  la  direction  au 
navire;  quand  la  mer  était  moins  bonne,  quand  il  «y  avait  un  peu  de 
mauvais  temps  (quando  e  quaiche  tempo ,  comme  dit  notre  Vénitien),  on 
gouvernait  avec  les  zanche,  Contarini  nous  fait  connaître  que  la  naviga- 
tion de  ces  barques ,  qui  ne  perdaient  pas  la  terre  de  vue ,  n'avaient  pas 
de  boussole,  et  se  dirigeaient  sur  les  étoiles,  était  périlleuse  et  comme 
dans  Tenfance  (govemasse  tutto  alla  bestiale).  Ces  barques  avaient  six 
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»  par  les  marins  du  même  pays ,  à  la  ressemblance  du  bâtiment 
«  pirate  des  Germains,  n'est  pas  si  bien  construit,  n'affronte  pas  si 
«  heureusement  les  vagues  et  les  tourbillons ,  n*est  pas  si  propre 
«  à  la  course  que  le  myoparon  construit  dans  des  îles  inconnues 
«  de  nous ,  ou  auxquelles  nous  ne  pouvons  plus  aborder,  lies 
«  qu  habitaient  les  Myopares.  » 

Je  crois  avoir  bien  entendu  le  sens  de  la  phrase  de  Jérôme , 
qui ,  à  partir  de  «  ibidem  in  aliorum  codicibus ,  etc.  »  est  d'une 
obscurité  assez  grande  pour  que  Gyraldi  ne  l'ait  pas  complète- 
ment interprétée.  D  me  semble  qu'on  ne  peut  voir  dans  le  myo- 
paron, fait  par  les  Hyrcaniens,  d'après  les  myoparons  germains , 
un  myoparon  véritable.  Il  est  clair  que  le  cosmographe  iEthi- 
eus,  voulant  désigner  les  hieberiotes  ,  navires  des  pirates  hyr- 
caniens et  germains ,  se  servit  du  mot  grec  myoparo ,  par  le- 
quel on  désignait  habituellement  les  bâtiments  de  course  qui 
couvraient  les  mers  de  la  Grèce ,  de  la  Toscane  et  le  golfe  Adria- 
tique ,  et  qu'il  n'entendit  point  que  ces  corsaires  du  Nord  s'ap- 
pelaient ,  en  effet ,  myoparons.  Isidore  parait  s'y  être  trompé  ; 
Gyraldi  s'y  trompa  de  même.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  myopa- 
rons dont  se  sont  occupés  tous  les  érudits  qui  ont  traité  de  la 
marine  antique  ;  je  renvoie  aux  pages  25 ,  72  et  75  du  livre  de 
J .  Scheffer,  où  la  question  est  envisagée  sous  tous  ses  points  de 
vue.  Je  me  contenterai  de  dire ,  quant  à  l'étymologie  du  mot 
myoparon  »  sur  laquelle  il  est  impossible  de  mettre  d'accord 
Festus ,  Isidore ,  Gyraldi ,  Nonius  et  Suidas ,  que  peut-être  faut- 
il  y  voir  la  contraction  des  deux  mots  grecs  myos  (rat)  et  paro , 
désignant  une  sorte  de  navire  inventée  peut-être  par  des  cons- 
tructeurs de  Paros.  Le  myoparon  aurait  été,  dans  ce  cas ,  un 
bâtiment  vif ,  rapide ,  se  glissant  partout  comme  un  rat.  Une 
pareille  dénomination  aurait  fort  bien  convenu  à  un  navire  pi- 
rate, navire  d'une  si  petite  taille  que  Gicéron,  lui  comparant  la 
quadrirème  de  Gléomènes,  dit,  un  peu  byperboliquement ,  sans 
doute  :  «  Erat  iUa  navis  (quadriremis)  constrata ,  et  ita  magna , 

mariniers  et  un  patron ,  ce  qui  les  suppose  assez  grandes ,  bien  qu*on  les 
tirât  à  terre  pendant  l'hiver.  Celle  que  monta  l'envoyé  de  Venise  portait 
trente-cinq  personnes ,  quelques  vivres  et  des  marchandises  ;  on  peut  donc 
lui  supposer  la  grandeur  d'une  grande  tartane ,  ou  d'un  chasse-marée  de 
moyenne  taille. 
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«  at  si  in  prœdonum  pugna  versaretur ,  urbis  instar ,  habere 
«  inter  illos  piratioos  myoparones  yideretur.  »  On  a  vu  dans  le 
fragment  de  glossaire  anglo-saxon  et  latin  que  j'ai  donné ,  Ap- 
pendice an  Mémoire  n^  2 ,  pag.  1 67,  du  I^  vol.  de  cet  ouvrage , 
mention  faite  d*un  navire  appelé  Musculus^  le  Petit-Rat.  Le 
Musculus,  et  le  Mios  auquel  je  rapporte  le  myoparo,  pourraient 
bien  avoir  une  commune  origine. 

—  «  Les  vagions  sont  de  petites  barques  de  la  mer  du  Nord  » 
{teptentrUmali  ou  bareico  manque  évidemment  après  :  in  mare) 
«  très-bien  construites,  comme  l'avance  notre  philosophe»  (iEthi- 
cus) ,  «  avec  des  planches  minces  bien  rabotées  et  dolées  »  (  {m- 
gatas  ac  dolatas  est  probablement  une  mauvaise  leçon  à  laquelle 
il  faut ,  je  crois,  substituer  ievigatis  ac  dolatU)  ;  «  des  lames  d'ai- 
«  rain  leur  servent  de  ceintures  ;  elles  portent  de  petites  tours  ; 
«  sont  calfatées  partout  »  (celatas  et  conclusas)  «  de  bandes  de 
«  vieilles  toiles  enduites  de  bitume ,  ainsi  que  cela  fut  fait  pour 
«  l'arche,  selon  ce  que  nous  lisons  dans  l'Écriture  »  {gifis,  qui 
n'a  pas  de  sens ,  est ,  je  pense ,  dans  le  manuscrit  pour  cifis  ou 
dffis  f  que  nous  voyons  être  le  même  que  chiffonibus ,  notre  : 
chiffon.  Voir  du  Gange ,  voce  :  chiffonnes).  «  On  les  appelle  va- 
«  gions,  parce  qu'eUes  sont  vites  à  la  course,  et  toujours  vagant 
•«  de  côté  et  d'autre.  Des  navires  de  cette  espèce  se  trouvèrent 
«  au  siège  de  Troie.  Les  Albanais ,  les  Gimarètes ,  les  Gangines , 
"  les  Golques ,  font  usage  des  vagions,  et  les  appellent  pirons , 
«  d'un  mot  barbÀre.  Ils  sont  plus  rapides  »  {utiliores  est,  a  n'en 
pas  douter,  au  lieu  de  velociores)  «  que  les  dromons  ;  ils  ne 
«  viennent  jamais  dans  la  mer  Méditerranée.  » 

La  planche  xxxii  des  Antiquités  normandes  de  J.  Strutt 
contient  un  petit  navire  à  qui  son  chàtelet  {turricula)  donne 
quelque  ressemblance  avec  le  vagion  d'iEthicus.  Quant  à  l'éty- 
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mologie  de  vagio^  tirée  de  vaganSf  elle  parait  naturelle.  Je  ferai 
remarquer  seulement  qu*  JSthicus ,  écrivant  en  grec,  ne  put  in- 
diquer pour  le  mot  vagio  un  radical  latin ,  que  par  la  seule 
raison  qu*il  recueillait  un  mot  du  Nord  dont  la  configuration 
semblait  avoir  une  grande  analogie  avec  celle  du  verbe  vago. 
Quel  était  ce  mot  saxon  ou  Scandinave?  je  Tignore.  Mais  j  ai  fait 
remarquer  ailleurs  (Mémoire  u?  3  ,  pag.  196 ,  l*'  volume  de  cet 
ouvrage) ,  à  propos  de  ces  vers  du  roman  de  Tristan  : 

£  vunt  ridant 
Od  Tunde  e  od  le  vent  wacrant 

que  l'anglais  a  encore  le  mot  vagrant ,  qui  a  une  grande  analo- 
gie avec  vagan9.  Yagare  (latin)  ne  procède  pas  du  grec  ;  serait- 
ce  un  mot  du  Nord  latinisé?  je  me  garderais  bien  de  rien  affir- 
mer à  cet  égard  ;  je  soumets  mon  doute  à  de  plus  habiles. 

G  est  à  tort ,  je  pense ,  que  Gyraldi  a  reconnu  dans  le  ptron 
barbare ,  le  paro  grec  ;  c'est  le  myoparon  cité  plus  haut  qui 
Taura  induit  en  erreur.  Piron  ou  puron  ne  serait-il  pas  venu 
d'un  mot  Scandinave  signifiant  piller,  voler,  et  qui  est  resté  dans 
Fanglais  avec  la  conformation  :  purlôin? 

=:Le  second  fragmentd*iEthicus  Hister,  intéressant  pour  Fart 
naval,  présente  la  phrase  embrouillée ,  et  à  peu  près  complète- 
ment inintelligible  dont  j*ai  parlé  dans  la  courte  préface  qui 
précède  cette  traduction  annotée.  Autant  que  j'ai  pu  compren- 
dre le  sens  de  ce  qui  la  précède  immédiatement ,  voici  ce  que 
dit  Jérôme  : 

—  «...  Garpados  (Scarpanto)  a  de  grands  navires  appelés 
«  carpasies ,  très-bien  construits ,  très-solides  ,  très-rapides , 
«  et  essentiellement  propres  au  transport  des  corps  d'armée , 
«  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  D'où  iEthicus  dit  :  «  Les 
«  troupes  de  Garpados  et  d'une  ile  voisine  »  {currunt  parait  sous- 
entendu)  «  courent  la  grande  mer ,  si  dangereuse  par  ses  gouf- 
«  fres  »  (je  ne  sais  quel  mot  proposer  à  la  place  du  satnsamgis 
que  donne  le  manuscrit  ;  tant  magnis^  peut-être),  «  et  elles  font  de 
«  riches  butins  ;  et  quand  elles  se  sont  chargées  des  dépouilles, — 
«  des  peuples  qu'elles  ont  épouvantés,  — elles  s'arrêtent  aux  iles 
«  prochaines  qui  leur  offrent  le  plus  d'attraits  »  {invitatœ) .  «  Là , 
«i  elles  accablent  les  vieillards,  »  (yehunt  pour  vexant,  je  suppose) 
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«  en  leur  infligeant  un  deuil  cruel  par  leurs  exactions  militai- 
«  res»  {lugubre,  militarè  pour  militariter?) .  «par  Fexii  sans 
*••  motif  s  {frivola  pour  frivolo)  «  auquel  elles  condamnent  les  en- 
«  fants ,  et  par  Thorrible  raffinement  »  {arte)  «  du  supplice  de  la 
«  prison  »  {lautomiœ  (*),  voir  du  Gange,  v.  lautumiœ)  «  où  elles 
«  les  font  travailler  »  (ergatm)  «  au  milieu  de  bâtons  ferrés  et 
«  pointus  »  (trudes). 

Je  suis  loin  d'affirmer  que  j'aie  deviné  le  sens  des  paroles 
d'^thicus  ;  mais  on  conviendra  qu'elles  sont  assez  obscures  pour 
laisser  un  grand  doute  sur  l'intention  de  Fauteur.  De  :  carpie 
inter  extrema,  jusqu'à  :  m  singultum  probrum,  il  y  a,  sur  le 
document ,  un  voile  que  j'ai  vainement  cherché  à  soulever  ;  je 
souhaite  qu'un  autre  soit  plus  heureux.  Pour  vaincre  la  diffi- 
culté devant  laquelle  j'ai  le  regret  de  m'étre  arrêté ,  s'il  n'avait 

« 

(*)  Au  mot  :  Lautomiaf  du  Gange,  qui  dit  :  «  Species  navis ,  »  cite  les 
deux  vers  suivants  de  Ja  Vie  de  saint  Wilfrid ,  par  Fridegod  : 

Carpebant  pladda  libratis  œquora  vélis , 
Figitur  et  notis  vehemens  Laulooiia  arenis. 

La  Lautomie  dont  il  s'agit  ici  est-elle  une  espèce  de  navire,  ou  seulement 
le  nom  d*un  bâtiment?  Je  penche  pour  la  dernière  supposition,  sans 
oublier  que  du  Gange  croit  que  les  lautomiœ  et  les  latenœ  étaient  la 
même  chose.  Au  mot  :  Latena  y  le  savant  auteur  du  Glossaire  de  la  basse 
latinité  cite  ce  passage  de  la  Vie  de  saint  Gésaire ,  évéque  d'Arles  :  «  An- 
«  tequam  ipsa  lux  diei  claresceret ,  très  naves ,  quas  latenas  vocant ,  ma- 
«  jores ,  plenas  tritico  direxerunt.  »  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  d'analogie 
entre  ces  iatenœ  et  la  lautomia.  Les  «  naves  latenas  »  dont  parle  le  prêtre 
Messian  me  semblent  être  tout  simplement  des  navires  que  les  Arlésiens 
appelaient  des  latins,  comme  on  les  appelle  encore  dans  la  Méditer- 
ranée ,  au  lieu  de  :  navires  latins.  On  dit  :  un  latin ,  de  même  qu'on 
dit  un  vapeur,  abrévation  de  :  un  bateau  *à  vapeur.  Latina  écrit  sans 
point  sur  l'i  dans  le  vieux  manuscrit  de  la  vie  de  saint  Gésaire,  aura 
été  mal  copié  par  un  transcripteur ,  et  c'est  probablement  ce  qui  aura 
éloigné  du  Gange  de  T interprétation  naturelle.  Peut-être  aussi  Messian 
n'aura-t-il  pas  reconnu  sous  la  prononciation  artésienne  de  son  temps  le 
mot  :  laUn,  dont  l't  se  déguisait  sous  Ve  d'une  syllabe  ambiguë  qui 
n'était  bien  clairement  ni  in  ni  en.  Quant  à  ta  Lautomia  dont  Fridegod 
fait  mention,  c'était,  selon  moi,  un  navire  appelé  :  la  Garrière,  ou  la 
Prison ,  et  non  pas  une  espèce  particulière  de  navire.  Ge  qui  me  fait  per- 
sister dans  mon  opinion  sur  lautomia  et  latena  pris  dans  les  sens  que  Je 
viens  d'établir,  c'est  qu'aucun  document  ne  me  montre  de  navires  appelés 
latènes  et  lautomies. 
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fallu  qu  iinpeu  d'intelligence  et  beaucoup  de  temps ,  j  y  serais 
probablement  parvenu ,  car  je  n'ai  pas  renoncé  à  traduire  et  à 
restituer  ce  passage  sans  lavoir  retourné  de  cent  façons.  Au 
reste ,  les  paroles  du  cosmographe  grec  ayant  trait  plutôt  aux 
mœurs  des  pirates  de  Scarpanto  qu  a  leurs  navires ,  la  perte  est 
pour  moi  moins  grande  qu'elle  ne  le  serait  pour  un  historien 
des  anciens  peuples  des  Sporades. 

Le  manuscrit  consulté  par  Gyraldi  contenait  probablement 
une  version  du  passage  :  «  Carpados  in  quà ,  etc.,  »  encore  plus 
mauvaise  que  celle  de  notre  manuscrit  8,501 — A,  car  le  Ferra- 
rais  n  en  cite  pas  un  mot. 

Aucun  des  auteurs  de  l'antiquité  ne  parle  des  carpasies,  et  ce 
que  Jérôme  en  rapporte  ne  saurait  nous  en  donner  qu'une  idée 
bien  vague.  Bernard  de  Breydenbach ,  dans  son  Voyage  à  Jéru- 
salem ,  dit ,  pag.  34  :  «  A  meridie  vero  est  Carpathos  insula 

«  ex  bac  insulà  dicuntur  et  carpasie,  magne  naves  et  spatiose.  » 
Cette  phrase  n'est  pas  plus  précise  que  celle  de  Jérôme  ;  elle 
nous  fait  connaître  seulement  que  les  carpasies  qui  existaient  au 
temps  d' JSthicus ,  —  au  quatrième  ou  cinquième  siècle ,  peut- 
être,— étaient  encore  en  usage  au  quinzième,  époque  du  voyage 
de  Breydenbach  à  la  terre  sainte. 

«  iEthicus  parle  longuement  de  ces  appareils  des  navires.  « 

On  comprendra  que  je  regrette  beaucoup  que  Ton  ait  cru 
devoir  supprimer  les  détails  purement  nautiques  dans  lesquels 
le  cosmographe  était  apparemment  entré  ;  peut-être  ces  instru- 
menta nous  auraient  aidé  à  déterminer,  sinon  la  forme  des 
carpasies  ,  du  moins  leur  voilure  et  leur  gréement ,  dont  nous 
aurions  pu  tirer  quelques  inductions  pour  la  connaissance  du 
bâtiment  en  lui-même.  Le  :  «  De  his  instrumentis  »  me  fait  sup- 
poser que ,  dans  les  manuscrits ,  existe  une  lacune  qu'il  ne  faut 
pas  attribuer  à  Jérôme.  Le  traducteur  avait  peut-être  donné 
quelques  extraits  d'une  nomenclature  de  termes  techniques  rap- 
portés par  ^thicus  Hister ,  et  son  ^  de  his^  s'y  rapportait  ; 
par  négligence ,  ou  par  d'autres  causes ,  au  nombre  desquelles  il 
faut  sans  doute  faire  entrer  l'inintelligence  des  premiers  copistes 
du  travail  de  Jérôme ,  cette  nomenclature  a  disparu ,  et  le  : 
'<  His  »  est  resté  pour  nous  signaler  cette  fâcheuse  lacune ,  et 
nous  faire  excuser  le  prêtre  Jérôme.  Le  complément  de  la  phrase 
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(lu  traducteur  contient  sur  ^thicus  un  renseignement  qui  est 
bien  de  nature  à  augmenter  nos  regrets  : 

«  Ce  que  ce  sage  apprit  des  marins  et  ses  raisonnements  à  cet 
«  égard ,  comme  aussi  ce  qu'il  recueillit  chez  les  savants  et  les 
«  historiens  grecs ,  est  resté  célèbre  parmi  les  autres  savants.  ^ 

—  «  Il  parle  —  (tp<e)  —  des  aulons ,  navires  hauts  et  courts  , 
«  faits  avec  intelligence  »  {cum  ingénia,  sous-entendu  :  fàbrieatas) , 
«  ayant  des  ouvertures  obliques  ,  des  cordages  forts  et  grands  , 
«  trois  voiles ,  un  doublage  de  plusieurs  cuirs  étendus  avec  art , 
»  et  recourbés  par  le  moyen  de  grands  clous.  Ces  aulons  ont  de 
«  petites  tours  élevées ,  —  à  la  manière  des  tours  ordinaires  ;  — 
«  ces  tourelles  sont  liées  par  leurs  pieds  —  au  navire  —  avec 
»  des  tringles  et  des  pièces  de  bois  bien  travaillées  ;  leurs  som- 
«  mets ,  comme  le  faite  d'un  temple ,  sont  en  frontons  à  trois 
«^  bandes  »  {inclina  et  trielina...pinna)  «  placées  l'une  sur  l'autre 
«  en  gradins  ;  les  voiles  »  {tela  est  une  faute  ;  il  faut  certaine- 
ment vêla)  «  sont  disposées  de  manière  à  recevoir  tous  les  souf- 
«  fies  des  vents.  Les  aulons  donnent  la  chasse  aux  troupes  em- 
"  barquées  sur  les  carpasies ,  leur  tuent  beaucoup  de  monde ,  et 
«  souvent  même  les  font  prisonnières.  Le  même  sage  imagina 
«  et  construisit  ces  petits  navires  très-rapides  et  très-forts  pour 
«  combattre  dans  la  mer  de  Garpados  et  dans  celle  de  la  Grèce , 
«  et  les  nomma  aulons ,  c'est-à-dire  ,  à  peu  près  :  palais  de  la 
«  mer  ou  des  fleuves  »  (le  manuscrit  copié  par  Gyraldi  portait 
amnium  au  lieu  de  navium,  et  je  crois  cette  leçon  meilleure  que 
la  nôtre). 

Sur  des  données  aussi  vagues ,  données  auxquelles  je  me  suis 
appliqué  à  apporter  une  précision  que  le  texte  de  Jérôme  est 
loin  d'avoir ,  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  un  peu  nette  de  ces 
navires  petits  {naviculas)^  hauts  et  courts ,  portant  des  tourelles, 
très-rapides,  bien  que  courts  et  chargés  d'œuvres  mortes  {altas)^ 
très-forts  {vehementissimas)  et  capables  de  combattre  et  de  pren- 
dre les  caspasies  que  Jérôme  nous  a  montrées  grandes  et  tou- 
jours armées  d'hommes  redoutables.  Naviculas  est  d'ailleurs 
une  qualification  singulière ,  appliquée  à  des  bâtiments  qu'on 
crut  devoir  appeler  aulanas  (ou  aulones  et  non  caulonas ,  comme 
le  porte  fautivement  notre  manuscrit  8, 501 -A),  parce  qu'ils 
étaient  comme  des  palais  flottants.  Si  riche  qu'on  pût  faire  une 
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gondole,  ou  un  antre  petit  navire  de  plaisance,  ponrrait-on  le 
comparer  à  un  palais?  L'idée  de  palais  suppose  de  la  grandeur, 
des  développements  ;  aussi  je  conçois  que  Gyraldi  lisant  :  «  Maris 
«  aut  amniiiin  palatia  »  ait  songé  au  Buoaitaure  de  Venise  ;  mais 
qu'il  ait  pu  s'arrêter  à  cette  comparaison ,  après  s'être  expliqué 
le  brèves  naves  et  le  navicuUu  »  c'est  ce  qui  m'étonne. 

Qu'étaient  les  ouvertures  obliques  (pbliquis  fenestellis)  men* 
tionnées  par  Jér6me ?  Ressemblaient-elles  à  celles  des  chameaux? 
Était-ce  encore  une  scvte  de  batterie  acoustique  pour  effrayer 
l'ennemi?  Je  l'ignore  tout  à  fait.  Pourquoi  l'auteur  que  traduit 
Jérôme  donne-t-il  à  de  petits  navires ,  de  grands  cordages  (  /u- 
nilms  et  magnis  restibtâs)  ?  Ne  semble-t-il  pas  que  ce  détaU  soit 
en  contradiction  avec  l'idée  que  naviculas  fait  naitre?  Je  signale 
cçla  pour  faire  voir  combien  je  suis  en  doute  sur  la  fidélité  de 
la  traduction  de  Jérôme ,  ou  au  moins  sur  la  fidélité  de  ses  an- 
ciens copistes ,  reproduits  par  le  copiste  du  treizième  siècle. 

Dans  triplicatis  velis  faut-il  voir  trois  voiles  par  aulon ,  ou 
des  voiles  triplées ,  faites  de  trois  voiles  superposées  et  piquées 
ensemble?  Quand  on  pouvait  faire  des  voiles  de  cuir  aminci 
(«  pelles  pro  velis  ^  alutœque  tenuiter  confectœ,  »  iii*^  livre  des 
Commentaires) ,  comme  en  avaient  les  Tenètes ,  au  rapport  de 
César ,  pourquoi  aurait-on  fait  des  voiles  de  toile  triplée?  D'ail- 
leurs de  la  grosse  toile  pouvait  remplacer  trois  épaisseurs  de 
toile,  et  même  être  d'un  meilleur  usage.  Ces  considérations 
m'ont  fait  pendier  pour  le  sens  de  triplidbus  ;  seulement  trois 
voiles ,  dans  les  premiers  siècles ,  supposaient  un  grand  navire  ; 
et ,  encore  par  là ,  navkulas  me  parait  recevoir  un  démenti. 

Le  doublage  d'un  navire  très-rapide ,  fait  avec  du  cuir  («  SuIh 
«  missa  coria  multâ  arte  extensa  et  clavis  îMignis  eurvata  »  n'est 
pas ,  selon  moi ,  susceptible  d'une  autre  interprétation  raison- 
nable) ,  ce  doublage  est  une  chose  assez  singulière.  Bientôt  dé- 
trempé ,  et  présentant  une  surface  spoi^euse  très-propre  à 
favoriser  la  végétation  de  toutes  les  mousses  que  le  cuivre  lui- 
même  reçoit  et  retient  aujourd'hui ,  le  cuir  devait  être  une  des 
matières  les  plus  impropres  au  doublage ,  et  surtout  pour  la  ca- 
rène d'un  bâtiment  rapide. 

= Après  avoir  terminé  l'examen  que  j'avais  entrepris  des  pas- 
sages de  TiEthicus  Hister ,  qui  ont  rapport  à  l'art  naval ,  je  dois 
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dire  que  je  ne  me  hasarderais  à  faire  en  plans  la  restitution  d'au- 
cun des  navires  décrits  par  Jérôme.  Les  données  presque  indis- 
pensables à  un  travail  sérieux  de  restauration  architecturale , 
manquent  aux  détails  fournis  par  le  cosmographe;  je  veux  parler 
des  longueurs,  lai^urs  et  profondeurs. 

Ce  n*est  donc  qu'à  titre  de  renseignements  que  j*ai  voulu  faire 
connaître  les  paragraphes  dont  j'ai  essayé  une  traduction  élu- 
cidée ;  j'ai  pensé  que  ce  document ,  qui  peut  se  rapporter  au 
quatrième  ou  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  n'étant  pas 
connu ,  malgré  les  citations  de  Gyraldi ,  méritait  d'être  publié , 
comme  intéressant  surtout  les  antiquités  navales  du  Nord. 

Quant  aux  restitutions  de  texte  que  j'ai  essayées ,  si  fondées 
que  je  les  croie ,  je  ne  les  présente  qu'avec  la  défiance  qui  doit 
toujours  accompagner  de  pareilles  tentatives.  Elles  ont  longue- 
ment exercé  ma  patience ,  qui  ne  se  lasse  guère  quand  il  s'agit 
de  vaincre  des  résistances  derrière  lesquelles  se  cache  quelque 
enseignement  nouveau;  mais  je  ne  plaindrai  ni  mon  temps  ni 
ma  peine ,  si ,  ces  restitutions  contredites ,  quelque  ingénieux 
érudit  met  à  leur  place  des  mots  plus  probables ,  des  sens  plus 
complets ,  des  faits  mieux  d'accord  avec  les  exigences  de  l'art 
nautique.  Je  tiens  peu  à  l'honneur  d'avoir  fait  quelques  tours  de 
force  brillants;  je  m'estimerais  heureux  d'avoir  produit  un  tra- 
vail qui  jetât  quelque  lumière  sur  un  des  points  obscurs  de 
l'archéologie  navale. 


J 
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SUR  LES  NAVIGATIONS  DE  PANTAGRUEL,  UN  PASSAGE 
MARITIME  DE  LA  COMPLÀTNT  OF  SCOTLAND,  ET 
UNE  CHANSON  MATELOTE  ANGLAISE  DU  QUATOR- 
ZIÈME SIÈCLE. 


But  de  ce  Mémoire —  Rabelais  parla-l-il  pertinemment  de  choses  de  la  marine?  — 
La  navigation  du  compaignon  à  la  bouteille.  —  Le  disciple  de  Pantagruel  9 
navigations  de  Panurge.  —  Analyse  du  nr*  livre  de  la  Vie  de  Pantagruel.  — 

Conserve —  Trirèmes.  —  Ramberges —  Galions —  Libumiques Pilot — 

Étymologie  erronée  de  ce  mot  par  les  éditeurs  du  Rabelais-variortim — Le  gou- 
vernail appelé  palus  par  ces  éditeurs —  Goudiller.  —  Gabarer —  Erreur  du 
variorum  sur  l'origine  du  mot  gabare —  Nauchier.  —  Nauclero,  nochiero, 
nocchiere,  nocchiero  (ital.),  nauclerus,  nauclerius,  nocherius,  nauclearius, 
naviculariuSf  naucleus  (lat.),  notxer  (cat),  naucker,  nocher,  noclier  (vieux 
franc.),  nochero,  nauchel  (espag.).  —  Fadrin.  —  Hespaillier.  —  Thalamège.  — 
Nauf ,  nau  »  dans  Ronsard.  —  Passage  de  la  Cronica  de  don  Pedro  Nino —  En- 
seignes de  poupe  des  nefs  de  Pantagruel.  — Vers  de  maître  André  de  la  Vigne  nom- 
mant quelques-unes  des  nefs  de  la  flotte  de  Charies  vm  (1493) —  Vers  de  Guil- 
laume Guiart  sur  les  bannières  des  nefs Chorme —  Céloce Horcbe —  Pan- 
tagruel est  sur  une  nef,  et  non  sur  un  navire  à  rames.  —  Poge.  —  Orque,  ourque. 

—  Erreur  de  le  Duchat  et  des  éditeurs  du  Rabelais-vartortim  à  propos  do  nom 
de  ce  navire.  —  Tempête — ^Peneau ,  pennon.  —  Grain.  —  Fortunal.  —  Meiane,  ar 

timon —  Contre-meiane ,  contre-artimon La  contramezana  qui  appartenait 

aux  gros  vaisseaux,  était  aussi  une  des  voiles  de  la  caravelle — Erreur  du  P.  René 
François  qui  confond  Tartimon  et  le  trinquet Oreille  de  Lièvre.  —  Catepleure. 

—  Triou —  Civadière.  —  Étymologie  de  ce  mot.  —  Sspicha.  —  Sprit-sail.  — 
Blinde,  onderblinde,  blinden,  blinda — Yeux  ou  trous  de  la  civadière,  ocehi  de 
la  civada,  oculos,  eyes,  oogen,  ogon,  qjnene,  desaguaderos —  Maistralle — 
Grandpaç/i  ou  papefic,  —  Épagon —  Singulière  échappatoire  de  Tfbbé  de  Marsy. 

— Boulingues Bowl-linen. — Trinquet  de  prore,  la  voile  de  misaime. — Grand 

artimon Coustières Griselles.  —  Enflécliure,  figure,  figule.  —  En^/rechO' 

dura,  enrfrechate Ratling —  Wevelingen.  —  Tillac —  Vers  de  Ronsard. 

•—  Maigior-dome.  —  Le  plancher  des  vaches.  — Vêle —  Prodenou —  Cosses.  — 
L'arbre  de  la  guatte.  —  Bolingues —  Trinquet.  ^  Rambade.  —  Landrivd.  — 
Orgeau ,  aijau,  argoUx,  thucion —  Agneoillot,  pour  :  aiguillai —  Brague.  — 
Femel.  —  Comité.  —  Algouzan —  Estanterol —  Mousse,  nuiço,  puer,  seana- 
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gai,  garzanus,  ragazzo,  cafnroto,  page,  eabin-boy,  ihip's  boy,  pagem  de 

camara,  zwaber,  kajuitwagter,  scheeps  jonge,  cqjûtjunge Eseantoula 

Jalousie.  —  Inse.  —  Cap —  Orehe —  Notre  homme —  Rade,  roda,  sparagol, 

orilia.  —  Scandale —  Bolide —  Uretacqae.  —  Insail Breaaine.  —  Pane 

Amure —  Cap  en  hooUe  ! — Heaume Acappayer Encarré Fragment  de 

la  description  d'une  tempête  par  D.  Pero  Nino.  ~  Timones  de  caxa,  —  A  pogel 

—  Naufraige.  —  Mauvais  emploi  de  ce  mot  par  maître  André  de  la  Vigne  dans  son 

Vergier  d'honneur —  Capestan —  Garant Couët Casse-«sooute Lo, 

pour  :  lof.  ~  Près  et  plain —  Hault  la  barre.  —  Taille-vie.  —  Cap  au  seuil 

Cotter  bonnette — Mole!  —  Céleume. —  Basses,  battures.  —Lut Flouin. 

Chippe —  Volontaire —  Gondole —  Frégate.  —  Vrillonner Pontal.  —  Gual- 

lion.— La  tactique  navale  du  seizième  siècle  était  inconnuede  Rabelais.— Ordre  en 
demf-lune — Ordre  de  front — Ordre/orceps Ordre  cuneus Ordre  circulaire. 

—  Ordre  de  la  courbe  inverse.  —  Cb&teau  gaillard —  Description  du  physetère 
rencontré  par  la  flotte  de  Pantagruel —  Porte  hauts-bancs.  —  Escoutilles.  — 
Peautre  —  Valentiane —  La  complainte  d'Ecosse.  —  Texte  d'un  passage  mari- 
time extrait  de  la  Complaynt  of  ScoUand  (1548).  —  Traduction  de  ce  passage. 

—  Flouyng —  Raflouer.  —  A/loat —  Famé.  —  Veyr,  virer —  Hgr,  hisser — 
Salis  pour  :  sails —  Marynalis,  mariniers.  —  Marinaux —  Cal.  —  Botii 
mon,  boats  man,  bosman —  Boots  mann —  Schip,  ship —  Cabil,  kabel, 
câble —  Cahilstok,  cabestan —  Wegnde.  —Isee  hgm,}e  la  vois  (l'ancre).  Pour- 
bossa.  —  Bozza ,  boza ,  boça,  bosse.  —  Stopper,  stop  tau.  —  Bail,  haul ,  ha- 
1er,  heler Caupon,  capon — Boit!  hait,  stop. — Sarrabossa,  serre  bosse. 

—  Stank,  shank ,  la  verge  de  l'ancre —  Ânkyr,  anker,  anchor.  —  Foir  ra, 

fore  raa,  rae Fore  yard,  fock  raa.  —  Raibandis,  raa-banden.  —  Bope 

bands.  —  Steir  burde,  starboard. —  Bollene,  botvline,  boulena,  bolyn — 
Mane  ra,  maine  yard.  —  Mane  sait,  main  sait,  top  sait —  £M/e — Mane 
sait  scheit.  —  Pulpela Darta —  Hard  out  str\f.  —  Strike.  —  4foir,  afore. 

—  Fayr  vedthir,  fair  weather. — Stou»  stop — Bonet,  studing  sait,  bo- 
nace —  Trossis,  truss.  —  Vire,  veer,  filer.  —  Vorsa,  toorth.  —  Topinellis, 
top  sait ,  topp  segel.  —  Listaris ,  lista ,  leeche —  Hiear,  yard.  —  Myszen , 
mizen. —  Linche.^Rudirman,  ruddersman,  steersman,  timoneeriruder.-^ 
To  cunn.  —  Hieav,  yaw,  embardée.  —  Helme,  helm —  This  and  so,  comme 
ça!  —  Taiklit,  oriente  ;  to  tack.  —  Tak —  Stanis,  stones —  Lyme.  —  Man- 
tillis —  Artailzee,  artillery.  —  Gunnar —  Cannon —  Culueme,  culuerne 
bastard;  culvering.  —  Vers  d'Arioste  où  sont  nommées  plusieurs  pièces  d'artil- 
lerie. —  Saikyr,  saker,  sacre.  —  Slang,  sling.  —  Hede  stikkis,  bitons  à  tète. 

—  Murdresar,  petit  canon  à  mitraille.  —  Pasauolan ,  passevolant Bersis, 

berces,  verses,  boxhes.  —  Citations  du  Journal  du  voyage  de  J.  Pabhsntier.  — 
Falcon,  faucon,  fauconneau, /a/coneto.  —  Singerin.  —  Moschetto,  muschetta, 
mousquet.  —  Espringale ,  springalle ,  espingole.  —  Dogg —  Uagbute.  —  Half 
hagg.  —  Hail  schot.  —  Cors  bollis —  Fyir  speyr,  bâton  à  feu.  —  Tua  ban- 
dit sourdis,  épées  à  deux  mains —  Tivo  handed  swords.  ^^  Sene,  signal.  — 
Cannon,  gunn.—  Observation  sur  le  nom  de  Galéasse  donné  par  l'auteur  écossais 
au  navire  dont  il  décrit  l'appareillage —  A  bloc.  —  Horlationes.  —  Traits  grivois 
des  charivaris  lancés  par  le  meneur  des  haie-boulines —  Appareiller  les  huniers 
à  tête  de  bois.  —  Pratique  du  seizième  siècle  reprise  dans  ces  derniers  temps — 
Fare  il  carro.  —  ffolabar.  —  Arryva.  —  Pavesade  crénelée.  — Le  G^enf- 
/forry.  —  Artillerie  du  roi  Picrochole.  ^  Passage  du  Vergier  d'honnetir,  qui 
énumère  les  armes  du  quinzième  sicVIc.  —  Remarque  sur  rimmobilite  des  hommes 
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à  leurs  poètes  pendant  la  nayigatkm —  Rapport  entre  les  lermea  éeoeaab  dn  sei- 
zième siècle  et  les  mots  techniques  français  -  normands  du  douiième  siècle.  — 
Chanson  matelote  anglaise  du  quatorzième  siècle.  —  Traduction —  Remarque 
sur  le  ton  mélanoolique  qui  règne  dans  le  début  de  la  chanson.  —  InduotkMi  rela- 
tivement à  l'époque  où  put  être  composée  oelte  ballade  maritime.  —  Masiifr, 
moiter.  -»  Shifp-men.  ^  Takeling,  tackle,  —  Saifleferde —  Taifo.  —  Bote- 
swa^ne —  DifTéreooe  entre  le  botisman  et  le  baie^wayne — Skete,  skeei.  — 
TrussaJ^To  brail —  BrayUs,  brails.  ^Warlake,  warp-taek,  corde^oouet, 
amure,  uretac.  —  Saliffd'tost.  ^  Owner,  —  Cabans,  cabint.  ->  Cell — Ofoser- 
vatâons  sur  la  chanson  du  manuscrit  de  Cambridge —  n  n'y  a  plus  de  fiianwwis 
maritimes  sur  le  gaillard  d'avant  des  vaisseaux  thtnçais.  —  Amour  du  matelot 
pour  son  navire. 


Parmi  les  nombreux  admirateurs  de  Rabelais ,  quelques-uns , 
et  des  plus  émdits ,  ont  prétendu  que  la  Vie  4e  Pantagruel  est 
non-«eulement  une  hardie  et  piquante  satire  politique,  sous 
les  allusions  facétieuses  de  laquelle  se  cache  l'histoire  des  évé- 
nements  graves  qui  agitaient  la  France  quand  le  curé  de  Meudon 
prit  la  plume ,  mais  encore  qu'elle  est  une  encyclopédie  vérita- 
ble ,  où  le  «  docteur  en  médecine  et  calloier  des  lies  Hières  (*)  » 
sut  faire  habilement  entrer  toute  la  science  de  son  temps,  tous 
les  mots  du  dictionnaire  français ,  et ,  bien  plus ,  tous  les  termes 
des  vocabulaires  de  métiers.  Je  crois  que  c'est  là  une  opinion 
étrangement  hasardée ,  et  que  Rabelais ,  quand  il  jetait  à  pldnes 
mains  dans  son  livre  les  trésors  de  son  érudition ,  n'avait  pas  la 
vue  ambitieuse  qu'on  lui  prête. 

Cependant ,  certains  passages  du  Pantagruel  ont  été  pris  à 
tel  point  au  sérieux  par  l'enthousiasme  des  commentateurs ,  an- 
notateurs ,  éditeurs  de  Rabelais ,  qu'à  moins  de  démonstrations 
convaincantes ,  je  serais  très-mal  reçu  à  dire  aujourd'hui  que 
Maître  François  jouait  avec  la  science ,  et  eu  affectait  le  langage 
seulement  pour  railler  de  prétendus  docteurs ,  qui  ennuyaient 
pédantesquement  la  belle  société  de  Fépoque. 

Un  de  ces  passages  dont  je  parle ,  c'est  le  quatrième  livre ,  le 
Uvre  où  l'auteur  décrit  la  tempête  dont  on  s'est  tant  évertué 

(*J  Ce  sont  les  titres  donnés  à  M*  François  Rabelais  dans  rimpressîon 
de  r  «  Ancien  prologue  du  quart  livre  des  faîcts  et  dits  héroïques  du 
«  noble  Pantagruel  V-  à  Valence,  !*an  1548.  » 
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à  chercher  le  sens  mystérieux  ;  aligne  où  les  plus  ingénieux 
ont  vu  une  peinture  animée  des  troubles  qui  agitaient  TÉglise , 
kirsque,  en  1547,  s'assembla  le  ooncUe  de  Trente. 

Ce  quatrième  livre  du  Pantagruel ,  quelque  sens  qu'ondonne 
k  la  penséequi  le  dicta  à  Babelais ,  peut-il  être  considéré  comme 
le  chapitre  maritime  de  l'Encyclopédie ,  qu'on  veut  trouver  sous 
la  forme  bouffonne  adoptée  par  le  satirique?  Babelais,  qui 
avait  entrevu  la  mer  dans  son  voyage  en  Italie ,  fut-il  bien  servi 
par  ses  souvenirs,  quand  il  écrivit  le  :  «  Naviguaige  »  qui  doit 
mmer  Pantagruel  au  <  tem]^e  dekdive  Bouteille  (*)?  >  Babdais 
voulut- il  faire  connaître  la  niarine  contemporaine  de  Fran- 
çois r'  et  de  Henri  II?  Babelais  savait*il  quelque  chose  de  la 
marine ,  et  peut-on  avoir  en  lui  cette  confiance  qu'inspireront 
toujours  aux  hommes  de  mer ,  qui  les  liront  avec  attention , 
Yii^e ,  le  chroniqueur  normand  Wace,  et  ce  Franoesoo  Barbe- 
rino  de  Florence ,  dont  le  neuvième  des  Docufnmti  d'amorê 
ioito  prudetMa  est  un  petit  traité  nautique ,  qu*on  ne  saurait 
trop  consulter  pour  ce  qui  est  des  ti^izième  et  quatorzième  siè- 
cles (^)?  C'est  la  réponse  à  ces  questions  que  contiendra  la  pre- 
mière partie  du  Mémoire  qu'on  va  lire. 

(*)  Parmi  les  œuvres  pantagruéliques  de  Rabelais ,  il  existe  un  petit 
livre  de  quarante-huit  feuillets  in*16,  ornés  de  gravures  en  bois,  inti- 
tulé :  La  navigation  dv  gompaignon  a  la  boutkiixb;  Rouen, 
1574,  au  portail  des  libraires.  Le  compagnon  a,  dans  cette  facétie  «  le 
nom  de  Bringuenarilles.  Ce  livre  rare  est,  à  la  bibliothèque  royale ,  coté  : 
T—S.  820.  Il  fut  réimprimé  à  Paris  «  par  Denys  Janot,  libraire  et  impri* 
sieur,  demoarant  en  la  rue  neufîie  Nostre-Dame,  à  renseigne  Sainct- 
Jehan-Baptiste  contre  Saincte-Geneuiefue  des  Artf ens.  •  La  réimpression, 
sans  date  ,  a  pour  titres  :  le  Ditciple  de  Pantagruel  et  les  NauêgaUom 
de  Panurge.  Dans  ce  livre,  de  quarante-six  feuillets  in-16,  ornés  aussi 
de  vignettes  sur  bois ,  le  nom  de  Galli massue  a  fait  place  à  celui  de  Pa- 
nurge. Le  Disciple  de  Pantagruel  se  trouve  relié  à  la  fin  de  to  He  très- 
karrificque  du  grand  Gargantua^  père  de  Pantagruel  ^  jadis  œposée  par 
M*.  JlcoJrHMSy  abstracteur  de  quintessence^  M.D.XIII.  Lyon,  chez 
Francoys  Juste ,  deuât  Nostre-Dame  de  Côfort;  in-16,  gothique.  —  Bibl. 
roy.,  coté  :  Y— 2.  818, 

{**)  Le  Documenta  nono  des  DocumenU  dSaimare  sotio  prudenza,  que 
j^ai  cité  soient,  et  auqoel  j*ai  emprunté  quelques  vers,  ne  contient  pas 
moins  de  trois  cent  quatre-vingt-deux  lignes  rimées.  Je  n^grette  que  sa 
longueur  ne  m'ait  fas  permis  de  le  donner  en  son  entier ,  dans  un  appen^ 
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Je  prendrai  occasion  de  l'examen  que  j'aurai  à  faire  du  tm- 
Yaii  de  Rabelais,  pour  imprimer,  traduire  et  analyser,  en  l'ex- 
pliquant ,  un  curieux  passage  maritime  de  la  Complaynt  of 
Scotland ,  ouvrage  composé  par  un  poète  écossais ,  à  peu  près 
à  l'époque  où  l'auteur  du  Pantagruel  publiait  son  roman.  Par 
la  comparaison  entre  les  deux  morceaux ,  je  montrerai  à  qui , 
de  Rabelais,  ou  de  l'écrivain  d'Edimbourg ,  reste  l'avantage,  au 
point  de  vue  de  l'exactitude  et  des  connaissances  techniques. 
Une  chanson  de  matelots ,  dont  la  composition  peut  remonter 
au  quatorzième  siècle ,  complétera  ce  Mémoire ,  où  l'appelaient 
naturellement  le  sujet  traité  et  un  grand  nombre  de  termes  de 
marine  et  de  locutions ,  communs  à  la  dianson  et  au  fragment 
de  la  Complainte  d'Ecosse. 

=  Je  n'ai  point  à  m'inquiéter  si ,  en  parlant  à  Panurge ,  à 
Frère  Jean  des  Entomeures ,  à  Jamet  Brayer ,  k  Pantagruel ,  à 
Épistémon  et  à  Gynmaste ,  j'ai  affaire  à  des  masques ,  ou  à  des 
visages.  Pourquoi  voudrais-je  voir ,  sous  la  figure  de  Xénoma- 
nes ,  le  connétable  de  Montmorency ,  Calvin ,  ou  Luther ,  qu'y 
ont  vus  certains  éditeurs,  très-clairvoyants  sans  doute?  Que 
m'importe  que  Pantagruel  soit  Henri  II ,  et  que  le  cardinal  de 
Lorraine  tremble  dans  le  pourpoint  de  Panurge  ?  Je  prends 
tous  les  personnages  de  la  comédie  de  Rabelais  pour  ce  qu'ils 
paraissent  être,  et,  si  je  ne  m'embarque  pas  avec  eux  dans  la 
maltresse  nauf  sur  laquelle  ils  montent  au  port  de  Thalasse  ;  si 
je  reste  au  rivage  pour  voir  de  loin  leurs  manœuvres ,  c'est  que 
je  ne  suis  pas  un  hardi  «  traverseur  de  voyes  périlleuses ,  »  et 
que  je  connais  trop  bien  l'équipage  de  ce  pauvre  Pantagruel , 
pour  m'exposer  avec  lui  à  quelque  fâcheuse  catastrophe. 

Le  fils  de  Gargautua  a  pris  congé  de  son  excellent  père ,  qui 
prie  pour  «  le  prospère  naviguaige  »  de  cet  enfant  chéri  ;  Pan- 
tagruel et  toute  sa  suite  se  rendent  à  bord  des  navires  qui  cin- 
gleront à  l'est  pour  chercher  «  l'oracle  de  la  dive  Bacbuc.  »  Ces 


dice  au  Mémoire  n**  7.  Une  traduction  annotée  de  ce  morceau  plein  d^in- 
térét  aurait  prouvé  que  Barberino  n'écrivit  pas  au  hasard  ce  chant  de  son 
poëme,  consacré  aux  choses  navales,  et  qu'il  sa  fit  bien  renseigner  à  Pise, 
ou  à  Florence ,  par  quelque  marinier  dont  les  leçons  lui  profitèrent. 
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navires  iront  «  en  conserve  (*)  de  trirèmes ,  ramberges,  gallions 
<«  et  liburniques ,  »  dit  Rabelais.  Que  les  nefs  de  la  flotte  panta- 
gruélique soient  des  galions ,  c*est  à  merveille  ;  qu'elles  soient  des 
ramberges,  rien  de  mieux  {**);  mais  des  libiirniques  ou  liburnes, 
mais  des  trirèmes ,  non  ;  et  cela ,  je  ne  puis  le  passer  à  notre 
romancier.  Rabelais  fait  ici  un  appel  à  sa  mémoire  classique  ;  il 
trouve  des  liburnes  dans  Suétone  et  dans  Y égèce ,  et  il  les  trans- 
porte de  l'antiquité  au  seizième  sièycle.  Pour  les  galères ,  il  les 
transforme  en  trirèmes ,  ni  plus  ni  moins  que  s*il  écrivait  en 
latin ,  comme  Baîf ,  le  cardinal  Bembo ,  ou  bien  encore ,  comme 
le  membre  du  grand  conseil  de  Venise,  qui,  le  28  juin  1521, 
rédigea  cette  défense  appliquée  au  doge  et  à  ses  parents  :  *<  Nec 
«  possunt  habere  partem  neque  earattos  in  daoijs ,  tam  intus , 
«  quàm  extra ,  neque  in  triremibus ,  aut  navigiis  modo  aliquo.  » 
{Statuta  veneta.) 

C'est  sur  une  grande  nef  que  Pantagruel  s'embarque  ;  déjà , 
avant  lui ,  y  sont  tous  ses  gens.  «  L'assembla  de  tous  officiers , 
«  truchemans ,  pilots  {***) ,  capitaines ,  nauchier&,  fadrins ,  hes- 

C)  Le  conservatge  du  Consulat  de  la  mer  ;  le  conserva  ou  conserva- 
tico  des  Statuts  de  Gazarie.  —  ConservarCy  garder. 

(^*)  Voir,  pour  les  ramberges ,  pag.  450  du  1"'  volume  de  cet  ouvrage , 
Mémoire  n**  4  ;  et  pour  les  galions,  ci-dessus,  pag.  183 ,  Mémoire  n*"  6. 

{***)  Pilot  était  l'orthographe  catalane  qu'on  trouve  dans  le  Consulat  de 
la  mer.  Les  éditeurs  du  Rabelais  variorum  (Paris,  1823;  Dalibon)  disent 
très-affirmativement,  tom.  V,  pag.  258,  note  8,  que  ^^ pilote  vient  de 
«  palus,  signifiant  pieu,  gouvernail.  »  Je  n'ai  jamais  vu  dans  aucun  texte 
respectable  le  gouvernail  ni  sa  barre  désignés  par  le  mot  palus.  Que  le 
|Mio/ bas-breton  signifie  :  pieu,  comme  lepaal holl.  ;  que,  par  extension, 
pool  ait  désigné  la  barre  du  gouvernail,  et  que  paolea  ait  signifié  :  gou- 
dUler  ou  gaharer  (conduire  une  embarcation  avec  une  seule  rame  placée 
à  l'arrière) ,  cela  ne  fait  pas  absolument  que  pilote  doive  venir  de  palus. 
Je  suis  fort  tenté  de  croire  que  pilote  est  une  corruption  de  pedotte,  que 
je  vois,  au  treizième  siècle,  signifier ^ pHote ,  dans  les  vers  de  Francesco 
Barberino.  Le  perdoQtus ,  perdotio ,  pedotto ,  sera  si  facilement  devenu 
pidotto  et  piloto,  que  je  n'ai  guère  de  doutes  sur  cette  origine.  Le  pilote 
était  l'homme  perdocte ,  le  plus  savant  du  navire;  il  guidait  le  vaisseau , 
consultait  les  astres  et  les  vents»  mais  il  ne  tenait  pas  toujours  la  barre 
du  gouvernail.  Je  n'affirme  pas  que  mon  étymologie  soit  excellente,  mais 
je  la  crois  meilleure  que  celle  de  MM.  Esmangard  et  Ëloi  Johanneau ,  et 
je  la  propose  avec  la.  prudente  réserve  qui  m'est  habituelle  en  pareil  cas. 
—  Je  viens  d'écrire  à  l'instant  le  mot  gabarer,  que  MM.  Esmangard  et 
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«  pailliers  et  matelots ,  feut  ea  la  Thalamége.  Ainsi  estoyt  nom- 
«  mée  la  grande  et  maîtresse  nauf .  »  Ici  encore  lantiqaité  re- 
vient à  Rabelais  ;  le  thalamegoi  d'Athénée ,  le  ihalamegu$  de 
Suétone ,  donnent  son  nom  à  la  nave  maîtresse  qae  le  docte 
satirique  se  plait  à  appeler  une  nauf,  pour  se  rapprodier  da 
vieux  français  et  du  catalan  nau  (*). 

Dans  la  nomenclature  que  fait  Fauteur  des  hommes  ayant 
offîee  sur  le  vaisseau  amiral ,  après  les  pilotes ,  les  truehemans 
et  les  cajHtaines ,  nous  voyons  les  nauchiers.  On  disait  nocher 
en  France;  mais  Rabelais  préféra  la  conformation  italienne 
nochiero  {**) ,  qui  avait  été  française  au  onzième  siède ,  parce 
qu'elle  avait  un  certain  air  piquant  d'étrangeté. 

Les  fadrins  étaient  les  argousins ,  gardiens  de  la  diiourme , 
selon  Oudin ,  partie  franç.-esp.  du  Trésor  des  deux  langues. 
Ce  mot ,  que  je  n'ai  lu  dans  aucun  document  maritime ,  appar- 
tient à  ridiome  de  Valence  ;  les  petits  frères  des  couvents  de 
moines  recevaient  te  nom  de  fadrins  ;  c'était  peut-être  par  antt- 
{dirase ,  et  parce  qu^ils  n'apportaient  pas  de  dot  ou  faderium  à 
la  communauté. 

Éloi  Johanneau  donnent  pour  traduction  au  mot  paolea,  A  propos  de  ce 
terme,  les  éditeurs  du  Rabelais  vQriorum  disent  :  «  Verbe  dérivé  de  ga- 
«  barcy  et  composé  de  barre.  »  Gabarer  vient  en  effet  de  gabare  ;  mais 
gabare  n'est  pas  composé  de  barre.  Il  n*y  a  rien  de  commun  entre  la  barre 
et  la  gabare.  J'ai  dit,  Mémoire  n*  6,  ci-dessus,  pag.  252,  d*où  vient  le  mot 
gabare,  signifiant  :  bateau  de  passage.  Quant  à  l'action  de  pousser  en  avant 
une  embarcation  avec  un  seul  aviron  placé  à  la  poupe,  dans  son  plan 
diamétral,  si  Ton  a  dit  :  gabarer,  on  a  voulu  faire  comprendre  qu'on  menait 
cette  embarcation  comme,  dans  les  ports  et  sur  les  cours  d*eau  étroits, 
Iç  bateau  de  passage  était  mené  par  les  gabariers. 
(*)  Ronsard  a  dit,  dans  une  ie  ses  odes  3 

lie  fett  grec,  quand  mille  naus,  etc. 

(^*)  L'italien  avait  aussi  naucleroy  procédant  du  nauderus  latin.  Le 
uauchtrUu  ou  nocherku  est  le  nochiero  Italien ,  qu'on  écrivait  aussi 
nocchiere  et  nocçhiero.  Le  bas  latin  disait  naw^arius ,  navicularius  et 
naucieus.  Notre  mot  s  nocher  y  qu'on  trouve  quelquefois  écrit  naucher, 
est  tout  à  fait  catalan;  c'est  le  notxer  des  vieux  documents  de  Barcelone 
et  du  Consulat  de  la  mer.  Le  chap.  xlii  des  Assises  de  Jérusalem  porte  : 
«  Par  le  dit  des  marchans  et  dou  nocUer  et  des  mareniers,...  »  et  plus  bas  : 
«  La  court  doit  faire  venir  devant  eaus  le  noçhier  et  pluissours  de  mare- 
«  niers.  »  L'espagnol  avait  nochero  et  nauchei. 
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He8pailli6i*s  est  une  mauvaise  orthographe.  Les  espaliers 
étaient  les  matelots  ou  forçats  qui  ramaient  à  l'espale  (voir  Mé- 
moire n^  4 ,  pag.  308 ,  I*^  volume  de  cet  ouvrage).  Les  éditeurs 
du  Babebds  variorum ,  après  avoir  reconnu  Forigine  véritable 
du  mot  espalier,  ajoutent  que  le  mot  e$pale  doit  venir  de  palus , 
dans  lequel  ils  s'obstinent  à  voir  le  gouvernail.  L'espale  de  la 
galère  était  son  épaule ,  l'endroit  sur  lequel  la  longue  tente  d'é- 
toffe armoriée  tombait  comme  un  riche  manteau,  comme  une 
épaulière  brillante  f  ). 

(*)  Au  seizième  siècle ,  cette  tente  ou  grande  draperie  qui  couvrait  la 
poupe ,  depuis  la  timonerie  jusqu'à  Testanterol  et  Tespale ,  traînait  à  la 
mer.  J'ai  remarqué  cette  parure  élégante  des  galères,  ce  manteau  de  fête, 
à  Gènes,  et  surtout  dans  le  tableau  de  1597  d'après  lequel  j*ai  dessiné  le 
navire  que  j'ai  donné  pag.  206  de  ce  volume.  La  tente  longue  des  galères 
représentées  par  l'artiste  génois  est  d'une  étoffe ,  ou  toute  rouge«  ou  toute 
blanche ,  ou  rayée  bleu,  blanc  et  rouge  ;  des  écus^ons,  des  aigles  noirs , 
armoiries  de  la  maison  d'Oria ,  ornent  les  angles  de  ces  couvertures  des 
garites.  Sur  la  poupe  de  la  très-jolie  galère  qui  sert  de  fleuron  au  titre  du 
présent  ouvrage,  M.  Mayer  n'a  pas  jeté  la  longue  épaulière  pendante  dont 
je  viens  de  parler ,  il  a  placé  carrément  sur  les  garites  ou  tenailles  (les 
cerceaux  qui  font  un  berceau  au-dessus  des  bandins)  un  tendelet  ordi- 
naire. On  voit  dans  quelques-unes  des  figures  de  galères  dessinées  avec 
tant  de  finesse  et  de  précision  par  Callot ,  de  grandes  tentes  envelopper 
toute  la  poupe.  M.  Mayer  a  représenté  une  galère  bâtarde  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  sortant  d'un  port  avec  les  flammes  et  todes 
aux  sommets  de  ses  arbres  et  aux  pennes  de  ses  antennes  ;  il  n'a  pas  cru 
devoir  lui  donner  son  manteau  des  cérémonies.  Il  était  autorisé  h  suppri- 
mer ce  détail  par  l'exemple  de  Callot ,  de  J.  Rigaud ,  et  par  celui  de  Fran- 
cesco  Bassano ,  qui,  dans  sa  peinture  de  la  galère  du  doge,  occupant  le 
centre  de  son  tableau  où  est  représenté,  à  Venise,  le  départ  de  Sébastien 
ZianI ,  n'admit  pas  l'épaulière  traînante. 

—  «  £1  Rey  era  magnanimo  en  todos  sus  fedios  :  mand6  que  fuesen 
«  esoogidos  para  ellas  «  (les  galères  de  Séville)  «  les  mejores  marineros 
«  sabidores  de  galeras  que  en  Sevilla  pudiesen  ser  fallados ,  é  otrosi  fues- 
«  tes  remeros  criados  en  mar,  »  (élevés  sur  mer)  «  é  que  fuesen  bien  ani- 
«  mallados  »  (hommes  de  cœur)  n  e  otrosi  que  fuesen  buscados  los  mejores 
«  ballesteros  armadores  é  punteros ,  •  (pointeurs)  «  que  fuesen  probados 
«  de  armar  à  cinto ,  é  otrosi  alieles,  »  (soldats  de  l'espale)  «  e  espaldel- 
«  pelés  I  »  (espaliers)  «  e  corulleles,  »  (cpnillers)  «  buscados  por  todas  las 
«  marismas  de  Sevilla  «  los  mejores ,  é  que  fuesen  vecinos  de  aquella 
<t  tierra ,  porque  fuesen  fieles  é  leales  :  é  mando  dar  a  él  é  é  ellos  toda  su 
»  paga  complidamente ,  segund  ordenanza  de  Castilla ,  por  el  tiempo  que 
"  alla  estoviesen.  «  Cronica  de  don  Pedro  ninoy  capitule  i ,  secunda  parte. 
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Rabelais  s'amuse  à  décrire  les  enseignes  qui  paraient  les 
poupes  des  nefs  en  appareillage.  L'une  avait  une  bouteille ,  l'au- 
tre une  lanterne ,  celle-ci  un  hanap ,  celle-là  un  broc ,  que  sais- 
je?  Ce  détail  rappelle  un  des  vers  d'André  de  la  Vigne ,  nom* 
mant  les  nefs  françaises  qui  partaient  pour  Naples ,  en  1 493  : 

Auec  elle  fut  la  grande  oef  Loyse 

Qui  la  voille  d*aller  scauoit  la  guise 

Quant  une  fois  elle  auoit  vent  en  poupe 

La  Franche  Pïau ,  la  Figue ,  la  Denise 

La  grant  nauire  au  signe  de  la  Covppe 

La  Marguerite  legtere  de  la  courpe  (peu  ventrue) 

Le  Chien  de  mer,  le  Jaquet,  la  Yolente 

De  la  Rochelle  aussi  la  Gouvernante 

Guillaume  Guiart  avait  appris  à  Rabelais  que  la  peinture  des 
enseignes  de  poupe  était  un  accessoire  d'un  bon  effet  dans  le  ta- 
bleau du  départ  d'une  flotte  : 

Diex  !  tant  il  i  a  de  banières 
Qui  ne  sont  pas  de  couleurs  seules  ! 
Or ,  argent  et  azur  et  gueules 
*  De  quoi  elles  sont  mi-parties 
1  flamboient  en  mll-parties 
là  où  les  raiz  du  soleil  poignent. 

Suivons  des  yeux  «  sur  la  grande  et  universelle  hydrogra- 
phie »  la  route  que  vont  teiur  les  navigateurs  à  qui  Xénomanes  a 
tracé  leur  chemin.  Yoyons^les  descendre,  le  quatrième  jour,  au 
havre  de  Medamothi ,  «  où  les  chormes  des  naufs  vont  faire  ai- 
«  guade.  »  Pendant  que  lés  équipages  (chiourmes)  remplissent 
les  barils  de  galère ,  Pantagruel  achète  des  tableaux ,  des  ani- 
maux rares ,  des  curiosités ,  ce  qui  l'occupe  jusqu'au  moment  où 
il  entend  sur  le  môle  dix  coups  de  «  verses  et  faulconneaux ,  » 
qui  annoncent  l'arrivée  de  la  Ghelidoine  ou  Hirondelle ,  «  ung 
«  des  oeloces  »  de  son  père. 

Encore  un  souvenir  de  l'antiquité  ;  il  y  avait ,  au  sdàème  siè- 
cle ,  plus  d'une  espèce  de  navires  légers  et  lapides ,  mais  aucun 
n'avait  gardé  le  nom  de  celoce. 

Laissons  Pantagruel  se  délecter  à  la  lecture  de  la  lettre  que 


MEMOIRE  n''   9.  505 

Malioorne  lui  apporte  de  la  part  de  son  père  ;  laissons-le  rédiger 
une  réponse  toute  filiale ,  où  il  promet  à  Gargantua  de  «  réduire 
en  commentaires  et  éphémérides  tout  le  discours  de  »  leur  «  na- 
viguaige  ;  »  et  arrivons  au  cinquième  jour  de  la  navigation  de 
nos  voyageurs ,  jour  marqué  par  un  incident  qui  doit  nous  rete- 
nir une  minute. 

«  Au  cinquiesme  jour...  descouvrimes  une  uavire  marchande 
«  faisant  voile  a  borche  vers  nous.  »  A  horche  pour  à  orse,  au  plus 
près  du  vent ,  à  la  bouline ,  ou  à  la  gaucbe  comme  Tentendaient 
quelquefois  les  Italiens. 

Panurge  a  une  querelle  avec  Dindenaut,  le  marchand  de 
moutons ,  qu'il  jette  bravement  à  la  mer  ;  puis  il  se  met  à  le  prê- 
cher :  «  A  cousté  du  fougon  tenant  ung  aviron  en  maia ,  non 
t  pour  ayder  au  moutonnier,  mais  pour  les  ènguarder  de  grim- 
«  per  sur  la  nauf.  »  J*ai  dit  ailleurs  (Mémoire  n*"  3 ,  pag.  204  du 
T'  vol.)  que  Rabelais  semble  avoir  connu  le  passage  du  romap 
d'Eustache  le  Moine ,  où  ce  pirate  est  représenté  par  Adam  le 
Roi  «  craventant  maint  ennemi  :  » 

D*uu  oaviron  que  il  tenoit. 

Sans  doute  l'aviron  dont  se  sert  Panurge  est  un  de  ceux  de 
la  chaloupe ,  ou  de  Tesquif  ;  car  il  est  sur  une  nef ,  et  une  nef 
n  apas  de  rames.  Je  ne  fais  pas  cette  remarque  sans  motif;  j'éta- 
blis bien  le  lieu  de  la  scène ,  l'espèce  de  navire  où  se  passe  l'ac- 
tion ,  pour  montrer ,  plus  tard ,  dans  quelle  confusion  tombe 
Rabelais  quand  il  donne  à  corps  perdu  dans  le  technique  naval. 

Après  la  belle  équipée  de  Panurge,  quand  «la  nauf»  est 
«  vuidée  du  marchand  et  des  moutons  ^  »  la  flotte  continue  son 
voyage;  elle  relâche  successivement  à  l'Ile  Ennasin,  à  File  de 
Ghéli ,  à  Procuration ,  aux  lies  de  Tohu  et  de  Bohu ,  à  celles  de 
Nargues  et  de  Zaï^es ,  à  celles  de  Teneliabin  et  de  Geneliabin , 
à  celles  d'Éni^  et  d'Évig  ;  enfin,  elle  quitte  cet  archipel  fantasti- 
que et  reprend  le  large  pour  gagner,  au  plus  vite ,  la  terre  mys- 
térieuse où  l'on  adore  la  divine  bouteille.  Le  lendemain ,  elle 
rencontre  «  a  poge  »  (sous  le  vent ,  ou  encore ,  à  main  droite  ; 
car  le  mot  poggia,  en  italien ,  désigne  la  corde  attachée  au  car- 
rau  de  l'antenne ,  à  l'opposé  de  Vorza ,  qui  est  à  gauche ,  et  il 
désigne  aussi  le  mouvement  d'arrivée  du  navire ,  et  le  côté  de 
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tribord  ;  voir  Duez ,  et  Hém.  0°*  5  et  7)  ;  elle  rencontre  donc  à 
page  une  orque  chargée  de  moines  allant  au  concile  de  Chesil. 
Cette  orque  est  une  (mrque.  Le  Duchat  et  les  éditeurs  du  Ba- 
belais  variorum  yeulent  que  le  nom  de  la  ourque  soit  celui  du 
poisson  appelé  orca  par  les  Latins ,  et  épaulard  par  les  habitants 
de  la  Saintonge  ;  j*ai  dit ,  Mémoire  n*"  2 ,  pag.  129 , 1''  vol.  de 
VArch.  nm. ,  et  Mémoire  n"*  6 ,  pag.  218  de  ce  second  volume , 
à  quelle  origine  se  rattache  la  hourque ,  ou  orque  de  Rabelais. 

A  ce  moment  un  orage  se  déclare  ;  «  le  pilot  considérant  les 
^  voltigemens  du  peneau  sur  la  pouppe  et  prévoyant  un  tyran* 
«  nioque  grain  et  fortunal  nouveau ,  »  commande  «  touts  estre  à 
«  l'herte ,  tant  nauchiers ,  fadrins  et  mousses ,  »  que  les  voya- 
geurs ;  «  feit  mettre  voile  bas ,  meiane ,  contremeiane ,  triou , 
«  maistralle ,  épagon ,  civadiere  ;  feit  caller  les  boulingues ,  trin- 
«  quet  de  prore  et  trinquet  de  gabie ,  descendre  le  grand  arte- 
«.mon  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  les  grizelles  et 
«  constières.  » 

Voilà  bien  de  l'activité ,  voilà  bien  des  noms  jetés  dans  le  ré- 
cit de  Rabelais  ;  voyons  si  tout  cela  est  raisonnable ,  et  si  notre 
bon  curé  a  pris ,  conmie  Brantôme ,  le  soin  de  se  faire  instruire 
«  des  belles  choses  qu'il  veut  »  nous  «  conter.  » 

Peneau  est  une  corruption  de  pennon  ;  les  matelots  la  préfè- 
rent encore  au  mot  propre,  qui  vient  de  penunœllus^  pennellus^ 
pennonceau ,  petite  flamme  ou  girouette  placée  sur  la  muraille 
du  navire  pour  indiquer  la  direction  actuelle  du  vent.  Le  pen- 
nonceau voltigeait  comme  une  plume ,  penna  ;  aujourd'hui ,  cette 
espèce  de  girouette  est  appelée  pennon  ^  avec  plus  de  raison 
encore  qu'autrefois ,  car  elle  est  faite ,  en  général ,  d'une  sé- 
rie de  petits  volants  empennés ,  dont  une  ficelle  traverse  les 
li^eSy  à  leur  centre. 

Grain  était ,  au  seizième  siècle ,  un  mot  employé  surtout  par 
les  mariniers  de  Normandie  ;  c'est,  au  moins,  ce  que  dit  Jean  de 
Léry  dans  son  Voyage  d' Amérique ,  chap.  iv.  Je  ne  sais  pour- 
quoi l'orage  qui  vient  si  vite,  dure  peu,  tombe  inopinément 
sur  les  navires ,  est  appelé  grain.  Garn  (allem.),  garm  (flam.  et 
holl.),  signifiant  :  filet ,  s'est-il  corrompu  dans  la  bouche  de  nos 
riverains  de  la  Manche,  et  a-t-il  affecté  la  forme  :  grain?  Assuré- 
ment ,  cela  n'est  pas  sans  vraisemblance ,  le  grain  enveloppant 
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le  navire  surpris ,  comme  un  filet ,  le  poisson  ou  Toiseau  sur  le- 
quel il  s'abat  ;  mais  je  n'oserais  pas  proposer  sérieusement  cette 
étymologie.  Fortunal,  c'est  tempête  ;  fartunal  (esp.),/brficiia/6 
(ital.  et  bas  lat.) ,  fortuna  (bas  lat.),  fortune  (vieux  français). — 
«  Tempestas  maris  »  fortuna  appellata^  »  Bernard  de  Breyden- 
bach.  «  Valida  fortuna  maris ,  et  venti ,  et  plutiœ  regnare  cœpe* 
«  runt.  »  Bartol.  Scriba.  «  Et  quant  vint  au  quart  jor  une 
^  «  fortune  grant  le  pritet  rompit  sa  nave...  »  (1269)ydon  Martin, 
Ampliss.  coUec,  tome  Y,  col.  743. 

Le  pilote  effrayé  fait  amener  toutes  les  voUes  ;  c'est  prudent 
et  sage.  Voyons  tout  ce  qu'il  avait  dehors  : 

Meiàne  ou  measane ,  ou  misaine.  C'est  ce  qu'on  nommait  et 
ce  qu'on  nomme  encore  en  France ,  V artimon  ;  en  Italie ,  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  comme  en  Angleterre ,  on  appelait 
cette  voile,  mezzana,  mesana^  mèzena^  mizen.  «Y  luego  entrô 
«  el  viento  a  Loeste  por  encima  de  la  tierra ,  cô  tâta  f uerca  q  no 
«  fue  possible  dar  bêla ,  y  estuuimos  de  mar  en  traver  un  grâ 
«  pedaco,  y  despnes  dimos  el  papahigo  del  trinqte  y  la  mesana. . . 
«  Nous  mimes  dehors  le  pacfi  du  trinquet  (la  voile  de  misaine) 
«  et  l'artimon.  »  Relacion  diaria  de  los  Capitanes  Nodales ,  p.  25. 
«  Nam  levando  mais  vella  que  traquetes  davante  (  misaines  ) ,  e 
«  mezenas  (voiles  d'artimon).  »  Roteiro  de  don  Joam  de  Castro  ; 
20  janvier  1541.  Les  galions  de  Portugal  avaient  «  due  mezane,  » 
dit  Grescentio,p.  72  de  sa  iVatirtca  m^dtlerranea;  c'étaient  l'arti- 
mon et  le  contre-artimon,  le  contre-artimon  que  Rabelais, 
fidèle  à  ses  formes  bizarres ,  appelle  contremeiane ,  de  l'italien 
mei,  fort  peu  usité,  même  en  ce  temps-là,  et  qui  était  un  sy- 
nonyme Aemezzo.  Le  contre-artimon,  contramezana ,  était  une 
voile  triangulaire ,  comme  la  mezana ,  et  se  hissait  à  un  mât 
planté  «  tra  la  poppa  et  l'arbore  maestro ,  »  dit  Pantero-Pan- 
tera,  pag.  41  de  YÀrmata  navale.  Cette  voile  appartenait  es- 
sentiellement aux  «  navi  grosse  ;  »  les  caravelles  avaient  cepen- 
dant un  mât  de  contre-artimon.  Les  vaisseaux  qui  portent 
Henri  YIII  dans  Y  Embarcation  ofking,  etc. ,  estampe  que  j'ai 
souvent  citée ,  ont  le  màt  et  la  voile  de  contre-artimon.  Seule^ 
ment  la  voile  n'est  pas  à  la  latine ,  comme  elle  était  générale- 
ment dans  la  Méditerranée  ;  elle  est  carrée.  La  nauf  de  Panta- 
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gniel  est  grande;  elle  devait  donc  avoir,  comme  le  dit  notre 
auteur,  artimon  (*)  et  contre-artimon. 

Le  triou  de  Rabelais ,  c'est  le  tréou ,  trevo ,  tref,  la  voile  de 
fortune  (voir  Mém.  n*  3,  p.  177 ,  1*'  vol.  de  cet  ouv.).  Le  tréou 
ne  devait  pas  être  dehors  en  même  temps  que  toutes  les  autres 
voiles;  et  le  pilote  ne  peut  pas  le  faire  mettre  bas,  non  plus 
que  la  civadière  {**) ,  voile  qui  se  serrait ,  mais  ne  se  rentrait  pas 
dans  le  navire. 

(*)  l^e  P.  René  François,  prédicateur  du  roi,  dans  le  cbapitre  xii 
(Marine)  de  son  Essay  des  merveilles  de  nature  (dixième  édition,  Paris, 
1638),  dit  :  «  Le  trinquet  ou  artimon,  c'est  une  petite  voile  qui  s'attaciie 
«  au  derrière ,  et  est  en  pointe,  là  où  la  grande  et  les  autres  sont  carrées. 
«  On  l'appelle  aussi  catepleure,  et  aureille  de  lièvre,  à  cause  de  sa  pointe.» 
I.e  P.  François  a  tort  de  confondre  le  trinquet  et  rartimon.  Le  trin- 
quet était  la  voile  de  Pavant ,  triangulaire  dans  les  galères ,  galéasses , 
galiotes,  brigantins,  frégates,  petites  saetties,  tartanes,  etc.;  carrée 
dans  les  vaisseaux  ronds  (Pantero ,  pag.  41).  L'artimon  était  triangulaire, 
hissé  sur  la  poupe ,  et  bordé  ordinairement  sur  un  boute-bors  de  tape-cul 
que  montrent  les  vaisseaux  de  VEmharhation  of  king  Henry  yilly  la  nef 
que  j'ai  dessinée  à  Milan  (ci -dessus ,  pag.  204) ,  celle  que  j'ai  dessinée  à 
Gènes  (page  206),  celle  que  j'ai  empruntée  à  Hondius  (page 205),  et 
beaucoup  d'autres  que  je  pourrais  citer.  Quant  au  nom  de  catepleure, 
que  François  donne  à  l'artimon,  à  qui  sa  forme  valut  aussi  le  nom  d'o- 
reille de  lièvre ,  je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  aucun  document.  Oudin  Fadmit 
dans  la  partie  française  de  son  Trésor,  avec  cette  simple  explication  : 
«  Vêla  latina.  »  Sans  doute  ce  nom  est  un  de  ceux  que  les  hommes  d'étu- 
des donnèrent  aux  hommes  de  métier ,  à  la  renaissance  des  lettres,  et  qui 
eurent  des  fortunes  diverses.  Cartahu  nous  est  resté;  catepleure ,  re- 
cueilli par  les  lexicographes ,  n'était  déjà  plus  dans  la  marine  en  1687 , 
quand  Desroches  faisait  son  dictionnaire.  Catepleure  est  sans  doute  une 
corruption  de  catvpleo,  fait  du  grec  cata  etpleàj  naviguer  près.  La  voile 
qui  faisait  lofer  le  navire,  et  le  mettait  au  plus  près  du  vent,  n'était  pas 
mal  nommée  ainsi. 

(**)  Civadière,  qu'en  1689  Ciairac  écrivait  sivadière,  c'est  la  cevadera 
espagnole,  qui  est  le  nom  du  sac  où  le  muletier  met  l'orge  (cevada, 
cehada)  qu'il  donne  à  son  mulet.  Le  navire  ayant  son  taille-mer,  sa  pou- 
laine,  sa  guibre,  son  né  dans  la  voile  pendue  au  beaupré,  a  été  comparé 
au  quadrupède  pointant  la  cevadera,  et  cette  voile  a  pris  le  nom  du  sac  a 
orge.  —  L'italien  avait  zevadera  et  civadera,  il  a  maintenant  dioada; 
l'espagnol  a  cefio,  cebadera  ou  cevadera  ;  il  a  eu  zevadera.  Le  portugais 
a  cevadeira,  et  espicha ,  ou  vêla  de  espicha  (voile  trouée.  La  civadière 
était  en  effet  trouée  à  ses  deux  angles  inférieurs  ;  les  trous  qu'on  faisait 
à  ses  points  d^écoutes  étaient  deux  moyens  d'écoulement  qu'on  ménageait 
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Jamet  Brayer,  le  pilote,  fait  amener  la  maistralle,  c'est-à- 
dire  ,  dans  la  pensée  de  Rabelais ,  la  maltresse  voile ,  la  grande 
voile ,  ce  qu'en  termes  de  galères  on  nommait  la  maUtre  ou 
meslre,  du  bas  latin  :  meistra  (voir  Mémoire  n®  6,  p.  154  de  ce 
volume).  L'italien  disait  tnaestra.  Je  ne  connais  aucune  analogie 
qui  puisse  justifier  Forthographe  maistralle ,  que  Rabelais  crut 
devoir  adopter.  Au  surplus ,  en  France ,  et  au  seizième  siècle ,  la 
grande  voile  d'un  vaisseau  rond  ne  s'appelait  point  mestre,  mais 
grand  pacfi  ou  papefic. 

Il  n'y  avait  pas  de  voile  nommée  épagon ,  et  je  ne  sais  où 
Rabelais  prit  ce  mot.  Le  prolongement  de  la  grande  antenne 
d'une  galère ,  le  boute-hors  qu'on  ajoutait  à  la  penne  pour  élar- 
gir la  voile ,  se  nommait  pigon ,  de  Fital.  spigone  ;  mais  la  partie 
de  la  voile  qui  s'enverguait  par  son  antennal  ne  se  nommait  pas 
épagon.  Alessandro  d'Alessandri  que  j'ai  cité  plus  haut  (p.  434) 
dit  que  les  Grecs  nommaient  la  poulie ,  épagonta  ;  Rabelais  con- 
fondit-il la  poulie  avec  une  voile?  Comment  le  supposer  dans  un 
homme  aussi  savant?  Mais  aussi  comment  expliquer  cet  épagon? 
C'est  ici  qu'il  faut  regretter  que  l'abbé  de  Marsy  n'ait  pas  an- 
noté ce  passage ,  et  qu'au  lieu  d'en  venir  à  une  lumineuse  inter- 
prétation ,  il  se  soit  commodément  retiré  derrière  cette  excuse  où 
perce  assez  plaisamment  le  bout  de  l'oreille  :  *  Noms  de  voilés 
«  qu'U  serait  trop  long ,  et  même  inutile  d'expliquer ,  ainsi  que 
«  beaucoup  d'autres  termes  de  marine  qui  se  rencontrent  dans 
«  ce  chapitre  ;  mes  remarques  ne  seraient  guères  entendues  que 
«  des  marins  qui  n'en  ont  que  faire.  »  M.  l'abbé  de  Marsy  se 
trompa  assurément;  les  marins  eux-mêmes  auraient  été  fort 
contents  de  trouver  ici  ses  remarques ,  car  ils  ne  savaient  pro- 

a  Teau  dont  se  remplissait  souvent  le  bas  de  cette  voile  qui  descendait 
jusqu'à  îa  flottaison  du  navire,  ou  à  peu  près).  Les  Anglais  nomment  la 
civadière  :  sprit-sail  (voile  de  beaupré),  les  Allemands  :  blinde  y  comme 
les  Hollandais,  qui  ont  aussi  onder  blinde,  les  Danois  :  blindent  les  Sué- 
dois :  blinda.  Dans  les  langues  du  Mord ,  bUnd  signifie  :  aveugle  ;  la  civa- 
dière fut  donc  nommée  blinde  j  parce  qu'elle  a  des  yeux  qui  ne  voient 
pas,  des  yeux  que  la  mer  aveugle  en  les  traversant.  Quand  nous  appelions 
yeux  les  trous  de  la  civadière,  comme  faisaient  les  Italiens  [occhj  deUa 
civada),  les  Portugais  [oculos)^  les  Anglais  (eyes),  les  Hollandais  (oogen), 
les  Suédois  {ogon),  les  Danois  {ojnene) ,  les  Espagnols  les  appelaient  sim- 
plement des  égouts  {desaguaderos). 
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bablement  pas  pins  de  son  temps  que  du  nôtre,  ee  que  signi- 
fient une  f oole  de  termes  que  lui ,  oommait&teor ,  connaissait 
apparenmient ,  et  <faû  fut  assez  cmd  pour  ne  pas  nous  expli- 
quer. 

Les  boulingue$  que  fait  amener  le  pilote  étaient  des  Toiles  de 
hune ,  vella  de  gabia ,  dit  fort  raisonnablement  Ondin.  Boulm- 
gue  est  une  évidente  corruption  de  deux  mots  anglais  :  bwol  et 
/tfi€n ,  le  premier  signifiant  :  hune  (allusion  à  sa  forme  ronde  et 
creuse),  le  second  signifiant  :  toile ,  linge. 

En  même  temps  qu*on  amène  les  voiles  de  hune,  on  met  bas 
le  trinquet  de  prore ,  ou  voile  de  misaine.  C'est  très-bien  ;  mais 
voici  que  Rabelais ,  d^à  entortillé  dans  son  triou  et  son  ^agon, 
fait  amener  le  trinquet  de  gabie  !  £ntendons-nous ,  mon  maître  ! 
La  nauf  de  Pantagruel ,  si  grande ,  si  merveilleuse  qu'elle  fttt , 
ne  pouvait  porter  aux  mâts  de  bune  deux  voiles  à  la  fois  :  elle 
avait  des  boulingues ,  je  le  crois  ;  mais ,  en  même  temps,  die  ne 
pouvait  avoir  un  trinquet  de  gabie ,  qui  était  justement  une  des 
boulingues  !  Ce  n'est  pas  tout ,  et  je  vous  demande  bien  pardon 
M  je  vous  poursuis  de  ces  critiques  minutieuses,  —  mais  vous 
conviendrez  que  s  adresser  à  vous,  ce  n'est  pas  «  grêler  sur  le 
«  persil ,  »  comme  vous  dites  plaisamment  ; — ce  n'est  pas  tout: 
voilà  que  vous  faites  descendre  «  le  grand  artemon.  >  Où  prenez- 
vous  ce  grand  artemon ,  je  vous  prie?  Qu'entendez-vous  par  le 
grand  artemon?  L'artemon  ou  artimon  fut ,  au  treizième  siède, 
une  grande  voile,  et  même  la  plus  grande  des  voiles  de  la  net 
{ voir  Mémoire  n^  7,  p.  436  ci-dessus)  ;  mais  aujourd'hui ,  au 
seizième  siècle ,  elle  est  petite  ;  de  l'avant  elle  a  passée  l'arrière, 
et  c'est  justement  ce  que  vous  avez  nommé  la  meiafia.  Vous  n'avez 
donc  pas  fait  attention,  docteur,  que  la  nauf  du  fils  de  Gargantua 
a  quatre  mâts  debout ,  et  le  beaupré  ;  que  deux  de  ces  quatre 
mâts  ont ,  au-dessus  de  leurs  gabies ,  de  petits  mâts  portant 
chacun  une  voile  ;  que  le  trinquet  de  prore ,  ou  misaine ,  et  la 
boulingue  de  lavant,  étaient  tout  ce  qui ,  au  gré  du  doux  «  zé- 
^  phyre  qui  souf floit  en  participation  d'ung  peu  de  garbin ,  » 
s'enflait  au  mât  de  misaine  du  navire  ;  que  ce  qui ,  chez  vous , 
s'appelle  maistralle ,  pendait  sous  la  grande  hune,  comme,  au- 
dessus  ,  s'arrondissait  gracieusement  le  trinquet  de  gabie  ;  que 
le contre-artimoitportait  votre contre^meiane^  et lartimon votre 


meiane  ;  enfin  que ,  le  beaupré  étant  garni  de  la  ciTadière ,  le 
pilote  u  avait  pas  une  place  libre  pour  ce  malencontreux  grand 
artimon,  pas  plus  que  pour  votre  épagon  inconnu ,  et  pour  votre 
tréou  9  qu'il  aurait  peut-être  fallu  hisser  et  non  pas  amener  pen- 
dant le  fortunal? 

Voilà  d'étranges  contre-sens  ;  et  vous  croyez  que  ce  sont  les 
derniers  !  Hélas  !  non;  car  maintenant  vous  prenez  les  haubans 
et  leurs  enfléchures  {*)  pour  des  antennes  !  «  Et  de  toutes  les  an- 
«  tenues  ne  rester  que  grizelles  et  coustières  »  dites-vous  !  Or,  les 
coustières ,  ce  sont  les  c6tières ,  les  appuis  des  mâts  allant  aux 
côtés  du  navire;  ital.,  costiere  (Duez);  les  grizelles  sont  des 
échelons  de  menu  cordage  qu*on  fait  aux  haubans  (  le  mot  est 
encore  dans  le  dictionnaire  allemand  de  Bôding  :  '^Grisello,  ^e 
«  Wevelingen  » }  {**).  Avez-vons  bien  pu  ranger  des  cordages 
parmi  les  antennes?... 

(*)  Au  dix-septième  siècle ,  oo  disait  généralement  enfléchure^  et  encorey 
mais  rarement  ifiguk  etjigure.  Ce  renseignement  est  donné  par  Aubin  qui 
ne  dit  point  pour  quelle  raison  cet  échelon  de  menu  cordage  avait  pris  suc- 
cessivement ces  noms  singuliers  ;  tout  ce  qu'affirme  notre  vieux  vocabulisté, 
c'est  que  i  figura  est  un  n  terme  de  la  Manche.  »  U  semble  d'après  cela  que 
ce  soit  à  Tune  des  langues  du  ?iord  qu'il  faille  demander  l'étymologie  de 
cette  expression;  cependant  Pallemand,  l'anglais,  le  hollandais,  le  danois 
ne  présentent  aucun  mot  analogue  ayant  un  sens  qui  puisse  nous  satis- 
faire. Faut-il  voir,  dans^ur^^  une  corruption  du  participe ^tnyin^, 
exprimant  l'action  de  lancer,  et  croire  q^^JUnginÇy  passant  par  les  bou- 
ches picardes,  normandes ,  bretonnes ,  éevint  fingine,figine,figUeffigule 
etfigureîQm  oserait  affirmer  cela?  On  ne  peut  être  tenté  de  chercher  dans 
le  verbe  :  tofling  quelque  rapport  aYecfigttUf  que  parce  qu'on  yoit  figule 
synonyme  d*er\fléchure,  Enfléchure  est  un  trope  qui  compare  le  hauban 
à  la  flèche  sur  l'arc.  Le  portugais  moderne  a  emfrechadura  et  em/rechatef 
lui  avons-nous  emprunté  cette  figure,  ou  la  tient-il  de  nous?  C'est  ce 
que  je  ne  saurais  dire.  Je  vois  enfléchure  dans  le  dict.  de  Desrocbes ,  en 
1687  ;  je  ne  vois  pas  emfrechaîe  ou  en^frechadura  avant  cette  époque.  Le 
mot  anglais  ratUng,  composé,  selon  Falconer,  de  rcUh^  vieux  mot  si- 
gnifiant montagne,  montée,  et  de  Une,  corde,  est  un  trope  aussi,  mais 
moins  expressif  qu'enfléchure ,  et  que  l'allemand  :  wevelingen,  qui  veut 
dire  :  tissu  de  corde.  Les  haubnns  avec  les  enfléchures  ont,  en  effet ,  l'air 
d'un  tissu  dont  les  fils  n'ont  pas  encore  été  rapprochés  par  le  battant  du 
métier  à  tisser. 

(**)  Griulk  se  lit  aussi  dans  le  :  A  marine  pocket  DictUmary  de  Henry 
Neuman  (1800). 
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Voyez ,  cependant ,  combien  j*ai  le  désir  de  yoqs  être  favo- 
rable !  Je  veux  prêter  à  votre  phrase  un  sens  meilleur  que  celai 
qu'elle  présente  en  effet  par  sa  construction ,  et  vous  décharger 
d'une  faute  grossière,  en  Vous  faisant  dire  :  «  Le  pilote  fit  mettre 
«  bas  et  serrer  toutes  les  voiles  :  artimon ,  contre^artimon , 
«  grand  pacfi  ^  petit  pacfi ,  trinquet  de  gabie ,  boulingue  de 
«  l'avant  et  civadière  ;  si  bien  qu'aucune  vergue  ne  resta  plus 
«  en  haut ,  et  que ,  toutes  amenées  sur  le  pont ,  on  ne  vit  plus 
«  bientôt  que  les  mâts,  les  haubans  et  leurs  enfléchures.  » 

Ainsi  le  navire  ira  à  sec  de  voiles,  et  vous ,  mon  maître^  vous 
marcherez  plus  leste,  chargé  seulement  de  votre  épagon ,  de  votre 
grand  artimon ,  et  de  votre  tréou  !  C'est  plus  de  toile  cent  fois 
qu'il  n'en  faydrait  pour  faire  un  linceul  à  une  réputation  de 
science  moins  bien  établie  que  la  vôtre.  Vous  ne  savez  pas  la 
marine: qui  vous  force  d'en  deviser?  Pourquoi  ramasser  les  ter- 
mes sur  le  quai  d'un  port ,  ou  dans  un  vocabulaire ,  et  nous  les 
jeter  ainsi  à  poignées  ?  Quelques  mots  bien  plac&  auraient  fait 
un  effet  merveilleux  ;  mais  vous  voulez  parler  comme  un  nocher 
de  Saint-Malo ,  ou  de  François- Ville ,  et  vous  vous  égarez  dans 
une  nomenclature  que  vous  savez  mal!  Encore,  si  vous  aviez 
pour  souffleur  ce  bon  abbé  de  Marsy  ! 

Dois-je  m'arrêter  là  ?  Ces  premières  démonstrations  suffi- 
ront-elles à  prouver  qu'au  chapitre  de  la  marine  Rabelais  n'était 
pas  savant  comme  on  l'a  prétendu  ?  Non^  Poussons  plus  loin 
notre  examen ,  et  voyons  jusqu'où  ira  le  curé  de  Meudon  dans 
cette  voie  où  il  s'est  engagé  si  témérairement. 

La  tempête  est  tout  à  fait  déclarée.  Panurge  a  peur ,  c'est 
tout  simple  ;  il  reste  «  acropy  sur  le  tillac  {*) ,  »  appelant  tous 
les  saints  à  son  aide,  et  demandant  «  ung  peu  de  salé  »  au  maitre- 
valet ,  bouteiller ,  pitancier  ou  maigior  dôme ,  comme  le  nomme 
Rabelais.  Il  se  lamente ,  le  pauvre  ami  de  Pantagruel ,  il  regrette 
tout  haut  «  le  planchier  des  vaches;  »  et  personne  n'est  là  pour 

(*)  La  terminaison  de  ce  mot  me  fait  croire  que  le  tilleul ,  bois  plus  dur 
que  le  sapin ,  fut  employé  aux  bordages  de  la  couverte  du  navire  qui  prit 
sans  doute  le  nom  de  pons  tiliaceus.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  tillac  date 
au  moins  du  quatorzième  siècle,  car  on  le  trouve  avec  la  forme  :  iiUado 
dans  ce  passage  de  la  Chronique  de  Pero  Nino  :  «  E  que  la  mar  les  avta 
«  levado  quantas  cosas  tenian  sobre  el  tiltndo.  »  L'espagnol  moderne  a 
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lui  dire  avec  rénergique  fierté  d'un  de  nos  Tieiu  matelots ,  qni 
entendait  un  soldat  faire  le  vœu  de  Panurge  :  «  Tu  as  raison , 
«  cou.... ,  le  plancher  des  hommes  n*est  pas  finit  pour  toi  !  » 

Panurge  «  tressne  ;  »  il  demande  un  peu  de  vinaigre.  La 
frayeur  va  le  rendre  fou ,  mais  non  pas  muet.  «  Zalas  (hélas)  ! 
«  les  vdes  sont  rompues!  >  Est-ce  bien  «ele^ qu'il  veut  dire,  et 

UUay  le  portugais  tUha.  Telha  et  til  signifient  eo  portugais  :  tilleul,  et  le 
rapport  entre  ces  mots  et  celui  qui  désigne  le  tillac  me  paraît  donner 
quelque  poids  à  la  supposition  que  je  faisais  à  Tinstant  sur  le  pons  tiUa- 
cens,  Ronsard,  dans  Tode  xziii  de  son  v*  livre  des  Odes,  paraphra- 
sant à  sa  manière  le  :  iiU  rolmr  et-mt  triplex  d'Horace,  s'exprime  ainsi  : 

Hardy ,  qui  le  premier  sapin 
Vid  es  montaignes  et  le  pin 
Inutiles  sur  leur  mdne , 
Et  qui  les  tranchant  en  maint  tronc 
Les  laissa  sdcher  de  leur  kmg 
Dessus  le  bord  de  la  marme. 
Puis  secs  des  rayons  de  l'esté. 
Les  scia  d'un  fer  bien  denté, 
Les  transformant  en  one  hune  * , 
En  mast,  en  tOlac,  en  carreaux , 
Et  les  envoya  sur  les  eaux 
Serrir  de  charrette  à  Neptune. 

Une  des  éditions  de  Ronsard  nous  donne  la  variante  que  voici  : 

Hardi  le  cœur  du  charpentier , 
Qui  vit  le  sq>in  forestier 
Inutile  sur  sa  racfaie , 
Et  qui,  le  tranchant  en  un  tronc» 
Le  laissa  seicher  de  son  long 
Dessus  le  bord  de  la  marine  ; 
Puis ,  sec  des  rayons  de  Testé , 
Le  scia,  d'un  far  bien  denté, 
Le  transformant  en  une  hune. 
En  mast ,  en  tillac,  en  carreaux. 
Et  renvoya  dessus  les  eaux 
Servir  de  charrèle  à  Neptune. 

Les  carreaux  dont  parle  Ronsard  étaient  les  préoeintes  du  navire.  Voir  Au- 
bin. Les  vieux  charpentiers  inrovençaux  disent  encore  les  carreaux.  Le  nom 

*  Les  continuateurs  de  du  Cange  disent  qw,  dans  le  moyen  âge,  la  hune  ou  carche- 
Jim»  fut  appelée  quelquefois  ihoraeifim,  contraction  de  iheoracium  (grec  iheôrein), 
parce  que  c'était  le  Uea  le  plus  élevé  du  navire,  où  l'on  montait  pour  découvrir  de 
loin  la  terre  ou  l'ennemi.  Je  n'ai  jamais  vu  thoracivm  dans  aucun  document  ;  les 
éditeurs  de  du  Cange  ne  font  pohit  connaître  de  textes  où  se  trouve  ce  mot.  Il  faut 
qu'il  ait  été  bien  rarement  employé  par  les  historiens,  les  dironiqueurs  et  les  poètes. 

IL  33 
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vele  e8t-il  là  pour  voile?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  voiles  ne  sont  pas 
rompues ,  puisque  avant  le  grain ,  Jamet  Brayer  les  a  fait  ame- 
ner ou  serrer  toutes.  Je  soupçonne  qu*U  doit  y  avoir  les  vêtes , 
vettes  9  ou  bettes ,  les  drisses  des  vergues  (  voir  Mémoire  n®  3  , 
pag.  179dur'  vol.  ).  Vele  doit  être  une  faute  d*impression , 
que  n'auront  reconnue  ni  Fabbé  deHarsy,  ni  les  nombreux  an- 
notateurs de  Rabelais ,  car  l'édition  variarum  ne  la  relève  pas. 

«  Le  prodenon  est  en  pièces  !  »  Ce  prodenon ,  c'est  leprodano^ 
ital.  (Mémoire  n""  5  ,  page  69  ci-dessus) ,  le  prodon,  le  prode 
des  nomenclatures  manuscrites,  n^  662  et  2,961 ,  dépôt  de  la 
Marine  ;  un  fort  palan  qui ,  dansjes  galères ,  servait  à  soulever 
les  plus  grands  poids,  et  à  arborer  et  désarborer  Farbre-maltre. 

«  Les  cosses  éclatent  !  »  Quelles  cosses,  Panurge  ?  Je  crois 
encore  ici  à  une  faute  d'impression  ;  probablement  il  faut  :  les 
costes ,  les  côtes  du  navire. 

«  L'arbre  du  haut  de  la  guatte  (  le  beaupré)  plonge  en  mer  ! 
«  la  carène  est  au  soleil?  Nos  gumenes  »  (gros  cordages,  — 
les  haubans  en  ce  cas  )  «  sont  presque  tonts  roupts  (rompus)  !  •* 
Très-bien. 

«  Où  sont  nos  bolingues?  »  Sur  le  pont ,  où  on  les  a  amenées 
tout  à  l'heure  avec  les  autres  voiles. 

«  Notre  trinquet  est  à  vau  l'eaue  !  »  C'est  du  mât  de  misaine 
qu'il  est  question  sans  doute. 

«  Amis ,  prestez-moi  (  portez-moi  )  ici  derrière  une  de  ces 
rambades  !  »  On  serait  bien  empêché  de  rendre  ce  service  à 
Panurge ,  parce  qu'il  n'y  a  de  rambates  que  sur  les  galères,  et 
que  Pantagruel  est  sur  une  nef. 

«  Enfants ,  votre  landrivd  est  tombé.  »  Qu'importe  que  ce 

de  charrette  donné  par  notre  poète  au  vaisseau ,  bien  que  d'assez  mauvais 
goût,  plaisait  fort  à  ce  roi  des  beaux  esprits,  car  on  le  retrouve  dans 

l'ode  9*  du  I*  livre  : 

La  cliairette  ragabonde 
Qui  ooiirt  sor  ie  dos  de  l'onde 
Oisive  au  port  parauant 
Laschant  aux  Toiles  leurs  brides 
Va  par  les  plaines  humides 
De  l'ocddent  au  levant. 

«  Lâchant  aux  voiles  leurs  brides  »  est  une  traduction  assez  grotesque  du  : 
Classique  immittit  hahenas  de  Virgile. 
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cartahu  aille  ou  non  à  la  hune  en  ce  moment?  (  Pour  landari^ 
vellum,  voir  Mémoire  n^  6,  pag.  161  ci-dessus).  « 

«  Hélas  !  ne  abandonnez  lorgeau  ne  aussi  le  tirados !  »  Bonne 
recommandation  que  les  mariniers  comprendront  sans  doute , 
bien  que  Panurge  dise  Vorgeau  pour  Yarjau  {*) ,  traduction 
française  de  l'italien  argola  [**).  Il  fait  Hrados  deFitalien  ItVa- 
dore ,  qui  était  la  corde  ou  palan  aidant  au  maniement  de  la 
barre.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  mots  qu*il  prononcera  mal  ;  écou- 
tez plutôt  : 

«  Je  oy  Taigneuillot  frémir  !  »  C'est  Taiguillot  qu'il  veut  dire , 
le  mâle  des  pentures  du  gouvernail  (Mémoire  n®  4 ,  pag.  259, 
1"  vol.  ).  «  Est-il  cassé?  Pour  Dieu  !  sauvons  la  bragne  !  »  — 
«  Braga  del  timone  »  hers  (herse ),  ou  corde  qui  empêche  que  le 
«  timon  ne  sorte  de  son  pivot.  »  Duez.  —  C'est  le  rudder  stopper 
anglais ,  que  nous  appelons  encore  :  la  brague  du  gouvernail. 
«  Du  femel  ne  tous  souciez.  »  Femel ,  pour  frenel  qui  n'était 
pas  usité  dans  la  marine ,  mais  qui  venait  de  l'italien  frenello , 
signifiant  :  une  petite  bride.  C'était  une  seconde  bragne.  «  Je 
naye ,  je  naye  !  • 

Frère  Jean ,  qui  s'est  mis  en  pourpoint  pour  aider  les  mate- 
lots, s'efforce  de  calmer  Panurge ,  dont  les  zalas!  ne  se  modére- 
ront pas  de  sitôt.  A  son  tour,  le  moine  lance  au  vent  les  termes 
de  marine ,  sans  trop  se  soucier  de  leur  emploi. 

«  Comité,  mon  m^non ,  »  ditril  ;  et  sur  la  nauf  il  n'y  a  point 
de  comité  ;  il  ajoute  :  «  0  le  gentil  algouzan  !  »  et  il  n'y  a  pas 
plus  d'argousin  que  de  comité  sur  la  nef  !  Il  appelle  Gymnaste 
sur  Testanterol  ;  et  l'estanterol  est  la  place  du  capitaine  sur  la 
poupe  de  la  galère ,  et  la  nef  n'a  point  d'estanterol!...  Frère  Jean 
n'en  démordra  pas  !  Dans  sa  rage  technique ,  si  un  mousse  {'^*) 

{*)  «  Tyroon  ou  gouvernail  manié  avec  lariau  par  deux  cordes  qu'ils 
«  nomment  brides  du  tymon ,  attachées  à  une  poulye.  »  J.  Hobier,  Cons- 
truction d'une  gallaire  (1633),  p.  29.  Le  tirados  de  Rabelais,  ce  sont  les 
brides  de  Houbier. 

(**)  L'italien  avait  aussi  aghiacdo,  signifiant,  comme  argola,  la  barre 
du  gouvernail.  Clairac  appelle,  dans  son  ExpliccUion  des  termes  de  ma" 
rine  (1639)  :  gouvernail  à  tÂucion^  celui  qui  était  mû  par  une  grosse 
barre.  Thucion  vient  peut-être  du  plat  allemand  :  tuchtig,  signifiant  : 
gros,  grand,  chez  les  gens  du  peuple. 

{***)  Hoço  (esp.) ,  jeune  garrou.  Ce  jeune  serviteur,  ce  matelot  novice 

33. 
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s^est  blessé,  il  lai  dit:  «  Gardé  rescantoula,  •  cestri-dire,  reste 
dans  le  scandolar  ;  et,  par  malheur,  il  11*7  a  pas  à  bord  de  la 
aauf  de  chambre  portant  ce  nom.  Au  treizième  siède ,  les  nefs 
avaient  un  scandolar  ;  mais  elles  n'en  avaient  plus  an  seizième 
(V.  Hémoires  n^  4  et  5).  «  Hespaillier,  ho  !  gentil  oompaîgnon , 
ainsi  mon  amy,  tenez  bien  lassus  (là-dessus  ).  »  Encore  une  er- 
reur grossière!  Il  ne  saurait  j  ayoir  d'espaliers  sur  la  nef,  pni»* 
qu'une  nef  n'est  pas  un  bâtiment  à  rames. 

Je  passe  à  Panurge  ses  bévues  ;  il  est  fou  de  peur ,  et  ^es  ter- 
reurs peuvent  l'excuser  ;  mais  frère  Jean ,  qui  a  toute  sa  tête, 
qui  est  un  homme  intelligent ,  et  qui ,  depuis  son  embarquement 
sur  la  Thalamége ,  a  dû  apprendre  quelques  termes  particuliers 
aux  nefs ,  que  penser  de  lui ,  quand  il  ne  dit  pas  un  mot  qui 
n'appartienne  au  vocabulaire  des  galères  ? 

Ce  n'est  pas  fini  !  Suivons  frère  Jean ,  et  voyons  s'il  aura  par 
hasard  une  expression  juste  dans  tout  son  discours.  «  Il  seul ,  > 
dit-il  de  Panurge ,  «  ne  aide  à  la  chorme.  »  Encore  les  galères  ! 
liCs  matelots  d'une  nef  ne  composaient  pas  une  chiourme ,  mais 
un  équipage.  «  Épistémon,  guardez-vous  de  la  jalousie  ;  j'y  ai  vu 
«  tomber  ung  coup  de  foudre.  »  La  jalousie  était  la  balustrade 
de  la  timonerie  de  la  galère  (  voir  Pantero-Pantera  ;  gelosia). 
Il  n'y  avait  pas  de  jalousies  sur  les  nefs ,  mais  des  galeries  ex- 
térieures. «  Inse  !  inse  !  c'est  bien  dict.  »  Non ,  c'est  mal  dit  ; 
que  peut-on  hisser  ?  «  Vieigne  esquif  !»  Ah  !  c'est  l'esquif  que 
frère  Jean  veut  mettre  à  la  mer  !  Le  moment  est  bien  choisi , 
en  vérité!  «  I^e  cap  est  en  pièce!  »  Le  garant  du  palan  (cap, 
câble ,  capo,  cavo  )  s'est  cassé  ;  pourquoi  y  toucher  aussi  !  «  Or- 
che  !  C'est  bien  dict  !  orche  !  orche  !»  A  la  bonne  benre  !  passe 
à  gauche  !  c'est  raisonnable ,  cela.  «  Gare  la  caveche  hau  ! 
«  mousse  !  »  Yeut-il  avertir  le  mousse  à  qui  il  s'adresse  de  pren- 
dre garde  à  une  corde  qui  s'enroule  autour  de  son  cou  (  cavez- 

que  le  statut  maritime  génois  de  1441  appelle  puer  et  scanagai,  était 
nommé  garzonus  par  d'autres  documents  ;  l'italien  moderne  rappelle  : 
rcigazzo  et  camroio  (l'enfant  de  la  chambre),  iiutrefois,  en  France,  il  re- 
cevait le  nom  de  page.  Les  Anglais  disent  cabin-boy  et  ship's-boy;  les 
Portugais  :  pagen  de  camara;  les  Hollandais  :  imabber  (qui  veut  dire  : 
balai,  faubert),  kqfuU-tvagter  (gardien  de  la  cabute  ou  chambre),  et 
fteheeps-jonge  (jeune  garçon  du  navire) ,  qui  est  aussi  le  nom  du  mousse 
en  allemand  :  cqfUt'Junge, 
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sa ,  liai.  ) ,  oa  bien  le  prévient-il  que  quelque  chose  à  droite  va 
tomber  sur  sa  tète  (  cabèça ,  esp.  ) ,  et  qu*il  faut  qu'il  passe  vite 
à  gauche  pour  éviter  une  blessure?  Je  n  en  sais  rien. 

Panurge  reprend  :  «  Notre  homme  »  {nostr^htwmo  ital.,  le  maî- 
tre d'équipage ,  et ,  sur  une  galère ,  le  comité) ,  «  sauriez-vous 

me  jetter  à  terre? puisque  surgir  ne  pouvons  a  bon  port 

mettons  nous  à  la  rade  »  {rada^  la  côté,  et  la  rade;  sparagol, 
catal. ,  rétendue  du  rivage  ;  orilla,  espag.,  rivage,  du  latin  ota). 
«  Plongez. toutes  vos  ancres.  Notre  ami,  plongez  le  scandale  » 
{scandaglio,  voir  ci-dessus,  p.  404)  «  et  les  bolides  »  {boHna, 
esp. ,  corde  et  plomb  de  sonde) ,  «  sçaichons  la  haulteur  du  pro- 
fond ;  sondez ,  notre  amy,  de  par  notre  Seigneur...  » 

Après  Panui^e  et  frère  Jean,  voici  venir  le  pilote.  Si  un  moine 
et  un  pauvre  diable ,  comme  Panurge ,  ont  fait  assaut  de  non- 
sens  et  de  balourdises ,  le  pilote  ne  se  trompera  pas.  Ce  que 
Rabelais  sait  réellement  de  marine ,  c'est  certainement  dans  la 
bouche  de  Jamet  Brayer  que  nous  allons  le  trouver  !  voyons  : 

«  Uretacque?  hau!  uretacque!  la  main  à  Tinsail,  amène. 
«  Uretacque  !  bressine  !  uretacque  !  guare  la  pane  !  hau  !  amure 
«  bas.  Hau!  uretacque!  cap  en  houlie!  desmancbe  le  heaume. 
«  Acappaye  !» 

Ouf!  Où  en  veut  venir  le  pilote?  Traduisons  ses  paroles. 
Uretacque!  c'est-à-dire,  haie  sur  Yuretac.  Et  pourquoi  faire? 
le  trinquet  n'est  pas  au  vent ,  puisque  la  nauf  fuit  sans  voiles 
devant  le  fortunal  ;  d'aiUeurs ,  il  n'y  a  plus  de  trinquet ,  car , 
tout  à  l'heure,  il  est  allé  à  vau  l'eau  (p.  5 1 4).  Pourquoi  le  pilote 
commande-t-il  de  haler  sur  la  fausse  amure  de  misaine,  qui 
passait ,  comme  nous  l'a'pprénd'  Aubin ,  dans  une  poulie  tenue 
par  une  herse  contre  les  liures  du  beaupré?  Vuretac  (*)  n'a  rien 
à  faire  ici ,  et  le  pilote  parait  tout  aussi  désorienté  que  ses  pas- 
sagers. Il  ordonne  maintenant  de  mettre  la  main  à  Yinsail  {**) — 

(*)  (•  Uretaquej  ou  plutôt  étaque,  »  disent  les  éditeurs  du  Rabelais 
varionm,  qui  prennent  VurekK  pour  une  itague.  Utetac  est  composé  de 
wre  et  de  tach.  Tack  en  anglais  c^est  Tamure  ;  quant  à  tire,  il  y  faut  voir 
la  corruption  de  warpy  sigqiiGant.:  corde.  La  corde  pour  aider  Tamure  se 
sera  nommée  d'abord  warplacky  qui  aura  bientôt  fait  :  ertach  et  ttrtac. 
Nous  verrons  le  wartahe  dans  la  chanson  anglaise,  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

(**}  Pour  les  éditeurs  du  vatlorum  remuai/ est  une' vergue,  à  cause  de 
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c'est  un  hissas f  cm  use»,  une  drisse  qa*il  appelle  ainsi,  oontre  Fa- 
sage  qui  n'admettait  pas  pins  cette  prononciation  en  ail ,  que  celle 
en  aile ,  à  propos  de  la  mestra ,  —  et  d'amener  ;  amener,  quoi? 
il  n'y  a  pas  une  vergue  en  haut  Encore  nretacqne  !  etpoisfrres- 
sine!  c'est-à-dire:  haie  sur  la  drisse  de  la  voile,  sur  le  palan  de 
bressin  (voir  Aubin).  Ainsi ,  amure  et  hisse  !  quand  la  nef  est  à 
sec  de  voiles  !  «  Guare  lapane  {*).  »  Il  n'y  a  pas  de  danger  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  de  voiles  dehors.  «  Gap  en  houlle  !  >  Yeut-il 
mettre  à  la  cape,  et  porter  le  cap  dans  la  lame  qui  fusait  fuir  le 
navire  ?  Peut-être  bien  ;  car  il  commande  é'aeappayer.  Hais  au 
seizième  siècle ,  quand  le  vent  était  violent ,  on  se  mettait  à  la 
.  cape  sous  le  grand  pacfi ,  que ,  pour  cette  raison ,  on  appelait  la 
cape  ;  Aubin  le  dit  positivement ,  et  Jamet  Brayer  ne  sort  pas  de 
son  uretacque  !  «  Desroanche  le  heaume  {**)  !  »  Yoilà  bien  une 
autre  idée  vraiment  !  Pour  mieux  gouverner  et  tenir  la  cape ,  il 

la  syllabe  sail  que  Rabelais  ajouta  au  mot  inse.  Il  est  étonnant  qu'ayant 
été  mis  sur  la  voie  de  la  signification  de  :  inse  |iar  le  Dudiat,  Us  n'aient 
pas  compris  qu'ûuaj/  était  une  de  ces  formes  étranges  que  Fauteur  de 
Pantagruel  affecta  souvent ,  ou  par  caprice ,  ou  pour  reproduire  les  pro- 
nonciations familières,  de  son  temps,  à  certaines  provinces.  Les  I^ormands 
criaient  probablement,  quand  ils  hissaient  :  insa  la!  (hisse-la!),  et  Ra- 
belais aura  fait  insail  de  ces  deux  mots.  Puisque  je  viens  de  dter  le  Du- 
chat,  je  me  permettrai  de  le  reprendre,  à  propos  de  l'explication  qu'il 
donne  du  mot  encarréj  qui  se  trouve  dans  cette  phrase  :  «  nostre  nauf  est- 
elle  encarrée?  »  Encarrée,  dit  le  Duchat,  signifie  là  «  jetée  par  les  cou- 
«  rans  sur  quelques  bancs  de  sable  comme  sur  un  chariot.  De  l'italien 
«  ituuirrare,  charger  sur  un  chariot.  »  Un  homme  d'esprit  et  d'intelli- 
gence peut-il  bien  présenter  une  pareille  étymologie?  Qu'est-ce  qu'un  cha- 
riot a  af&ire  dans  l'encarrement  (écbouement)  de  la  nauf?  quand  à  c6té 
d'incarrare  qui  est  inapplicable  au  sens ,  on  a  incartare  qui  signifie  : 
«  Fidier  dedans,  pousser  ou  enfoncer  bien  avant  dedans  ÇDuez)^  •  com- 
ment va-t-on  s'arrêter  à  :  «  charger  sur  un  chariot?  • 

{*)  Pane  est  un  mot  dont  les  marins  ont  beaucoup  cherché  la  significa- 
tion. Cest  la  traduction  corrompue  de  l'italien  :  pania^  qui  veut  dire  : 
glu.  Le  navire  en  pane ,  ses  voiles  ouvertes ,  est  comme  l'oiseau  qui  ne 
peut  s'arracher  au  gluau.  La  mauvaise  orthographe  panne  a  pu  tromper 
le^  étymologistes  marins.  Le  redoublement  de  1'»,  contraire  à  la  raison, 
est  du  dix-septième  siècle;  Rabelais  donne  cette  fois  le  mot  tel  qu'il  doit 
être  écrit. 

{**)  Heaume  y  anglais  helm.  Voir  Mémoire  n°  3. 
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va  faire  retirer  la  barre  da  gouvernail ,  dter  le  heaume ,  le  dé- 
mancher!  (*). 

«  En  sommefhnous  donc  là?  »  dit  Pantagruel  ;  je  serais  tenté 
de  faire  la  même  demande  que  le  fils  de  Gargantua.  Quoi  !  ^est 
ainsi  que  le  meilleur  pilote  de  la  flotte  manœuvre-  pendant  la 
tempête  !  c'est  ainsi  qu*il  garde  son  sang-froid!  «  Cecy  va  à  touts 
les  millions  de  diables  !  »  s'écrie  frère  Jean  ;  et  où  cela  pourrait- 
il  aller  grand  Dieu  !  avec  de  pareils  mariniers?  fiabdais ,  mon 
maître,  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois ,  j'ai  bien  peur  que 
le  «  fol  marin  »  ne  soit  pas  Panurge  ! 

Le  moine ,  qui  a  entendu  Jamet  crier  :  Acappaye  !  veut  qu'on 
acappaye  aussi ,  qu'on  démanche  le  «  heaulme  »  ;  il  répète  ces  com- 
mandements ,  et  puis ,  de  son  chef,  il  ajoute  «  à  poge  !  »  c'est- 
à-dire  ,  laisse  arriver  !  Bien  trouvé  ^  ma  foi  !  acappaye  et  laisse 
arriver  !  tout  ensemble  ;  la  barre  au  vent  et  sous  le  vent ,  au 
même  instant ,  si  cependant  on  ne  Fa  pas  encore  démanchée  !  ! 

Épistemon  comprend  que  la  «  chorme  est  sur  poinct  de  faire 
nanfraige  {**)  » ,  et  Pantagruel  dit  à  haute  voix  :  «  Seigneur  Dieu, 
sauve  nous ,  nous  périssons  !  »  Le  recours  à  Dieu  est  certaine- 
ment ce  qu'il  y  a  de  mieux ,  quand  on  est  sur  navire  mené 
comme  la  Thalamége.  Si  c'est  là  ce  qu'a  voulu  prouver  Rabelais , 
il  a  parfaitement  réussi  ;  si ,  au  contraire ,  il  a  voulu  montrer 

(*)  Voiei  un  passage  du  diapitre  iv,  2'  partie  de  la  Chronique  de  don 
Pedro  Nino,  qui  montre  que, dans  la  tempête,  loin  de  démancher  le  heaume, 
les  marins  espagnols  du  quatorzième  siècle  ajoutaient  au  gouvernail  d*au> 
très  gouvernails*,  appelés  :  gouvernails  de  chasse,  qui  étaient  probablement 
les  gouvernails  de  côté,  ou  timoni  latini  des  Vénitiens,  en  opposition  au 
timon  bayonnais.  (Voir ci-dessus , Mémoire  n*'5,  p.  81).  «  Los  marineros 
t  encomendaronse  à  Dios,  é  dieron  remos  de  luengo,  é  guindaron  los 
«  artîmones,  é  calaron  timones  de  caxa,  é  alzaron  vêlas,  é  pusieron  à  los 
*  timones  fuertes  omes  que  los  gobemasen ,  é  fuesen  sabidores  dellos. 
«  Todavia  se  metia  el  viento  mas  fuerte ,  é  con  la  grand  fuerza  de  los 
«  olas  trocaronse  los  timones  de  caxa  en  la  galera  del  capitan ,  é  era  la 
«  galera  à  punto  de  se  perder.  LIaniando  todos  a  Sancta-Maria  que  los 
•*  acorriese ,  cobraron  los  timones ,  é  amaynaron  la  vêla ,  é  lanzaron  toda 
«  la  gente  so  sota,  é  echaron  los  escotillos  al  escandelar,  é  i  todas  las 
«  centinas.  »  La  tempête  dont  je  ne  donne  ici  qu*un  fragment  très-court 
est  fort  bien  peinte  par  Pedro  Nino. 

(**)  Mattre  André  de  la  Vigne ,  dans  son  rergier  d'honneur,  parlant 
des  navires  sur  lesquels  s'embarqua ,  en  1493,  une  partie  de  Tarmée  du 
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qu  il  avait  des  notionft  de  marine  un  pea  précûes,  il  a  bit  jns-^ 
qu'alors  des  preuves  contre  lui. 

Mais  peut-être  va-tril  être  plus  heureux ,  à  œtte  heure.  Le 
vent  commenee  à  tomber ,  et  Ton  aperçût  la  terre  ;  on  B*est  pas 
loin  du  port  ;  le  del  se  découvre  du  c6té  de  «  la  transmontane  ;  » 
c'est  le  siroch,  ou  vent  de  sud-est  qui  prend.  «  Au  trinqnel  de 
gabie!  crie  le  pilote;  inse,  inse.  »  Hisse  le  grand  hunier  !  JBon 
cela.  «  Aux  boulingues  de  contre  mmne.  »  Ceci  est  moins  bien. 
Le  contre-artimon  n'avait  pas  de  boolingue ,  ou  de  voUe  de 
hune ,  et  quand  il  en  aurait  eu,  ce  serait  tout  an  plus  mue,  et 
non  pas  plusieurs. 

«  Le  cAble  au capestan  !  »  Quel  câble,  nudtre  Brayer?  c'est  la 
drisse  de  votre  boulingue,  sans  doute?  Voilà  Uen  de  l'appareil 
pour  hisser  une  toute  petite  voile  carrée.  Mais  vous  le  voules , 
soit ,  au  cabestan  !  (Gapestan ,  comme  prononcent  encore  les 
matelots  quand ,  sur  le  gaillard  d'arrière,  on  dit  :  cabestan ,  est 
la  bonne  orthogra|^e  qu'on  trouve  dans  Glairae ,  1 639  ;  capsian 
et  capstem  (angl.) ,  du  latin  eapiêtrare;  racine ,  caput  ;  l'esp.  et 
le  portug.  disent  cabresUmte ,  et  c'est  leur  prononeiation,  oà  le  6 
a  remplacé  le  p,  comme  il  arrive  souvent  dans  ces  deux  langues, 
que  ceux  des  marins  français  qui  se  piquent  de  purisme,  ont 
adoptée.) 

«  Vire ,  vire ,  vire  !  La  main  à  l'insail.  Inse ,  inse!  »  Et  pour- 
quoi mettre  la  main  à  la  drisse,  si  elle  est  garnie  au  capestan  ? 
La  joie  ferait-elle  sur  vous  le  même  effet  que  la  terreur? 

«  Plante  le  heaume!  »  La  barre  avait  été  démanchée,  et  l'on 
avait  laissé  la  nauf  sans  gouvernail  pendant  la  tempête  !  On  le 
réinstalle...  N'allons  pas  croire  qu'au  seizième  siècle  on  fftt  de 
cette  ignorance  chez  les  mariniers  français.  Les  Uvres  iv  et  v  de 
Rabelais  seraient  une  calomnie  si  on  pouvait  les  prendre  au  sé- 

roi  Charles  VIII,  emploie  le  mot  tut^firaige  dans  un  sens  tout  à  fait  oon- 
traire  à  rétyroologie  navisfractay  qui  donna  au  catalan  natf^o^  (Con- 
sulat de  la  mer)  : 

Dedans  Lyon  fut  faicte  cette  charge  (chargement) 
Pais  envoyez  qoerir  aultre  descharge 
Le  long  du  Rosne  jusque  à  rine  de  mer 
Car  ilz  trouuerent  ung  merveiUeu»  nanfraige 
Oe-groMes  nefz  pour  mettre  lenr  bagaige 
Bien  equippez  et  tous  près  de  ramer. 
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rieux  Béthanoourt  était  allé  aux  Canaries  ;  les  Dieppois  avaient 
traversé  l'Océan ,  et  s'ils  avaient  sa  de  la  maneenvre  ce  que  pa* 
rait  en  savoir  le  pilote  Brayer,  ils  auraient  chaviré  sons  vmle  à 
deux  lieues  des  oMes  de  France. 

«  Tiens  fort  à  guarant  y  »  c'est-à-dire ,  gouverne  avec  le  ga- 
rant du  tiradore  frappé  sur  le  heaume.  «  Pare  les  eouëts  » 
(amures ,  écouêts)  ;  pare  les  écoutes.  Pare  les  holines  (boulines). 
«  Amure  bâbord  1  Le  heaulme  sous  le  vent.  Casse  eseoute  de 
tribord.  »  {Cassar  la  seotta^  serrer  l'écoute ,  la  haler  avec  foifce 
comme  si  l'on  voulait  la  romfHre). 

Yiensdulo!  (du  lof).  «  Prèset  plain.  «(Serre  k vent , maic^ qpie 
les  voiles  soient  pleines.  On  a  conservé  ce  terme  très-expressif.) 

«  Hault  la  barre  ! — Haulte  est ,  respondent  les  matelots.  »  (Ce 
terme  était  resté  du  temps  où  le  gouvernail  était  à  droite.  Hault 
la  barre ,  ou  la  barre  en  sus ,  comme  disait  Wace  (voir  plus  loin 
la  Complainte  d'Ecosse).  Ce  commandement  était  pour  laisser 
arriver.  Le  pilote  veut  donc  que  l'on  pofrte  {dus  plein  que  près, 
puisqu'on  est  les  amures  à  bâbord ,  et  qu'il  commande  de  porter 
à  tribord. 

«  Taille  vie  ;  »  fais  bonne  route ,  coupe  hardiment  la  voie ,  la 
mer  ;  fais  un  beau  sillage.  Tagliavia  (ital.).  Rabelais  dit  aifleurs 
(liv.  IV,  ch.  Lxvi)  :  tirons  vie  de  long,  pour  dire  :  hâtons-nous. 

«  Le  cap  au  feuil  »  (D'autres  éditions  portent  seuil,  et  je  crois 
que  e'est  la  bonne  yersion  :  feuil  ne  signifie  rien ,  tandis  qu'a- 
vec seuil  on  peut  entendre  que  le  pilote  ordonne  de  mettre  le 
cap  sur  l'entrée  du  port ,  dont  Pantagruel  a  dit  tout  à  l'heure 
que  la  nef  n  est  pas  loin.) 

«  Halettes hau  !  »  (C'est  maillettes  qaû  faut  lire.  On  va  trans- 
filer  les  bonnettes  aux  basses  voiles ,  et  passer  la  corde  qui  doit 
unir  ces  voUes  supplémentaires  aux  principales  dans  les  œiUets 
ou  mogrltell^, -^italien — petites  mailles,  portes  d'agrafes,  Duez. 
Il  y  a  encore  quelques  navires  qui  ont  des  bonnettes  maillées 
ou  lacées.) 

"  Que  l'on  coûe  bonnette  {*)\  »  amure  la  bonnette.  Rabelais  fait 
le  verbe  coiier  du  substantif  œuet.  «  Inse ,  inse  !  »  et  frère  Jean 


(*)  «  Quoiqu'on  eut  es  yoiles  joint  les  bonnettes  trafneresses  »  (traî- 
nantes), dit  Rabelais ,  liv.  iv,  cbap.  lxiii. 
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répète  :  «  inse  !  inseJ  »  puis  il  ajoute  :«  a  poge  !  »  A  pogeest  trè»- 
probablement  une  faute  dlmpression  ;  il  faut  lire ,  selon  moi  : 
appoge ,  c  estrà-dire  :  appuyé ,  fiûs  effort  sur  la  drisse  (Ital.  ap- 
poggia  I  du  verbe  appoggiare.)  A  poge  signifiant  à  droite,  ou  ar- 
rière ,  serait  un  contre-sens  ;  j'aime  mieux  croire  à  une  foute 
d'impression. 

«  Nos  diables  commencent  eseamper  dehinch  (d'ici)  ;  mole  !  » 
Mollis ,  fnollire  (lat.)  ;  molare  (ital.).  On  dit  moUir  un  cordage 
trop  tendu  ;  le  vent  mollit ,  il  est  moins  fort.  Ici  frère  Jean 
s'adresse  au  vent,  et  lui  crie  :  Mole ,  mole  !  e'est-à-dire  :  Mollis 
donc ,  tombe  donc  ! 

«  Au  trinquet  de  prore  !  inse  !  inse  !  c'est  bien  dict.  » 

Voilà  frère  Jean  en  belle  humeur  ;  il  chante  un  refrain  de 
Noël  :  «  Gestuy  céleume,  dist  Épistemon,  n'est  hors  de  proposer 
et  me  plaist.  »  Tous  les  travaux  de  peine ,  toutes  les  manœuvres 
de  force  étaient  faites  à  bord,  —  et  cette  habitude  se  con- 
serva en  France  sur  les  bâtiments  de  guerre  jusqu'à  1 820  envi- 
ron,—  au  bruit  d'un  chant  rhythmé,  ou  d'un  cri  cadencé,  au- 
quel lexcitation  du  sifflet  a  fini  par  succéder.  C'est  un  chant 
que  Babelais ,  avec  ses  habitudes  grecques,  appelle  le  celeume 
ou  mieux  cdeusme ,  du  grec  celeusma.  Le  chanteur  s'appelait 
celeustes  {*)  :  «  Celeusma  est  clamor  nauticus  ad  hortandum  ;  ut  : 
Nunc ,  nunc  incumbite  remis  !  »  Servius  ,  iEneid. ,  lib.  viii. 

Après  avoir  doublé  le  cap  qui  défend  l'entrée  du  port,  et  les 
basses,  ou  battures,  roches  à  la  surface  de  la  mer  et  bas-fonds,  la 
nauf  et  son  convoi  entrent  dans  le  havre  {haven  (angl.)).  A  leur 
arrivée ,  les  gens  de  l'ile  envoient,  pour  aider  nos  navigateurs  à 
i*éparer  leurs  avaries  :  «  deux  luts  (voir  Mémoire  n°  6 ,  p.  162)  ; 

C)  «  On  entendait  le  bruit  monotone  et  mesuré  de  cette  multitude  de 
«  rames  qui,  s'élevant,  ou  s'arrétant,  à  la  voix  du  celeuste,  semblaient 
«  frapper  toutes  à  la  fois ,  et  en  cadence ,  le  fleuve  qui  retentissait  des 
«  cris  des  matelots.  »  Arrien,  Expéditions  d'Alexandre,  liv.  vi,  cfaap.  I'^ 

Lentos  tîngiUs  ad  celeusma  remos. 

Martial,  épig.  lwh,  liv.  in. 

....  Sonmo 
Quein  nec  rumpere  naulicuiii  celeusiua 
Nec  clamor. .. 

Id.y  épig.  LxiVi  liv.  IV. 
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trois  floûins  (de  langl.  floum ,  volant ,  participe  du  vert>e  /ly , 
voler.  Fly-boat,  bateau  rapide,  ailé,  volant)  ;  cinq  chippes  {ship 
(angl.)  )  ;  huit  volontaires  (bateaux  publics ,  à  volonté)  ;  quatre 
gondoles  (voir  Mémoire  n®  7,  pag.  408)  ;  »  six  frégates  (voir 
Mém.  n^  4 ,  pag.  458). 

Cette  nomenclature,  où  se  trouvent  réunis  les  noms  de  plu- 
sieurs navires  et  barques  du  Nord  et  du  Midi ,  est  une  nouvelle 
preuve  que  rintention  de  Rabelais  fut  bien  plus  de  faire  entrer  le 
plus  grand  nombre  possible  de  mots  techniques  dans  son  livre , 
que  de  les  y  encadrer  en  connaissance  de  cause.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'insister  ici  sur  une  thèse  que  de  nouveaux  exemples 
vont  appuyer  de  reste. 

La  tempête  a  cessé  tout  à  fait ,  et  Panurge  devient  brave.  Il 
s'empresse  d'offrir  ses  services  aux  matelots,  qui  rajustent 
toutes  choses  et  parent  les  manœuvres ,  comme  on  dit  (par are, 
préparer).  «Baillez  que  je  vrillonne  ceste  chorde.»  (  Yrillonner, 
lover,  cueillir,  tourner.  Je  ne  contesterai  de  Tétymolc^e  du  mot  : 
vriUonner,  ni  avec  le  savant  le  Duchat ,  ni  avec  les  éditeurs  du 
Rabelais  variorum;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  terme  vienne  de 
vrille ,  comme  ils  lavancent  en  différant  seulement  sur  l'origine 
du  mot  vrille,  que  le  Duchat  fait  venir  de  capreolusll  —  tan- 
dis que  HM.  Éloi  Johanneau  et  Esmangart  le  font  venir  de  veru, 
broche  !  Je  ne  pense  pas  que  vrillonner  ait  vrille  pour  origine , 
si  rapprochés  que  les  deux  mots  semblent  être ,  pas  plus  que  je 
ne  pourrais  croire  qu'il  procède  de  l'allemand  brille ,  signifiant 
lunette  ;  et  cependant ,  des  cordes  tournées  en  glènes  rondes  ou 
carcomas ,  ressemblent  bien  plus  à  des  lunettes  qu'à  des  vrilles. 
Je  supposerais  que  vrillonne  est  une  mauvaise  leçon  du  mot 
virillonne,  qu'aura  bien  pu  forger  Rabelais  avec  le  verbe  virer. 
Le  bon  curé  n'en  était  jamais  à  cela  près  d'un  barbarisme  qui 
lui  paraissait  plaisant.  —  Ghorde ,  orthographe  vénitienne  et 
grecque.  ) 

Quand  Panurge  s'est  assez  pavané,  allant  d'un  endroit  à  l'autre 
delà  nauf ,  vantant  son  «  couraige,  non  de  brebis,  mais  de  loup,  » 
il  veut  descendre  à  terre  :  «  Descendons,  dit -il,  Hespailliers , 
'^  hau  !  Jectez  le  pontal  :  approche  cestuy  esquif.  »  (Le  pontal 
est  ici  pour  la  planche  qu'on  poussait  du  navire  à  terre  pour  y 
descendre;  l'expression  est  impropre,  c'est  pont  qu'il  fallait. 
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En  termes  de  galère ,  le  pontal  était  la  profondeur  de  la  galère, 
mesnrée  sur  la  hauteur  des  étais  en  bois  (épontilles,  de  ponielli, 
(ital.),  poniakies  (port.),  puniales  (espag.)-  Si  on  jette  le  pont, 
on  n'aura  pas  besoin  de  l'esquif;  mais  Panurge  est  pressé,  et, 
pont,  ou  esquif,  ce  qui  sera  le  plus  tôt  prêt ,  lui  sera  le  meilleur.) 

Ici ,  Pantagruel  descend  à  l'île  des  Nacrions  (ehap.  xxv) ,  où 
nous  le  laisserons  aTec  le  vieux  Hacrobe ,  causant  de  choses  qui 
sont  hors  de  notre  sujet. 

Nous  retrouTons  (chap.  xxxiii)  le  fils  de  Gargantua  à  la  mer, 
non  loin  de  Vile  Farouche.  Un  monstrueux  physetère  vient  à 
lui,  «bruyant,  ronflant,  enflé,  enlevé  (élevé),  plus  haut  que 
«  les  hunes  des  naufs.  »  Nous  voilà  une  fois  encore  sur  une  nef. 
hà  galère  a  disparu  avec  sa  gabie  ;  la  nauf  revient  avec  sa  hune. 
J'ai  dit  ailleurs  que  hune  me  parait  venir  du  mot  anglais 
hungt  (voir  Mémoire  n**  2 ,  p.  1 63).  Pantagruel  s'apprête  à  com- 
battre le  souffleur.  Les  trompettes  de  la  Thalamége  sonnent ,  et 
«  à  oestuy  son  toutes  les  naufs ,  guallions  •  (orthographe  impos- 
able à  justifier  ;  galion ,  de  Tital.  galeone  ) ,  «  ramberges ,  libuT- 
«  nicquès ,  selon  qu'étoit  leur  discipline  navale ,  se  meirent  en 
«  ordre  et  figure  telle  qu'est  le  T  grégeois  lettre  de  Pythagoras  : 
«  telle  que  voyez  observer  par  les  grues  en  leur  vol ,  telle  qu'est 
«  en  ung  angle  acut  :  on  (au)  c6ne  et  base  de  laquelle  estoyt  la 
«  dicte  Thalamége  en  equipaige  de  vertueusement  combattre.  » 
Lft  tactique  dont  Rabelais  fait  ici  l'application  n'appartenait ,  ni 
à  la  marine  du  seizième  siècle ,  ni  aux  marines  de  l'antiquité. 
L'ordre  antique  était  la  demi- lune,  comme  au  seizième  siècle. 
«  Lunata  classe  recedunt.  »  Lucain ,  liv.  rv ,  vers  45.  Yégèce  dît 
que  les  galères  les  plus  fortes  et  les  meilleurs  soldats  doivent  être 
distribués  aux  ailes  de  l'armée  '(  m  eomUms  ) ,  Uv.  nr,  chap.  45. 
Léon,  dans  sa  Naumachie,  fait  la  même  recommandation ,  et  il 
veut  que  le  préteur  soit  au  centre  de  la  demi-lune  :  «  Ta  dignité, 
«  dit-il  à  l'empereur,  veut  que  tu  sois  dans  le  demi-cercle  de  la 
«  flotte ,  comme  la  tête  (entre  les  deux  bras).  >  L'ordre  de  front , 
ou  ordre  de  bataille  sur  une  ligne ,  était  quelquefois  préféré  ; 
alors  le  préteur  se  mettait  à  la  corne  droite  (Polyenus,  fib.  i*'). 
«Infrontemdirigerejubet»(Tite-Live,  liv.  xxxvii,chap.  xxin). 
L'ordre  forceps ,  ayant  la  figure  d'un  Y,  était  plus  rarement 
pratiqué.  Polybe  le  cite  dans  son  P**  livre ,  en  décrivant  l'armée 
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carthaginoise.  Suidas  le  définit.  G*est  celui-là  qui  se  rapproche- 
rait le  plus  de  Tordre  en  Y  de  Rabelais.  L'ordre  cunetu  »  ayant 
la  forme  d  un  Y  renyersé  (A) ,  n*était  guère  plus  usité.  Il  en  était 
même  de  Tordre  circulaire  dont  parlent  Polyenus  et  Thucydide 
(liyre  fi).  Quelquefois  Tordre  courbe  inverse  était  préféré  à 
Tordre  semi-circulaire ,  aux  cornes  en  avant.  Polyenus  le  men- 
tionne (  livre  m)  en  parlant  de  la  flotte  de  T Athénien  Timo- 
thée  :  c'était  un  ordre  de  retraite.  Je  ne  sais  de  quel  exemple 
et  de  quelle  époque  pourrait  s'autoriser  Tordre  adopté  par 
Pantagruel  ;  mais ,  assurément ,  ce  n'était  pas  d'exemples  em- 
pruntés à  la  marine  militaire  du  seizième  siècle  (voir  Mémoires 
n^'  4  et  6).  Pantagruel  n'était  pas  plus  versé  dans  la  tactique 
navale ,  que  Jamet  Brayer  dans  la  manœuvre  d'un  navire.  Le 
souffleur  n'en  fut  pas  moins  vaincu ,  quoiqu'en  se  débattant 
contre  TartiUerie  du  «  château  guaillard ,  »  castello  gagliardo , 
fort ,  bien  armé ,  il  entra  «  dans  les  brayes  et  angles  des  naufs 
et  guallions.  >  Braye ,  braie ,  c'est  une  garniture  en  toile  braiée 
ou  goudronnée ,  qu'on  met  autour  des  mâts  sur  le  pont ,  pour 
que  l'eau  qui  glisse  le  long  de  ces  mâts  ne  pénètre  pas  à  Tétage 
inférieur.  On  garnit  aussi  de  toile  enduite  de  brai  la  tète  du  gou- 
vernail. Ce  ne  peut  être  de  ces  braies  que  Rabelais  a  voulu  parler. 
Le  physetère  ne  pouvait  entrer  dans  ces  toiles  ;  en  frappant  ces 
navires ,  il  attaquait  plutôt  le  courroi  fait  de  brai  et  de  suif  qui 
recouvrait  leurs  flancs.  Cette  phrase  est  d'une  difficile  entente , 
et  j'ai  bien  peur  de  ne  l'avoir  pas  comprise  du  tout.  Rabelais 
fut  peut-être  dans  le  même  cas. 

L'auteur  fait  la  description  du  cétaoé  qui ,  mort ,  flottait 
sur  la  mer  après  la  victoire  de  Pantagruel.  Ce  morceau  parait 
plus  obscur  que  tous  les  passages  sur  lesquels  notre  critique  a 
dû  s'exercer  ;  mais  cependant  on  peut  l'expliquer  à  l'honneur 
de  Rabelais  :  «  Le  corps  du  physetère  sembloyt  à  la  quille  d'ung 
«  guallion  à  trois  guabies,  emmortaisée  par  compétente  dimen- 
«  siondesespoultres,  commesi  fussent  cosses  et  porte-haus  bancs 
«  de  la  canne.  Et  estoyt  chose  moult  plaisante  à  veoir.  » 

Plaisante  à  voir ,  je  le  veux  bien  ;  mais  à  entendre,  de  Marsy, 
le  Motteux  et  les  autres  annotateurs  ne  Tout  pas  pensé.  Es- 
sayons après  eux.  Pantagruel,  pour  tuer  le  poisson  géant,  lui 
lança  «  d'exhorribles  piles  et  dards  »  ressemblant  aux  grosses 
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poutres  qui  soutenaient  le  pont  au  Change  et  le  pont  aux 
Meuniers.  Trois  de  ces  dards  furent  dirigés  par  Thabile  et  puis-* 
sant  archer  «  sur  Feschine  en  ligne  perpendiculaire ,  par  égale 
distance  de  queue  et  bac  »  (je  soupçonne  ici  une  grosse  faute. 
L'édition  de  1721  porte  bec^  ce  qui  Tant  déjà  mieux;  mais  je 
crois  qu'il  doit  y  avoir  cap  {*).  11  est  facile  de  voir  comment  les 
transpositions  des  lettres  initiale  et  finale  se  seront  faites ,  et 
comment  le  p  se  sera  retourné  sous  les  doigts  du  compositeur). 
«  Par  égale  distance ,  donc ,  de  queue  et  cap  (tête) ,  troys  f oys 
«  justement  compartie.  »  Ce  sont  ces  trois  piles  que,  dans  sa  com- 
paraison poético-navale ,  Rabelais  nous  montre  comme  trois 
mâts  implanta  sur  la  quille  du  galion ,  dont  ils  partagent  la 
longueur  en  trois  parties  égales.  Les  cent  dards  qu'il  lui  lança , 
«  cinquante  d'ung  oousté  et  cinquante  de  l'aultre,  »  étaient  là 
comme  les  courbes  et  membrures  sur  la  tête  desquelles  s'appuient 
les  bancs  hauts  sur  la  carène.  C'est  assurément  là  ce  que  Rabe- 
lais a  voulu  dire.  Les  cosses,  qui  ont  arrêté  l'abbé  de  Harsy , 
ce  sont  les  côtes  (costes).  Cosses  est  une  faute  d'impression  des 
premières  éditions ,  qui  se  sera  perpétuée  par  l'ignorance  où 
ont  été  tous  les  éditeurs  des  choses  maritimes  ;  il  faut  lire  : 
costeSf  ici  comme  dans  le  chap.  xviii  (les  costes  éclatent).  Quant 
au  mot  :  porte-haus  bancs ,  je  ne  puis  pas  croire  qu'il  faille  y 
voir ,  avec  de  Marsy ,  ces  pièces ,  clouées  sur  les  préceintes , 
auxquelles  aboutissent  les  haubans.  Ce  n'est  pas  l'orthographe 
de  Rabelais  qui  me  décide,  bien  que  jamais  je  n'aie  vu  haubans 
écrits  :  haus  bancs;  mais  aucune  des  flèches  de  Panurge  ne  s'est 
arrêtée  en  travers  vers  le  sommet  des  piles  plantées  sur  les  deux 
flancs  ;  s'il  en  eût  été  ainsi ,  l'auteur  n'aurait  pas  manqué  de  le 
dire  expressément.  Les  porte-haus  bancs  de  la  carène ,  joints 
aux  costes,  ne  peuvent  donc  être  autre  chose  que  les  membres, 
les  stamenali ,  sur  lesquels  on  établissait  la  couverte  où  l'on 
asseyait  les  bancs.  J'en  suis  convaincu,  et  je  m'appuierais  au 
besoin  sur  cette  phrase  (chap.  lxvii,  liv.  iv)  :  «Panui^e  se  tira 
«  vers  frère  Jean ,  lequel  étoit  assis  sur  le  porte-haubant  de  tri- 

{*)  Rabelais  (li?.  v,  chap.  xviii)  emploie  le  mot  cap  dans  l'acception  de 
câble.  «  Pourquoy  ici  ne  prenez  le  cap ,  et  sans  delay  en  plein  courant 

nous  révoquez Henry  Cotiral  prit  notre  eappe  en  pouppe  et  rattacha 

aux  bitons.  »  L*orthograpbe  cappe  est  mauvaise. 
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•«  bort,  »  dans  laquelle  :  porte^hauban  signifie  bien  ce  qu'il  doit 
signifier ,  et  diffère  par  rorthognipbe  du  mot  composé  par 
Rabelais,  pour  désigner  les  courbes. 

Terminons  ici  Texamen  que  j'ai  entrepris  de  la  partie  mari* 
time  des  aventures  de  Pantagruel.  N'est-il  pas  assez  évident 
pour  tout  le  monde ,  qne  Babelais  avait  des  notions  très-super* 
fidelles  des  choses  navales  ;  que  la  nomenclature  maritime  lui 
était  à  peine  connue  ;  qu'il  ignorait  la  tactique ,  aussi  bien  que  la 
valeur  des  termes  spéciaux  ;  qu'il  n'avait  consulté  personne  sur 
la  manœuvre  d'un  navire;  qu'U  ne  savait  pas  distinguer  une  nef 
d'une  galère ,  et  qu'il  les  confondait  sans  cesse  dans  le  discours  ; 
qne  s'il  eut  l'adresse  de  dissimuler  son  insuffisance  derrière  la 
sottise  de  Panurge  et  l'ignorance  du  moine  Jean ,  il  fut  obligé 
de  la  laisser  paraître  quand  il  donna  la  parole  au  pUote  Brahier  ; 
qne  c'est  une  erreur  bien  grande  de  croire  que  cet  esprit  ency- 
clopédique avait  embrassé ,  dans  ses  longues  et  savantes  études, 
l'étude  si  difficile  et  si  spéciale  de  la  marine  ;  enfin ,  que  la  ma- 
nne est  dans  Rabelais  une  chose  vaine  et  creuse ,  et  qne  l'iUus- 
tre  satirique ,  en  laissant  tomber  pêle-mêle  sur  son  papier  les 
mots  du  vocabulaire  marin  qui ,  par  hasard ,  allèrent  quelque- 
fois s'enchâsser  à  propos  dans  le  récit ,  ne  fit  point  une  chose 
sérieuse?  Aux  démonstrations  que  j'ai  données,  non  assurément 
pour  le  plaisir  sottement  vaniteux  de  rabaisser  la  gloire  d'un  de 
nos  premiers  écrivains ,  d'un  des  beaux  génies  dont  la  France 
s'honore ,  mais  pour  fixer  enfin  la  critique  sur  un  point  intéres- 
sant qu'elle  avait  été  jusqu'alors  inhabile  à  décider  ;  à  ces  dé- 
monstrations, que  pourrais-jeajouter  encore?  Lesrendrais-je  plus 
complètes  en  montrant  Rabelais  qui  endort  Pantagruel  au  bout 
des  escoutilles?  en  relevant  son  mot  emprunté  au  Tocabulaire 
des  mariniers  des  rivières  :  vire  la  peautre  (change  la  barre  du 
gouvernail),  qui  ne  se  disait  pas  sur  mer  (*}?  en  signalant  l'im* 

{*)  On  lit  dans  la  Branche  aux  royaux  lignages  de  Guillaume  Guiart  : 

«  Deren  destre  h  trois  nés  d'espaingne 
£1  front  des  françois  dont  les  piautres 
Sont  on  poi  plus  ayant  des  autres.  » 

Il  est  évident  qu'ici  lespiautre*  ne  sont  pas  les  gouvernails,  mais  les 
éperons,  les  poutres  droites  de  l'avant,  ou  becs  des  nefs. 
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propriété  de  cette  expressioii  :  «  Nous  ne  voguions  que  par  les 
«  iMitefi(tafies*(valencine8 ,  ou  balancines)?  »  en  reprenant  œtte 
mauvaise  conformation  :  «  Bhizotome  estoit  acropy  sur  le  co/wr-- 
«  $ùir  (eoursi^)  ?»  Un  plus  grand  nombre  d'exemples  attestant 
rinexpérienee  de  Bahelaîs  en  ce  qui  toudie  la  marine ,  serait 
inutile  sans  doute.  Je  n'ai  déjà  peuirétreétéque  trop  irrévérrait 
envers  le  maître. 

Presqu*en  même  temps  que  le  curé  de  Meudon ,  se  livrant  à 
toute  la  verve  de  sa  gaieté ,  écrivait  les  Aventure»  et  la  Fie  irèi 
harrificque  du  grand  Gargantua ,  folles  imaginations  riches  de 
philosophie ,  de  science  et  de  raison ,  un  Écossais  mélancolique , 
et  profondément  affligé  des  maux  qui  désolaient  sa  patrie ,  com- 
posait une  satire  contre  les  auteurs  de  ces  maux.  Cette  satire 
pouvait  admettre  le  ton  de  la  raillerie  et  celui  de  la  haine  ;  Fau- 
teur préféra  celui  de  la  plainte ,  d'une  plainte  éloquoite,  rare- 
ment amère ,  toujours  courageuse  et  directe.  Son  livre  est  divisé 
en  trois  parties,  que  l'éditeur,  J.  Leyden  {Edinburghp  1801), 
appela  :  la  Ck>mplainte  de  l'auteur,  le  Monologue  de  l'auteur,  le 
Drame  de  l'auteur,  ou  la  Complainte  de  l'Écoase.  Cest  dans  la 
première  partie  que  l'écrivain ,  —  dont  le  n<Hn  est  resté  in- 
connu ,  —  pleure  sur  sa  patrie,  et  médite  sur  les  causes  de  ses 
malheurs.  Dans  la  seconde ,  cherchant  à  se  fuir  lui-même  »  et  à 
reporter  sur  des  objets  matériels  l'activité  de  son  esprit ,  l'au- 
teur court  la  campagne  ;  il  assiste  à  diverses  scènes  ehampêires, 
dont  la  douceur  calme  un  peu  la  fièvre  qui  brûle  son  sang.  Ces 
scènes,  il  les  décrit  avec  soin  dans  leurs  moindres  détails;  il  va 
même  jusqu'à  imiter  les  cris  des  animaux ,  les  chants  des  oi- 
seaux qu'il  entend  ;  il  se  jette  dans  une  dissertation  de  (diUoso- 
phie  naturelle  ;  et ,  tout  en  discutant  avec  lui-même ,  il  arrive 
au  bord  de  la  mer.  Là ,  il  est  témoin  d'une  scène  nautique,  dont 
il  suit ,  avec  tout  l'intérêt  d'une  curiosité  puissamment  excitée , 
les  incidents  vari^  et  nouveaux  pour  lui.  Il  dit  les  mouvements 
du  navire ,  les  commandements  (  sea  eheers  )  du  maître ,  les 
chants  des  matelots ,  et  jusqu'aux  voix  diverses  des  pièces  d'ar- 
tillerie, qui  ébranlent  les  échos  de  la  mer  et  ceux  du  rivage. 

J.  Leyden  est  d'avis  que  la  minutie  des  détails  dans  les- 
quels se  complaît  l'écrivain  écossais,  est  opposée  au  vrai  prin- 
cipe du  goût  dans  la  composition ,  excepté  dans  un  ouvrage 


MÉMOIRE   N"   9.  529 

scientifique  traité  ex  professa  (  «  The  minuteness  of  descrip- 
«  tion  employed  by  the  author,  is  entirely  averse  to  every 
a  principle  of  taste  in  composition ,  except  in  a  work  profes- 
«  sedy  scientific.  »  )  Littérairement  parlant ,  J.  Leyden  a  peut- 
être  raison  ;  mais  combien  il  serait  fâcheux  que  notre  anonyme, 
— bien  excusé  d'ailleurs  par  le  besoin  qull  éprouvait  de  se  dis- 
traire,—  se  fût  renfermé  dans  la  rigueur  étroite  de  ce  principe. 
S'il  y  a  un  peu  d'enfantillage  à  tr^uire ,  par  des  sons ,  même 
ingénieusement  imités ,  les  chants  des  oiseaux ,  le  beuglement 
de  la  vache ,  le  grognement  du  cochon ,  le  hennissement  du  che- 
val et  le  braire  de  Tàne ,  peut-on  dire  qu'il  ne  soit  pas  d'un  es- 
prit raisonnable  de  peindre,  jusque  dans  ses  plus  petits  détails, 
une  action  navale  dont  le  dénoùment  est  un  combat  où  l'hon- 
neur du  paviUon  écossais  est  engagé  !  Chaque  mouvement  du 
navire ,  chaque  cri  de  l'un  des  matelots ,  chaque  détonation 
d'un  sacre,  ou  d'un  basilic,  n'a-t-il  pas  une  valeur  réelle  pour  le 
cœur  du  pauvre  citoyen  de  l'Ecosse  ? 

J.  Leyden  avoue  cependant  que  la  scène  peinte  par  l'auteur 
de  la  Complaynt  (*)  acquiert  une  valeur  réelle  du  précieux  de 
la  touche  et  de  la  finesse  du  pinceau  ;  car  «  elle  nous  fait  con- 
naître plusieurs  commandements  tombés  dès  longtemps  en  dé- 
suétude ,  et  un  certain  nombre  de  termes  de  marine ,  qui  sont 
les  dénominations  exactes  de  certaines  parties  du  navire  et  de 
plusieurs  manœuvres  et  actes  de  navigation.  »  C'est  justement 
par  là  que  cette  partie  du  Monologue  de  l'auteur  s'est  recom- 
mandée à  moi..  Elle  devait  trouver  nécessairement  une  place 
dans  ces  Études  archéologiques,  et  nulle  part  elle  ne  pouvait  se 
trouver  mieux  qu'en  regard  de  l'examen  que  je  viens  de  faire 
de  la  paHie  nautique  de  Rabelais.  Les  dates  des  ouvrages  ,  — 
la  Complainte  d'Ecosse  fut  écrite  en  154S,  — et  la  ressem- 
blance des  sujets  rendaient  le  rapprochement  naturel. 

Je  vais  donner  le  texte  original ,  que  je  ferai  suivre  d'une 
traduction,  accompagnée  de  toutes  les  explications  qui  me  pa- 
raîtront nécessaires  à  l'intelligence  de  ce  morceau. 

(*)  Je  dois  à  M.  Michel  (Francisque),  mon  ami  et  mon  collègue  au 
comité  historique  des  chartes  et  inscriptions ,  la  communication  de  ce 
livre,  devenu  très-rare  à  Londres  et  à  Edimbourg,  et  presque  inconnu  à 
Paris. 

II.  34 
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EXTRAIT  DE  LA  2*^  PARTIS  DE  : 
THE  COMPLAYST  OF  SCOTLASD  (page  61). 

«...  Than  i  sat  doune  to  aee  the  floayng  of  the  fome .  quhar  that  i 
leukyt  fart  furth  on  the  sait  flude .  there  i  beheld  ane  galiasse  gayly 
grathit  for  the  veyr ,  lyand  fast  at  ane  ankir ,  and  byr  salis  in  hoQ  .  i 
berd  inony  vordis  amang  the  marynalis ,  bot  i  vist  nocht  qahat  tai 
manit .  zit  i  sal  reherse  and  report  ther  crying  and  ther  cal .  in  the 
fyrst ,  the  roaster  of  the  galiasse  gart  the  botis  man  pas  vp  to  the  top, 
to  lenk  fart  furtht  gyf  he  culd  see  ony  schîps .  than  the  botis  man 
leukyt  sa  lang  quhit  that  he  san  ane  quhyt  sail .  than  he  cryit  vitht 
ane  skyrl ,  qu'od  he,  i  see  ane  grit  schip.than  the  maister  quhislit , 
and  bald  the  marynalis  lay  the  cabil  to  the  eabilstok ,  to  veynde  and 
veye .  than  the  marynalis  began  to  veynd  the  cabil  vitht  mony  lond 
cry .  ande  as  ane  cryit ,  af  the  laif  cryit  in  that  samyn  tnne ,  as  if  hed 
bene  eeco  in  ane  bon  heach .  and  as  it  aperit  to  me,  thai  cryit  tfair 
vordis  as  eftir  follouis .  veyra  veyra ,  yeyra  veyra.  gentil  gallandi» , 
gentil  gallandis. veynde  i  see  hym,  veynd  i  see  hym .  pourboasa , 
pourbossa.faail  al  ande  ane,  hall  al  and  ane. bail  hym  vp  til  vs,  hall 
hym  vp  til  vs.than  quhen  the  ankyr  vas  halit  vp  abufe  the  vattir , 
ane  marynel  cryit,  and  al  the  laif  foUouit  in  thatsam  tune,  caupon 
caupona,  caupon  caupona  caupun  hola,  caupun  hola.caupun  holt, 
caupon  holt.  sarrabossa,  sarrabossa  .than  thai  maid  fast  the  sthauk 
of  the  ankyr.  And  the  maistir  quhislit  and  cryit ,  tua  men  abufe  to  the 
foir  ra,  eut  the  raibandis,  and  lat  the  foir  sail  fol^  bail  doune  the  steir 
burde,  lufe  barde  aburde.hail  eftIr  the  foir  sail  sdieit,  bail  ont  the 
bollene.than  the  master  qahislit  ande  cryit,  tua  men  abufe  to  tlie 
mane  ra,  eut  the  raibandis,  and  lat  ths  mane  sail,  and  top  sail  fiil , 
haik  donne  the  lufe  close  aborde,  bail  eflir  the  mane  saîl  scheit,  bail 
out  the  mane  sail  boulene .  than  ane  of  the  marynalis  b^an  to  hall  and 
to  cry,  and  al  the  marynalis ansuert  of  that  samyn  sound.hou.hoa. 
pulpela,  pulpela.boulena,  boulena.darta,  darta.hard  out  strif ,  hard 
out  strif.  afoir  the  vynd,  afoir  the  vynd  .  god  send,  god  send  .  &yr 
vedthir,  fayr  vedthir .  mony  pricis,  mony  pricis.god  foir  lend,  god 
foir  lend.stou,  stou.mak  &st  et  belay.  Than  the  master  cryit,  and 
bald  renze  ane  bonet,  vire  the  trossis,  nou  heise.  than  the  marynalis 
began  to  heis  vp  the  sail ,  cryaud ,  heisau ,  heisau .  vorsa ,  vorsa .  von , 
vou.ane  lang  draucht,  ane  lang  draucht.mair  mancht,  mairmaucht. 
zoQg  blude,  zong  blude .  mair  muds,  mair  mude .  false  flasche,  fiaise 
tiasche .  ly  a  bak,  ly  a  bak .  lang  suak,  lang  suak .  that  that,  that  tkat . 
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tbair  thair,  thair  thair.zalloa  hayr,  zalloa  hayr.hips  bayr,  bips  bayr. 
til  hym  al,  til  hym  al .  vlâdefùllis  al,  viddefullls  al .  grit  and  smal, 
grit  and  smal .  ane  and  al ,  ane  and  al .  heisau ,  heisau .  noamak  fast  the 
theyrs.  Tban  the  master  cryit,  top  zonr  topinellis,  bail  on  zour  top 
sail  scbeitis ,  vire  zour  listaris  and  zour  top  sail  trossis,  et  beise  the  top 
sail  hiear.  bail  ont  tbe  top  sail  boulene.  beise  the  myszen,  and  change 
it  ouer  to  leuart.  bail  the  lincbe  and  the  scbeitis,  bail  the  trosse  to  the 
ra.  Tban  the  master  cryit  on  the  rudirroan ,  mait  keip  fui  and  by ,  a 
luf.  cunna  hiear. holabar,  afryva.steir  clene  vp  the  belme,  this  ^nd 
so.  tban  quhen  the  schip  vas  taiklit,  the  master  cryit,  boy  to  the  top. 
schaik  out  the  flag  en  the  top  mast.  tak  in  zour  top  salis,  and  thirl 
them.  pul  donne  the  nok  of  the  ra  in  daggar  vyise.  marynalis,  stand 
be  zour  geyr  in  taiklene  of  zour  salis,  euery  quartar  master  til  bis  auen 
quartar.  boltis  man,  bayr  stanis  et  lyme  pottis  fui  of  lyroe  in  the  erak- 
lene  pokis  to  tbe  top,  and  panels  veil  the  top  vitfat  pauesis  and  mantil- 
lis.  Gunnaris,  cnm  beir  et  stand  by  zour  astailzee,  euyrie  gunnar  til 
bir  aven  quartar.  mak  reddy  zour  cannons,  culuerene  moyens,  cu- 
lueme  bastardis,  falcons,  saikyrs,  half  saikyrs,  and  half  falcons, 
slangis,  et  half  slangis,  quartar  slangis,  bede  stikkis,  murdresaris, 
pasauolans,  bersis,  dpggis,  doubil  bersis,  bagbutis  of  croche,  half 
haggis ,  culuemis,  ande  bail  schot.  ande  ze  soldaris  et  coupangzousof 
veyr,  mak  reddy  zour  corsbollis,  band  bollis,  fyir  spey ris,  bail  schot, 
lancis,  pikkis,  balbardis,  rondellis,  tua  bandit  sour^is  and  tairgis. 
tban  this  gaye  galiasse,  beand  in  gude  ordour,  sche  follouit  fast  tbe 
samyn  schip  that  tbe  botis  man  hed  sene,  and  for  mair  speid  the  ga- 
liasse pat  furbt  bir  stoytene  salis,  ande  ane  bundretht  aris  on  euerye 
syde.  tbe  master  gart  al  bis  marynalis  et  men  of  veyr  hald  them  quiet 
at  rest,  be  rason  that  the  mouyng  of  the  pepil  vitht  in  ane  schip,  sto- 
pis  hyr  of  hyr  fair.  of  this  sort  the  said  galiasse  in  schort  tyme  cam 
on  vynduart  of  the  tothir  schip.  tban  eftir  that  thai  hed  hailsit  vthirs, 
thai  maid  them  reddy  for  battel.  tban  qubar  i  sat  i  hard  the  cannons 
and  gunnis  mak  mooy  hlddens  crak  duf ,  duf ,  duf ,  duf ,  duf ,  duf .  the 
barsis  and  falcons  cryit  tirduf,  tirduf,  tirduf,  tirduf,  tirduf  ^  Urduf. 
tban  tbe  smal  artailze  cryit,  tik,  tak,  tik,  tak,  tik  take  .  tbe  reik , 
smeuk ,  and  the  stink  of  tbe  gun  puldir,  fylit  al  the  ayr  maist  lyik  as 
pluto  is  paleis  hed  been  bimand  in  ane  bald  f^ir,  quhilk  generit  sik 
mirknes  et  myst  that  i  cnld  nocht  see  my  lyntb  abont  me.  « 


34. 
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TRADUCTION 


«  ...  Je  m'assis  pour  contempler  le  mouvement  des  ondes  (1) 
écumeuses  (2} .  Je  restai ,  le  regard  enebainé  au  loin  sur  le  flot  salé. 
Alors  je  vis  une  galéasse  qui  virait  (3)  gaiement  sur  Tancre  par 
laquelle  elle  était  attachée  au  fond ,  et  hissait  (4)  ses  voiles  (5) 
en  haut  (6).  J'entendis  bien  des  mots  (7)  prononcés  par  les  ma- 
riniers (8) ,  que  je  ne  pus  comprendre  ;  mais  je  redirai  et  répé- 
terai leurs  cris  et  leurs  appek  (9).  D*abord ,  le  maître  de  la  ga- 
léasse ordonna  au  bosseman  (10)  de  monter  au  sommet  du  màt 
et  de  s  attacher  à  voir  s'il  ne  découvrirait  pas  au  loin  quelques 
navires  (11).  Le  bosseman  s'appliqua  à  regarder  s'il  ne  vovait 
pas  une  voile  ;  et  bientôt  il  annonça,  avec  un  gros  juron  (12) , 
qu'il  découvrait  un  grand  vaisseau.  A  ce  moment,  le  maître  cria 
pour  donner  Tordre  aux  mariniers  (13)  de  garnir  le  câble  (14) 
au  cabestan  (15) ,  de  Ty  tourner  (16)  et  de  virer.  Alors  les  ma- 

(1)  Flouyng,  vieille  orthographe  deflowing  :  le  flux,  le  mouvement  de 
récume  flottante.  Ce  n*est  pasflow  qui  nous  a  donné  raflouery  remettre 
à  flot  ;  c'est  afloat  —  (2)  Famé  :foam,  écume.  —  (3)  ^eyr  :  veer.  — 
(4)  Hyr  :  hyst  et  hoist.  —  (6)  Salis  :  sails.  —  (6)  In  hou  :  in  up,  —  (7) 
Mony  vordis  :  many  words.  —  (8)  MarynaUs  :  mariners  ;  vieux  fran- 
çais :  matinaux.  —  (9)  Cal:  call,  appel,  commandement.  —  (10)  BoUs 
man  :  boats  man  y  le  contre-maître.  «  Le  bo'sman  préposé  à  bosser  les 
ancres ,  qui  est  les  placer  et  mettre  à  lieu.  »  Claibac  ,  Explication  des 
termes  de  marine;  Paris,  1639.  Bibliothèque  du  roi  :  V  -2604.  Le  boats 
man  fut  d'abord  proprement  Fbomme  de  Tembarcation ,  le  patron  du 
boat,  comme  le  dit  expressément  son  nom.  Patron  de  la  chaloupe, 
il  était  à  bord  du  navire  après  le  mattre,  il  était  le  contre-maître.  Ce 
devait  être  un  homme  d'expérience,  ayant  beaucoup  vu,  et  habile  à 
Texécution  des  choses  difficiles  ;  dans  les  circonstances  délicates ,  il  allait 
en  vigie  au  haut  du  mât  ;  il  avait  la  charge  des  ancres.  Bosman  ne  vient 
point,  comme  le  veut  faire  entendre  Clairac,  de  bosser;  bos  est  la  cor- 
ruption du  génitif  anglais  boafsy  et  n'a  rien  de  commun  avec  la  bossa 
que  nous  verrons  plus  bas.  Boots  mann  (allem.).  —  (il)  Schips  :  shÀps. 
—  (12)  Skyrl  :  le  même  que  schwury  allemand.  —  (13)  Bald:  bade,  pré- 
térit de  bid.  —  (14)  Cabil:  habel  (allem.),  câble  y  angl.  et  franc.  —  (15) 
Cabilstok  :  stochy  le  tronc  de  l'arbre  autour  duquel  s'enroule  le  câble.  — 
(16)  To  weynde  :  to  uHnd.  fVindlcuSy  le  vindas  ou  guindeau.  (Voir  le 
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riniers  commencèrent  à  virer  le  câble  en  poussant  des  cris  nom- 
breux et  prolongés,  et  tous  leurs  cris,  confondus  dans  un  seul, 
retentirent  comme  Técbo  d'une  caverne.  Il  me  semble  que  dans 
leurs  clameurs  je  distinguai  les  paroles  suivantes  :  Vire,  vire  — 
vire ,  vire  !  Gentil  galant ,  —  gentil  galant  (1 7)  !  Vire ,  je  vois 
Tancre,  —  vire,  je  vois  lancre  (18).  —  A  la  bosse,  —  à  la 
bosse  (19)!  Haie  tout  et  encore  un  coup ,  —  baie  tout  et  encore 
un  coup  !  Hale-la  à  nous ,  —  hale-rla  à  nous  (20)  !  Quand  l'an- 
cre fut  venue  à  la  surface  de  Teau ,  un  marinier  cria  et  tous 
répétèrent  sur  le  même  ton  :  Gapone,  capone,  —  Capone, 
caponé  (21)!  Holà  le  capon,  —  holà  le  capon!  Tiens  bon  au 
capon ,  —  tiens  bon  (22)  !  Serre  bosse ,  —  serre  bosse  (23)  !  Alors 

Mém.  n*"  3,  p.  178,  V  vol.  de  cet  ouv.)  —  (t7)  Apostrophe  du  genre  de 
celles  de  Rabelais  :  «  gentil  mousse,  gentil  algouzan,  comité  mon  mignon  !  » 
—  (18)  /  see  hymy  je  la  vois.  Cette  forme  abrégée  est  longtemps  restée 
dans  la  marine  royale.  Sur  les  bâtiments  du  commerce,  où  la  force  n*est 
pas  toujours  en  proportion  avec  les  résistances  à  vaincre ,  et  où  les  accla- 
mations (ccUls)  encourageantes ,  les  rhythmes  excitants ,  les  charivaris 
bouffons ,  imitations  des  céleusmes  grecs ,  sont  nécessaires  dans  la  plu- 
part des  cas ,  on  crie  encore  :  Allons ,  garçon ,  vire  encore  un  coup ,  je  la 
vois!  —  (19)  Pour  bossa:  pour  y  se  précipiter.  Vite,  prépare  la  bosse! 
bozza  (ital.:,  boza  (esp.))  boça  (port.),  la  bosse,  la  corde  qui,  munie  d'un 
gros  nœud  à  celle  de  ses  extrémités  qu'on  ne  fixe  pas  a  un  point  du  pont, 
sert  à  retenir  le  câble  en  Tembrassant  d'une  certaine  façon.  Popir  bossa 
est  un  de  ces  mots  hybrides  qu*on  rencontre  assez  fréquemment  dans  le 
vocabulaire  maritime,  et  qui  témoignent  des  relations  habituelles  entre  les 
navigateurs  du  Midi  et  ceux  du  Nord.  Bossa!  était  le  commandement  de 
la  Méditerranée  qui  nous  est  resté  :  bosse  !  pour  est  un  augmentatif  an- 
glais pour  dire  :  hâte-toi  de Je  n'ose  pas  dire  que  la  corde  appelée 

bosse  fut  nommée  ainsi  du  gros  nœud  qui  la  termine  par  un  bout,  et  des 
renflements  qu'elle  fait  sur  le  câble ,  que  son  application  rend  comme 
bossu.  Cependant  je  le  crois.  L'anglais  n'a  pas  gardé  bossa;  il  a  stopper, 
comme  l'allemand ,  qui  a  aussi  stop-tau ,  la  corde  pour  arrêter.  —  (*20) 
Le  hym  de  tout  à  l'heure  :  him,  signifiant  lui,  Tobjet  que  nous  atten- 
dons, que  nous  hissons.  Mail:  haut  y  haler.  To  haU  veut  dire  mainte- 
nant héler,  appeler.  —  (21)  Caupon,  caupona  :  capone  (ital.),  de  capoy 
câble,  grosse  corde  ;  espagnol  :  capon;  français  :  capon.  Le  capon  est  un 
palan  dont  la  corde  est  grosse  ;  il  sert  à  hisser  au  bossoir  l'ancre  qu'on 
accroche ,  lorsqu'elle  paraît  à  la  surface  de  la  mer.  —  (22)  Holt  :  hait 
pour  stop  y  que  nos  marins  traduisent  par  ces  mots  :  tiens  bon  !  —(23) 
Haie  sur  la  serre  bosse!  sarra  bossa  est  une  corruption  de  l'italien  serra 
bossa  y  serre  ou  étreins  la  bosse.  La  serre  bosse  est  une  manœuvre  sim- 
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iia  amarFèrent  la  verge  (24)  de  Tancre  (25) ,  et  le  niaitre  coin- 
manda  :  Deux  hommes  sur  la  vergue  de  misaine  (26)  !  Coupe  les 
rabans  (27)  et  fais  tomber  la  voile  en  avant  !  Haie  en  bas  à  tri- 
bord (28) ,  le  lof  hardiment  à  bord  (29).  Haie  derrière  Vécoute 
de  la  misaine.  Haie  la  bouline  (30)  !  Puis  le  maître  fit  ce  com- 
mandement :  Deux  hommes  sur  la  grand' vergue  (31)!  Coupe  les 
rabans  !  Fais  tomber  la  grand  voile  et  le  hunier  (32)  !  Amure 
tout  bas  (33)  !  Haie  derrière  (34)  Vécoute  de  grand  voile  (35)  ! 

pie,  faite  d'une  corde  plus  forte  que  le  capon  ;  elle  porte  Fancre  suspen- 
due au-dessous  du  bossoir  par  son  arganeau.  On  passe  la  serré  bosse 
dans  Fargaoeau  quand  le  capon  a  cessé  sa  fonction ,  et  puis  on  haie,  de 
dedans  le  navire,  sur  le  bout  courant  de  la  serre  bosse,  qu'on  tourne  en- 
suite à  un  taquet.  Quand  on  veut  mouiller  Tancre,  on  largue  (lâche)  la 
serre  bosse.  —  (24)  Sthank  :  shank,  —  (25)  Ankyr^  (allem.)  :  anker  ; 
angl.  moderne  :  anchor.  —  (26)  Foir  ra  :  fore  r<m  ;  raa  n'est  pas  an- 
glais, mais  allemand,  et  signifie  la  vergue.  Les  Anglais  disent  : /ore- 
yard,  les  Allemands  ifockraa,  —  (27)  Raibandis  :  raa-banden  (allem.), 
hand ,  le  lien ,  la  corde ,  le  bandeau  de  la  vergue  ;  les  Anglais  ont  rope- 
bands;  c'est  une  espèce  de  batologle,  rope  ayant  le  sens  de  corde,  comme 
band.  —  (28)  Ces  deux  commandements  réunis  signifient  :  amure  !  Steir 
burde  :  starboard  (voir  Mémoire  cité  plus  haut ,  pag.  181).  —  (29)  Le  lof 
à  bord  ;  le  point  du  vent  sur  le  bord  du  navire;  l'amure  à  joindre.  — 
(30)  J.  Leyden  ,  dans  le  glossaire  qu'il  mit  à  la  suite  de  la  Complainte 
d'Ecosse,  chercha  à  expliquer  quelques-uns  des  termes  techniques  de  ce 
passage  maritime.  Il  ne  fut  pas  toujours  heureux  dans  ses  interpréta- 
tions :  ainsi ,  à  propos  du  mot  :  boUene  y  il  dit  :  «  Boulene ,  pour  boule  ; 
la  partie  semi-circulaire  de  la  voile  gonflée  par  le  vent.  »  L'analogie  entre 
la  surface  de  la  boule  (boul  ou  bowl)  et  celle  de  la  voile  enflée  le  trompa. 
Il  s'agit  ici  de  la  bouline  {bowUne ,  corde  de  l'avant) ,  qu'on  haie  après 
avoir  amure  et  bordé  la  voile.  BoUene  et  botdene,  qu'on  trouve  quelques 
lignes  plus  bas ,  sont  le  même  mot  que  boulena ,  auquel  Leyden  ne  s'est 
pas  trompé ,  puisqu'à  l'occasion  de  ce  terme ,  il  cite  les  deux  vers  suivants 
des  Pinkerton's  Maitlcnufs  poétns  (vol.  î.  133)  : 

Gif  changes  tlie  wynd,  on  force  ye  mon 
Bolyn,  Luke,  Haik,  and  Scheld  hald  on. 

—  (SI)  Mane  ra  :  main  yard-  —  (32)  Aiane  sait  :  main  saUy  top-uril^ 
voile  de  hune.  —  (33)  Mot  à  mot  :  haie  bas  le  lof  tout  près  du  bord.  Li^e 
(voir  Mémoire  déjà  cité  ci-dessus,  pag.  179).  —  (34)  Eftir  :  cafter  ;  der- 
rière ou  après.  Le  seul  :  haie  après,  haie  ensuite,  haie  maintenant,  serait 
bon,  sans  doute,  mais  :  haie  derrière  est  plus  techniquement  vrai  «  la 
grande  écoute  se  bordant  derrière.  —  (35)  Tke  mane  saU  scheit  :  ihe 
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Haie  la  bouline  de  grand' voile!  Un  des  mariniers  commença 
donc  de  baler  et  de  crier ,  et  tous  les  antres  mariniers  répondi- 
rent sur  le  même  ton  :  Hou  !  —  hou  !  —  Enrage  !  —  enrage  (36)  ! 
Bouline  ah  !  —  Bouline  ah  !  — Lance-toi  !  —  lance-toi  (37)  !  — 
Haie  bas ,  fort  et  ferme  !  —  Haie  bas ,  ferme  et  fort  (38)  !  — 
Viens  au  vent  !  —  viens  au  vent  (39)  !  — Dieu  nous  aide  !  —  Dieu 
nous  aide  !  —  Beau  temps  !  —  beau  temps  !  (40)  —  Beaucoup  de 
prises  !  —  beaucoup  de  prises  !  —  Bonne  terre  devant  nous  !  — 
bonne  terre  devant  nous  !  —  Tiens  bon  !  —  tiens  bon  (41)  !  Le 
compagnon  amarre  alors  et  le  maître  commande  :  Hors  la  bon- 
nette (42),  file  les  drosses  (43),  et  maintenant  hisse  !  Aussitôt 
les  mariniers  commencèrent  de  hisser  la  voile  en  criant  :  Hisse 
oh  !  hisse  oh  !  —  Va  !  va  (44)  !  — Ça  va  !  ça  va  !  (45)  —  Un  grand 
coup  !  un  grand  coup  !  —  Amusons-nous!  amusons-nous  (46). 
—  Jeune  fille  à  rouge  trogne  !  jeune  fille  à  rouge  trogne  (47)  !  — 
Joyeuse  catin!  joyeuse  catin  (48)!  Viande  trompeuse!  viande 

nuxin  $aU  sheet.  —  (36)  Ptdpela,  Il  est  difticile  de  rendre  exacteineut  c<*t 
appel  nautique  ;  il  semble  que  le  mot  soit  composé  de  pour  —  se  précî  • 
piter ,  et  de  pelt  —  enrager.  —  (37)  To  darty  se  lancer  comme  un  trait. 
Quand  on  baie  sur  une  corde ,  il  y  a  deux  mouvements ,  celui  par  lequel 
on  s*élance  eu  avant ,  les  bras  étendus  sur  la  manœuvre ,  puis  celui  par 
lequel  on  se  porte  en  arrière  en  tirant  la  corde  avec  force.  Cest  le  pre- 
mier de  ces  mouvements  qui  peut  être  commandé  par  le  mot  :  darta.  — 
(38)  Hard  (nU  strify  dans  lequel  il  faut  voir,  je  crois  :  strikcy  qui  veut 
dire,  en  termes  de  marine  :  baisser,  mettre  bas,  amener,  hardj  adv. , 
fortement ,  et  oti^,  à  outrance.  Ce  cri  convenait  très-bien  aux  matelots 
qui  balaient  sur  une  amure  pour  mettre  le  lof,  close  aburde^  comme  Ta 
ordonné  le  maître.  —  (39)  /i/oir  :  qfore.  Mot  à  mot  :  le  vent  devant. 
(40)  Fayr  vedthir  :fair  weather.  —  (41)  Stou  pour  stop.  —  (42)  Bonel  : 
appelée  maintenant  :  studing-seUl.  Le  mot  bonnette  n*est  plus  que  dans 
le  vocabulaire  maritime  de  France ,  après  avoir  été  dans  la  langue  nau- 
tique de  toute  la  iMéditerranée ,  comme  bonace  (ital.  :  bonaccia;  esp.  : 
bonança ; bonaiza  et  bonatzuSy  bas  lat.,  calme;  de  bonus ^  bon,  doux, 
tranquille.)  La  bonnette  était  la  voile  de  calme ,  de  bonace  •—  (43)  Trossis  : 
truss;  vire  :  veer,  qui  veut  dire  quelquefois  filer ,  comme  dans  veer  the 
cable.  —  (44)  Forsa  :  tvorth  (sa'x.).  —  (45)  f'oti,  f^ow  :  wonder  prodige. 
C'est  comme  s*il  y  avait  :  merveilleux  !  prodigieux  !  ça  va  tout  seul  !  —  (46) 
Voilà  nos  matelots  qui  en  viennent  aux  grossières  plaisanteries,  aux  bouf- 
fonneries grivoises  qui  les  mettent  en  train  de  rire.  Il  y  a  là  quelque  chose 
de  nos  anciens  charivaris  au  cabestan.  J\fair:  merry;  maucht:  make.  Mer- 
rymakingj  goguette.—  (47)  Zong  :  young  ;  bittde  :  bloivze.  -  (48)  Mudy 
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trompeuse  (49)  !  —  Croupe  menteuse  !  croupe  meuteuse  (50)  ! 

—  Flasque  et  pendante  !  —  flasque  et  pendante  (51)!  —  C*est 
ça,  c'est  ça!  —  Là,  là,  là,  là  (52)!  Fade  crinière!  fade  cri- 
nière (53)  !  Que  les  hanches  te  poussent  !  que  les  hanches  te  pous- 
sent (54)  !  —  Plein  jusqu'au  bord  !  plein  jusqu'au  bord  (55)  !  — 
Même  aux  plus  grands  verres  !  même  aui  plus  grands  verres  (56)  ! 

—  Aux  plus  grands  comme  aux  plus  petits  !  aux  plus  grands 
conune aux  plus  petits!  — A  tous  également!  à  tous  également  (57)! 

—  Hisse ,  hisse  !  —  ....  Maintenant ,  compagnon ,  que  chacun 
amarre  sa  corde  (58).  Alors  le  maître  cria  :  En  haut  les  ga- 
biers (59),  halez  les  écoutes  de  hunier,  dégagez  vos  ralingues 
de  chute  (60),  filez  les  drosses  du  hunier  et  puis  hissez  la  ver- 
gue de  hune  (61).  Haie  la  bouline  de  hunier.  Hisse  l'artimon  (62) 
et  change-le  pour  le  mettre  sous  le  vent.  Haie  sur  les  ralingues 
eu  halant  les  écoutes  (63).  Haie  les  drosses  de  la  verge  (64).  A 


fange,  boue ,  ou,  comme  on  dirait  en  jargon  :  salope.  -  (49)  Flasche  : 
flesh.  J'avais  à  choisir  entre  plusieurs  s%ïi^\fleshj  viande ,  fleeche ,  toi- 
son ,  me  donnent  également  de  ces  apostrophes  triviales  qui  se  trouvent 
à  tout  instant  sur  les  lèvres  des  matelots  ;  il  ro*a  semblé  que  fausse 
viande,  viande  trompeuse,  carogne,  enfin,  est  tout  à  fait  dans  le  carac- 
tère singulièrement  humourous  des  gens  de  mer  du  seizième  siècle  ,  qui 
avaient  donné  aux  ferrures  du  gouvernail ,  et  au  cordage  qui  levait  le 
fond  des  basses  voiles ,  des  noms  empruntés  au  vocabulaire  des  ribauds. 
Vilaine  tignace  (/aise  Jleecé)  est  plus  drôle,  peut-être,  mais  crinière 
jaune  {zaUou  hayr),  qui  se  trouve  plus  bas,  ferait  un  double  emploi 
dans  cette  litanie  grivoise.  —  (50)  Ly  :  lie;  mensonge  par  derrière ,  fes- 
ses menteuses.  —  (51)  Lang  :,lank,  suak  :  swaggy.  —  (52)  Thair  :  there, 

—  (53)  ZaUou^  salow  ;  hayr  :  hair.  —  (54)  Hips,  les  hanches  ;  to  bear , 
dans  le  sens  de  to  hâve,  avoir  ;  nage  des  hanches.  —  (55)  Voici  mainte- 
nant des  propos  de  buveurs.  Rasade  !  hym  :  hem,  bord  ;  al:  ail,  tout. 

-  (56)  fVidd^fuUis  al,  tout  plein,  même  aux  plus  larges  verres.  —  (57) 
Ane  and  al  :  one  and  ail.  —  (58)  Fast  the  theyrs ,  chacun  amarre  les 
leurs.  —  (59)  TopinelUs ,  les  hommes  des  tops.  Top  est  le  sommet  du 
mât;  c'est  aussi  la  hune  qui  est  au  sommet  du  bas-mât.  Top  saUesi  le 
hunier  en  anglais,  tandis  qu'en  allemand  topp  segel  est  le  perroquet, 
la  voile  du  haut  du  mât  supérieur.  —  (60)  Listaris,  de  l'italien  lista,  re- 
bord, qui  est  le  même  mot  que  leeche,  anglais.  J'ai  expliqué  ailleurs 
(Mém.  n°  3,  p.  184,1*'  vol.  de  cetouv.)  les  ^j^rozdeWace,  le  poète  nor- 
mand. —  (61)  Ici  l'auteur  renonce  au  raa  allemand  pour  se  servir  du 
hiear  :  yard  anglais.  —  (62)  Myszen  :  tnizen.  —  (63)  Linche  :  leeche,  le 
lé  de  chute  de  la  voile ,  la  bande  de  toile  attenante  à  la  ralingue.  -  -  (64)  Voilà 
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cet  instant  le  maître  cria  au  timonier  (65)  :  Timonier  (66) , 
attention  (67) ,  plein  et  près  !  —  Loffe  !  Prends  garde  à  l'em- 
bardée (68)  !  —  Haut  la  barre  (69)  !  —  Arrive.  —  Tiens  haut 
la  barre  (70) ,  comme  cela  (71).  Quand  le  navire  fut  orienté  (72) 
le  maître  cria  :  Un  mousse  en  haut  !  Arbore  le  pavillon  au  haut 
du  met  de  huae  ;  attaches-en  au  hunier  et  qu  ils  y  soient  cloués 
(73). — Posez  en  bas  les  créneaux  de  la  pavesade  pour  le  combat  des 
dagues  (74).  —  Mariniers ,  occupez- vous  à  la  bonne  disposition 
de  vos  voiles!  —  Que  chaque  quartier-maitre  soit  à  son  quar- 
tier !  —  Bosseman ,  monte  dans  la  hune  les  pierres  (75) ,  la 
chaux,  les  pots  remplis  de  chaux  dans  leurs  petits  sacs  (76),  et 
les  paniers  couverts  de  toiles  et  de  mantelets  (77) .  —  Ganonniers, 

l'auteur  revenu  au  raa.  —  f6ô)  RtuUrman  :  ruddersman^  steersman^ 
Umoneer.  Rvder  (alL),  rame,  gouvernail.—  (66)  Mail  :  mate.  —  (67)  Nous 
avons  vu  dans  Rabelais  :  «  près  et  plein.  »  (V.  p.  521  de  ce  Mém.)— (68)  To 
cunuy  commander  au  timonier,  vient  probablement  de  cunning,  adroit, 

habile.  Cunnay  sois  habile  à Hiear  est  une  faute  d'impression;  c'est 

hieav  que  le  manuscrit  a  dû  donner  à  J.  Leyden.  Hieav  est  le  même  que 
yaw,  embardée,  comme  hiear  est  yard,  —  (69)  Nous  avons  vu  cette  ex- 
pression dans  Rabelais ,  p.  521  de  ce  Mém.  —  (70)  Helme  •—  helm.  —  (71) 
Comme  ça  est  toujours  dans  le  vocabulaire  maritime  français.  —  (72)  Tai- 
kHt  —  to  tach.  —  (73)  Tak  :  t4ich  ;  thirl  :  percer.  —  (74)  Cette  phrase  était 
assez  difficile  à  comprendre;  j'espère  en  avoir  saisi  le  sens.  Nok  :  notch  veut 
dire  brèche;  ra  n'est  pas  la  vergue ,  ici ,  et  je  crois  qu'il  y  a  une  lettre  ou- 
bliée ;  il  me  semble  qu'il  devait  y  avoir  dans  le  manuscrit  :  raJ,  pour  raUy 
barrière,  galerie,  une  balustrade  ou  barre  d'appui  crénelé;  c'était  bien  le 
pavois,  le  bastingage.  Daggar  vyise,  si  je  ne  me  trompe,  c'était  la  lutte  des 
dagues  [dagger).  Fyise  est  un  substantif  qui  n'existe  plus,  mais  le  verbe 
toviey  vyingy  déGer ,  contester,  est  encore  dans  le  dictionnaire  anglais. 
—  (75)  Status  :  stones.  C'étaient  des  pierres  de  différentes  grosseurs ,  les 
unes  pour  les  frondeurs ,  les  autres ,  qui  étaient  ce  qu'à  une  époque  anté- 
rieure on  appelait  des  pierres  à  main ,  que  l'on  faisait  pleuvoir  du  haut 
des  châtelets  sur  les  navires  ennemis.  (Voir  ci-dessus ,  p.  68  :  bateiées  de 
pierres;  p.  293  :  grosses  pierres;  p.  400 1  sachet  de  gabie.)  —  (76)  Lyjne  : 
lime.  On  mettait  de  la  chaux  pilée  dans  de  petits  pots  de  faïence  légère , 
qui ,  se  brisant  en  tombant  sur  le  pont  des  bâtiments ,  laissaient  échap- 
per des  nuages  d'une  poussière  qui  aveuglait  l'ennemi.  On  en  mettait 
aussi  dans  des  sacs  que  les  hommes  des  gabies  ouvraient  en  temps  op- 
portun ,  pour  la  faire  tomber  comme  une  poudre  qui  rendait  plus  épais  le 
nuage  élevé  du  tillac.  (Y.  ci-dessus  p.  396  :  grant  garnison  de  pots  y  etc. 
On  lit  dans  la  Légende  of  Cleopatra  de  Chaucer  :  «  With  pottes  fui  of 
lime ,  etc.  »  )  —  (77)  MantiUis—  manf-les.  C'étaient  des  paillets  de  cor- 
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à  vos  postes  !  Soyez  prêts  à  votre  artillerie  (78) ,  que  chaque 
canonnier  soit  à  son  quartier  !  Compagnons ,  préparez  vos  ca- 
nons, vos  ooulevrines  moyennes,  coulevrines  bâtardes  (79), 
faucons,  sacres  (80) ,  demi-sacres  et  demi-faucons ,  slangs  (81), 
demi-slangs  et  quarts  de  slang ,  bâtons  à  tète  (82) ,  petits  canons 
a  mitraille ,  passevolants  (83) ,  berces  (84),  dogues  (85) ,  double» 

des  tresaées,  lardés  de  torons  de  cordages  détordus.  (Voir  ci-dessus, 
Mémoire  n*  7,  p.  399  :  une  trasse  avec  ses  manteiets.)  Les  paniers  qu'on 
montait  dans  les  bunes  contenaient  des  pièces  d'artifice  dont  Texplosion 
pouvait  être  à  craindre  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les  couvrait  de  toiles  et  de 
manteiets.  —  (78)  ArtaUzee  :  arUUery.  Dans  la  description  du  Grand- 
Michel,  que  j'ai  donnée  plus  haut,  p.  287,  on  trouve  une  autre  conforma- 
tion non  moins  bizarre  :  artaiilzarie.  Le  mot  arkàUierie  se  lit  dans  un 
poème  manuscrit  d'Alexandre  Hume,  dont  J.  Leyden  cite  un  long  pas- 
sage assez  curieux  (Dissertation  préliminaire  sur  la  Coinptainte  d'Écosise). 

—  (79)  Ctdoering  {DescriptUm  ofthe  Greaù-Michael  ci-dessus,  p.  287.) 
On  lit  dans  le  9'  livre  du  poëme  d'Arioste  : 

«  E  quai  bombarda ,  è  qaal  nomina  scoppio , 
Qoal  simplice  canDon,  quai  cannon  doppio; 
Quai  sagra,  quai  falcon,  qoal  colubrina 
Sento  nomar,  corne  al  soo  auctor  pio  aggrada.  « 

ORUlHDO. 

« 

—  (80)  Saikyrs  :  sakers,  —  (81)  Slang,  que  je  trouve  écrit  sUng  dans 
la  Description  du  Grand-Michel.  SUng  signifie  fronde  ;  pièce  d'artillerie 
appelée  slang  par  les  Écossais  du  seizième  siècle  était  une  espèce  de 
pierrier.  —  (82)  Probablement  ce  qu'on  appelait  en  France  des  becs  de 
oorbin ,  ou  becs  de  faucon ,  qui  étaient  des  bâtons  garnis  à  une  de  leurs 
extrémités  d'un  crochet  façonné  ayant  la  figure  d'un  oiseau  de  proie. 
C'était  en  même  temps  une  arme  d'attaque  et  un  moyen  de  saisir  par 
le  cou ,  ou  le  bras  un  ennemi  qu'on  frappait  ensuite  de  la  dague.  — 
(83)  Petite  pièce  d'artillerie  qui  avait  retenu  le  nom  d*une  ancienne 
espèce  de  carreau  d'arbalète,  comme  le  slang  avait  retenu  celui  de 
la  fronde.  On  lit  dans  le  Journal  du  voyage  de  J.  Parmentier  (1529) , 
édité  par  M.  Estancelin  :  «  Toutesfois  le  flamand  du  Sacre  »  (le  nom  d*uii. 
des  deux  navires  de  Parmentier)  «  en  laschant  un  passe-volant ,  en  frappe 
«  un  par  la  cuisse...  » —(84)  Berces  ou  verses ,  dont  J.  Hobier  parle  ainsi , 
pag*  40  de  sa  Construction  d'une  gaUaire  :  «  ^ers,  ouverts  par  dessus , 
«  qui  se  ehargent  avec  balles  et  boistes  plaines  de  clouds  et  de  fer  pour 
«•  tirer  de  près.  »  Clairac  définit  ces  bouches  à  feu  :  «  Berches  y  sont  pe- 
•  tites  pièces  de  fonte  verte.  »  —  (85)  Une  petite  pièce  qui  avait  pris  le 
nom  du  chien,  comme  d'autres  avaient  pris  ceux  du  faucon ,  de  la  couleu- 
vre, du  serpent  et  du  sacre.  La  figure  qui  décorait  sa  bouche,  et  qui  était 
peut-être  celle  d'un  chien  furieux ,  lui  aura  valu  cette  dénomination.  Je 
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berces ,  baquebates  à  croc  (86) ,  demi-haquebuteB ,  coulevriues , 
et  petit  plomb  (87).  Et  vous ,  soldats  et  compilons  de  guerre , 
prenez  lestement  vos  arbalètes  (88),  vos  arcs  à  mains,  bâtons  à  feu 
(89),  petites  balles,  lances,  i^ques,  ballebardes,  rondelles,  épées 
à  deux  mains  (90)  et  targes.  —  Alors ,  la  galéasse  joyeuse ,  étant 
en  bon  ordre ,  se  met  à  la  poursuite  du  vaisseau  ennemi ,  tandis 
que  le  bosseman  observe  les  signaux  (9 1).  En  toute  hâte ,  la  ga- 
léasse dispose  de  nouveau  ses  voiles,  et  une  centaine  d'hommes 
se  met  debout  de  chaque  côté.  Le  maître  recommande  à 
ces  mariniers  et  hommes  d'armes  de  rester  tranquilles  et  dans 
un  repos  complet ,  par  la  raison  que  le  mouvement  de  l'équipage 
dans  un  navire  retarde  sa  inarche.  Naviguant  ainsi ,  la  galéasse 
vint,  en  peu  de  temps ,  au  vent  de  Tautre  bâtiment.  Alors  elle 
le  héla  et  lui  enjoignit  d'envoyer  son  embarcation  à  bord.  Eu 
ce  moment  même  j'entendis  les  canons  et  les  autres  bouches  à 
feu  (92)  faire  de  nombreux  et  effroyables  craquements  :  douf , 

laisse  à  d'autres  le  soin  de  déterminer  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  canon 
que  DOS  soldats  appellent  aujourd*bui  métaphoriquement  :  le  bndcd,  et 
les  anciens  doggs  ;  je  ferai  remarquer  seulement  qu'en  anglais  doggish 
veut  dire  :  brutal.  —  (86)  Les  mêmes  que  les  arquebuses  à  croc,  «  dans 
«  lesquelles,  »  dit  J.  Uoubier,  «  se  mettent  des  balles  ramées  pour  coupper  les 
«voiles  et  cordages.  »  Pour  ce  qui  est  relatif  à  l'artillerie  du  seizième  siècle, 
je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  aux  pages  473  et  suiv.  du  l*'  volume  de 
cet  ouvrage,  aux  pages  264  et  suiv.  du  second  volume,  rajouterai  à  ces 
renseignements  que  le  nom  de  faucon  fut  donné  à  une  pièce  d'artillerie 
a  a  falconibus  venaticis  »  ainsi  que  le  remarque  très-bien  du  Gange.  Le 
bas  latin  appelait /a/coTieto  le  petit  fauconneau.  Les  Hongrois,  comme 
nous  l'apprend  une  lettre  de  Tarchiduc  d'Autriche ,  relative  au  siège  de 
Waradin ,  en  1589,  nommaient  Singerin  un  de  leurs  plus  gros  canons  : 
«  torroenta  sua  beilica,  et  quibus  majora  vulgo  Singerin.  »  Le  mousquet, 
arme  à  feu,  prit  son  nom  du  moschettOy  ou  de  la  moschetta,  espèce  de 
flèche  qu*on  avait  comparée  à  l'oiseau  de  proie  appelé  Mouche t,  ou  Ëmou- 
chet.  Le  faucon,  appelé  sprinz  en  allemand,  nomma  une  des  machines  de 
jet  du  moyen  âge,  l'espringale,  ou  springaile,  qui,  après  l'invention  de  la 
poudre,  devint  comme  presque  toutes  les  autres  machines  une  pièce  d'ar* 
tille.  C*est  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  :  espingole.  —  (87)  HaU 
schot:  hall  shot.  •—  (88)  Cors  boUis  :  cross  bows,  —(89)  Fyir  .fire^ 
speyris  :  spars.  «  Mos  gens  se  retirèrent  à  bord  en  bon  ordre ,  à  tout  (avec) 
«  lances  à  feu ,  arquebuses  et  rondelles.  »  (Journal  du  voyage  de  J.  Par- 
mentier.)  —  (90)  Tua handit sourdis  :  two  handed swords.  —  {%\)Sen€  : 
sign.  —  (93)  Cannons  and  gunnis,  canons  et  armes  à  feu. 
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doaf ,  doof ,  douf ,  douf ,  douf  ;  les  berces  et  les  faucons  criaient 
tirdoof,  tirdouf ,  tirdoaf ,  tirdouf ,  tirdouf  ;  la  petite  artillerie 
poussait  ces  cris  :  tic  tac ,  tic  tac ,  tic  tac.  La  fumée  et  la  mau- 
vaise odeur  de  la  poudre  à  canon  se  répandirent  dans  Tair  en 
m'incommodant  ;  il  me  semblait  que  le  palais  de  Pluton  s'était 
embrasé.  Le  brouillard  était  tel ,  autour  de  moi ,  que  je  ne  pou- 
vais plus  voir  la  plage.  » 


Le  morceau  qu'on  vient  de  lire ,  et  sur  la  traduction  duquel 
j  appelle  toute  Tindulgence  du  lecteur ,  ne  ressemble  en  rien  au 
quatrième  livre  de  Pantagruel .  Ce  n'est  pas  un  pèle-mèle  indigeste 
de  commandements  sans  motifs,  de  non-sens ,  et  de  contre-sens 
nautiques,  de  termes  défigurés  ou  mal  appliqués  ;  c'est  une  chose 
sensée^  réfléchie,  étudiée,  qui  ne  marche  pas  à  l'aventure  et  n'a  pas 
la  prétention  de  faire  connaître ,  bon  gré  malgré,  tous  les  mots 
du  vocabulaire  maritime  écossais  ;  c'est  un  petit  tableau  dont  le 
sujet,  tout  simple,  est  l'appareillage  d'un  navire  de  guerre,  son 
branle-bas  de  combat,  et  le  commencement  de  sa  lutte.  Cela  est 
fait  avec  le  soin  minutieux  d'un  homme  qui  ne  se  laisse  pas  aller 
à  une  fantaisie  poétiqpie  par  laquelle  il  serait  peut-être  trop  vite 
emporté  ;  cela  est  exécuté  d  un  piaceau  qu'auraient  pu  envier 
peut-être  le  célèbre  Backuisen,  et  ce  Michel  Bitter,  beaucoup 
moins  connu  qu'il  ne  devrait  l'être ,  et  qui  a  deux  si  jolis  tableaux 
dans  la  galerie  Manfreni,  à  Venise. 

L'auteur  de  la  Complainte  d'Ecosse  n'est  pas  plus  marin  que 
Rabelais  ;  c'est  un  satirique  qui ,  pour  parler  de  l'état  affligeant 
dans  lequel  est  son  pays,  n'a  recours  ni  à  l'allusion,  ni  à  la  bur- 
lesque plaisanterie.  Cet  homme  souffre ,  et ,  tout  en  donnant  un 
libre  cours  aux  pensées  mélancoliques  dont  il  est  poursuivi ,  tout 
en  faisant ,  en  bon  citoyen ,  des  vœux  pour  sa  patrie ,  il  n'ou- 
blie pas  qu'il  est  artiste.  Tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  che- 
min est  l'objet  d'une  étude  sérieuse  ;  il  ne  fait  pas  de  grands  ta- 
bleaux ;  et  si  sa  touche  n'est  pas  large ,  si  elle  n'est  pas  toujours 
aussi  élégante  et  fine  qu'elle  est  correcte,  elle  est  ferme,  sûre,  et 
parfois  assez  vigoureuse. 

Arrivé  au  bord  de  la  mer ,  où  sa  tristesse  va  chercher  quelque 
distraction ,  dans  la  contemplation  du  mouvement  des  flots  qui 
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jettent  leur  écume  au  rivage ,  il  voit  un  bâtiment  mouillé  au 
large.  Le  navire  n^est  pas  là  comme  une  mouette  ^ue  la  vague 
berce  doucement;  il  commence  d'entrer  en  action,  il  manœuvre 
pour  appareiller ,  il  parle,  et  ses  paroles  arrivent  à  ToreiUe  de 
l'écrivain ,  dont  elles  saisissent  toute  Tattention.  Il  n'y  a  que 
deux  choses  que  comprenne  bien  notre  Écossais,  c'est  que  le  bâ- 
timent, qui  révèle  à  lui  son  existence  de  navire  de  guerre ,  va 
lever  l'ancre  parce  qu'il  aperçoit  un  vaisseau  ennemi  ;  c'est  que 
le  combat  acharné  va  suivre  les  premiers  bruits  de  l'artillerie. 
Ce  qui  se  place,  dans  l'action ,  entre  les  commandements  du  ca- 
pitaine de  la  galéasse ,  procédant  à  l'opération  de  virer  au  ca- 
bestan ,  et  la  bordée  des  berces  et  des  faucons  qui  commencent 
le  feu ,  lui  reste  étranger.  Une  sait  pas  le  sens,  —  dit-il  avec  une 
précaution  modeste,  dont  Babelais  est  bien  loin,  — il  ne  sait  pas 
le  sens  des  cris ,  des  ordres ,  des  termes  qu'il  entend  ;  mais  ces 
choses  techniques  le  frappent  si  vivement,  que  lorsqu'il  voudra 
raconter  cette  scène  de  mer ,  il  les  pourra  redire  toutes ,  de  la 
première  à  laMernière. 

Ce  cadre ,  imaginé  pe!t  le  satirique  Écossais ,  serait  habile  si 
l'écrivain  devait  parler  d'une  chose  qu'il  ignore,  et  s'il  était,  par 
conséquent ,  au  risque  de  se  tromper  souvent  dans  la  qualifica- 
tion des  faits  successifs  qu'il  expose  ;  il  est  de  fort  bon  goût, 
l'auteur  étant  à  peu  près  sûr  de  lui-même.  N'en  doutons  pas , 
l'anonyme  auteur  de  la  Complainte  d'Ecosse  ne  voulut  point  s'a- 
venturer à  parler  d'une  chose  aussi  spéciale  qpie  la  marine , 
sans  avoir  fait  une  certaine  étude  de  la  manœuvre  qu'il  avait  à 
peindre  et  des  termes  familiers  aux  mariniers  écossais.  Il  s'in- 
forma ,  se  mit  pour  un  temps  à  l'école  d'un  maître  de  navire , 
écrivit  ses  trois  ou  quatre  pages  d'un  technique  ardu,  et  les  sou- 
mit ensuite  à  des  hommes  du  métier  pour  qu'ils  le  redressassent 
s  il  s'était  trompé.  Pourquoi  le  curé  de  Meudon ,  qui  pouvait 
consulter  quelque  capitaine  de  galère  ou  de  nef ,  négligea-t-il  de 
le  faire?  Aujourd'hui ,  son  quatrième  livre  serait  aussi  intéres- 
sant pour  la  science  que  l'est  notre  fragment  de  la  Complainte ,  si 
simple ,  si  naïf  et  si  vrai,  tandis  que  le  passage  de  Babelais  n'est 
plus  qu'une  bouffonnerie ,  souvent  grossière ,  sous  laquelle  on 
a  bien  de  la  peine  à  trouver  le  sens  obscur  d'une  satire  historique. 

L'auteur  écossais  dit  que  le  vaisseau  qui  virait  gaiement  sur 
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son  ancre  était  une  galëasse  ;  je  n*08e  pas  dire  qu'il  se  trompe , 
et  cependant.le  bâtiment  qu'il  fait  appareiller  n'a  aucun  rapport 
ayec  les  grandes  galères  et  galéasses  dont  j*ai  parlé  p.  384  et 
suivantes  de  mon  Mémoire  sur  les  bâtiments  à  rames  du  mojen 
âge.  En  effet,  il  n'a  point  de  rames ,  et  sa  Toilure  est  celle  d'un 
vaisseau  rond.  Faut-il  croire  que  c'est  involontairement  que  ïé* 
crivain  a  nommé  galéasse  ce  navire  dont  il  a ,  d'ailleurs ,  dit  avec 
tant  d'exactitude  la  manœuvre  et  une  partie  du  gréement? 
je  ne  le  pense  pas.  C'est  très-probablement  d'un  galion  qu*il  a 
parlé;  galion  accastUlé  peut-^ètre  comme  une  galéasse,  et  pour 
cette  raison  portant  le  nom  de  l'espèce  de  navire  avec  lequel  il 
avait  de  grandes  analogies.  C'est  ainsi  que  Venise  avait  au  trei- 
zième siècle  le  buzo'-nave  qui  procédait  de  la  nave  et  du  buzo. 
Le  galion  lui-même  était  une  nef ,  ou  vaisseau  rond ,  qui ,  par 
sa  construction ,  se  rapprochait  de  la  galéasse.  Il  ne  serait  pas 
bien  étonnant  que  les  Écossais  du  seizième  siècle  eussent  gardé 
le  nom  générique ,  pour  désigner  quelques-uns  de  ces  navires 
qui,  par  certains  détails  importants  de  la  construction,  se  rap- 
prochaient un  peu  plus  de  la  galéasse  que  de  la  nef  proprement 
dite. 

Le  galion  dont  s'occupe  notre  auteur ,  était  apparemment 
préposé  à  la  garde  de  la  côte  ;  mouillé  sur  une  seule  ancre  et 
toujours  prêt  à  appareiller ,  il  épiait  les  navires  ennemis  aux- 
quels il  devait  courir  sus,  pour  empêcher  les  surprises  des 
postes  armés  à  terre ,  pour  s'opposer  à  quelque  débarquement, 
n  mettait  très-fréquemment  sous  voile,  et  se  portait  avec  rapi- 
dité ,  d'un  point  du  littoral  menacé  à  un  autre. 

n  commence  à  obéir  à  sa  consigne  quotidienne ,  il  lève  son 
ancre ,  quand  l'écrivain  écossais  le  remarque.  Pendant  le  temps 
qu'on  s*apprète  à  garnir  le  câble  au  cabestan ,  le  capitaine  or- 
donne au  bosseman  d'aller  à  la  découverte  et  de  parcourir  d'un 
œil  attentif  la  partie  de  Thorizon  qu'il  va  dominer.  «  Un  gros 
nature  !  »  crie  bientôt  le  eontre-mattre ,  en  accompagnant  cette 
annonce  d'un  juron  énergique  et  joyeux .  Alors,  on  se  hâte  de  virer 
sur  l'ancre ,  et  nous  passons  par  tous  les  temps ,  fort  bieu  indi- 
qués, de  cet  acte,  le  premier  de  l'appareillage .  Tous  les  commande- 
ments qui  marquent  ces  temps  divers ,  tous  les  échos  de  ces  com- 
mandements,  tous  les  cris  d'exhortation  faits  par  lechanteur,  ce 
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céleusie  que  la  tradition  antique  légua  aux  marines  moder- 
nes ,  toutes  les  redites  de  ces  cris  marquant  Texécution ,  sont 
fidèlement  rapportés  par  Fauteur  de  la  Complainte.  Nous  retrou- 
vons là  dans  leur  entier  les  détails  de  lopération ,  tdle  qu'elle  se 
pratiquait  encore  sur  les  vaisseaux  français  en  1814 ,  quand  les 
cris,  les  chants  étaient  permis  aux  équipages. 

L  ancre  dérapée ,  le  capitaine ,  qui  ne  veut  pas  perdre  de 
temps,  envoie  déferler  la  misaine  et  couper  les  rabans  qui  la  re- 
tenaient pliée  contre  la  vergue  ;  quand  la  toile  est  dégagée ,  il  fait 
amurer  tribord,  amurer  tout  bas ,  à  bloc ,  connue  on  dit  {*)  ;  puis 
il  ordonne  de  border  la  voile  et  de  lialer  la  bouline.  Ce  qu'il  a 
commandé  pour  la  misaine ,  il  le  commande  tout  de  suite  pour 
la  grand  voile  ;  mais ,  en  même  temps  qu'il  fait  lai^er  cette 
voile  basse ,  il  fait  déferler  le  hunier,  qu'on  orientera  plus  tard. 
Les  cris  qui  se  profèrent  pendant  qu'on  amure ,  qu'on  borde , 
qu'on  bouline  les  basses  voiles ,  recueillis  par  l'auteur  avec  soin , 
sont  assurément  curieux.  Plusieurs  sont  restés  dans  la  marine  ; 
il  est  à  présumer  qu'ils  étaient  en  usage  longtemps  avant  le 
seizième  siècle ,  auquel  ils  ont  survécu  bien  longtemps.  Grivoi- 
ses et  bachiques,  telles  sont  ces  hartationes  qu'un  matelot  jetait 
Joyeusement  au  vent ,  et  que  tous  ses  compagnons  répétaient 
en  halant  la  manœuvre  qu'ils  tenaient  à  la  main.  La  faconde 
grotesque  de  la  gent  marinière  se  donne  cours  dans  le  portrait 
hideux  qu'il  fait  de  la  jeune  fille,  dont  chacune  des  qualités  four- 
nit un  trait  à  Yhumour  passablement  ordurière  du  meneur  de 
charivaris.  Nous  avons  entendu  souvent  les  vieux  matelots, 
conservateurs  de  ces  traditions ,  que  la  nouvelle  oi^anisation 
des  équipages  et  la  loi  du  recrutement  ont  fait  disparaître ,  ré- 
péter ces  gaillardises,  ou,  sur  le  moment,  leur  faire  des  varian* 
tes ,  dont  l'effet  tout-puissant  était  de  dérider  les  hommes  les 
plus  sombres ,  et  de  prêter  une  vigueur  nouvelle  aux  plus  fa- 
tigués. Ce  passage  d'une  scène  maritime  de  1548  a  pour  nous 
le  double  intérêt  qui  ressort  de  la  peinture  fidèle  d'une  coutume 
familière  aux  anciens  marins  écossais ,  et  de  la  constatation  de  ce 
fait ,  qu'au  commencement  du  dix-neuvième  siècle ,  les  marins 

(*)  Bhek  (anglais),  poulie.  A  bloeky  poulie  contre  poulie,  ou  :  le  point 
de  la  voile  contre  la  poulie. 
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militaires  de  France  avaient  encof  e ,  pour  les  exciter  dans  leurs 
travaux  pénibles,  les  rhythmes,  les  chants,  les  plaisanteries  qui 
avaient  réjoui  le  peuple  naviguant  deux  cents  ans  auparavant , 
et  que  celui-ci  avait  hérité  certainement  de  ses  devanciers.  Si 
Ton  allait  encore  aujourd'hui  écouter  les  cris  des  haie-boulines 
à  bord  de  nos  bâtiments  marchands ,  on  retrouverait ,  presque 
sans  modifications ,  les  anciens  quolibets ,  les  vieilles  apostro- 
phes lubriques  que  le  génie  de  je  ne  sais  quel  Martial  du  gail- 
lard d'avant  inventa ,  il  y  a  peut-être  dix  à  douze  siècles. 

Dois-je  suivre  la  manœuvre  récitée  par  Tauteur  de  la  Com- 
plainte d'Ecosse  ?  Dois-je  montrer  Theureux  rival  de  Rabelais , 
hissant  le  hunier  après  l'avoir  bordé?  Oui ,  ne  fût-ce  que  pour 
faire  remarquer  qpie  cette  pratique  a  été  reprise  aujourd'hui. 
On  l'avait  abandonnée ,  il  y  a  trente  ans  environ ,  pour  ap- 
pareiller les  huniers  à  tête  de  bois ,  comme  l'on  disait  à  cette 
époque ,  où  la  mode  était  de  hisser  les  voiles  de  hune  à  la  tète  de 
leurs  mâts ,  de  les  mettre  sur  des  fils  de  caret ,  qpie  le  moindre 
effort  des  écoutes  faisait  rompre,  enfin  de  les  border  ensemble 
le  plus  promptement  possible,  et  quelqpie  effort  que  le  vent 
opposât  souvent  à  cette  opération.  Dois-je  appeler  lattention 
du  lecteur  sur  le  soin  qpie  l'écrivain  prend  de  faire  filer  les 
drosses  avant  de  hisser  la  vergue  de  hune ,  pour  qu'en  montant 
elle  glisse  mieux?  Oui  ;  car  je  constate  par  là  à*  quel  point 
l'homme  de  lettres  écossais  a  poussé  la  fidélité  dans  les  détails. 
S'il  fait  filer  les  drosses  quand  on  va  hisser  le  hunier,  il  fait 
abraquer  (*)  celle  de  la  vergue  d'artimon  quand  cette  veipie  est 
arrivée  à  son  poste.  L'artimon  n'était  pas  carré ,  comme  la  mi- 
saine et  la  grand'voile  ;  il  était  triangulaire  ;  nous  l'apprenons 
par  la  recommandation  que  fait  le  capitaine  du  galion  de  le 
changer ,  pour  le  mettre  sous  le  vent  avant  de  le  hisser  ;  c'est 
ce  qu'en  termes  de  galère  on  appelait  fare  il  carro  (**).  Le  ga- 
lion écossais  avait  donc  trois  mâts  verticaux  ;  il  était  voilé  à 
trait  carré,  au  mât  d'avant  et  au  grand  mât ,  et  à  la  latine  au  mât 
d'arrière.  Gomme  l'auteur  n'indique  pas  de  contre-artimon ,  il 
est  probable  que  le  galion  n'était  pas  bien  grand.  Le  galion , 

(*)  Tirer ,  haler  à  force  de  bras. 

{**)  On  apiquait  l'antenne  et  Ton  faisait  passer  le  carro  (la  partie  anté- 
rieure et  basse)  derrière  le  mât  y  sous  le  vent  (to  leward). 
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appareillant ,  prend  Tallure  dû  plus  près  ;  aussi  le  maître  ne 
fait-il  pas  border  la  civadière. 

Le  timonier ,  ému  ou  trop  peu  exercé ,  quand  le  capitaine  lui 
crie  :  «  Près  et  plein  !  loffe  !  »  fait  des  embardées ,  et  le  maître 
est  obligé  de  le  rappeler  à  Tordre ,  en  lui  criant  :  <  Haut  la 
«  barre  !  laisse  arriver  (  Holabar  ^  arryva  )  !  Tiens  la  barre 
«  haut  !  comme  ça.  » 

Ces  trois  commandements  semblent  extraordinaires ,  et  veu- 
lent être  expliqués.  Holabar ,  que  les  Anglais  du  seizième  siècle 
tenaient  des  marins  français ,  est  une  expression  oubliée  de  nos 
jours  en  France,  comme  en  Angleterre  ;  elle  était  synonyme  de  : 
laisse  arriver ,  et  voici  comme  elle  doit  être  entendue.  J'ai  ex- 
pliqué ailleurs  (  Mémoire  n^  3 ,  pag.  181,1*'  vol.  de  cet  ouvr.) 
ce  qu'était,  il  y  a  environ  huit  cents  ans,  le  gouvernail;  j'ai 
démontré  qu'il  était  placé  de  côté ,  en  arrière ,  et  à  droite  du  na- 
vire. Placé  ainsi ,  quand  son  helm  (la  barre  qui  était  emmanchée 
perpendiculairement  à  l'axe  de  la  pale  de  ce  large  aviron  )  était 
porté  en  haut ,  le  navire  se  tournait  vers  la  droite  ;  quand  il 
était  porté  en  bas ,  au  contraire ,  le  navire  se  tournait  vers  la 
gauche  ;  ce  que  démontrent  les  deux  vers  de  Wace  : 

«  Aval  le  hel  si  curt  senestre^ 
En  sus  le  bel  pur  cur  à  destre.  » 

Or ,  dans  la  Méditerranée ,  orsa  voulait  dire  en  même  temps  : 
gauche,  et  :  viens  au  vent!  poggia  voulait  dire  :  droite,  et  :  arrive  ! 
(  Pantero-Pantera ,  Vœabolario  nautico  ;  Dictionn.  de  Duez  et 
d'Oudin  ).  «  En  sus  le  hel ,  »  ou  «  haut  la  barre  !  »  était  donc 
devenu  synonyme  de  poggia  :  laisse  arriver  !  Quand  le  capitaine 
écossais  dit  :  haut  la  barre  !  et  immédiatement  après  :  arryva  ! 
il  se  répète,  impatienté  d  avoir  été  mal  compris,  ou  de  n'être  pas 
assez  vite  obéi.  L'embardée  faite  par  le  timonier  a  été  si  grande, 
qu'au  lieu  de  se  tenir  au  lof ,  près  et  plein ,  le  galion  est  tont 
près  d'être  masqué  par  ses  voiles.  Il  faut  donc  laisser  arriver 
promptement ,  et  c'est  ce  qui  est  l'objet  de  l'ordre  réitéré  par  le 

capitaine. 

On  vient  de  voir  encore  une  fois  quelle  est  la  supériorité  de 
l'auteur  écossais  sur  notre  brave  curé  de  Meudon ,  qui ,  sans 
IL  35 
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transition ,  fait  commander  par  frère  Jean  :  «  Viens  du  lo  !  Près 
«  du  plain  !  Haut  la  barre  !  »  L'Écossais  ne  s'y  trompe  pas ,  lui  ; 
il  a  soin  de  dire  :  «  Défie  lembardée  !  »  ce  qui  avertit  le  lecteur 
marin  que  le  timonier  n*est  pas  venu  du  lof  assez  prudemment, 
et  qu'il  faut  changer  la  barre  bien  vite ,  la  mettre  haut ,  comme 
on  disait. 

Voilà  le  navire  en  route ,  bien  orienté,  et  commençant  à  chasser 
un  ennemi  qu'il  atteindra  bientôt  ;  que  va  faire  le  capitaine  ? 
Il  arbore  son  pavillon ,  en  loyal  bâtiment  de  guerre  qui  veut 
faire  savoir  à  son  chassé  à  qui  il  va  avoir  affaire.  Il  fait  multi- 
plier  ses  couleurs ,  qu'il  met  au  haut  de  son  mât  supérieur  et 
aux  extrémités  de  sa  vergue  de  hune  ;  il  a  soin  que  ces  bannières 
y  soient  clouées ,  pour  que  la  lâcheté  ne  les  puisse  pas  amener 
pendant  le  combat.  Remarquons  que  le  texte ,  disant  :  «  tak  (pour 
«  t€u:k)  in  zour  top  salis,  »  indique  formellement  que  le  navire 
portait  deux  huniers.  Si  l'auteur  a  dit  tout  à  l'heure  que  le 
maitrejordonna  de  faire  tomber  le  hunier  en  même  temps  que 
la  grand' voile;  s'il  a  répété  les  commandements  .  «  Borde  le 
«  hunier ,  hisse  la  vergue  de  hune ,  haie  la  bouline  du  hunier  !  » 
s'il  n'a  pas  une  seule  fois  employé  le  pluriel ,  et  n'a  parlé  du  hu- 
nier qu'à  propos  du  fore  sail  ;  <«  m  zour  top  salis  »  vient  com- 
pléter sa  pensée  et  nous  faire  voir  deux  huniers ,  ce  qui  est  in- 
dispensable. L'écrivain  écossais  est  si  exact ,  qu'on  ne  pouvait 
admettre ,  sans  lui  faire  tort ,  l'oubli  d'un  détail  aussi  important 
que  l'établissement  d'une  voile  de  plus. 

La  phrase  :  «  Pull  down  the  notch  rail  in  dagger  vyise  » 
nous  fait  connaître  que  sur  le  plat-bord  ordinaire  des  vaisseaux 
de  guerre ,  au  seizième  siècle ,  on  plaçait  une  certaine  pavesade 
crénelée ,  qui  devait  protéger  les  hommes,  pendant  le  combat  à 
l'arme  blanche,  au  moment  de  l'abordage.  Cette  muraille  à  cré- 
neaux ,  qui  est  très-remarquable  dans  la  belle  figure  gravée  du 
Great-Harry f  vaisseau  de  guerre  célèbre,  construit £n  1504, 
selon  J .  Leyden ,  p .  1 1 9  de  sa  Preliminary  Dissertation  ;  en  1 5 1 3 , 
selon  la  légende  de  l'estampe  (  voir  Portefeuille  le — 5 ,  départ, 
des  Estampes  de  la  biblioth.  du  roi)  ;  cette  muraille,  dans  la 
plupart  des  navires  représentés  par  les  meilleurs  miniaturistes 
des  manuscrits  dii  quinzième  siècle ,  ne  règne  qu'au  château 
darrière.  (  Voir  :  Histoire  de  Jason ,  MS.  de  la  bibl.  de  l'Arse- 
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nal ,  n°  227  ;  Histoires  romaines ,  MS.  de  la  même  bibl. ,  n»  1 02  ; 
Froissard,  MS.  de  la  bibl.  du  roi,  n^"  8,320.) 

Le  détail  de  rapprovisionnement  de  la  hane  n'est  pas  moins 
curieux  que  l'espèce  d'appel  fait  par  le  maître  des  différentes 
armes ,  offensives  et  défensives ,  qui  vont  servir  pour  le  com- 
bat La  nomenclature  des  bouches  à  feu ,  donnée  par  l'auteur 
de  la  Complainte ,  est  plus  complète  que  celle  de  la  descrip- 
tion du  Grand -Michel  (voir  ci-dessus,  page  287  ).  <  Il  a,  » 
dit  cette  description,  «  plusieurs  canons,  six  de  chaqpie  côté; 
«  avec  de  grands  basilics ,  deux  derrière  sur  le  château,  et  un 
«  devant;  plus,  cent  pièces  de  petite  artillerie,  c'est-à-Klire  en 
«  place ,  tournant  et  battant  ;  faucon  et  quart  de  faucon  »  (  fau- 
conneau), «  slings,  serpentins  terribles,  et  doubles  dogues,  avec 
«  haquebutesetcoulevrines,  arbalètes  et  arcs.  »  Rabelais,  cha- 
pitre XXXI  de  la  Vie  très-horrificque  du  grand  Gargantua ,  feuil- 
let 75 ,  édition  de  Lyon ,  MDXLII ,  donne  ainsi  l'état  de  l'ar- 
tillerie du  roi  Pierocholc  :  «  Neuf  cens  quatorze  grosses  pièces  de 
«  bronze ,  en  cannons ,  doubles  cannons ,  bazilicz ,  serpentines , 
«couleuvrines,  bombarbes,  faulcons,  passeuolans,  spiroleset 
«  autres  pièces.  » 

Maitre  André  de  la  Vigne  s'est  complu ,  dans  son  Vergier 
d'honeur  (1 495) ,  à  présenter  un  détail  de  l'armement  naval  fait 
pour  le  voyage  de  Charles  YIII  à  Naples ,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut.  Voici  la  nomenclature  des  armes ,  qui  rappelle  celle 
de  la  Complainte  d'Ecosse  : 

Dessus  la  mer  fist  assembler  navires 

Plains  de  harnois,  d'arbalestres ,  de  vires  (vîretons,  espèce  de 

flèche) 
De  gros  canons,  serpentines,  courtaulx, 

Pavois  dorés»  grands  écussons  d*y vires 

Lances ,  gourgons  et  feu  grégeois  en  buires 

Boulles  de  fonte ,  de  maints  divers  métaux 

Soubtilz  estaulx,  gros  et  gresles  pastaulz 

Poudre  en  cartaulx,  en  boisseaux  et  rondelles 

Qui  poussent  pierres  plus  vistes  qu'arondelles.... 

. . .  Fournie  estoit  de  grosse  artillerie 

Qui  souffloit  bien  si  grosse  pierrerie.... 

. . .  D*aultres  bastons  à  feu  grans  et  petits 

Qui  ne  sont  pas  pour  esbatre  apprentis , 

Elle  portoit  environ  quatre  cens 

35. 
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Foul^nis  de  poiildres,  boistes,  boulles,  oustilÈ 
Et  pour  yceulx  prompts  caoonniers  subtilz.... 
Grosses  carasces,  galères,  galîaces 
Pareillement  fournies  de  lyaces 
De  grans  gougons  et  de  lances  gregoyses 
Fins  aubregons,  armetz,  faaldes,  curaces 
Haches ,  espées ,  tapières ,  voulges ,  roaces 
Becs  de  fauicons,  dardes  portingaloyses.... 

Une  dernière  observation  an  «ujet  du  passage  de  la  C!om- 
plainte  d^Ecosse,  qui  m'a  arrêté  longtemps,  et  sur  lequel  j'ai 
insisté  d  autant  plus  que  j'avais  à  le  comparer  à  des  chapitres 
du  Pantagruel ,  auxquels  on  a  toujours  attaché  une  importance 
très-grande,  trop  grande,  au  moins  sous  un  rapport,  comme 
je  crois  l'avoir  démontré;  cette  observation  a  de  l'intérêt.  Le 
capitaine  de  la  galéasse  recommande  aux  hommes  placés  à  leurs 
postes,  de  ne  pas  aller  et  venir,  de  rester  en  place,  de  peur 
que  leurs  mouvements  ne  nuisent  à  la  marche  du  navire.  La  par- 
faite e«ftv«,  cette  sage  distribution  des  poids, -qui  donnait  au 
navire  son  juste  équilibre ,  et  que ,  dans  l'arrimage  et  l'orga- 
nisation des  légers  bâtiments  à  rames,  on  cherchait  avec  tant  de 
soin ,  était  donc  recherchée  aussi  à  bord  des  nefs  ?  On  conçoit 
que  de  tout  temps  l'arrimage  des  vaisseaux  ronds  ait  dû  attirer 
l'attention  des  navigateurs ,  qu'il  ait  été  l'objet  d'études  sérieu- 
ses et  suivies,  parce  que  c'est  une  chose  de  première  nécessité; 
mais  qu'au  seizième  siècle  on  eût  déjà  porté  si  loin  l'observa- 
tion dans  son  établissement ,  qu'on  en  eût  fait  une  science  vé- 
ritable ,  que  Ton  eût  remarqué  que  le  déplacement  des  moindres 
poids  et  rinstabilité  de  ces  poids  sont  un  inconvénient  grave 
pour  la  marche  d'un  vaisseau  de  guerre  dans  plusieurs  cas,  dans 
celui  d'une  chasse,  par  exemple ,  où  un  certain  degré  d'accélé- 
ration de  plus  peut  être  un  grand  avantage ,  c'est  ce  que  beau- 
coup de  marins  de  ce  temps-ci  ne  soupçonnent  pas  sans  doute, 
et  ce  dont  la  Complainte  d'Ecosse  témoigne  auprès  de  nous. 
L'art ,  au  moyen  âge ,  n'était  pas  aussi  grossier  que  le  croient 
beaucoup  d'esprits  prévenus ,  qui  ne  comptent  la  marine  pour 
quelque  chose  qu'à  partir  des  grandes  entreprises  militaires  du 
dix-septième  siècle.  De  tels  préjugés  tomberont,  j'espère,  de- 
vant une  foule  de  faits  incontestables  que  signalent  ces  recher- 
ches sur  l'Archéologie  maritime. 


•if 
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Les  personnes  qui ,  en  lisant  le  présent  Mémoire ,  auront  eu 
recours  quelquefois  à  mon  trayail  sur  les  principaux  passages 
maritimes  des  poètes  français  des  douzième  et  treizième  siècles , 
auront  pu  remarquer  qu'un  assez  grand  nombre  de  termes  spé- 
ciaux ,  contenus  dans  la  Complainte  d'Ecosse ,  étaient  déjà  usités 
depuis  fort  longtemps  dans  les  marines  française  et  anglaise,  dont 
les  langues  avaient  les  plus  grandes  analogies ,  parée  que,  outre 
ce  que  les  relations  de  ces  deux  peuples  avec  les  nations  méri- 
dionales avaient  donné  de  mots  à  lune  et  à  Fautre ,  elles  recon- 
naissaient pour  origine  commune  le  langage  des  navigateurs 
Scandinaves.  Gomme  étude  du  vocabulaire  maritime ,  le  passage 
de  Técrivain  écossais  n'est  donc  pas  moins  curieux  qu  il  ne  Test 
comme  étude  du  gréement  et  de  la  manœuvre. 

Une  chanson  matelote ,  qu'on  peut  reporter  au  quatorzième 
siècle,  ou,  au  moins^aux  premières  années  du  quinzième  siècle, 
car  elle  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  règne  de  Henri  VI  {M S. 
ofTrinity-College  Cambrige^  marqué  B.  3-19) ,  pour  être  moins 
intéressante,  sous  ces  deux  rapports  ,  que  le  fragment  écossais, 
mérite  cependant  d'être  publiée,  et  aaalysée  par  1{l  critique.  Je 
vais  donc  la  donner  ici ,  persuadé  que  les  lecteurs ,  ne  trouvas- 
sent-ils, dans  cette  pièce  singulièrement  originale,  qu'un  type  de 
la  poésie  familière  aux  marins  anglais  du  temps  de  Bicbard  li^ 
peut-être  même  d'Edouard  UI ,  seront  bien  aises  de  la  connaî- 
tre. Cette  chanson ,  sans  titre  et  sans  date ,  me  fut  commu- 
niquée, le  30  octobre  1836,  par  M.  Thomas  Wright,  cor- 
respondant à  Londres  du  Comité  historique  des  chartes  et 
inscriptions  {*);  je  dois  à  ce  savant,  dont  j'ai  plus  d'une  fois 

(*)  Au  moment  où  Je  mettais  sous  presse  cette  dernière  partie  de  mon 
travail,  j'ai  connu  le  premier  numéro  d'un  recueil  tout  récemment  publié 
à  Londres  par  MM.  Th.  Wright  et  James  Orchard  Halliwell,  sous  le  titre  : 
ReUquiœ  anUquœ.  A  la  page  2  de  ce  cahier,  ûgure  la  chanson  qu'on  va  lire. 
Un  couplet  ajouté  à  cette  pièce ,  ^près  le  mot  expUcit,  et  que  ne  conte- 
nait pas  la  copie  qui  me  fut  envoyée  par  M.  Wright,  en  1836,  est  d*un 
intérêt  fort  médiocre  ;  c'est  une  bouffonnerie  dont  le  sel  ne  saurait  être 
goûté  par  nous  qui  sommes  tout  à  fait  étrangers  aux  anciennes  habitudes 
des  gens  du  peuple  de  Londres.  Les  mots  :  Secundum  Aristotelem  qui 
suivent  le  dernier  vers  du  couplet  en  question  me  paraissent  être  une  plai- 
santerie du  seizième  siècle,  et  me  font  croire  que  cette  strophe  fut  ajoutée 
alors  par  quelque  bel  esprit  à  la  chanson,  matelote  qui  eourait  la  mer  et  les 
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éprouvé  robligeance  empressée ,  le  texte  qu'on  va  lire ,  et  une 
tranêlation  en  anglais  moderne  qui  ma  beaucoup  facilité  le  sens 
de  quelques  locutions  fort  embarrassantes  pour  moi  : 


Men  may  levé  ail  gamys , 
That  saylen  to  seynt.  Jamys  ; 
I  for  many  a  man  hit  gramys , 
When  they  begyn  to  sayle, 

I  for  when  thev  bave  take  tbe  see 
At  Sandwyche,  or  at  Wynchylsee  » 
At  Brystow,  or  wbere  tiiat  hit  bee 
Theyr  herts  begyn  to  fayle. 

Anone  tbe  mastyr  commandetb  fast 
To  bys  shyp-men ,  in  ail  tbe  hast, 
To  dresse  hem  sone  about  tbe  mast 
Their  takding  to  make. 

Witb  A  bowe,  hissa  !  »  then  they  cry 
Wat  howe  mate ,  thon  stondyst  to  ny 
Thy  fellow  may  nat  baie  tbe  by  ; 
4  Thus  they  begyn  to  erake. 

A  boy  or  tweyn  anone  up  styen, 
And  overt-whart  tbe  sayle-yerde  lyen  ; 
«  Y  how  talya!  »  tbe  remenaunt  cryen 
And  pull  witb  ail  theyr  myght. 

« 

Bestowe  tbe  bote ,  bote-swayne ,  anon , 
That  our  pylgryms  may  pley  thereon , 
For  som  ar  lyke  to  cowgh  and  grone 
Or  hit  be  fui  mydnyght, 

navires  depuis  deux  oents  ans  peut-être.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  suppo- 
sition, voici  le  couplet,  qui  est  le  19''  dans  la  publication  de  MM.  Th.  W. 
et  J.  O.  H.  : 

He  that  wyll  in  Eschepe  ete  a  goose  so  fat 

With  harpe,  pype ,  and  song  ; 
He  Dinst  siepe  in  Newgate  on  a  mat 
Be  the  nygbt  never  so  long. 

Secundum  Arisfotelem. 
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Haie  the  bowelyne  !  now ,  vere  the  sliete  ! 
Coke,  make  redy  anoon  our  mete. 
Our  pylgryms  bave  no  lust  to  ete 
I  pray  god  yeve  hem  rest. 

Go  to  the  helin  ;  what  howe!  do  nere  ! 
Steward ,  felow,  a  pot  of  bere  ! 
Ye  shall  hâve ,  ser ,  with  good  chère 
Anone ,  ail  of  the  best. 

Y  howe  !  trussa  !  haie  in  the  brayles  ! 
Thow  halyst  nat  ;  be  god  !  thow  fayles. 
O  !  se  howe  well  owre  good  shyp  sayles  ! 
And  thus  they  say  among. 

Haie  in  the  wartake!  hit  shalbe  done. 
Steward ,  cover  the  boorde  anone , 
And  set  bred  and  sait  tberone  ; 

And  tary  nat  to  long. 

• 

Ihen  cometh  oone  and  scytb,  be  mery 
Ye  shall  bave  a  storme  or  a  pery. 
Holde  tbow  thy  pesé  !  thow  canst  no  wbery  *, 
,  Thow  medlyst  wondyr  sore. 

Thys  mené  cohyle  the  pylgryms  ly 
And  bave  theyr  bowiys  fast  theym  by. 
And  cry  aft}nr  hôte  malvesy 
Thow  helpe  for  to  restore  ! 

And  som  wold  hâve  a  saltyd  tost  ; 
Ifor  they  myght  ete  neyther  sodé  ne  rost  ; 
A  man  myght  sone  pay  for  theyr  cost , 
As  for  00  day  or  tway  ne. 

Som  layde  theyr  bookys  on  theyr  kne , 
Andrad  so  long  they  myght  nat  se  ; 
Alas  !  myne  bede  woll  cleve  on  thre , 
Tbus  seyth  another  certayne. 

Then  commeth  owre  owner  lyke  a  lorde , 
And  speketh  many  a  royall  worde, 
And  dressed  hym  to  the  hygh  borde , 
To  see  ail  thyng  be  well. 
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Anone  be  calleth  a  carpentere, 
And  byddyth  hym  bryng  witfa  hym  hys  gère, 
To  make  the  cabans  bere  and  there, 
Witb  many  a  febyll  œil. 

A.  sak  of  strawe  were  tbere  rygbt  good , 
Ifor  fom  must  lyg  tbeym  ni  theyr  bood  { 
I  bad  as  lefe  be  in  tbe  wood 
Witbout  mete  or  drynk. 

For  wben  tbat  we  sball  go  to  bedde , 
The  pumpe  was  nygb  oar  bedde  bede  ;, 
A  man  were  as  good  to  be  dede , 
As  smell  tberof  the  stynk. 

—  Explicit.  — 


Je  vais  faire,  pour  cette  chanson,  ce  que  j'ai  lait  pour  le  frag- 
ment de  la  Complainte  d'Ecosse  :  j'en  yais  essayer  une  traduction, 
le  plus  que  je  pourrai,  littérale.  Cette  traduction,  selon  mou 
habitude ,  je  m  appliquerai  à  la  justifier  dans  des  notes  qui  ex- 
pliqueront tout  ce  que  Içs  couplets  contiennent  d'expressions  et 
d'allusions  maritimes  : 

L'équipage  (1)  peut  renoncer  à  toys  les  plaisirs  (2) ,  — 
Qui  va  faire  voile  pour  Saint- James;  — 
Car  c'est  un  chagrin  pour  bien  des  hommes  ~ 
De  commencer  à  faire  voile.  — 

En  effet ,  qu'ils  aient  pris  la  mer  — 
A  Sandwich,  ou  à  Winchelesea,  — 
A  Bristol ,  ou  ailleurs  — 

Leur  courage  commence  à  défaillir  (3).  — 

(I)  Men ,  V»  hommes»  Féquipage  du  navire  :  men  of  a  sMp,  —  (2)  Garnis  :  ga- 
rnis—  (3)  Ce  débat  mélancolique  a  quelque  chose  d'étrange*  Pourquoi  ces  regreto 
si  énergiquement  eiprimés?  D'où  vient  que  des  marins  sentent  leur  cœur  défaillir, 
quand  ils  prennent  la  mer  ?  D'où  vient  que  c'est  un  chagrin  pour  eux  de  mettre  à  la 
voile?  Les  matelots  quittent  ordinairement  sans  regrets  les  plaisirs  qui  remplissaient 
leur  vie  oisive  à  terre  ;  et  quand  ils  ont  divorcé  avec  les  sirènes  de  tavernes ,  quand 
ils  ont  mis  le  pied  sur  le  navire,  le  courage  ne  leur  manque  pas,  et  s'ils  diantent, 
c'est  un  refrain  vif  et  gai  »  que  le  souvenir  de  leurs  amusements ,  de  leurs  orgies ,  ne 
saurait  attrister.  S'ils  se  rappellent  la  veille ,  c'est  pour  en  parier  avec  une  vanité 
libertine,  et  non  pour  en  peindre  les  joies  d'un  ion  élégiaque.  Une  maltresse  cliar- 
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A  rinstaot,  le  maître  (4)  conimand^  (6)  — 
Aux  matelots  (6) ,  en  toute  hâte ,  — 
De  se  ranger  à  Tentour  du  mât  — 
Pour  prendre  les  cordages  (7}.  — 

«  Holà!  hissa!  »  alors  ils  crient  :  — 

«  Eh  !  dis  donc  (8) ,  compagnon ,  tu  te  tiens  trop  près  ;  -^ 
Ton  camarade  ne  peut  haler  si  près  de  toi.  ^  — 
C'est  ainsi  qu'ils  commencent  leur  tapage  (9).  — 

Un  mousse  ou  deux  montent  promptement  en  haut  — 
Et  se  couchent  obliquement  sur  la  vergue  (10)  ;  — 
«  Oh!  ohé!  palanque  (11) !  »  crie  ce  qui  reste  en  bas,  — 
Et  ils  hissent  les  vergues  de  tout  leur  pouvoir,  — 

mante  est  bien  vite  oubliée  quand  le  bâtiment  a  pris  le  laige.  Il  y  a  sans  doute  une 
raison  pour  que  le  poète  du  gaillard  d'avant  se  laisse  aller  à  des  regrets  amen  et  dé- 
plore la  nécessité  d'appareiller.  Un  tel  dégoût  pourrait  être  expliqué  historiquement 
de  deux  manières  :  on  par  la  lassitude  qu'à  une  certaine  époque  -r  au  treizième  siède 
par  exemple — les  navigateurs  à  la  part  purent  éprouver  des  continuels  voyages  à  la 
terre  sainte  qui  étaient  peu  lucratifs,  beaucoup  de  pauTres  diables  prenant  passage 
à  bord  des  vaisseaux  où  ils  payaient  mal  des  places  que  la  charité  chrétienne  ordon- 
nait aux  patrons  de  leur  oflHr  souvent  pro  Deo  ;  ou  par  l'état  afOigeant  dans  lequel , 
au  commencement  du  quatorzième  siècle ,  était  la  marine  marchande  anc^aise,  ruinée 
par  Edouard  III  qui ,  pour  ses  expéditions  si  fréqurates  et  souvent  si  peu  raisonnables,, 
détournait  les  vaisseaux  da  commerce  de  leurs  paisibles  missions,  et  les  forçait  de 
se  faire  bâtiments  de  guerre.  Je  ne  sais  si  l'une  de  ces  deux  explications  peut  être 
admise ,  mais  il  me  semble  que  la  seconde  surtout  s'accorde  assez  bien  avec  ce  que 
les  deux  premiers  couplets  de  notre  chanson  nous  font  comprendre  de  la  tristesse 
des  matelots.  Dans  ce  cas,  cette  ballade  maritime  remonterait  au  temps  du  III* 
Edouard,  ce  qui  justifierait  peut-être  sa  présence  à  titre  de  pièce  déjà  ancienne  et 
d'allusion  historique,  dans  un  manuscrit  du  milieu  du  quinzième  siècle,  ^r  (4)  Hcm- 
iyr  :  master —  (&)  Il  est  difficile ,  même  dans  l'espèce  de  mot  à  mot  auquel  Je  me 
condamne  à  dessein ,  de  rendre  le/ast  qui ,  rapproché  du  :  in  ail  the  hast,  exprime 
la  hâte  du  capitaine  dans  son  commandement,  et  la  nécessité  où  est  l'équipage  d'obéir 
vite.  Ftut  n'est  peut-être,  au  reste,  qu'une  richesse  donnée  par  la  rime.  ~«-  (6)  Shyp" 
men ,  les  hommes  du  vaisseau  qui  ne  sont  pas.  appelés  ici  marynalis  comme  dans 

la  Complaynt (7)  Takeling  :  tachle,  cordages  en  général,  en  particulier  les 

cargues.  Les  tackles  dont  il  s'agit  ici,  ce  sont  les  drisses.  La  chanson  est,  oonune  on 
voit,  moins  précise  que  la  Complainte  d'Ecosse  ;  mais,  gêné  par  le  rhythme,  le  poète 
ne  put  agh*  comme  le  prosateur  à  qui  tous  les  plus  petits  détails  étaient  permis — 
(8)  mpwe  :  how;  what,  how  veulent  dire  mol  à  mot  :  quoi!  conunent!  c'est  comme 
s'il  y  avait  :  «  Que  fals-tu  donc ,  mon  camarade ,  un  peu  au  large  !  tu  me  serres  trop  ; 
«  je  n'ai  pas  mes  coudées  franches  pour  haler.  »  —  (9)  «  Ainsi  Us  commencent  à  se 
fendre ,  »  to  crack ,  à  rompre  le  silence  de  manière  bruyante  ;  un  matelot  français 
durait  :  «  Voilà  qu'il  conunence  à  cro^tier.  »  —  (f  o)  Sayle-yerde  :  sail-yard,  propre- 
ment :  la  veigue  de  la  voile.  On  abr^e  maintenant  et  l'on  dit  simplement  yard,  la 
veigiie.  Le  mot  ta  qui  est  fréquenunent  employé  par  l'Écossais,  auteur  de  la  Com- 
playnt, ne  se  trouve  pas  dans  cette  chanson —  (11)  Talya  est  de  la  même  famille 
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«  Donnez  vite  le  6oa^  (12),  gardien  (13) ,  — 
Que  nos  passagers  puissent  s'y  amuser  un  peu  (14)  ;  — 
Car  quelques-uns  auront  le  hoquet  et  gémiront  — 
Avant  qu'il  soit  tout  à  fait  minuit.  — 


«  Haie  la  bouline!  Maintenant,  haie  Fécoute  (15);  — 
—  Coq ,  faites  vite  et  tôt  notre  repas  — 
Nos  passagers  n'ont  aucun  désir  de  se  mettre  à  table  ;  — 
Je  prie  Dieu  qu'il  leur  donne  du  repos.  — 

«  Vas  à  la  barre  !  —  Quoi  ?  comment  (1 6)  ?  —  N'entends-tu  pas? 
~  Maitre  d'hôtel  (17)  !  mon  camarade,  un  pot  de  bière.  — 
—Vous  l'aurez ,  monsieur,  avec  de  la  bonne  chère,  — 
Bientôt  et  tout  ce  qu'il  y  aura  de  meilleur.  — 


que  le  taglia  italien  signifiant  :  poulie,  que  le  talha  portugais,  le  ialje  allemand, 
et  le  talie  hollandais,  signifiant  :  palan.  Talya  veut  donc  dire  :  haie  sur  les  palans! 
ou  :  palanque  !  Ce  terme  général,  s'appliqnant  à  la  fois  aux  palans  de  drisse  et  aux 
balancines,  est  une  répétition  du  :  ho  !  hissa  !  de  tout  à  Theure. — (12)  Boat ,  le  bateau, 
la  chaloupe ,  le  canot  du  navire —  (13)  Le  boat-swayne  est  un  autre  marin  que  celui 
qui  dans  la  Complainte  d'Ecosse  est  appelé  botis-man,  Boat'swain  signifie  ai^our- 
d'hui  :  maître  d'équipage,  comme  bosseman  veut  dire  :  contrcHmaltre;  autrefois  il 
signifiait  :  mousse  de  Fembarcation.  Un  swayne  était,  en  effet,  un  jeune  garçon.  Le 
boat-swayne  était  donc  un  jeune  matelot  piéposé  au  soin  de  la  chaloupe,  laqndle 
avait  pour  patron,  pour  chef  d'équipage,  un  homme  que,  par  excellence,  on  appe- 
lait botis-man,  Fhomme  du  boat —  (14)  fl  y  a  dans  le  :  thàt pylgryms  maypUy 
thereon  une  allusion  plaisante  aux  mouvements  de  l'embarcation ,  d'abord  assex 
amusants  pour  les  personnes  étrangères  à  la  mer  qui  y  montent ,  mais  qui  sont  un 
prélude  à  un  mal  pour  lequel  les  marins  ont  peu  de  pitié  et  dont  ils  ne  manquent 
guère  de  rire.  Le  mot  pylgrym,  employé  par  le  chansonnier,  aurait  pu  nous  faire 
supposer  que  la  chanson  date  des  voyages  dévots  en  terre  sainte  qui  retinrent  le  nom 
de  pèlerinage,  si  nous  n'avions  pas  été  accoutumés  à  trouver  les  mots  :  pelegrinus 
et  pèlerin ,  dans  les  lois  maritimes  du  moyen  âge  et  dans  une  foule  de  documents  de 
cette  époque  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  pèlerinages.  Pèlerin  (lepere^intu  latin), 
c'est  le  voyageur  du  navh«,  le  passager.  —  (15)  Nous  avons  vu  dans  la  Complainte 
qu'au  seizième  siècle  on  ne  halait  la  bouline  qu'après  avoir  bordé  la  voile  ;  il  est 
probable  qu'au  quatorzième  il  en  était  de  même,  et  que  la  transposition  des  deux 
commandements  contenus  dans  le  1*'  vers  de  ce  7*  couplet  n'est  due  qu'à  l'impé- 
rieuse obligation  d'obéir  à  la  rime.  Vere  :  very,  fortement.  Shete  :  sheet,  écoute. 
T*  (16)  JVo  nere  présente  un  sens  qui  m'a  tout  à  fait  échappé.  Heureusement  que 
cette  exclamation  ne  peut  être  d'une  plus  grande  importance  que  le  what,  howe! 
qui  la  précède.  Le  capitame  comnumde  à  un  timonier  d'aller  à  la  barre,  et  celni'Ci 
répond  :  «  Quoi ,  conunent!  que  dites-vous?  »  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  le 
capitaine  réplique  :  «  Estce  que  tu  n'entends  pas  ce  que  je  te  dis  ?»  Je  crois  qu'il 
faut  admettre  dans  le  texte  :  non  hère  au  lieu  de  no  nere,  pour  noi  hear — 
(17)  Steward,  felow,  rap|)ellent  le  :  maigior  dôme,  mon  amy  de  Panurge  (c4ia- 
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«  Ob  !  ohé  !  cargue  (t8) ,  haie  sur  les  breuils  (19);  — 

—  Tu  ne  haies  pas,  par  dieu  !  tu  défailles.  -—  i 

—  Oh  !  regarde  comme  notre  navire  est  beau  sous  Toile.  »  — 

Tels  sont  leurs  propos  entremêlés  (20).  — 

«  Haie  sur  l'amure  (21)  !  »  Ce  sera  fait.  — 

—  Maître  d'hôtel ,  couvrez-nous  promptement  la  table;  — 
Mettez-y  le  pain  et  le  sel ,  — 

Et  ne  soyez  pas  trop  long  à  faire  cela.  >- 

Alors  un  matelot  vient  et  dit  :  «  Soyez  gais,  — 
Vous  aurez  de  l'orage  et  des  périls.  — 

—  Retiens  ta  langue  !  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  — 

—  Tu  te  mêles  de  tout  mal  à  propos.  — 

Pendant  ce  temps,  les  passagers  sont  en  bas 

Et  tiennent  leurs  bols  serrés  dans  leurs  mains ,  — 

Et  crient  au  malvoisie  chaud  :  — 

«  Tu  aides  à  nous  reconforter  (22)  !  »  — 

Il  y  aura  pour  quelques-uns  un  toast  salé  (23) ,  — 
Car  ils  ne  pourront  manger  ni  bouilli  ni  rôti  ;  — 
On  peut  bien  avoir  payé  leur  dépense  — 
Pour  un  jour  ou  deux.  — 

pitre  xvni,  liv.  iv).  (Voir  ci-dessus,  p.  512.)  —  (18)  Trussa;  j'aorais  pu  Iraduire 
ce  mot  par  :  trousse!  To  truss  signilie  en  effet  trousser;  et  la  voile  soulevée  en 
larges  pUs  par  les  tresses ,  ou  truss,  est  troussée  comme  ud  rideau,  une  robe,  une 
tente.  To  iruss,  cette  expression  empruntée  à  la  langue  vulgaire,  comme  presque 
tous  les  mots  devenus  spéciaux ,  n*est  plus  dans  le  dictionnaire  de  marine  anglais  ; 
to  hrail,  carguer ,  y  est  resté.  TYuss  a  changé  même  de  sens  ;  après  avoir  signifié  la 
cargue ,  il  est  devenu  le  raccage  et  ta  drosse  du  raccage  ;  c'est  dans  ce  sens  que  nous 
l'avons  vu  dans  la  Complainte  d'Ecosse  :  «  Vire  tbe  trosais.  »  —  (19)  Brayles  — 
brails.  (V.  Mém.  n^  3,  l"""  vol.  de  cet  ouv.,  p.  188).  ~-  (20)  Mot  à  mot  :  «  Et  ainsi 
leurs  paroles  sont  entre  eux.  «  Voilà  la  gaieté  revenue  à  nos  matelots,  si  tristes  an 
moment  de  l'appareillage.  Le  naturel  reprend  le  dessus ,  et  ce  que  le  poète  appelait  le 
crack  est  fort  en  honneur  maintenant.  —  (21)  Wartake  est  un  mot  composé  dont  les 
éléments  sont  uHirp  et  tack.  (Ci-dessus,  pag.  517.)  Warp-tack  c'est  la  corde-écouei, 
l'amure  ou  Vuretac.  Warp  signifie  corde,  haussière;  il  veut  dire  aussi  chaîne  ;  mais 
je  ne  crois  pas  être  en  droit  de  conclure  du  wartake  que  l'amure  était  alors  une 
chaîne;  il  me  faudrait  l'^pui  d'un  mot  moins  douteux  pour  m'autoriser  à  foire 
une  supposition  qui ,  au  reste,  n'aurait  rien  de  bien  hardi.  11  y  a  longtemps  que  les 
navigateors  du  Nord  ont  admis  les  chaînes  de  fer  dans  certaines  parties  du  grérâaent  ; 
César  ne  trouva-t-il  pas  les  b&timeuts  des  Vénètes  mouillés  avec  des  câblesHshalnes? 
—  (22)  L'orage  prédit  par  le  matelot,  à  qui  l'on  impose  silence,  viendra  peut-être; 
en  attendant  les  passagers  commencent  à  éprouver  le  mal  de  mer;  ils  luttent  contre 
ses  atteintes  en  buvant  du  malvoisie  chaud  auquel  ils  demandent  un  reconfort.  Biais 
ils  auront  beau  faire,  il  faudra  qu'ils  payent  le  tribut ,  sinon  tous ,  du  moins  quelques- 
uns  ,  et  c'est  pour  ceux-là  qu'il  y  aura  ce  que  la  chanson  appelle  :  —  (23)  A  salitjd 
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Quelques-uns  des  passagers  ont  mis  leurs  livres  (24)  sur  leurs 

[genoux  ;  — 
Ils  lisent  jusqu'à  ce  qu'ils  n'y  voient  plus.  — 
—  «  Hélas!  ma  tête  se  fend  en  trois,  — 
Dit  un  autre,  en  vérité!  »  — 

Notre  propriétaire  (35)  arrive  en  ce  moment  Ger  comme  un 

[  lord  (26)  ;  — 
Il  débite  un  grand  nombre  de  royales  paroles  (27)  — 
Et  se  place  lui-même  au  haut  de  la  table  — 
Pour  voir  si  tout  est  bien  en  ordre.  — 

A  l'instant  il  appelle  le  charpentier  — 
Et  lui  ordonne  d'apporter  avec  lui  ses  outils  — 
Pour  faire  des  cabines  (28)  d'un  c6té  et  de  l'autre  — 
Et  plusieurs  petits  (29)  cabanons.  — 

Un  sac  de  paille  serait  très-bon  là ,  -— 
Car  plus  d'un  a  besoin  de  reposer  son  chaperon  (8Q).  — 
J'aimerais  autant  être  dans  un  bois  — 
Sans  boire  ni  manger  ;  — 

toêi,  UD  toast  salé,  expression  énergique  et  piquante,  beaucoup  moins  dégoûUuile 
assurément  que  eette  phrase  de  Rabelais  :  «  Panorge  ayant  du  coutena  en  son  esto> 
«  mac  bieD  repu ,  les  poissons  scatopbages,  etc.  »  (Ghap.  xvni ,  liv.  rr).  Les  matelots 
se  réjouissent  de  ce  que ,  pendant  un  jour  ou  deux ,  les  passagers  ne  pourront  man- 
ger ni  bouilli  ni  rôti ,  bien  que  leur  dépense  soit  payée.  —  (24)  Bookys  :  books; 
leurs  livres  de  prières  sans  doute.  Ils  sont  si  malades,  ces  pauvres  passagers,  que  le 
malvoisie  n*a  point  guéris  (restore)  des  premières  atteintes  du  mal  ;  ils  sont  si^malades 
qu'ils  vont  se  recommander  à  Diea.  Mais  bientôt  ils  ne  pourront  plus  lire  ;  ils  n*y 
verront  plus;  le  vin  et  le  mal  de  mer  opéreront  ensemble ,  et  tous  pourront  répéter 
ce  que  dit  Tun  d*eux  :  «Ma  tète  se  fend,  en  vérité.  »  —(26)  Owner,  c'est  Thomme  que 
le  Consulat  de  la  mer  appelle  le  sénor  de  la  nau;  c'est  le  propriétaire,  le  fréteur 
do  navire  ;  il  voyageait  souvent  arec  le  bâtiment  qu'il  avait  armé ,  et  y  exerçait  une 
autorité  supérieure  à  celle  du  capitaine  (master).  (Vbir  les  lois  maritimes,  CoUect 

de  M.  Pardessus) (26)  Le  propriétaire  est  caractérisé  à  merveille  dans  ces  deux 

vers.  Il  vient ,  semblable  à  un  grand  seigneur ,  et  prodiguant  les  paroles  solennelles, 
imposantes,  graves  et  gracieuses,  royales  enfin.  —  (27)  Cette  raillerie  est  excellente, 
et  montre  que  la  chanson  du  gaillard ,  comme  le  charivari  do  cabestan ,  fut  toujours 
Ubre.  Le  propriétaire  était  riche,  maître  après  Dieu;  le  matelot  était  pauvre,  sou- 
mis, presque  esdave;  mais ,  pour  rétablir  la  balance  si  inégale,  il  avait  le  couplet 
moqueur  que  le  maître  écoutait  sans  se  fâcher —  (2S)  Cabans  :  cabins,  de  petites 
chambres.  —  (29)  Cell,  des  cellules  ou  cabanons  faits  avec  des  cloisons  légères 
(febell).  L'emménagement  n'était  pas  complet,  apparemment ,  et  cette  dernière  stro- 
phe explique  la  hAte  de  l'appareillage  indiquée  à  la  troisième —  (30)  Hood ,  le  cha- 
peron ,  la  ctriffore  pour  h»ad,  la  tète.  Hood,  qui  a  le  bonheur  de  rimer  à  good  et 
à  WQod,  a  l'avantage  d'être  à  la  fois  poétique  et  vrai  ;  vrai ,  car  les  passagers  étaient 
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Car  quand  nous  allons  nous  coucher ,  -— 
Les  pompes  sont  près  de  la  tête  de  nos  lits,  — 
Et  il  vaudrait  mieux  être  mort  (31) 

Que  de  sentir  l'odeur  puante  de  ce  voisinage  (82).  — 


La  chanson,  dont  je  crois  avoir  suffisamment  fait  comprendre 
le  sens  intime  par  les  annotations  que  j'ai  multipliées ,  est  assu- 
rément un  spécimen  curieux  de  cette  littérature  du  gaillard  d'a- 
vant qui  existe  encore  un  peu  en  Angleterre ,  mais  qui  est  tout 
à  fait  morte  en  Francie.  —  La  loi  du  recrutement,  en  faisant 
passer ,  sur  nos  vaisseaux  de  guerre ,  des  honunes  de  toutes  les 
parties  du  territoire  francs  —  moyen  d'amarriner  la  nation 
sur  le  mérite  duquel  on  est  loin  d'être  d'accord  —  a  amené , 
sur  les  vaisseaux ,  des  chabsons  patoises  de  toutes  les  provinces, 
des  contes  populaires  de  tous  les  villages ,  mais  elle  a  fait  fuir  la 
vieille  chanson  matelote  qui  n'a  peut-être  même  plus  d'asile  sur 
nos  bâtiments  du  Conunerce.  Au  reste,  dans  les  anciennes 
chansons  que  des  marins  d'autrefois  chantaient  encore  devant 
nous ,  il  y  a  vingt^cinq  ans ,  je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir 
jamais  entendu  une  ayant  le  caractère  si  spécial  qui  distingue  la 
chanson  du  manuscrit  de  Cambridge.  Je  me  souviens —  les  pa- 
roles de  ces  couplets  se  sont  totalement  effacées  de  ma  mémoire, 
—  je  me  souviens  que  nous  avions  une  chanson  dont  à  peu  près 
chaque  strophe  conunençait  par  un  commandement ,  ou  une 
exclamation  maritime ,  comme  plusieurs  de  ceux  qu'on  vient 
de  lire.  Une  histoire  bouffonne ,  entremêlée  de  termes  techni- 
ques ,  courait  au  travers  de  cette  grossière  ballade ,  mais  cette 
histoire  avait  si  peu  d'intérêt,  qu'il  ne  m'en  est  rien  resté.  J'a- 
vouerai pourtant  que  j'y  ai  regret  aujourd'hui;  j'aurais  aimé  à 
comparer  ensemble  ces  deux  productions  du  génie  matelot. 


coiffés  dn  chaperon.  —  (31)  Ce  vœu  et  celui  que  le  chansonnier  matelot  a  exprimé 
d'abord  d'être  dans  un  bois  plutôt  que  dans  son  lit  près  des  pompes ,  montrent  que 
les  mariniers  couchaient  dans  la  cale,  où  la  mauvaise  odeur  des  eaux  de  la  sentine, 
montant  par  les  corps  des  pompes ,  leur  était  fort  importune.  Les  passagers  cou- 
cliaient,  eux ,  dans  Tentrepont  divisé  en  cabines  grandes  et  petites  ;  le  matelot  porte 
envie  à  leur  bien^re,  et  dit  qu'il  serait  plus  heureux  là  sur  un  sac  de  paille  que  près 
des  pompes  dans  un  lit.  —  (32)  Que  de  sentir  la  puanteur  de  cela. 
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Il  n  y  a  pas  dans  la  chanson  de  Cambridge  cette  régularité , 
cette  progression  d'idées  raisonnables  que  j'ai  remarquées  dans 
l'appareillage  et  le  branler-bas  de  combat  de  la  Complainte  d'E- 
cosse ;  cependant  il  faut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  désordre  réel. 
Il  y  a  plutôt  absence  de  détails  ;  mais  la  chanson ,  déjà  longue , 
pouvait-elle  être  plus  circonstanciée ,  et  abonder  davantage  en 
commandements,  en  manœuvres,  en  cris?  Les  esquisses  de  la 
vie  intérieure  du  navire  se  trouvent  assez  heureusement  mêlées 
aux  choses  de  l'appareillage  ;  le  trait  satirique  qui  va  toucher 
gaiement  Y  mener ,  ce  lord  aux  paroles  dorées  ;  les  railleries  sur 
les  malheureux  passagers  qui  vont  payer  un  large  et  douloureux 
tribut  à  la  mer ,  font  un  contraste  bien  entendu  avec  les  derniè- 
res et  les  premières  paroles  du  chansonnier ,  dont  la  gaieté  est 
tempérée  par  la  conscience  d'un  mal-étre  physique ,  et  par  le 
dégoût  qu'inspire  au  marin,  ou  l'ennui  de  voyages,  toujours  les 
mêmes  et  presque  sans  profits ,  ou  le  chagrin  d  une  décadence  de 
la  marine  qu'il  aime  avec  passion.  La  seule  chose  qui,  dans  la 
partie  purement  nautique  de  cette  chanson ,  ne  s'explique  pas 
bien ,  c'est  la  manœuvre  qui  fait  carguer  on  ne  sait  quelle  voile, 
après  l'écoute  et  la  bouline  halées ,  avant  que  l'on  amure  une 
autre  voile.  Toutefois ,  comme  il  n'est  pas  impossible  de  mettre 
d'accord  avec  lui-même  l'auteur  qui  certainement  était  marin  ; 
comme  il  n'est  pas  raisonnable,  d'ailleurs,  de  supposer  une  lacune 
ou  une  transposition  de  couplets  dans  une  chanson ,  dont  les 
rimes  se  suivent  de  manière  à  ne  pas  permettre  de  placer  le 
dixième  couplet  avant  le  septième ,  il  ne  faut  voir ,  dans  cette 
manœuvre,  qui  ne  saurait,  au  reste,  être  choquante ,  que  si  l'on 
connaissait  bien  l'espèce  de  navire  dont  il  s'agit ,  il  ne  faut  voir, 
dis^je,  qu'une  suite  du  système  qui  ne  pouvait  admettre  les  dé- 
tails intermédiaires. 

Un  trait  de  la  chanson  de  Cambridge  que  je  veux  signaler 
avant  de  finir  cet  examen,  c'est  l'exclamation  d'un  matelot  : 

O  !  se  howe  well  owre  good  shyp  sayles  ! 
—  Oh  !  vois  donc  que  notre  navire  est  beau  sous  voile  !  — 

L'amour  du  marin  pour  son  vaisseau ,  exprimé  ici  avec  cha- 
leur ,  est  une  passion  noble  et  touchante ,  que  toutes  les  chan- 
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sons  françaises,  vraiment  matelotes,  ont  consacrée.  Si  ce  vers 
manquait  à  la  pièce  dont  nous  venons  d*analyser  la  marche  et  les 
différentes  idées ,  elle  serait  incomplète  ;  il  est  une  heureuse 
opposition  aux  sentiments  que  peignent  les  huit  premiers  vers , 
si  découragés ,  en  même  temps  qu'il  est  un  trait  de  caractère. 
Entre  toutes  les  plaisanteries  que  la  situation  inspire  à  ces  ma* 
telots,  qui  se  plaignaient  tout  à  l'heure  de  quitter  le  port ,  Tor- 
gueil  que  la  vue  du  navire  bien  orienté ,  marchant  bien,  élégant 
et  grave ,  inspire  à  lun  des  marins ,  éclate  tout  à  coup  comme 
un  cri  de  joie,  comme  une  invitation  enthousiaste  à  bien  faire  pour 
parer  encore  ce  bâtiment  si  beau ,  que  ses  voiles  coiffent  avec 
tant  d'élégance.  Cet  élan  du  cœur,  bien  mieux  que  l'appel  fait  au 
coq,  ou  au  cambusier,  annonce  que  le  marinier  est  complètement 
rendu  à  lui-même ,  et  que  s'il  a  eu  de  la  peine  à  monter  sur  le 
navire  appareillant  pour  Saint-James,  maintenant  qu'il  y  est, 
maintenant  qu'il  le  voit  fendant  la  mer ,  et  obéissant  à  l'effort 
de  ses  larges  voiles  blanches ,  il  ne  voudrait  pas  en  descendre. 
L'amour  du  navire  Ta  consolé  du  dégoût  que  tout  à  l'heure  son 
métier  lui  inspirait ,  comme  à  terre  un  autre  amour  l'aurait  con- 
solé d'autres  chagrins. 

Cette  nuance ,  très-poétique ,  parce  qu'elle  est  l'expression 
d'une  observation  très- vraie ,  a  complètement  échappé  à  Rabe- 
lais. Si  Panurge  le  peureux  peut  s'écrier  avec  l'accent  du  déses- 
poir :  «  Plut  à  Dieu  et  à  la  benoîte ,  digne  et  sacrée  Vierge,  que 
(t  maintenant,  je  dis  tout  à  cette  heure ,  je  fusse  en  terre  ferme 
«  bien  à  mon  aise ,  à  planter  choux  !  »  (chap.  xviii)  ;  s'il  peut 
ajouter  :  «  Notre  homme,  sauriez-vous  me  jetter  en  terre?  » 
(chap.  xx)  ;  s'il  peut  regretter  «  le  planchier  des  vaches  ;  «  com- 
ment n'y  a-t-il ,  à  bord  de  la  nauf ,  patron ,  pilote ,  matelot ,  fa- 
drin ,  espalier,  ou  mousse ,  qui ,  dans  la  tempête ,  ait  une  de  ces 
belles  pensées  que  le  danger  inspire  aux  vrais  hommes  de  mer? 
Pantagruel  prie ,  c'est  bien  ;  frère  Jean  jure  et  se  démène  comme 
un  fou  courageux  ;  Épistemon  se  déchire  les  mains  «  par  avoir  en 
«  violence  grande  retenu  un  des  gumènes  ;  »  tout  cela  est  dans 
l'ordre  :  mais  Jamet  Brayer ,  que  fait-il?  il  multiplie  les  cris  et 
les  commandements  :  «  Inse ,  vire ,  plante  le  heaume ,  pare  les 
«  bolines  !  »  que  sais-je?  Mais  de  ces  paroles  énei^iques  qui  don.- 
nent  la  confiance  à  un  équipage ,  qui  raniment  le  courage  abattu 
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des  passagers ,  qui  montrent  Thomme  plus  grand  que  le  péril  » 
fier  de  sa  lutte  contre  le  ciel ,  et  rassuré  par  Fobéissance  à  la- 
quelle il  a  accoutumé  son  navire ,  pas  d'apparence. 

La  donnée  satirique  pouvait  admettre  la  poésie ,  Babelais  s'en 
est  défendu  pour  rester  dans  la  farce  ;  ainsi ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  il  est  demeuré  au'^dessous  de  l'auteur  de  la  Complainte 
d'Ecosse ,  et  du  marin  à  qui  nous  devons  la  chanson  de  Cam- 
bridge. Il  en  coûte  à  ma  vanité  française  de  faire  un  semblable 
aveu  ;  mais  on  a  tant  dit  que  l'historien  de  Gargantua  et  de  Pan-^ 
tagruel  était  un  génie  encyclopédique ,  et  qu'il  savait  la  marine 
de  son  temps  comme  il  savait  le  grec ,  la  physique  et  le  reste  ^ 
que  j'ai  dû  y  regarder  de  près. 

Babelais ,  ignorant  au  chapitre  de  la  marine ,  n'en  est  pas 
moins  le  Babelais  philosophe ,  comique ,  savant ,  bouffon ,  plein 
de  verve  caustique  ,  railleur ,  éminemment  spirituel ,  qui  a 
conquis  l'admiration  par  la  fécondité  de  ses  inventions,  l'origi- 
nalité ingénieuse  de  son  langage ,  la  profondeur  de  sa  critique 
amusante.  Je  ne  lui  ai  donc  fait  aucun  tort ,  en  dédorant  celui 
des  fleurons  de  sa  couronne  qui  n'a  pu  briller  d'un  certain  édat 
aux  yeux  des  littérateurs  que  parce  qu'eux'-mèmes  savaient  de 
la  marine  un  peu  moins  que  Babelais. 
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NAVIGATION  DES  GALERES  VÉNITIENNES. 

Un  maiiDScrit  inddit  de  la  bibliothèque  Magliabeochi  à  Florenoe.  —  Le  président  Carli 
et  Antonio  Marin  le  connurent. — Texte  de  la  Fabbrica  di  galère.  —  Traduction 
^Le  poselexe  de  la  paraschttxula. — Le  premezano, — Les  scose.— L*es 
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ceria.  —  Castagnola.  —  Friseti  ;  étymologie  de  ce  mot.  —  Morse.  —  Étymologie 
de  ce  nom.  —  Perteguette;  étymologie  de  ce  mot.  —  Libati.  —  Poriapagnoli. 

—  Seragie.  —  Journées  d'ouvriers  pour  la  construction  d'une  galère  de  Flandre. 

—  Armement  Cût  en  1 172;  calcul  à  ce  sujet.  — Piront,  aspexi,  chozoli,  mas- 
choli.  —  Les  arbres  de  proue  et  de  nteso.  —  Copano.  —  Erreur  des  continuateurs 
de  du  Cange,  au  siijet  du  mot  cophanus.  —  Gripia.  —  Groupis.  —  Punition  du 
matelot  qui  coupait  un  cAble.— Erreur  des  continuateurs  de  du  Cange  au  sujet 
du  mot  gropial.  —  Du  croupiat.  —  Manto,  mantum.  —  Passage  des  documenU 
d*amore,  poème  de  M.  F.  Barberino.  —  Susta»  ^Menador  de  prodano.  — 
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brague.  —  Cosidura.  —  Anzolo.  —  Quarnalo.  —  Mantichio.  —  Montaniana. 
^ Maistra.— Rixa,-'  Chagnola.--  Chinali.—Menali.—Pap€^fico,—Meiana. 
Ferro.  --  Risson.  —  Chondugi,  —  Messi tarie  —  Stella.  ^  Chaval  de  hocha.  — 
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SachelU.  ~  Étymologieda  mot  souquer.  —  Siropeiio.  —  EUmque,  —  Chata,  — 
Vananti.  —  Agi, — La  trava.  —  Vargano,  —  Pectoral, — MnsuUL  —  FoUxe. 
—Le  UmoD  à  la  bayonnaifle.  —  Pauage  de  Creseentio  sur  une  espèce  de  naiire 
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sqiet  de  ee  mot.  —  Le  sielio,  —  Les  pesseti  oa  peteii,  —  lÀneoUo, — La  cocAtna. 
—La  êorda,  —  Constniction  des  iie&  latines. — Le  jMano  et  le  primo.  —  La 
eboiumba.  >-  Trijriè.  —  Pontai.  —  ScaUm  M  tnmme,  —  fïtw,  —  Gola,  — 
Pianeda,  —  Où  s'implantait  l'aiine  de  prooe  de  la  nef  latine. — Eneore  le  choltro, 

—  Inclinaison  du  mât  de  prooe.  —  Proportions  du  tUUo  et  da  venlamo.  —  La 
/orna.  —  Pedeza,  —  Les  pupexi.  —  Coupe  et  grandeur  des  haubans  {ekinali), 

—  Choronelle.  —  Chademaii,  —  Étymologîe  des  mots  :  çuadenuUe,  quinaU, 
temale,  —  Rectification  d'une  eireor  des  continuateurs  de  du  Cange  à  propos  dn 
mot  :  quademale,  —  Rectification  d'une  définition  donnée  par  CbaldmL  — 
Corello.  —  Étymologîe  de  ce  mmu.  —  Kombolo,  —  Parasarchie,  parasariU. 
— Les  taglie,  —  Iniempagnadura,  —  Charuzo,  —  PasUchi.  —  Jfiutoprett. 

—  Gardello.  —  Frtuchoni,  —  Basiaque.  —  PoggiaU.  —  Caiavo;  son  étymo- 
logîe. —  Étymologîe  du  moifraxone.  «=  Oannn  et  capitoli  de  Pietro  Moeenigo 
(1420).  —  Note  sur  les  délits  et  peines  dans  la  marine.— Règlement  de  marine 
rédigé  par  le  tzar  Pierre  I*'  (1720).  —  Charte  maritime  de  Richard  d'Ai^letem 
(1 190).  —  La  palomere,  palome  on  palombe,  —  Erreur  de  du  Cange  à  ce  sujet. 

—  Erreur  des  bénédictins  relative  au  mot  palonare.  —  Signaux  de  Jour  et  de 
nuit  avec  des  bannières^  des  feux,  des  amorces ,  ou  des  coups  de  canon,  en  1420 
et  en  1839.  —  Signaux  de  jour  faits  avec  les  voiles  en  1420.  —  Vestantand,  — 
Du  butin  fait  sur  rennemi.  —  La  lumière  à  bord  en  1420  et  en  1839. — Le  sifllet  : 
frascheto,  frascetus,  Jischietto.  — -  Les  pierres  à  main.  —  Cochlaeas,  —  Droit 
de  l'amiral ,  en  1420 ,  d'éventrer  le  matdot  ou  le  soldat  qui  désobéit  —  Griparia, 
— Ce  qu'était  ce  petit  navire. 
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Nave.—Da  mot  bâtiment  appliqué  aux  constractlons  navales.  —  Son  étymo- 
logîe. —  Bastingage.  —  Citation  de  deux  titres  manuscrits  à  propos  dn  mot  nove. 
^^eef.  —  Aîivlo.  — Citations  du  JïoMro  dedom  Joamde  Caîtro,  du  Primer 
viagede  Coton,  et  de  la  2*  ^rfida  d'Alfonso  el  Sabio.-Aîio.  — Citations  de 
Joinville  à  propos  des  mots  :  vessiaux  et  vaissel.  —  Yaissdet.  —  Navezilla, 
naveeiUa,  naveehuela,  navichuelo,  navicella,  navetta,  nocelie.  —  Ce  que 
Ait  la  nacelle  à  une  certaine  époque. — Navisole.  —Une  grande  nave  de  1 172.  — 
Récits  de  Cinnami  et  de  Nicetas.  —  Dissertation  sur  la  nave  ton  triarmenion, 
—  Joly  de  Maizeroy  réAité. — Navire  de  mille  peregrinorum,  —  La  nef  de  saint 
Louis  portant  huit  cents  passagers.  —  Passage  de  Geoffroy  de  Vflle-Ilardouin  re- 
latif à  «  cinq  nés  »  portant  sept  raille  hommes.  —  Nefs  des  neuvième,  dixième  et 
onzième  siècles. —Nave  de  Pise  de  1123.  —  Le  navire  Vftis  mentionné  par  Lu- 
cien. -*  Rapport  entre  ee  navire  et  le  moderne  vaisseau  de  ligne  de  86  bouches  à 
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feu. — Nayes  catalanes  de  1334  et  de  1354,  citées  par  G.  Stella  et  Bart.  de  Fenrare. 
— Prescriptioiis  d'on  statut  génois  de  1341  reUttf  aux  nefs  à  deux  couvertes  et  au- 
dessus.  —  Ordonnance  de  1354  relative  à  ces  nefs.  -«  Traduction  du  chap.  xi  du 
statut  de  Gazarie  de  1441 .  —  Fulcimenta.  —  Poids  du  Cantare  génois. — Nef  de 
1500  tonneaux.  —  Équipage  de  cette  nef.  —  Scanagali  »  ou  domestiques. — Sup- 
plément d'équipage  en  temps  de  guerre.  -^  La  meistra.  — JBonnette.  —  Témoi- 
gnages tirés  du  sceau  de  la  Rochelle ,  d'un  manuscrit  de  Froissart,  et  d*un  manus- 
crit des  chroniques  d'Angleterre.  —  L'estouin.  —  Passage  des  chron.  de  J.  d'Auton 
au  sv^t  de  cette  vofle.  Étymologie  du  mot  esùmin. — Le  mot  :  bonnette.  -—  Voile 
de  medio,  —  ManaroUiœ,  —  Coiratiœ  eum  maniciis  cupis.  —  Pavois  de  rebord 
de  la  nef.  —  Fkidœ,  farchœ,  largues.  —  Étymologie  de  ces  mots.  —  Le  petit  na- 
vire appelé  FaUtUoria. — Rcmconi,  —  Pal^erri.  —  Fanaux  et  leurs  estropes.  — 
— La  gabie. — Le  tode.  —  La  nef  génoise  de  1441  n'avait  qu'un  m&t.  —  Nef  du 
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de  bataille.— Ordre  de  bataille  adopté  par  l'anodral  Annebaut,  pour  le  combat  de 
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Remarques  sur  ce  document.  —  Compte  de  J.  Arrode  (1295).  —  Notes  à  ce  dooo^ 
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roi  de  France  pour  l'armement  de  quarante  galées  (1337).  —  Notes  k  cette  pièce. 
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SUR  LES  VAISSEAUX  RONDS  DE  SAINT  LOUIS. 

Pasaage  de  Joinville  sur  la  flotte  de  saint  Louis  (1249).  ~  Passage  du  moine  de  Pon- 
tigny  sur  la  même  flotte.  —  Cet  écrivain  cite  à  tort  des  dromons  dans  sa  nomen- 
clature.— Obser?alion  sur  un  passage  de  Tabbé  de  Choisy.  —Les  mots  :  scftario, 
scario  et  sguerro.  —  Informationes  Massiliœ pro  pcusagio  transmarino,  etc. 

—  Les  navires  marseillais  du  treizième  siècle  ne  différaient  pas,  quant  à  leurs 
formes  et  à  leurs  gréements ,  des  navires  étrangers.  —  Observations  sur  la  publi- 
cation du  Contractus  navigii  (1268)  par  Leibnitz ,  Dumont  et  Lunig.  —  Erreurs 
signalées.  —  Texte  restitué  du  Contractus.  —Explication  de  ce  texte.  —  La  co- 
lumba.  —  Columna  pour  columba.  —  Ce  que  c'est  que  la  largeur  in  ore.  —  La 
bocca  ou  bocha  du  navire*  —  Le  bouchin  français.  — -  Le  mattre  bon.  —  Erreur 
des  continuateurs  de  du  Cange  à  propos  du  mot  bâcha.  —  Largeur  du  navire  in 
fundo.^Cooperta.—  Corridor,  coredorium,  coredorum,  coursive.  —Bastin- 
gage. —  Bretèche.  —  Passage  de  G.  Guiart  relatif  à  la  bretèche  crénelée.  —  Mari- 
naricia.  —  Paradisus.  —  Bannum.  —  Superbannum.  —  Boitne  pour  banne 
dans  Guill.  Guiart.  —  Dunette;  étymologie  de  c^  mot.  —  Vannum,  vano.  — 
Collection  de  sceaux  maritimes.  —  Camerelœ.  —  La  teugue.  —  Le  carrosse.  — 
Pons  et  superpontem.-r^ou^  longltudini^e-verticale  du  navire  la  Roche^Forte. 

—  Coupe  verticale  du  même  navire  à  sa  plus  grande  largeur.  —  Identité  de  la 
courbe  donnée  par  cette  coupe  et  celle  que  présentait  la  cpupe  de  Tallége  le  Luxor, 
construite,  en  1830,  pour  aller  chercher  l'obélisque,  dressé  aujourd'hui  sur  la  place 
Louis  XY ,  à  Paris.  —  Coupe  horizontale  de  la  Roche-Forte  à  la  hauteur  de  sa 
première  couverte.-* La  Roche-Forte  pouvait  être  un  navire  de  560  tonneaux.  — 
Projet  de  marché  entre  les  envoyés  de  saint  Louis  et  (es  syndics  de  la  commune 
de  Marseille  (1246).  —  Remarques  sur  un  passage  de  ce  marché  projeté Com- 
paraison entre  les  nefs  marseillaises  et  ceUes  de  Venise —  Analyse  succincte  des 
marchés  de  Gènes. — Texte  latin  du  marché  passé  entre  la  commune  de  Gènes  et  les 

mandataires  de  saint  Louis,  pour  la  construction  et  l'armement  de  deux  nefs 

Traduction  de  ce  document— .Des  mots /(Mft^,  onnezare,  tonnegiare,  Thonée, 
et  toîoeggiare.-^Teiie  latin  du  marché  passé  entre  Pierre  d'Oria  et  les  représen- 
tants de  saint  Louis,  pour  le  noHs  de  la  nef  le  Paradis. —  Traduction  de  ce  docu- 
ment—  Sarcia ,  ou  Sartia — Sartiame.  —  Sortie.  ^  Sarte.  —  Sartis La 

themonaria,  ou  barre  du  gouvernail.  —  Les  temonali ,  ferrures  du  gouvernail. 

—  Les  navires  qui  entraient  à  Pesaro  et  à  Anc6ne  étaient  obligés  de  tenir  leurs 
gouvernails  démontés  tant  qu'ils  séjournaient  dans  ces  ports.  —  Le  mAt  d'avant 
s'appelait  Yar timon,  à  Gènes,  au  treizième  siècle.  -.-  Candella.  —  LACanôe- 
lette.  — .  Anchini —  Parancho —  AmanH.  -r-Joncho Tagia,  pour  Taglia. 

—  Oste.  —  Andar  delVoste.  —  Orse.  -r  Murganaro —  Palomes.-^Pantena. 

—  Trosse.  —  Bigots —  Sachetto  de  gabia.  —  Les  grandes  tarides  avaient  des 
gabies — Poggia,  pozia,  pogge.^  Pozastello. — Proli.—  Gavitellus,  gaviteau, 
gayatell,  senyal.  —  Cavo  di  posta,  -r-  Agumen,  gumena,  gomena,  gomène. — 
Prodese.  —  Groupial.  —  Carnaria,  carnal. — Stiva.  •—  Spasina ,  sparcina.  — 
Gumenetta.  —  La  chaloupe,  ou  barque  de^vmtier,  était  tovgours  à  la  remorque  de 
la  nef. —  Barcha  cantherli —  Scandaglio ,  escandallo,  escandail.  —  Sagola. 

—  Calcul  pour  déterminer  la  longueur  de  la  grande  barque  de  la  nèfle  Paradis. 

—  La  spafa  ou  gaffe.  —  Varganello.  —  Barque  de  pariscalmo.  —  Passage 
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looyv.  —  la  voile  noire,  algiie  de  deoil Fusase»  de  CateBe  et  de  i. 

reiatifr  à  la  voile  de  deuil.  -^  Uf  Mfii  da  ticinèaK  iiède 
den  goQvcniaila.  -^  L«e  GoMwniaiur  de  JoinviDe.  —  Navire  da  anaa  de  la 
de  Dm,  avec  le  goaveraail  à  la  navareMpie.  -^  Yen  de  F*. 
ttmomUf  et  sur  la  fahricafion  d'an  goaveraail  de  fartooe.  —  Yen  de  Xi 
il  ert  qoettioD  des  jfiere.  -*-  BapprodienieDt  eatre  les  adb  dv  treiiièaK 
les  bétimepto  modernesy  qoaat  aai  rapports  de  leors  longiieiiit  à  Iohi 
-*  Sabords,  broutilles ,  épootiDes,—  Foria,^  PorL^t*  GUwa — Le 
Stanti,  Htanteê — PoniUo.  —  PtnUéUo.  ^  SlanrAion.— Perlais.  ~] 
des  aefs  génoises  noiisées  par  saint  Loois.—  Pwr»  domesliiiae, 
ServHu,  servant,   domestique.  —  Annement  des  marinière.  — 
Cliaox  pilée.  ^  Navigalioa.  —  Selaadres —  Léon  rapports  avec  les 


MÉMOIRE  N^*  8. 

KXAMEM  DES  PASSAGES  D'ifiTHICUS  HISTEH,  EELATIFS  A  QUELQUES 

NAYIRE8  ANTIQUES. 

^tliicus  Hister  est-il  on  personnage  supposé,  inventé  par  le  prêtre  Jérôme,  son  In- 
ducteur? —  Lillo  Gyraldi  connut  un  manuscrit  de  FiEtliicus  de  Jérôme.  —  Un 
manuscrit  de  l'iEthicus  reporté  au  huitième  siècle  par  M.  Th.  Wright  —  Trais 
manuscrits  du  livre  de  Jérôme  sont  à  la  bibliotlièque  du  roi,  à  Ptfis.  —  Fautes  de 
ces  manuscrits  signalées  par  M.  d'Avezac.  —  Texte  des  passages  analysés  dans  le 
présent  Mémoire.  —  Traduction  annotée  du  premier  passage.  --  Les  prenûere 
navires  ftirent^Us  construits  en  Lydie?  —  Le  navire  appelé  Cohn.  —  Restitution 
d*une  phrase  de  Jérôme.  —  ChoUonei,  —  ChelUmes,  cheUmeê,  différents  des 
chollones,  —  Celones,  celoce$.  —  Observation  sur  un  passage  de  Tliwroczius, 
rite  par  du  Cange.  —  La  trière,  —  Nouvelle  mterprétalion  proposée  des  vers  do 
&'  chant  de  TÉnéide  :  «  Triplici  putfa  quant  Dardana  versu,  etc.  »  —  Yirgile 
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n*a  pas  voulu  désigner  dans  ces  Tera  une  galère  à  trois  rangs  de  rames.  —  Virgile 
considéré  comme  peintre  des  choses  maritimes.  —  lYigères.  >-  Cariques,  — 
P/èotèlêS  -  Trieréiiqves.  —  Le  brig-goèiette.  —  Libumes.  —  Examen  d*un 
passage  de  Locain.  —  Naves  raintœ.  —  Jérôme  dté  par  Isidore.  —  Induction 
tirée  de  celte  droonstance  pour  une  date  à  donner  à  la  traduction  de  TiEthicus 
Hister.  —  Rapprochement  entre  les  naves  rotiraiœ  d'^thicus  et  les  navires  des 
Sttiones. — La  kmUa. — Le  clos,  —  Barques.  —  Scaphes  d'osier  et  de  cuirs  d'ani- 
maux. —  Do  mot  seaphe.  ~  Le  navire  appelé  (kirène.  ^  Le  cah  ou  chat.  •— 
Étymologie  du  nom  de  la  carène.  —  Le  pêHi  eharnsQU*—  La  comereto.  —  Ca- 
meUia.  —  Comére.  —  Le  ehamea/n,  —  Les  gamèles.  —  VhiebérioU,  —  Le 
mifoparon.  —  Le  vagion.  —  Le  poisson,  —  Zanca,  gouvernail  de  côté.  —  inter- 
prétation du  second  passage d'iEtliicus  Hister.  ~ Les  carpasies.  —La  lantomia. 
—  Latena  pour  laiina  navU.  —  Les  auions. 


MÉMOIRE  N"*  9. 

SUR  LES  NAVIGATIOnS  DE  PAIITAGRUEL ,  VS  PASSAGE  MARITIME 
DE  LA  COMPLAYNT  OF  SCOTLAND,  JST  UNE  CHANSON  MATELOTE 
ANGLAISE  DU  QUATORZIEME  SIÈCLE. 

But  de  ce  Mémoire —  Rabelais  parl»-i-il  pertineminent  de  choses  de  la  marine?  — 
La  tuwigaUoH  du  eompaigfum  à  la  SouieiUe.  —  Le  disciple  de  Pantagruel , 
navigatians  de  Panurge.  —  Analyse  du  nr*  livre  de  la  Vu  db  Partacbuel — 
Conserve.  ^  Trirèmes.  —  Ramberges —  Galions —  Libomîques —  Pilot — 
Étymologie  erronée  de  ce  mot  par  les  éditeurs  du  Rabelais  variorum — Le  gou- 
vernail appelé  palus  par  ces  éditeurs. .—  Goudiller — .  Gabarer —  Erreur  du 
variorum  sur  l'origine  du  mot  gabare.  —  Nauchier.  —  NauclerOf  nochiero, 
noccbiere,  nocchiero  (ital.),  nauclerus,  nauelerHts,  noehm^us,  nauclearHts, 
naviculariust  naueleus  (ht),  notxer  (cat),  naueher,  nocher,  noelier  (vieux 
franc.),  noehero,  nauchel  (espag.).  —  Fadrin.  —  Hespaillier.  —  Thalamège.  — 
Neuf,  nan,  dans  Ronsard —  Passage  de  la  Cronica  de  don  Pedro  Mno,  ^  En- 
seignes de  poupe  des  nefs  de  Pantagruel.  -^  Vers  de  maître  André  de  la  Vigne  nom- 
mant qudques-unes  des  nefs  de  la  flotte  de  Charles  Vm  (1493).  —  Vos  de  Guil- 
laume Guiart  sur  les  bannières  des  jiefs —  Chorme.  ^  Céloce.  —  Horche —  Pan- 
tagruel est  sur  une  nef,  et  non  sur  un  navire  à  rames.  —  Poge.  —  Orque,  ourque. 

—  Erreur  de  le  Duchat  et  des  éditeurs  du  Rabelais  variorum  k  propos  du  nom 
de  ce  navire.  —  Tempête.— Peneau ,  pennon.  —  Grain.  —  Fortunal.  —  Meiane,  ar- 
timon—  Contre-meiane,  contre-artimon — La  eontramezana  qui  appartenait 
aux  gros  vaisseaux,  était  aussi  une  des  voues  de  la  caravelle — Erreur  du  P.  René 
François  qui  confond  l'artimon  et  le  trinquet —  Oreille  de  Lièvre.  —  Catqileure. 

—  Triou.  —  Civadière Étymologie  de  ce  mot —  Sspicha.  —  Sprit-saiL  — 

Blinde,  onderblinde,  blinden,  blinda — Yeux  ou  trous  de  la  civadière,  occhi  de 
la  civada,  oculos,  eyes,  oogen,  ogon,  qjnene,  desaguaderos.  —  Maistralle.  — 
Grand jKu;^  ou  paptfic —  Épagon, — Singulière  échappatoire  de  l'abhé  de  Marsy. 
— Boulingues.  —  BowUHnen.  —  Trinquet  de  prore,  la  voile  de  misaine.  ^ Grand 
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d'uoe  ordonnance  de  1 340 ,  faisant  connaître  Timportanoe  de  cette  cmbareatkm.— 
Salpare,  ou  sarpare  il  ferra.—  Remarqiie  aur  le  nombre  des  ancres  apparte- 
nant aux  nefs  des  trebième  et  quatorzième  siècles.  —  Le  Rampegolo.  —  La  Go«- 
cfoto.  —  Vers  de  F*.  Barberîno.  —  iMporMaiH,  \nprodieri,  les  ^alUM.  — 

Restitution  en  plans  d'une  des  nels  de  la  pièce  n""  1  (  Marchés  de  Gtees  ) Du 

motyfodo^  substitué  à  Roda,  —  Écuries  dans  les  navires  nolisés  par  la  France , 
en  1830 ,  pour  Texpédition  contre  Alger — Les  châteaux  des  nefe  gteoises  du 
treizième  siède.  —  Coupe  yertîcale  du  navire  X,  à  sa  plus  grande  laigem-.  — 
Emplacement  des  cinquante  cheraux.  —  Plan  de  leur  écurie.  —  Places  à  bord 
pour  les  garçons  des  cheTaliers,  et  pour  les  passagers  pauvres. — ^Lits  suspendus. 

~  Mâture  de  la  nef  X.  —  Antennes  de  cette  nef  restituée La  pemna ,  le  cor.— 

Voiles  de  la  nef.  —  Observations  sur  un  passage  d'Alessandro  d'Alessandri ,  re- 
latif à  l'artimon D'une  voile  appdée  Balinvemia  ;  étymologie  du  nom  de 

cette  voile — Artimon,  mât,  voUe ,  et  poulie;  étymologie  de  ce  nom. — Terzaroi. 
Velon,  —  Mediana,  Mezzana.  — •  DoUmus.  -^  ParpagUmuâ,  papilkm.  —Vers 
de  Francesoo  Barberino,  où  sont  dtées  hi  plupart  de  ces  voiles.  —  Stratagème 
indiqué  par  le  poète  pour  une  sortie  du  port,  à  la  voile.  -^  La  vofle  noire  appelée 
Ump.  ^  La  voile  noire,  signe  de  deuil.  ^  Passages  de  Catulle  et  de  J.  Vilïanl , 
relatif  À  la  vofle  de  deuil.  -^  Les  nefe  du  treizième  siècle  avaient  généralemeDt 
deux  gouvemaUs.  -^  Les  Gcuvemaux  de  Joinville.  —  Navire  du  sceau  de  la  ville 
de  Dam ,  avec  le  gouvemafl  à  hi  navaresque.  -.•  Vers  de  F*.  Barberîno,  sur  les 
timoni,  et  sur  la  Ê^rication  d'un  gouvemafl  de  fortune —  Vers  de  l'Arioste,  où 
il  est  question  des  spere.  — -  Rapprochement  entre  les  nefs  du  treizième  siècle  et 
les  bâtimoits  modernes ,  quant  aux  rapports  de  leurs  longueurs  à  leurs  lai^geors. 
^  Sabords f  écoutflles ,  épontiUes.—  Porta. —  Por^— La  Glava — ^Le  Gavom. — 
Stanti,  Stantes.-^Ponnio,  —  Pontello.  —  5lancAton.—Pertuis.— Équipages 
des  nefs  génoises  nolisées  par  saint  Louis.  —  Puer,  domestique,  UKWsse.  — 
Servius ,  servant ,  domestique —  Armement  des  mariniers.  —  Combat.  — 
Chaux  pilée —  Navigation.  —  Selandres.  —  Leurs  rapports  avec  les  nefs. 


MÉMOIRE  N<^  8. 

■ 

EXAMEN  DES  PASSAGES  d'ATHICUS  HISTER,  RELATIFS  A  QUELQUES 

NAVIRES  ANTIQUES. 

j£thicus  Hister  est-fl  un  personnage  supposé,  faiventé  par  le  prêtre  Jérôme,  son  tra- 
ducteur P  —  Lttio  Gyraldi  connut  un  manuscrit  de  l'iEthicus  de  Jérôme.  —  Un 
manuscrit  de  l'iEthlcus  reporté  au  huitième  siède  par  M.  Th.  Wiight.  —  Trois 
manuscrits  du  livre  de  Jérôme  sont  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Paris —  Fautes  de 
ces  manuscrits  signalées  par  M.  d'Avezac.  —  Texte  des  passages  analysés  dans  le 
présent  Mémoire.  —  Traduction  annotée  du  premier  passage.  —  Les  premiers 
navires  furen^fls  construits  en  Lydie?  —  Le  navire  i^pelé  Colon.  —  Restitution 
d'une  phrase  de  Jérôme.  —  ChoUones.  —  Chellones,  chelanes,  différents  des 
chollones.  —  Celones ,  celoces.  —-  Observation  sur  un  passage  de  Tliwroczius, 
rite  par  du  Cange.  —  La  trière.  —  Nouvelle  interprétation  proposée  des  vers  du 
à*  chant  de  l'Enéide  :  «  TYiplicipnbes  qtsam  Dardana  versu,  etc.  »  —  VirgUe 
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ik*a  pas  voulu  désigner  dans  ces  yen  une  galère  à  trois  rangs  de  rames.  —  Virgile 
considéré  comme  peintre  des  choses  maritimes.  —  TYigèrei,  —  Cariptes.  — 
Pluuèiêt  •  Trieréliques.  —  Le  brig«goéiette.  —  Lîbornes.  —  Eitamen  d'un 
passage  de  Lncain.  —  Naves  rotiratœ,  —  Jérôme  dté  par  Isidore.  —  Induction 
tirée  de  celte  droonstance  pour  une  date  à  donner  à  la  traduction  de  TiEthicus 
Hister.  —  Rapprochement  entre  les  naves  rotiratœ  d'iEtbicus  et  les  navires  des 
Sttiones. — La  kmUa.  —  Le  clos,  —  Barques.  —  Scaphes  d'osier  et  de  cuirs  d'ani- 
maux. —  Du  mot  scaphe.  •—  Le  navire  appelé  Carène.  ^  Le  eah  ou  chat.  — 
Étymologie  du  nom  de  la  carène.  —  Le  petit  ehanuau.*—  La  eamereta,  —  Ca- 
m^eia.  —  Comère.  —  Le  chaimeau,  —  Les  gamèles,  —  Vhàebériote.  —  Le 
mifoparen,  —  Le  vagion.  —  Le  poisson,  —  Zanca ,  gouvernail  de  côté.  —  Inter- 
prétation du  second  passage  d'ifithicus  Hister.  ~  Les  carpasies.  —  La  lantomia. 
—  Latena  pour  latina  navis.  —  Les  aulons. 


MÉMOIRE  N°  9. 

SUR  LES  NAVIGATIOIXS  DE  PAIITAGRUEL ,  VS  PASSAGE  MARITIME 
DE  LA  COMPLAYNT  OF  SCOTLAND,  JST  UNE  CHANSON  MATELOTE 
ANGLAISE  DU  QUATORZIEME  SIÈCLE. 

But  de  ce  Mémoire.  —  Rabelais  parla-i-il  pertinemment  de  choses  de  la  marine?  — 
La  naoigatUm  dm  compaignon  à  la  bouteille.  —  Le  disciple  de  Pantagruel, 
navigations  de  Pamurge*  —  Analyse  du  nr*  livre  de  la  Vu  na  Partageuel.  — 

Conserve.  —  Trirèmes Ramberges —  Galions —  Libumiqnes —  Pilot — 

Étymologie  erronée  de  ce  mot  par  les  éditeurs  du  Rabelais  wiriarum — Le  gou- 
vernail appelé  palus  par  ces  éditeurs.  —  GoudiUer — .  Gabarer —  Erreur  du 
variorum  sur  l'origme  du  mot  gabare —  Nauchier.  —  Nawderot  nochiero, 
nocckiere,  nocchiero  (ital.),  natuclerus,  nauelerius,  nocherius,  nauclearHts, 
naoieulahiuSf  naudeus  (lat),  notxer  (cat),  naïueher,  nocher,  noclier  (vieux 
franc.),  noehero,  nauchel  (espag.).  —  Fadrin.  —  Hespaillier.  —  Thalamège.  — 
Nauf ,  nan ,  dans  Ronsard —  Passage  de  la  Croniea  de  don  Pedro  Nino —  En- 
seignes de  poupe  des  nefs  de  Pantagruel — Vers  de  maître  André  de  la  Vigne  nom- 
mant quelques-unes  des  nefs  de  la  flotte  de  Charles  Vin  (1493) — Vos  de  Guil- 
laume Guiart  sur  les  bannières  des  nefs —  Cborme —  Céloce —  Horche —  Pan- 
tagruel est  sur  une  nef,  et  non  sur  un  navire  &  rames.  —  Poge.  —Orque,  ourque. 
—  Erreur  de  le  Ducbat  et  des  ^teurs  du  Rabelais  variorum  h  propos  du  nom 
de  ce  navire.  —  Tempète.^Peneau,  pennon.  —  Grain. .—  Fortunal.  —  Meiane,  ar- 
timon. —  Contre-meiane,  omtre-artiinon.  —  La  amtrameiana  qui  appartenait 
aux  gros  vaisseaux,  était  aussi  une  des  voiles  de  la  caravelle — Erreur  du  P.  René 
François  qui  confond  l'artimon  et  le  trinquet.  —  Ordlle  de  Lièvre.  —  Catepleure. 

-.-  Triou.  —  Civadière Étymologie  de  ce  mot —  Sspieha.  —  Sprit-sail — 

Blinde,  onderblinde,  blinden,  blinda — Yeux  ou  trous  de  la  civadière,  occhi  de 
la  civada,  oculos,  eyes,  oogen ,  ogon ,  qjnene,  desaguaderos.  —  Maistralle.  — 
Grandpoi;^  ou;mi/»ç^.  —  Épagon — Singulière  échappatoire  de  l'abbé  de  Marsy. 
— BouUngues.  —  Bowl-Hnen.  —  Trinquet  de  prore ,  la  voile  de  misaine. — Grand 
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artimoD —  Coustières —  Griselles —  EnlIédHire,  fignre ,  fignle.  —  Em/nekO' 
dwrar,  emfrecfUiie,  —  Ratiing,  ^  WevelingeH,  —  Tillac.  —  Yen  de  Ronsard. 

— Majgior-dome.  -^  Le  plancher  des  Taches — Yele.  —  ProdaHm. —Cosses 

L'arbre  de  la  gnatte —  Boiingiies —  Trinquet  -^  «auniMuU,  —  Landrirel 

Oigeao ,  aijaa ,  argola^  tbocimi —  AgneniDot,  pour  :  aiguiiiot Brsgne.  — 

Femel —  Comité.  ^  Algooian —  Estanterol.  ^  Mousse,  mopo,  puer,  jcona- 
gcU,  garzonus,  ragazzo,  camroto,  page,  cabin-àog,  Mp's  àog,  pagem  de 
camara,  zwaber,  kajuit^Dagter^  schêepi  jonge,  cqfûtjunge. — EscanUrala.  — 
Jaloosie.  —  Inse.  —  Càp — Orcbe —  Notre  homme.  ^  Bade,  roda,  sparagol, 

orilla —  Scandale.  —  Bolide.  —  Uretacqœ.  —  Insail Bressine.  —  Pane.  — 

Amure.  —  Cap  en  hoolle  !  —  Heanme —  Acappayer.  —  Encarré.  —  Fragment  de 
la  description  d'une  tempête  par  D.  Pedro  Nmo —  T^mones  de  caxa.  —  A  pogel 
^  Nanfraige.^*  Mauvais  emploi  de  ce  mot  par  maître  André  de  la  Vigne  dans  son 
Vergier  d* honneur,  —  Capestan —  Garant —  Couêt —  Castseescoute.  —  Lo, 

pour  :  lof.  —  Près  et  plain —  Hault  la  barre.  —  Taille-Tîe —  Cap  au  seuil 

Coiier  bonnette —  Mole  !  —  Céleume.  —  Basses,  battnres.  —  Lut.  —  Flonin. 

Chippe —  Volontaire Gondole.  —  Frégate.  —  VriUonner Pontal.  —  Gual- 

lion — La  tactique  navale  du  seizième  siècle  était  inconnue  de  Rabelais—^Ordre  en 
deml-lnne — Oidre  de  front.-«Ordre/orceps —  Ordre  cuneus —  Ordre  circulaire. 
^  Ordre  de  la  courbe  inverse.  —  Château  gaillard —  Description  du  physetère 
rencontré  par  la  flotte  de  Pantagruel —  Porte  hattls4»anc8.  —  Escoutilles.  — 
Peantre.  —  Valentiane.  ^  La  complainte  d'Ecosse. .—  Texte  d'un  passage  mari- 
time extrait  de  la  Complagnt  of  ScoUand  (1548) —  Traduction  de  ce  passage. 
^  FUmgng —  Raflouer.  —  Afloai.  —  Famé.  —  Yegr,  virer —  Hgr,  liisser — 
Salii  pour  :  ia%U —  Marynalis,  mariniers —  Marinaux —  CaL  —  BoUs 
man,  boats  man,  bosman —  Boots  mann,  —  Schip,  ship —  CabU,  kabei, 

cAble.  ~  CabiUtok,  cabestan Wegnde,  --Isee  hgm ,  je  la  vois  (Fancre).  Pour- 

bossa Bozza  »  boza ,  boça,  bosse.  —  Stopper,  stop  tau,  —  HM,  haut ,  ha- 

ler,  bêler.  —  Coupon,  capon — rBolt!  hait,  stop,  —  Sarrabossa ,  sene  bosse. 
^  Stank,  shank,  la  verge  de  l'ancre.  —  Ankffr,  anker,  anchor,  —  Foir  ra, 
fore  raa,  rae —  Fore  yard,  fock  raa —  Raibandis,  raa-Mnden,  —  Rope 
bands.  —  Steir  burde,  starboard.  —  Boltene ,  bowline,  boulena,  botgn — 
Mane  ra,  maine  gard.  —  Mane  sait,  main  sait,  top  sail.  —  Lufe —  Mane 
sait  scheit.  —  Putpeta,  —  Darta,  —  Bard  out  str\f.  i^Strike, .—  ^foir,  afore, 

—  Fayr  vedthir»  faxr  weather Stou,  stop — Bonet,  studîng  sait,  bo- 

naoe.  —  Trossis,  truss Vire,  veer,  filer.  —  Vorsa,  voorth —  TopineUis, 

top  sait ,  topp  segel Listaris ,  lista,  teeche.  —  Hiear,  yard.  —  Myszen , 

nùzen.—  Linche.^Rudirman,  ruddersman,  steersman,  timoneer;  ruder.^^ 
To  cunn.  —  Hieav,  yaw,  embardée.  —  Hetme,  helm —  This  and  so,  comme 
ça!  —  Taiktit,  oriente  ;  to  taek.  —  Tak,  —  Stanis,  stones —  Lyme,  —  Man- 
titlis.  —  Artailzee,  artillery.  —  Gunnar.  — ;  Cannon —  Cutueme,  eutuerne 
bastard;  cutvering,  —  Vers  d'Arioste  où  sont  nonmiées  plusieurs  pièces  d'artil- 
lerie. —  Saikyr,  saker,  sacre.  —  Slang,  sling.  —  Hede  stikkis,  bfttons  à  tète. 
.-  Murdresar,  petit  canon  à  mitraille.  —  Pasauolan,  passevolant —  Bersis, 
berces,  verses,  berches.  —  Citations  du  Journal  du  voyage  de  J.  PAanainiEa.  — 
Fatcon ,  faucon ,  fauconneau ,  falconeta.  —  Singerin. — Moschetto,  muschetta, 
mousquet.  —  Espringale ,  q>ringaUe,  espingole —  Dogg —  Hagbute.  —  HaJJ 
hagg.  —  Hait  schot.  -*  Cors  bollis —  Fyir  speyr,  bftton  à  feu.  —  Tua  han- 
dit  sourdis,  épées  à  deux  mains —  Two  handed  swords,  —  Sene,  signal.  — 
Cannon,  gunn —  Observation  sur  le  nom  de  Galéasse  donné  (lar  l'auteur  écossais 
au  navire  doul  il  décrit  l'appareillage.  ~~  A  bloc.  —  Uoriationes.  —  Traits  grivois 
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des  cbarivaris  lancés  par  le  meneur  des  haie-boulines.  —  Appareiller  les  huniers 
à  tête  de  bois —  Pratique  du  seiziènie  siècle  reprise  dans  ces  derniers  temps — 
Fore  il  carro.  ^  Holabar.  —  Arryva,  —  Paresade  crénelée —  Le  Greal- 

Harry.  —  ÂrtiOerie  du  roi  Picrodiole Passage  du  Vergier  d'honneur ,  qui 

énumère  les  armes  du  qdniième  siècle —  Remarque  sur  l'immobilité  des  hommes 
à  leurs  postes  pendant  la  navigation.  —  Rapport  entre  les  termes  écossais  du  sei- 
zième siècle  et  les  mots  techniques  français  -  normands  du  douzième  siècle — 
Chanson  matelote  anglaise  du  quatorzième  siècle.  —  Traduction.  —  Remarque 
sur  le  ton  mélancolique  qui  règne  dans  le  début  de  la  chanson.  —  Induction  rela- 
tivement à  l'époque  où  put  être  composée  cette  ballade  maritime.  —  Mastyr, 

master Stûfp-vMn Takeling,  tackle —  Sayle^ferde —  Talya.  —  Bole* 

swayne —  Différence  entre  le  botisman  et  le  bote-swayne.  —  Sheie ,  sheet — 
Trussa!—To  brail —  Brayles,  brails.  ^Warlake,  warp-tack,  corde^couet, 
amure,  uretac.  —  Saltyd-tost.  —  Owner.  —  Cabans  f  cabins,  —  Cell —  Obser- 
vations sur  la  chanson  du  manuscrit  de  Cambridge —  n  n'y  a  plus  de  chansons 
maritimes  sur  le  gaillard  d'avant  des  vaisseaux  Ihmçais.  —  Amour  du  matelot 
pour  son  navire. 
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INDEX  PARVUS 

NàUTICARUM  (*). 


A. 


Aaaghabb  (vieux  français),  jeter 

l'ancre,  mouiller.Tomel,  page  137. 

Abibs  (latin),  pris  pour:  navire. 

I,  356. 

Abobd  AOB,  action  de  se  mettre  bord 
à  bord,  d'approcher  un  navire  d*un 
autre.  II,  291. 

AGAPPATBB  (vicux  franç.),  tenir  la 
cape.  II,  518. 

AcABNAL ,  corruption  de  :  carnal. 

II,  403. 

AccASTiLLAGB,  tout  OC  qui,  dans 
le  navire ,  est  au-dessus  des  pré- 
ceintes ;  mais,  essentiellement,  les 
châteaux,  dunettes,  gaillards,  pas- 
savants, bastingages,  etc.  I,  51, 

69. 

AccHiA  (bas  latin,  génois),  hache. 

Il,  156. 

Acconiolia!  (italien)  rentrez  les  ra- 
mes! I,  310. 

AcGOSTBB  (franc,  treizième  siècle), 
approcher  de  la  côte.  1 ,  197.  ^c- 
cof^  a  aujourd'hui  une  significa- 
tion plus  générale;  on  dit  :  accoster 
un  navire ,  un  quai ,  une  cale,  une 
terre,  comme  on  dit  :  accoster 
quelqu'un. 

AcHBLANDBiA  (bas  lat.),  chelande, 
espèce  de  navire.  I,  426. 


AcHiGLiA  (ital.),  quille.  II,  358. 

AcoBDAB  (vénitien) ,  gréer,  garnir 
de  cordages.  Il,  6. 

AcOBDAT  (catalan),  homme  qui  a 
pris  service  à  bord  d'un  navire,  et 
s'est  accordé  avec  le  patron.  II,  65. 

Agostbb  (vieux  franc.),  mettre  côte 
à  côte.  I,  37. 

AcQUADB  (vieux  franc.),  route  do 
navire.  I,  212. 

AcTUABiA  navis  (bas  lat),  bâtiment 
à  rames.  I,  459. 

A  DiBU  TA  !  commandement  qu'on 
fait  au  moment  où  l'on  va  exécu- 
ter le  virement  de  bord  vent  de- 
vant. I,  178. 

Aditus  (lat.),  entrée  du  navire,  cou- 
pée de  la  pavesade  par  laquelle  on 
entrait  à  bord.  I,  353. 

Adhibal,  amiral.  I,  33. 

ADMiBATUs(baslat.),  amiral.  1,353. 

Adobab  (catal.).  réparer,  préparer, 
mettre  en  état,  adouber,  radou- 
ber. I,  225. 

Adobnabb  (lat.,  ital.),  garnir  d'a- 
grès. 1,214. 

Adoubbb  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), mettre  en  état.  I,  225. 

iEsG  (anglo-saxon),  navire  rapide.  I, 

160. 


(*)  Cet  index,  qui  est  loin  de  contenir  tout  le  vocabulaire  nautique  ancien  et 
moderne,  se  rapporte  essratieUement  aux  choses  dont  il  est  traité  dans  ces  Mémoires 
d* Archéologie  navale. 
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iEsTUABiA  (lat),  détroit.  1, 106. 

Appalbb,  descendre,  faire  desœn- 
dre(a  vallo  [ital.]  ad  valiem)\  par 
extension,  aller  sous  le  vent  de  sa 
roate,  sous  une  côte.  ly.f  59. 

Affbbbabb  il  pobto  (ital.),  s'a- 
marrer au  port.  II,  179. 

Affetâbb  (bas  lat.)i  amindr.  n , 
388. 

Affoitdabsi  (ital.),  mouiller  son 
navire.  I,  3ii. 

Affondbb  (S'),  se  mettre  à  la  fonde, 
mouiller  son  navire.  I,  311. 

Affobhblla (ital.)»  lève-rame!  la 
pale  en  l'air.  De  a  privatif  et/or- 
fiello.  Le/amello  était  le  lien  dont 
on  amarrait  les  rames  quand  elles 
ne  voguaient  plus.  FomeUare  c'é- 
tait lier  les  rames  (Duez).  I,  310. 

Affoubcheb  ,  mouiller  un  navire 
sur  deux  ancres,  dont  les  câbles 
forment  une  large  ouverture  qu'on 
a  comparée  à  une  fourche,  le  na- 
vire étant  pris  pour  le  mancbe. 

Afloat  (angl.),  à  flot;  état  du  na- 
vire flottant,  n,  632. 

AoNEYiLLOT  pour  oiguUlot  du  goo- 
vernaiL  II,  615. 

Agogia  (bas  lat),  aiguille  du  voi- 
lier, n,  168. 

Agozino  ,  ou  aguzino  (ital.),  Tal- 
guazil,  l'argousin,  gardien  de  la 
chiourme,  l'officier  de  police.  I, 
306. 

AeBAFFZB  un  navire  (vieux  franc.), 
l'accrocher  avec  un  grappin,  n, 

179. 

AeBBBB,  gréer,  mettre  le  gréement; 
ou,  en  général,  mettre  sur  le  na- 
vire tout  ce  qui  lui  est  nécessaire. 
Voir  Arraizus, 

Agbès  ,  tout  ce  qui  entrait  dans  Tar- 
mement  d'un  navire  ;  aujourd'hui 
l'ensemble  des  cordages ,  poulies , 
vergues  et  voiles  nécessaires  au 


bâtiment.  j4grès  et  agréer  vien- 
nent du  vieux  mot  français  arréer 
qu'on  lit  dans  Joinville;  arréer 
avait  fait  arroi,  arrangement, 
dont  il  nous  est  resté  seulement 
désarroi.  Au  dix-septième  siècle, 
on  disait  :  açreiU;  agrez  ou  ogre- 
zils.  (Voir  arréer) 

Aguanta  (  ital.  ) ,  assez  !  arrête  ! 
tiens  bon!  Cest  le  stop!  que  nous 
avons  pris  aux  Anglais.  I,  3 il. 

Agugueto  (ital.),  aiguillette,  ai- 
guillot;  YOiTfnaschio,  I,  259. 

Aguilb  (franc,  du  treizième  siècle), 
aiguille  aimantée.  I,  205. 

Agumeh  (bas  lat.),  gomène,  gros 
cordage.  II,  392,  403. 

Aeuif en  de  moba  (bas  lat.,  gén.) , 
gros  câble.  II,  i72. 

Aguhen  pbo  affbbbando  (bas 
latin),  câble  de  poste,  II,  179. 

Aide  ,  matelot  d'un  cang  inférieur, 
servant.  II,  214. 

AiGiiAOE  (vieux  franc.),  endroit  où 
l'on  frJt  de  l'eau,  action  de  faire 
de  l'eau,  provision  d'eau  fraîche; 
quelquefois  :  acquade. 

AiGUiLLOT,  une  des  ferrures  du 
gouvernail  ;  voir  maschio.  I,  269. 

AiBE,  route,  vitesse  du  navire.  1,21 1 . 

Albebo  (ital.),  arbre,  mât.  1,  268  ; 
II,  396. 

Albebo  maestbo  (ital.),  l'arbre 
mattre,  le  mât  principal ,  le  plus 
grand  et  le  plus  fort.  I,  291. 

Albobabe  et  abbobabb  (ital.),  ar- 
borer ;  planter,  dresser  le  mât  II, 

395. 

Alcalda  (bas  lat.,  port.),  chef  de  la 
police  sur  les  galères  portugaises 
du  quatorzième  siècle.  I,  475. 

ALB(ital. ),  les  ailes,  les  estains. 

II,  184,  476. 

Ai«bsteb  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), lester.  II,  325. 
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Alettes  ou  ailettes f  aUes  {aie  deila 

gâtera).  II,  475. 
Algoasil  (espagOf  argousin.  Voir 

agozino.  1,  471. 
AL60UZ4N  pour  argousin.  II,  515. 
Algouzin  ,  argousin  de  galère.  I, 

7  5. 
Aliele  (esp.),  soldat  de  Tespale,  II, 

503. 

Alieb  (catal.) ,  soldat  de  l'espale. 

1,470. 

Alisbo  (esp.)  soldat  de  Tespale.  I , 

470. 

Aligne  les  aviboivs  !  1 ,  310. 
Allâbgàb  g  vento  (esp.  Voy.  de 
Christ.  Colomb),  laisser  arriver. 

I,  3. 

Allège,  espèce  de  navire  servant 
à  porter  des  fardeaux  considéra- 
bles, à  alléger  un  bâtiment  dans 
certaines  circonstances ,  etc.  I , 

459. 

Alliz  (vénit.)  drisses.  II,  69. 
Almadia  (esp.),  espèce  d*embar- 

cation.  I,  127. 
Almàdib,  espèce  de  petit  navire. 

II ,  259. 

Almiball  (cat.  quatorzième  siècle), 

amiral.  II,  iio. 
A  LONGE,  membre  enté  sur  le  ma- 

dier.  II ,  32 ,  33. 
Altitcdo  in  capitibus  columba 

(bas  lat.),  hauteur  du  navire ,  prise 

des  extrémités  de  la  quille.  II, 

362. 

Altitcdo  in  sentina  (bas  lat.), 
hauteur  dans  la  cale ,  sous  la  cou- 
verte de  la  cale.  II,  420. 

Alto  (ab)  (lat.  ),  sur  la  couverte. 

I,  274. 

Alto  (da)  (vénit.) ,  sur  la  couverte. 

I,  273. 

Alyeus  (lat.),  partie  immergée,  ca- 
rène du  navire.  1 ,  56. 
Alzab  (esp.,  ital.),  hisser.  II,  403. 


Amaina!  (ital.)  amène!  descends 
doucement,  en  Qlantla  corde  d*une 
main  dans  l'autre ,  dà  mono  à 
mano.  1 ,  311. 

Aman,  itague,  corde  faite  pour  éle- 
ver un  fardeau ,  une  antenne.  II , 

396. 

Aman  de  gabgub  (provenç.),  palan 

de  charge ,  II ,  78. 
Amano  (ital.),  aman.  II ,  68. 
Amans  (bas  lat.),  aman ,  itague,  II, 

68,  173,  396. 

Amante  (ital.),  aman.  II,  68. 

Amantilho  (port.),  aman.  II,  396. 

Amantillo  (esp.),  aman.  II,  396. 

Amanto  (ital.),  aman.  II,  396. 

Amàbbe,  cordage  libre  pour  atta- 
cher un  navire.  I,  165. 

Amabbeb,  attacher. 

Amelotte  ,  entaille.  II,  258. 

Amenée,  ou,  selon  Tancienne  et 
bonne  orthographe  ,  amainer , 
abaisser,  faire  descendre  douce- 
ment; étymologie  de  ce  mot.  II , 

396. 

Amibaut  (vieu]^  franc.  ),  amiral. 

II,  218,  246. 

Ammainabe  (ital.),  amener,  II, 

396. 

Ammibaglio  (ital.,  vénit.),  amiral. 

11,243. 

A  MMiBATUS  (bas  lat.),  amiral.  1, 36 1 . 
Amo  pour  Ancho.  II,  12,  69. 
Amolettb,  entaille.  I,  258. 
Amobiata  (bas  lat.),  adentée,  en 

parlant  d'une  serre.  1 ,  258. 
Amphisdbomb,  espèce  de  navire, 

imaginé  par  M.  l'amiral  Yillau- 

mez.  I,  124. 
Amplcstba  (bas  lat.),  gouvernail. 

II,  327. 

Amunt  (franc,  quinzième  siècle), 
amont ,  vent  d'amont ,  vent  d'en 
haut.  1,196. 

Ahube,  cordage  à  Taide  duquel  on 
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fait  l'opération  décrite  au  mot 

amtcrer.  II,  517. 
Ahubbb,  fixer,  du  côté  du  vent,  le 

point  d'une  basse  voile  au  côté  du 

navire  {al  muro  [ital.J,  iuimurtan 

[lat.]),  et  en  avant  du  mât  qui  la 

porte.  11,517. 
Anger-Sbtl  (angl.-sax.),  siège  à 

Tavant  du  navire.  I,  168. 
Anches  db  la  galèbb,  parties 

étroites  de  la  galère.  1 ,  288. 
Anchâ  (grec) ,  voir  Jnsa.  1 ,  72. 
Anchini  (ital.),  anquis,  palans  de 

drosses  de  raccage.  n ,  89e. 
Anchibomacus   (  lat.  ) ,  espèce  de 

navire*  I,  159. 
AncHO  (bas  lat.),  anquis.  II,  392, 

396. 

Argbob  (angl.),  ancre.  II ,  284. 

Anchbe  (vieux  franc.),  ancre.  1, 473. 

Ancla  (esp.),  ancre.  II,  236. 

Angora  rostbata  (lat.),  grappin, 
ancre  àbec.  I,  152,  155. 

Ancobb  (catal.) ,  ancre.  1 ,  360. 

Ancbbs  des  navires  norm.  I,  151. 

Ancres  de  bois«  I,  104. 

Ancres  (Les  Ég}i>tiens  avaient-ils 
des)?I,  103. 

Ancres  (construction  des),  n,  197. 

Ancres  ,  leur  grand  nombre  à  bord 
des  nefe  des  treizième,  quator- 
zième et  quinzième  siècles.  II , 

168. 

Ancres  ,  leur  nomlnre  sur  les  nefe 
du  seizième  siècle.  II,  198. 

Ancura  (grec),  ancre.  1, 105. 

Andar  a  orza  (ital.,  esp.),  aller  au 
plus  près  du  vent.  II ,  397. 

Andar  de  la  bolina  (esp.),  aller 
au  plus  près  du  vent,  à  la  bouline. 

II,  231. 

Ajidab  DELL'  osTA  (ital.,  osp.)  aller 

du  largue.  II,  397. 
Andabiyellum  (bas  lat.),  cartahu. 

II,  161,400. 


Andicta  (bas  lat),  les  passavants. 

11,417. 

Andbivad  ,  petit  grelin  de  toaée. 

11,  161. 

Andriyel  ,  cartabu.  II ,  161. 
Andriyello  di  gabbia  (ital.), 
cartabu  de  gabie ,  de  hune.  II , 

202. 

Anella  (sarde),  anne&u  servant 

de  marque  à  la  flottaison  du  navire 

chargé.  1 ,  270. 
Anguina  (lat.),  raccage ,  corde  qui 

serre  la  vergue  au  mât.  1, 165. 
Anguis,  orthographe  étymologique 

du  mot  corrompu  :  (MnquU,  n , 

396. 

Anizr  (vénît.),  brague,  drisse,  n, 

12,  27,  69,92. 

Ankarr  (vieil  angl.),  anhar  (suéd.), 

ancre.  II,  279,  284. 
Ankbr  (ail.,  bol!.,  dan.) ,  ancre.  Il, 

534. 

Ankyr  (éooss.),  ancre.  II,  534. 

Anquis,  palan  de  raccage.  Il,  396. 

Ansa  (lat),  la  partie  de  la  hampe  du 
gouvernail ,  supérieure  à  l'endroit 
où  s'implantait  le  manche.  I,  72. 

Anse  de  bois  pour  le  gouvernail  de 
côté.  I,  72. 

Antenal,  longueur  de  la  voile  latine 
à  l'antenne,  envergure.  II ,  433. 

Antbnna  (lat.,  ital.) ,  antenne,  ver- 
gue. 1, 162;  II,  388. 

Antennalb  (ital.),  antenal.  II,  433. 

Antenne  ,  pièce  de  bois  à  laquelle 
s'attache  une  voile.  Souvent  l'an- 
tenne est  composée  de  deux  pièces, 
liées  ensemble  à  leurs  plus  grosses 
extrémités,  qui  s'ajustent  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  au  moyen 
d'amarrages. 

Antenne,  dressée  pour  servir  de 
mât  de  fortune.  II ,  438. 

Anzolo  (vénit.  ),  pour  anchoio, 
petit  anquis.  II ,  12,  73. 
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Apabejàb  (catal.),  préparer,  armer. 

l,   201. 
APBRALBliBlfT    DB   RÀUS    (catal.), 

escadre  de  oefs.  1 ,  3eo. 

Apbbtâ  in  bogca  (lat.,  vénit.))  ou- 
verte à  la  bouche  (en  parlant  de  la 
galère).  Voir  bocca.  1, 271. 

APHB4CTA  (lat.),  espèce  de  navire. 

I,  459. 

Aphbactb ,  frégate.  I,  10. 
Apiqubb,  mettre  à  pic,  dresser. 

II,  398. 

ApLU8TBA(lat.),  aplustre,  ornement 
de  poupe  des  navires  antiques.  I , 

166. 

A  pooB,  arrive,  à  d   ro  II,  522. 

Aposticgio  (  ital.  ) ,  apostis.  I,  300. 

Apostis  ,  pièce  de  bois,  extérieure  à 
la  galère,  pour  supporter  les  ra- 
mes. I,  52,  297,  300.  Sa  déGni- 
tionpar  Pantero-Pantera.  I,  290. 

Appabaillbb,  appabbillbb  (fran- 
çais du  treizième  siècle],  prépa- 
rer, disposer,  armer.  I,  201. 

Appabbbll  (vieil  angl.),  garniture 
d'un  mât,  d'une  voile.  II,  279, 

2S3. 

Appelbb  une  galère  près  de  la  capi- 

tane,  appeler  à  l'ordre.  II,  121. 

Appulsus  (lat.),  abordage.  I,  121. 

Ab  (anglais-saxon),  rame,  aviron.  I, 

161. 
ABBALESTBIBB.  1 ,  33,  70. 

Abbalbstbibbb,  coursive  sur  le 
plat  bord  de  la  galère.  I,  300. 

Abbalbstbibbb  ,  les  gages  de  cer- 
tains d'entre  {eux ,  leurs  parts  de 
prise.  II,  177. 

Abbalestbibbs  (nombre  des)  sur 
les  galères  à  1 16  rames.  Il ,  32S. 

ABBALBTBIBB8  (quarante)  sur  une 
nef  catalane  de  trois  couvertes  ; 
vingt  sur  une  nef  de  deux  couver- 
tes (an  1354).  II,  153. 

Arbitbaibb  laissé  à  l'amiral  ou  au 


Juge ,  pour  l'application  d*ane  pei- 
ne à  un  délit.  II,  107. 

Abballbstbb  a  toub,  esp.  d^arme 
de  trait.  11,291. 

Abbascio  (ital.),  arbase.  l ,  308. 

Abbasb  (latin  :  arbasus,  arbaseus)^ 
étoffe  grossière  appelée  commu- 
nément et  par  corruption  :  her* 
bage,  I,  307. 

Ab-blbd  (angl.-sax.),la  pale  de  la 
rame,  le  platdeTaviron.  I,  lel. 

Abbol  de  navb  (esp.),  mât ,  arbre 
de  navire.  II,  395. 

Abbolab  (esp.),  arborer»  planter 
l'arbre  ou  n^ât.  II ,  395. 

Abbob  (lat.),  arbre ,  mât.  Il ,  388 , 

394. 

Abbora  !  (ital,)  dresse  les  supports 
de  la  tente  !I,  3il. 

Abbobe  (  ital.  ) ,  mât,  arbre  (mag- 
giore,  le  plus  grand,  del  trinchet- 
tOy  de  trinquet,  del  mezana ,  d'ar- 
timon ,  et  quelquefois  de  misaine, 
ou  du  milieu).  II,  395. 

Abbobe  della  mezana  (ital.),  mât 
du  milieu ,  ou  de  mèze.  I,  291. 

Abbobeb  ,  planter  l'arbre ,  le  mât  ; 
attacher  un  pavillon  à  un  mât.  II, 
395. 

Abbobi  imbottati  (ital.),  mâts 
d'assemblage.  II ,  194. 

Abbobo  (vénit.),  arbre,  mât.  n  , 
11,  63. 

AbbbB,  mât.  1 ,  292,  435  ;  n ,  395. 

Abbbb  (l')  de  proue  des  nefs  latines 
du  quatorzième  siècle  était  incliné 
en  avant.  II ,  93 ,  96. 

Abbbb  de  haistbe,  le  plus  grand 
mât.  I,  293. 

Abbbe  (l')  du  milieu  du  navire  du 
seizième  siècle  était  d'une  gran- 
deur égale  à  la  longueur  du  navire. 

11,431. 

ABGAMENTO(itaI.),  tonture.II,  188. 
Abchebs  égyptiens.   I  ,  51  ,  70. 
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Arghiphoto  (  vénit.  ),  le  chef  des 
protomastri,  ou  maîtres  ouvriers. 
1 ,  380. 

Abchiromaghus  (lat.)f  espèce  de 
petit  navire.  1 ,  1 59. 

Arenah  (véoit.),  lester,  garnir  la 
cale  de  pierres ,  sable ,  etc.  n ,  e, 
81. 

Argan,  Argaiïet  (vieux  firanç.),  an- 
neau. II,  197. 

Argana  (ital.),  machine  pour  faire 
le  chargement  d*un  navire.  II, 

198. 

Arganau  a  serper,  bossoir  à  lever 

Tancre  de  la  galère.  II ,  198. 
Argah AU  DE  GROUPY,  rouIcau  pour 

le  groupis.  II ,  198. 
Arganeau,  anneau.  II,  197. 
Arganello,  argaiietto  ,  bossoir, 

treuil ,  rouleau.  I,  476;  II,  197. 
Arganellum  (bas  lat.),  arganeau , 

bossoir,  davier  de  chaloupe.  II, 

393 ,  406. 

Argano  ital.),  cabestan,  instrument 

à  lever  les  fardeaux.  II,  197, 208. 
Argousin,  sa  chambre.  I,  289. 
Argousin  royal,  chef  de  la  police 

d'une  escadre  de  galères.  1 ,  306. 
Arivb  (  vieux  franc.),  rangé  près  du 

rivage.  1 ,  137, 
Ariver  (franc.,  treizième  siècle), 

1, 197. 

Ar-locu  (angl.-sax.) ,  pièce  de  bois 
sur  laquelle  s'appuyaient  les  ra- 
mes. I,  161. 

Arma  (lat),  armement.  II,  196. 

Armada  (catal.),  flotte,  armée  na- 
vale. I,  219. 

Armamento  (ital.),  armement, 
agrès,  ustensiles.  I,  269. 

Armamentum  (bas  lat.),  équipage. 

I;  368. 

Armamentum  (lat.),  gréement,  voi- 
lure, garniture  du  navire.  I,  92. 
Armata  (ital.),  flotte.  I,  320. 


Armés  de  la  mer,  faite  en  I29s, 
par  le  roi  de  France.  II ,  301. 

ARMEE  NATALE  de  Charles  de  Va- 
lois, en  1302.  n,  296. 

Armeggi  (ital.),  amarres,  câbles. 
II,  195. 

Armeggiare  (ital.) ,  amarrer,  n , 

195. 

Armeggio  (ital.)  amarre,  n ,  195. 

Armement,  tout  Tattirail  du  navire, 
tout  ce  qui  en  fait  un  bâtiment 
prêt  à  mettre  à  la  mer;  l'action 
d'armer  le  navire,  de  le  fournir 
de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
ûeVappareillery  de  Varréer,  com- 
me on  disait  aux  douzième  et 
treizième  siècles.  II,  196. 

Armement  des  navires  Scandinaves. 

I,   152. 

Armement  de  200  nefs  normandes, 

en  1281.  II,  296. 
Armement  de  200  galères  et  loo 

grandes  nefs  norwégiennes ,  en 

1295.11,  396. 

Armement  de  40  galées,  fait  par 
les  villes  de  Gènes  et  Monaco,  en 
1337,  pour  le  service  de  Phili|^e 
de  Valois.  Il,  337. 

Armement  des  galères  fran- 
çaises de  1538.  I,  473. 

Armement  des  &albrbs  a  zen- 

ZILE.  I,  321. 

Armement  a  plusieurs  rambs 
PAR  rang  pour  les  galères,  usitée 
Venise  au  quinzième  siècle  et  au 
commencem.  du  seizième.  I,  347. 

Armement  en  rames  des  galères  es- 
pagnoles préparées  pour  la  guerre. 

1,321. 

Armement  d'une  nef  française 
du  quatorzième  siècle,  n,  218. 

Armement  particulier  aux  navi- 
res du  treizième  siècle,  n,  444. 

Armement  des  navires  français 
du  seizième  siècle.  II ,  264. 
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Abmembnt  du  yaibseàu  ie  Grand- 
Michel f  commencement  du  quin- 
zième siècle.  II,  287. 

Armement  d'une  gbosse  nef  ,  ou 

d'un  galion.  II ,   266. 

Abmehent  des  galéasses  ou  grosses 
galères  de  Venise,  en  isoi.  I, 

384. 

Abmembnt  en  abtiixebie  de  la 
caraque  la  Charente.  II,  21 4. 

Abmembnt  en  abtillbbie  du  car- 
raquon  de  François  I"*.  II,  213. 

Abmembnt  (l'}  en  artillerie  des  ga- 
léasses était  de  70  bouches  à  feu. 
1 ,  396. 

Abmembnt  (l')  en  abtillbbie  de 
LA  QUiNQUEBEMEde  Fausto  était 
de  300  bouches  à  feu  de  différents 
calibres.  I,  390. 

Abmembnt  du  matelot  au  treizième 
siècle.  II ,  444. 

Abmenon  (grec),  voile.  II,  145. 

Abmeb  de  long  une  galère,  c'était 
la  munir  de  rames ,  de  l'espale  à 
la  palmette  d'avant,  et  lui  donner 
trois  rames  par  bancs  (1341, 1441). 

I,  153. 

Abmeb  un  navire,  voir  Armement . 

Abmbbaio  (vénit.),  amiral.  II,  132. 

Abmbs  dont  la  galère  génoise  était 
pourvue  en  1316. 1, 368. 

Abmes  en  couyeetb,  le  branle- 
bas  de  combat  des  galères.  I,  482. 

ABMizABB(b.  Iat.),amarrer.  II,  196. 

ABMizzi(vénit.),  agrès,  armement, 
cordages ,  amarres.  Il,  196. 

Abnisia  GALBE  (bas  lat.;,  harnois 
de  la  galère,  sarcie ,  gréement.  I, 

255. 

Abpexi  (vénit.),  grappins,  harpons. 

II,  11,  63. 

Abquebuze  a  gbocq  (seizième  siè- 
cle). II,  269. 

Abbaizus  (bas  lat.),  ordonnateur, 
celui  qui  faisait  Tarroi,  l'arrange- 

II. 


ment,  l'arréement  (d'où  agrès ^ 
agréer,  gréer  et  gréement)  du 
navire.  I,  475. 

Abbanca  !  (ital.),  arranque  !  forcez 
sur  les  rames.  I,  309. 

Abbbeb  (vieux  franc.) ,  agréer ,  ar- 
ranger, préparer,  armer  un  na- 
vire; du  bas  latin  arraiare;  ital. 
arredare. 

Abbiebe  d'une  galèbe  à  voiles 
carrées,  peinte  par  Raphaël  à 
Sienne.  I,  404. 

Abbiyeb  ,  mouvement  horizontal 
de  rotation  que  fait  le  navire  pour 
ouvrir  l'angle  d'incidence  du  vent 
sur  ses  voiles ,  ou  sur  son  côté.  I, 
72;  II,  505. 

Abbobata  (ital.),  rambate,  1,  295. 

Abbumbada  (esp.),  rambate.  1, 295. 

Abbyya  (écoss.),  laisse  arriver.  II, 

531. 

Absenatus  (lat.),  arsenal.  I,  423. 
Absilo  (vénit),  espèce  de  navire. 

II,  256,  390. 

Abtaillzabib  (vieil  angl.),  artU- 
lery  (angl.  mod.),  artillerie.  II, 

288. 

Abtailzee  (écoss.),  artillerie.  II, 

538. 

Abtemo  (bas  lat.),  mât  et  voile.  II, 

4S4. 

Abtemon  (grec,  lat.),  artimon,  nom 
d'un  mât  et  d'une  voile.  II,  389. 

Abtillbbie  d'une  grosse  galère  vé- 
nitienne du  seizième  siècle.  1, 476. 

Abtillbbie  nayale  du  seizième 

siècle.  II,  264,  265. 

Abtimon,  nom  d'un  mât  et  d'une 

voile.  I,  85  ;  II,  250,  507,  510. 

Abtimon  était  le  mât  de  proue  au 
treizième  siècle.  II,  395. 

Abtimon,  voile  appelée  mesana  et 
mezajia  ou  mezzana  par  les  Ita- 
liens, les  Espagnols,  les  Portugais 
I     du  seizième  siècle,  et  myszen,  ou 
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mUain  par  les  Anglais  de  la  même 
époque.  II,  232. 

Aatimon  de  la  caravelle  espagnole, 
Mezana.  1, 264. 

Abtimonium  (bas  lat.),  mât  d'ar- 
timon. II,  395. 

Abtimonus  (bas  lat),  voile  d'arti- 
mon. Il,  380. 

A&zANÀ  (vénit.),  arsenal.  I,  380. 

Aspic,  pièce  d'artillerie.  II,  267. 

AspiDO  (ital.),  aspic.  II,  268. 

AssECHiBR  (vieux  franc.),  rester  à 
sec  sur  le  rivage.  1, 137. 

AssBR  (lat.),  poutre  ferrée,  suspen- 
due au  mât  du  navire,  et  dont  on 
se  servait  comme  d'un  bélier  con- 
tre un  autre  navire.  I,  155;  II, 

292. 

Assiette,  état  du  navire  quand  il 
est  dans  l'eau ,  quand  il  est  comme 
assis  sur  l'eau.  I,  56. 

AssiRiuM  (bas  lat.)  espèce  de  nav. 

II;   260. 

ASTBOQ,  corruption  à^estrope^  Voir 
ce  mot.  I;  300. 

Atobh ABE  (bas  lat.),  équiper,  gar- 
nir d'agrès.  I,  214. 

Atoubnbb,  équiper.  I,  214. 

Attrazare  (ital.),  gréer.  II,  163. 

Attrazi  (ital.),  agrès.  II,  163. 

attresatus ,  ou  Atersatus  (bas 


lat),  gréé,  équipé,  préparé.  II, 

163. 

Aturner  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), équiper.  I,  2i4. 

AuLOFFEB ,  mouvement  du  naTÎre 
qui  vient  au  vent,  au  lof.  I,  72. 

AuLONis  (bas  lat),  espèce  de  navire. 

1,30;  II,  455,  493. 

AuRE  (franc,  du  treizième  siècle), 

vent.  I,  213. 
Auribntbb  ,  orthographe  étymolo- 
gique d'orienter.  I,  1 74,  459. 
Ayantaob  des  nayibes  élevés 

pour  le  combat  II,  275. 
Ayant  bâbord  !  nagez,  rameurs  de 

gauche  !I,  310. 
Ayanti  !  (ital.),  nage,  rame,  avant 

partout!  I,  309. 
Ayant  tribobd  !  nagent  les  rames 

de  droite!  1,310. 
Ayiata  (galba),  galère  bien  fermée, 

ouarméecontre  l'abordage.  1, 254. 
Ayibon,  gouvernail.  I,  71. 
Ayiron,  rame.  I,  52,  203,  214. 
Ayibon  de  la  gondole  Yénitienne. 

1,123. 

Ayibon  (avoir  un  bon  aviron  sous  le 
vent),  proverbe.  I,  124. 

Ayiboner  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), contourner  une  terre.  I,  203. 

AxoLA  (vénit)  hache.  U,  il,  63. 


B. 


Babob  (esp.),  bâbord.  I^  353. 
Babobd,  le  côté  gauche,  en  regar- 
dant l'avant  du  navire.  II,  521. 
Baccalabi  (ital.),  baocalas.  I,  55, 

290. 

Bagcalas  ,  courbes  clouées  sur  le 
pont  de  la  galère ,  et  sortant  du 
corps  de  ce  navire  pour  porter  l'a- 
postis.  I,  52,  295. 

Bâcha,  improprement  donnée  pour 
bocha.  Il,  359. 


Bachalabi  (vénit.) ,  baccalas.  II , 

11,  59. 

Bachinet  (vieux  franc.),  bassinet, 

casque.  II,  219. 
Bacinez  (vieux  franc.),  casques, 

leur  prix.  II,  322. 
Back-stay  (angl.) ,  galhauban.  II , 

282. 

Backe  staye  (vieil  angl.),  galhau- 
ban. n,  279,  282. 
Badilia  (bas  lat.),  bêches,  n,  182. 
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Bàglast  (danois),  charge ,  lest.  I, 

106. 

Baladorb  (ital.),  château  d^avant, 

son  armement  en  guerre.  II,  265. 

Balàhcelle,  espèce  de  petit  navire. 

I,  115. 

Baulncinb,  soutien  de  la  vergue  ou 
de  Tantenne,  à  son  extrémité, 
quelquefois  aussi  dans  sa  lon- 
gueur. II,  73,  Ô28. 

Balaiicinbs  de  certaines  antennes 
égyptiennes.  I,  79,  82,  97. 

Balaivdra  (esp.) ,  belandre,  sloop. 

n,  227. 

Balanerius  (bas  lat.),  espèce  de 

navire.  I,  455;  II,  253. 
Balaob  (vénit.),  château  d'avant. 

U,  162. 

Balbotta  (bas  lat.;  ital.),  espèce 

de  navire.  II,  256. 
Balconatb  (ital.),  galeries.  II,  265. 
Balgonciro  (ital.),  la  petite  galerie 

extérieure  aux  côtés  de  la  poupe. 

II,  266. 

Baleine  ,  espèce  de  navire.  I,  416. 

Balbinieb  d'après  le  vieux  Breu* 
gel.  II,  254. 

Balbnbb,  Ballbnbb  (esp.),  espèce 
de  navire.  II,  253. 

Balenbbium  (bas  lat.),  espèce  de 
navire.  II,  253. 

Balbnebs  de  deux  et  de  trois  cou- 
vertes, n,  255. 

Balbstbibb (vénit.),  arbalétrier: ce 
qu'il  devait  faire  quand  les  galères 
étaient  le  soir  pr^  d'un  château , 
d'une  ville ,  ou  dans  un  port.  II, 

119. 

Baligubbius  (bas  lat.),  espèce  de 

navire.  II,  253. 
Balingabia,  Balirgabius  (bas 

lat.),  baleinier,  espèce  de  navire. 

I,  369  ;  II,  253. 

Balinoabia  armée  en  guerre.  II, 

254. 


Balinobba  (bas  lat^^espèce  de  na- 
vire. II,  253. 

Balinybbnia  (bas  lat.),  nom  d'une 
voile  de  fortune.  II,  433. 

BAtiSTA  A  TUBNO  (bas  lat.),  arba- 
lète à  tourniquet.  II,  175. 

Balista  a  zibella  (bas  lat.),  ar- 
balète à  rouet.  II,  176. 

Balistbs  pour  les  dromons.  I,  234. 

Balladobb  (ital.)  château  d'avant. 
II,  161. 

Ballast  (angl.,  holl.,  suéd.)i  char- 
ge, lest.1, 166. 

Ballatob  (bas  lat.),  château  d'a- 
vant. II,  161. 

Ballaubo  (ital.),  château  d'avant. 

II,  162,  185. 

Ballb  abmate  gon  catenb  (ita- 
lien), boulets  enchaînés.  I,  474. 
Ballbnjbb  ,  espèce  de  nav.  II,  253. 
Ballbstbb  (catal.),  arbalétrier.  II , 

65. 

Ballinobb  (vieil  angl.),  espèce  de 
nav.  II,  253. 

Ballista  (lat.),  engin  propre  à  lan- 
cer des  traits  ou  des  pierres.  II, 
291. 

Banc  de  rameur.  I,  297. 

Bancagia  (ital.),  bancasse,  bau  de 
liaison  dans  la  galère.  II,  52. 

Banc  des  tbompbttbs.  I,  312. 

Banco  (ital.),  banc  de  la  galère.  I, 

282. 

Bancs  des  rameurs,  leur  distance. 

I,  299. 

Banda  (ital.), bande,  côté,  bandin. 

II,  47. 
Bande  de  la  galère ,  plat-bord.  I , 

298;  II,  114. 

Bandiez  (vieux  franc.) ,  baudriers. 

II,  218. 

Bandolina  ou  Bandullina  (vén.), 
bandin  de  la  galère.  II,  7,  47. 

Banne,  logement  dans  le  château 
d'arrière.  II,  188,  364. 
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K4NNIÈRB   da  capitaine   général. 

I,  456. 

Ban NDM  (bas  Is^t.),  une  banne.  II , 

363. 

Banquette,  petit  banc  sur  lequel 
s'appuyaient  les  pieds  du  forçat. 

I,  297. 

B  ABBAGANB,  espècc  de  cbâtelet  élevé 
sur  les  ponts  des  grands  navires, 
n,  291. 

Barbbbot,  valet,  aide  du  chirurgien. 

I,  289,  316,  475. 

Babbsttbs  de  Fesquif.  1, 314. 
Babbieb,  chirurgien.  I,  2S9,  475. 
Babbotta  (bas  lat.;  ital.),  espèce  de 

navire.  II,  25S. 
Barbotte  ,  espèce  de  nav»  II ,  258. 
Babbuta  (bas  lat.) ,  espèce  de  nav. 

II,  224. 

Barga  (lat.),  barque.  1, 159. 
Babca,  la  grandeembarcation  d'une 

nef,  sa  chaloupe.  II,  199. 
Babca  de  panesgal  (catal.),  barque 

de  parescalme.  II,  407. 
Babca  de  pabesgalmo  (bas  lat.), 

barque  de  parescalme.  II,  393 ,  406. 
Babca  yel  ugnum  duobdm  thi- 

MONOBiTM  (bas  lat.),  navireà  deux 

gouvernails  de  côté.  II,  224. 
Babcabizzo  (ital.,  vénit.),  l'endroit 

où  est  l'esquif.  I,  477  ;  H,  59. 
Babcabollb,  chanson  du  barca- 

ruolo^  le  batelier.  I,  115. 
Babcasse,  espèce  denavire.  II,  241. 
Babce  ,  pièce  d'artillerie.  II,  264. 
Babge  (double),  pièce  d'artillerie. 

n,  264. 
Babcha  cantebii,  ou  cafUherH 
(bas lat.),  barque  de  cantier.  II , 

388,  393,  404. 

Babcha  DE  NAviLio  (ital.),  cha- 
loupe au  service  d^un  navire.  II, 

409. 

Babcha  de  pabascalmo  (bas  lat.), 
barque  de  parescalme.  II,  388. 


Babchabezo  (vénit.),  pour  barca- 
rizzo,  II,  11,  59. 

Babchata  lapedum  (bas  lat),  ba- 
telée  de  pierres  pour  lest ,  et  pro- 
jectiles. II,  168. 

Babchosium  (bas  lat.),  espèce  de 
navire.  Il,  163. 

Babco  lubngo  (esp.),  barque  lon- 
gue. I,  127. 

Babcone  (ital.),  chaloupe  de  nef  ou 
vaisseau  rond.  I,  466;  II,  273. 

Babgous  (arab.),  espèce  de  barque 
un  peu  grande.  I,  466. 

Babgantin  (port.),  brigantin.  H, 

230. 

Babge  (franc,  du  treizième  siècle), 
espèce  de  navire.  I,  219,  434. 

Babge  de  cantieb,  grande  et  forte 
embarcation,  chaloupe.  II,  404. 

Babge  (petite)  ,  petit  navire,  pe- 
tite embarcation.  II,  246. 

Babgia  (bas  lat.),  barge,  barque. 

I,  359. 

Babilabo  (ital.),    le  barillier.  I, 

305. 

Babillas,  le  barillier,  le  faiseur  de 

barils.  1,305,  475. 
Babis,  espèce  de  navire  égyptien.  I, 

74,85,  101,  103. 

Babke  (angl.  du  seizième  siècle).  Il, 

278. 

Bablast  (suéd.),  charge,  leSt.  I , 

166. 

Babqua  menuda  (catalan) ,  petite 
barque.  I,  360. 

Babqub,  espèce  de  navire.  II,  241 . 

Babque  antique  tirée  de  la  collec- 
tion Borghèse.  I,  21. 

Babque  d'ANTOiNB  d'AuroN.  II, 

241. 

Babque  de  cantieb.  1, 27  ;  II,  390. 
Babque  de  cantieb  de  la  nef  le 

Paradis;  sa  grandeur.  II,  405. 
Babque  du  quatorz.  siècle,  peinte  à 

Saint-Pétrone  de  Bologne.  I,  18. 
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BABQUK  EGYPTIENNE  à  VOile  OOlO- 

riée.  1, 83. 
Babqub  longue  ,  espèce  de  navire. 

I,  10. 
Barqubbolb  ,  espèce  de  navire.  I , 

115. 

Babques  antiques  du  Nobd.  II, 

480. 

Babques  du  moyen  âge.  I,  31. 
Barques  d^osieb.  I,  88. 
Babques  d*osibb   bbgouyebtbs 

DE  GUIB.  I,  125. 

Babques  de  papybus.  I,  88. 

Babbb,  ou  manche,  du  gouvernail 
décote.  1,72. 

Babbb  !  (haut  la)  II,  521,  545. 

Babbb  (la)  au  vent!  ou  :  pousse  la 
barre  du  côté  d'où  vient  le  vent. 
La  barre  sous  le  vent  !  ou  :  pousse 
la  barre  du  côté  opposé  à  celui  d'où 
vient  le  vent.  II,  519. 

Babybbo  (esp.),  chirurgien  de  ga- 
lère, barbier.  1,471. 

Bas-bobd  ,  qualification  des  bâti- 
ments inférieurs  aux  grands  navi- 
res de  guerre,  et  particulièrement 
des  bâtiments  à  rames.  I,  53. 

Bas-fonds,  élévations  dans  le  fond 
de  la  mer  dont  les  sommets  sont 
assez  loin  de  la  surface  pour  que 
les  plus  gros  vaisseaux  ne  puis- 
sent se  blesser  en  passant  dessus, 
à  la  différence  des  hauts-fonds 
qui  sont  des  écueils  s'élevant 
jusqu'à  la  surface.  II,  522. 

Basilic,  pièce  d'artillerie  du  seiziè- 
me siècle.  II,  547. 

Basses  ,  montagnes  de  sables ,  chaî- 
nes de  rochers  qui  s'élèvent  du 
fond  de  la  mer  jusqu'auprès  de  sa 
surface.  Elles  découvrent  en  par- 
tie à  la  basse  mer,  pendant  le  re- 
flux. II,  522. 

Bassil  (vieil  angl.) ,  basilic ,  pièce 
d'artillerie.  11,  288. 


Bassin  ,  chambre  creusée  dans  un 
port  pour  recevoir  les  navires.  II, 

362. 

Bastabdb  ,  la  plus  grande  des  voiles 
maîtresses,  ou  de  l'arbre  de  maî> 
tre  de  la  galère  franc,  du  seizième 
siècle.  I,  473,  478. 

Bastabdo,  la  grande  voile  des  ga- 
lères aux  quinzième  et  seizième 
siècles.  I,  478  ;  II,  433. 

Bastimbnti  (ital.),  munitions,  voi- 
les, agrès  d'un  navire.  II,  139. 

Bastingage,  rempart  au-dessus  du 
plat-bord,  n,  139,300. 

Bastingubb,  garnir  de  bastingues. 
I,  01. 

Bastingues  ,  remparts  pour  la  dé- 
fense, élevés  au-dessus  du  plat- 
bord.  I,  53. 

Bastion,  retranchement  fait  dans 
la  galère,  pour  le  combat.  II,  482. 

Baston  (vénit.),  bâton,  ou  échelle 
de  mesure  du  voilier.  II,  21,  se. 

Bataglia  (ital.),  le  corps  de  l'esca- 
dre qui  occupe  le  milieu  ,  le  cen- 
tre, che  sta  nel  mezo.  II,  272. 

Batabd  de  baccagb,  collier  de 
corde  qui  compose,  avec  les  pom- 
mes et  les  bigots ,  ce  chapelet  ap- 
pelé :  raccage.  II,  100. 

Batassa  (arab.),  batache,  patacbe. 

I,  468;  II,  259. 

Batayolle.  support  de  bois,  ou  de 
fer.  1,297. 

Bateau  du  Nil,  à  14  rames  par 
bande.  I,  62;  à  19  rames  par  ban- 
de. 1 ,  62  ;  à  22  rames  par  bande. 

1,62. 

Bateaux  du  Nil  (longueur  de  cer- 
tains). I,  63. 
Batsl  (vieux  franc.),  bateau,  bâte* 

let.  I,  136;II,  24ê. 

Bâtiment,  navire  tout  armé.  Il,  139. 
Bâtiment  a  tbois  bangs  de  ra- 
mes. I,  23. 
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Bâtiments  à  rames  faits  pour  la 
guerre  chez  les  Égyptiens.  I,  29. 

Bâtiments  de  gcebbe  antiques 
liés  par  groupes  pour  le  combat. 

II,  270. 

Bâtiments  hybrides,  procédant 
de  deux  espèces  particulières.  Il, 
216,  221. 

Bâton  creux,  sorte  d'arme  qui  en- 
trait dans  Parmement  des  navires 
au  treizième  siècle.  Il,  321. 

Battures  ;  le  même  que  basses.  Ce 
nom  est  donné  aux  basses  parce 
que  la  mer  les  bat  sans  cesse  et  s'y 
brise  en  écumant.  II,  522. 

Bau  ,  poutre  de  liaison  et  soutien 
pour  le  pont.  I,  2&7, 29S. 

Baucen  (treizième  siècle), étendard. 

II,  32Ô. 

Bayôn  (turc),  esp.  de  nav.  1, 408. 

Beam  (angl.),  bau,  poutre  suppor- 
tant le  pont  du  navire.  I,  iso. 

Beaupré,  mât  incliné  sur  l'avant 
du  navire.  De  l'angl.  boW'tprUy 
le  bâton  de  l'avant.  II,  508. 

Bec  de  corbin,  bec  de  faucon  , 
arme  d'attaque.  II,  53S. 

Bec  de  la  nef,  la  proue,  l'éperon 
du  navire.  II,  421. 

Bêla  (esp.),  voile.  II,  194. 

Belande,  Bblandbb,  esp.  de  nav. 

n,  225. 

Belandra  (esp.),  belandre ,  sloop. 

Il,  227. 

Bellouardo  (ital.),  boulevard,  châ' 

teau  d'avant.  Il,  162. 
Benf  (arabe),  esp.  de  petite  barque. 

I,  466. 

Berce,  Berche,  nom  d'une  pièce 

d'artillerie.  II,  504,  538. 
Berceau,  bigot  de  raccage.  II,  100. 
Bergantino  (ital.),  brigantin.  I, 

318,  457. 
ReRTESCA,  ou  BERTESCHA(baS  lat.), 

bretèche.  Il,  361. 


BERfON,  esp.  de  nav.  II,  219. 
Bestion,  pièce  de  bois  placée  sur 

l'étrave ,  et  portant  la  figure  d*un 

animal.  Il,  194. 
Beta  (franc,  du  treizième  siède; 

esp.),  drisse.  I,  179. 
Bete,  ou  Bette,  drisse.  II,  514. 
Betta  (ital.,  esp.),  drisse.  1, 179;  II, 

396. 

Bigot  de  raccage.  II,  399. 

BiooTA  (bas  lat.),  bigote,  grosse 
pomme  de  raccage.  n,  392,  399. 

BiooTA  (ital. ,  esp.) ,  caps  de  mou- 
tons, moques,  cosses,  etc.  II,  100. 

Bigote  (vénit.),  cosse  ou  moque  en 
bois  ;  (franc.),  grosse  pomme  de 
raccage.  II,  29,  100. 

BiGOTTE,  grosse  pomme  de  raccage. 
Il,  399. 

BiGUES  (de  l'anglais  %,  grand; 
big  beam^  grande  poutre),  grandes 
pièces  de  bois  servant  à  différents 
usages.  Au  seizième  siècle,  à  Gè- 
nes, on  démâtait  les  vaisseaux 
avec  des  bigues.  I,  13;  n,  lOi. 

BiNDA  (vénit.) ,  bande  de  toile.  II, 

21,  85. 

BiNDA  DEL  BATUL  (vénit.) ,  bande 
appliquée  sur  la  ralingue  basse 
d'une  voile.  II,  21,  85. 

BiNNENLANDER  (boll.),  CSp.  dC  Da- 

vire.  II,  226. 
Bireme.  I,  34. 
BiRBME  de  1472 ,  galère  à  2  rames 

par  banc.  I,  455. 
BiRBMis  (lat),  esp.  de  nav.  I,  11 1; 

II,  46  t. 
BiSCHBRIE  ,    OU  BiSHERIE  ,    piècC 

adentée ,  placée  sous  la  coursie , 
recevant  les  lattes,  et  appui  de  la 
tête  des  épontilles.  II,  60. 

BiscocHO  (catal.),  biscuit.  II,  351. 

Biscuit,  était  la  nourriture  ordi- 
naire des  forçats.  I,  308. 

Bise,  vent  de  nord-est.  I^  208,  210. 
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BlTON s  ,  ou  BiTTONS  D'BGOUTBS  , 

petites  bittes,  au  pied  du  mât, 
dans  lesquelles  passaient  les  écou- 
tes. 1 ,  293  ;  II,  99. 
BiTOBD,  menu  cordage  composé  de 
deux  fils  de  caret,  et,  pour  cela, 
nommé  bistortus^  tordu  deux  fois. 

I,  459. 

BiTOD,  pour  bUUm  dans  Rabelais. 

BLASPHéMATXURs ,  coudamués  à 
mort  par  le  code  russe  de  Pierre 
P'.  II,  109. 

Blasphèmb,  puni  de  mort,  en  1 57 1 , 
dans  Tarmée  de  la  ligue.  II,  109. 

Blasphèmb,  puni  du  fouet,  si  le  blas- 
phémateur était  un  homme  de  ra- 
me ;  d'une  amende  de  loo  sous  si 
c'était  un  homme  de  poupe.  II , 

108. 

Blinda  (suéd.).  Blinde  (ail.),  Bun- 
dbn  (dan.),  voile  de  civadière.  U, 

509. 

Bloc  (a),  poulie  contre  poulie.  U, 

543. 

Blogk  (angl.),  poulie.  II,  99, 543. 
Boats-man  (angl.),  contre-mattre. 

II,  532. 

BoGA  (port.),  la  plus  grande  largeur 

du  navire.  II,  359. 
BoçA  (port.),  bosse.  II,  533. 
BoccA  (lat. ,  vénit.),  bouche,  la  plus 

grande  ouverture  du  navire.  I, 

271  ;n,  358. 
Bogbbia,  Boggebia  ou  Bozzeria 

(ital.))  bischerie.  II,  60. 
BoGHA  (vénitien),  bouche,  la  plus 

grande  largeur  du  navire.  1 ,  273  ; 

n,  6,  35,  359. 

BoELYN  (holl.),  bouline.  I,  187. 
Bogadob  (esp.),  rameur,  II,  114. 

BOOAR  PER  TEBGSB0LE8  (esp.),  VO- 

guer  par  quartiers.  I,  3i3. 
BoGLiJNOB  (suéd.),  bouline,  1, 187. 
BoLGABB  (vénit.),  bigots.  II,  29, 

100.  • 


BoLiDB,  plomb  de  sonde.  I,  lee;  II, 

517. 

BoLiNA  (esp.),  la  corde  et  le  plomb 

delasonde.  11,517. 
BoLiNB  (ûranç.  du  treizième  siècle), 

bouline.  I,  193;  II,  521, 
BoLis  (lat.),  plomb  de  sonde.  1, 166. 
BoLLBNB  (écoss.),  bouUne.  n,  534. 
BoLLYNG  (vieil  angl.),  bouline.  II , 

279,  283. 

BoLYN  (vieil  angl.),  bouline.  II,  634. 
BOLZON  (vénit),  bouge.  II,  s,  51. 
BoMBABDB,  esp.  de  navire.  1,115. 

BOMBABDB   DB  BBMPABT ,   grOSSe 

pièce  d'artillerie,  sur  les  navires 
des  quinzième  et  seizième  siècles. 

U,  156,  266. 

BoMBABDB,  sorte  de  projectile.  II , 

291. 

BoMBABDBBO  (csp.) ,  bombardier. 

1,471;  II,  238. 

BoMBABDBS,  piècesd'artilla'ie;quel 
était  leur  calibre  au  quatorzième 
siècle.  I,  177. 

BoMBABDiBBO  (ital.),  bombardier, 
artilleur  ;  il  y  en  avait  deux  sur  les 
galères  du  seizième  siècle.  1, 305. 

BoMPBESSo  (ital.),  beaupré.  Corrup- 
tion de  Fangl.  bowsprit.  II,  189. 

BoNAGGiA  (ital.),  calme.  II,  535. 

BoNAGB,  calme.  II,  535. 

BoNANÇA  (esp.),  calme.  II,  535. 

BoNATZA,  BoNATZUS  (bas  latin), 
calme.  II,  535. 

BoNAYENTUBB  MAST  (vicil  anglais), 
mât  de  fortune  :  c'était  quelque- 
fois ,  au  seizième  siècle ,  un  qua- 
trième mât  debout  à  l'arrière,  un 
artimon  sur  poupe.  II,  279,  283. 

BoNAVBNTUBB  8AYLB  (vieil  angl.), 
voile  de  fortune.  II,  279,  283. 

BoNET  (écoss.),  bonnette.  II,  535. 

BoNBTA  (bas  lat.,  esp.) ,  bonnette. 

II,  154,  194. 

BoNEYOGLiES,  galéficus  volontai- 
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res;  les  meilleurs  étaient  Espa- 
gnols et  IVapolitains.  I,  305. 

BoNNBAU  (Tieoxfir.),  boaée.  II,  es. 

BoNifET  (angl.,  allem.,  suéd. ,  dan., 
holl.),  bonnette.  II,  100,  279, 2S3. 

BoinfSTA(itaL  ,esp.,  port.),  bon- 
nette. Il,  155. 

BomiBTTB,  Toile  supplémentaire 
qui  s^ajoutait  autrefois  aux  basses 
voiles,  et  s'aiguilletait  au-dessous 
de  leurs  ralingues  basses  ;  on  n*ero- 
ploie  plus  guère  aujourd'hui  cette 
bonnette  qu'on  disait  maillée  ou 
mailletée;  les  bonnettes  sont,  en 
général,  maintenant  des  voiles 
qu'on  déploie  sur  les  côtés  des 
voiles  principales. 

Bon N BTTB  MAILLETBB ,  ajoutée  à  la 

voile  basse  par  un  aiguilletage,  ou 
un  transfilage  fait  dans  des  œillets 
ou  maillettes  (ital.  :  magUetey 
portes  d'agrafes)  faits  à  la  bande 
de  la  ralingue  haute  de  la  bon- 
nette, et  à  la  bande  de  la  ralingue 
basse  de  la  basse  voile.  II,  225. 
BooTS  MANN  (ail.),  bosseman.  II, 

532. 

BoBD  (sax.),  planche,  côté,  navire. 

I,  164,  167. 

BoBDA  (bas  lat.),  planche.  11^  3S9. 

BoBDA  (ital.),  la  seconde  des  voiles 
mattresses  de  la  galère  italienne 
du  seizième  siècle.  I,  478. 

BoBOBifAL  (vénit.),  planche,  n,  11, 
59. 

Bobina  (ital.),  bouline.  II,  201. 

Bobina  gbossa  (ital.),  grosse  bou- 
line, bouline  des  basses  voiles.  II, 
201. 

BOBINBTTA  (ital.),  boulinette,  petite 
bouline,  bouline  de  hunier,  ou  de 
perroquet.  II,  203. 

BoBT  pour  rivage,  dans  Rabelais. 

BoBTUN  (turc),  esp.  de  nav.  I^  468; 
II,  220. 


BosMAN  ou  BossBMAN ,  préposé  a 
bosser  les  câbles,  n,  tl7,  532. 

B088A  (écoss.),  bosse,  n,  533. 

B088B,  cordage  fixé  par  une  de  ses 
extrémités  à  un  point  du  navire, 
l'autre  extrémité  étant  garnie  d'un 
gros  bouton,  ou  bosse  de  corde. 
Elle  sert  à  retenir  un  câble  ou 
un  autre  cordage  dans  un  état  de 
tension  nécessaire,  en  l'envelop- 
pant de  s»  longueur  par  des  tours 
nombreux  et  serrés. 

BoTECADUBA  (csp.),  porte-haubans. 
II,  101. 

BoTis  MAN  (écoss.),  contre-mattfe. 

n,  532. 

BoucHiN ,  le  large  du  vaisseau  de 
dehors  en  dehors;  la  hocca  ita- 
lienne. II ,  359. 

BouGLiEBS  rangés,  l'un  couvrant 
l'autre  en  partie;  pavesade,  ou 
rempart  des  galères  au  douzième 
siècle.  I,  238. 

Bouge  (provenç.) ,  hauteur  dont,  à 
leur  milieu,  s'enflaient  les  lattes. 
II,  51. 

BOULENA,  BOULBNB  (éCOSS.),  bOU- 

line.  n,  534. 
Boulet  de  fer,      n,  268. 
de  plomb,      id. 
de  pierre ,      id. 
Boulins,  corde  attadiée  au  côté  de 
la  voile,  pour  l'ouvrir  au  vent.  I, 

3,  187. 

Bouline,  punition.  II,  UO. 

Boulinette,  petite  bouline,  ou 
bouline  d'une  voile  inférieure  à 
la  grande;  aujourd'hui  bouline  de 
misaine. 

BouLiNGUBS,  voiles  hautes,  appe- 
lées très-improprement  :  bourin- 
gues,  par  Nicot ,  dict.  franç.-lat. 
II,  510. 

BouBCBT,  voile  de  l'avant,  et,  par 
abus  :  voile  de  hune.  II,  107. 
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BouBBB,  une  des  voiles  maltresses 
de  la  galère  française  du  seizième 
siècle.  I,  473,  478. 

BouBSBT  (mât  et  voiie  de).  Cette 
orthographe  est  un  peu  meilleure 
que  Tautre,  1*5  rappelant  le  sail , 
segely  ou  %eU  qui  entre  dans  la 
composition  :  boeg-zeil  (holl.), 
bog  segel  (  suéd.  ) ,  ou  bow-sail 
(angl.),  dont  bourset  est  une  cor- 
ruption évidente.  II,  189. 

BouBTOUif  (turc),  navire  appelé  bor- 
tun  et  berton  aux  seizième  et  dix- 
septième  sièdes.  Il,  220. 

BouTBHOBS,  pièce  de  bois  qui  se 
met  extérieurement  à  une  vergue, 
à  un  mât,  etc.  II,  433,  509. 

BowL  (angl.),  hune.  II,  510. 

Bow-LiNB  (angl.) ,  bouline.  1, 187, 

534. 

Bo^sBB-TAKYLL  (vieil  angl.),  palan 

de  candelette.  II,  279,  282. 
BowsPBiT  (angl.),  beaupré.  I,  438  ; 

II,  284. 

BowsPBYTT  (vieil  angl.) ,  beaupré. 

II,  279,  284. 

Box  et  BoxB  (angl.),  la  heusede  la 

pompe. 
Box  Y  (vieil  angl.),  la  heuse  de  la 

pompe.  II,  280,  284. 
BoYB  (vieil  angl.),  bouée.  II,  284. 
BoYB  ]rt)PY  (vieil  angl.)i  orin,  corde 

de  bouée.  II,  279,  284. 
BozA  (esp.),  bosse.  U,  533. 
BozELLO  (vénit.),  poulie.  II,  74. 
BozzÀ(ital.),  bosse,  amarre.  1, 310; 

II,  533. 
BbACCIADI  GABBIÀGBÀNDE(ital.), 

bras  du  grand  hunier.  II,  203. 
Bbaces  (angl.) ,  bras  des  vergues. 

II,  283. 

Bbacia  (ital.),  bras.  II,  72. 
Bbacibbe  depoubpointb,  dk  feb; 

partie  de  Farmure  qui  recouvrait 

les  bras.  II,  322. 


Bbaciolus,ou  BBABOLUS(baslat.), 
courbe  de  support  pour  porter 
une  œuvre  extérieure  du  navire. 
II,  103. 

Bbacgiuolo,  bracciolo(ità\.)^id,id. 

Bbassys  (vieil  angl.),  bras  des  ver- 
gues. H,  279,  283. 

Bbaoa  (ital.))  la  boîte  qui  contenait 
la  charge  de  certaines  pièces  d'ar- 
tillerie, n,  205. 

Bbaga  (ital.),  brague.  II,  72. 

Bbaoa  bel  timonb  (ital.),  brague 
du  gouvernail.  II,  515. 

Bbagot  db  l'obse,  bras  au  bout  du- 
quel s'attachait  Torse,  II,  12,72. 

Bbagot  de  l'ostb,  bras  de  la  pen- 
ne d'une  antenne.  II ,  7 1 . 

Bbagotti  dblle  bbacia  (ital.), 
bragots,  ou  pendeurs  des  bras.  II, 
201. 

Bbague  ,  corde  servant  de  retenue 
au  gouvernail ,  au  recul  d'un  ca- 
non. II,  72. 

Bbaguet,  cordage  passant  sous  le 
mât  de  hune,  pour  remplacer  la 
guinderese  si  elle  vient  à  se  rom- 
pre. II,  72,  515. 

Bbai  (autrefois  bray),  matière  ré- 
sineuse, extraite  despins  et  sapins, 
mêlée  de  goudron  et  de  suif  pour 
faire  le  brai  gras.  II,  525. 

Bbaie  (autrefois  6ra^e),  garniture 
en  toile  braîée  qu'on  met  autour 
d'un  mât  sur  le  pont,  pour  em- 
pêcher l'eau  qui  glisse  le  long  de 
ce  mât  ou  court  sur  ce  pont,  de 
pénétrer  dans  l'étage  inférieur.  II, 
525.  On  met  aussi  des  braies  aux 
trous  par  où  passent  le  gouvernail 
et  les  pompes. 

Bbaïeb»  ou  Bbayeb,  enduire  de 
brai.  II,  525.  On  faisait  jadis  une 
sorte  de  brai  qu'on  appelait  zo- 
pissa. 

Bbails  (  angl.  ;  franc. ,  treizième 
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siècle), cargoes.  If  i88;II,40i, 

S5&. 

Bbanlb,  hamac  suspenda,  branlant 
au  mouvement  du  navire.  II,  425. 

Braitlb-bas  db  combat  ,  préparatifs 
pour  le  combat ,  dont  le  premier 
acte  consiste  à  mettre  bas,  à  dé- 
crocher et  rouler  les  branles.  I , 
482. 

Bbant,  tête  du  navire  normand.  I, 

143. 

Bhas,  cordages  attachés  anx  extré- 
mités  d*une  vergue  ou  antenne, 
pour  lui  donner  un  mouvement 
horizontal. 

Bras  de  la  cohnb  d'abtimoh  ; 
l'ancien  hragot  de  Poste.  II,  225. 

Bbas  d'antennes  égyptiennes.  1 ,  79, 

81 ,  93  ,  97. 

Bbaylb  (vieil  angl.),  cargue,  breuil. 

n ,  555. 

Bbaza  (vénit),  hragot,  bras,  brasse. 

II,  12,  21,  71,  72,  84. 

Bbazbttb  (ital.),  pendeur  des  bras. 

II,  201. 

Bbazza  (ital.),  bras.  II,  72. 

Bbbssin,  palan  de  drisse  d'une 
voile.  II,  518.  Certains  crochets 
en  fer  étaient  appelés  :  bressins. 
Ce  nom  donné  à  un  crochet  fait 
connaître  l'étymoiogie  du  mot 
bresHu,  qu'on  trouve  plus  rai- 
sonnablement écrit  :  brecin.  Bra- 
cingf  participe  de  to  bracej 
signifiant  :  attacher,  bander,  lier, 
est  fort  probablement  notre  vieux  : 
brecin.  Au  dix*buitième  siècle, 
le  palan  d'amure  était  quelquefois 
nommé  :  bressin;  mais  au  sei- 
zième, le  bressin  n'était  qu'un 
palan  de  drisse  à  crochet,  ou  seu- 
lement une  corde  munie  d'une 
oosse  par  un  bout,  et  d'un  croc 
par  l'autre.  Rabelais  voulut-il  par- 
ler d'un  crochet  qu'on  fixait  dans 


le  point  d'amure  quand  on  avait 
haie  sur  VuretaCj  ou ,  déjà ,  ajou- 
tait-on à  l'uretac  un  palan  d'a- 
mure appelé  bressin  ?  Cest  ce  qu'il 
ne  serait  pas  ftdle  de  décider. 
Toutefois,  Aubin,  et  Desroches 
qui  lui  est  antérieur,  ne  donnent 
au  mot  bredn  que  les  sensde drisse 
et  de  croc  ;  l'auteur  de  ces  Mé- 
moires n'a  pas  cru  pouvoir  prêter 
à  Rabelais  l'intention  de  présen- 
ter dans  :  bresstne ,  une  espèce 
de  synonyme  à  :  uretaoque.  Au 
reste,  que  le  bressin  de  l'auteur 
de  PtnUagruel  soit  un  croc  ou  un 
palan  de  drisse,  peu  importe;  la 
manœuvre  commandée  par  le  pi- 
lote n'en  est  pas  moins  déraison- 
nable. 

Bbbssinbb  ,  haler  sur  le  palan  ap- 
pelé bressin.  II ,  518. 

Bbbtbchb,  rempart  crénelé  des 
navires  du  moyen  âge.  1 ,  438  ; 

11,380. 

Bbbuiixbb  les  voiles,  les  carguer. 

I,  188. 

Bbbuils  (norm.;  picard),  cargues, 
de  l'angl.  brail,  ou  brayle.  1, 188; 

II,  401. 

Bbidzs  du  oouybbn ail  de  la  ga- 
lère. I,  326. 

Bbidbs  du  tymon,  les  cordés  qui  ai- 
daient à  manier  Varyau^  ou  barre 
du  gouvernail  de  la  galère.  n^&i&. 

Bbig,  espèce  de  navire.  L'orthogra- 
phe brick  est  contraire  à  toute 
étymologie ,  et  ne  saurait  être  ac- 
ceptée malgré  l'usage.  1,8,  458. 

Bbig-goblbttb  ,  espèce  de  navire. 
II,  470. 

Bbig-sbnau,  espèce  de  navire.  II , 

227. 

Bbigadisb  ,  matelot  d'une  embar- 
cation qui,  à  l'avant,  manie  la 
gaffe.  I,  102. 
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Baioârtin,  espèce  de  navire  à 
rames,  sa  forme.  I,  7,  115,  318, 
454. 

Bbioahtinb  (aogl.),  espèce  de  na- 
vire. I,  115. 

Bbigantink,  nom  d'une  voile.  1, 

458. 

Bbigantino  (itaJ.),  brigantin.  I, 

457. 

Bbigautinus,  Bbiobntirus  (bas 
lat.),  brigantin.  I»  455. 

Bbilulnt  àppabbil  des  galères 
de  Richard  Coeur  de  Lion.  I,  449. 

Bbingubbjxlb,  levier  qui  fait  mou- 
voir le  piston,  ou  beuse  de  la 
pompe. 

Bbioes  (port.),cargues.  I,  188. 

BBiOL(esp.),cargue.  1, 188;  II,  401. 

Bboga  (  vénit.) ,  au  seizième  siècle, 
marque  du  tirant  d'eau  des  navi- 
res chargés.  1 ,  270. 

Bboghe  (franc,  treizième  siècle), 
mât.  I,  437. 

Bboglio  (ital.),  cargue.  II,  401. 

Bboibb  (franc,  treizième  siècle), 
brayer.  II,  323. 

Bbouilleb  les  voiles ,  les  carguer. 
I,  188. 

Bbulot  ,  navire  chargé  de  matières 
incendiaires.  I,  lO,  113;  II,  256, 

292. 

Bbus  abb  (bas  lat.),  chauffer  la  carène 
d'un  navire  avec  des  fagots  gou- 
dronnés. II,  384. 

Bbusca  (ital.),  brusque»  règle  de 
mesure  du  voilier.  II,  8e. 

Bbusca  (bas  lat.,  ital.),  bois  en  fa- 
gots, en  broussailles,  dont  on  se 
servait  pour  chauffer  le  navire 
qu'on  voulait  calfater.  II,  384. 

Bbuscha  (bas  lat.),  û;^.  II,  257. 

Bbusia  (bas  lat.,  ital.),  fagots  pour 
brusare  le  navire.  II,  384. 

Bbusqub  (vieux  franc.),  voir  Brus- 
cha.  II,  257. 


Bbotal  (lb),  nom  dgaré  donné  au 
canon.  II ,  539. 

Bocca,  Bucba,  Bucia  (bas  lat.), 
espèce  de  navire,  il ,  249. 

Buccinatob  (lat.),  trompette  pour 
les  signaux;  1 ,  233. 

BucBRTAUBB,  cspèce  de  navire.  I, 
416.  Les  dimensions  du  dernier 
Bucentaure ,  aujourd'hui  en  mo- 
dèle à  l'arsenal  de  Venise,  étaient  : 
la  plus  grande  longueur,  100  pieds 
vénit.  (32"*  68*')  ;  largeur  à  la  maî- 
tresse courbe  (au  mettre  bau)  :  2i 
pieds  vénit.  (7*-  28*-)  ;  hauteur  sous 
couverte  (puntalé)  :  10  pieds  e  pou- 
ces vénit.  (  3*  62*-  )  ;  hauteur  deMa 
quille  au  rebord  supérieur  de  la 
muraille  (  al  cao  di  banda  )  :  17 
pieds  vénit.  (5*  90*  ).  Ce  rensei- 
gnement a  été  obligeamment  com- 
muniqué à  l'auteur  de  cet  ouvrage 
par  M.  l'amiral  Paulucci,  directeur 
général  de  la  marine  autrichienne 
à  Venise. 

BucEBTOBO,  BuGinTOBO  (ital.), 
bucentaure.  I,  417. 

BucHB,  espèce  de  navire.  II,  250. 

BuBLiNE  (franc,  treizième  siècle  ) , 
bouline.  I,  lôO,  187. 

Bdelta  (esp.),  la  bordée  que  court 
un  navire ,  sur  un  air  de  vent.  II, 

236. 

BuBNA-voLLA  (csp.),  boucvoglie.  1, 

472. 

BuG-BANDBN  (allcm.),  guirlandes, 

ou  bandes.  II ,  60. 
Buis  (holl.) ,  espèce  de  navire.  II , 

250. 

Buoy  (angl.),  bouée.  II,  284. 
BuoY-BOPB  (angl.),  orin.  II,  279, 

284. 

BuQUB  (esp.) ,  navire ,  en  général. 

1,313. 

BuBci  A  (bas  lat.) ,  espèce  de  navire. 
II ,  249. 
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BuRCHio  (vénit.))  espèce  de  barque; 
son  gouvernail.  I,  146;  n,  438. 

BuBDB  (écossais),  boid^  côté  du 
navire.  1, 179. 

BussA  (bas  lat.) ,  espèce  de  navire. 
II ,  249. 

BussB  (vieux  franc.),  espèce  de  na- 
vire, n,  249. 

Busses  A  TBois  mats.  II,  2&0. 

BmcA  (bas  lat.),  espèce  de  navire. 

il,  251. 

Butin,  ce  que  pouvaient  prendre 
les  matelots  sur  un  navire  cap- 
turé. II,  120. 

BuTizBLLUS  (bas  lat.),  baril  de  ga- 
lère. 11,393,  414. 

BuTz ,  espèce  de  navire.  II ,  249. 

BuYS  (boll.) ,  espèce  de  navire.  II , 

250. 


BuzA  (bas  lat.),  espèce  de  navire.  Il, 

249. 

BuzB ,  espèce  de  navire.  II ,  249. 

BuzB-HBF,  espèce  de  navire.  II,  249. 

Buzo  (bas  lat.,  vénit.),  espèce  de 
navire.  H,  249. 

Buzo-NAYis  (bas lat.,  vénit.),  es- 
pèce de  navire.  II,  249. 

BuzzoLAî  (ital.),  défense  d*un  canot, 
masse  de  corde  suspendue  en  de- 
bors  de  cette  embarcation.  II,  249. 

BuzzoLABE ,  défendre  une  embar- 
cation avec  des  buzzoka.  II,  249. 

Bycm  s  (angi.-sax.),  quilledu  navire. 

I,  160. 

Bylardeb  (boli.) ,  espèce  de  navire. 

II ,  226. 

Bystband  (angl.),  près  du  rivage. 

II,  227. 


C. 


Cabadbba  (esp.),  civadière.  II,  194. 

Caban  (vieil  angl.),  cbambrede  na- 
vire, cabine.  II,  552,  556. 

Caban,  capote  à  capuchon,  pièce 
de  vêtement  des  hommes  de  l'é- 
quipage. I,  307. 

Cabbstan,  et  mieux  :  Capestany 
treuil  vertical.  1 ,  459  ;  II ,  520. 

Cabil  (écos.,  vieil  angl.),  câble.  II, 

530,  532. 

CABiLiiOTj  petite  cheville  d'amar- 
rage. II,  72. 

Cabilstok  (écos.,  vieil  angl.),  ca- 
bestan, n,  530,  532. 

Cabin  (angl.),  chambre  de  navire; 
d'où  notre  :  cabine,  II,  556. 

Cabin-Boy  (angl.),  valet,  mousse, 
enfant  de  la  chambre.  1 1 ,  516. 

Cablb  ,  gros  cordage.  On  ne  donne 
guère  aujourd'hui  ce  nom  qu'au 
cordage  qui  lie  le  navire  à  une 
ancre;  autrefois  le  terme  était 
beaucoup  plus  général.  1 ,  459. 


Cables  db  poste  ,  câbles  qui  amar- 
raient les  bâtiments  à  terre  sans  le 
secours  de  l'ancre  ou  du  grappin; 
il  y  en  avait  derrière  et  devant. 
II,  179. 

Cablot,  petit  câble.  II ,  199 ,  4o4. 

Cabo  (itaï.,  catal.,  esp.),  câble,  re- 
morque. II,  194,  402. 

Cabo  (esp.),  tête  du  navire.  II,  476. 

Cabotbub,  navire  qui  va  de  cap  en 
cap,  qui  suit  la  côte.  II,  138. 

Cabbestante  (  esp.,  port.  ) ,  cabes- 
tan. II.,  520. 

Cabull  (vieil  ang.) ,  câble.  II,  279 , 

284. 

Cadebnal  (port.),  poulie  d'une 
certaine  espèce,  à  quatre  réas 
probablement.  II,  98. 

Cadebnal  db  paloma  (esp.),  pa- 
lan de  drisse  d'une  basse  vergue. 
II,  118. 

Cadbbllus  (bas  lat.) ,  carreau.  II , 

328. 
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Cah  ou  CH4T,  espèce  de  navire, 

11,483. 

CaIqvs,  espèce  de  navire.  1, 1 13, 464. 
CAiUT-iUNGE  (all.)>  mousse, enfant 

de  la  cabine.  II,  616. 
Cal  (écos.,  vieil  angl.);  Call  (angl. 

mod.),  appel ,  commandement  du 

mattre  ou  deTofficier.  II,  532. 
Calafatino  (esp.),  calfatin,  mousse 

du  mattre  calfat.  1 ,  472. 
Calafato  (esp.),  calfat.  I,  471. 
Calàfatto  (ital,),  cal&t.  I,305. 
Calanita  (ital.),  Taiguilleaimantée; 

la  calamité  (vieux  franc.).  1 ,  210. 
CALANifUS  (bas  lat.),  chaland.  I, 

200. 

Calant  (franc,  treizième  siècle), 
chaland  ou  chélande.  1 ,  435. 

Calab  (ital.,  vénit.),  Colore  (bas 
lat.),  amener ,  descendre  la  voile. 

.I,478;n,121. 

Cala  bbmo  !  Voir  Avanti.  1 ,  309. 

Calatbbna  (ital.)i  galverne,  gar- 
niture en  bois  de  la  rame ,  à  l'en- 
droit qui  frottait  en  tournant  sur 
l'apostis  de  la  galère.  1 ,  232. 

Calcaguolo  (ital.),  quantité  dont 
la  courbe  de  la  rodde  s'élevait  au- 
dessus  du  pied  de  sa  squadra^  à  la 
moitié  de  cette  ligne,  qui  mesurait 
à  terre  la  grandeur  de  la  rodde.  I , 

285. 

Calcab  (bas  grec),  éperon  de  na- 
vire.  1 ,  68  ,  238 ,  440  ;   II ,  476. 

Calcabb  (bas  lat.,  vénit.),  étouper, 
enfoncer  les  étoupes  dans  les  cou- 
tures du  navire.  II,  417. 

Calgbsb  (ital.),  lecalcet.  n,  403. 

Calgbt  ,  pièce  de  bois  entée  au  som- 
met du  mât;  latin  icarchesium.  I, 
450  ;  II ,  59. 

Cale  ,  le  fond  du  navire. 

Cale  (la),  punition  qui  date  au 
moins  de  1190;  de  :  âilar,  ou  ra- 
lare,  descendre.  II,  m. 


Cale  (punition  de  la)  par-dessous 
la  quille.  II,  107. 

Calehauban  ,  mauvaise  orthogra- 
phe et  mauvaise  prononciation 
de  Galhauban.  II,  282. 

Caleb  ,  faire  descendre.  1 ,  459. 

Calfat,  ou  mieux  CALEFAT,orth. 
étymologique,  le  mot  venant  de 
cale/attare,  ou  ccUefacere,  chauf- 
fer; ouvrier  charpentier  essentiel- 
lement chargé  aujourd'hui  de  rem- 
plir les  coutures  (les  vides  entre 
les  bordages)  d'étoupe  et  de  brai. 

I,  305. 

Caltobnb  ,  très-gros  palan,  n ,  403. 

Calunabe  la  gomenb  (ital.),  filer 
la  gomène.  II ,  440. 

Camabela  ou  Camebela  (bas  lat), 
chambrette  sous  le  corridor  et  la 
banne.  II,  361 ,  364 ,  422. 

Cambuse,  chambre  aux  vivres  et 
boissons,  proprement  la  chambre 
aux  canettes,  aux  bidons,  can- 
house.  n,  413. 

Cameletta  (bas  lat.),  espèce  de  na- 
vire. II ,  485. 

Cameba  (bas  lat.),  espèce  de  navire. 

n  ,  485. 
CamÉbA  DEL  BABB1EB0  (ital.) ,    la 

chambre  du  chirurgien.  I,  288. 
Cameba  dblle  gumbne  (ital.), 
une  des  chambres  de  la  galère; 
notre  fosse  aux  lions ,  ou  liens.  I, 

288. 

Cameba  del  mezzo  (ital.) ,  cham- 
bre du  milieu  de  la  galère.  1 ,  288. 

Cameba  dblle  polyebb  (ital.) , 
chambre  aux  poudres.  I,  288. 

Camebeta  (bas  lat.) ,  espèce  de  na- 
vire, n,  485. 

Camp  des  dromons  et  des  navires  de 
charge.  I,  235. 

Campaghb,  pour  :  compagne.  I, 

299. 

Camps  nautiques.  I,  222. 
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Camju>to  (ital.)9  moosw,  Berrant 
de  la  chambre.  Il ,  S16. 

Cahaia  jmiL*  albemo  (ital.)f  oa- 
ferture  sur  la  oomreite  de  b  ga- 
lère, pour  faciliter  ruborement 
et  le  désarboremeot  du  mât  de 
mattre.  1 ,  2«8 ,  293. 

CaNALE  BBIXB  PATS8ADB    (ital.)  y 

la  base  des  pavesades,  la  préeeîiite 
la  plus  élerée.  II,  1S7. 

Canafo  (îtal.) ,  câble,  n ,  «8. 

Cahabd,  qui  est  sur  le  Dez«  en  pai^ 
lant  d'un  navire.  I,  8. 

Gahabdus  (bas  lat.),  espèce  de  na- 
vire. 11,361. 

Cahau  (proTcnç.),  canal  d'ariiore- 
ment  pour  Fartire  maistre  de  la 
galère.  I,  293. 

Cardaussb  (provenç.),   oaliome. 

n,  403. 

Candauza  (esp.,  portug.),  cande- 
lette.  11,395. 

Cahdela  (bas  lat.) ,  chandelle ,  hau- 
ban. II,  395. 

Cardblbttb,  nom  d'un  certain 
palan.  II,  395. 

Çahdbllb  (provenç.) ,  bauban.  II , 

395. 

Canha  (ital.),  la  longueur  de  la 
pièce  d'artillerie ,  de  la  culasse  à 
la  tranebe.  11,288. 

Cahuabus  FBUEixua  (bas  lat.). 
(Voir  Chanvre  femelle)*  II,  321. 

Cannon  (vieil  angl.,  écos.) ,  canon. 

n,  531,  539. 

Canii ON  (vieil  ital.X  canon.  II,  538. 
Cannon  (vieux  franc.)  canon.  II  ^ 

537. 

Caruonb  (ital.)^  canon,  n,  268. 
Cannonb  doppio  (ital.),  double 

canon.  II ,  268. 
€anoa  (esp.),  canot,  embarcation. 

1, 127. 
€AifOMA!  (ital.)  mollis!  I,  3li. 
£ai«on  db  coubsib  ,  grosse  pièce 


d'artillerie  placée  au  milieu  de  la 
galère,  à  la  proue,  sous  les  noa- 
bâtes.  Sa  booefae  éuit  dans  le  pian 
de  l'éperon;  son  recul  s'effectuait 
dans  la  coursie.  I,  281,  293. 

Cahon  du  poids  de  3  è  5  mille  Kvres. 
n,213. 

Cahon  (DB]a-)de  30.  n,  267. 

Canon  (quaat  db)  de  12.  n ,  367. 

Canonb  piskbbo  (ital.),  canoo 
pierrier  de  250 ,  avait  une  charge 
de  poudre  de  12  livres  1/2.  n,  267. 

Canons  de  20  livres  de  balles  à  100. 
au  seizième  siède.  II ,  267. 

Canons  pibbaibbs  de  20  livres  de 
balles  à  250.  II,  267. 

Cantanbtts  ,  fenêtres  du  gavon. 

1 ,  289. 

Cantibb  (barque  de).  Voy.  Barque. 

1,27. 

CAO  (vénit.),  pour  ce^,  tête.  II , 

476. 

Cap,  la  tête  du  navire,  l'avant; 

lat.,  c<9w^  n ,  518,  526. 
Cap  (vieux   franc.),  câble,  gros 

cordage.  II,  616,  526. 
Cap  dbl  ritobno  (ital.),  corde  de 

retour  de  la  chaloupe.  II ,  199. 
Cap  db  postb,  câble  de  poste,  n, 

179. 

Cap  (Gens  de),  chefr  de  service.  I , 

474,  476. 

Cap  plain,  toumevire.  1,473;  n, 

199. 

Capb,  allure  du  natire  pendant  le 

gros  temps;  voile  (  le  grand  pacfi) 

sous  laquelle  on  mettait  le  navire 

pour  garder  cette  allure.  I,  459; 

n,  518. 

Capbbk  ,  Capibb  ou  Capbîbb  ,  être 
à  la  cape. 

Capbllan  (esp.),  chapelain  embar- 
qué. I,  472. 

Capbstan  (orth.  étymol.) ,  cabes- 
tan. II,  520. 
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Capion,  rodde,  étrave,  étambot, 

chef  du  navire.  I,  283,  323  ;  II,  46. 

Capitaines  dbbbulots,  db  gob* 

VBTTBS.  I,  10. 

Capitanb  (galèbb),  galère  montée 
par  l'amiral  ou  le  chef  d'escadre. 
1, 114. 

Capitanbus  obnbbaus  (bas  lat.)» 
capitaine  général.  I^  455. 

Capitano  (esp.),  capitaine  de  ga- 
lère. I,  471. 

Capo  (esp.),  cap  du  navire.  II ,  470. 

Capo  (ital.,  esp.),  câble.  II,  5ie. 

Capo  del  gangio  (ital.) ,  le  palan 
à  croc,  le  palan  de  capon.  II ,  1 99. 

Capo  piano  (ital.) ,  tournevire.  II , 

199. 

Capo  sottilb  (ital.) ,  menu  filin , 

petit  cordage.  II,  201. 
Capon,  de  Titai.  capone  :  grosse 

corde  ;  palan  pour  lever  Tancre. 

II;  199,  533. 

Capot  ,  ou  caban,  pièce  du  vête- 
ment des  galériens.  I,  307. 
Cappe  pour  :  cap ,  câble.  II ,  620. 
Capba  (bas  lat) ,  une  chèvre.  II , 

393  ,  413. 

Capstan  ou  Capstbbn  (angl.), 
cabestan.  II,  520. 

Capulus  (lat.) ,  espèce  de  petit  na- 
vire^ 1 ,  357. 

Caput  (lat.),  le  Brant  des  navires 
normauds.  I,  146. 

Caput  bffioiatum  (  lat.  ) ,  ce 
Brant  orné  d'une  figure.  1 ,  145. 

Cab  (bas  lat.) ,  le  carrau  de  Fan- 
tenne;  celle  des  deux  pièces  à 
laquelle  s'attachaient  les  bragots 
d'orse  et  de  poge,  Torse  d^avant , 
l'orse  nouvelle ,  et  le  mouton  qui 
faisait  apiqaer  l'antenne.  11,388. 

Gababbla  et  Cababblla  (esp.) , 
caravelle.  II,  227,  233. 

Cababion  (grec),  espèce  de  navire. 

1 ,  404. 


Càbabo  (esp.) ,  espèce  de  navire. 

II ,  227. 
Cababos  (grec),  espèce  de  navire. 

1 ,  464. 

Cababus  (lat.),  espèce  de  petit  na- 
vire. I,  167,  4e4;II,  227. 

Cabam  ODSSAL ,  ou  Cabamoubsal, 
espèce  de  navire.  II,  220. 

Cabaque  ,  espèce  de  navire.  I,  115. 

Cabasce  ,  pour  :  carraque.  II ,  239. 

Cabayblla  (  bas  lat.,  esp.) ,  cara- 
velle ;  étymologie  de  ce  mot.  n , 

212,  227,  230. 

Cabavellata  (ital.),  petite  cara- 
velle. II,  239. 
Cabavellb,  espèce  de  navire.  I, 

6,  115;  II,  227;  à  4  mâtS.  II,  228. 

Cabavbllb,  d'après  un  manuscrit 
de  J.  Devaulx ,  pilote  du  Havre 
(seizième  siècle).  II ,  233. 

Cabavellb  de  90  tonneaux.  II, 

237. 

Cabayelles  de  Chbis.  Colomb 
avaient  chacune  90  hommes  d'é- 
quipage. II ,  228 ,  238. 

Une  d'elles,  la  PintOy  d'abord  voi- 
lée à  la  latine ,  le  fut  ensuite  à  la 
manière  des  vaisseaux  ronds.  II , 

231. 

Une  autre,  la  Sainte-Marie,  celle 

que  montait  Colomb,  était  voilée 

en  nef.  U ,  23 1 . 
Avaient  châteaux  d'avant  et  d'ar* 

rière.  II,  233. 
Marchaient  bien.  II ,  234. 
Cabayelles  de  Babt.  Gabcia  db 

NoDAL  et  de  son  frère.  Il ,  233. 
Cabayellone  (ital.) ,  grande  cara* 

velle.  II,  239. 
Cabayo  (esp.),  espèce  de  navire.  Il, 

227. 

Cabchassius  (bas  lat.),  carquois.  I, 

368. 

Cabchesium  (lat.),  gable ,  hune.  I , 

163. 
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Cabcouka  (turc),  espèce  de  navire. 

I ,  468. 

Cabdinâle,  pièce  d*artillerie.  II, 

204. 

Cabbna  (iat.,  ital.),  quille  et  con- 
tre-quille. I,  375;  11,358. 

Cabane  ,  la  partie  immergée  du  na- 
vire. 1 ,  53. 

Cabène  (abattbe  en)^  mettre  le 
navire  sur  le  côté  pour  le  net- 
toyer et  le  réparer.  Comment  se 
faisait  cette  opération  à  Grénes,  au 
seizième  siècle.  I,  13. 

Cabgue  ,  cordage  servant  à  plisser 
la  voile ,  à  en  rapprocher  de  la  ver- 
gue le  fond  et  les  côtés.  De  :  car- 
garcy  bas  Iat.  :  peser  sur,  charger. 

Cabgue  d* ayant  ,  palan  servant  à 
charger,  abaisser  Tantenne  vers  la 
proue,  ou  à  la  porter  en  arrière  du 
mât  pour  la  dépasser  au  besoin. 

II,  70. 

Cabgueb,  déborder,  plisser,  et  rap- 
procher la  voile  de  la  vergue.  I, 

459. 

Cabgues  des  voiles  égyptiennes.  I, 

81. 
Cabib  (arabe),  esp.  de  nav.  I,  466. 
Cabica  (bas  Iat.),  espèce  de  navire. 

II,  211,  409. 

Cabica  !  (ital.)  charge  !  pèse  dessus  ! 
I,  311. 

Cabicab  d*ayanti  (ital.) ,  charger 
Torse  d'avant,  abaisser  le  carrau 
de  Tantenne  vers  la  poupe.  II, 

70. 

Cabina  (Iat.),  quille  du  navire.  I, 

100;  II,  388. 
Cabina  (Iat.),  espèce  de  navire.  II, 

455,  482. 

Cabnal,  gros  palan  de  charge.  II, 

403. 

Cabnaba  et  Cabnabia  (bas  iat., 

ital.) ,  carnal.  I,  314;  n,  403. 
Cabnau  (provenç.),  carnal.  II,  403. 


Cabozo  (ital.) ,  château  d'avant  et 
d'arrière.  II,  188. 

Cabpasia  (bas  Iat.),  espèce  de  na- 
vire. II,  455,  490. 

Cabquois  à  porter  les  carreaux.  II, 
322.  Forme  de  la  gabie,  du  car- 
chesium, 

Cabbaca  (catal.),  carraque.  Il,  212. 

Cabbacone  (ital.),  grande  carraque. 

II,  213. 

Cabbaqub,  esp.  de  navire.  II,  21 1. 

Cabbaque  (la)  ia  Charente,  n,  214. 

Cabbaqub  portugaise  de  1 592 ,  du 
port  de  1000  tonneaux,  armée  de 
32  pièces  d'artillerie  en  cuivre.  II, 

215. 

Cabbaqub  vénitienne  de  trois  cou- 
vertes, en  1359.  II,  212. 

Cabbaques  génoises  au  service  de 
la  France  en  1545.  n,  212. 

Cabbaques  pobtugaises,  de  2000 
tonn.  au  dix-septième  siècle.  II, 

213. 

Cabbaques  vénitiennes  de  1342. 

II,  212. 
Cabbaquon  (le)  de  François  F', 

brûléen  1545. 11,213. 
Cabbau  de  l'antenne.  Voir  Cab  et 

Cabbo.  11,390. 
Cabbeau  ,  préceinte  du  navire.  U , 

513. 

Cabbo  (ital.),  carrau  ou  carreau, 
la  partie  de  l'antenne  la  plus  rap- 
prochée du  pont  de  la  galère,  celle 
où  s'envergue  l'angle  inférieur  et 
antérieur  de  la  voile  latine.  I,  29 1; 

11,432. 

Cabbo  (fabe  il),  apiquer  l'anten- 
ne, pour  faire  passer  le  carrau 
derrière  le  mât,  et  mettre  l'an- 
tenne sous  le  vent.  II ,  544. 

Cabbosse,  la  partie  élevée  de  la 
poupe  de  la  galère  où  se  tenait  le 
capitaine.  1 ,  308. 

Cabbosse,  réunion  de  chambres 
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qii^on  fiiisait  autrefois  sur  la  du- 
nette d*un  vaisseau.  II ,  372. 

Cabavbniib,  mauvaise  prononcia« 
tion  du  mot  :  caravelle  y  qui  se 
lit  dans  les  Merveilles  de  nature, 
par  le  P.  René  François. 

Cabrium  (bas  lat.) ,  le  carrau  de 
Tantenne.  II,  432. 

Càbbugola  (itaL),  rouet  de  poulie. 

II,  79. 

Càbt,  Càbbe,  Cabbbàu  ou  Cab- 
BAU  de  Tantenne.  Il,  432. 

Cabtahu,  cordage  passant  par  une 
poulie ,  et  dont  on  se  sert  pour 
hisser  un  fardeau  quelconque.  1, 
459;  II,  400. 

Cabtbillb, caravelle.  H,  140. 

Cabvellb,  caravelle.  H,  140,  239. 

Casqub  biv  pboiib!  forcez  sur  les 
rames!  commandement  fait  aux 
rameurs  de  la  galère,  pour  les 
exciter  à  voguer  plus  énergique- 
ment.  1 ,  309. 

Cassa  !  (ital.)  borde  la  voile  à  plat  ! 
casse  l'écoute!  I,  3 il. 

Cassab  (italOi  haler  avec  force  sur 
une  manœuvre;  les  matelots  qui 
baient  crient  ensemble  :  cassa! 
11,13,76. 

Gassab  scota  (ital.),  border  la  voile 
à  plat ,  baler  vigoureusement  sur 
récoute.  1,311;  II,  521. 

Cassabo  (ital.,  vén.),  château  d*ar- 
rière ,  son  armement  en  guerre. 

11,162,  265. 

Cassb  bscotb  ,  palan  pour  roidir 
récoute.  II,  13,  75,521. 

Castagnola  (ital.),  taquet.  II,  60. 

Castaldblla  (ital.),  espèce  de  na- 
vire. 1,460. 

Gastbllus  (bas  lat.),  château  du 
navire.  II,  420. 

Castba  ugnba  (lat.),  échafaudage, 
château  autour  du  mât  du  dro- 
mon.  I,  245. 

II. 


Castba  nautica  (lat.),  camps  nau- 
tiques. 1 ,  222. 

Catacois  ou  Cacatois  ,  noms  de 
petites  voiles  carrées  qui  se  his- 
sent au-dessus  des  perroquets.  lî, 

193. 

Cataphbactus  (lat.),  ponté.  1, 1 1 1 . 

Catapbobatbs  (grec,  lat.),  ligne  de 
sonde.  1 ,  166. 

Catabtioii  (grec),  mât.  I,  245. 

Catastbomatb  ,  château  du  navire. 
I,  111. 

Catena  (vén.,  ital.),  barrotin ,  bar- 
reau ,  bau ,  latte.  II,  41. 

Catbna  da  bbmigio  (ital.),  joug  de 
la  galère.  II,  41,  47. 

Catepleubb  ,  artimon.  II ,  50S. 

Cathera  colatobia  (vén.),  bar- 
reau du  choltro.  II ,  4 1 . 

Cathena  cum  bampbgolo  (bas 
lat.),  chaîne  attachée  à  un  grappin. 

II,  393,  412. 

Catban,  goudron.  II,  257. 
Catbanus  (bas  lat),  goudron.  II, 

257. 

Catt-hook  (angl.)»  croc  de  capon. 

Il,  279,284. 

Catub  (indien),  Catubb  (port.), 

espèce  de  navire.  II,  259. 
Catus  (bas  lat.),  espèce  de  navire. 

1,411. 

Caudex  (lat),  espèce  d'embarcation 

légère.  1 ,  1 60. 
Caijpouis  (lat.),  petite  barque.  II, 

224. 

Caupon,  Caupona  (écos.,  vieil 
angl. ),  capon!  capone!  c'est-à- 
dire  :  baie  sur  le  capon.  II,  533. 

Caupulus  (lat.)»  espèce  de  petit  na- 
vire. 1,357. 

Caution  des  coques  et  nefs  à  deux 
ou  trois  ponts.  I,  366. 

Cavellb  pour  :  caravelle.  11,239. 

Cavettiis  (bas  lat.),  petit  câble.  II, 

t72,  402. 

38 
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Cavbzza  (ital.),  oordeaa ,  liool.  II , 

517. 

Cavo  (ital.)«  râble.  Il,  172,  516. 
CÀyo(e8p.),  la  tête  du  oaYîre.  n, 

476. 

Càyo  ou  Capo  di  posta  (ital.),  câ- 
ble de  poste,  amarre  à  quai.  II, 

179,  403. 

Cavus  (bas  iat),  câble  de  poste,  n , 

402. 

Caybsll  (catal.),  carreau ,  espèce 

de  grosse  flècbe.  II,  1 77. 
Cazabo  (îtal.}^  château  d'arrière. 

II,  164. 
Cazabohk  (ital.),  grand  château 

d'arrière.  II ,  185. 
Cazzab  scota  (ital.),  haler  avec 

force  sur  les  écoutes,  quelquefois' 

avec  uo  palan  appelé  cazza  scoia. 

U,  13,75. 

Cebadkba,  ed)o  (esp.),  dvadière. 

II,  506. 
Cbintb  ou  préceinte.  1 ,  297. 

CBLAlfDBIA     et    CELBlfDBIA    (  baS 

laL),  esp.  de  nav.  I,  426. 

CÉLEusMB ,  chant  dont  les  matelots 
grecs  suivaient  le  rfajrthme,  soit 
qu'ils  halassent  sur  les  manceu- 
▼res,  soit  qu'ils  fissent  mouvoir 
les  rames,  n ,  522. 

Cblbuste  ,  le  chanteur ,  le  hortator. 

n ,  522. 

Celon,  espèce  de  navire.  II,  458. 
Cblox  (lat.),  espèee  de  navire.  II, 

594. 

Cbnta  (ital.),  la  ceinte  ou  préceinte, 
adentée  sur  les  estemenaires.  I, 

261. 

Cbnta  (ital.,  vénit.),  ceinture,  cein- 
te ,  cordon  ou  préceinte.  I,  232  ; 
11,6,  36. 

Cbntuia  (esp.),  chambre  au  fond  de 
la  galère.  II,  519. 

Cbosbl-stah  (angl.-sax.),  la  grève. 

I,  166. 


Cbbbiiia  (ital.),  cargoe^fond.  Il, 

201. 

Cbbtblbbia  (bas  lat.),  caaqae.  I, 

368. 

Cbtba  (gén.),  eqi.  de  navire.  1, 416. 
Cbyadeiba  (port.),  dvadière.  Il, 

194,  508. 

Cbyadbba  (eqi.),   dvadière.  U, 

508. 

Chaablbs  (franc,  du  treizièBie  siè- 
cle), câbles.  II,  324. 

Chadeica  da  cholo  (vénit.),  bar- 
reau du  col.  n,  7,  147. 

ChABBEII ALB  ou  QaADBBllALB,  CS- 

pèce  de  gros  palan,  n,  96,  97. 

Chaduta  (vénit.),  chute,  hanteorde 
la  voile.  II,  1 1 ,  22,  87. 

Chagnola  (vénit.),  n,  13, 75. 

Chakhtoub  (arabe),  espèce  d'em- 
barcation. I,  466. 

Chalamidb,  pièce  de  bois  verticale 
sur  laquelle  s*appuyait  Tarbre  maî- 
tre de  la  galère.  I,  297. 

Chalah  (franc,  du  treiziènie  siècle), 
espèce  de  navire.  1, 199. 

Ghalarb,  lef.  n,  142. 

Chalart,  id.  1, 436. 

Chalancs  (bas  lat.),  chalan.  1, 200. 

Chalbab  (vénit),  pour  eaieare ,  ou 
caOqfiUare,  enfonoor  Pétoope.  D, 

11,62. 

Ch  ALBFAO  (vénit.),  calfat.  H,  1 1, 62. 
CHALomuM  (bas  lat.),  chalaiL  I , 

200. 
Chaloupb,  grande  embaicatioo.  I , 

459. 

Chaloupb  CAnoninàBB,  eqièee  de 
navire.  I,  115. 

Chaloupb  db  la  cabaybllb  lon- 
gue de  5  brasses.  II,  229. 

ChaXBBB  db  MBZANCB.  I,  289. 
ChAMBBB  db  MIBOB.  I,  289. 

Chambbb  db  poupb  de  la  galère.  I4 

288. 

Chambbb  db  pboub.  I,  299. 
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Chambrbs  des  baris.  1, 107. 

Chaksau  y  bâtiment  lourd  ^  et  de 
transport.  1 ,  168  ;  II,  492. 

Chanstàza  (vénit.),  grosse  toile , 
canevas.  II,  21,  85. 

Chanevo  (vénit.)»  câble,  n,  12,  65. 

Chanvbb  fsmells,  réputé  le  meil- 
leur au  treizième  siècle.  II,  321. 

Chany  (arabe) ,  galère.  1 ,  467. 

Chapsl,  faire  faire  chapel  au  navire, 
coiffer  ses  mftts  avec  ses  voiles, 
comme  avec  un  chapeau.  I,  195. 

CHABCHESioif  (grec),  calcet,  bune, 
poulie  du  baut  du  mât.  II,  59. 

Chabitabi  ,  apostrophe  «  acclama- 
tion, généralement  bouffonne  ou 
satirique,  par  laquelle,  dans  lesl 
manoeuvres  de  force ,  les  matelots 
s'excitaient  à  faire  énergiquement 
et  ensemble  le  rude  travail  dont 
il  leur  fallait  venir  à  bout.  Les 
diarivaris  se  faisaient  ordinaire- 
ment au  cabestan;  leur  licence 
était  impunie,  elle  était  une  sorte 
de  droit  contre  lequel  la  discipline 
ne  pouvait  s'armer.  On  a  cepen- 
dant supprimé  les  charivaris  sur 
les  vaisseaux  de  guerre  français. 

II ,  543. 

Chabtb  mabitimb  de  Richard 
Coeur  de  Lion  (l  190) ,  pour  la 
police  de  sa  flotte  qui  allait  à  la 
croisade.  II,  109  et  suivantes. 

CHABUZ0(vénit.),  poulie.  II,  29, 99. 

Chastbau  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), château.  I,  438. 

Chat,  espèce  de  navire.  1, 412. 

Chat  à  loo  nageurs.  I,  414. 

Chatavo  (vénit.),  grosse  poulie, 
poulie  de  caliorne.  II,  30,  105. 

Chatbau,  construction  élevée  au- 
dessus  du  pont  ou  du  plat-bord 
d'un  navire.  Châteaux  des  galères 
égyptiennes.  1, 70. 

Chatbau  gaillabd  ,  le  château  de 


Favant,  ou  celui  de  Parrière.  L'or- 
thographe :  guaiUard,  adoptée 
par  Rabelais ,  est  sans  raison,  II , 

525. 

Châteaux  db  la  galbasse.  I,  398» 
Chatel  (franc,  du  treizième  siècle), 

château  sur  un  navire.  1, 221. 
Chatelbts  élevés  au  sommet  des 

mâts  des  nefs  pour  le  combat  II, 

270. 

Chatte,  espèce  de  navire.  1, 124. 

Chaux  pilbe  lancée  à  bord  du  na- 
vire ennemi.  I,  154;  II,  444. 

Chayal  de  bogha  (vénit.),  une  es- 
pèce de  bigue.  II,  14,  78. 

Chayalchada  (vénit.),  chevauche- 
ment ,  croisement  de  la  penne  et 
du  carrau  pour  la liure.  II,  1 1, 68. 

Chayibeb,  renverser.  1 ,  177;  II , 

521. 

Chayo  (vénit.) ,  le  cap,  la  tête  d'un 
navire.  II»  24,  88. 

Chavbiola  (vénit.) ,  chevron  four- 
chu,bancasse.  II,  52. 

Chblande,  esp.  de  nav.  I,  426. 

Chelande  (dimensions  du).  I,  433. 

Chelande-huissieb  ,  esp.  de  nav. 

I,  427. 

Chblandb-huissibb  à  1 10  hommes 

de  rames.  I,  433. 
CHBLANDB-PAMPHiLB,esp.  de  nav. 

I,  427. 

Chblande-pamphile  à  100  rames 
et  à  150  nageurs.  I,  433. 
à  120  nageurs,      id. 

Chelandes  à  22U  honunes  d'équi- 
page. I,  433. 

Chelan DiA  (bas  lat.) ,  chelande.  I, 

247. 

Chelandium,  Chelandbiuic  (  bas 
latin  ) ,  chelande.  1 ,  426;  Il , 
260. 

Chblandbe.  id.  n,  142. 

Chelandbia,  Chilandbia  (bas 
lat.),  id.  1, 426. 

38. 
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Chelindbus  (bas  lat).,  chélande.  I, 

420. 

Chblon,  Chellon,  esp,  de  nav.  II, 

458. 

Chevaux  sur  la  seconde  couYerte 
de  la  Def.  II,  206. 

Chief  d'une  nef  (  français  du  trei- 
zième siècle),  chef,  cap,  extrémité 
du  navire.  I,  201. 

Chimeba  (bas  lat.),  esp.  de  nav.  H, 

260. 

Chinali  (vénit.),  haubans.  II,  13, 

75. 

Chiodi  QiiADEBifî(ital.),  clous  car- 
rés, ou  à  quatre  arêtes.  II,  97. 

Chioubmb,  équipage  ramant  de  la 
galère.  I,  303. 

Chippe  ,  corruption  française  de 
Tangl.  :shq>.  II,  623. 

Chiusma  (vieux  génois) ,  la  chiour- 
me.  I,  375. 

Chlaz  (franc,  du  treizième  siècle), 
ouragan.  I,  196. 

Chodeba  chobba  (vénit.) ,  courbe 
caudière. II,  6,  35. 

Chollon  (grec),  espèce  de  navire. 

II,  458. 

Choltbo  (vénit.),  clôture.  Il,  40. 
Cholumba  (vénit.)  1  la  quille,  n,  7. 
Cholzexe  (vénit.) ,  calcet.  II ,  il, 

59,  63. 

Chonduoo  (vénit.).  renflement  dans 
le  fer  de  Fancre.  II,  13 ,  77. 

Chopano,  ou  Copaico  (vénit) ,  es- 
quif de  galère,  petite  embarcation. 
II,  12,  e4. 

Chopanus  ,  pris  mal  à  propos,  pour 
CoPHTKUS ,  par  les  continuateurs 
de  du  Gange,  n,  65. 

Chobba  (vénit.),  courbe.  II,  6. 

Chobbb  tonb  (vénit.),  oourbatons. 
II,  11,  56. 

Chobcoma  (vénit.),  glène  de  filin. 

n,  13,  78. 

Chobde  ,  corde.  II ,  523. 


Choquus  (lat.),  eoq,  cuisinier.  I, 

455. 

Chobedj  (ital.),  agrès,  poulies, 

etc.  1 ,  269. 
Chobonelle  (vénit.),  pour  coUmeUe 

ou  colonne,  n,  28,  96. 
Chouqub,  ou  Chouquet,  billot  de 

bois  quadrangulaire  dans  lequel 

passe  un  mât. 
Chovebta  (vénit.),  la  couverte,  n, 

6,  35. 

Chovebta  MOBTA(ital.),  fiiuxtillac, 
pont  fait  au-dessus  des  œuvres  vi- 
ves du  navire.  I,  269. 

Chovebta  viva  (Ital.),  couverte 
vive,  pont  qui  était  à  la  hauteur 
du  vif  du  navire.  1 ,  269. 

Choxele  (vénit.),  pourco^rese,  le 
calcet.  II,  Il ,  58. 

CHOZELLA  ,  COBBLLO  ,  ou  COLLEU) 

(vénit.),  aiguillette.  II,  29,  98. 

Chozoli  (vénit.),  aiguillettes  du 
gouvernail.  II ,  1 1 ,  63. 

Chusma  (esp.) ,  chiourme.  I,  313. 

Chylardba  (bas  lat.),  espèce  de 
navire.  1 ,  426. 

Chyba  (arabe),  voile.  I,  468. 

CiDBE,  boisson  des  mariniers  du 
treizième  siècle.  II,  312. 

Dectibme  (turc),  galère.  I,  467. 

CiGU0NB(ital.),  lieu  où  étaient  éta- 
blis les  bancs  de  la  chiourme  sur 
la  galère.  I,  290;  II,  49. 

CiiiGLAGE,  route  du  vaisseau  pen- 
dant 34  heures  ;  paie  du  matelot. 
1, 192. 

Cinglée,  faire  voile;  le  mot  est  peu 
usité  maintenant.  Du  bas  latin 
sigla,  signifiant  :  voile.  L*orthog. 
ancienne  singlerj  singiaçe  ei  sin- 
glure,  qu'on  trouve  dans  le  Gui- 
don de  la  mer  et  dans  les  vieux 
récits  des  voyageurs,  était  meil- 
leure que  celle  qui  a  prévalu.  I, 
192. 
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CiAOR  (vénit.) ,  le  giron ,  bras»  ou 

genou  de  la  rame.  I,  301. 
CiUBMA  (ital.)i  cbiourme.  1, 303. 
CiYADA  (îtaiOy  civadière.  II,  194, 

508. 

CiVÀDEBA,  civadière.  II,  508. 
CivADiÀBB,  voile  carrée  déployée 

sous  le  beaupré.  II,  194,  218. 
Clapotis  (onomatopée  française), 

légère  agitation  de  la  mer.  1, 196. 
Glas,  espèce  de  navire,  n,  479. 
Clatabina  (baslat.)»  lance.  1,368. 
Clayis  (lat.),  barre  du  gouvernail. 

I,  163. 
Clavus  (lat.) ,  barre  du  gouvernail. 

I,  73,  182. 

Cleia  (bas  lat.),  claie  qui  entrait 
dans  Torganisation  des  écuries  sur 
les  navires  :  le  rfltelier  peut-être. 

II,  389. 

Clous  d*aibain  ,  préférés  aux  clous 
de  fer,  pour  la  construction  des 
navires.  II,  290. 

Coca,  coque,  espèce  de  navire.  II, 

125. 

CoccA  (  bas  lat.,  ital.  ),  coque.  II , 

242. 
COCCA   BELLO  STEIfDALE  (ital.),  la 

coque  à  Tétendard  amiral,  n,  244. 
CoccHA  (ital.),  coque,  II,  244. 
CocciNBLLO  (ital.) ,  cabillot ,  petite 

cheville,  n,  72. 
Cocco  (bas  lat),  coque.  H,  243. 
Cocha,  Cochq,  Cogka  (bas lat.), 

coque,  n,  243. 
Cocha  huabum  ,  tbiuh  copbbta- 

BUM  (bas lat.),  coque  à  2,  à  3 

ponts.  1 1  358. 
Cochet  (  y'ienx  franc.  ),  bateau.  II, 

248. 

CocHETiEB  (vieux  franc.),  charpen- 
tier ,  qui  faisait  des  embarcations 
appelées  cachets.  II ,  249. 

CocHiNA  (vénit.),  voile  de  fortune  9 
voile  de  coque.  II,  21 ,  88. 


CocHLACAS  (bas  grec) ,  pierres  à 
main,  projectiles.  II,  I3l. 

CocHLEABii  (  bas  lat.  ),  pierres  à 
main.  II,  131. 

CocK-BOAT  (angl.),  espèce  d'em- 
barcation. II,  249. 

COFFA  (bas  lat.) ,  couffe,  panier  de 
sparterie.  II ,  168. 

CoFFE  (lat.),  paniers,  couffès,  cabas. 

1,315. 

CoG,  coque.  U,  243. 

C06E  (vieux  franc.),  coque,  II ,  243. 

CooGA,  CoGGO  (bas  lat.),  coque.  U , 

243. 

CoGNET  d'escasse,  oourbc  pour 
fortifier  Tescasse.  I»  297. 

Cqgq  (bas  lat.),  coque,  n,  243. 

Cqhofebtuba  (bas  lat),  couverte, 
pont,  tillac.  Il,  385,  417. 

CoiBATiA  cto»  manicUs  çupis  (  bas 
lat,  gén.),  cuirasse  avec  des  bras- 
sards, larges  aux  épaula.  II ,  156. 

C0LLABET.US  (bfis lat.), hausse-col, 
coUerette  de  fer.  1 ,  368. 

CoLLATOi^  (ital.),  poulie  dans  la- 
quelle coulait  la  ride  de  hauban. 
II,  76. 

CoLLi  PELLE  LATB  (îtal.),  coujlelat- 

tes.  I,  263. 

CoLLiBB,  demi-anneau  en  corde, 

espèce  d'estrope.  1,72. 
CoLOMBiEBS ,  pièces  de  bois  entrant 

dans  la  composition  du  ber  d'un 

navire,  n,  1I8. 
Colon  (grec),  esp.  de  nav.  Il  .^  457. 
CoX'ONE  (ital.),  pendeurs  ;  vqir  sortis 

colonnes,  II ,  96. 
CoLONELi  (vénit),  oolpnnettes.  Il , 

11,61. 

CoL^  PB  LATTES,  piècc&de  la  galère. 

I,  263. 

CoLS^  de  proue  et  de  poupe ,  espaces 
en  avant  et  en  arrière  de  l'empla- 
cement des.  rames  sur  la  galère.  I , 
290;  H,  43. 
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CoLUBBiNA  (mezza),  demi-coale- 
▼rine.  II ,  268. 

CoLUBBiNBTTA  (îtal.  )«  petite,  et 
demi-coulevrîne.  II ,  268. 

CoLUMBÂ  (lat.,  ita).),  quille  et  car* 
lingue.  II,  57,357. 

CoLUMBABiA  (lat.),  trous,  00  sa- 
bords ,  par  où  passaient  les  rames. 

I,  56. 

CoLUMBABiuM  (lat.),  pièce  de  bois 
sur  laquelle  s'appuyaient  les  ra« 
mes.  1, 161. 

CoKBAT  entre  des  nefs  du  treizième 
siècle,  n,  444. 

CoMis  (lat.)  ;  de  cornes,  comte,  nom 
qu'eurent  d'abord  les  capitaines 
des  navires;  plus  tard,  comité, 
officier  de  la  galère  qui  comman- 
dait à  la  chiourme  et  veillait  à  l'exé- 
cution de  toutes  les  manœuvres, 

I,  457. 

CoMissus  (lat.),  commis  en  parlant 

d'un  cordage.  II ,  389. 
CoMiTB  (  franc,,  esp.  ) ,  cbef  de  la 

chiourme.  1,302,  471. 
CoMiTB  ;  sa  chambre  sur  la  galère. 

I,  289. 

CoMiTB  BMPALé,  poorquoi  ?  n,  1 1 2. 

CoMFTB  R BOLiGBif T ,  Comment  pu- 
ni? II,  114. 

CoMiTiYA  (bas  lat.),  escorte,  con- 
voi. 

CoMiTO  (ital.),  comité. 

CoMiTBB  (cat.,  esp.),  comité.  1, 302, 

4frl. 

CoMPAONA  (bas  lat,  ital.),  compa- 
gne, dépense,  cambuse,  une  des 
chambres  de  la  galère.  I,  168, 

288;  II,  413. 

CoMPAGiiB»  une  des  diambres  de  la 

galère.  1 ,  289. 
COMPANABBGO  (véuit.),  vivrcs.  I, 

299. 

COMPANO  (esp.),  compagnon  mari- 
nier. 1 ,  472. 


CoMPAssY  (vieil  angl.),  compas  de 
route,  n ,  280 ,  284. 

COMPOBTBH  (SB)  à  la  mer,  ital. 
reggere;  manièred'étre  du  navire 
pendant  le  beau  et  le  mauvais 
temps ,  sous  telle  ou  telle  voilure. 

II,   186. 

CoNASsiÈBB,  une  des  ferrures  du 
gouvernail;  V.  FemineUa.  1, 259. 

CONiGLiA  (ital.),  conille.  1 ,  309. 

CoNiLLB ,  emplacement  à  la  proue 
delà  galère. I,  809. 

CoNiLLiBB,  rameur  de  la  eonille. 

1 ,  309. 

CoNSBULBBS;  le  Capitaine  général 
des  galères  de  Gênes,  en  1340,  de- 
vait en  embarquer  quatre.  I,  455. 

CoNSBJBTO  (esp.),  conseiller  du  ca- 
pitaine d'une  galère.  I,  471. 

CoNSBBVATGE  (catal.),  conserve.  II, 

501. 

CoNSEBYATiCHuic  (bas  lat.),  con- 
serve. 1 ,  369. 
CoivsBBYATico  (Ital.),  oonscrve,  II, 

501. 

GoifSBBYB ,  compagnie  qu'un  navire 
fait  à  l'autre  pendant  la  naviga- 
tion. I,  369;  n,  SOI. 

CONSBBYB  recommandéeaux  navires 
français  par  ordonnance  de  1584. 

n,  265. 

CoNsiGUEBO  (ital.),  le  conseiller  , 
un  des  officiers  du  navire.  II,  203. 

Console,  pièce  de  bois  supportant 
la  pavesade.  1 ,  407. 

GoNSTBUCTiONS  NAVALES  dounées 
aW  incanto,  k  l'encan ,  dans  l'ar- 
senal de  Venise.  I,  391. 

CoNTAUB,  contaut.  I,  261. 

Contact,  voir con^^  I,  261,  297. 

CoNTO  (ital.), contaut.  I,  26i. 

CoNTOYAL  (catal.),  contaut.  I,  262. 

CoNTOYALO  (ital.),  contaut.  I,  261. 

CoNTBA-€ENTA  (ital.) ,  contro-oein- 
te.  11,59. 
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CoHTBA-M  BZÀN  A  (italOi  coiitre-arti- 

mon.  II,  t89. 
CoNTBA-QUAiHÂTÀ  (ital.)  9  oontre* 

quairate,  fourrure  intérieure.  II, 

59, 

GoiiTBATS  D'AFFBéTBMEirr ,  faits  à 
Marseille,  en  1828  et  1830,  pour 
le  transport  des  troupes  en  Morée 
et  à  Alger.  11,341. 

GoNTBB-BscouBT,  pièce  de  cons- 
truction du  fond  de  la  galère.  II , 

31,33. 

CONTBB-icASSANKE  t  piècc  qui  liait 
les  varangues  coudées  avec  les 
allonges  de  revers.  II,  33. 

CON TBB-MBiAMB ,  contrc-  artimon. 

II ,  507. 

CoNTBE-QuuxB,  OU  prcmezano.  1, 

297. 
GONTBE-BODDB.  II,  185. 

CoNTUS  (bas  lat.),  le  contant,  pièce 
de  construction,  ceinture  supé- 
rieure à  la  ceinte  de  la  galère.  I , 

261. 

GoNYiABB  (bas  lat.),  convoyer,  na«> 
viguer  ensemble,  ou  de  conserve. 

I,  225. 

CoRViATico  (ital.),  convoi.  1 ,  226. 
Convoi  ,  réunion  de  navires  ;  escorte 

qu'on  fait  à  ces  navires.  1 ,  225. 
CoNYOYBB  (franc,  treizième  siècle), 

accompagner,  aller  en  convoi.  I, 

224. 

CooPBBTA  (lat, ital.),  la  couverte, 

le  tillac,  le  pont,  n,  359,  368. 
CoPA  (bas  lat.),  espèce  de  navire.  II, 

247. 
COPANO  (Vénit.).  I,  357;  It,  130, 
224. 

COPBBTA  (bas  lat.),  couverte  du  na- 
vire. I,  298. 
Coq  de  l'équipage  de  la  galère.  I , 

316. 

CoQUA  (bas  lat.),  coque.  II,  243. 
CoQUB,  le  corps  du  navire.  1, 51. 


CoQUB,  espèce  de  navire.  1,  266  ; 

II,  242. 

Coque  de  2  couvertes,  de  3  couver- 
tes. I,  266,  267. 

CoQUB  de  3  couvertes  ou  ponts  ;  sa 
hauteur,  son  tirant  d'eau.  1,  267. 

CoQUB  GÉNOISE  de  1,500  tonucaux 
ou  20,000  cantares  (1441),  avait 
120  hommes  d'équipage  en  temps 
de  paix,  et  1 40  en  temps  de  guerre. 
Il,  154. 

Coques  de  i,500  tonneaux.  II, 

246. 

Coques  (les)  du  quinzième  siècle 
n'avaient ,  en  général,  qu'un  mât. 

11,154,  158. 

Coques  (les)  étalent  moins  grandes, 
moins  lourdes ,  et  plus  faciles  à 
manœuvrer  que  les  grosses  nefs. 

n,244. 

COQuKs  (LES  ^bKmuèbes)  introdui- 
tes par  les  Bàyonnais  dans  la  Mé- 
diterranée ,  en  1304.  n,  244. 

Coquet,  espèce  de  navire;  embar- 
cation. II,  245,  248. 

Cobba  (vénit.),  courbe,  côte  du  na- 
vire. II,  6,  31. 

Cobba  della  kezània  (ital.),  cour- 
be du  milieu,  maîtresse  courbe; 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui ,  en 
France,  le  maire  couple.  I,  2d2. 

Cobbacqo  ,  le  nerf  de  bœuf  dont  on 
battait  les  forçats.  Les  Égyptiens 
se  servent  encore  du  courhatch 
qui  nous  a  donné  probablement  : 
cravaehe. 

Cobbita  ,  espèce  de  navire  ayant 
peut-être  la  forme  d'une  corbeille 
ovale.  I,  10,  459. 

CoBGOMA  (ital.,  bas  lat.) ,  cordages 
roués  en  glènes.  1,  164;  II,  169. 

CoBcuBA  (bas  lat.).  Le  même  que 
Chorœma  ou  Corcomà, 

COBDÀOES  DB  CUIB  TBESSÉ.  I,  93. 
COBDAGBS  DE  PAPYBU8. 1,  92. 
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CoBDAGBS  DB  POUBPBB  de  quel- 
ques navires  scaadinaves.  I,  144. 

COBDES  des  barres  du  gouvernail  de 
certains  navires  égyptiens.  1 ,  74. 

CoBPiNO  (ital.),  nom  d'une  manoeu- 
vre, à  Taide  de  laquelle  on  rentrait 
la  toile  de  la  voile  latine  quand  on 
amenait  Tantenne.  1 ,  314. 

GoBDON,  ceinte  ou  préceinte.  1, 297. 

CoBDONB  (ital.),  la  ceinte,  le  cor- 
don, la  préceinte  du  navire.  I, 

286;  II,  37. 
COBDONB    DBLLO    STÀTIO     (ital.), 

le  gros  cordage  dont  était  fait 
rétai  d'un  mât.  198. 

GoBBDOBUM ,  et  CoBBDOBiUM  (  bas 
lat),  corridor,  II ,  360. 

CoBNB,  vergue  terminée  en  crois- 
sant, à  celle  de  ses  extrémités  qui 
adhère  aq  mât^  elle  porte,  à  l'ar- 
rière du  vaisseau,  la  voile  trapé- 
zoîde  appelée  :  artimon.  1. 458. 

CoBN^,  ou  aile  d'une  flotte  çn  ba- 
taille. II,  272,^73, 

Cqbnbs  f  ai(es  d'une  arn^ée  de  galè- 
res. I,  238. 

CQBifES  d'une  vergue  (cornua^  lat.), 
les  deux  extrémités  de  la  vergue. 
I,  97. 

GoQNUÀ  (ital.),  extrémités  de  la  ver- 
gue, ou  antenne.  I,  162. 

CoBBBDÀBi^  (ît^lOi  équiper,  fournir 
un  navirç  de  ses  correcU.  II.  417. 

CoBBBBiuM  (bas  lat.),  coursive, 
courroir.  II,  180. 

CoBBiDOB,  le  passage  sous  le  pont 
contre  le  plat  bord;  la  coursive 
sous  les  passavant^.  II ,  359. 

CoBBiDOBiUM  (bas  lat.),  corridor. 
|I ,  360. 

CoBSBOGiAB^  (ital.),  pirater,  faire 
la  course,  écumer  la  mer.  II, 

244. 

CoBsiA  (ital.),  coursie,  passage  au 
milieu  de  la  galère,  de  l'arrière  à 


l'avant ,  d'une  paloietle  à  Tautre. 

I ,  282. 

CoBsiA  A  MEZANIA  (ital.),  la  oour- 

sie  du  milieu  de  la  galère.  II ,  49. 
COBVBTTB,  espèce  de  navire.  Du 

lat.  corbita,  1 ,  7. 
CoB^ABB  (vénit.) ,  pour  corredare, 

équiper.  II,  417. 
C0SIDU9A  ou  CoxipuBA  (vénit.) , 

menu  cordage  servant  à  des  usages 

différents,  n,  12,  72. 
C0SSB&,  anneaux  en  bois  ou  enfer, 

servant  à  divers  usages  dans  le 

gréement. 
CossBS  pour  :  côtes,  dans  Rabelais. 

II,  514. 

CosT^  NAYis,  courbes,  ou  côtes 

du  navire.  I,  87,  197. 
CosTE  (vieux  franc.),  côte  ou  courbe 

de  la  galère;  la  galère  de  26  banc*8 

en  avait  88.1,  288. 
GosTiÈBB  (ital.),  haubans.  II,  13, 

75,  5U. 
CÔTB   DU  YBiiT,  côté  honorablc; 

depuis  quel  temps.  Il,  115. 

CQTBS  0AMBBSIBS  OU  OAMBOISBES 

(vieuy  fr^DçO)  côtes  garnies  de 

coton,  n,  219,322. 

CouD^LATT^Ç)  pièces  de  bois  clouées 
sur  la  couverte  de  la  galère,  et 
supportant  1^  baocalas.  I,  263, 

297. 

CouBB,  amurer,  II,  521. 
CouET,  armure.  II,  521,  555. 
CouiLLABD ,  triangle  de  toile  pour 
serrer  le  fond  de  la  voile.  I,  175. 
CouLADOUx ,  rides  dç  haubans.  II, 

75. 

GOULBUB  DES  NEFS  GENOISES.   II , 

324. 

CouLEUBS,  pour: pavillons.  II,  546. 
CouLBUBs  des   banderoles    égyp* 

tiennes.  I,  108. 
GouLBYBiriB,  pièce  d'artillerie.  II, 

266. 


lABEX. 


601 


CouLBTUNB  BATÂADB,  pîèce  d'ar- 
tillerie. II,  269. 

COULBVBINB  (  DBMI-  )  BBNFOBCBB 

de  25  livres  de  balles,  n ,  267. 
CouLBTBiNBS  de  14  livres  de  balles 

à  100.11,  267. 

COULBYBINBS  (  M OYBNIIBS  )•  I  y 
294. 

Coupe  horizootale  de  la  nef  :  X.  II, 
424. 

CouPB  longitudioale-verticale  de  la 

nd  la  Riwhe-Forte  (1969).  H,  377. 
Coupe  longitudinale-verticale  de  la 

nef:  X.  II,  419. 
CouPB  verticale,  à  sa  plus  grande 

largeur  de  la  nef;  X.  II,  422. 
Coupe  verticale,  à  sa  plus  grande 

largeur,  de  la  net  ia  Roche-Forte. 

U,  378. 
Coupe  verticale,  au  maître  bau ,  de 

Fallége  le  Ltaoor.  n,  378. 
Coupe  verticale,  à  sa  plus  grande 

largeur,  d'une  galère  génoise  de 

1333.  I,  278. 

Coupe  verticale,  à  la  maîtresse  latte, 
d'une  galère  du  dix-septième  siè- 
cle. I,  297. 

Coupe  verticale  d'une  galère  à  zen- 
zile.  1 ,  340. 

Coups  de  cobde  au  cabestan;  châ- 
timent. II,  110. 

Couebàn,  tout  ce  qui  concerne  les 
madiers,  les  estamenaires  et  les 
roddes.  I,  286. 

Coubbes,  ou  côtes  du  navire.  I, 

86,  87. 

Coubib  la  nbp  en  bbcevart  le 
fouet  ,  avec  un  bflton ,  une  la- 
nière de  cuir,  ou  une  corde  qu'au 
dix -huitième  siècle  encore  on  ap- 
pelait :  dague  ;  ancienne  applica- 
tion de  la  peine  qu*0Q  appelle  :  la 
bouline.  II,  lio. 

COUBBOI,  COUBBE,  ou  COUBBET, 

enduit  dont  on  frottait  les  fonds 


du  vaisseau  pour  le  conserver.  II , 

125. 

CouBBiE,  passage  sur  la  couverte 
de  la  galère.  1 ,  70,  282 ,  293. 

COUBSIEB,  ou  COUBSIE.  I,  298. 

CouBsiBB ,  canon  de  coursie.  1,8^ 

294. 
CouBsiÈBE,  OU  coursie.  I,  297. 
CouB8iÈBE,ou  pont  de  coursière. 

II,  180. 

CouBSiTE ,  passage  contre  le  plat- 
bord  ,  ou  au  milieu  du  navire.  I , 

54,  61. 

CouBSivE  au-dessus  du  pont  de  la 
nef  du  quatorzième  siècle.  II,  180, 

359. 

C0UBSOIB9  pour  coursie  dans  Rabe- 
lais. II ,  528.- 

CouBVETTE,  corvette.  I,  10. 

C0U8TIÈBE8 ,  haubans .  II ,  5 11 . 

CouTiAL  (  franc,  treizième  siècle  ) , 
épée  courte.  II,  323. 

CouTUBES  DU  NAYiBE ,  intervalles 
entre  les  bordages  qu^on  remplit 
d'étoupe  recouverte  de  brai.  Il , 

417. 
COUVEBTE ,  pont  I,  300. 

CovEBTA  (bas  lat.,  ital.),  couverte , 
pont  de  la  galère,  tillac.  1 ,  298  ; 

II,  360. 

CoxibUBA.  Voir  Cosidura;  II ,  14 , 

79. 

CoYBAoïA  (bas  lat.),  cuirasse.  I, 

368. 

Cbatillo  (ital.),  ralingue ' basse 

d'une  voile.  II ,  86. 
Cbochus  (bas  lat),  croc.  I,  368. 
Cboix  (la),  marque  de  la  flottaison 

quand  le  navire  était  chargé.  1 , 

259  ,  268. 

Cbostam  (cat.) ,  bral ,  goudron.  II, 

58. 

Cboupiat  ou  Cboupiebe  ,  cordage 
amarréà  l'arrière  d'un  navire  pour 
le  faire  abattre.  II,  66. 
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Cruillbb  (catal.)*  coniUer.  1 ,  470. 
Cbusiâ  (vénît.))  poar  crosia,  oour- 

aie.  II ,  11,  59. 
Gbus  (  esp.  ),  la  croix  marquant  la 

flottaison  et  la  limite  da  chaige- 

ment.  I^  2S9. 
CuBiEBTÂ  (esp.),  couverte  <!  pont 

du  narire.  II ,  212. 
CucuBBÀ,   CucuBBiA  (bas  latOi 

glène.  Voir  Choreoma, 
CcEiLLiB  un  filin,   le  mettre  en 

glène,  en  spirale.  Du  latin  coUi- 

gère,  II,  78. 
CmssBS ,  pièces  de  bois  latérales  a 

réperon  qu'elles  appuyaient  et  sou- 
tenaient. I,  408. 
Cul  de  pobc,  espèee  de  nœud,  ou 

bouton  de  corde.  1 ,  72. 
Cui  db  podlb,  oonstructton  qui 

prolonge  la  poupe  en  dehors  de 

rétambprd ,  et  a  Tair  d*une  queue 

courte  ajoutée  au  navire.  II,  164, 

475. 

CcLBBf  alto  en  arrière,  rétrograder. 

n,  475. 

GuLLATÂ  (ital.),  la  culasse  d*une 
bouche  à  feu.  II ,  2e8« 


GuiiBA  (bas  lat),  la  carène,  le  creux, 
la  partie  immergée  du  navire.  II , 

252. 

CuxBA  (lat),  barque  légère  »  bateau 
de  rivière.  I|  leo. 

CuMBABiÀ  (bas  lat),  espèce  de  na- 
vire. II,  262. 

CuMBÂBiON  (bas  grec),  espèce  de 
navire,  n,  252. 

CoicPABiA  (bas  lat.),  eqtècede  na- 
vire. II,  252. 

CuBACH  (irlandais),  barque  cou- 
verte de  cuir.  I,  126. 

CuBACiÂ  (bas  lat) ,  cuirasse.  II , 

328. 

CuBBABiDs  (bas  lat) ,  espèce  de  na- 
vire. 1,411. 
CuBULLA  (espagnol) ,  la  conille.  I , 

470. 

CuBULLBBO  (esp.),  et  non  cumMeraf 
comuM  on  Ta  imprimé  fautive- 
ment, coniller.  1 ,  470. 

CuBTiTA  (ital.),  courbure  du  navire 
de  Tavaut  à  rarrière ,  tenture.  II , 

188. 

Cymba  (bas  lat),  petite  barque.  I , 

91  ,  160. 


D. 


DaMb,  épée  courte» 
nom  qu*on  donnait  encore,  au 
dix-huitième  siècle,  à  la  corde  avec 
laquelle  le  prévôt,  ou  capitaine 
d^armes,  frappait  les  matelots  con- 
damnés à  recevoir  des  coupe  de 
bouts  de  corde. 

DAI.OT ,  conduit  pour  l'écoulement 
des  eaux  ;  de  l'ancien  teuton  :  dal 
signifiant  conduit.  II,  460. 

Damn ATOB  (eataL),  avarie.  Bas  lat: 
damnatio  ;  lat.  :  damnum.  On 
trouve  damge  dans  les  vieilles  lois 
normandes.  II,  1I4. 

Dab  abmb  m  COTBBTA  (véuit.), 


mettre  les  armes  sur  la  couverte, 
se  préparer  au  combat  II»  127. 
Dab  cabo  (catal.),  donner  la  remor- 
que. VLy  402. 

Dab  vbbbo  (itaL)»  jeter  rancre, 

mouiller.  I,  8. 
Dab  la  gaza  (vénit) ,  donner  la 

chasse,  poursuivre  un  navire.  II , 

123. 

Dab  la  popa  (vénit),  fuir.  II ,  1 24. 

Dab  BBII08  DE  LUBRQO  (csp.),  ren- 
trer les  avirons.  II,  519. 

Dab  un  cabo  (esp.),  donner  une 
remorque.  II,  194. 

Dabta  \  (écos.),  élanoe'toi  !  Cri  des 
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matelots  halant  sur  un  cordage. 

11,530,  635. 

Dabtus  (bas  lat.),  dard.  II,  328. 

Dàyit  (aogl.),  <it»9ier,  rouleau  de 
bois  placé  horizontalement  sur  le 
bord  d'une  forte  embarcation ,  à 
Tarrière  ou  à  Tavant.  Ud  châssis 
de  bois,  mobile  sur  un  essieu  de 
1er  horizontal,  porte  le  davier.  II, 

285. 

Dattd  (Tieil  ang|.),  davier,  n ,  280 , 

285. 

Dbck  (anglO,  le  pont,  le  tillae.  U, 

278. 
DiFBNSB  DB  TBVDBB  IBS  ABMBS. 
11,119. 

Dbfbnsbs  relatives  au  feu.  II,  129. 

Dbfib  la  babbb!  c*e8t-Mirey  ma- 
nie la  barre  du  gouvernail  de  ma- 
nière à  éviter  le  choc  de  cette  lame, 
la  trop  grande  arrivée,  ou  l*aulof- 
fée  trop  rapide  du  navire.  I»  178. 

Dbgbafbb  un  vaisseau ,  le  débar- 
rasser du  ou  des  grappins  avec 
lequel  ou  lesquels  on  l'avait  accro- 
ché (vieux).  II,  179. 

Dblîts  bt  pbinbs  dans  la  marine 
au  moyen  âge.  1,30;  II,  107  etsuiv. 

Dbhateb  le  vaisseau  des  mâts  de 
misaine  et  de  beaupré;  usage 
adopté  dans  les  pcMrts  de  France, 
au  dix-septième  siècle,  par  ordre 
deColbert.  I,  8. 

DEm-oALÀBB,  esp.  de  navire.  Les 
dernières  demi-galères  qu'on  ait 
employées,  sont  maintenant,  ou 
du  moins  étaient  encore,  en  1835, 
amarrées  dans  le  port  de  Gènes. 
Ces  petits  navires,  galères  très- 
courtes  et  étroites ,  sont  tout  ce 
qui  reste  maintenant  de  la  grande 
famille  des  galères.  1, 114. 

Dbmi-lunb  ,  ordre  de  bataille  des 
galères  au  neuvième  et  au  dou- 
zième siècle.  I,  238. 


Dbsaou  A1I0BB8  (esp.),  égouts»  yeux, 
ou  trous  de  la  civadière.  II ,  509. 

DésANCBBB  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), lever  Tancre.  I,  201  ;  II,  290. 

Obsabbobbb,  déplanter  le  mât,  l'a- 
baisser. 11,395. 

DiTAiLS  DB  coNSTBUCTioif  de  la 
galéasse.  I,  397. 

Dbuil  DBS  GALÀBBsde  Fiançois  T', 
prisonnier.  1, 481. 
de  celles  de  Uvourne.  /&. 

DiCBOTA  (grec),  espèce  de  navire. 

I,  lil;n,47l« 
Dimensions  de  la  galère  du  dix-sep- 
tième siècle.  I,  322« 

DiSALBOBABB  OU  DiSABBOBABB 

(ital.),  désarborer,  déplanter  le 
mât.  II ,  395. 

Disposition  des  nefs  vénitien- 
nes à  la  bataille  de  Durazzo  (on- 
zième siècle).  II,  270. 

Distance  d'un  sgalme  a  l'autbe. 

II,  50. 

Distance  qu'au  seizième  siècle  gar- 
daient entre  elles  les  nefs  dans 
Tordre  de  front  pour  le  combat. 

II,  273. 

Djbbme,  esp.  de  navire^  II,  93,  240. 
DoFT  (ail.),  banc  de  rameurs.  I,  lei. 
DoGO  (écoss.,  vieil,  sngl.),  dogue  ; 

nom  d'une  pièce  d'artillerie  du 

seizième  siècle.  II,  538. 
DoGBB,  espèce  de  navire.  1,115. 
Doix>NUii  (bas  lat.,  vénit.),dolon  , 

une  voile  secondaire  des  nefs  du 

treizième  siècle.  II,  250, 434. 
DoNAE  LES  YBLES  (oatal.),  mettre 

à  la  voile,  appareiller.  1, 360. 
Dopio  (vénit.),  le  croisement  de  la 

penne  sur  le  carr^u  de  l'antenne. 

II,  28,  95. 

DoBMANT,  partie  fixe  d'un  oordage 
dont  l'autre  partie ,  non  attachée, 
court  dans  une  poulie,  ou  est  sim- 
plement mobile  à  volonté. 
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DoBMANTB  (MÂNatiTBB),  cordage 

flxé  par  ses  deux  extrémités. 
DouBLB  DOG6,  pîèce  d'artillerie.  II, 

288,  547. 

DouNiTGH  OU  DouifY  (arabe),  esp. 

de  navire.  1,467. 
Dbagant,  pièce  de  bois  soutenant 

les  barres  extérieures  de  la  galère. 

11,41. 

Dbaoanti  (ital.),  dragant.  I,  285. 
Dbâgon  (lb  gband)  d*Olaf  avait 

34  rames  de  chaque  côté.  I,  132. 
Dbagon  (lb  pbtit)  d'Olaf.  I,  138. 
Db AKK AB ,  dragon,  espèce  de  navire 

Scandinave.  I,  s,  39,  139;  n, 

477. 

Dban  (vieux  franc.),  drosse  de  basse 
vergue.  1,216. 

Dbbnc  (franc,  du  treizième  siècle), 
la  même  drosse.  I,  216. 

Dbesgebles  voiLBS  (franç.  du  trei- 
zième siècle),  orienter  les  voiles. 

I,  223. 

Dbissb,  palan  de  Fltague,  cordage 
fait  pour  bisser  un  corps  quelcon- 
que, n, 396. 

Dbissbs  d*antennes  ég3rptienne8. 1 , 

79,  98,  99. 

Dbitto  !  (ital.),  nagent  les  rameurs 
de  droite!  I,  309. 

Dboit  qu*à  Venise  avait  Tamiral 
d*éventrer  le  marinier  qui  lui  dé- 
sobéissait. II,  132. 

Dbomb,  réunion  de  mflts  et  vergues 
de  rechange.  II,  440. 

Dbom  0  (lat),  dromon  (grec),  espèce 

denav.  I,  160,230,239,411  ;n, 
260. 

Dbom ON  (LB)  était,  au  neuvième  et 
au  douzième  siècle,  un  navire  à 
deux  étages  de  rames  se  recouvrant 
de  bout  en  bout.  I,  237,  244. 

Dbomon  (lb)  avait  25  avirons  de 


diaque  bord,  à  chacun  de  ses  deux 
rangs.  I,  241. 

DBOMOif  (LB)  du  neuvième  siècle 
avait  environ  135  pieds  de  lon- 
gueur. I,  251. 

Dbomon  du  dixième  siècle  à  trois 
cents  hommes.  1 ,  243. 

Dbomon  du  dixième  siècle  à  deux 
cent  trente  rameurs  et  soixante- 
dix  soldats.  1, 243. 

Dbomon  obdinaibb  (dimensions 
d*un).  I,  434. 

Dbomon  (dimensions  probables  du 
grand).  I,  443. 

Dbomondb  sabbasin,  très-grand 
navire  décrit  par  Mathieu  Paris  et 
Galfnd  Wînesalf,  J,  438. 

Dbomondb  à  trois  mflts.  I,  443. 

Dbomons  à  trois  cents  hommes  d'é- 
quipage. I,  433. 

Dbomons  à  deux  cent  vingt  hommes 
d'équipage.  I,  433. 

Dbomons  à  deux  cents  hommes  et 
plus  d*équipage.  1 ,  239. 

Dbomont  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), dromon.  I,  435. 

Dbossb,  voir  I)ro$se.  II,  399. 

Dbossb  du  oouvbbrail,  en  cuir, 

I,  148. 

Dbossbs  du  GoavBBNAiL,  cordes 
attachées  à  la  barre  du  gouvernail 
pour  la  mettre  en  mouvement  I« 

326. 

DucHT  (ail.),  banc  des  rameurs.  I , 

161. 

DiTFT  (ail.),  bancdes  rameurs.  I,  le  i . 

DuNBTTB,  construction  élevée  au- 
dessus  de  Tarrièredu  navire.Flam. 
dim^  élévation.  II,  364,  365. 

DuBco,  nom  donné  par  Abbon  à  une 
espèce  de  navire  normand.  1, 139. 

DzHBBYBD  (arabe),  espèce  de  nav. 

I,  466. 
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Eau  coupsb  db  vinaigbb  ,  bois- 
son ordonnée  par  Alphonse  le  Sa- 
vant aux  mariniers  du  treizième 
siècle.  II,  312. 

l^.CHBirBÀU  DB  Fil  pour  arbalète. 

II,  167. 

l*:cHouMBNT,  action  d*échouer  un 
navire ,  ou  de  le  mettre  en  état 
(téchouage,  II,  518. 

lilGOUTB ,  cordage  attaché  à  l'angle 
inférieur  d*une  voile,  pour  Té- 
tendre  au  vent,  la  border^  ame- 
ner son  point  vers  le  bord.  Aux 
quinzième  et  seizième  siècles ,  la 
grand'voile  avait  une  espèce  de 
palan*  d'écoute  qui  se  frappait  au 
milieu  de  la  ralingue  de  fonds, 
ou  à  une  boucle  que  Ton  cousait 
sur  une  bande  de  toile  au  milieu 
de  la  largeur,  et  aux  deux  tiers  en- 
viron de  la  hauteur  totale  de  la 
voile  à  partir  de  la  vergue.  Cette 
sorte  d'écoute  dont  Tauteur  de  cet 
ouvrage  n*a  pas  pu  découvrir  le 
nom,  se  voit  à  la  grand' voile  de 
la  nef  qu'on  a  placée  page  204  de 
ce  volume,  et  à  la  galère  à  voile  qui 
se  trouve  page  292  du  premier 
volume  de  ces  mémoires.  1 ,  164. 

Écoutes  des  voiles  égyptiennes.  I , 

82,  84. 

ÉcouTiLLE,  espèce  de  porte  ou- 
verte horizontalement  sur  le  pont 
d'un  navire.  1 ,  255  ;  II,  442. 

ÉcRiTÀiN ,  sa  chambre  à  bord  de  la 
galère.  1 ,  289. 

ÉcuBiBB  {iicultts),  trou  par  où  passe 
le  câble  attaché  à  l'ancre.  1, 106. 

ÉCUBIB  d'un  HUISSIEB.  I,  446. 

ÉcuRiB  restituée  de  la  nef  :  X,  du 

treizième  siècle.  II,  424. 
ÉCUBIB  des  navires  qui  transportè- 


rent les  chevaux  dans  l'expédition 
d'Alger,  en  1830.11,420. 

ECUS  d'or,  ou  peints  en  couleurs 
éclatantes  pour  la  pavesade  des 
navires  normands.  I,  221. 

EiBB  (franc.,  treizième  siècle),  route 
du  navire.  Du  lat.  arare,  1 ,  21 1 . 

ÉLINGUB  (de  l'angl.  sUnÇy  signi- 
fiant :  écharpe,  fronde),  corde  dont 
on  entoure  un  fardeau  pour  aider  à 
le  transporter,  à  le  soulever.  II,  79. 

Embabdbb,  mouvement  de  rotation 
horizontal  fait  par  le  navire,  ou 
spontanément  ou  par  l'effet  de  la 
barre  du  gouvernail  qu'on  pousse 
à  droite  ou  à  gauche,  à  dessein^  ou 
par  mégarde.  II,  545. 

Embabquement  de  saint  Louis  à 
Aigues-Mortes.  1 ,  27. 

Ehbolb  (grec) ,  éperon  de  navire. 
I,  68. 

Émébillon  ,  pièce  d'artillerie.  II , 

267. 

Emfbbchaduba  et  Emfbechatb 
(port.),  enfléchure.  II,  511. 

EMPATEE,  réunir  un  morceau  de 
bois  à  un  autre  par  leurs  pieds. 

I,  257. 

Empatubb  ,  réunion  de  deux  pièces 
de  bois.  1 ,  257. 

Empitobi  (ital.),  pièces  de  bois  de 
remplissage  mises  entre  les  mem- 
bres de  la  proue  de  la  galère  pour 
la  renforcer.  1 ,  289. 

Emplantube  (l'y  du  mât  d'avant  de 
la  nef  latine  du  quinzième  siècle 
était  sur  làpianeda,  II,  92. 

Empoitube,  la  partie  la  plus  mince 
(pointue  relativement  au  reste)  de 
l'extrémité  d'une  vergue  ;  le  coin 
supérieur  de  la  voile  quadrangu- 
laire  qui,  au  commeDoement  du 
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dîx-septiènie  siècle,  était  appelé 

encogneure  et  emboêsture,  selon 

le  P.  Foumîer 
Ercàbbé»  engravé,  échoué.  Il,  518. 
ENcaosTÀMAT  (catal.) ,  brayé.  II , 

58. 
£NDB6ABnJS(ba8  lat,  vén.),  bouée. 

Du  lat.:  indicare,  II,  169. 
Enflbchubbs,  échelons  de  corde 

faits  sur  les  haubans.  II,  su. 
Enhuchs,  élevé.  Bas-bret  t^cA.  II, 

225. 

Ensbionss  sur  les  navires  nor- 
mands. I,  221. 

Ektbnb,  mauvaise  orthographe  du 
dix-septième  sièc.;  antenne.  I,2»3. 

ENYBBooBa,  attacher  une  voile  à 
sa  vergue.  I,  458. 

En  VBBGUBB ,  longueur  de  la  vergue. 

Envibonnbb  (franc.,  treizième  siè- 
cle), aller  autour  de.  I,  208. 

ÉPÀGON ,  nom  d*une  voile,  suivant 
Rabelais.  II ,  509. 

flPATEMBNT  des  haubans;  éloigne- 
mentdecesoordages  du  pied  du  mât 
qu'ils  appuyent  par  lecôté.  II,  187. 

ÉPBBON ,  pièce  de  bois  ferrée ,  niasse 
de  fer  attachée  à  la  proue  de  cer- 
tains bâtiments  de  guerre;  arme 
offensive  qui,  à  Tabordage,  bles- 
sait et  quelquefois  perçait  le  na- 
vire ennemi.  I,  83,  28o. 

ÉPBBON ,  sa  longueur  aux  galères 
françaises  du  dix-septième  siècle. 

I ,  295. 

ÉPBBON  des  galères  turques,  plus 
long  et  plus  relevé  que  celui  des 
galères  chrétiennes.  1 ,  281. 

ÉP1S8BB,  joindre  ensemble  deux 
bouta  de  corde.  De  Tangl.  spUce, 

II ,  284. 

ÊPONTiLLBS,  pièces  de  bois,  co- 
lonnes, colonnettes  de  fer  soute- 
nant le  pontd*uQ  navire.  1, 183; 
II,  6a 


Époqub  de  la  coupe  des  bois  de 
construction,  n,  269. 

Équibibn  (vieux  franc.))  écubier. 

Équipagb  (vieux  franc.) ,  signifiant 
l*ensemble  des  hommes ,  armes  et 
munitions.£«A^mefihim.n,2i4. 

Équipage  de  la  galbbb  génoise 
allant  à  Aigues-Mortes.  I,  367. 

Équipage  de  lagalère-nave.  1, 373. 

Équipage  des  carraques  portu- 
gaises. U,  3U* 

ÉQUIPAGE  de  la  carrare  la  Cka- 
renie.  II,  214. 

Équipagb  dbs  gaièbbs  espagno- 
les ET  GBNOISBS  en  1 573. 1 ,  47 1 . 

Équipages  des  nefs  du  treizième 
siècle.  11,443. 

Équipages  des  nefr  du  seizième 
siècle;  leur  composition.  Il,  203. 

Équipages  de  certaines  naves  cata- 
lanes de  1334  (574  hommes).  II, 

152. 

équipages  des  nefs  et  coques 
catalanes  en  1354. 1, 470;  II,  263. 

Ebbage.  Voir  ^rfra<e.  I,  307. 

Ebbb  (franc.,  treizième  siècle), 
route  du  navire.  Lat.  arctre.  1, 21 1 . 

EscALA  (catal.),  échelle,  pont  ou 
planche  facilitant  le  passage  du 
navire  à  terre,  n,  375. 

Escalb  (vieux  franc.) ,  port  de  re- 
lâche, lieu  où  le  navire  poussait 
sa  «co/iti  à  terre.  II,  263. 

EscANDAiL  (vieux  franc.) ,  sonde. 
Du  lat.  scandere.  II ,  404. 

ESCANDALLE  (CSp.),  SOndc.  H,  404. 
ESCANDELAE,  ESCAKDBLABE  ,  ES- 

gandblbbatb  (esp.  ).  Voir  Scam^ 
dolar.l,  256; II,  519. 

ESCANDOLA  ou  ESGANDOLAT,  M» 

I,  256. 
ESCANTUOLA,  id^  II,  516. 

EscAssE  (  provenç.  ) ,  pièce  de  bois 
sur  laquelle  s'implantait  l'arbre 
maistredela  galère.  I,  293, 297» 
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EscAUM  B  et  EsGHAun,  oorniption 
de  Scalme»  Voir  ce  mot.  1 ,  30». 

EsGHiPÀfiB  (bas  lat.) ,  équiper.  I , 
224. 

KsciAYBS,  prisonniers  qui  ra- 
maient sur  les  galères.  I,  304. 

EscoBBH  (esp.),  écubier.  I,  106. 

EscoB  (catal.),  écubier.  I,  lOe. 

EscoHB ,  corruption  de  Scalme,  le 
toiet.  1 ,  300. 

EsGOTA  (esp.,port.),  écoute.  1, 164. 

EscoTB  (franc.,  treizième  siècle), 
écoute.  I,  215.  ^ 

I^GOTiLLO  (esp.),  éooutille.  II,  519. 

EscouBiBB  (provenç.),  écubier.  I, 

106. 

EsGOUB,  pièce  de  bois  qui  limitait 
le  fond  delà  galère.  Du  grec  «cofof. 

II ,  33. 

EsGOUTB  (vieux  franc.),  écoute. 

I,  164. 

EscocTiLLB,  éooutille.  II,  527. 
EscOYBN  (port.),  écubier.  1, 106. 
EscBivAifO  (esp.),  écrivain.  1, 471. 
Escu  (vieux  franc.),  petit  bouclier. 

II,  322. 

EscuDBBO  (esp.) ,  écuyer.  II ,  238. 
EscuTB  (franc.,  treizième  siècle) , 

écoute.  I,  186* 
EsKiPABB  (bas  lat.),  équiper*  I, 

224. 

EsKippAMBnTUM  (bas  lat.) ,  équipe- 
ment, équipage.  II,  389. 
EsNBKB,  espèce  de  navire.  II,  251. 
EsNOBDBSTB  (ssp.),  est-BOiti-est. 

II,  236. 

EsPAOïLLA  (esp.),  barre  du  gou- 
vernail. I,  182. 
ËSPALDBLPBLB  (csp.),  cspalier.  II, 

ESPALDBBB  et  ESPALLBBB,  soldat 

de  Tespale,  et  espalier.  I,  470. 
EftPALDBBO  (esp.),  espalier.  I, 

470. 
EbpaUi,  espace  sur  l'arrière  de  la 

galère,  compris  entre  la  poupe  et 


les  bancs  des  premiers  raoMiirs  de 
droite  et  de  gauche.  I,  295. 

EsPALB  de  la  galère  fran^se  au 
dix-septième  siècle.  1 ,  295. 

EsPALiBB,  rameur  de  Fespale;  il 
menait  la  vogue.  I,  281,  308. 

EsPALMBB,  frotter  de  suif  avec  la 
paume  de  la  main.  On  disait  spal- 
m^  au  dix-septième  siècle.  II,  327. 

EsPAB  ou  espare,  pièce  de  bois  pro- 
pre à  divers  usages,  et  qu'on  em- 
barque parmi  les  objets  composant 
le  rechange.  De  Tangl.  spar.  Û , 

465. 

EsPBZB  (esp.) ,  barre  du  gouvernail. 
I,  182. 

EspiGHA  (portug.),  voile  trouée,  ci- 
vadière.  II,  509. 

EspiNGOLB,  petite  pièce  d'artille- 
rie. I,  294^539. 

EspiNGBALA  (bas  lat.),  pièce  d'ar- 
tillerie, machine  de  guerre.  II,  213, 

EspoiB,  petite  pièce  d'artillerie.  II, 

213. 

EspoLOif  (esp.) ,  éperon.  I,  281. 

EsPBiNGALBt  6ngin  à  laneer  des 
traits  appelés  carreaux  et  mou- 
ehettes,  pièce  d'artillerie.  De  l'ail. 
sprintz,  faucon.  II,  321,  6)9. 

EsQUBi  (vieux  franc.),  esquif.  1, 136. 

Esquif,  petite  barque.  I,  224,  4e3. 

EsQUiPBB  (franc.,  treizième  siècle), 
équiper.  I,  224. 

EsTAGB  (franc.,  treizième  siècle), 
élévation  au-dessus  du  pont  du 
navire ,  espèce  de  dunette.  I,  221. 

EsTAiN,  pièce  de  construction, 
soutien  de  l'arrière.  1 ,  164. 

EsTAMBOBD.  Yoir  ÉtamM. 

EsTAMBif  AiBB,  dc  l'ail.  :  «^emi»y  ap- 
pui ;  côte,  courbe  du  navire.  I,  1 64. 

Este  (esp.).  Est  (vent  d').  II ,  236. 

EsTBMBNAiBB,  le  mémc  quV<tom«- 
nqiref  allonge  entée  sur  le  madier. 

I,  286. 
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EsTEBMAN  (franc.,  du  treizième 
siècle),  timonier.  MaUj  homme, 
sieerj  gouvernail,  angl.  I,  lao. 

EsTiYB,  arrangement  des  marchan- 
dises et  autres  effets  dans  la  cale  et 
les  autres  étages  du  navire  ;  char- 
gement, arrimage.  II,  403,  548. 

EsTOiBB  (franc.,  treizième  siède), 
Hotte.  I,  219. 

EsTOL  (catal.) ,  flotte.  I,  219. 

EsTOLB  (franc.,  treizième  siècle) , 
flotte.  I,  219. 

EsTOBBB  (franc.,  treizième  siècle), 
flotte.  I,  219. 

EsTOUiN  (vieux  franc.) ,  espèce  de 
bonnette  appelée  aujourd'hui  bon- 
nette en  étui.  II,  155. 

EsTOUYOïBS  (vieux  franc.))  provi- 
sions de  corps.  II ,  1 42. 

EsTBEM  (franc.,  treizième  siècle) , 
étai.  1,174.  ' 

EsTBiBOB  (esp.) ,  tribord.  1 ,  353. 

EsTBOiN  (franc.,  treizième  siècle), 
étai.  1, 174. 

EsTBOPB(jt^r<^Att«),anneau  deferou 
de  corde  pour  tenir  la  rame  au  scal- 
me  outolet.  I,  55,  71,  300,  459. 

EsTBUMiAus  (franc.,  treizième  siè- 
cle), timonier.  I,  I81. 

EsTUBMAN  ou  EsTUBMBN  (franç., 
treizième  siède),  timonier.  I,  tac. 


EsiiBSTB(esp.),  est-sod-est.  II,  236. 
Étaglb  (vieux  franc.),  itague.  I, 

186. 

Étai  ,  appui  oblique  d*un  mât  allant 

de  la  tête  de  ce  mât  à  l'avant  ou  à 

l'arrière  du  navire. 
ÉTAI  dans  les  navires  Scandinaves. 

I,  147. 
Étai  du  mât  d'un  navire  normand. 

I,  80. 
Étais  du  mât  d'un  bateau  du  Nil. 

I,  79. 

Étambot,  de  l'anglo-saxon  :  stem; 
pièce  principale  de  la  construction 
de  l'arrière  d'un  navire.  1, 164. 

Étambbai  ,  trou  par  lequel  passe 
un  mât  ou  le  gouvernail.  II,  92. 

ÉTANÇON ,  épontille.  II ,  60. 

Étendabd  des  Danois.  I,  151. 

ÉTOFFES  de  laine  trempées  dans  du 
Tinaigre ,  préservatif  des  navires 
contre  le  feu  grégeois.  II,  143. 

Étbatb  (trabsy  lat.),  pièce  prind- 
pale  de  la  construction  de  l'avant 
d'un  navire.  I,  164. 

Éya&b  et  ÉwAGE  (franc.,  trdzième 
siècle),  écumeur  de  mer.  De  l'an- 
glais :  tohewwage,  I,  202,  435. 

ExTOLiuM  (bas  lat.),  flotte.  I,  219. 

Eyes  (angl.),  les  yeux  de  la  dvadière. 

II,  509. 
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Fada  (bas  lat.) ,  falque  ou  farque. 

II,  157. 
Fadbin,  argousin.  II,  502. 
Faibe  de  la  voile  ,  et  faire  de  la 

Mie,  augmenter  sa  voilure.  I,  3. 
FALCA(bas  lat.),  falque.  II,  157. 
Falcatobia  (bas  lat.),  esp.denav. 

II,  157. 

Falco  (bas  lat.),  faux  emmanchée 
pour  couper  les  cordages  du  na- 
vire ennemi.  II,  293. 


Falcone  (ital.),  faucon,  pièce  d'ar- 
tillerie. II,  268. 
Falconetto  (ital.),  fauconneau.  II, 

268. 

FALEONAME(ital.),  charpentier,  me- 
nuisier. I,  305. 

Falque  ou  Fabqub,  planche  ûiisant 
un  rebord  ou  pavesade.  II,  157. 

Falx  (lat.),  V./atf^^ance.  11,293. 

Famé  (écoss.,  vieil  angl.),  réeame 
de  la  mer.  II,  532. 


Famulus  (lat.)«  servant.  II,  iô4. 
Fanalia  fbbbi  (bas  lat.)«  fanaux 

de  fer.  II,  166. 
Fanaux,  leur  grand  nombre  à  bord 

des  nefs  et  coques  génoises  de 

1441.  II,  lôSf  165. 
Fabcha  (bas  lat.),  falque  ou  farque. 

II,  157. 

Fab  il  tbbzabolo  (ital.) ,  faire  le 
terzarol ,  prendre  un  ris  dans  le 
trinquet  ou  dans  une  autre  voile. 

1,478;  11,433. 

Fabb  il  cabbo,  faire  le  carrau, 
apiquer  l'antenne  et  passer  le  car- 
rau derrière  le  mât  pour  établir 
l'antenne  sous  le  vent. 

Fasibb,  être  dans  le  lit  du  vent,  en 
parlant  d'une  voile.  La  voile  qui 
fasie  ne  prend  point  de  vent,  mais 
elle  bat  comme  un  pavillon  que  le 
vent  range  dans  le  plan  de  sa  diree- 
tion,  qu'on  appelle  son  iU.  I,  264. 

Fast,  amarre.  II,  535. 

Fastbn  (To)  (angl.),  amarrer.  I, 

178. 

Faubbbt,  balai ,  masse  de  filin  dé- 
tordu avec  laquelle  on  essuie  le 
pont  mouillé;  nom  donné  par  les 
Hollandais  au  mousse  de  la  cham- 
bre (holl.  zwabeTj  ail.  schrubber), 

11,403. 

Faucillb  bmmanchéb  pour  couper 

les  cordages.  II ,  293. 
Faucon,  pièce  d'artillerie.  II,  267, 

539. 

Fauconnbau,  petite  pièce  d'artille- 
rie. I,  294;  II,  267,268. 

Faulcb  lancb  (vieux  franc.), /o^ 
lancea  (bas  lat.) ,  lance  terminée 
en  haut  par  un  fer  de  faux ,  pour 
couper  les  manœuvres  du  vaisseau 
ennemi.  Il,  264,  293. 

Fayab  (franc,  du  quatorzième  siè- 
cle) ,  sorte  d'esponton.  II ,  334. 

Fbllonbssb  (MBB)  (franç.  du  trei- 


INDE\.  609 

zième  siècle),  mer  dangereuse, 
traîtresse.  I,  204. 
Fblouqub,  esp.  de  nav.  à  rames. 

I,  115,  320,  460. 

Fbmellb  (la),  V.  femineUa.  1, 259. 

Fbhblot,  \oït  femineUa.  I,  269. 

Fbminella  (ital.),  une  des  ferrures 
du  gouvernail,  celle  qui  était  atta- 
chée à  la  rodde  ou  étambot  du 
navire  et  recevait  l'aiguillot,  ou 
le  mâle.  1, 259. 

Febal  (vénit.),  fanal.  Il,  12I. 

Febcosta  (bas  lat.),  esp.  de  navire. 

II,  138. 

Febitobe  (ital.),  meurtrières  dont 

étaient  garnies  les  pavesadesde  la 

galéasse.  1, 396. 
Febnel  pour  frenel ,  la  fausse  bra- 

gue  du  gouvernail.  II,  515. 
Febbatobbs  (lat.,  gén.),  ceux  qui 

apposaient  les  fers  au  tirant  d'eau 

des  navires.  I,  265. 
Fbbbi  (itaJ.),  fers ,  ancres.  I,  310; 

II,  13,  76. 

Fbbbo  (dab)  (ital.) ,  mouiller,  jeter 
l'ancre.  I,  3. 

Febbum  MEDIUM  (bas  lat.) ,  celui 
des  trois  fers  qui  était  fixé  au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  navire.  I, 

263. 

Febs,  marquant  la  flottaison  légale, 
le  tirant  d'eau  qu'on  ne  devait  pas 
dépasser,  la  limite  du  chargement 
du  navire.  I,  260. 

Fbbso  (vénit.),  Febzo  (ital.),  lé, 
laise,  cueille  de  toile.  II,  21,  84. 

Festb,  esp.  de  cordage;  del'angl.  : 
fast.  I,  177;  II,  391. 

Festus  (bas  lat.),  yo\r /este.  II,  389. 

Feu  (le)  allumé  à  bord  doit  être  mas- 
qué. II,  129. 

Feu  gbbgeois  ,  matière  incendiaire 
qu'on  jetait  à  l'ennemi  avec  des 
tubes  ou  siphons,  ou  dans  des 
vases  de  terre  qui  se  brisaient  en 
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tombant  sur  le  pont  des  navires. 

1,  9;  II,  143,  292. 

Fbu  ghâgbois  sur  les  galéides.  I , 

a3S. 
Fbd  ougbois  dans  des  fioles.  I , 

439. 

Fbu  MiDiQtTB ,  composition  liquide 
de  matières  incendiaires,  analogue 
sans  doute  au  feu  grégeois.  II, 
143. 

Fbuhb  (franc,  du  treizième  siècle), 
fourreau,  n,  334. 

FiATO,  FiAU  (génois) ,  bitord.  Cest 
le  :^afo  italien.  II,  199. 

FiD,  sPLiciNG  FiD  (angl.),  épis- 
soir.  II,  2S0,  284. 

FiÀBE  (mer)  (franc,  poét.  du  trei- 
zième siècle),  mer  cruelle,  dange- 
reuse. I,  204. 

FiGULB  ou  FiGURB,  eufléchure.  II, 

511. 

FiGUBBS  de  l'avant  et  de  l'arrière , 
ornements  des  navires  Scandina- 
ves. I,  143. 

FiLABi  (ital.),  voir^^f.  Il,  63. 

FiLÀTO  COBTO  (ital.),  bitord.  II , 

199. 

FuLBT,  esp.  de  cordage.  Il,  391. 
Filin,  cordage  en  général.  1 ,  218 , 

30S. 

FiLO  (ital.),  corde  fine;  la  ralingue 
de  chute  d'une  voile.  Il,  85. 

Fils  ,  lisses ,  ceintures ,  principaux 
bordages  de  la  galère.  II,  53. 

FiLUCHA  (ital.),  felouque.  I,  320. 

FiLUM  (lat.),  cordelette,  corde,  fil. 
I,  218. 

FiLUM  PBO  VBLO  (bas  lat.),  fil  à 

voile.  II,  Ifi8. 
FiLVA  ou  FiLUA,  esp.  de  navire;  la 

felouque  peut-être.  II,  248. 
FiOTTO  (ital.),  le  flot ,  la  marée.  Il, 

243. 

FiscHiETTO  (ital.),  sifllet  de  com- 
mandement. II,  130. 


FisOLBBB  (ital.),  esp.  de  nav.  1, 4«4 . 

Flam MB  BOUGB  flottant  au  sommet 
du  mai  de  Vlsis.U^  I5i. 

Flammbs,  les  grands  parements  de 
la  galère  ;  étendards  à  deux  poin- 
tes, très-grands  et  qu'on  bissait 
aux  extrémités  des  pennes  des  an- 
tennes. 

Flatte  !  voir pafyM.  I,  3lo. 

Flebt  (angl.),  flotte. "1,  220. 

Flettb  et  Flecte,  esp.  de  bateau. 
De  l'angl.  iflat,  plat.  Il,  391. 

Float  (angl.),  tout  oe  qui  flotte.  I , 

357. 

Flod  (angl.,  suéd. ,  dan.) ,  le  flux. 

I,  166. 

Floda  (bas  lat,  gén.  du  treizième 

sièele),  la  rodde.  11,418,  420. 

Floob  (angl.) ,  fleur  de  varangue. 

1,161. 

Floss  (allem.),  radeau,  tout  ce  qui 

flotte.  I,  357. 
Flosse,  la  flottaison  du  navire.  I, 

357. 

Flossfbdbb  ,  aviron.  I,  357. 
Flot-scip  (angl.,  saxon),  barque. 

I,  159. 
Flota  (sax.,  esp.),  flotte.  I,  220. 
Flot  AS  (angl.,  sax.),  détroit.  1, 166. 
Flote  (franc,  du  treizième  siècle) , 

flotte ,  réunion  de  navires.  I,  21 9. 
Flotta  (suéd.,  ital.),  flotte.  1, 220. 
Flotte,  grande  réunion  de  navires. 

I,  220. 

Flotte  (appelée  :  navire).  I,  32. 

Flotte,  réunion  d'embarcations  de 
navires.  II,  246. 

Flotte  vénitienne  de  480  navi- 
res, pour  la  cinquième  croisade. 

II,  256. 

Floûin,  esp.  de  navire.  II,  523. 
Flouyng  (éâ)s.,  vieil  angl.),  le  flux, 

le  mouvement  de  l'écume  flottante. 

II,  532. 
Flowing  (angl.  mod.),  id.,  id. 
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Floz  (franc,  dii  quinzième  siècle) , 
esp.  de  nar.  I,  367. 

Floze  (bas  lat.)i  floz.  I,  356. 

Flûte,  esp.  de  navire.  I,  lO. 

Fluth  (ail.),  le  flux.  I,  166. 

Fly-boat  (angl.),  flibot,  esp.  d'em- 
barcation légère.  I,  leo;  II,  523. 

Flytb  (angl.,  saxon) ,  embarcation 
légère.  I,  160. 

FoAM  (ang.),  récumede  mer.  Il,  532. 

Foc,  voile  triangulaire  de  Tavant, 
qui  se  hisse  du  beaupré  au  mât  de 
misaine.  I,  458. 

FocK-BAA  (ail.),  la  vergue  de  mi- 
saine. II,  354. 

FoGONB (ital.),  fbugour  cuisine;  du 
lat.  :/ocus^  feu.  I,  312. 

FoGO  (vénit.),  le  feu ,  le  fanal  d'une 
galère,  n,  lis. 

FoGON  (vénit.,  esp.) ,  la  cuisine  de 
la  galère.  1^353;  II,  121. 

FoiBE  BA  (écoss.,  TÎeil.  angl.),  la  ver- 
gue de  misaine.  Aujourd'hui  :  fore 
yard.  II,  354. 

FoNDB  on  fonte  j  mouillage  du  na- 
vire (terme  provençal)  ;  de  l'ital.  : 
fondo.  I,  311. 

FoNDi  (vénit.),  le  même  que  pianoy 
le  plat  du  navire.  I,  274. 

FoNDo!  (ital.),  mouille  l'ancre I  du 
lat.  :  fondus  y  le  fond  de  la  mer. 

1,311. 

FoBAiiiifÀ  (lat),  trous,  ou  sabords 
de  nage  (voir  :  sabords).  I,  56. 

FoBCÀ  (vénit.),  fourche  de  la  gon- 
dole, support  de  la  rame.  I,  123. 

FoBÇADO  (esp.),  rameur  forçat.  I, 

472. 

FoBCAHBLi  (vénit.) ,  genou  et  al- 
longe, n,  6,  38. 

FOBCAHEU  DI  BOYEBCIO  (véuît.) , 

allonge  de  revers.  II,  38. 

FoBCAMi  DI  FONDO  (véuit),  la  va- 
rangue, n,  38. 

FoBGATO  (ital.),FoBCAzzo  (vénit), 


fourcat ,  membre  rétréci  en  four- 
che, en  V.  II,  38. 

FoBCATSi  condamnés  à  ramer  sur 
les  galères.  I,  304. 

FoBCB  en  hommes ,  de  l'armée  na- 
vale française  de  1295.  II,  314. 

FoBCHAm  (vénit.),  membres,  cour- 
be, couple.  II,  6,  38. 

FoBGOLA  (vénit.),  fourche  de  l'avi- 
ron de  la  gondole  ;  le  même  que 
força.  I,  123. 

FoBCONi  (ital.),  grands  fourcats.  n, 

185. 

FoBB-cASTELL  (angl.),  château  d'a- 
vant. II,  278. 

FoBE-SAiL-YABD  (sugl.),  la  vcrguc 
de  misaine.  II,  283. 

FoBB-sAYLB-YABBD  (vieil  anglais), 
la  vergue  de  misaine.   II,  279, 

283. 
FOBS-SAYLL-SHOUTTS   (vldl  augl.), 

écoutes  de  misaine.  Il,  279,  284. 
FoBB-STAYB  (vieil  angl.),  étai  demi- 
saine,  n,  279,  284. 

FoBB-TACKLE  (angl.),  candelette.  II, 

282. 

FOBB-YABO  (angl.),  la  vergue  de  mi- 
saine. II,  354. 

FoBFSXA  (bas  lat.),  tenaille  de  bas- 
tion ;  rempart  de  Favant.  II,  173. 

FoBi  (lat),    pont  du  navire.  I, 

160. 
FOBNIMENTO   DE  SABTIE  (véuit.)  , 

gréementde  la  galère.  Il,  12,  65. 
FoBTELESCE  (frauç.  du  treizième 

siècle),  forteresse  faite  de  navires. 

I,  222. 
FoBTUNA  (vénit.),  gros  temps.  II, 

121. 

FoBTUNA  DEL  MABE  (véuit),  tem- 
pête, accident  de  mer.  II,  196. 

FoBTUNAL  (vieux  franc.),  orage, 
tempête.  I,  176;  U,  507. 

FoBTUHE  DE  iCEB ,  coup  de  vent, 
tempête.  Il,  209. 
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FoBULUs  (bas  lat.),  fourreau.  II, 

334. 

FossB  AUX  LIONS,  et  mieux  ifoise 
aux  liens.  I,  288. 

Fouet,  punition  infligée  aux  ra- 
meurs vénitiens  du  quatorzième 
siècle ,  qui  avaient  blasphémé.  Il, 

108. 

FouooN ,  cuisine.  I,  204,  300,  312. 
FouBCAT ,  voir  forcato,  II,  38. 
FouBBUBE,  Tensemble  des  bordages 

intérieurs  du  navire.  I,  232. 
Fbait  (franc,  du  treizième  siècle), 

pour  :  fret.  H,  326. 
Fbappbb,  attacher  un  cordage.  II , 

398. 

Fbascbtus  (bas  lat.),  sifQet.  II,  130. 
Fbaschetto  (vénitien),  sifflet  de 

commandement.  II,  130. 
Fbasconb  (vénit.  ),  côté  du  nav. 

n,  105. 
Fbéoate,  espèce  de  navire;  de  : 

aphracta.  I,  7,  8,  10,  318,  4&8; 

II,  523. 

Fbbgaton  ifregeUone,  ital.) ,  esp. 
de  nav.  I,  463. 

Fbet  ou  noUs,  loyer  d*un  navire,  ou 
d'une  place  sur  le  navire  pour  des 
marchandises. 

Fbisbti  (vénit.),  bordages  de  la 
couverte  serrant  les  têtes  des  lat- 
tes; gouttières,  trinquenins.  II, 

11,  61. 

Fbondeubs  égyptiens  et  indiens. 

1,51,  59,  85. 

FBons  (lat.),  éperon.  1,  121. 
Fbota  (port.),  flotte.  1, 220. 
Fbum-stbmn  (angl.,  sax.),  avant  de 

navire ,  proue.  I,  163. 
Fulk  (turc),  felouque.  1 ,  460. 
FuLOUGA  (turc),  felouque.  1, 460. 
FuMATA  (ital.),  amorce  brûlée  pour 

signal.  II,  123. 
FuMO  (vénit.),  amorce  brûlée  pour 

signal.  II,  129. 


FuNDA  (lat.),  fronde.  IL  291. 
FuNDA  (vénit.),  drosse  de  raocage. 

II,  12,  70. 

FuNDO  (lat.,  ital.),  le  fond  du  na- 
vire. II,  359. 

FuNB  (ital.) ,  corde ,  amarre;  lat.*: 
futds.  II,  402. 

Funeiaus  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), cordages,  1, 217. 

FuNBS  (lat.),  cordages.  1, 164. 

FuNiN  (vieux  franc.),  cordage,  en 
général  ;  lat.  :  fimis.  Funer  un 
navire  c*était  le  gréer.  Les  mate- 
lots du  port  qui  garnissaient  le 
navire  de  ses  manœuvres  étaient 
nommésytni^urf,  au  dix-septième 
siècle.  I,  218. 

FuoBA  (vénit.)  ;  voir  pala.  1, 300. 

FuBiN  (vieux  franc.),  la  rade,  le  de- 
hors du  port.  Être  en/urifiy  être 
sorti  du  port.  ItaU  Juori;  \at.  fo- 
ris. 

FuBNUS  (bas  lat.),  four  établi  à  bord 
delà  nef.  II,  183. 

Fuso  (vénit.),  le  mandie,  le  haut  de 
la  mèche  du  gouvernail,  n,  27, 91 . 

FusTA  (ital.),  àdeux  rames  par  banc. 

I,  382. 

FusTA,  FusTE  (lat.,  vénit.,  port.), 

esp.  de  nav.  I,  467,  469. 
FusTA  COBBBNTB  (ital.,  ancôn.) , 

fuste  rapide.  II,  409. 
FusTAGNO  (vénit.,  ital.),  espèce  de 

forte  toile  pour  faire  les  voiles. 

II,  21,84. 

FusTB ,  espèce  de  navire  à  rames. 

II,  222. 
FusTiBALA  (lat.),  machine  à  lancer 

les  pierres,  n,  291. 
FusTO  (ital.),  navire  en  général.  I , 

470. 
Fyd  (vieil  angl.),  épissoir.  II,  280, 

284. 

Fybib,  la  première  moitié  antérieure 
du  navire  Scandinave.  1, 144. 
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Gaàbdimgbb  (dan.)i  cargue.  I>  195. 
Gababb,  espèce  de  navire.  I,  Hô; 
II,  252,  501. 

Gababbb  9  conduire  une  enibarca- 
tion  avec  une  seule  rame  placée  à 
Farrière.  II,  50 1. 

Gababba  (bas  lat.)»  gabare.  II,  253, 

501. 

Gabbia  (lat,  ital.),  gabie,  plate- 
forme au  sommet  d'un  mât,  ronde, 
creuse ,  faite  comme  un  panier  ou 
cage,  quelquefois  ayant  seulement 
(a  forme  d'un  carquois ,  ou  d'une 
hotte.  La  gabie  des  galères  était 
généralement  en  hotte;  celle  des 
nefs  était  ronde  comme  la  hune, 
Jusqu'au  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  II,  157. 

Gabbia  gbaicob  (ital.),  gabie  du 
grand  mât,  grande  hune.  II,  202. 

Gabbibbb  (ital.),  gabier.  II ,  436. 

Gabbibbo  (ital.),  gabier.  II,  117. 

Gabia  (bas  lat.,  ital.),  gabie.  II, 
39a,  400. 

Gabie,  espèce  de  cage,  hune*,  ou 
châtelet,  placé  au  sommet  d'un 
mât.  1 ,  59. 

Gabib  des  galères  égyptiennes.  I,  S5. 

Gabib  des  nefs  et  coques  de  1441 , 
garniedepavois.il,  156. 

Gabibb  (catal.),  gabier.  1 ,  85  ;  II  ^ 

182. 

Gabibb,  le  matelot  de  la  gabie,  et 
ensuite  de  la  hune  ;  en  U97^  à  An- 
cône,  il  était  chargé  de  l'estive  ou 
arrimage  du  navire.  Q,  182. 

Gabibbo  (ital.)  >  gabier. 

Gablb  (vieux. franc.),  câble.  I,  152. 

Gaffa  (ital.),  gafife.  Il,  i79. 

Gaffb,  longue  perche  garnie  d'un 
croc  à  l'une  de  ses  extrémités.  II, 

406. 


Gagliabdbzza  (ital.),  renfoi cé- 
ment de  la  proue.  II,  185. 

Gagnbb  l'entbéb  (  vieux  franc.) , 
sauter  à  l'abordage,  n ,  242. 

Gaita  (bas  lat.),  guet,  quart,  ser- 
vice de  garde  à  bord.  II ,  444. 

Galaia  (grec),   galère  légère.  I, 

415,  454. 

Galanobia  (  bas  lat.) ,  espèce  de 
navire.  1,426. 

Galants  ,  ancien  nom  des  mâts  les 
plus  élevés  qui  furent  d'abord  les 
mâts  de  hunes.  Ces  mâts  reçurent 
le  nom  de  gcUant  parce  qu'ils  por- 
taient à  leurs  sommets  les  longues 
flammes  nommées  galants,  gail- 
lards et  gaillardets ,  pavillons  de 
fête,  de  gala.  Le  galhs^uban,  hau- 
ban du  galant,  s'appelait  aussi 
gcUant'  Les  Anglais  nommaient 
encore,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  gaUant,  le  pavil- 
lon qui  se  hissait  en  haut  du  mât 
d'artimon.  Parmi  leurs  mâts,  ils 
ont  aujourd'hui  les  main-top-gal' 
larU-mcut  (  mât  du  grand  perro- 
quft)^  fore'top^allafU'tnast  (mât 
du  petit  perroquet),  et  mizen-top- 
gailant-mast  (mât. de  perruche). 

Galaybbnb,  garniture  en  bois  de 
la  rame ,  entre  le  genou  et  la  pale. 
I,  301. 

Galba  (lat.,  ital.,esp.^  port.),  galère. 

I,  17. 

Galba  de  subtilibus  (lat.) ,  galère 
de  celles  qu'on  appelait  subtiles , 
ou  légères.  I,  275. 

Galba  subtilis  (lat),  galère  sub- 
tile. 1 ,  275. 

Galbage,  grosse  galère.  II,  239. 

Galeasia  (bas  lat.) ,  grosse  galère. 

I,  384. 
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Galéàsse  ,  esp.  de  navire.  Le  géant 
des  bâtiments  à  rames  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles.  1^6, 

13,  115. 

Galéàsse  ,  avait  s  hommes  par  ra- 
me. I,  322. 

Galbasse  vénitienne  du  quinziè- 
me siècle  pouvait  être  longue  de 
149  pieds,  large  de  25,  haute  de 

10.1,387. 

Galéassb  vénitienne  (élévation 
d*une)  du  dix-septième  siècle,  d'a- 
près un  modèle  en  relief  de  Tar- 
senal  de  Venise.  I,  410. 

Galéasses  du  quinzième  siècle,  à 
3  rames  par  hanc.  1 ,  385. 

Galbasses  espagnoles  du  seiziè- 
me siècle,  voilées  alla  quadra 
(portant  des  voiles  carrées).  I, 

403. 

Galéasses  imaginées  au  milieu  du 
seizième  siècle  par  le  construc- 
teur vénitien  Francesco  Bressan. 

1,391. 

Galéasses  peintes  dans  le  palais 

d'Oria.  1 ,  404. 
Galéasses  de  Vifwincible  armada; 

erreur  de  Ferreras  à  leur  égard. 

1,393. 

Galéasses  vénitiennes  qui  com- 
battirent à  Lépante;  erreur  de 
M.  Casoni  à  leur  sujet.  1 ,  395. 

Galeatia  (bas  lat.),  galéàsse.  I, 

465. 

Gale  (port.),  galère.  Il,  230. 

Galedellus,  Galladellus  et 
Galladella  (bas  lat.) ,  petit  na- 
vire de  la  famille  des  galères,  qui 
était  probablement  la  geUiote, 

Galée  (franc,  treizième  siècle.),  ga- 
lère. I,  238,  359. 

Galée,  le  plus  petit  des  dromons. 
I,  434. 

Galée  à  210  hommes  d'équipage , 
dont  180  rameurs.  II,  334. 


Galéb-taeide  ,  espèce  de  navire 

grec  du  moyen  âge.  II,  221. 
Galées  à  deux  étages  de  rameurs. 

I,  443. 

Galées  (cinquante-sept)  et  Ga- 
LiOTS  réunis,  en  1295,  dans  les 
ports  de  Normandie,  pour  la 
guerre  contre  le  roi  d'Angleterre. 

II,  296. 
Galées  (cent-cinquante)  com- 
posant, avec  un  grand  nombre 
de  nefs,  la  flotte  de  Philippe  le 
Bel.  II,  296. 

Galées  (tbentb-deux  )  venues  de 
Gènes,  sous  le  commandement  de 
Charles  de  Grimaldi ,  se  rangent 
aux  ordres  de  l'amiral  de  France 
Floton  de  Revel ,  à  Nice,  en  mai 

1346.  II,  339. 

Galées  (armement  de  40}  de  Gènes, 
de  Monaco,  en  1377.  I,  32. 

Galées  (les)  les  plus  fortes  ali  cen- 
tre ;  ordre  de  bataille  du  douziè- 
I     me  siècle.  1 ,  238. 

Galeia  (bas  lat.),  galère.  I,  359. 

Galbîda  (bas  lat.),  petite  galère, 
galiote.  1 ,  238. 

GALEÎDE,i(f.  I,  454. 

Galeoncino  (ital.),  petit  galion, 

espèce  de  navire.  II ,  198. 
Galbonnus,  GALi0Ni78(bas  lat.), 

galiote.  I,  454. 
Galeota (bas  lat.),  galiote.  I,  454. 
Galeba  QûAHTiBBATA  (Ital.),  galère 

large  et  bien  assise  sur  l'eau.  I , 

317. 
Galbbe,  espèce  de  navire  à  rames. 

1,13,29,  44,  etc. 
Galbbe  du  quinzième  siècle  avant 

Jésus-Christ.  I,  50. 
Galbbe  antique  de  la  médaille  de 

Navarin.  I,  36. 
Galàbb  de  POUZZOL.  1 ,  25. 
GaLÀBE    (  PBÉTENBUE  )    de   êoitU 

Louis,  ly  35;  II,  416. 
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GALBafi  à  2  rangs  de  rames  super- 
posées. I ,  Ô5. 

Galbbb  du  quatorzième  siècle  à 
2  rames  par  baoc.  1 ,  330. 

Galèbb  à  3  rames  par  banc,  et  à  20 
bancs  par  bande»  I,  346. 

Galèbb  (la)  subtile  de  Gènes  ne 
pouvait  aller  à  Algues-Mortes  sans 
avoir  la  conserve  d'une  autre  ga- 
lère, ou  d'un  lignum  de  80  à  1 00 
rames.  1 ,  369. 

Galèbb  (la)  du  capitaine  général 
de  la  nier  ne  devait  pas  être  dé- 
passée ,  ni  à  la  voile,  ni  à  la  rame. 
11,114,  115. 

Galbbb  à  150  rameurs.  I,  307. 

Galèbb  gbnoisb  de  1330,  à  176 
hommes  d'équipage.  1 ,  346. 

Galèbb  à  U6  avirons.  I,  32. 

Galèbb  à  14  bancs  par  bande.  1,8. 

Galèbb  à  164  rameurs,  à  3  hom- 
mes par  rame.  I,  3i7. 

Galèbb  à  25  ou  26  avirons,  à  5 
hommes  par  rame.  I,  317, 

Galèrb  à  27  bancs  montée,  en 
1629,  par  Charles-Quiot.  I,  392. 

Galèbb  à  36  bancs,  faite  à  Bar- 
celone pour  le  roi  d'Ëspugne,  en 

1567.1,291. 

Galèbb  à  36  bancs  appartenant  à 

Ucchiali  (1572).  1 ,  386,  392. 

Galèbb  capitanb  de  Jean-André 
d'Oriaen  1573.1,472. 

Galèbb  du  quatorzième  siècle,  pein- 
te par  P.  Laurati.  I,  18,  902,  330. 

Galèbb  du  dix-septième  siècle,  dé- 
crite par  J.  Marteilhe.  1 ,  297. 

Galèbb  du  dix-septième  si^e, 
peinte  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris.  I,  21. 

Galèbb  fbaic çaisb  du  dix-septième 
siècle.  I,  317. 

Galèbb  fbançaisb  du  1*'  bang, 
au  dix-huitième  siècle,  avait  26 
rames.  I,  242. 


Galèbb  à  2  mâts  inclinés  sur  Pa- 
vant. I,  292. 

Galèbb  à  3  mât$.,  peinte  par  Ra- 
phaël. I,  292,  404. 

Galèbb  batabbb  (la)  avait  6  hom- 
mes par  rame,  de  l'espale  au  mi- 
lieu, et  a  hommes  par  rame  du 
milieu  à  la  conille.  I,  317;  II, 
82. 

Galèbb  gbossb  (la)  de  Venise,  au 
quatorzième  siècle,  avajt  4  fanaux 
à  la  poupe.  II,  120. 

Galèbb-nayb,  galère  qui  avait  sup- 
primé ses  rames  et  monté  ses  plats- 
bords  pour  se  mettre  à  la  navares- 
que  et  devenir  un  navîrede  bandes. 

I,  373. 

Galbbb  sbihcilla,  espagnole,  avait, 
au  dix-septième  siècle ,  26  bancs 
à  tribord ,  e|  25  à  bâbord.  1, 353. 

Galèbb  sbnzillb.  1 ,  321. 

GALÈBBsà  2  rames  par  banc.  1, 342. 

Galèbbs  à  3  rames  par  banc  (1354). 

1,471. 

Galèbbs  à  4  rames  par  banc.  I , 

390. 

Galèbbs  à  25  rames  par  bande, 
leur  grandeur.  I,  133. 

Galèbbs  appelées  trirèmes,  parce 
qu'elles  avaient  d'ordinaire  3  ra- 
mes par  banc  1 ,  382. 

Galèbbs  à  us  rames,  n,  327. 

Galèbbs  à  lie  rames  et  à  174  ra- 
meurs. I,  354. 

Galèbbs  à  170  rameurs.  II,  328. 

Galèbbs  a  tbinqubt  gabbb.  1, 

291. 

Galèbbs  a  voilbs  cabbbbs,  Ij 

291. 

Galèbbs  capitanbs  (lbs)  avaient  6 
hommes  par  rame.  1 ,  317. 

Galèbbs  catalanes  «  de  veynte  y 
nueve  bs^pcos.  »  1,  354. 

Galèbbs  catalanes  «  de  treyuta 
bancos.  »  I,  354. 
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GAlÈmiS    CATALÀNBS   de   1354,  à 

154  et  à  160  rameurs.  1, 35t. 

Galbbbs  castillànbs  prenant  une 
carraque  de  Venise,  n ,  ai2. 

Galbbbs  castillanes  de  1370,  à 
100  rames  et  180  rameurs.  1 ,  350. 

Galàbbs  GENOISES  de  1333;  leurs 
dimensions.  I,  251. 

Galbbbs  (douze)  gbnoisbç  com- 
mandées, en  1339,  par  Charles 
Grimaldi,  pour  le  service  de  Phi- 
lippe de  Valois.  II ,  339. 

Galèbbs  génoises  de  I340  et  de 
1441,  à  176  hommes  d'équipage. 

I,  351. 

Galbbbs  génoises  de  1341 ,  à  3 
rames  par  banc.  II,  153. 

Galèbbs  gbbgo-iténitibnnbs  à 
180  rameurs.  I,  349. 

Galébbs  nobwégibnnes.   Il  9, 

32. 

Galébes  bealbs,  patbonbs  et 
CAPiTANES,  avaient  6  hommes 
par  rame.  I,  317. 

Galèbbs  suédoises  à  2,  3  et  4 
rames  par  banc.  1 ,  34S. 

Galèbbs  vénitiennes  de  1333, 
à  180  rameurs.  I,  351. 

Galèbbs  vénitiennes  à  140  ra- 
meurs. I,  457. 

Galèbbs  (cent  dix)  composant  la 
flotte  de  Gènes  contre  Venise, 
en  1298.  II,  296. 

Galèbbs  (cent  vingt)  composant 
la  flotte  de  Venise  contre  Gènes, 
en  1298.  II,  296. 

Galèbbs  de  2tohommesd*équipage. 

II ,  340. 

GALÈBES(LES)du  quatorzième  siècle, 
génoises ,  vénitiennes,  castillanes, 
à  100  rames,  étaient  généralement 
à  3  rames  par  banc.  I,  353. 

Galèbbs  du  quinzième  siècle, 
sans  rambates.  I,  294. 

Galèbbs  du  quinzième    siècle    à 


3  rames  par  bane.  I,  329,  330, 

331. 

Galèbbs  (les)  du  seizième  siède,  ar- 
mées pour  le  combat ,  ne  devaient 
avoir  que  4  hommes  par  rame.  I . 

320. 

Galèbbs  du  seizième  siècle,  à  4 
hommes  par  rame.  1 ,  476. 

Galèbbs  (armement  de  200),  fait 
par  le  roi  de  Norwége ,  pour  le 
roi   de   France ,   en    1 295.  II , 

296. 

Galébibns  bamant  pab  tibbs.  1 , 

312. 

Galébibns  tbompbttbs,  au  nom- 
bre de  huit.  I,  313. 

Galbbne  ,  Galebna  (  ital.  ) ,  Gal- 
lbbna  (port.),  vent  du  nord-est. 

I,  208,  210. 

Galia  de  guabda  (vénit.) ,  galère 
de  garde,  n,  Ii8. 

Galia  gbossa  de  Picheroni  del'a 
Mirandola.  1 .  374. 

Galia  sotil  gohmuna  (vénit.) 
galère  subtile  ordinaire,  à  25  ra- 
mes. I,  241. 

Galie  (vieux  franc.),  galère.  1,6, 

218,  359. 

Galie  du  comte  de  Jaffa.  I , 

447. 

Galio  (bas  lat.),  petite  galère,  ga- 
liote.  1 ,  238. 

Galion  de  Vittore  Fausto.  I,  377. 

Galion  (le)  de  Vittore  Fausto 
était  du  port  de  1 2  mille  salmes. 
n,  207. 

Galion  du  boi  d'Espagne,  lancé 
à  la  mer,  couché  sur  des  rou- 
leaux. II ,  208. 

Galion  très-grand,  submergé  en 
1 559 ,  dans  le  port  de  Malamoeco. 

II,  207. 

Galion,  sa  différence  avec  la  nef, 

ses  proportions.  II ,  183. 
Galion  du  grand-duc  de  Toscaiic, 
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armé  de  plus  de  200  pièces  d*ar- 
tillerie.  II,  367. 

Galions  de  Candie  ,  à  voiles  la- 
tines, n,  207. 

Galions  de  Flandbe  sombrant 
dans  une  tempête.  Il,  209. 

Galions  d'une  taille  bxtraoh- 
dinaibe  appartenant  au  grand - 
duc  de  Toscane.  II ,  208. 

Galions  (les  plus  petits)  avaient  or- 
dinairement deux  couvertes,  les 
plus  grands  en  avaient  trois.  II , 

207. 

Galioot  (hoU.),  galiote.  I,  7. 

Galiotb  ,  espèce  de  navire  hollan- 
dais. I,  141. 

Galiotb,  espèce  de  navire  du  genre 
de  la  galère ,  mais  inférieur  à  ce 
navire  à  rames.  I^  7,  8,  453. 

Galiotb  à  200  hommes  d'équipage. 

I,  454. 

Galiotbs  n'avaient  qu'un  arbre, 
et  pas  de  rambates.  I,  318, 

Galiotbs  (deux)  génoises  au  service 
de  France,  en  1337,  dans  l'armée 
des  40  galères  fournies  par  Gènes 
et  Monaco  à  Philippe  de  Valois. 

II ,  337. 

Galiotbs  turques   du  seizième 

siècle  ;  leur  armement.  1 ,  318. 
Gallaibb  (vieux  franc.),  galère.  I , 

288. 

GAixéE  (vieux  franc.),  galère.  11,263. 
Gallàbb  ,  galère.  1 ,  9. 
Galliotha  (bas  lat.) ,  galiote.  I , 

454. 

Galtbllo  (vénit  .),GABDBLLO(ital.), 
jottereau  du  mât.  Il,  29, 101. 

Galybbne  de  rouvre,  garniture  de 
la  rame  de  la  galère.  I,  232. 

Gambbs,  liaisons  par -dessous  la 
hune  et  en  dehors ,  des  haubans  de 
hune  avec  la  tête  des  bas  haubans  ; 
appelés  généralement  :  gambes  de 
revers,  I,  459. 


Gambison,  Gambôison  (franc., 
treizième  siècle) ,  cotte  garnie  de 
coton  ou  de  bourre.  II,  322. 

Gamàlb,  espèce  de  navire.  I,  462; 

II ,  486. 

Gantblbts  de  feb,  de  baleines. 

II ,  322. 

Ganzabolus  (bas  lat.),  Ganza- 
BUOLO  (ital.),  espèce  de  petit  na- 
vire dont  Zanetti  dit  qu'il  ne  sau- 
rait interpréter  le  nom.  Gousses- 
roh^  ou  panzaruohy  paraissent 
être  l'étymologie  de  ce  mot.  La 
forme  du  navire,  ventru  et  arrondi 
à  ses  extrémités ,  aurait  donné  son 
nom  au  panzarwdo;  la  forme  de 
la  gousse  arrondie  à  ses  pôles  au- 
rait nommé  le  goussarotus,  qui 
par  là  aurait  ressemblé  au  pha- 
seins,  dont  la  forme  était  celle  de 
la  fève. 

Gabant,  écrit  guarani  psiT  Rabe- 
lais; corde  d*un  palan.  II,  52i. 

Gabcettes  de  bis  ,  cordelettes  ou 
tresses,  passées  dans  la  voile, 
pour  attacher  à  la  vergue  la  toile 
que  l'on  soustrait  à  l'action  du 
vent  quand  on  prend  des  ris;  trope 
tiré  de  l'angl.  garter,  jarretière.  I, 
41,95. 

Gabcbz  ,  ou  Calgéz  (esp.) ,  calcet. 

Gabdia  (ital.),  le  guet,  la  garde.  I, 

313. 

Gabdinoab (suéd.),  cargue.  1, 185. 

Gabdingb  (franc.,  treizième  siè- 
cle), cargue.  I,  185. 

Gabfe  (vieux  franc.),  gaffe.  II,  406. 

Gabidde  pbo  ingabidando,  gué- 
rites pour  fortifier  le  navire.  II, 

174. 

Gaboppa  (ital.,  Trani),  orin.  II, 

66. 

Gabbot  (vieux  franc.),  trait  qu'on 
lançait  avec  les  espringales.  II, 

219,  240. 
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Gaasonus  et  Gabsoiius  (bas  lat), 
servant,  palefrenier,  mousse.  II, 

425,  516. 

Gabzono  (ital.) 9  garçon,  mousse. 

II,  203. 
Gâte,  espèce  de  navire- 1 ,  411. 
Gâte  ou  Chat  à  200  rameurs.  I , 

413. 

Gatb,  que  Rabelais  écrit  guaite,  re- 
tranchement fait  en  arrière  de  la 
poulaine  du  navire.  II ,  514. 

Gàtus  (bas  lat.),  espèce  de  navire. 

1,411. 

Gàyitbai]  (provenç.),  bouée.  II, 

401. 

Gayitbllus  (bas  lat.),  bouée.  II, 

402. 
GaVIUM  ou  GàYINUM  FBRIII  (lat., 

gén.) ,  une  gaffe ,  un  croc  emman- 
ché. II,  179,406. 
Gayon  (provenç.) ,  une  des  diam- 
bres  de  la  galère.  I,  256;  II, 

442. 

Gayatbli.  (catal.) ,  bouée.  II,  401. 
Gsip  (aU.)i  nom  d*une  vergue.  1, 162. 
GsLOSiA  (ital.),  jalousie,  balcon  de 
la  timonerie  de  la  galère.  U ,  516. 
Gblya  (port.) ,  espèce  de  navire.  II, 

222. 

GsLYBS,  voilées  à  la  latine.  II,  222. 
Gbnope,  petite  corde  servant  à 

serrer  deux  autres  cordes  Tune 

contre  Tautre.  I,  165. 
Gbhou,  la  partie  de  la  rame  qui  est 

dans  le  navire.  I,  61. 

Genou»  pièce  de  bois  faisant  partie 
de  la  courbe  ou  côte  d'un  navire. 

I,  257. 

Gers  de  cap  (vieux  franc.),  chefs 
de  service.  1 ,  474. 

Gentilhomme  de  poupe,  espèce 
d'ofGcier  volontaire  que  quelques 
nations  navigantes  admettaient 
sur  leurs  galères.  1, 255. 

Gebedbu  (angl.,  sax.),  un  certain 


ornement  qui  se  redressait  sur  la 

poupe  des  navires  du  Nord,  ao 

dixième  siècle.  1, 166. 
Gbbma  (ital.) ,  la  djerme  ou  germe , 

espèce  de  navire.  II  t  22s ,  239. 
Gbbmunhus  (bas  lat.),  espèce  de 

navire,  djerme.  a 
Ghometo  (ital.,  anodn.),  comité  de 

galère.  II,  329. 
Ghondola  (ital.),  gondole.  0, 409. 
Ghobab  (arabe),  galère.  I,  467. 
GiB  (dan.),  nom  d'une  vergue.  1^  162. 
G106HO  (ital.),  joug.  II,  46. 
GiONCHO  (ital.),  palan  d'itague.  II, 

396. 
GiosANA  (vénit) ,  jusant.  I,  272. 
GiPA  (sttéd.),  nom  d'une  vergue.  I , 

163. 
GiBBLLA  (ital.),  rouet  ou  réa  de 

poulie.  II,  397. 
G1EON,  la  partie  de  la  rame  qui  est 

dans  le  navire  quand  Taviron  est 

en  exercice ,  celle  où  s'appliquent 

les  efforts  des  rameurs.  1 ,  6I  ,300, 

459. 

GiBOUSiTB  à  la  tête  du  mât  1 , 1 48. 
GiAT-LiiiE  (angl.),  cartafau,  corde 

ceignant  un  fiaurdeau  qu'elle  doit 

soulever.  H,  202. 
GniNGO  (ital.) ,  drisse.  I,  3 10. 
G^BSBN  (arabe) ,  espèce  de  navire. 

1,467. 

Glabba  Oat.)^  la  grève.  1, 166. 

Glaya  (bas  lat,  vénit) ,  une  des 
chambres  des  navires  vénitiens  au 
treizième  siècle.  I,  256;  II,  442. 

Glbnb  ,  masse  de  filin  roulé  en  spi* 
raie,  en  meule.  II ,  7S. 

GoA,  Goda,  Goha  ,  Gboa,  Gbioa 
(bas  lat),  lagoue,  mesure  longue 
de  is  pouces  à  Gènes,  en  1344 , 
et  de  27  pouces  à  Marseille,  au 
seizième  siècle.  I,  253 ,  276- 

GoDBON ,  goudron.  Il ,  257. 

Goélette,  espèce  de  navire.  1, 463. 
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GoLA  (véDit.))  la  gueule,  Tétam- 

brai  du  goiivernail.  II,  27,92. 

GoLABus  (bas  lat),  gborâb.  1 ,  467. 

GoLAFRUs  (bas  lat),  le^.  I,  467; 

II,  240. 

Golf  (catal.),  golfe  (Consulat  de  la 

mer). 
GoMENA  (lat.,  ital.,  vénit.),  grosse 

corde,  en  général.   II,  12,  es, 

201 ,  403. 

GoMÈNS  (provenç.),  câble,  gros  cor- 
dage, en  général.  II,  403. 

GoMBNETTE,  la  rcmorquc  de  la 
barque  ou  chaloupe.  Il,  199. 

Gondola  (bas  lat.),  gondole.  II,  388. 

GON0OLB ,  espèce  de  petit  navire. 

I,  27,  56,  463;  II,  523. 

Gondole,  la  troisième  embarcation 
de  la  nef,  au  treizième  siècle.  Il, 

393,  408. 

GoNDOBA  (bas  lat.,  gén.),  gondole. 

II,  162. 

Gonds  ,  ferrures  qui  retiennent  le 
gouvernail  à  Tétambot  du  navire. 

1 ,  259  ;  II ,  394. 

GoBDiNOBN  (holl.,  ail.),  cargues. 

I»  3. 

GonGALiUM  (bas  lat.),  gorgère, 
hausse-col.  II,  328,  334. 

GOBGIBBE  DE  POUBPOINTB  ,  DB 
FBB.   II,  322,  334. 

GouDiLLEB.  Voir  Gabarer, 

GouDBON ,  matière  résineuse  dont 
on  se  sert  pour  enduiredifférentes 
parties  du  navire  et  de  son  grée- 
ment.  II,  257. 

GouBMETB  ou  garçon,  matelot  no- 
vice; de  Tangl.  (rroom.  II,  238. 

GouYEBNAiL,  Instrument  propre  à 
donner  au  navire  une  direction 
quelconque. 

GOUVEBNAIL  Â&YPTIBN.  I,  71. 
GOUYEBNAIL  DE  CÔTE.  I,  72. 

Gouvernail  des  navires  normands. 
I,  145.  * 


GouTEBNAiL  de  la  MaviceUa  de 
Giotto.  I,  146. 

Gouvernail  de  galère,  à  la  bayon- 
naise.  n,  si. 

Gouvernail  db  fortunb,  gouver- 
nail fait  pour  remplacer  celui  qu*a 
brisé  la  tempête.  II ,  440. 

GouYEBNAiL  démoutédausles  ports 
d*Ancône  et  de  Pesaro.  II,  394. 

GouYEBNAUS  (vieux  franc.),  gou- 
vernails. 11,437. 

GovBBNAiL  (franc.,  treizième  siè- 
cle), gouvernail.  I,  2i5. 

GoYEBNAiLLE  (frauç.,  treizième 
siècle),  gouvernail. 

GoYEBNEB  (franc.,  treizième  siècle), 
gouverner.  1, 181. 

GoYEBNUB  (franc.,  treizième  siècle), 
timonier.  I,  180. 

GozzoNE  (ital.),  bouge,  voâte  de  la 
couverte.  De  :  gozw ,  goitre,  l , 

298;  II,  51. 

Gbain,  orage  subit  et  de  peu  de 

durée.  II ,  506. 
Gbandbs  GALBEES  appelées  6a- 

léasses,  l ,  384. 
GBAPLiNe(ang.),  grappin.  II,  285. 
Gbatil  (vénit),  ralingue  bassed'une 

voile,  n,  21,  86. 
Gbatillo  (ital.),  tcf.  n,  21,  86. 
Gbeatdubbbllpolly  (vieil  angl.), 

grande  poulie  double.  II,  279, 284. 
Gbbco  et  Trahontana  (ital.), 

vent  du  nord-nord-est.  11,237. 
Gbéement,  ensemble  des  manœu- 
vres ou  cordages   d'un  navire  ; 

voir  arraiztu.ly  147. 
Grébmbnt  de  cuir  tressé,  chez  les 

Normands.  I,  148. 
Gbbeb,  ou  Agbbbb;  voir  arréer. 
Gbiparia  (ital.)»  espèce  de  navire. 

II,  132. 

Gbipia  (vénit.),  groupi.  II,  12, 60. 
Gbippa  et  Gbippia  (ital.),  groupi. 

II 9  65. 
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Gbippia  di  collo  (ital.)  «  orio  at- 
taché au  col  de  Tancre.  II ,  66. 

GBippOf  Grippons  (ital.)i  espèce 
de  navire.  II,  133. 

Gbiselles,  ital.  :  griselUttgriselie, 
enfléchures.  H,  511. 

Gbomettus  (bas  lat.) ,  gourmette, 
valet,  mousse.  II ,  238. 

Gbopial  ou  Gsopiixis  (bas  lat.) , 

groupis.  U,  173,  393,  402. 

Gbopial,    Gbopialo  (provenç., 

gén.},  orin.  II,  66. 
Gboppal  (gén.),  oriu.  II,  67. 

GbOSSB  GALÀBE.  I,  372. 

Gbosses  galbbes  ybuitibniies 
décrites  par  leP.  Coronelli,  avaient 
une  voile  carrée  au  trinquet;  leurs 
équipages  étaient  de  1 86  hommes. 

I,  387. 

Gbottoiino  (ital.) ,  espèce  de  na- 
vire. I,  463. 

Gboupis  de  col,  cordage  amarré 
au  col  de  l'ancre.  II,  198. 

Gboupt,  groupi.  II,  173,  198. 

Gbumette  (esp.)i  gourmette,  ma- 
telot novice,  domestique,  n,  238. 

Gbundula  (bas  lat.),  pour  gun- 
dukLy  gondole.  II ,  409. 

Gbupial  (catal.),  orin.  II,  66. 

Guabis  ,  mauvaise  orthographe  de  : 
gabie.  Se  lit  dans  Rabelais.  II, 

525. 

Guallion,  mauvaise  orthographe 
du  mot  galion.  Se  lit  dans  Rabe- 
lais. II ,  524. 

GuABDiA  (ital.),  le  guet,  le  quart. 

11,204. 

GuBBBNACULUM  (lat.),  gouvemail. 

I,  163. 

GuDBAN  (vieux  franc.),  goudron; 

de  l'arabe  :  catran^  poix.  II,  257. 

GuDBON  (vieux  franc.),  goudron. 

11,257. 

GuBBiTE,  berceau  composé  de  te- 
nailles ,  arceaux  ou  garites ,  recou- 


vrant la  poupede  la  galère.  1,322. 

Guet,  la  garde.  I,  3i3. 

Guet  ou  quart  fait  à  bord  par  le 
propriétaire  du  navire,  au  trei- 
zième siècle,  n ,  444. 

Gui,  espèce  de  vergue,  aoerochée  au 
bas  du  mât  d'artimon ,  et  sortant 
du  couronnement  du  navire  com- 
me un  boute  hors;  sur  ce  gui  l'on 
borde  la  voile  appelée  hrig€mtlne. 
Le  gui  reçoit  quelquefois  le  nom 
de  borne.  Bome  est  la  francisatiou 
de  l'anglais  baomy  qui  signifie  : 
mât,  poutre,  barre,  pièce  de  bois. 
Les  Anglais  disent  main'boom, 
la  grosse  poutre,  pour  désigner 
le  gui  qn'ils  appellent  aussi  span- 
ker-boom,  la  vergue  de  la  brigan- 
tine.  1 ,  458. 

GuiBBB ,  pièce  de  bois  placée  sur 
l'étrave  ou  rodde  de  proue;  éty- 
mologie  de  ce  mot.  II,  194. 

GuiNDAL,  espèce  de  cabestan.  I, 

178. 

GuiiiDALETA  (esp.),  guindclettc , 

espèce  de  palan.  I,  179. 
Guindé,  espèce  de  cabestan.  1, 178. 
GuiNDBAu ,  espèce  de  cabestan.  I , 

178. 

GuiNDEBESSB ,  cordage  servant  à 
guinder  ou^  monter  un  mât  de 
hune.  II,  72. 

GuMBABiA  (bas  lat.,  ital.),  espèce  de 
navire.  I,  247;  II,  252. 

GuMBNA  (ital.) ,  gomène.  II ,  403. 

GuHENETTA  (ital.),  gomcnetto,  câ- 

blot  II,  199,  404. 

GYK(holl.),  nom  d'une  vergue.  I, 

162. 

Gtlbstbeam  (ang.,  sax.) ,  la  mer 

pleine.  1, 167. 
Gyp  (holl.),  nom  d'une  vergue.  I, 

162. 

Gyvbb  (angl.),  poulie  ferrée.   II, 

I      279,282. 
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HAAC&  (boIlOy  grappin.  1, 167. 

Hababah  (hébreu),  bateau  de  pas- 
sage; d'où  :  gabare.  II,  252. 

Habitacle  ,  petite  armoire  où  est 
placée  la  boussole  ;  latin  habUn- 
adum.  I,  4&9. 

Hackb  (all.)t  le  safran  du  gouver- 
nail. II,  91. 

Hagb  (dan.),  grappin.  I,  lo7. 

Hail  (écoss.),  haler.  I,  187. 

HAiL(angl.  mod.),  héler,  appeler. 

II,  533. 

Hakb  (suéd.),  grappin.  I,  167. 

HAKBfi  (ail.),  grappin.  I,  167. 

Hale  (to)  (angl.),  baler.  I,  187. 

Hale-boulibb  ,  matelot  qui  hale 
sur  la  bouline  ;  matelot  bon  seu- 
lement aux  manœuvres  de  force. 
II,  544. 

Halbr  (franc,  du  treizième  siècle), 
tirer.  I,  187. 

Haliabo  (angl.),  drisse.  II ,  282. 
Voir  hayhyard. 

Hampe  du  gouvernail ,  la  partie  de 
cet  aviron  gouvernail  qui  était 
hors  de  Teau.  I,  72,  79. 

Habaka,  esp.  de  navire  arabe.  I, 

131,  467. 

Habd  oct  stbif  !  (écos.,  vieil  ang.), 
amure  tout  bas  !  II ,  535. 

Habing-buys,  navire  hollandais 
pour  la  pêche  des  harengs.  II, 

251. 

Habqubbutb,  une  des  armes  de 
trait  qui  servaient  à  la  défense  des 
navires  du  seizième  siècle.  II,  264. 

Habbaka  (arab.),  navire  de  plai- 
sance. I,  467. 

Hadban,  appui  latéral  du  mât;  de- 
vrait être  écrit  Ao6an,  car  il  signi- 
fie :  le  lien,  le  bandeau  de  la  tête; 
en  holl. ,  hoo/'band.  On  le  voit 


écrit  :  hoben,  dans  les  poètes  du 
treizième  siècle.  I,  3. 
Hauban  du  galant,  galhauban. 

II,  282. 

Haubans  d'une  barque  égyptienne. 

I,  79,  98. 

Hauchb  PIB  ou  Hausse  pie  (vieux 
franc.),  machine  à  lancer  des  pro- 
jectiles (quatorz.  siècle).  II,  2I9. 

Haul  (to)  (angl.),  haler.  II,  282, 

533. 
HaULT  la  BABBB!  II,  521. 

Ha VENE  (franc,  du  treizième  siècle), 
port;  de  Tangl.  :  haven,  havre. 
I,  201. 

Havet  de  feb,  grappin,  n,  I6i. 

Haylyabd  (vieil  angl.),  drisse; 

hayl  :  hale,  yard  :  la  vergue.  II  y 

279,  282. 

Heaume,  et  Heaulme,  plus  étymo- 
logique (vieux  franc.),  barre  du 
gouvernail.  I,  181;  II,  517,  521. 

Hbl,  Hblm  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), barre  du  gouvernail  de  coté. 
I,  181;  U,  518. 

Helm  (angl.-sax.,  angl.  mod.),  man- 
che du  gouvernail.  I,  72,  145, 
163,  181;  II,  545,  551. 

Helm  stock  (flam.),  barre  du 
gouvernail.  I,  i8l. 

HfiMBBA  DEL  TIMON  (esp.),  fcrrure 
du  gouvernail,  le  femelot,  la  fe- 
mineila,  la  oonassière.  I,  259. 

Heptâbes,  esp.  de  navire,  dont  la 
forme  et  l'arrangement  des  rames 
est  encore  ineonnue.  II,  iio. 

HeBBAGE  (tente  ET  CABAN  D'). 

I,  307.  Yoïrarbcue. 
Hespallteb;  voir  espcJier. 
Heu,  esp.  de  nav.  I,  129  ;  n,  220. 
Heuse  (de  huU  :  porte),  le  piston  de 

la  pompe ,  botte  cylindrique  per- 
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cée  longitudinalement  et  garnie 
d*une  soupape  qui  laisse  passer 
Teau  quand  elle  monte  dans  le 
coq)8  de  la  pompe. 

HiEAR  (écos.f  vieil  angl.),  vergue. 
II,  53d. 

HiEBERiOTE,  esp.  de  nav.  I,  30; 

II,  486. 

HiLNACHiÀ  (bas  iat.),  esp.  de  nav. 

II,  251. 

HiPEiLs  (lat.) ,  drisses  de  la  voile. 

I,  164. 

HiPPAGO  (lat.),  navire  porte-che- 
vaux. I,  429. 

Hissas,  drisses*  II,  397,  M8, 

Hisses,  hausser,  monter;  drUza- 
rey  rizzare,  izzare,  italien. 

Hissons  de  tbinquet,  palan  d'a- 
man -de  Tantenne  du  trinquet.  Il, 

396. 

Hobbn  (orth.  franc,  du  treizième 
siècle),  hauban.  I,  i47,  175. 

HoBENC  (franc,  du  treizième  siècle), 
hauban.  I,  215. 

HOGA  (angl.,  sax.),  grappin.  I,  167. 

HoektBOOT  (holl.,  flam.),  navire  de 
pêche.  II,  218. 

Hoek-boot  (flam.),  esp.  de  nav.  I, 

129. 

Hoekeh  (holL),  bâtiment  de  pêche.. 

II,  218. 

HoEKER  (flam.)  esp.  de  nav.  1, 129. 
HoiST  (TO)  (angl.),  hisser.  H ,  532. 
HoiRiN  (vieux  franc.),  orin.  Il,  66. 
HoKEBO  (vieux  franc.),  le  hoêh-boot 

hollandais.  II,  219. 
Holabab!  (écos.)  haut  la  barre! 

11,531,637,545. 

HoLD  (angl.),  la  cale  du  navire.  I, 

129. 

HoLKER,  esp.  de  nav.  Scandinave. 

I,  126. 

Holt!  (écos.)  Halt!  (angl.)  halte  ! 

tiens  bon!  stopl  II,  533. 
HooK  (angl.),  grappin.  I,  f67. 


Horqubb  (vieui  franc.),  hourqoe. 

m,  255. 
HosTA  (bas  lat.),  usta,  ou  usto,  le 

plus  gros  câble  du  navire.   H, 

170. 

Hougbe,  esp.  de  nav.  n,  2is. 
HouNDS  (angl.),  jottereaux.  II,  278, 

281. 

HouNSYD  (vieil  anglais),  jottereau. 

II,  278,  281. 

HouRGE ,  mauvaise  orthographe  du 

mot  :  orse.  II,  170. 
HouRQUE,  esp.  de  nav.  I,  141  ;  n, 

216. 

HouRSE,  mauvaise  orthographe  du 
mot  orse.  II,  398. 

HuALBN  (holl.),  haler.  I,  187. 

Hublot,  petite  fenêtre.  H,  460.  On 
écrivait  autrefois  hvlctj  ou  viai , 
et  ce  nom  s'appliquait  aux  trous 
faits  aux  panneaux  des  câbles ,  et 
à  Touverture  du  pont  où  était  le 
moulinet  de  la  barre  à  manuelle. 
Htiht  vient  clairement  de  l'angl.  : 
hoUow^  signifiant  creux,  comme 
le  hoUe  ou  holj  hollandais. 

Huches,  esp.  de  nav.  II,  225. 

Huée,  punition  infligée  au  citoyen 
de  Venise  qui  vendait  son  navire 
àrétranger.  H,  lll. 

Hui,  esp.  de  nav.  I,  129;  II,  225. 

HuissERius  (bas  lat.),  huissier.  I, 

429. 

Huissier  ,  esp.  de  navire,  navire  à 
huis,  porte^dievaux.  I,  6i,  427. 

Huissibs  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), huissier.  I,  359. 

HuLC  (angl.,  sax.),  esp.  de  nav.  I , 

159. 

HULBC  (ail.),  esp.  de  nav.  I,  129. 
HuLK,  ou  HULKB  (angl.),  espèce  de 
navire,  et  aussi  le  corps  du  nav. 

1,89,  129. 

HuLL  (angl.),  le  corps  du  navire.  I, 

129. 
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HuN-THYBLU  (angl.,  sax.),  hane.  I, 

103. 

Hune,  plate-forme  au  haat  d'un  mât. 

I,  103;  II,  513,  524. 

HiTNB  (armement  de  la  grande)  an 
seizième  siècle.  Il ,  2e5  ;  ~  de  la 
petite.  Ib. 

HuNB ,  espèce  de  cordage.  I,  163 , 

17S. 

Htinieb  ,  voile  carrée,  hissée  au  mât 
qui  surmonte  la  hune.  Le  grand 
hunier  se  hisse  au  grand  mât  de 
hune,  le  petit  hunier  au  petit  mât 
de  hune.  I,  45S  ;  II ,  520. 

HuNiBBS  hissés  à  tête  de  bois ,  à  la 
tét(^dumât.  11,644. 


McoMODABBxo  (?énit.),  homme 
de  rame,  nageur,  rameur.  Sa  puni- 
tion quand  il  blasphémait.  II,  lOS. 

HuoMO  Di  coNSBGLio  (véuit.),  Con- 
seiller; il  y  en  avait  un  embarqué 
sur  la  quinquérème  de  Faust.  I , 

38S. 

Hus,  esp.  de  nav.  II,  225. 

HuTAGUE  (franc,  du  treizième  siè- 
cle), itague;  de  :  unter,  en  bas. 
I,  ISft. 

HuTTEB  les  vergues,  les  amener. 
I,  186. 

Hyb  (écos.,  vieil  angl.) ,  hisser.  II, 

532. 

Hyst  (angl.),  id,,U>. 


Ignis  liquidus,  feu  grégeois.  I,  9. 
Ilnechia  (bas  lat.)t  esp.  de  nav.  II , 

251. 

Imbottabb  (ital.),  assembler  les  piè- 
ces d'un  mât.  Il,  193. 

Imbbogli  (ital.),  cargues.  I,  las. 

Impabmabb,  Ispabmabb  (bas  lat)., 
coudre,  en  poussant  Taiguille  avec 
ta  paume  de  la  main  :  pcUmd,  Is* 
parmare  a  été  souvent  employé 
dans  le  sens  de  :  espalmer.  n,  1 68. 

IMPATBSATB  (ital.),  pavcsadcs.  I, 

396. 

Impitobi  (ital.),  remplissages  entre 
les  madiers  et  les  fourcats  de  la 
galère.  II,  57. 

ImPOBTAIVCE  des  ABMéES  NATALES 

au  treizième  siècle.  II,  296,  301. 

Impostuba  (vénit.)  II,  6,  39. 

Inalbebab  (vénit.),  arkiorer.  Il,  1 24. 

Incalzabe  (vénit.),  se  donner  la 
chasse.  II,  M  5. 

IifCEifTA  (bas  lat.),  ceinte,  ou  pré- 
ceinte. I,  262. 

Inpabchabb  (bas  lat.),  enfalquer, 
garnir  de  farques.  II,  i75. 


IiiGHiNATUBA  (ital.),  amarrage  des 

deux  pièces  de  Tantenne.  I,  291  ; 

II,  432. 
Inginadube,  liure  des  deux  pièces 

d'une  antenne,  n,  13,  74. 
Insail  (Rabelais),  issas.  II,  517. 
iNTEMPAGif  ADO  (véuit.),  à  dés  de 

bronze,  en  parlant  d'un  rouet  de 

poulie.  II,  29,  99. 
Intebscalme  (fn^r«ca/mttim,  lat.), 

espace  entre  deux  scalmes  ou  to- 

lets.  I,  60. 

Intbbscalme,  distance  d'un  scalme 
ou  tolet  à  l'autre,  était»  dans  les 
galères,  de  3  pieds  ^  à  4  pieds.  I, 

249. 

INTBABE  DE  PBOUB ,  endroit  où  la 

galère  commence  à  s'élargir  à  la 

proue.  I,  288. 
Intbecciabe  I  BBMi  (ital.),  rentrer 

les  rames.  I,  3io. 
loLLTAu  (allem.),  cartahu.  n,  202. 
Ippagoga  (grec),  navire-écurie.  I , 

429. 
I  8BE  HYM !  (écos.)  Je  la  vois!  en 

parlant  de  Tancre  qu'on  lève,  et 
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qui  est  près  de  la  surface  de  Teau. 
H ,  533. 
IsNBCHiA  (bas  latOi  esp.  de  nav.  It, 

251. 

IsocELLE,  la  partie  de  la  proue  de  la 
galère»  comprise  entre  le  joug  et  la 
rodde.  I,  309. 

IsPALMAiiB  (bas  lat.),  espalmer.  II, 
lis. 

Issàs(vieux  firaoçOt  drisses.  II,  397, 

518. 


IsTOiBB  (franc,  du  treizième  siècle), 

flotte.  I,  219. 
Itaglb  (vieux  fraoçOi  îtagne,  I, 

lee. 

Itagub,  cordage  attaché  par  une  de 
ses  extrémités  à  la  vergue  qu*elle 
hisse  ou  amène;  un  palan  est  or- 
dinairement fixé  à  Tautre  extré- 
mité. I,  ise. 

IzzAKitaL),  hisse!  1,311. 

IzzABE  (ital.))  hisser. 


Jalousie,  balustrade  ou  balcon  de 
la  timonerie  d'une  galère.  II,  5  le. 

Jambes  de  pbodon,  garants  du 
palan  appelé  prodon.  n,  69. 

Jas  de  Tancre ,  le  bois  qui  la  tra- 
verse au-dessous  de  Panneau.  I, 

151. 

Jerte  de  casa  (esp.),  nobles  em- 
barqués avec  Tamiral.  I,  472. 

Jerbmita  (bas  lat.),  esp.  de  navire. 
II,  258. 

JoNCHUS  (bas  lat.  ;  ital. ,  joncho\ 
raban  de  ferlage.  I,  314. 


JoNGHUs  (bas  lat.),  palan  dUtagae. 

II,  394,  396. 

Jonque,  espèce  de  navire,  parti- 
culier à  la  Chine.  1, 114. 

Joug,  pièce  de  construction  de  la 
galère.  II,  41. 

Joug  d'APOSTis.  II,  4i. 

JOUO  DE  POUPE.  I,  295. 

Joug  de  tapièbe.  II,  41. 
JuANETE  (esp.),  voile  de  perroquet. 

II,  193. 
JuGUM  (lat.),  banc.  I,  433, 
JuNCETUM  (lat.),  jonchaie. 


K. 


Kaagh  (holl.),  esp.  de  nav.  II,  93. 
RABEL(all.),  câble. 
Kadihgha  (turc),  galère.  I,  467. 
Kaîq  (arabe),  espèce  d'embarcation. 

I,  466. 

Kajuit-wagteb  (  holl.  ) ,  mousse, 
gardien  de  la  cahute,  ou  cham- 
bre. 11,516. 

Kannon  (vieil  angl.),  canon.  II,  2S0. 

Kabamubsal  (turc),  caramoussal, 
esp.  de  nav.  I,  468  ;  II,  225. 

Kastal,  château  du  navire  nor- 
mand. 1, 141. 

Katt-howk  (vieil  angl.),  croc  de 
capon.  II,  279,  284. 


Kbel  (angl.),  quille  du  navire.  I, 

160. 

Rennyhg  glass  (vieil  angl.),  téles- 
cope ,  longue-vue.  II,  280, 284. 

KiTHEH  (arabe),  une  escadre,  quel- 
ques' navires,  un  navire.  1, 467. 

KLEiD(all.),  cueille,  lé,  ou  laisede 
toile.  II,  21,  84. 

KniTLLE  (angl.),  raban,  aiguillette. 
II,  285. 

Knyll  (vieil  angl.),  raban.  II,  279, 

284. 

RoGEL  (holl.)  9  RuGEL  (ail.) ,  éty- 
mologie  probable  du  mot  kogge, 
signifiant  coque.  II,  243. 
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KoeoE  (bas  lat.)i  coque.  II,  243. 

KoscHUBS ,  punition  russe;  marti- 
net dont  on  fouettait  les  blasphé- 
mateurs et  d^autres  délinquants  à 


bord  des  vaisseaux  russes  du  dix- 
huitième  siècle.  II,  109,  110  et 
suivantes. 
KyL4  (arabe),  voile.  I,  468. 


Lâidubs  (franc,  du  treixième  siècle), 

mauvais  temps.  I,  193. 
LaissadIs  db  poupb,  endroit  où 

la  galère  commence  à  s'étrécir  à 

la  poupe.  I,  288. 
Lait,  Lath  (angl.),  latte,  caillebo- 

tis,  daire-voie.  II,  278,  281. 
Laha  (vénit.),  la  ligature  des  deux 

pièces  de  l'antenne  au  dopio.  II , 

28,  95. 

Làm Aif  (vieux  franc.) ,  pilote.  Voir 

lodman. 
Lam ANA6E  (vieux  franc.),  pilotage. 
Lamia  (bas  lat.) ,  espèce  de  navire. 

11,476. 
Lanche,  esp.  de  nav.  I,  Uô. 
Langhb  (vieux  franc.),  lance.  II, 

219. 

Landbivbl  (Rabelais),  cartahu.  II , 

su. 
Langue  du  blasphémateur  percée , 

en  cas  de  récidive.  II,  109. 
Langue  coupbe,  dans  quel  cas.  II, 

112. 

Langue  mabitixb.  I,  27. 

Lantebna  (catal.),  signe  de  com- 
mandement porté  par  les  navires 
capitans.  I  360. 

Lantebna  (ital.),  boîte  en  bois ,  à 
mitraille,  à  fragments  de  pierres. 

n,  266. 

Lantbbne,  signal  de  reconnaissance 
et  de  ralliement  placé  à  la  tête  du 
mât  de  la  nef  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. I,  147. 

Lantebnbs  ,  leur  grand  nombre  à 
bord  des  nefs  et  coques  génoises 

de  1441.  II,  166. 


Lanza  (ital.),  élancement.  II,  40. 
Labbobd  (vieil  angh)*  aujourd'hui  : 
harboardj  bâbord.  II,  280,  285. 
Labgbub  d'un  navire  in  are.  II , 

358. 

Labgbub  du  galion  (la  plus  gran- 
de), était  à  la  seconde  couverte. 
II,  184. 

Labgue  (vent).  Largo  (ital.),  vent 
dont  l'angle  est  plus  ouvert  que 
celui  du  plus  près.  I,  459. 

Labgubb,  lâcher.  Largar  (port.). 

II,  534. 

Last  (angl.)<  charge ,  lest.  I,  166. 
Lastbe  (esp.),  charge,  lest.  I,  166. 
Lastbo  (port.,  holi.) ,  charge ,  lest. 

I,  166. 

LATADii>BSABBOBAB(ital.),  la  der- 
nière latte  coupée,  en  arrière  de 
Farbre-maitre,  pour  favoriser  To- 
pération  du   désarborement.  I , 

295. 

Lata  jugi  (bas  lat.),  latte  du  Joug. 

I,  263. 

Latbna,  pour  latina  navis,  II,  491 . 

Lattes  ,  baus,  solives  de  la  galère 

qui  supportaient  la  couverte.  I , 

263. 

L4UDUS  (bas  lat.),  laud  (catal.), 
laut  (esp.),  noms  d'une  barque  ap- 
pelée lut  dans  le  vieux  français. 

II,  162. 

Lautomia  (bas  lat.),  nom  d'un  na- 
vire. II,  491. 

Le,  largeur,  large,  bande  ou  cueille 
de  toile.  I,  184. 

Lead  (angl.),  plomb  de  sonde.  1, 166. 

Ledo  (lat.),  le  flux.  I,  166. 


II. 
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Leechcs  (anglOf  lés.  I,  184;  II, 

53ft. 

Leechbs-pbow*8  (anglais),  lés  de 

proue.  1, 184. 
Lbgnàmb  (ital.) ,  bots  de  oonstmc- 

tion  et  de  menuiserie.  II,  257. 
Lbgnio  (ital.).,  navire,  en  général. 

II,  409. 
LBGifO,  id.  n,  139. 
Lembus  (lat.),  esp.  de  nav.  1 ,  356. 
Lbngia  (lat.),  61  à  plomb.  I,  298. 
Lbny  (catal.),  esp.  de  navire*  et 

navire,  en  général. 
I^BNZA  (bas  lat.,  gén.) ,  61  à  plomb. 

I,  254. 

Lest,  charge  de  pierres,  de  fer,  de 
sable,  qu'on  met  dans  le  fond  de 
cale  d*un  navire.  I,  leo. 

Leutb,  esp.  de  nav.  n,  241. 

Lbuto  (ital.),  lut.  II,  162. 

Leva  bbmo  !  lève  rame!  interromps 
la  vogue  !I,  310. 

Leyab  tolta,  déCaire  le  tour  d'une 
corde,  la  dénouer.  C'est  impro- 
prement que  cette  expression  a  été 
traduite  par  :  «  lever  une  fois  le 
câble.  »  II,  65. 

Lbveb  les  bam es,  honneurs  ren- 
dus aux  o£Qciers  supérieurs.  II , 

116. 

Lbyn  (catal.) ,  navire ,  en  général  ; 
esp.  de  nav.  1, 360. 

Lbyns  obossos  (catal.),  gros  navi- 
res. I,  360. 

LiBATi  (vénit.),  les  conduits  des 
pompes,  les  dalots.  II,  11, 61. 

Libdbna  (lat.) ,  esp.  de  navire.  I, 

159;  II,  470. 

Libubnb,  esp.  de  nav.  I,  237  ;  n , 

470. 

Lien  (ail.),  cordage,  manœuvre.  I, 

164. 

IJFT  (angl.),  balandne.  II,  283. 
Lion  A  DE  doabusthebiis,  navire 
à  3  rames  par  banc.  1, 356. 


Ligna  navigabiua  dm  tebiis... 
deremis  iêxagMautqueiM  ent- 
tum.  1, 355. 

Lighakeh  (bas  lat),  qni  a  donné 
à  rital.  :  legname^  bois  de  char- 
pente, bois  en  général  ;  débris  de 
bois  entrant  dans  la  composition 
des  brûlots.  II,  257. 

Ligne,  esp.  de  menu  eordage.  I, 

164. 

Ligne  coubbb,  ordre  de  botailledcs 

galères  au  douzième  sièele.  I,  238. 
LiGNB  DE  FLANC  dcs   nsvires  à 

voile  (seizième  siècle).  II ,  274. 
LiONUH,  navire  en  général  ;  esp.  de 

navire.  1, 356. 
LiGNUH  DE  TEBIIS,  csp.  de  nsv. 

à  rames.  I,  267. 
LiGNUM  (LE)  DE  TEBIIS  ne  pouvait 

naviguer  de  Gènes  à  Aigues-Mor- 

tes  sans  la  conserve  d*une  galère. 

I,  369. 

—  ne  pouvait  prendre  la  conserve 
d'un  autre  Ugnum.  1, 369. 

LiGNUH  DE  TEBIIS  dé  viçMi  Msque 
sexaginta  rende.  1, 355. 

LiGNUM  DE  TEBnS  DE  BEHIS  SEX A- 
GINTA.  I,  365. 

DB   BEMÎS  CENTUM,    et 

ab  inde  tuprà.  Ib. 

DE  BEMIS    YIGINTI.  Ib, 
LiGNUM    DE    DUOBUS  TBBCIIS    OU 

THBBns  (bas  lat),  navire  à  deux 
rames  par  banc.  I,  362. 
LiGNUM  coPEBTUM,  fiavirc  ponté. 

I,  358. 

LiGNUM  de  remis  octogMa.  I»  355. 
LiGNUM  de  remis  centum.  1, 355. 

LiGNUM     DE    BAND18    (  bSS  lat.  )  , 

navire  aux  bords  élevés ,  aux  ban- 
des à  la  navaresque ,  et  non  à  la 
manière  des  bâtiments  à  rames.  I, 

358. 

LiGNUM  DE  0NEBI9  (bss  lat.),  na- 
vire de  charge.  1 ,  358. 
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LiGNUM  DE  OBLO  (bas  lat.) ,  navire 

pavesadé.  I,  358. 
LiGNUM NÀTÂTiLS  (bas  lat.},  bois 

flottant,  navire.  1, 357. 
Lin  (vieux  franc.) ,  esp.  de  navire. 

1,359:  11,224. 

LiNA(8uéd.)t  cordage,  manœuvre. 
I,  104. 

Lin  AN  (angl.,  saz.),  cordages  roués, 

glène  de  filin.  1, 164. 
LiNGHB  (écos.) ,  lé  de  chute  de  la 

voile.  II ,  536. 
LiNCOLLO  (vénît.),  bandelette.  II, 

22,  88. 

LiNB  (vieux  franc.) ,  esp.  de  nav.  I, 

360. 

Lins  (angl.,  dan.),  cordages,  ma- 
nœuvre. I,  164. 
LiNTEB  (lat),  espèce  de  navire.  I, 

411. 

LisPBOz  (franc,  du  treizième  siècle), 
lés  extérieurs  des  voiles.  1, 184. 

LisTABis  (écos.),  ralingues  de  chute 
de  la  voile.  II ,  536. 

Lit  du  vent  ;  voir  Fasier. 

LiTTOBABiA  NAVis  (lat.),  navirc  pe- 
tit caboteur.  1, 167. 

LiUBB,  espèce  d*amarrage.  I,  291. 

Lo  (vieux  franc.,  port),  lof.  II, 

521. 

LoGTiNBNT  (catal.),  lieutenant  du 

patron.  II,  66. 
LoD  (suéd.,  dan.),  plomb  desonde. 

1, 166. 

LoDif  AN ,  OU  LODEKAN  (vieux  fran- 
çais), pilote.  En  angl.,  ioadsman 
ou  iodesman.  Le  lodman  était 
rhommequi  avait  la  charge  du  na- 
vire, qui  devait  le  conduire,  le 
iody  ou  plomb  de  sonde  à  la  main. 

LoDMAN  AGB  (vieuxfranç.),  pilotage. 

11,391. 

LoEF  (franc,  du  treizième  siècle), 

lof.!,  178. 
Lof  ,  le  côté  du  vent ,  le  point ,  ou 


coin  de  la  voile  de  ce  côté.  1, 178 , 

534. 

LoFFBB,  venir  au  vent.  1,3. 

LoFFi  (bas  bret),  louvoyer.  I,  179. 

LoMBABDA  (esp.),  piècc  d'artillerie, 
n,  238. 

LOMBABDBBOCesp.),  loRibardier,  ar- 
tilleur. 11,238. 

LONDBUs  (bas  lato,  esp.  de  navire. 

II,  162. 

LoNGA  DA  ALTO  (véuit),  louguc  en 
haut  sur  le  pont,  en  parlant  de  la 
galère.  U,  6,31. 

LONGUEUB  APPBOXIMATIVE  dcS  ts- 

rides  du  seizième  siècle.  II ,  222. 
LoNGUEUB  des  arbres  des  nefs  mar- 
seillaises du  treizième  siècle,  dont 
il  était  parlé  dans  les  InformatUy- 
nespropassagiotransmarino.  II, 

431. 

LoNGUEUB  des  nefs  de  Marseille 
auxquelles  faisaient  allusion  les  In- 
formationes  pro  pcusagio  trans- 
marino,  II,  432. 

LoNûUEUB  per  carenam  de  la  ga- 
lère subtile.  I,  275. 

Loo,  ou  Lo  (port.),  lof. 

LooD  (holl.),  plomb  de  sonde.  I, 

166. 

LooF  (angl.),  lof.  1, 179. 
LooF-HOOK  (angl.),  tenon  d*amure, 
ce  qui  s'est  appelé  brecin.  II, 

284. 

LoTH  (ail.),  plomb  de  sonde,  h  166. 
LouGBE,  esp.  de  nav.  I,  115;  Il , 

164. 

LouvoYEB ,  courir  des  bordées  au 
lof,  au  plus  près  du  vent. 

LovBB  un  filin,  le  rouler  en  glène , 
en  rond.  II,  78. 

LUFB  (écOSS.),  lof.  I,  179;  II,  530, 
534. 

LuFF  (vieil  angl.),  lof.  1, 179. 
LuFFHOKB  (vieil  angl.) ,  tenon  d*a- 
I     mure.  II,  279,  284. 
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Lupo  (Ital.)f  loup,  nom  d^une voile 
noire  et  petite  qu'on  hissait  pour 
passer  inaperçu.  II,  43e. 

Lut,  espèce  de  navire.  II,  163, 522. 

Luxe  des  galères.  I,  4S0. 


LYifE(écos.,  vieil  angt.),  chaux  pîlée 
qu'on  jetait  sur  le  pont  du  luavire 
ennemi.  II,  637. 

Lyst  (vieil angl.),lt^alancine.  II,  279, 

282. 


Madibb,  varangue.  I,  286;  II,  32. 

Madieb-babieb,  madier  qui  com- 
mençait le  rétrécissement  du  na- 
vire à  Favant  et  à  Tarrière.  I,  288  ; 
II,  36. 

Màbstba  (esp.,  ital.},  grande  voile. 
II ,  509. 

Mâestba  de  la  caravelle  à  voiles 
carrées ,  était  la  même  voile  que 
le  Treo.  II,  232. 

Mabstbànzà  (ital.),  les  maîtres 
ouvriers  du  navire.  1 ,  305. 

Mabstbas  (esp.) ,  les  maîtres  bor- 
dages  de  la  galère.  Il,  53. 

Mahona  (lat.),  Mahonnb  (franc.), 
espèce  de  navire.   I,    115;   II, 

220. 

Maimoni  (ital.),  pièces  de  bois  ser- 
vant de  point  d'appui  au  trinquet. 
I,  291. 

Main-pabbbl  (angl.),  raccage  de 
la  grande  vergue.  II  ,282. 

Main  pbbfobbe  avec  un  couteau  , 
dans  quel  cas.  Il,  113. 

Main-sail  (angl.),  le  grand  hunier. 

11,534. 

Main-sail-sheet  (angl.),  écoute  de 

la  grand*voile.  II,  534. 
Main-tacklb  (angl.) ,  grand  palan, 

caliorne.  II,  282. 
Maine-yabd  (angl.) ,  la  grand'ver- 

gue.  II ,  534. 
Maist  (vieil  angl.),  mât.  II,  253. 
Maistba  da  volzeb  (vénit.),  corde 

à  liure  d'antennes.  II,  13 ,  74. 
Maistballe,  grande  voile,  s«Ion 

Rabelais.  II,  509. 


Maistbance  ,  le  corps  des  maîtres 

du  navire.  I,  305. 
Maistbe    (vénit.),   maîtresses  ou 

lisses.  II,  9,  53. 
Maistbe  d'achb  (  vieux  franc.  ) , 

charpentier.  1 ,  475. 
Maistbi  sbgadobi (vénit.),  scieurs 

de  long,  n,  11 ,  62. 
Maitbe  bau,   le  plus  grand  des 

baus  ;  il  est  placé  à  la  plus  grande 

largeur  du  navire  qu'il  mesure.  II , 

359. 

Maitbe  d'hache,  maître  charpen- 
tier. I,  305. 
Maitbesse  latte.  Voir  Laites,  l , 

263. 

Majeube  (toile)  du  mât  du  milieu 
de  la  buze  et  de  la  buze-nef ,  au 
treizième  siècle.  II,  350. 

Majobdome,  ofBcier  chargé  des 
vivres ,  sa  chambre  sur  la  galère. 

I,  289,  475. 

Malb  (le),  une  des  ferrures  du 
gouvernail.  Voir  Maschio,  1, 259. 

Malettbs,  oeillets,  petites  mailles, 
trous  aux  basses  voiles  pour  y 
transfiler  les  bonnettes.  II ,  521 . 

Malihet  (arabe) ,  la  mer,  l'eau  sa- 
lée. I,  468. 

Mallah  (arabe),  le  marin.  I,  468. 

Mallahet  (arabe),  la  navigation. 

I ,  468. 

Malus  (lat.),  mât.  I,  84,162;  11, 

395. 

Mamblets.  Voir  Maimoni,  I,  291 . 
Manabollia  (bas  lat.,  gén.),  hache. 

II,  156. 
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Mancub  du  gouvernail  de  coté.  1 , 
73  ;  était  courbe  dans  certains  na- 
vires égyptiens.  1 ,  73. 

Manbggiàbb  (ital.)>  manœuvrer, 
manier.  Il,  204. 

Manb-ba  (écoss. ,  vieil  angl.),  la 
grand' vergue.  II,  534. 

Manb-sail  (écoss.,  vieil  angl.) ,  le 
hunier.  II,  334. 

Manb-sail-scheit  (écoss. ,  vieil 
angl.) ,  récoute  de  la  grand*voile. 

II,  534. 

Manbttb  (franc.,  treizième  siècle), 

aimant.  1 ,  207. 
Manbttbs  de  la  rame.  I,  301. 
Manganum  (bas  lat.),  maogoneau. 

II,  291. 

Mangoneau  ,  macbine  à  lancer  des 

pierres.  II,  29i. 
MiJiiCBTA  (bas  lat.),  et  M  an  icbbtta 

Di  coBAMB  (ital.),  manche  de  cuir 

pour  emplir  les  pièces  à  eau  dans 

la  cale.4ill,393,  414. 
MAN0BLLA(ital.),  emplacement  des 

rameurs.  I,  290;  II,  49.  Voir  Ci- 

gUone. 
Manoeuvbbs,  cordages  en  général; 

évolutions. 
Mantbl  (allemOt  palan.  II,  68. 
Mantblbtto  (ital.).,  Mantblbxus 

(lat.),  garniture,  paillet  de  vieux 

filin,  pour  préserver  un  cordage 

des  effets  du  frottement.  1 ,  309; 

11,392,399. 

Mantbsèlo  (vénit.),  balancine.  II, 

73. 

Mantichio  (vénit.) ,  balancine.  II, 

12,  73. 
Mantillis  (écos.),  mantelets,  pail- 

lets  de  vieux  filin.  II,  537. 
MANTixELLO(véQit.),  ic  même  que 

Mantichio.  Il,  14. 
Maictlbs  (angl.),  mantelets.  Voir 

ManteleUo.  II,  537. 
MA?iT0  (vénit.),  aman.  II„12,  67. 


Manto  bb  STiVA  (vénit.) ,  palan  de 

charge.  II,  13,  78. 
Manto  e  sbnal  (vénit.),  palan.  II , 

12,67. 

Mantus  (lat.),  aman.  II,  67. 
Manus  fbbbba  (lat.),  grappin.  I, 

155. 

Maonb,  espèce  de  navire.  II,  220. 

Maonna  (turc) ,  espèce  d'allégé.  II , 
220. 

Mababutto  (ital.),  la  troisième  des 
voiles  de  maître  d'une  galère  ita- 
lienne du  seizième  siècle.  I,  478. 

Mabangonb   (ital.),  charpentier. 

II,  3,  11,  62. 

Mabciliana  (ital.),  marsiliane,  es- 
pèce de  navire.  II,.  217. 

Mabb  (vénit.,  ital.) ,  pattes  de  l'an- 
cre. II,  13,  77. 

Mabea  (vénii.),  marée.  I,  271. 

Mabels  (angl.,  sax.),  amarre  portée 
du  navire  au  rivage.  1, 165. 

Mabbmmb  (arabe) ,  groupe  de  deux 
ou  de  plusieurs  navires  liés  en- 
semble, l,  468  ;  II ,  245. 

M ABENiBB  (vieux  franc.) ,  marinier. 

Mabinabigia  (bas  lat.),  paye  du 
marinier,  au  moyen  âge.  II,  361 , 
4,44. 

Mabinaux  (vieux  fraiiç.),  mari- 
niers. II,  532. 

Mabine  (vieux  franc.),  rivage  de  la 
mer.  II,  513. 

Mabineb  (catal.,  franc.,  treizième 
siècle,  angl.),  marinier,  matelot. 

I,  175;  11,65,  532. 

Mabinebo  (esp.),  marinier,  mate- 
lot. I,  472;  II,  238. 

Mabinbtte  (franc.,  treizième  siè- 
cle), aimant.  I,  208. 

Mabinibb,  homme  de  mer,  mate- 
lot. 1 ,  60. 

Mabisma  (esp.),  cote,  rivage  de  la 
mer  ;  marine^  et  arée,  comme  on 
disait  dans  le  vieux  franc.  II,  503. 
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Mabkab  (aral)e),  vaisseau ,  navire. 

I,  468. 

Mabomikb  (franc.,  treizième  siè- 
cle) ,  marinier.  I,  209. 
Mabba  (catal.),  amarre.  I,  U5. 
Mabbe  (ital.),  bras  de  Tancre.  II, 

198. 

Mabsbillanb,  pourmarsiliane.  n, 

217. 

Mabsigliana    (ital.),   marsiliane. 

II,  217, 

Mabsiliaue,  espèce  de  navire.  II, 

216. 

Mabsiliane  (la  gbandb)  da  dix- 
septième  siècle  avait  quatre  mâts 
debout.  II,  217  ;  la  petite  n'avait 
que  deux  mâts.  II,  217. 

MabsI LIANE  du  dix-huitième  siècle , 
de  70  à  80  tonneaux.  II,  217. 

Mabsionb  (ital.) ,  marsouin ,  éty- 
mologie  probable  de  marsiUane. 

11,217. 

Mabynalis  (écoss.,  vieil  angl.),  ma- 
riniers. II,  532. 

Masçhio  (ital.) ,  le  mâle,  la  ferrure 
du  gouvernail  qui,  attachée  au 
gouvernail,  entrait  dans  la /?mf- 
nella.  1 ,  259. 

Mascholi  (vénit.),  mâles  ou  aiguil- 
lettes du  timon.  II,  1 1 ,  63. 

Mascolo  (ital.),  boîte  à  renfermer 
la  charge  du  pierrier.  II ,  268. 

Masquée  ,  en  parlant  d'une  voile , 
se  dit  de  l'état  de  cette  voile  que 
le  vent  jette  subitement  sur  le  mât , 
comme  un  masque  sur  un  visage. 

1,  195;  II,  546. 

Massapbets  et  Massbbets  ,  bit- 
tons  d'écoutes.  II ,  99. 

Massebets  ,  pièces  de  bois  qui  sup- 
portaient les  pavesades.  1 ,  407. 

Mast  (angl.,  sax.,  holl.,  dan.,  suéd., 
vieux  franc.),  mât.  1 ,  162. 

Mast-cyst  (angl.,  sax.),  emplanture 
du  mât  sur  la  carlingue.  I,  162. 


Mastb  (esp.),  mât.  I,  82. 

Mast-pobwabd  (angl.) ,  le  mât  de 
l'avant.  Il,  278. 

Mabtbb  d'axa  (esp.),  maître  de 
hache,  charpentier.  I,  471. 

MASTBODASCiA(ital.),  mattre  char- 
pentier. I,  305. 

Hastyb  (vieil  angl.),  le  mattre,  le 
master,  II,  552. 

Mat,  pièce  de  bois  qui  porte  une 
voile. 

Mat  double  d'un  navire  égyptien. 

I,  80. 

Mat  de  fobtune  ,  mât  de  rechange 
dont  on  se  sert  pour  remplacer  un 
mât  que  la  tempête  (fortune  de 
mer)  ou  un  accident  quelconque  a 
brisé.  II ,  283. 

M atapion  ,  cordelette ,  raban  d'en- 
vergure ,  attache  pour  les  tentes. 

II,  71.  De  l'italien  : 
Matafioni  ou  Matafcni,  corde- 
lettes de  ris,  rabans  d'envergure. 
I,  478;  II,  203. 

Matelot  fouetté  et  marqué;  dans 

quel  cas.  II ,  110. 
Matelot  qui  abandonnait  son  pa- 
tron dans  le  danger  était  marqué 

à  Toret//^.  11,111. 
Matelots  fbançais  gardaient  \\v\\ 

le  silence.  II .  1 30. 
Mateba  (ital.),  madier,  varangue. 

I,  286. 
Mateba  DEL  dente  (ital.),  le  madier 

du  rétrécissement.^ ,  288;  11,  36. 
Mateba  DE  la  mezzania  (ital.), 

le  madier  du  milieu  pris  pour  le 

plat  du  navire  à  son  milieu.  II , 

184. 
Mateba  della  mezania  (ital.), 

madier,  ou  varangue  du  milieu. 

I,  286;  11,34. 

Matta  (venit.),  mouton.  II,  12, 

71. 

Mattone  (ital.),  mouton.  II,  71. 
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Matubs  ,  ensemble  des  mâts. 
Maturb  des  navires  Scandinaves.  I , 

147. 

Matubb  de  la  galéasse.  1, 395. 

Matubb  de  la  nef ,  ou  galion  du  sei- 
zième siècle.  Il,  189. 

Maun  ou  Maunà  (turc) ,  espèce  de 
navire.  I,  467;  II,  ?20. 

Mayhb-kbbsb  (vieil  angl.) ,  grande 
tente.  II,  279,  283. 

Maynb-mast  (vieil  angl.),  le  grand 
mât.  11,278. 

Maynb-mast- Y ABBD  (vieil  anglOi 
grande  veigue,  vergue  du  grand 

mât.  11,278,  281. 

M  AYif  B-MYssYN-vAST  (vicU  angl.) , 

mât  d'artimon.  II,  279,  283. 
Maynmyssyn-yaebd  (vieil  angl.), 

vergue  d*artimon.  II,  279,  288. 
Mayne-pabbbl  (vieil  ang.),  raccage 

de  la  grande  vergue.  II,  279. 
Maynb-top  (vieil  angl.),  grand  mât 

de  hune.  II ,  279. 
Mazapbbti  (ital.) ,  bitton  d'écoutes. 

II ,  99. 
Media  sabtia  (de),  à  demi  neuve, 

en  parlant  de  la  sarde.  Il,  172. 
Mbdian A  (bas  lat.),  la  voile  moyenne 

ou  misaine.  II,  156. 
Mbmajnb  ,  nom  d'une  voile.  II ,  433. 
Mbpico  (esp.),  médecin  de  galère. 

1,471. 

Mbdigcs  ignis  (bas  lat.),  feu  mé- 
dique,  feu  grégeois.  II,  143. 

Mbianb,  artimon.  II,  507. 

Mbistba  (bas  lat.),  la  maftresae 
voile,  la  plus  grande.  II»  154. 

Mbkdap  (arabe),  la  rame.  I,  468. 

Mbn  (vieil  angl.},  les  hommes.  Té-; 
qnipage.  II,  550,  552. 

Mbnadobi  (vénit.),  garants  de  pa- 
lans. II,  12,  69. 

Mbnai  et  Mbhau  (itcJ.) ,  garants 
de  palans ,  rides  de  haubans ,  etc. 

11,  76. 


Mbnau  dbllb  tbozzb  (ital.),  ga- 
rants des  palans  des  drosses.  Il , 

202. 

Menaob  (vénit.),  garant  de  palan. 
II,  69. 

Mbhaob  PBB  ALLizB  (vénlt.),  filin 
pour  drisse.  II,  13 ,  74. 

MÊrtum  gontib  (bas  lat.) ,  le  men- 
ton du  contaut.  I,  261. 

Mentus  subtanus  ^tbenchabini 
(bas  lat.),  ou  menium  coatis,  l , 

263. 

Mesa  de  guabnigion  (esp.) ,  table 
de  fourniture ,  porte-haubans.  Il , 
loi. 

Mbsana  (ital.),  misaine;  l'artimon 
français.  II ,  232. 

Mb8aj«a  (esp.),  artimon.  II,  194, 

507. 

Mbsomauta  (ital.) ,  demi-matelot , 
garçon,  gourmette,  novice.  11, 

238! 

Mbssitajue  (vénit),  grappins  ren- 
forcés pour  chaloupes.  Il,  t3,  77. 

MbTTBB  L'BNNBMI  BNTBE  I.A  TEBBE 

BT  SOI,  tactique  du  quatrième  siè- 
cle. Il,  292. 

Mbzan A  (ital.) ,  mât  et  voil^  d'arti- 
mon. II,  189,  436. 

MB9AMA  (vénit.),  misaine ,  voile  du 
mât  du  milieu ,  aux  galères  véni- 
tiennes du  quatorzième  siècle.  Il  ^ 

13,  76. 

Mbzana  (esp.),  artimon  de  la  cara- 
velle. I,  264. 
Mbzaniii ,  voile  du  mât  de  mezana. 

I,  47«. 

Mbzaniho  (ital.),  corde  qui  servait 
à  supporter  par  la  couture  du  mi- 
lieu ,  et  à  soulever  la  tente  de  la 
galère.  I,  308. 

MBZAJfCE  (GBAJIBBB  DB).  1 ,  289. 

Mezbba  (esp.)>  artimon.  II,  507. 
MBzzA^9 ,  nom  d'une  voile.  Ui  433, 

436. 
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Mezzi-opficiau  (  ital.  ) ,  bas  of- 
ficiers, timoniers.  II  ^  204. 
MiDLu  (angl.,  saz.))  estrope.  I, 

165. 
MlBGS  (CHAMBRE  DE).  I,  289. 

MiniSBixi  (vénit.),  petites  pommes 
de  raccage.  D,  29,  lOi. 

MisAiiiB ,  Toile  basse  du  mât  de  Pa- 
vant, qui  s*appeHe  mât  de  mi- 
saine. I,  458. 

MisM ABYÉ  (arab.),  espèce  d'embar- 
cation. 1 ,  4de. 

MizBN  KAST  (angl.),  mât  d'artimon. 

II,  279,  283. 

Moço  (esp.),  jeune  garçon ,  domes- 
tique à  bord,  et  apprenti  marin  ; 
mousse.  II,  5i5. 

MoDELLO  (ital.) ,  modèle ,  gabarit- 

II,  33. 

UoBius  (latOf  emplanturedu  mât 
dans  la  carlingue;  trou  ou  muid 
où  le  pied  du  mât  allait  se  planter 
au  fond  du  navire.  I,  162. 

BlOETSwiST  (angl.,  sax.) ,  épontilles. 
I,  163. 

MoLA  (bas  lat.),  meule,  glèoe  de 
filin.  11,392,402. 

MoLA  d'ayarti!  (ital)  file  un  peu 
Torse  d'avant  !  I,  311. 

MoLA  !  (ital.)  mollis  !  en  douceur  ! 
I,  311. 

MoLiB  TAGOiABUM  (bas  lat.),  caisses 
de  poulies  rondes.  II,  172. 

NoLBNDiNCs  (bas  lat.),  moulin  em- 
barqué. II,  182. 

MOLLIB,  lat.  ;  molHre,  ital.  :  fiio- 
lare,  être  moins  roide,  en  parlant 
d'un  cordage;  être  moins  dur,  en 
parlant  du  vent,  II ,  522. 

Monaco;  son  importance  comme 
ville  de  guerre,  et  comme  port 
d'armement  au  commencement  du 
quatorzième  siède.  II,  337. 

MONBBB,  navire  à  un  seul  rang  de 
rames.  I,  465. 


MoNETA  (port),  bonnette.  Il,  ISâ. 
MoNOXiLA  (grec mod.),  bateau  fiait 

d'un  tronc  d'arbre  creusé.  I,  127. 
MoROXTLB,  embarcation  faite  d'un 

tronc  d'arbre  creusé.  I,  89;  II. 

253. 

MoifTAHiANA  (vénit.),  cspèoe  de 
palan,  ou  d'élingue.  Il ,  12,  74. 

Moque  ,  «  bloc  de  bois  qui  ressemble 
«à  une  sphère  aplatie  dans  soo 
•  contour ,  on  qui  a  la  forme  d*aD 
«  cœur ,  et  qui  est  évidé  dans  son 
«  milieu.  »  (  Romme ,  Diction, 
de  la  marine  Jraiiçaite  (iai3), 
pag.  401  ). 

MoBBLLO  (vénit.),  espace.  H,  7^  46. 

MoBGANAL  (vénit.),  monton.  D,  29, 

99. 

MoBGANELLO  (ital.),  mouton ,  pa- 
lan qui  servait  à  baisser  le  carrau 
de  l'antenne  maîtresse.  II,  74 , 

398. 

MoBSADE  (vénit.) ,  fourrures  inté- 
rieures. II 9  11,  59« 

MoBSi  (vénit.),  chantier  de  chalou- 
pe. II,  11,  61. 

MoBT  d'Augustin  Barbarigo  à  Lé- 
pante,  et  de  l'amiral  Bmeys  à 
Aboukir.  II ,  274. 

MoscBLLi  (ital.),  menus  cordages, 
bouts  de  cordes.  I,  315;  II,  80. 

HoscHBTTA,  espèce  de  flèche  qui 
avait  reçu  le  nom  de  l'oiseau  de 
proie  appelé  2  mouchet,  ou  émou- 
diet.  II,  539. 

MOSCHBTTO     DA    BBAGA     (  ital.  ) , 

mousquet  à  botte.  II,  265. 

MoucHBTTB,  trait  lancé  par  l'espriD- 
gale.  n,  321. 

Mouille  !  jette  Tancre ,  laisse  tom- 
ber l'ancre!  I,  311. 

HocsQUBT,  arme  à  feu;  origine  de 
ce  nom.  II,  321,  539. 

Mousquet  au  seizième  siède.  U, 

267,  268^ 
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Mousse,  jeuDe  marin,  servant, 
valets  page,  n,  sts. 

Mousson.  Du  lat.  :  mutare.  I,  459. 

Mouton  ,  cordage  attaché  à  Textré- 
mité  du  carrau  de  Tantenne  pour 
le  baisser.  II,  71,  398. 

Mouton,  arme  d'attaque;  poutre 
ferrée  dont  on  se  servait  au  mo- 
ment de  l'abordage,  comme  d'un 
bélier;  masse  de  pierre,  ou  de 
fer,  qu'on  hissait  au  bout  d'une  an- 
tenne pour  ta  laisser  tomber  sur 
la  galère  ennemie,  qu'elle  offensait 
grièvement.  1 ,  9;  II,  292. 

Moyenne  ,  pièce  d'artillerie.  I,  294; 
II,  264. 

MozzoO'tal.),  mousse,  garçon,  page.* 

1,306;  II,  203. 


MUBAILLE  A  SCARPA.  Il ,  LS6. 

MuBALB  (vénit),  muraille,  plat- 
bord.  II,  74. 

MUBGANABO  (ital.),  moutou.  Il ,  7 1 . 

MuBGANABUS  (  bas  lat.),  palan  du 
mouton.  II,  392,  398. 

HusGHETTA  (lat.),  trait  lancé  par 
l'espringale.  II,  321. 

MuscuLUS  (lat.),  rat,  espèce  de  petit 
navire.  I,  167. 

MussELLi  (vénit.) ,  bouts  de  corde. 

II,  14,80. 
MUTILATIONDESOBEILLES.il,  110. 

Myopabon  ,  esp.  de  nav.  II ,  488. 
Myssin  (vieil  ang.)«  artimon.  II,  279, 

283. 

M  yszen  (écoss.,  vieil  ang.),  artimon. 

II,  536. 


N. 


Naca  (bas  lat.),  esp.  de  nav.  II,  142, 

252. 

Nacblla  (bas  lat.),  nacelle.  II,  142. 
Nacab  (vieux  franc.),  esp.  de  nav. 

n,  252. 

Nachen  (ail.),  embarcation,  n,  251. 
Naclizabius  (bas  lat.),  pourna»^ 

eUzarius  ou  nauclerius,  nocher. 

n ,  429. 
Nage  (alleb  a),  (franc,  treizième 

siècle),  naviguer.  I,  214. 
Nage  (sabobd  de),  ouverture  où 

passait  la  rame.  1 ,  62. 
Nage  (tibbb  a),  (franc,  du  treizième 

siècle),  aller  à  la  rame.  1 ,  220. 
Nageb  (franc,  treizième  siècle),  na- 
viguer. I,  201. 
Nageb  (franc,  treizième  siècle),  aller 

à  l'aviron.  I,  203. 
Nageubs,  rameurs;  les  gages  de 

quelques-uns  d'entre  eux.  II,  177. 
Nao  (esp.),  navire.  II,  13^. 
Nassblle.  II,  142. 
Nau  (eatal.,  esp.),  navire.  II,  139. 


Nau  (la  grande),  la  capitane  des 
carraques  portugaises.  II,  214. 

Naucheb,  nocher,  nocHer,  nochier 
(  vieux  franc.  ) ,  naucherinu ,  no- 
cherius,  nauclearius ,  navicula- 
rkis,  naveleus  (bas  lat.),  nau- 
cleroy  nocchiere,  nochiero  (ital.), 
notxer  (cataK)«  nochero^  nauehely 
(esp.)  ;  conducteur  du  navire ,  pa- 
tron,  contre-maître.  I,  475;  II, 

502. 

Nauclebius  (lat.),  nocher.  I.  211. 

Nauclebus  (lat.).  I,  457. 

Naufbaig  (catal.).  II,  520. 

Naupraigb  (vieux  franc.)  76. 

Nau  gbossb  (catal.),  grosse  nef. 
I,  360. 

Naule  (franc,  quatorzième  siècle) , 
profit  ou  butin  acquis  par  le  na- 
vire combattant.  II,  335. 

Naus  ton  tbiabmenion  (grec) , 
nave  à  trois  voiles.  II,  143,  I45. 

NAUTA(lat.},  rameur,  matelot,  pi- 
lote. 1,  159. 
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Na VE  (franc,  treizième  siècle),  grand 
navire.  I,  359;  II,  139,  263. 

PiAVB  CATALANE  de  1355,  portant 
560  hommes,  dont  480  passagers. 

II,  153. 

Nayb  pisAim  de  1123,  portant  400 
hommes  d'armes,  outre  son  équi- 
page. II,  150. 

Nayb  vsffiTiBNNB  du  douzième  siè- 
cle portant  1500  personnes  envi- 
ron. Il,  142. 

Navbcilla,  navezilla,  navechu- 
ela,  navichuelo  (esp.) ,  petit  na- 
vire. II,  141. 

Navbe  (vieux  franc.},  charge  d'un 
navire.  II,  248. 

Naybs  catalanes  (quatre)  se  dé- 
fendant contre  dix  galères  gé- 
noises (1334);  chacune  avait  en- 
viron 574  hommes.  II,  152. 

Navbs  BOSTRATiB  (lat.),  navircs 
armés  d*éperons.  II ,  474. 

Nayeta  (esp.,  ital.),  petit  navire, 
embarcation.  1, 127;  II,  142. 

Nayigella  (ital.),  petite  embarca- 
tion. II,  142. 

Nayigella  (la)  antique  de  Rome, 
et  celle  de  Giotto.  I,  21. 

Nayigula  (lat.),  petit  navire.  I, 

357. 

Nayigullb  (franc,  do  quinzième 
siècle),  petit  navire.  I,  357. 

Nayib  (vieux  franc.),  réunion  de 
navires,  flotte.  II,  246. 

PiAYiGAGE  (vieux  franc.),  flotte. 

n,  209,  214. 

fiAYioABB  cwn  ferrii  nUkUs  ab 

aquà.  I,  265. 
Nayioation  (époque  de  la)  au 

moyen  âge.  n,  261. 
Navigation  d'une  nef  vénitienne 

en  1463.  Il,  210. 
Navigation  des  grosses  galères  vé- 
nitiennes du  quinzième  siède.  1 , 

385. 


Navigation  des  Scandinaves.  I, 

155. 

Navigation  des  vaisseaux  ronds. 

II,  263. 
Nayigeb  (vieux  firanç.) ,  naviguer. 

1,201. 

Nayigia  ingaxahata  (bas  lat.), 
navires  munis  d'un  pont  arqué, 
voûté.  II ,  258. 

Nayigio,  Nayyigio  (ital.),  réunion 
de  navires,  flotte.  II,  209. 

Nayiguo  (iul.),  flotte.  Il,  209. 

Nayiguaige  (vieux franc.),  voyage 
par  mer,  traversée.  II,  soo. 

Nayio  (esp.),  narire  en  général ,  et 
surtout  navire  de  médiocre  gran- 
deur, n,  140. 

Nayibb,  nom  général  de  tout  vais- 
seau ,  ou  bâtiment  propre  à  aller 
sur  mer.  Aujourdliui,  dans  la 
marine  française,  on  nomme  na- 
vires les  seuls  bâtiments  du  com- 
merce, n,  139.  Dans  le  vieux  fran- 
çais, on  trouve  souvent  navire  au 
féminin  :  «  sa  navire  appareillée; 
ma  navire  si  belle  fut  bientôt  ef- 
fondrée, etc.  » 

Nayibb  (pour  JMte).  1 ,  32. 

Naymb  aocastillé  d'après  i.  Strutt. 

I,  142;  II,  489. 

Nayibb  d'après  Breugel.  II,  255. 
Nayibb  de  bandes ,  ou  à  la  navares- 

que.  1 ,  373. 
Nayibb  de  oubbbb  égyptien  tiré 

d'un  bas-relief  de  Tbèbes.  I,  5i. 
Nayibb  de  la  fin  du  seizième  siècle. 

1, 16;  11,366. 
Nayibb  de  Ptolémée  Philopator.  I , 

117. 

Navibe   du  dix -septième  siède  « 

peint  par  Michel  Eitter.I,  I5,  le. 

Nayibb  du  royaume  de  Siam.  II , 

82. 

Nayibe  du  Virgile  riecardieD.  II , 

116,  374. 
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Navieb  BeypTiSH  VJêiê  (deuxième 
siècle) ,  grand  comme  notre  vais- 
seau de  guerre  de  80  canoos.  II , 

150. 

Nati&b  indien  (prétendu)  tiré  de 
TAtias  caulan  de  1376. 1,  4o. 

Navieb  noemand  garni  d'une  cein- 
ture de  fer.  I,  143. 

Navieb  eidigulb  des  armes  de 
Paris.  I,  37. 

Naviebs  antiqubs  du  Nord,  de  la 
mer  Caspienne  et  de  rArchipel 
grec.  If  30  ;  II,  447  et  siiiv. 

NATIEBS  GUIEABSis.  II,  2ft4. 

Naviebs  de  Scipion  lièi  ensemble 

et  placés  sur  quatre  rangs  pour 

le  combat.  II ,  2e9. 
Naviees  (les)  Scandinaves  n'avaient 

qu*un  mât.  I,  146. 
Naviebs  suionibns.  1, 121. 
Navieon  (treizième  siècle),  pour 

aviron.  I,  203. 
Navis  (lat.),  navite,  vaisseau.  I, 

159. 

Navis  cabeacata  (bas  lat.),  nef  te- 
nant de  la  carraque.  II ,  216. 

Navis  cubiculata,  navire  ayant 
des  chambres.  II,  362. 

Navis  de  mille  peregrinorum.  II, 
147, 

Navis  lonoua  (lat),  bâtiment  long, 
à  rames.  I,  460. 

Navis  lusoeia,  navire  de  plai- 
sance. I,  114. 

Navis  eosteata  (lat.),  navire  épe- 

.  ronné,  garni  de  fer  à  Tavaot.  II, 

473. 

Navisolb,  espèce  de  petit  navire. 

II,  142. 
Nb  (vieux  franc.),  nef,  navire.  1, 136; 

H,  142. 

Nbcchia  (bas  lat.) ,  esp.  de  navire. 

11,251. 

Nbbf  (ortb.  franc,  treizième  siècle), 
nef,  navire.  I,  147,  152. 


Nef  (vieux  franc.),  navire  en  géné- 
ral). 1,6,  113;  11,137. 

Nbv  a  teois  mats,  de  l'église  de 
Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris. 

1,42. 

Nep  caeeaqubb  ,  nef  tenant  de  la 

carraque.  II,  216. 
Nb7  i>b  SAINT  Louis.  II ,  427. 
Nef  du  douzième  siècle,  sculptée  sur 

la  Tour  penchée  de  Pise.  I,  18, 

437;  II,  94,  371. 

Nbf  du  seizième  siècle  (fresque  de 

Milan).  1,14;  II,  191,  204. 
Nbf  feançaisb   du  quatorzième 

siècle  {SaifUe-Marie  la  bariande) . 

II,  21s. 
Nbf  génoise  de  1500  tonneaux  ou 

20,000  cantares  (I44i),  avait  120 

hommes  d'équipage  en  temps  de 

paix,  et  140  en  temps  de  guerre. 

II,  154. 
Nbf  (la)  Roche  Forte  éuit  de  550 

tonneaux;  en  1263,  elle  avait  à 

bord  &00  combattants.  II,  3S0. 
Nefs  (armement  de  cent)  fait  par  te 

roi  de  Norwége,  en  1295 ,  pour  le 

roi  de  France.  II,  296. 
Nefs  à  deux  couvertes,  de  1354 , 

avaient  100  hommes  d'équipage. 

II,  153. 
Nefs  à  trois  couvertes ,  de  la  même 

époque,  avaient  150 hommes d*é- 

quipage.  II,  153. 
Nefs  de  Ragusb  passaient  pour  les 

meilleures.  II,  207. 
Nefs    (les)    du   treizième  siècle 

avaient ,  en  général,  deux  gouver- 

nails.  II,  437. 
Nbfs  du  quinzième  siècle  peintes 

par  Mantegna  et  par  J.   B.  del 

Morone.  I,  15, 16. 
Nefs  et  Coques  du  quinzième  siè- 
cle n'avaient  en  général   qu'un 

mât.  II,  154,  15S. 
Nefs  latines.  1,  20;  II,  27,  90. 
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Nefs  NOUAifDBS  (armement  de 
deux  cents)  fait  en  lasi.  II ,  39e. 

NSPS  NOBWÉGIfilllIES  (  DlUX 
cents).    I,  32. 

IN  BPS  portant  1400  hommes,  n,  149. 

Nefs  pouvant  porter  plus  de  lOOO 
passagers.  Il ,  427. 

Nefs  (deux  cent  vingt-trois)  réunies 
en  1295  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie pour  la  guerre  contre  le 
roi  d'Angleterre.  Il,  296,  311. 

Nefs  vénitiennes  de  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  de  plus  de  i,000  ton- 
neaux, n ,  209. 

Nbhbouo  (arabe) ,  espèce  de  navire. 

1,407. 

Nep-flod  (angl.,  sax.),  le  flux.  I, 

lee. 
NoGCHiBBO<itaI.),  nocher,  n,  203. 


NOCCHIBBO  DBL  TmiNQIIBTTO(ttalO% 

le  nocher  do  trinquet,  celui  qui 
avertissait  le  nocher  ou  les  timo- 
niers des  dangers  aperçus  à  l'avant 
du  navire.  II ,  204. 

NoLis  DBS  NAVIBBS  fiilts  pour  qua- 
tre mois,  en  général.  II,  351. 

NoMBOLO  (ital.),  drisse  ei  autre 
cordage;  toron.  U,  29,  9S. 

NoMBBB  DBS  NAVIBBS  de  lafluirioe 
marchande  anglaise.  II ,  210  ;  de 
la  marine  marchande  française. 
II,  210. 

Nom BBE  DES  BAMBS  DBS  GALBAS- 
SES. 1 ,  395. 

NoTBB  HOMME,  aujourd'hui  :  le 
maître  d'équipage,  autrefois  :  le 
comité.  L'italien  dit  encore  :  tcoi- 
tr'huomo.  II,  517. 


O. 


Oab  (angl.),  rame,  aviron.  I,  isi; 

II,  285. 

Obsbbvatobbs  passaoii  (bas  lat.), 
inspecteurs  chargés  de  ce  qui  était 
relatif  à  l'embarquement  des  pas- 
sagers. Il,  427. 

OccHio  (ital.),  écubier.  I,  106. 

OCCHJ  DBLLA  GIVADA  Tital.),  yCUX, 

trous  de  la  civadière.  II ,  509. 
OcuBiE  (V.  franc.) ,  écubier.  1, 106. 
OcuLos  (port.),  yeux  delà  civadière. 

II,  509. 

OEiL,  à  la  proue  d'une  galère  de 

Pompéî.  I,  105. 
Œil  (l')  des  barques  égyptiennes. 

1, 105. 

ORbbnd-scip  (angl.,  sax.),  espèce 

de  petit  navire.  I,  159. 
Official  ,  officier  de  justice  dans 

les  escadres  espagnoles  du  quin- 
•  zième siècle.  Il,  238. 
Ogon  (suéd.),  yeux  de  la  civadière. 

Il ,  è09. 


OiAX  (grec) ,  manche ,  ou  barre  du 

gouvernail  de  côté.  I,  72. 
OiNBNB  (dan.),  yeux  de  la  civadière. 

n ,  509. 
Ola  (esp.),  vague;  de  l'angl.  :  Aol- 

low  y  creux  (holl.  :  hoUey  ou  ho^. 

II,  519. 
Olub  db  mbb  (  franc,  treizième 

siècle  ),  nausées  occasionnées  par 

l'odeur  {olenUa)  de  la  mer  ;  mal  de 

mer.  1 ,  21 5. 
Onaobus  (lat.),  engin  propre    à 

lancer  des  pierres.  II,  291. 
Ondbb  blindbn  (hoil.) ,  civadière. 

II ,  509. 

Onbbabia  nayis  (lat.),  nav.  déchar- 
ge, vaisseau  de  transport.  I,  166. 

OoGBN  (holl.)i  yeux,  trous  de  la  ci- 
vadière. II,  509. 

Opisfbba  (lat.),  bras  des  vergues. 

I, 164. 

Oba  (lat.),  câble  qui  attachait  le 
navire  au  rivage.  II ,  6à. 
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Orça  (esp.,  port.)^  orse.  II,  ftS,  398. 
Orcipoggia  (  ital.  ) ,  orse  pogge. 

11,68,70. 

Obdenans  (vieil  angl.) ,  artillerie. 

II ,  280  ,  285. 

Ordine  (lat.)  dans  le  vers  :  tripUci 
cansurgunt  ordine  remi ,  n*a  pas 
le  sens  que  lui  attribuent  les  tra- 
ducteurs de  Virgile.  II,  466. 

Obdo  (lat.),  arrangement  des  rames. 
II ,  466. 

Ordo  rbhobum  ,  ordre  régulier  des 
rames.  I,  121. 

ORdrb  cuneus.  II,  524. 

Ordre  de  bataille  adopté  par 
Tamiral  d'Annebaut,  à  l'afifaire  de 
rtle  deWight(iô46).  II,  275. 

Ordre    de  bataille  à  TÉcluse 

(1340).  II,  275. 

Ordre  de  bataille  des  galères.  I, 

482. 

Ordre  de  bataille  des  navires 
Scandinaves.  1,  154. 

Obdre  de  bataille  des  nefs  et 
galères  de  Jacques  le  Conquista- 
dor. I,  360. 

Ordre  de  bataille  observé  par  le 
marquis  de  Santa-Cruz ,  à  la  ba- 
taille de  Tercère  (seizième  siècle). 
II ,  273. 

Ordre  de  bataille  pour  les  nefs. 

II ,  269. 

Obdbe  de  fbont  des  nefs  de  Ve- 
nise ,  à  la  bataille  de  Durazzo. 

II ,  270. 

Ordre  de  front  pour  les  vais- 
seaux, dans  l'antiquité  et  le  moyen 
âge;  son  avantage.  II ,  271. 

Ordre  de  marche  en  escadre,  des 
galères  vénitiennes,  au  quator* 
zième  siècle.  II,  114. 

Ordre  en  demi-lune  pour  les  bâ- 
timents à  rames.  II ,  270. 

Orbe  (vieux  franc.),  rivage  de  la 
mer.  Lat.  :  ora. 


Oreille  de  lièvre  ,  artimon.  Il , 

508. 

Organe  AU  de  l'ancre,  anneau; 
voir  Arganeau.  II,  I97. 

Orgeau,  pour  Ariau.  II,  515. 

Orguaneau  ,  anneau.  II,  197. 

Orienter  ,  et  mieux  aurienter, 
tourner  la  voile  au  vent.  Latin  : 
auram  tenere.X^  174,  459. 

ORiLLA(esp.),  plage,  rivage.  II,  517. 

Orin,  corde  qui  tient  la  bouée  à 
Fancre.  Ëcrit  au  dix-septième  siè- 
cle :  Hoyrin,  par  Clairac;  écrit  : 
Horyn  dans  les  Rooles  d'Oleron. 

I,  459;  II,  65. 

Orin  de  galère.  Grelin  attaché  à 
la  patte  de  Tancre  qu'on  mouille 
dans  une  rivière,  ancre  qu'on  lève 
avec  cet  orin  qui  passe  par  une 
poulie  aiguilletée  sous  le  mât  de 
beaupré.  II ,  66. 

Orinque  (esp.),  orin.  II,  65. 

Orlop (vieil angl.),  pont,  faux  pont. 

II,  278,   281. 

Orlum  (bas  lat.),  Orlo  (ital.) ,  re- 

bordy  pavesade.  II,  388. 
Ormeïn  (grec) ,  être  à  l'ancre.  II , 

196. 

Ormejarb  (lat.,  catal.),  amarrer. 

II, 196. 

Ormizarb  (bas  lat.) ,  amarrer.  II , 

196. 
Ornements  de  la  galère  de  don 

Juan  d'Autriche.  1 ,  480. 
Oro  (vénit.) ,  pour   orlo  ,    l'arête 

d'une  pièce  de  bois.  II ,  6 ,  37. 
Orque  (v.  franc.),  ourque.  II,  506. 
Orrb  (  franc,  du  treizième  siècle  ) , 

vent.  I,  174. 
Orri  (catal.),  câble  de  poste.  II,  65. 
Orsa!  orse!  loffel  II,  545. 
Orsa  alla  banda  !  (ital.)  loffe !  I, 

311. 

Orsa  du  trinquet  d'un  chebeck.  1,23. 
Orse  ,  bras  du  carrau  de  l'antenne. 
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Cétait  un  palan  simple.  II ,  398. 
Orsb  d*avant  ,  palan  qui  servait 

à  abaisser  le  carrau  de  Tantenne 

sur  la  proue.  II ,  398. 
Orse  de  poupe  ,  palan  fait  pour 

porter  l'anteone  à  la  poupe,  pour 

1  apiquer.  II,  398. 
Obseb  ,  venir  au  vent.  II,  400. 
Oeza  (ital.),  orse.  n,  398. 
Oeza  i>*AVANTi  (ital.),  orse  d'avant. 

I,  315;  II,  12,  70,398. 

Oeza  di  poppa  (ital.),  orse  de 
poupe.  II ,  398. 

Oeza  novslla  (ital.) ,  orse  de  re- 
change. I,  315  ;  II,  398. 

Oeza  pope  (vénit.) ,  Oeza  di  po- 

PA  (ital.).  II,  12,  71. 
Oeza  poza  (vénit.),  orse  qui  servait 

d*orse  et  de  pogge.  II ,  i2 ,  70. 
Oezaee  (ital.),  orser,  venir  du  lof, 

venir  au  vent.  II ,  400. 


Oezeogiaee  (ital.),  venir  du  lof, 

lofFer,  orser.  II ,  83. 
OscHAEY  (arab.),  espèce  de  barque. 

I,  486. 

OssEC,  ou  ouss€U  (  vleox  franc.  ) ,  le 
manche  de  la  pompe.  II,  338. 

OsTAGA  (port.,  esp.),  itague.  1, 186. 

OsTE,  bras  de  la  penne  de  Tantenoe, 
palan  de  garde.  II,  397. 

OuBQUE,  espèce  de  navire.  1, 129; 

II,  218,  506. 

OuESE,  mauvaise  orthographe  dn 
mot:  orse.  n,  170. 

OuTLAGE  (franc,  du  treizième  sièc.), 
pirate;  de  l'angl.  :  oid4awSp  hors 
les  lois,  hors  le  droit  des  gens.  I, 

281. 

OvEELOOP  (angl.),  pont^  faux  ponl. 

II,  278, 281.  Suédois  :  ofwerlâpp, 

OwEE  (vieil  angl.),  aviron ,  rame. 

JI ,  280 ,  285. 


Pacpi,  nom  donné  aux  deux  basses 
voiles  carrées  par  les  marins  fran- 
çais des  seizième  et  dix-septième 
siècles;  nom  d'une  des  grandes 
voiles  latines  antérieurement  à  ces 
époques.  II ,  509. 

Pacfi  (legrand)  appelé  :  cape.  n,5i  8. 

Pafues  (franc,  treizième  siècle), 
pavois.  II,  322. 

Page,  mousse.  II,  517. 

Pagem  de  cahbea  (port.),  mousse, 
page  de  la  chambre.  II,  516. 

Pagoioe  (vénit.),  le  paillot  ou  pail- 
loi,  une  des  chambres  de  la  ga- 
lère. I,  477. 

Pagliolebo  (ital.),  le  mousse  ou 
servant  du  paillol.  I,  315. 

Paoliolo  (ital.),  paillol,  une  des 
chambres  de  la  galère.  I,  288. 

Paige  (vieux  franc.),  page ,  mousse. 
n,264. 


Paillât  ,  paillol,  une  des  chambres 
de  la  galère.  I,  299. 

Paillo,  payoU  paillol,  unedes  cham- 
bres de  la  galère.  1 ,  289. 

Pain  teempé  de  viif  mis  dans  la 
bouche  des  forçats  par  le  comité , 
pour  les  réconforter  pendant  une 
longue  vogue.  I,  303.        , 

Pal  (peine  du).  II,  112. 

Pala  (ital.),  la  pale,  la  partie  large 
et  plate  de  l'aviron ,  qui  est  dans 
l'eau.  I,  300. 

Palamarte,  l'ensemble  des  rames. 
I,  300. 

Palaxento  inguala!  (ital.)  ali- 
gnez les  rames! I,  3io. 

Palan,  combinaison  de  poulies  et  de 
cordes.  II ,  396. 

Palan  d'aman.  II ,  396. 

Palan  de  gaede.  II ,  225. 

Palan  de  eacgage.  II,  396. 
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PALAïf  du  canon  de  counîe.  I»  314.  ' 
PAt4N  DU  cm.  Palan  attaché  au 

gui,  pour  le  manœuvrer.  Ut  220. 
PÀLANCHiis(t»8  lat),  palan.  II,  392, 

39e. 

Palandbi£  ,  navire  de  charge  quel- 
quefois armé  en  guerre,  antérieu- 
rement au  seizième  siècle;  navire- 
écurie  des  Turcs  à  cette  dernière 
époque.  I,  468 ; II,  220,  446. 

Palata  (ital.),  Taction  des  rames. 
1,310. 

Palcho  (ital.),  couverte,  étage  du 
navire,  ou  seulement  du  château. 

11,206. 

Pals,  la  partie  plate  de  la  rame  qui 
est  dans  Teau,  pendant  que  ce 
levier  travaille.  I,  ei ,  78,  182, 

300. 

PAutEf G,  mauvaise  orthographe  du 
mot  palan  j  qu'on  trouve  dans  le 
douzième  chapitre  des  Merveilles 
de  nature  du  P.  René  François. 

Paltebbum  (bas  lat.},  pieu  ferré, 
arme.  II,  158. 

Palisgalme  (barque  de).  1,  25,  27. 

Palisgalmo,  Palisgblmo,  Palis- 
csBMO,  Palisghebmo,  Pabis- 
CALMO  (ital.),  barque  de  paris- 
calme  ou  de  poly-scalme  (beau- 
coup d'avirons).  II,  406. 

I^ALMAB  (esp.),  coudre  avec  la  pau- 
melle. II,  118. 

Palmabb  (bas  lat.),  espalmer.  II , 

118. 

Palmbta  da  pboua  (vénit  ),  pal- 

mette  de  proue.  I,  28O;  da  pope, 

de  poupe.  II,  46. 
Palmbtib  de  poufe,  quartier  à 

l'arrière  de  la  galère.  1, 280,  290. 
Palmisabb  (bas  lat.),  espalmer.  II, 

lis. 
Palmula  (lat.) ,  la  pale  ou  plat  de 

la  rame.  I,  lei. 
Paloha  (bas  lat),  amarre.  II,  392. 


Palomaduba  (eâp.),  couture  faite 
à  l'aide  du  dé  placé  dans  la  paume 
delà  main.  II,  lis. 

Palomab  (esp.);  coudre  une  voile. 
II,  lis. 

Palomabes  (esp.),  colombiers  du 
ber  qui  supporte  le  vaisseau  qu'on 
lance  à  la  mer.  II,  118. 

Palomas  (esp.),  estropes  de  poulies 
de  sus-vergue.  II,  lis. 

Palombabi  (ital.) ,  matelots  char- 
gés de  la  palome  ou  palombe.  II , 

117. 

Palombb,  Palonne,  esp.  d'élingue 
dont  on  se  sert  dans  les  arsenaux. 

II,  118. 

Palombeba  (vénit.) ,  câble  d'atta- 
che au  quai  ou  au  rivage.  II,  1 10, 
117,  130. 

PalomB;  Palombba,  Palomebia, 
amarre  à  quai ,  à  pieu.  II,  13,  76, 

117,399. 

Palpa!  (ital.)  mouille  le  bout  de  la 
pale  pour  modérer  l'aire  de  la 
galère!  1,310. 

Pamphilb,  esp.  de  dromon  au  neu- 
vième siècle.  I,  242. 

Pamphilb  génois  du  treizième  siè- 
cle. I,  261. 

Pamphilb,  supérieur  à  la  galère. 

1,371. 

Pamphiles  du  dixième  siècle  à  160 
hommes  d'équipage;  autres  à  130; 
autres  à  120. 1,  243,  266. 

Panatiga  (bas  lat.,  vénit.),  1rs  vi- 
vres  du  navire.  I,  266,  388. 

Panb,  état  du  navire  qui  n'avance 
pas,  parce  que  ses  voiles  sont 
orientées  de  telle  sorte  que  les 
unes  tendent  à  le  faire  aller  de 
l'avant,  et  les  autres  à  le  faire  ré- 
trograder (culer).  De  l'ital.  :  pa- 
nia,  glu.  II,  518. 

Panesgalm  (BABGA  db),  (catal.), 
barque  de  paliscalroe.  II,  407. 
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Panbsbllo  (vénit.).  Ht  53. 
Panffile  (franc,  treizième  siècle), 

pampbile.  1 ,  359. 
Panfilus  (bas  lat.)*  pamphile ,  esp. 

de  nav.  1 ,  249. 
Paniers  remplis  de  pierres^  servant 

d'ancres.  I,  105. 
Panixelo  (vénitO.  Il,  9,  53. 
Pantena  (bas  iat.),  pantène,  pan- 

toire,  pendeur.  II,  399. 
Pantoiee  ,   et  mieux  pentoire  et 

pendeur.  Voir  ce  dernier  mot.  II, 

399. 

Panzonus  (bas  Iat.),  esp.  de  nav. 

II,  251. 

Papafigho  (vénit.) ,  papefic ,  nom 

d'une  voile.  II,  88. 
Papafico  et   Papafigo  (vénit., 

ital.),  papefic,  II,  13,  7e,  193. 
Papaficus (bas  Iat.),  papefic,  voile 

de  mauvais  temps.  II,  193. 
Papahigo  (esp.),  papefic.  II,  193, 

507. 

Papefic.  Voir  Pacfi.  n,  509. 
Papillon,  nom  d'une  voile,  n, 

250,  436. 

Parada,  Pabata,  navire  à  paradis, 
à  chambres.  II ,  362. 

Parade,  navire  à  cbambres.  II,  362. 

Paradis,  chambre  de  navire  et 
chambre  de  port.  II,  362. 

Paradisus  (bas  lat.)i  la  principale 
chambre  de  la  nef.  n,  362. 

Paralandrina  (bas  Iat.),  palan- 
drie,esp.  de  navire. 

Paramezal  (vénit.) ,  carlingue,  n, 
11,  57. 

Paramijal  (catal.),  la  ceinte  du  na- 
vire, n,  58. 

Paranchus  (bas  Iat.),  palan.  II, 

392, 396. 

Parandaria  (bas  Iat.),  palandrie, 
navire  de  charge,  quelquefois 
armé  en  guerre.  Bem.  de  Breyden- 
bach.  Voyage  à  Jérusalem. 


Paranzbllo  (napol.)»  esp.  de  petit 

navire  appelé  en  français  :  baian- 

celle.  ly  115. 
Para-ocbbtos  (grec),  étjrmologie 

probable  du  mot  :  perroquet.  O  , 

193. 
Para-phbygô  (grec),  étymxAo^e 

probable  du  mot  :  papcfico,  II. 

193. 

Parasarchie  (ital.),  porte-hau- 
bans. II,  99. 

Parasartis  (provenç.),  porte-hau- 
bans. II,  99. 

Parasgoso  (ital.),  pièeequi  bor- 
dait extérieurement  le  $co90  de  la 
galère.  II ,  33. 

Parasguardi  (ital.),  pare-regards, 
cloisons  des  chambres  de  galères. 

1,299;  II,  62. 

Parastates  (Iat.),  épontilles.  I, 

163. 

Paeceneyoli  (ital.),  actionnaires 
d*un  navire  équipé.  II,  217. 

Pareda  (bas  Iat.),  chambre  de  na- 
vire. U,  363. 

Paredus  (bas  Iat,  vénit.) ,  paradis, 
une  des  chambres  du  navire.  II , 

417. 

Parer  ,  préparer.  Lat.  :  parare.  Il, 

523. 

Paroghetto  et  Pardghetto  (ital .), 
v^ile  de  perroquet.  II ,  192. 

Parone  (ital.) ,  Targousin.  II,  204. 

Parpaglione  (ital.) ,  voile  de  pa- 
pillon. II,  436. 

Parpaglo  (bas  lat.) ,  voile  de  pa- 
pillon. II ,  435. 

Partners  (angl.),  étambrai  d*un 
mât.  11,281. 

Passacayali  (ital.),  passe-chevaux, 
navire-écurie.  I,  468. 

Passar  parola  dalla  popa  (ital.), 
communiquer  à  la  voii  un  ordre, 
de  la  poupe  à  la  proue  ;  un  des 
offices  des  vogue-avant.  I,3ii. 
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PissiVÀNt,  chemin  qui  était  autre- 
fois au-dessus  des  coursives;  pas- 
sage de  Tarrière  à  l'avant;  conti- 
nuation du  pont  de  Farrière  au 
pont  de  Pavant.  On  devrait  écrire 
poête-avant,  II ,  360,  417.      # 

Passàvolan  (écos.),  Pàssayo- 
LÀNTB  (ita].),passevolant.II,2es. 

Passe- VOLANT,  nom  d'une  pièce 
d'artillerie.  11,204. 

Pastecho  (vénit.),  espèce  de  caisse 
de  poulie  plate  dans  laquelle  tour- 
naient les  rouets.  II ,  29 ,  99. 

Pastèque.  Voir  Pastecho. 

Pataghe  (esp.,  angl.,  franc.),  es- 
pèce de  navire,  n ,  258. 

Patachia  (ital.),  patacbe.  II,  259. 

PATA6GI0  <ital.) ,  patache.  n ,  259. 

Patabas,  espèce  de  palan.  II,  98. 

Patascia  (ital.),  patache.  n,  259, 

Patassa  (ital.),  patache.  II,  259. 

Patnas  (vieil  an^.),  étambrai.  n, 

.  278,281. 

Patron»  maître  du  navire,  celui 
qui  était  chargé  de  tout  le  détail. 
II ,  203. 

Patron  (le)  ne  pouvait  poursuivre 
le  matelot  pour  le  battre,  au  delà 
du  barreau  de  choitro.  II ,  41. 

PATB0NU8(bas  lat.),  propriétaire, 
mettre,  capitaine  de  navire.  I, 

455. 

Pauab  (franc.,  quatorzième  siècle) , 
pavois.  II ,  334. 

Pauesada  (ital.),  pavesade.  1,474. 

Paumeîbb  une  voile,  la  coudre.  II, 
les. 

Paumelle  ,  Paum et  ,  dé  du  voilier. 
De  palma  (lat.),  la  paume  de  la 
main.  II,  lis,  les. 

Pavesade,  garniture  de  pavois 
(boucliers)  ou  de  planches  autour 
d'un  navire,  au-dessus  de  son 
plat-bord;  rempart  pour  la  dé- 
fense. 1 ,  58  ;  Il ,  360. 

II. 


Pavbsata  (ital.),  pavesade.  I,  282. 
Pavbxade  (vénit.),  pavesade.  II, 

127. 

Pavbzia  (bas  lat ) ,  bouclier,  pa- 
vois. II,  328. 
Pavois  (vieux  franc.),  bouclier.  II , 

219. 

Pavois  pour  le  plat^bord  de  la  nef 
ou  de  la  coque,  et  pour  la  garni- 
ture de  la  gabie.  n,  156. 

Payol,  une  des  chambres  de  la  ga- 
lère. I,  289. 

Peato  (ital.),  espèce  de  barque.  I , 

423. 

Pe atone  (ital.) ,  espèce  de  barque. 

I,  423. 

Pbatto  ,  PiATTO ,  Pbattoni  (vé- 
nit.),   espèce  d'embarcation.  I, 

464. 

Peautbe  ,  barre  du  gouverjiail.  II , 

527. 

PsDAGUB  (provenç.) ,  marchepied , 
traverse  de  bois  à  laquelle  le  for- 
çat était  attaché  par  le  pied.  De 
l'ital.  :  pedagna.  I,  297. 

Pedeça  ou  Pedeza  (vénit),  le 
pied,  la  base  du  mât.  II,   28, 

95. 

Pbdota  (ital.),  pilote.  Pedota, 
qu'on  itonst  écnX  pedoUo ,  sem- 
ble être  une  corruption  de  ce  der- 
nier, qui  me  paraît  venir  de  per- 
doctus ,  très-docte.  Le  pilote  était 
en  effet  l'homme  habile  entre  les 
habiles  mariniers.  II,  223,  50i. 

Pedotte   (ital.),  pilote.  Il,  50i. 

Pedotto  (ital.),  pilote.  II,  117, 

501. 

Pboola  (vénit.) , poix.  II,  il ,  63. 

Pbgolab  (vénit.) ,  enduire  de  poix , 
de  goudron,  debrai.  II,  ii,  62. 

Peine  de  mobt,  dans  quels  cas.  II, 
1 1 1  et  suivantes. 

Peine  infligée  à  ceux  qui  n'atta- 
quaient pas  l'ennemi ,  ou  necom- 
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battaient  pa4  avec  assez  de  cou- 
rage. II,  128. 
Pbintube  des  navires.  1, 479. 

PÈLERINS  COUGETBS   doiX   à  deUX , 

les  pieds  de  Tun  à  la  tête  de  l'au- 
tre ,  à  bord  des  nek  du  treizième 
siècle,  n ,  428. 

Pbnasius  (bas  lat.) ,  remplaçant  du 
nocher.  I,  2il. 

Pendent  (angiOt  pendeur.  II,  282. 

PsNDEUBf  cordage  gros  et  court, 
qui  embrasse  la  tête  d'un  mât,  et 
dont  le  bout  ou  les  deux  bouts  pen- 
dent sur  les  haubans  inférieurs 
(Romme).  C'est  un  support  de  pa- 
lan. II ,  399. 

Penbau.  Voir  Pennon.  II,  506. 

Pbnbsb  (ital.),  le  chef  de  l'avant, 
le  remplaçant  du  nocher,  n,  203. 

Péniche,  espèce  de  navire.  I,  453. 

Penna  (bas  lat.,  ital.),  penne  de 
l'antenne;  la  plus  grande  des  deux 
parties  qui  composaient  cette  ver- 
gue, celle  qui  s'devaiten  l'air  et  se 
balançait  comme  un  panache  au- 
dessus  du  navire.  1 ,  292  ;  II ,  388 , 

432. 

Pennant  (vieil  angl.),  pendeur, 
pentoire  (mal  à  propos  écrit  Pan- 
toire  dans  les  dictionnaires).  II , 

279 ,  282. 

Penne  de  l'antenoe.  Voir  Penna. 

II ,  390. 

Pbnnbsb  (ital.),  remplaçant  du  no- 
cher. I,  211. 

Pennon  ,  petite  flamme  placée  sur 
la  muraille  du  navire  pour  indi- 
quer la  direction  actuelle  du  vent. 

II,  506. 

Pennone  (ital.) ,  antenne ,  vergue. 

II,  192,  200. 

Pennone  della  zeyadeba  (ital.), 
vergue  de  la  civadière.  II,  192. 

Pbnon  (vénit.),  vergue ,  antenne  de 
recliange.  II ,  il,  64. 


Pbntbcontobe,  navire  à  &o  raines. 

I,  466. 

Pentoibe.  Voir  Pendeur.  II ,  282. 

Pbnuncel,  bannière  dont  on  parait 
le  navire.  I,  221. 

Pebiagogbs  (gr.),  le  contant  n,  1  &  I . 

Pbbboqijet,  nom  d'une  voile  canrée, 
hissée  au-dessus  du  hunier;  son 
étymalogie.  II ,  192. 

Pebboquet  i>b  BBAUPBi»  ▼oUe 
carrée  qui  se  hissait  à  un  mât 
planté  verticalement  sur  le  beau- 
pré. II,  193. 

Pebboquet  de  fougue  (par  corrup- 
tion t  foule),  le  hunier  du  mât  d'ar- 
timon. Le  perroquet  de  fougue, 
hissé  au  mât  qui  domine  la  hune 
d'artimon ,  est ,  à  proprement  par- 
ler ,  nn  hunier.  Sa  graindeur ,  très- 
inférieure  à  celle  des  huniers,  sui^ 
tout  quand  on  en  surmonta  pour 
la  première  fois  la  voile  d'aitinioo, 
qui  était  alors  à  la  latine,  c'est-à- 
dire  triangulaire,  lui  valut  son 
nom  de  perroquet.  Quand  le  na- 
vire/uyai^  vent  arrière,  dans  un 
gros  temps,  on  bordait  ce  perro- 
quet d'artimon ,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  perro- 
quet de  fougue  (ital.  i/uga^  fiiite). 

1,458;  II,  192. 

Pebboqubts  boyaux  ,autrement  ap- 
pelés caiacois  (V.  ce  mot). II,  193. 
Pebboquets  volants,  cataoois. 

II,  193. 

Pebbughe,  nom  de  la  petite  voile 
carrée  qui  se  hisse  et  se  borde  au- 
dessus  du  perroquet  de  fougue. 
II,  193. 

Pebte  nu  POING  ou  du  pied,  mu- 
tilation à  laquelle  étaient  ooodam- 
nés  les  matelots  en  certains  cas. 
II,  112. 

Pebte  de  nayibes  français  en 
1833.  11,210;  de  navires  aqghus 
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eD  1829  et  1S33.  Il,  210;  de  pa- 
quebots américains,   de  181.7  à 

1831.11,  210. 

PsBTBGETB  (vénit),  peiteguettes. 

Il,  11  ,61,  127. 

PsBTKOUBTTBS ,  pîèces  de  bois 
minces.  Il,  61. 

PsRTUis  (vieux  franc.),  trou,  ou- 
verture ,  fenêtre,  sabord.  U ,  413. 

Pescio  (ital.) ,  le  même  que  : 

Pbssbto  (vénit.),  chevauchement 
de  deux  lés  de  toile  qui  se  croisent 
pour  faire  une  couture  embue.  II, 

22,  88. 

Pbs  tbu  (lat.),  écoute.  1, 164. 

Pbtbntibius  (bas  lat.) ,  pitancier, 
l'homme  chargé  de  la  distribution 
des  vivres.  I,  255. 

PHAsàLB  TBiBBàtiQUB ,  cspèce  de 
navire.  II,  470. 

PsÀSBLUS  (lat.) ,  espèce  de  navire 
dont  le  nom ,  selon  Fauteur  de  cet 
ouvrage ,  vient  du  rapport  de  sa 
forme  avec  celle  de  la  fève ,  et  non 
du  nom  de  la  ville  PhaseUs ,  où 
l'on  veut  qu'il  ait  été  construit 
pour  la  première  fois.  1 ,  356. 

Phtbîb  (grec) ,  la  hampe  du  gou- 
vernail. I,  72. 

Piambbo  (vénit.) ,  la  première  rame 
du  banc  de  la  galère  à  trois  rames 
par  banc  1 ,  344. 

PIA.RBDA  (vénit.),  le  plat  du  navire 
dans  le  fond.  II ,  27 ,  02. 

Piano  (vénit.),  le  plan,  le  plat,  le 
fond  de  cale  de  la  galère.  I,  272; 

11,6,31. 

PuTO  (ital.),  esp.  de  barque.  1, 423. 
PiAinBB(v.  franc.),  éperon.  II,  627. 
PicocciuH  (lat.,  gén.),  pioche, 

pince  de  fer.  II,  183. 
PiBPi  Di  LA  SQUADBA  (itsl.) ,  ligne 

horlaontale  del'équerre.  11,39. 
PiBNAMABB(ital.),  mer  pleine,  ou 

étale.  11,243. 


PiBBB  DA  MAN  (véuit.) ,  pierres  à 
main,  projectiles  qu'on  lançait  aux 
navires  ennemis.  II ,  isi. 

PiBBBiEB,  esp.  de  canon.  II,  267 ; 
de  100,  prenait  33  liv.  4  onces 
de  pondre.  Ib. 

PiBBBiBB,  pièce  d'artillerie.  II,  213. 

PiGNATB  (ital»),  pots  à  feu.  1, 9.' 

PiGNATB,  pot  rempli  de  matières 
incendiaires.  II,  182. 

PiGON  (provenç.),  le  même  qutspi' 
gone.ly  293. 

PiLOT  (catal.),  pilote.  II,  501. 

Pilota  (ital.),  pilote.  II,  203. 

PiLOTBS  BGYPTIBNS.  I,  68. 
PiLOTO  M AYOB  DE  LA  ABMADA  (eSp.) 

pilote  en  chef  de  la  flotte,  de  l'es- 
cadre, de  la  division.  II ,  238. 

Pin ACGiA  (ital.),  pinasse.  I,  453. 

PiNACHB  (vieux  franc.),  pinasse.  I , 

453. 

Pinasse,  espèce  de  navire.  Du  lat.  : 

piniM.  I,  453. 
PiNAZA  (esp.),  pinasse.  1 ,  453. 
PiNGNATTB  (vicux  frsuç.),  pigna- 

te,  pot  à  feu.  1 ,  473. 
PiNNiE  (lat.) ,  ailes  ou  nageoires  de 

la  pale  du  gouvernail.  I,  73. 
PiNVS  (lat.),  pris  pour  :  navire.  I , 

356. 

PiBATUs  (lat.),  pirata.  I,  461. 
PiBBBA  (ital.),  pierrier.  II,  280, 

285. 

PiBOGUB  BBB8ILIENNB,  ses  dimen- 
sions. I,  126. 

PiBONi (vénit.),  boucles.  II,  il,  63. 

Pla  (estai.),  le  plat  du  navire.  II,  58. 

Place  des  cabaybllbs  pendant  le 
combat.  II,  273  ;  des  patacbes.  Ib. 

Place  des  galbasses  à  la  bataille 
de  Lépante  (1571).  11,274. 

Plage  occupée  par  un  cheval  dans 
une  nef  du  treizième  siècle,  dans 
un  bâtiment-écurie  de  1830.  II, 

424. 
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Plagia  (bas  lat.),  plaee  donnée  dans 
le  navire  à  un  homme  on  à  un 
cfaeTal.  n,  424. 

Plaga  (catal.),  plage,  rade.  I,  360. 

Plah  db  l'bcubie  d'une  nef  du 
treizième  sîède.  II,  424. 

Plan  d'une  galère  subtile  du  sei- 
zième siècle.  1,  280. 

Plan  d*une  portion  de  la  vogue 
d'une  galère  ordinaire.  I,  336. 

Plan  d'une  portion  de  la  vogue 
d'une  galère  à  deux  rames  par 
banc.  I,  337. 

Plan  d'une  partie  de  la  vogue  d'une 
galèra  h  trois  rames  par  banc  I, 

343. 

Plan  d'une  portion  de  la  vogue 
d*une  galère  à  quatre  rames  par 
banc.  I,  344. 

Plan  d'une  portion  de  la  vogue 
d'une  galère  à  cinq  rames  par 
banc.  1,346. 

Plancha  (esp.),  planche  pour  pas- 
ser du  navire  à  terre.  II,  375. 

Plannus  (bas  lat.),  le  plat,  le  fond 
du  navire.  II ,  422. 

Plat,  esp.  de  barque,  armée  de  cin- 
quante rameun.  I,  423. 

Plat-bobd,  bordages,  planches  po- 
sées sur  le  sommet  de  la  muraille, 
au  cdté  du  navire.  I,  s  2. 

Platb  db  fbb,  pièce  de  l'armure. 

n ,  322,  334. 

Platba  (bas  lat.),  place  louée  à  bord 
d'un  navire  pour  un  voyage.  II , 

385,  425. 

Platus  (bas  lat.) ,  esp.  de  barque. 

1,423. 

Plommb  et  Plommbb  (vieux  franc.), 
sonde.  II ,  404. 

PlONOBUBS.  1 .  442  ;  n,  293. 

Plumbata  (lat.) ,  balle  de  plomb.  II, 

291. 

Plus  pbbs  dbs  cabavbllbs,  à  six 
quarts.  II,  236. 


Plus  pbès  (le)  du  vent.  «  Les  voiles 
sont  orientées  au  plus  près  du 
vent ,  lorsque  leur  plan  forme  avec 
la  quille  un  angle  aussi  petit  que 
le  gréement  des  mâts  peut  le  per- 
mettre ,  et  lorsque  dans  cet  état 
le  vent  les  frappe  sous  un  angle 
d'incidence  qui  n'a  pour  mesure 
que  11  à  12  degrés.  »  (Romme.) 
II,  508. 

PooB ,  nom  d'un  des  bras  du  carrao 
de  l'antenne.  II,  4oo,  505. 

POGB  (a)!  laisse  arriver!  Le  même 
que  :  Pouge!  II,  519. 

PoGGiA  (ital.),  pogge,  palan  simple 
qui  s'attachait  au  bragot  de  tri- 
bord ducarrau  d'une  antenne,  et 
servait  à  mouvoir  cette  vergue 
à  droite ,  dans  le  sens  horizontal. 

11,68,  400. 

Poggia!  (ital.),  laisse  arriver!  II, 

545. 

PooGiA  du  trinquet  d'un  diebeck. 
1,23. 

PoGGiALB  (ital.),  une  espèce  de  pa- 
lan. II,  104. 

PoGGiABB  (ital.) ,  pooger ,  laisser 
arriver.  II,  400. 

PoGGiASTBBLLO  (ital.),  la  poggcdu 
s<e£fo.  II,  12,73. 

Poisson  ,  espèce  de  narire.  n,  487. 

PoLACBB,  esp.  de  nav.  I,  115;  n, 

240. 

PoLASTBBLLO  (ital.),  faussc  écoute. 

n,  400. 

POLAX  (bas  lat.),  étymol.  probable 

depolacre.  n,  241. 
PoLBGOB  (vénit.),  rouets  ou  réasde 

poulies.  II ,  74. 
PoLiGB  de  la  navigation  des  galères 

vénitiennes,  en  1420. 1,  22,  29. 
PoLixB  (vénit.),  poulie.  II,  14,  80. 
PoLLY  (vieil  angl.),  poulie.  II,  279, 

284. 

PoLT-scALMBs  (barquc  de).  D,  407. 


/ 


•    IND£\. 


645 


Pomkàu  (franc,  treizième  fiiècle), 
pomme  du  mât.  1 ,  438. 

PoMMS  DU  MÀT ,  pomme  qui  cou- 
ronne le  sommet  du  mftt.  1 ,  438. 

PoMPB  (angl.),  pompe  à  épuiser  le 
navire.  II,  280, 284. 

Pompe  STÂYT  (TieilangL),  bringue- 
balle  de  pompe.  Il,  280, 284. 

PoNAivT,  ouest  ;  côte  et  mer  occi- 
dentales par  rapport  à  la  France 
ou  à  TEspagne.  1 ,  8. 

Poif NESE  (ital.) ,  le  remplaçant  du 
nocher.  1^211. 

Pons  (lat.),  le  pont,  la  planche  du 
navire  pour  le  débarquement  et 
rembarquement.  1, 163;  n,  374. 

Pons  (bas  lat.),  la  banne  de  Favant. 

n,  373. 

Pons  supra  câstbum  ,  la  banne  sur 
le  château.  II ,  421. 

Pont,  planche  qu'on  poussait  du 
navire  à  terre  pour  établir  les  com- 
munications; échelle,  scala.  II, 

162,  523. 

PONTAL  (ital.),  attxK  de  ta  galère. 

I ,  298  ;  n,  524. 

PONTALBTBS  (port.)  y    épontillcs , 

II,  524. 

PONTAU  (ital.),  épontillM,  soutiens 
du  pont  ou  couverte.  1 ,  232  ;  II, 

60. 

Pont  coupé,  ppnt  du  navire  qui 
n'allait  pas  d*un  bout  du  navire  à 
Tautre  bout.  II,  181. 

Pont  de  coboe,  esp.  de  filet  qu'on 
mettait  d'un  mât  à  l'autre  et  qui 
remplissait  l'office  de  celui  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  filet  de 
casse-téte.  H,  264. 

Ponte  (ital.),  la  planche.  II,  162. 

PONTBAU  ,  COUtaUt.  I,  262. 

PoNTELLO  (bas  lat.,  ital.),  épontille. 

II,  443,  524. 

PoNTiLi  (ital.) ,  épontijles.  II,  443. 
Ponton,  contaut.  I,  262. 


PoNTONiUM  (lat.),  ponton  ;  quelque- 
fois canot  léger.  1, 160. 

PONTOYALO  (ital.),  contaut.  1 ,  261 . 

PoNTUALo  (ital.),  coûtant.  I,  26 1. 

PoNTUS  (bas  lat.),  planche.  II,  389. 

PoppEzo  (ital.),  hauban  rapproché 
de  la  poupe.  II,  68,  95. 

PoBT  (angl.),  sabord.  II,  280,  285, 

442. 

PoBTA  (bas lat.,  ital.,  vénit),  porte, 
sabord,  écoutille.  II,  7,  47, 442. 

POBTiB    LATSBUM     (baS    lat.),    88- 

bords.  II,  208. 
PoBTA-PAGNOTi  (vénit.) ,  plauchcs 

pour  la  soute  au  pain.  II,  il,  61. 
PoBTATA  (ital.),  port,  portée,  ou 

charge  d'un  navire  ;  manière  de 

calculer  cette  portée.  II,  188. 

POBTEAU,  écoutille.  I,  225,  289;  II, 
48,  289. 

PoBTE  DE  LA  NEF  (treizième  siècle), 
sabord  da  charge  à  la  poupe.  II , 
423. 

POBTE-HAUBANS ,  piècc  dc  bois  ex- 
térieure au  navire  où  vient  aboutir 
l'extrémité  des  haubans.  II,  loi, 

526. 

POETE  HAUs-BANCS.  (Rabclaîs.)  II, 

526. 

PoBTEMiA  (bas  lat.) ,  esp^  de  nav. 

11.247. 
POBTOLADI,    POBTOLATTI    (ital.), 

les  vogues-avant  d'une  galère.  II , 

410. 

PoBTULA  (bas  lat.),  sabord.  II,  208. 

POBTUNATO  (ital.),  le  gardien  de 

l'esquif,  vogue^vant.  1, 314.  II, 

410. 

PossELEXB  (vénit.) ,  pièce  de  bois 
qui  liait  à  leur  pied  d'autres  pièces 
de  la  galère.  U,  6, 3i,  34. 

Posta  (ital.),  le  poste,  la  place,  le 
lieu  où  un  navire  s'amarre.  II, 

402. 

PesTicci  (ital.),  les  apostis.  I,  290. 
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PosTiGCiA  (ital.),  apostis.  I,  300. 

PosTiGGio  (?énit.)f  ie  second  des 
trois  avirons  d'un  banc  de  la  ga- 
lère à  trois  rames  par  banc.  1, 344 . 

PosTiGcio<ital.}9  le  deuxième  ra- 
meur de  l'aviron  nagé  par  plu* 
sieurs  galériens.  I,  3t2. 

PosTis,  le  deuxième  homme  de  la 
rame.  I>  312. 

PosTisA  (fénit.),  apostis.  I,  241. 

PosTizA  (vénitOf  apostis.  I,  2S1  ; 
II,  s,  50. 

Pots  a  feu-  I  »  9. 

Pots  db  sayqn  hou  qu'on  jetait  sur 
le  pont  d'un  navire  ennemi  pour 
nuire  à  l'équilibre  de  ses  combat- 
tants que  ie  savon  faisait  glisser 
et  tomber.  I,  293. 

Pots  ob  tbbrs  ^lbins  db  chaux, 
pour  aveugler  et  étouffer  les  enne- 
mis sur  les  navires  desquels  on  les 
brisait  en  les  Jetant.  II,  293 ,  323. 

PouGBBi  laisser  arriver.  II,  400. 

Poulains  ,  pièce  de  bois  placée  sur 
i'étrave,  ou  roddede  proue.  II , 
194,  dOS.  La  partie  du  navire  avoi- 
sioant  cette  pièce  de  bois  qui  a  été 
nommée  :  taille-mer,  bestion,  épe* 
ron,  etc.,  prit  le  nom  de  poulaine. 
Les  latrines  des  matelots  peroées 
dans  cette  partie,  s'appellent  au- 
jourd'hui :  la  poulaine. 

PouuB,  caisse  de  bois ,  percée 
d'une  ou  de  plusieurs  mortaises, 
dans  laquelle  ou  lesquelles  tour- 
nent des  rouets  de  bois  )  de  cuivre, 
de  fer,  ou  d'autre  matière. 

Poulie  bgyptibnnb.  I,  79,  82, 

99. 
POUPB  ALLA   BASTAIIDBLLA  (ital.)  , 

poupe  de  galère  bâtarde,  ou  à  deux 
fesses.  Il,  207. 

POUPB  DE  LA  OALàBB  d'Otbon.  I , 
325. 

Poubbossa!  (écos.)  prépare-toi  à  la 


bosse!  amarre  la  bosse  de  l'ancre  ! 

II,  533. 
PozA  (vénit.),  pogge.  II,  12,  e7. 
PoxAL  (vénit.),  espèce  de  palan.  Il, 

30,  104. 

PozAL  (vénit.),  Pogoial;  Uipozaiy 

en  bas.  n,ai,  S5. 
PozASTBELLO  (vénît.) ,  la  pogge  du 

steUo.  Il,  12,  73. 

POZASTBBLLUS     (  bss  Ist.  )  ,  fÎBUSSe 

écoute.  II ,  392 ,  400. 
PoziA  (bas  lat,  ital.),  écoute,  pogge. 

II ,  392 ,  4QP. 

Pbamb,  espèce  de  navire.  I,  us. 
Pbao- VOLANT,  espèce  de  navire. 

I,  124. 

Pbblbs  (ea^til.,  quatorzième  siècle), 
les  matelots  de  la  proue.  Le  même 
qatproéies* 

Pbbmbzano  (ItaL),  contre-quille. 
11,33. 

PBÀS  et  plein  1  II ,  591 . 

Pbimo  (ital.),  la  quille.  1 ,  275  ;  II , 

358. 

PBISTI8  (lat),  espèce  de  navire.  1 , 

129;  II,  254. 

PBIX  du  BOIS  d'unb  abbalétb, 
en  1295.11,  321. 

Pbix  d'une  b^pbingalb»  en  129&. 

II,  321. 

Pbodano  (ital.),  espèce  de  palan. 

II,  es,  e9,  514. 
Pbode  (franc.,  dix-septième  siècle), 

le  même  palan.  II,  514. 
Pbodbnon.  Id.,  ib. 
Pbodbnsis  (lat.),  prouhier.  1 ,  457. 
Pbodbnsis  (bas  lat.) ,  amarre  de 

proue,  n,  403. 
Pbodbsb  (ital.);  amarre  de  proue. 

II,  67,403. 

Pbodbsia  (bas  lat.),  amarre  de 

proue.  II,  392. 
Pbodbxb  (vénit.),  amarre  de  proue. 

II,  12,67. 

Pbodibbi  (ital.),  prouhiers.  II,  1 17. 
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Pbodiebi  (ital.)*  nageurs  à  la  proue 

de  la  galère.  Il ,  4lo. 
Pbodixium  (  bas  lat.) ,  amarre  de 

proue.  Il,  172. 
Pbooon,  ieprodano.  Il,  69, 5 1 4. 
Pboble  (esp.),  prouhîer.  I,  >472. 
Pboesb  (italOt  amarré  de  proue.  II, 

403. 

Pbohisius  (lat.) ,  prottbier  ;  amarre 
de  proue  d'un  nayire.  I,  105. 

Pbojbt  Hb  contehtion  entre  Ve- 
nise et  la  France,  pour  l'arme- 
ment de  15  navires  (126S).  Il, 

355. 

Pbola,  PBOLtis,  oii  Pboiuk  (bas 
lat.),  cargue.  Il ,  392,  401. 

Pbopbs  (lat.),  cargue.  I ,  ie4. 

Pbopuonaculum  (lat.) ,  échafaud , 
rempart  élevé  sur  le  navire,  pour 
le  combat.  II,  291. 

Pboba  (lat.),  proue,  avant  du  na- 
vire. 1, 163. 

Pbosnbsiuk  (bas  lat.) ,  amarre  de 
proue,  portée  du  navire  au  rivage. 

I,  165;  II,  403. 
Pbothontinus,  ou  Pbothoncius 

(bas  lat.) ,  ofIQcier  supérieur  de 
l'armée  navale,  n,  329. 
Pbothobehabius  (bas  lat.),  ou- 
vrier qui  &isait  les  rames.  II, 

329. 

Pbotocâbabi  (grec),  capitaines  de 

navires.  1 ,  465. 
Pbotomastbo  (grec ,  vénft.  ) ,  cbef 

des  charpentiei^s  construétèurà  de 

navires.  I,37S. 
Pbotono  (grec),  le/^rpefanoifefien. 

II,  151. 

Pboue  de  galère  anti^e. I,  24,  54. 
Pboub  d'un  moderne  cftebeck  cala- 
brais. I,  24. 

PBOIJE  et  BIMBITES  D'UNÊ  GA- 
LÈBE.  I,  293. 


PbOUES  de  GALÈBBS  SANS  BAltBA- 
TES.  I,  294,  330. 

Pbouhisb  (vieux  franc.),  matelot 
dont  le  poste  était  à  la  proue.  I , 

475. 

Pbot  (catal.),  amarre  de  proue ,  le 
même  que  prodesie,  prddesia,  etc. 
R  Deo  scriure  Tescriva  fat  sia,  not 
sia  la  nau  ab  proys  en  terra.  » 
(Consulat  de  la  mer.) 

Pbud'hohmes  chargés  de  régler  les 
choses  relatives  à  l'installation 
des  passagers  à  bord  des  nefs  du 
treizièine  siècle.  Il ,  427. 

PsEUDOPABiON  (grec) ,  faux  plan- 
cher, château  volant  Construit  sur 
l'avant  du  dromon.  1 ,  245. 

Ptebon  (grec),  voir  Pinnœ.  1,72. 

PuBB  (lat.),  mousse,  domestique.  II, 

154,  443,  516. 

PuiPELÂ  !  (écos.)  cri  dei^  matelots 
halamt  uhe  corde.  II 9  535. 

Punition  infligée  au  matelot  qui 
Jouait  mi  caftes  ou  àni  dés.  II , 

107. 

Punition  infligée  wji  querelleurs. 

11,113. 

Punitions  înfligéés  aux  blasphéma- 
teurs, n,  108,  109. 

PuNT  (angl.-sax.) ,  espèce  d'embar- 
cation légère.  I,  160. 

PuNTALES  (esp.),  épontllles.  II,  524. 

PuNTAPiÈ  (vénit.)i  marchepieds, 
pédaguèi.  n,  11,  61. 

PuPExr  (vénit.) ,  les  haubans  de  l'ar- 
rière. II ,  2S ,  95. 

Puppis  (lat.),  poupe,  arrière  du  na- 
vire. 1, 160. 

Pytche  PÔTf  (vieil  angl.) ,  pot  à 
goudron.  II,  2S0,  284. 

Pytc^e-tbOuth  (vieil  ail^l.) ,  ba- 
quet, ou  baille  à  goudron.  II, 

280,  284. 
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QuAD£BNALK  (îtal.))  espèœ  de  pa- 
lan. II,  68. 

QuADRSLLUs  (bas  lat.)i  carreau, 
grosse  flèche.  I,  368. 

QuAiRÀTE  (ital.).  Voir  FUs.  II ,  53. 

QuAiUQUS  (franc.,  treizième  siècle), 
espèce  de  navire.  I,  184. 

QuABNALB  (vénit.),  carnal.  II,  12^ 

73. 
QUABBIAUS  KJÇPBNNSS  ^'aI^LAIN, 

grosses  flèches ,  garnies  de  lames 
d'airain,  à  Textrémit^  opposée  au 
fer.  II ,  320. 
QuABT,  le  carrau  de  l'antenne.  II, 

432. 

QuABT,  teçups  de  garde ,  quart  de 
diane,  etc.  I,  313. 

QUABTA  DI GABÇIN  VBBSO  ]^lf  ANTB 

(  ital.  ) ,   sud-oue8t-quart-d*ouest. 

11,237. 

QVABTABO^o  (ital.)  9  le  quatrième 
homme  de  la  rame.  I,  312. 

QuABTEBOT,  te  quatrième  homme 
de  la  rapae.  1,312. 

QVABTIBBO  ALLA  MBZANiA^,  le  quar- 
tier  du  milieu  de  \s^  galère.  I,  312^ 


QuABTiBBS  de  la  galère ,  œqai  était 
en  avant  et  en  arrière  do  jea  des 
rames;  les  parties  ou  la  galère  s'é- 
tréciss^tt.  1,288,312. 

QuBBAQUB  (firanç.,  treizième  siède), 
carraque.  1,359. 

QuÊTB,  quantité  dont  s'écarte  de 
l'extrémité  de  la  quille  une  per- 
pendiculaire abaissée  dasomipet 
de  ta  rodde  syr  le  protongemeot 
supposé  de  cette  quille;  la  qoéle 
de  la  rodde  de  proue  est  appelée 
élancement.  I,  67 ,  281. 

QUILVB  DB  LA  GALBBB.  1 ,  297. 

Quuf  AL  (ital.) ,  espèce  de  palan.  II , 

68,  75. 

QuiNQCBBÈMB  de  Vittorc  Fausto 
(1529).  1, 377.— Était  une  galère 
à  cinq  rames  par  banc.  1, 383.  — 
Fut   brûlée   par   la   foudre   en 

1571. 

QuiNTBBOT,  le  cinquième  homme 

d.ela  rame.  I,  312. 
Qui^BAR  (arabe),  goudron.  II,  257. 
QuoQUB  (franc.,  treizième  siècle) , 

coque  t  espèce  de  na?ire.  I«  359. 


n 


Ka  (éeos.),  vergue.  II,  534. 
Raa  et  Rah  (ail.),  vergue.  II,  534. 
llAABANi&BN  (ail.),  rabau.  II,  534. 
Raalbik  (sax.,  ail.),  ralingue.  I , 

184. 

flAALiNGB  (franc,  du  treizième 
siècle),  ralingue.  1, 184. 

Kaban,  espèce  de  cordage ,  dont  la 
fonctiçn  fut  d'abofd  de  lier  en  en- 
tourant la  vergue,  ainsi  que  le  dit 
fort  bien  son  nom  composé  de  ra, 
vergue,  et  band,  lien,  bandeau. 

Il,  534. 


Rabans  d'en^bboubb,  cordelettes 

servapt  |i  lier  la  voile  à  la  vergue. 

Racca  (anglo-saxon),  raocage.  I, 

165. 

Racçaob,  coUier  dont  on  entoure 
le  mflt  pour  y  faire  adhérer  une 
verguç ,  à  laquelle  ce  collier  est 
attaché.  I,  U5. 

Ragcus  (bas  lat.) ,  pcynme  de  bois , 
élément  des  colliers  faits  pour  les 
chevaux  embarqués.  II ,  38$. 

Racb  (catal.),  boule  de  bois  flottante, 
espèce  de  bouée;  de  racca,  qui  a 
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fait  raccage,  et  racemibeau.  U, 

402. 

RÀCKiNe  (anglOt  genope.  1, 105. 
Rada  (ital.)f  rade,  côte  plate.  II, 

517. 

Ra1>e,  étendue  de  mer  commonif 
quant  avec  le  large  par  une  ou 
plusieurs  entrées ,  et  enfermée  en 
partie  par  des  terres  qui  en  font 
un  abri  pour  les  vaisseaux.  Le 
vieux  français  appelait  quelquefois 
du  nom  de  rade,  la  côte  plate  sur 
laquelle  un  navire  pouvait  s'é- 
chouer sans  danger ,  et  se  faire 
tirera  terre.  II,  517. 

Rafiqha  (italOi  ra&le,  bouffée  de 
vent  subite,  violente  et  de  peu  de 
durée.  I,  479. 

Raflousr,  remettre  à  (lot.  U,  208, 

532. 

^AGATTAR   (véuit.  )«   luttw  à  la 

course.  II,  it9. 
^AOAzzo  (îtal.),  mousse,  servant. 

ll,5ie. 
^AOi,  Raggii  (vénit.),  rouets  ou 

réas  de  poulies.  II,  14,  70. 
Raglio  (vénit.) ,  rouet  de  poulie. 

11,29,99. 

Raiband  (écos.,  vieil  angl.),  raban. 

II ,  534. 

Raungub,  ourlet  fait  autour  d*une 

voile,  corde  qui  borde  et  renforce 

cet  ourlet. 
Rambadb  (orthographe  du  seizième 

siècle),  rambate.  1 ,  293  ;  II ,  5i4. 
Raubabgo  (ang.),  ramberge.  1, 452. 
Rambatb,  château  d'avant  de  la 

galère;  cette  construction  est  du 

seizième  siècle.  1 ,  240. 
RAMBios,  pour  ramberge.  I,  7. 
Rambbbgb,  espèce  de  navire.  1,7, 

450;  II ,  501. 

Ramb  de  galère  française  du  dix- 
septième  siècle.  1, 300.  Figure  de 
son  giron.  I,  30i. 


RaXB  DB  la  GALBASSB.  1 ,  395. 

Rameb  (franc,  du  quinzième  siècle), 
aller  à  la  rame  ;  faire  mouvoir  les 
rames.  II ,  520. 

RAMBS  DBS  InDIBNS.  1 ,  52. 

Rames  (  longueur  des  )  aux  galères 

égyptiennes.  I,  ei. 
Leur  nomhre.  I,  62. 
Rambub,  homme  qui  manie  la  rame. 

I,  60. 
Ramibb,   le  dessous  de  l'arbalé- 

trière.  1 ,  300. 
Rampbgolus  (bas  lat.),  Raupbgo- 

LO  (ital.),  grappin.  I,  161,  368  ; 

II  ,  393  ,  408. 

Rampiconb  (ital),  grappin.    II, 

161. 

Râpa  (anglo-saxon),  qui  a  donné 
rope  à  l'anglais;  cordage.  I,  i64. 

Rapport  db  la  lonoubub  a  la 
labgeub  des  selandres  du  trei- 
zième siècle.  II ,  446. 

Rappobt  DBS  MATS  aux  ucfs  (trei- 
zième siècle).  II ,  430. 

Rapport  bntre  les  pbopobtions 
DBS  NEFS  du  treizième  siècle ,  et 
celles  de  certains  navires  du  dix- 
septième.  II ,  440. 

Ration  de  vin  pour  les  gens  de 
mer,  au  treizième  siècle.  II,  die. 

Ratis  (l8t.),  radeau.  II,  465. 

Ratling  (angl.),  enfléchure.  II, 

511. 

Rays  de  coubsibr  ,  ou  de  coursie. 
Rays,  de  l'ital.  :  radice ,  racines. 
Les  rays  étaient  en  effet  les  plan- 
ches sur  lesquelles  s'entaient  les 
deux  côtés  verticaux  de  la  coursie. 
I,  297. 

RÉ  A,  rouet  de  poulie.  II,  282,897. 

Rbdesaancrbb  (SB)  (franc,  du  trei- 
zième siècle),  lever  l'ancre  de  nou- 
veau. I,  221. 

Reebs  (dan.),  cordages,  manoeu- 
vres; I,  164. 
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Rbbps  (aU.4  hoUOi  cordages ,  ma- 

■xeofres.  I,  I64. 
RsFBÉRSB  (franc*,  treisième  siède), 

faire  rétrograder  oa  coler  on  na- 
vire. I,  193. 
Rs&ATTA  (bas  lat.,  ital.)»  r^atte, 

course  de  natires.  1 ,  433. 
Rbgâttb   de  la  Quinqoéràme  de 

Faosto ,  contre  une  galère  subtile 

ordinaire.  I,  379. 
RàeLEMBiiT  DB  XABiiiB  rédigé  en 

1720 ,  par  le  tzar  Piore  I*'.  II , 

108. 

Rbkab  (arab.),  éqaipage  do  naTire. 

1 ,  468. 

Rbm  (cat.),  rame.  II,  il 4. 
Rbmbatk  (ital.)y  randiate.  1 ,  395. 
Rbxbgiabb  (ital.,  ancôn.),  ponr  : 

armeggiare,  amarrer.  II,  195. 
RBMBeiATO  (ital.,  anctn.))  pour: 

armeggkUoj  amarré.  II,  195. 
Rbmebo  (esp.),  rameur.  1 ,  472. 
Rbmsx  (lat.),  rameur.  I ,  iê7. 
RBMBzo(Ténit.),  réparation.  II,  12, 

65. 

RBXieiux  (lat.),  ensemble  des  ra- 
mes d*un  navire,  et,  pareitension, 
rame»  rameurs,  bancs  de  rameurs, 
action  de  ramer,  vogue.  1 ,  98. 

Rbxo  (esp.),  rame.  1, 353. 

Rbmo  m  sÉALOGCio  (ital.)  «  grande 
rame  de  galère  (seizième  sièdè). 

I ,  320. 

RBxoLAm  (esp.),  l'ouvrier  ^ui  Usa- 

sait  des  rames.  I,  471. 
Rbxolabio  (ital.),  remolat.  1 ,  305. 
Rexolat,  le  faiseur  de  rames.  I , 

305. 

Rbmobabio  (ital.),  ouvrier  qui  fai- 
sait les  rames.  1, 305. 

Rbmob  (dab)  db  lubnoo  (esp.), 
allonger  les  rames,  les  rentrer 
quand  on  ne  veut  plus  s'en  servir. 

II,  519. 

Rempabt  (voir  Pacesade).  I,  60. 


RBHUiiCini   (lat.) ,   renoique.  I , 

165. 

Rbmcs  (lat.),  rame,  aviron.  I,  l«i. 

Rbrtbbb  du  navire,  n ,  186. 

Rbps  (suéd.),  cordages,  manosavres. 
I,  164. 

Respbctds  (bas  M.),  rediange  ap- 
pliqué aux  objets  de  gréement  et 
d'armement.  II,  396. 

Rbstbs  (l^tO*  cordages.  1 ,  164. 

Rbstitutioh  en  plan  de  la  nef 
Rocke-Forie  de  I2es.  n,  376, 

377. 

RBSTiTirrioii  en  plan  d'une  nef  :  X 

du  treizième  sièele.  n ,  417. 
Rbticblli  (ital.),  filets.  D,  303. 
Rbcka  (lat.),  la  marée  baute,  la 

mer  pleine.  I,  167. 
RHizA(lat.),bampe  du  gouvernail 

decdté.I,  72. 
RiA,  rouet  de  pouUe.  II ,  397. 
Ribs  ,  ou  Ribbs  ( angL) ,  bigota  de 

raocage.  II ,  282. 
Ridant  (allbb)  (franc.,  treizième 

sièele),  se  sauver.  1, 19S. 
RixuBGHiAft  (ital.),  remorquer.  U, 

404. 

RiifG  (angl.),  boucle  d'amarrage.  I, 

318. 

Ri8  (franc,  du  treizième  sièele),  plis 
faits  à  une  voile  pour  en  diminuer 

la  SUrfiMO.  I,  41 ,  161 1  186. 

Risc-THYFBL  (angl.-saz.),  jonehaie. 

I,  166. 

RnsoR,  grappin,  anerede  galère. 

1,  311,  473;II,76. 
RiXA ,  OU  RiZZA  DB  f  AIA  (vétit) , 

pendeur  de  ponHe.  D ,  i3 ,  74. 
Rixes  à  bord.  II,  113. 
RoGHBTi,  ou  RoiicHBTTi,  cspècede 

serpe  à  couper  les  eordagee.  n, 

181. 

Roda  (vénit),  là  rodde,  félnve> 

l'étambotdu  navira.  I,  274. 
Roddbs,  pièees  de  bois  s'élefant 
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aux  extrémités  de  la  quille,  oom- 
me  l'étrave  et  Tétamliot  moder- 
nes. 

RoDBB  (8néd.)v  gouf email.  1, 163. 

RoDBB  (suédOi  rameur.  I ,  U9. 

RoBB  (holl.,  dan.) ,  gouvernail.  I , 

163. 

RoBB  et  R0BBK4L  (dan.) ,  rameur. 

I,  159. 

RoBYBB  (holl.),  rameur.  1 ,  159. 
Roissoif ,  pour  Risstm.  1, 473. 
RoMBAiLLBBiB,  l'eusemble  des  bor- 
dages  extérieurs  de  la  galère*  1 , 

232  ;  II ,  53. 

RoMBoeiATTO  (ital.,  auoôoOt  amar- 
ré. II,  190. 

RoRCHioHO  (italOf  serpe  emman- 
chée. II,  157. 

RONCONUS  (bas  lat.),  Rorconb 
(ital.),  serpe,  ou  croissant  pour 
couper  les  cordages  du  navire  en- 
nemi, et  déchirer  ses  voiles.  1, 36S; 

II,  157. 

RopB-BAND  (  angl.) ,  raban  ;  rope , 
corde  qui  entoure  la  vergue,  qui  la 
ceint  comme  un  bandeau,  bond. 

II,  534. 

RoPBs  (angl.) ,  cordages ,  manoeu- 
vres»!, 164. 
RoPY  (vieil  angl.),  corde.  Il,  379, 

384. 


R0B(suéd.),  gouvernail.!,  163. 
RoB  (suéd.) ,  rameur.  1, 159« 
RosTBUM  (Ut.))  éperon  de  navire. 

l,  68. 
RoTB ,  ou  RoDPB  (voir  ce  mot).  I , 

56. 

RoTHBA  (angl.-sax.),  rameur.  I, 

159. 

RouAB  (franc,  quatonième  siècle) , 
rondelle ,  peut-être.  II ,  334. 

RouB  pour  gouverner  rantenne  basse 
de  certains  navires  égyptiens.  I , 

76,  93. 

Rouet  de  poulie.  U,  397. 
RousTCBB,  espèce  d'amarrage.  I , 

291 . 

Roiv-BABOB  (angl.),  ramberge.  I , 

453. 

RowBB  (anglO«  rameur.  I,  159. 
RuDDBB  (angl.))  gouvernait.  1 ,  163. 
Ruddbb's  man  (  angl.) ,  timonier. 

11,537. 

RuDDBB  8T0PBB  (angl.),  braguc  du 

gouvernail.  II,  515. 
RuDBB  (ail.),  rame,  gouvernail.  1, 

163;  II ,  537. 

RtDBBBB  (ail.),  rameur.  1 , 1 69. 
RuDiBHAB  (écos.,  vicll  sugL),  timo- 
nier. II ,  537. 

RuBDA  (espOt  rodde.  I,  3st. 
RooTA  (ital.))  rote.  I,  2S3. 


Sabobd,  ouverture  faite  dans  la 
muraille  du  navire,  pour  fenêtre 
de  chambre,  porte,  ou  embrasure 
de  bouche  à  feu.  II ,  442. 

Sabobd  dbchabgb,  ouverture  faite 
à  l'avant  ou  à  l'arrière  d'un  na- 
vire, par  laquelle  on  embarque 
certains  objets  de  chargement ,  les 
bois  de  construction,  par  exemple. 
II,  423. 

Sabobd  db  naob,  ouverture  où 


passait  et  tournait  la  rame.  1, 52, 

56. 

Sabubb  (provenç.),  lest.  II,  33. 

Sac  sur  lequel  s'asseyait  le  rameur 
de  la  galère.  I,  298,  300. 

Sacchbttb  (vénit,  ital.),  cartahus, 
rabans,  garcettes.  Il,  14,  78. 

Sachbb  (franc,  treizième  siècle), 
tirer,  haler.  I,  I87. 

Saghbtus  db  GABiA  (bas  lat.),  sa- 
chet de  gabie.  II,  392,  400. 
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S4COLSVE,  espèce  de  navire.  II, 

475. 

Sacbe,  pièce  d'artillerie.  II,  267. 
Sacs  de  sable  serrant  d*ancres.  I, 

105. 

Sasttb,  esp.  de  nav.  I,  4ei. 
Saettu  (ital.),    Saetya  (esp.), 

esp.  de  nav.  I,  4ei. 
Sasttib,  esp.  de  nav.  I,  4ei. 
Safo,  ou  Safon  (lato*  rivage.  I, 

164. 

Sagbtia  (bas  lat.}i  esp,  de  nav.  I, 

461. 

Sagbtte,  esp.  de  nav.  I,  461;  II, 

241. 

Sagitaibb,  esp.  de  nav.  1, 461. 
Sagitta  (lat.),  flèche,  arme  pour  le 

combat  à  distance.  II,  291. 
Sagitta  ,  Sagitsa  ,  Sagittabia, 

SAGimif  A  (bas  lat,),  esp.  de  nav. 

1,411  461,  462  ;  n,  251, 

Sagola,  Sagoba,  Savola  (ital.), 
menu  cordage,  ligne  blanche,  pe- 
tite corde  sans  goudron.  II,  69. 

Sagola  catbamada  (ital.),  ligne 
goudronnée.  II,  69. 

Sagola  dblla  testa  di  gayi- 
TBLLO  (ital.),  attache  de  Festrope 
d*une  bouée.  II,  69. 

Sagolb  dbi  tbbzabuoli  (ital.), 
cordelettes  ou  garcettes  de  ris. 

11,69. 

Sagolb  dbllb  bugnb  (ital.) ,  car- 

gués  des  voiles.  II,  89. 
Sagoba  (bas  lat.,  ital.),  menu  cor» 

dage;  la  corde  de  la  sonde.  I, 

315;  11,392,400,404. 

Sagbo  (ital.),  sacre,  pièce  d^artil- 
lerie.  II,  268. 

Saîk,  esp.  de  nav.  turc.  I,  461. 

Saikyb  (écos.),  sacre,  pièce  d'artil- 
lerie, n,  338. 

SAiL(angl.),  voile.  I,  163;  D,  530. 

Saillbb  ,  pousser.  I,  187. 

Sail-yabd  (angl.),  vergue.  I,  162. 


Saint-aubinbt,  demi -pont  sus- 
pendu à  Favant  du  nayire.  Il , 

180. 

Saisinb,  corde  pour  faire  certains 

amarrages.  II,  201. 
Saitib,  esp.  de  nav.  1 ,  462. 
Sakbb  (angl.),  sacre.  II,  538. 
Salandba  ,  Salahdbia  (bas  lat.), 

esp.  de  nav.  1, 426. 
Saus  (écoss.),  voiles.  II,  532. 
Salisi  ou  Sulsi  (arabe),  esp.  de 

nav.  I,  467. 
Salpab  (esp.),  lever  l'ancre.  Il,  I98. 
Salta-mabtino  (ital.),  saute-mar- 

tin,  nom  d'une  pièce  d'artillerie. 

II,  968. 
Saltyd-tost   (vieil   angl.),  toast 

salé,  toast  de  matelot,  toast  éner- 
gique, qui  ùÂt  boire,  n,  551,  55&. 
Sambucca    (bas  lat.) ,  sambuque. 

II,  260. 
SAitBUQUB,  esp.  de  nav.  n,  259. 
Sambuque,  groupe  de  galères  liées 

ensemble  pour  le  combat.  II,  27o. 
•Sana  (baslat.),  appliqué  au  navire  : 

en  bon  état.  II,  420. 
Sand-gbvubth  (angl.-saz.),  sables 

mouvants.  I,  166. 
Saobnb  («ooffia,  ital.),  lest.  D,  33. 
Saporobum  babilla.  Voir  Savom 

mou.  II,  182. 
Sappb  (bas  lat.),  instruments  pour 

la  sape.  II,  182. 
Sabchib  (ital.),  haubans.  H,  394. 
Sabgia  (bas  lat),  gréement.  n, 

392,  394. 

Sabcla  suBTius  (bas  lat.) ,  tout  le 
menu  cordage  compris  dans  le 
gréement.  II,  172. 

Sabpabe  (ital.),  arracher,  lever  l'an- 
cre. II,  198. 

Sabba  bossa  (écoss.,  vieil  angl.), 
{•erre-bosse.  11,333. 

Sabte  (ital.),  haubans  de  la  galère. 
Il ,  394. 
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Sartia  et  Sabtiamb  (ital.)i  grée- 
ment.  II,  394. 

Sabtib  (franc.),  gréement»  terme 
de  galère.  II,  394. 

Sabtib  (véoit.),  cordages,  en  géné- 
ral. II,  12. 

Sabtis  (provenç.),  haubans.  U,  75, 

394. 

Sabtis  golohnbs  ,  haubans  de  l'a- 
yant de  la  galère  du  dix-septiéme 
siècle. 

SAnBB,Iest.  DeFital.  :  <aoma.n,33. 

Sautb  db  tbiit,  changement  subit 
dans  la  direction  du  yent.  I,  167. 

Savon  mou  jeté  sur  les  navires  en- 
nemis. \o\rPot9  de  savon.  II,  181 . 

Savobna  (yénit.),  lest.  13,  77. 

Saybttb  a  labgb  fbb  ,  sorte  de 
trait  qu'on  lançait  dans  les  voiles 
pour  les  déchirer.  II ,  293. 

Saybttb  a.bdan  (vieux  franc.),  flè- 
che porte-feu.  II,  29i. 

Saylb  ybbdb  (écoss.,  vieil  angl.), 
vergue.  II,  653. 

Sbabbb  (ital.),  barres  servant  à 
faire  les  parapets ,  ou  retranche- 
ments intérieurs  dans  la  galère, 
pour  le  moment  du  combat.  I, 

474. 

ScAFFB,  esp.  de  nav.  II,  241. 

S€AFO  (ital.) ,  le  corps  du  navire , 
sa  muraille.  I,  66. 

ScAONBTTO  (ital.),  cabinet  attenant 
à  la  chambre  de  poupe  de  la  ga- 
lère, au  seizième  siècle.  1 ,  266. 

ScALA  (ital.),  escale,  relâche.  II, 

283. 

ScALA  NAYis  (lat.,  ital.,  vénit.), 
échelle,  pont,  planche  pour  aller 
de  terre  au  navire,  et  réciproque- 
ment. II,  118,  162,  374. 

SoALGO  (ital.),  mattre-valet.  I,  316. 

ScALBTB  (vénit),  échelles.  II ,  1 1 , 

61. 

ScALM ATA  (ital.) ,  plat-bord ,  base 


de  la  pavesade ,  et  quelquefois  la 
pavesade  elle-même.  II,  183. 
ScALMB  (scaimus^  lat.),  cheville  à  la- 
quelle s'accrochait  la  rame.  1, 64, 

66,  167. 

ScALMi  (vénit.),  tolets.  I,  241. 
ScALMO  (ital.),  lescalme,le  tolet. 

1,301. 

Se  ALOGGio  (vénit.),  grande  et  grosse 

rame.  1, 392. 
Sganagalus  (bas  lat.),  valet.  II, 

154,  616. 
SCANDAGLIO  et  SCANDIGUO  (ital.), 

sonde.  11^  68,  404,  617. 
ScANDALB,  sonde.  Du  lat.  isean* 

dere.  II,  617. 
Sgandalium  (bas  lat.),  sonde.  II, 

393,404. 

Sgandolab  (vénit.,  franc.),  une  des 
chambres  de  la  galère.  I  »  225  ; 
11,8. 

Sgandolabb  (ital.),  une  des  cham- 
bres de  la  galère.  1 ,  268. 

Sgandolabium  (bas  lat.) ,  une  des 
chambres  de  la  galère.  I,  266. 

Sgandolabo  (ital.),  une  des  cham- 
bres de  la  galère.  I,  288. 

ScANNBLLO  (ital.).  Cabinet  attenant 
à  la  chambre  de  poupe  de  la  ga- 
lère, au  seizième  siècle.  I,  256. 

ScANNO  (vénit.),  banc  de  la  galère. 
I,  383. 

Sgapha  (lat.),  esp.  de  petit  nav.  I, 
159. 

Sgapha  bibbmis,  esp.  de  nav.  I , 
m. 

ScAPHB(grec),  tronc  d'arbre  creusé. 

1,89, 

Sgaphb  d'osibb  bt  db  guib.  II, 

480. 

Sgabft  (angl.),  empature.  II,  281. 
Sgbata  (  anglo-saxon  ) ,  écoute.  I , 

164. 

ScBAT-LiNB  (angl.*sax.) ,  cargue.  I , 

164. 
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SciAD  de  John  Hollaud  (UI7).  n, 

159,  104,  368. 

ScBAO  du  duc  de  Glocester  (1467). 

II,  169,  166,  170,  36S. 

ScBAu  de  la  ville  de  Dam.  1 ,  245, 

307  ;  II,  367. 

Sceau  de  la  ville  de  Douvres,  n, 

421. 

ScBAU  de  la  ville  de  Pool,  n,  371. 
Sceau  de  la  ville  de  Sandwich.  I, 

153;  11,369. 

Sceaux  mabitimes  (oolleçt.Depaa- 

lis).  I,  41;  n,  367. 

ScBOBT-sciP  (angl.-sax.)«  navire  ap» 

pelé /ta/.  1,167. 
ScEBMUM  (bas  lat.))  le  reaiMurt,  la 

pavesade.  II,  4i8, 
ScHANDOLABniM  (bas  lat.),  une  des 

chambres  de  la  galère.  I»  255. 
ScHATOiv  (vénit.)f  ou  Scaton,  la 

pale,  le  safran  du  gouvernail.  II, 

37,  91. 

ScHAZA  (vénit.),  la  coupée  des  lat- 
tes bâtardes.  II,  7,  47. 
ScHBBPS  JONGUB  (holl.)  mousse.  II, 

616. 

ScHEiT  (éco6.)9  écoute.  I,  186. 
ScHBmMO  (vénit.),  pour  tcalmo, 

scalme.  n,  s,  50. 
ScHBBMO  (italO)  rempart,  pavesade. 

11,418. 

ScHiFF  (ail.),  navire.  I,  159. 
ScHîOD  (dan.),  écoute.  I,  164. 
ScHiP  (holl.,  écos.),  navire.  1, 159; 

U ,  533. 

ScHOOT  (ail.,  hoU.,  flam.),  écoute. 

I,  164. 

ScHULB  (vieil  angl.),  grappin  de 
chaloupe,  n,  28o,  285. 

SciEB,  nager  avec  les  rames  de  ma- 
nière à  faire  rétrograder  le  na- 
vire; nagar  en  arrière.  I,  67, 

310. 

Sap  (angl.-sax.) ,  navire,  vaisseau. 

1,  159. 


SciPBS  FLOM  (aagl.-aax.) ,  pont  du 
navire,  la  tcala.  1, 160. 

Scip-HLOBDBm  (angl.-saz.) ,  la  plan- 
che du  navire  pour  l'enaliarque- 
nient.  1, 163. 

SciP'incBL  (angK-sax.),  esp.  de  pe- 
tit nav.  I,  167. 

Scip-LCKST  (angl.-sax.),  navire  de 
charge.  I,  166. 

SciP-SETL  (angl.-sax.),  banc  du 
navire.  1,  168. 

ScoB (catalOi  écubier.  n,  58. 

ScoBCiAPUfo  (esp.),  espèce  de  nav. 

I,  464. 

ScoBPio  O^tOt  engin  propre  à  lan- 
cer des  pierres  ou  des  traita.  II  « 

291. 

ScoBA  (ital.)f  pièce  de  bois  qui  li- 
mitait le  plat  de  la  galère.  I,  a$7  ; 

II,  33. 

ScoTTA  (ital.),  écoute.  1,  164. 
ScBiBA  (lat),  écrivain  de  navire.  I , 

456. 

Scbivahello  (ital.),  galérien  écri- 
vain. I,  315. 

ScmivANO  (italOt  écrivain,  commis 
aux  écritures.!, 315. 

Sba  chbbbs  (angl.),  commande- 
ments du  mattre  ou  de  rofBcier 
pour  Texécution  des  manoBMvreB. 
II ,  528. 

SEBADBBA(esp.),civadière.II,  194. 

Sbcayl  (arabe),  espèce  de  navire.  I, 

468. 

Sbcubitatbs  havioandi  (bas  lat.), 
cautions  exigées  des  navires  gé* 
nois  au  quatorzième  siècle.  I, 

358. 

Sbfynb  (arabe),  le  vaisseau.  I,  467. 
SBeBL  (sttéd.,  danOf  voile.  I,  163. 
Sboel  (bastofdd)    (suiogoth.), 
voile  portant  des  dessins  bleus.  I, 

150. 

Sboel  [stafat]  (suiogoth.), 
eoloriée.  1,  50. 
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Sbgl-gyrd  (ang|.-saK.)«  vergue.  I, 

162. 

Sbglu  (angl.-sai.),  voiles.  I,  163. 

Sien  AL  (véoit.  seizième  siècle), 
marque  du  tirant  d'eau  du  navire 
chargé.  I,  270. 

Sbil  (dan.),  voile.  1, 163. 

Sbillbb  (vieux  franc.) ^  naviguer, 
faire  route.  I,  212. 

Sbillbubb  (vieux  franc.),  route  du 
navire.  I,  212. 

Sbkouba.  (arabe),  esp.  de  nav.  à  ra- 
mes. I,  467. 

Sblandbb,  d'abord  espèce  de  navire 
à  rames,  puis  navire  de  la  famille 
des  vaisseaux  ronds.  I,  6, 426  ;  II, 

446. 

Sblàhdbbs  louées  par  les  Génois  à 
saint  Louis.  II,  446. 

SBRCiLLà  (esp  ),  galère  subtile  ordi- 
naire. 1 ,  3ô3. 

Sbngillo  obdbn  di  abmos  (esp.), 
•  rang  unique  de  rames.  I,  333. 
Sbnesgalcus  (bas  lat.),  sénéchal, 
pitancier,  commis  aux  vivres.  I, 

368. 

Senbstbb  !  termede  galère.  Voguez, 
rameurs  de  gauche!  I,  3 10. 

Sbiitb  (franc. ,  treizième  siècle),  le 
fond  du  navire.  Francisation  du 
latin  :  seniena,  «  Au  son  du  si- 
blet  (sifflet)  saillirent  bien  de  la 
sente  de  la  galie  80  arbalestriers.  » 
(Joinville.) 

Sbntbna  (bas  lat.),  cale  du  navire, 
sentine.  n,  431. 

Sbrtina  (lat.,  ital.),  fond  de  la  cale 
du  navire,  sentine.  II,  184, 388. 

Sbnyal  (catal.) ,  signal  qui  faisait 
reconnaître  une  ancre  mouillée  ; 
espèce  de  bouée.  II,  402. 

Sb  œftbn  •  STBMN  (  anglo-saxon  ) , 
poupe,  arrière  du  navire.  I,  leo. 

Sbb,  une  partie  du  navire  Scandi- 
nave. 1,  144. 


Sbb  AGiB  DB  90TO  (vénit,),  armoires 
des  chambres  sous  la  couverte. 

II,  11,  61. 

Sbbmbnt  de  l'amiral  étranger  (Ay- 

.  ton  d'Oria)  au  service  du  roi  de 

France,  sur  la  foi  de  êon  corps. 

Il,  337. 

Sbbmbnt  des  armateurs  qui  louaient 
leurs  navires,  fait  sur  le  livre  des 
Évangiles  touché  de  la  main  (ma- 
nualiter  tacta).  H,  331. 

Sbbmbut  prêté  par  le  capitaine  gé- 
néral. 1,456. 

SBBPBNTS  B!f  FBRMBS  DAMS  DBS  VA- 

8B8  qu'on  jetait  sur  le  pont  des 
navires  ennemis.  I,  439. 

SKB?BB(prov.),  laver  l'ancre.  11,198. 

Sbbba  (bas  lat.),  serre«  1 ,  257. 

Sbbba  amouta  (bas  lat.),  serre 
adentée.  1 ,  258. 

Sbbba  db  pedb  (bas  lat.),  vaigres 
d'empature.  I,  257. 

Sbbba  ubi  imbancb  atub  (bas  lat.), 
serre  banquière.  I,  257. 

Sbbbb, ceinture  longitudinale,  faite 
de  fortes  planches,  qui  règne  au- 
tour du  navire  à  l'intérieur,  conmie 
la  ceinte  ou  préceinte  à  l'extérieur. 

I,  257. 

Sbbbb  banquièbb,  serre  placée  à 
l'endroit  où,  dans  la  galère,  s'ap- 
puyaient les  bancs.  I,  257. 

Sbbbb  bacquibbb,  la  serre  placée 
sous  la  ceinture  intérieure  du  na- 
vire qui  s'appelle  la  bauquière, 
parce  qu'elle  est  l'appui  des  bous. 

1,257. 

Sbrbb-bossb,  cordage  qui  sert  à 
maintenir  le  long  du  bord  la  croi- 
sée d'une  ancre  qui  est  traversée. 

II,  533. 

Sbbbb  d'bmpatubb,  pièce  de  bois 
qui  serre  les  extrémités  des  varan- 
gues empalées.  I,  250. 
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SsBYCLUBiA  (bas  lat.)t  casque.  II , 

328. 

Sebyiens  (lat.),  matelot  novice, 

aide,  serrant  11,214. 
Sbrzena  (vén.),  et  Zabzbhâ,  poids. 

n,  21,  85. 

Sesto  (îtal.),  Sbbto  (vénit.),  plan, 

modèle.  II,  6,31. 
Setaby  (arabe),  les  mâts.  1, 468. 
Sgabbambrto  (îtal.}|  éloignement 

de  la  rodde  à  Tangle  de  la  sçita- 

dra.  I,  285. 
Shank  (angl.),  la  verge  de  l'ancre. 

II,  534. 
Shbayb  (angl.) ,  réa  ou  rooet  de 

poulie,  n,  282. 

SHEET(angi.),  éodite.  I,  164,283. 
ShBIT  (éOOSS.),  écoute,  n,  530,  534. 

Shbtb  (vieil  angl.),  écoute,  n ,  56i, 

554. 

Ship  (angl.),  navire.  1, 147, 159  ;  n, 

532. 

SHiPdu  temps  de  Richard.  1, 147. 
Ship*8  boy  (angl.)»  en&nt  du  na- 
vire, mousse.  II,  5i6. 
Shoutts  (vieil  angl.),  écoutes,  n, 

279,  283. 

Shbodd  (angl.),  hauban.  II ,  282. 
Shbowd  (vieil  angl.),  hauban.  II, 

279,  282. 

Shypb  kbttbl  (vieil  angl.),  la  chau- 
dière du  navire ,  de  l'équipage.  II, 

280,  284. 

Shypb  (vieil  angl.),  navire.  II ,  278 , 

281. 

Shyp-man  (éooss.,  vieil  angl.),  ma- 
telot II,  550.  553. 

Shyvbb  (vieil  angl.),  rouet  de  pou- 
lie, réa.  n,  279,  282. 

SiAl  (ital.),  scie!  vogue  en  arrière  ! 
I,  309. 

SiACBB  (franc,  du  treizième  siècle), 
espèce  de  navire.  1 ,  359. 

SiABB  (ital.) ,  voguer,  ou  nager  en 
arrière.  1 ,  309. 


SiA-sGOBBB  !  (ital.)  commandement 

fait  aux  rameurs  de  la  galère  qui 

allait  virer  de  bord.  1 ,  309. 
Sia-voga!    (ital.)  commandement 

fait  aux  rameurs  de  la  galère  qu' 

oommençiit  son  virement  de  bord. 

SU  vogue  est  dans  Brantôme, 

Hist.  de  Dragut  I,  309. 
SiBLBT  (franc.,  treiaème  siècle), 

sifflet.  Voir  SefUe. 
SiDE  (angl.) ,  le  côté  du  navire.  U , 

283. 
Sifflet  du  comité  et  des  sona-comi- 

tes  de  la  galère;  marque  du  eom- 

mandement  I,  302;  II,  130. 
SiOLA  (bas  lat.) ,  voile.  De  fanglo- 

sazon  :  ieglu,  1 ,  192. 
SiGLAGB  (vieux  franc.) ,  voir  Cbi" 

glage.  1 ,  192. 
SiGLB  (franc,  du  treizième  siède), 

voile.  1,  193. 
SiGLB  BLANC,  était  signc  de  joie; 

sigie  noirj  était  signe  de  deuil. 

U,  437. 
SiOLBB  (franc,  du  treizième  siècle) , 

singler,  faire  voile.  1 ,  192. 
Sighal  fait  avec  une  amorce.  Il, 

123. 

Signal  feit  par  le  capitaine  général^ 
pour  permettre  aux  galères  de  re- 
gatter,  ou  lutter  de  vitesse.  II, 

119. 

SiGiiALi   (ital.),  signaux  flottants 

indicateurs  des  ancres.  II,  402. 
Sighaub  faits  avec  des  fimaux.  II, 

120. 

Sighacx  faits  avec  des  bannières, 

étendards,  etc.  II,  124. 
Signaux  fiiits  avec  les  voiles.  II,  1 25. 
Signaux  relatif  à  la  voilure  à  faire. 

II,  119. 

SiGNBS  BT  PB0N08TIC8  COUnUS  dsS 

mariniers.  II,  290. 
Silence  ordonné  pendant  les  navi- 
gations de  nuit  II,  130. 
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SiLLAGB,  Wtasse  du  faisseau.  I, 

212,  621. 

SfLLOifNBB  (vieux  franc.  ))  faîr^ 
route.  I,  212. 

SiNGiaiN,  nom  hongrois  d'une 
pièce  d'artillerie.  II,  &39. 

SiNGLEB,  «  c'est  aller  à  toute  Yoile 
tant  que  les  aubans  singlent  et 
sifflent  en  tranchant  l'air  avec 
une  extrême  vitesse.  Singler  une 
voile.  »  (Le  P.  René  François, 
Merveille*  de  nature.)  Cette  défi- 
nition est  mauvaise.  Singler,  c'est 
faire  voile ,  mettre  dehors  le  sigle 
(bas  lat.  :  sigla^  venant  de  Tang.- 
9«L,\9eglu),  Les  haubans  qui  sin- 
glent sont  donc  une  explication  ri- 
dicule du  verbe  sigler.  Quant  à 
«  singler  une  voile,  »  personne  n'a 
jamais  employé  cette  locution  qui 
ne  présente  aucun  sens. 

SiNOLis  (franc.,  quatorzième  siècle), 
voiles.  «  Lendemain,  ils  se  désan- 
crèrent ,  et  sachèrent  »  (hissèrent, 
à^tuccaré)  «  leurs  singles  amont.» 
(Froissart,  livre  i",  chap.  xviii.) 
Simglé  était  une  prononciation  al- 
térée de  :  sigle. 

SiNGLURB  (vieux franc.  ),  voyage 
sous  voile.  II,  263. 

SiNiSTBo!  (ital.)  voguent  les  rameurs 
de  gauche!  I,  310. 

SiPHO  (lat.),  siphon,  tube  pour 
lancer  le  feu  grégeois.  I,  245. 

SiBUOiBN  (franc,  du  quatorzième 
siècle),  chirurgien  embarqué  sur 
les  galères  d'Ayton  d'Oria  (1337); 
sa  solde  par  mois.  II,  837. 

SiVADi^BB  ,  pour  civacUére.  II  , 
508. 

Skants  (sttéd.) ,  la  poupe  fortifiée 
du  navire  normand.  I,  I4I. 

Skabvyd  (vieil  angl.),  empature. 

II,  278,  281. 

Skbpp  (suéd.),  navire.  I,  159. 


Skiot  (suéd.),  écoute.  I,  186. 
Skip  (dan.),  navire.  I,  159. 
Skipa  (dan.),  équiper.  1 ,  224. 
Skota  (suéd.),  écoute.  I,  164. 
Slang  (écoss.),  fronde;  nom  d'une 

pièced'artillerieau  seizième  siècle. 

II,  538. 

Slanzo  (vénit.),  élancement;  incli- 
naison du  mât  de  la  nef  latine  à 
l'avant.  I,  281;  il,  93,  96. 
SLiNG(angl.),  élingue;  II,  79. 
—  Nom  d'une  pièce  d'artillerie.  II, 

538. 

Sloop,  esp»  de  navire,  l'ancien  het(, 

I,  114;  II,  227. 

Smbbiolio  (ital.),  pièce  d'artillerie. 

II,  267. 

Snatch-blogk  (angl.) ,  poulie  cou- 
pée. II ,  284. 

Snatche-polly  (vieil  angl.),  pou- 
lie coupée.  II,  279,  284. 

Srbkkab,  espèce  de  navire  Scan- 
dinave. I,  6,  137;  11,477. 

Sobbbssalibntb  (esp  )  ;  voir  Super 
saUian*,  II ,  328. 

Socius  (lat.) ,  compagnon  marinier. 
II,  154. 

Soggtb  (ital.) ,  guirlandes.  II,  60. 

SoGiSB  (vénit),  le  seuil,  Thiloirede 
l'écoutille.  II ,  7,  48. 

SoiBBA  (vénit.) ,  guirlande.  II ,  60. 

SoLABO  (ital.),  étage  du  château 
d'avant  ou  d'arrière;  entrepont 
du  château.  II,  206,  266. 

SoPBA  COMITO  (vénit.),  capitaine 
de  galère.  II,  121. 

SopHAVENTO  (ital.,  vénit.),  au  vent, 
par  rapport  à  un  navire,  à  une 
terre,  à  un  port.  II,  115,  273. 

SOBDA  (vénit.),  nom  d'un  cordage. 

il,  26,  89. 

SoBDTNA  (ital.) ,  petit  cordage.  II , 

89. 

SosTABO  (ital.),  matelot  chargé  de 
la  soste.  II,  117. 
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SoTA  (esp.)i  la  cale  du  navire.  II, 

519. 

SoTO  COMITE  (esp.,  génois) ,  sous- 

comité.  I,  471. 
SoDBs-GOMiTE  (vieux  franc.),  sous- 

comite.  I,  475. 
Souille,  trou  que  fait  dans  la  vase 

et  le  sable  un  vaisseau  submergée 

II,  208. 
SouL  (franc,  du  treizième  siècle  ) , 

solde.  II ,  325. 
SouNDiNG  (angl.) ,  ligne  de  sonde. 

I,  165. 

SouND-UNE  (angl.),  ligne  de  sonde. 

I,  166. 

Souquer  ,  serrer,  en  tirant  sur  une 
corde.  De:5accar6.1, 187  ;  II,  14. 

Sous-GOMiTE ,  chef  de  la  chiourme , 
inférieur  au  comité;  sa  chambre 
abord.  I,  289,  302. 

Soute,  chambre  dans  le  fond  du 
navire,  sotto  la  coveriUj  comme 
disaient  les  Italiens,  ^espagnol  a 
<oto,  signifiant  la  cale.  Le  patois 
lyonnais  dit  encore  :  caché  à  la 
soute.  Soute  est  au  moins  du  trei- 
zième siècle  ;  on  lit  dans  Joinville  : 
«  Le  grant  feu  qui  est  en  la  soute 
de  la  nef.  » 

Soute  aux  poudbes  de  la  galère. 

1 ,  289. 

Spaldero  (esp.),  espalier,  rameur 
de  la  spaUa  (espale).  I,  470. 

Spalla  (ital.),  espale,  place  sur  la 
couverte  de  la  galère,  entre  la  pre- 
mière rame  et  la  poupe.  I,  295  , 
308  ;  II,  503. 

Spalteb  (catal.) ,  espalier.  1 ,  470. 

Spanyche^lyno  (vieil  angl.),  sling 
espagnol,  pièce  d*artillerie.  II, 

280,  285. 

SpAB  (angl.),  espar  ou  espare.  II,  52. 

78. 

Sparagol  (cat.),  rivage.  II,  5 17. 
Spabcina  (bas  lat.,  ital.),  gome- 


nette,  câblot  de  la  chaloupe.  II, 

403. 

Sparcinb,  câblot  de  chaloupe.  Il , 

172. 

Spata  (bas  lat.),  gaffe.  Il,  398, 

406. 

Spazina  (bas  lat.),  gomenette , câ- 
blot de  la  chaloupe.  II,  393,  403. 

Spere  (ital.),  espars,  pour  faire  un 
radeau  servant  de  gouvernail  de 
fortune.  II,  52,  439. 

Speronare  (ital.),  espèce  de  navire. 
II ,  93. 

Sperone  (ital.),  éperon  de  galère; 
sa  longueur.  I,  295. 

Speronier  {spenmare^  ital.),  es- 
pèce de  navire.  1 ,  463. 

SpERono  (ital.),  éperon.  1, 282. 

Speronzello  (vénit.),  pour  Spa> 
rangello  ou  Sparanzbllo  ,  ba- 
lustrade. Il ,  8  ,  52. 

Spigone  (ital.),  supplément  à  la 
penne  de  Tan  tenue.  1 ,  291  ;  II , 

433. 

Spilling-liues  (  angl.  ) ,  cargues- 
fond.  II,  201. 

Spingrale,  Springalle  et  Es- 
PRiRGALE  (vieux  franç.),  petite 
pièce  d'artillerie  ,  machine  de 
guerre.  II,  213,  21»,  539. 

Spir^  (lat.) ,  cordages  roués ,  glène 
de  filin.  I,  164. 

Spiron  (vénit.) ,  éperon  de  la  ga- 
lère. 1,281. 

Splice  (to)  (angl.),  joindre  ensemble 
deux  bouts  de  corde ,  les  épisser. 
II ,  284. 

Sponde  (ital.) ,  flancs  de  la  galère. 
1 ,  263. 

Spr  estas  (anglo-saxon) ,  croc  em- 
manché, gaffe.  1, 167. 

Spriiiz  (alh),  faucon;  ét3naiologie 
des  mots  Espringale,  Springalle, 
Espingole.  II,  539. 

SPRiT-SAiL(ang.),civadière.  II,509. 


HffDBX. 


659 


SPRYTTA.N  (vieil  anglOt  gaffe.  I, 

167. 

Spbytt-sayls  (vieil  angl.),  voile  de 
beaupré,  civadière.  II,  279,  284. 

Spbytt-saylb-yabbd  (vieil  angl.), 
vergue  de  beaupré ,  civadière.  II , 

279 ,  284. 

Squadba  (ital.),  équerre.  I,  285; 
II,  39. 

Squàdbatuba  (ital.)i  Tart  de  dé- 
terminer les  courbes  des  roddes 
et  des  stamenals  des  navires.  I , 

389. 

STAFrTi.UB  (suiogoth.),  espèce  de 
bélier  suspendu  aamâtdu  navire. 

•I,  155. 

Stagna  (basiat),  appliqué  au  na- 
vire: bien  clouée,  chevillée,  so- 
lide. II ,  420. 

Stamsral  (ital.) ,  cAte  du  navire 
entée  sur  la  matera,  I,  164,  263, 

286. 

Stamn  (ail.),  étrave  et  étambot;  la 
rodde  des  constructeurs  de  la  Mé- 
diterranée. 1, 163. 

Stanchion  (angl.)«  épontille.  II, 

443. 

Stank  (vieil  éeos.) ,  verge  de  Fan- 

ère.  II ,  534. 
Stahis  (écoe.,  vieil  angl.),  pierres 

à  main.  II,  j^37. 
Stantbs,  Stanti  (bas  lat),  épon- 

tilles.  II ,  443. 
Stapula  (bas  lat.) ,  mangeoire  pour 

les  chevaux  embarqués,  n,  389. 
Starboard  (angl.),  tribord,  n,  534. 
Stabbobd  (vieil  angl.),  tribord.  II, 

280,  285. 

Stasgio  dbl  paboghbtto  (ital.), 
étai  de  perroquet.  II,  202. 

Stayb  (vieil  angl.) ,  étai.  II,  278. 

Stbdiuunb  (anglo-saxon),  bras  de 
la  vergue.  1, 164. 

Stbbb  (angl.),  gouvernail,  gouver- 
ner. I,  163,  181. 


Stbbbsman  (angl.),  timonier.  1, 181; 

II ,  537. 

Steibbubdb  (vieil  angl.,  éeos.),  tri- 
bord. 1, 178;  II,  534. 
Stblla  (ital.) ,  tranche  de  poupe. 

II ,  188. 

Stella  (vénit.).  II,  14 ,  78. 

Stello  (ital.),  carrau  de  ranteone. 
n,87. 

Stsllon  ,  pour  Stelio.  II ,  28, 

Steobn  (sax.),  arrière  du  navire, 
poupe.  I,  163. 

Steobbothub  (angl.-sax.),  gou- 
vernail. I, 163. 

Stbob-sstl  (angio-eaxon) ,  siège 
deTamère.  1, 168. 

Stbp  (vieil  angl.),  la  carlingue  d*un 
mât,  le  bois  qui  reçoit  son  pied. 

n,  278,  281. 

Steeman  ,  timonier.  1 ,  180. 
Stebn-fbame  (angl.) ,  rareas8e,le 

couple  principal  de  barrière  d*un 

navire.  I,  163. 
Steuebn  (ail.),  gouverner.  1, 163. 
STiER(flam.),  gouvernail.  I,  181. 
Stibbman  (flam.),  tinonier.  1, 181. 
&rivA  (ital.),  stive  du  navire,  II, 

403. 

SnvAB  (vénit.),  charger,  stiver, 
arrimer.  II,  13,  77. 

Stive  ,  état  du  navire  en  équilibre 
après  son  arrimage  ;  Tarrimage 
de  la  cale;  le  chargement.  I,  284; 

11,403. 

STGECH(angl*-sax.),  rivage.  I,  164. 
Stoibe   (franc.,  treizième  siècle), 

flotte.   I  y    219. 

Stoleum  et  Stolium  (bas  lat.), 

flotte.  I,  219. 
SxoLOS  (grec),  flotte.  I,  219. 
Stolum  et  Stolus  (bai  lat.) ,  flotte. 

I,  219,  457. 

Stones  (angl.) ,  pierres  à  main  qu*on 
lançait,  des  hunes,  sur  l'ennemi, 
n,  337. 
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Stop!  (angl.),  arrlte  !  Uens  bon  !  D , 

535. 

Stopa  (véoit.))  étoope.  II,  il,  63. 
Stopazo  (▼énit.),  grosse  toile,  étou- 

pière.  II ,  22 ,  88. 
Stoppbe  (angl.,  allem.) ,  bosse  de 

rtncre;  liagoet.  II,  533. 
Stop  tau  (allem.),  id.,  ib. 
Storiux  (baslat.),  flotte.  I,  219. 
Stortami  (véDit) ,  les  bois  tors.  n> 

11,56. 

Stoo!  (éoo8.),  tiens  bon!  arrête! 

stop!  II I  535. 
Steeito  (port.),  détroit.  1, 469. 
Steiixo  ou  StbijjO  (ital.),  le  carrau 

de  l'antenne.  II,  40l. 
STRiBomo  (angl.,  vieux  franc.),  edté 

du  gouvernail ,  côté  droit.  1 ,  163, 

181. 

Stsiks  (TO)  (angl.),  faire  descendre, 

amener.  II ,  535. 
Steissa,  Strissia  (ital.),  drisse. 

n,  200. 
Stroparli  pour  5frt9)6<tt.  Il,  14. 
SrmopsLLO  (vénlt),  élingoe,  es- 

trope.  11,14,79. 
Strophbîa  (grec),   préœinte  du 

navire,  n,  15 1. 
Strophus  (lat.),  estrope.  I,  165. 
Stropus  (lat.),  estrope.  1 ,  165  ;  II, 

158. 

Strupiar  (bas  lat.),  estrope.  1, 165. 
Strdppus  (bas  lat.),  estrope.  1, 

165. 

Studiho-sail   (angl.),  bonnette. 

11,535. 

Stuermann  (ail.,  flam.),  timonier. 

1,  181. 

Stdolo  (ital.),  flotte.  1,  220. 
Stdue  (boll.),  gouvernail,  gouver* 

ner.  1, 163,  I8I. 
Stdoemann  (holl.),  timonier.  I, 

181. 
Styr  (norw.),  gouvernail.  I,  I8I , 

184. 


Sttr  (suéd.),  gouverner.  I,  163. 
Sttrb  (dan.),  gouverner.  I,  163. 
Sttrimaor  (norw.)y  timonier.  I , 

181. 

Styrimahr  (nonr.),  timonier.  1, 

181. 

Subtile,  fine,  légère ,  en  parlant 
d*une  galère. 

Subtile  (galère)  du  seizième  siè- 
cle, à  trois  hommes  par  rame.  I, 

476. 

Sudueste  (esp.),  sud-ouesL  n,  236. 

SuBSTE  (esp.),  sud-est  n,  236. 

SuND-GYRB  (angl.-saz.) ,  plomb  de 
sonde.  1, 166. 

SuifD-LiNE(anglo-sazon),  ligne  de 
sonde.  1,  I66. 

SuPBRBANNUii  (bas  lât.) ,  sccoodc 
banne  de  Tanière.  II,  363. 

SuPERPOirrEii  (bas  lat.),  la  deuxiè- 
me banne  de  Pavant.  Il,  373. 

Super  salliars  (bas  lat),  bomme 
d*aniie,  arbalétrier,  00  autre  em- 
barqué qui  n*était  pas  essentielle- 
ment marinier.  II ,  328. 

Supplice  de  la  corde,  dans  quel 
cas.  11,112. 

SuPEACOMiTO  (ital.),  capitaine, 
chef  de  division.  I,  457. 

SuBETB  donnée  par  me  galère  ar- 
mée. 1,366. 

—  par  une  galère  non  année.  76. 

—  par  une  tarided'un  seul  pont  Ib- 

—  par  un  navire  couvert  d*un  seul 

pont  76. 
^  par  un  %itipii  de  terU»  infé- 
rieur à  la  galèro  armée.  76. 
SuEsuBSTE  (esp.,  seizième  siècle) , 

sud-sud-est.  II,  236. 
SusTA  (ital.),  soste,  ou  oste.  II,  12, 

68. 

SusuDUESTE  (esp.) ,  sud-sud-oucst. 

II,  236. 

SusuESTE  (esp.),  sud-sud-est  II, 

236. 
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SUTANBUS  (bas  lai.) ,  StUano  (port.), 
calier,  matelot  de  la  cale.  I,  475. 

SuzAiN ,  demi-pont  suspendu  à  Tar- 
rière.  II ,  1.80. 


Syd  (vieil  angl.) ,  coté  du  navire.  Il , 
279,  aa3. 

Sybtis  (lat.) ,  syrtes ,  sables  mou- 
vants. I,  166. 


T. 


Tàbbbhaclb,  Tabemaeolo  (ital.), 
lieu  élevée  la  poupe  de  la  galère, 
où  s'asseyait  le  capitaine.  I»  a9i , 

308. 

Tabula  (lat.),  planche  ;  côté  du  na- 
vire; le  navire  lui-même.  I,  167. 

Tabulât  A  (lat.),  voir^  BasUngues  ou 
Pavuade.  I,  53. 

Tagk  (angl.),  amure»  ou,  comme 
on  disait  autrefois  :  ccfi/ieU  U,  379, 

283,  517,537. 

Tacklb  (angl.) ,  palan.  II ,  281. 
Tactique   nayalb  bgyptibrne. 

1,63,66,67^ 

Tafubea  (cat.),  navire-écurie.  I, 

4311. 

Taoa  (ital.) ,  itague.  De  :  wUer.  I, 

186. 

Taggia  (bas  lat,  ital.)  pour  togliay 
caisse  de  poulie.  II,  172, 392, 397. 

Taoua  tbbnaI(IS  (bas  l«t) ,  jx>ulie 
triple.  11,393,  413. 

Taoliamab  (ital.), taille-mer.  II, 

185. 

Taia  U6SOLA  (vénit.) ,  poulie  sim- 
ple, n.,  79. 

Taik  (éoos.)i  orienter,  amurer.  II, 
537. 

Taillb-mbb,  pièce  de  bois  placée 
sur  l'étrave,  ou  rodde  de  proue. 

II,  185,194,50». 

Tailles,  poulies,  n,  99. 
Taille-vent, esp.  dévoile,  r,  264. 
Taille  vie!  (Rabelais),  fais  bonne 

route!  11,521. 
Takel  (holl.),  palan.  II,  99. 
Takelieo  (vieil  angl.),  toutes  les 

cordes  disposées. en  palans,  commet 


les  cargues,  les  drisses,  etc.  n, 
553. 
Takells  (vieil  angl.),  palans.  II, 

278. 

Takyll  (vieil  angl.),  palan.  II ,  278 , 

281. 

Talambti  (bas  lat.) ,  petites  cham- 
bres de  navire.  II ,  422. 

Talxa  !  (vieil  angl.),  au  palan  !  pa- 
lanque!  H,  553. 

TAXBUBETTa  (îtaL),  le  petit  tam- 
bour sous  la  rambate  de  la  galère. 

I,  294. 
TamOBLETIO  (ital.)i  Mf-  I',  294. 

Tanoage,  qu*on  écrivait  autrefois 
tanquagê,  mouvement  du  navire 
de  l'avant  à  l'arrière ,  et  dans  le 
plan  de  sa  quille.  I,  80. 

Tabda,  étymologie  probable  du 
nom  du  navire  appelé  TarUi.  II , 

224. 

Tabe  (vieux  franc.),  goudron.  De 
l'anglais  :  iar. 

Tabbta  (bas lat.),  taride.  II ,  221. 

Tabge  (vieux  franc.)  «  bouclier  long 
et  large.  II ,  225 ,  33e. 

Tabgi  (franç.^  treizième  siècle),  es- 
pèce de  navire.  I,  359.;  II,  224. 

Ta^oia  (bas  lat.) ,  espèce  de  na- 
vire, II,  224. 

TAiBIDA  (  arabe  ) ,  grosse  galère.  I , 

467;  II,  220.. 

Tabidb,  était  en  usage  en  1228. 

TaBIDES  a  GABIBS.  II',  251  ,  400. 

TABiDBS.vliNiTiERiiES  sc  défendant 

contre  plusieurs  navires.  II ,  223. 

Tab^aba.  (port) ,  taride.  II,  222. 

Tabbita  (bas  lat),  taride.  II ,  221. 
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Tabta  (Ims  laL),  espèce  de  naYve 
en  usage  ao  treiaène  aiède.  XI, 

233. 

Tartans  ,  espèce  de  nviw.  1, 1 13  ; 

II,  224,241. 

TARTANE  FRANÇAISE  da  senièioe 
siècle,  marchant  bien  sous  toutes 
les  alluies.  II ,  22a. 

Taud  ou  Taddb,  abri  feit  sur  un 
nariie.  II ,  3e3. 

Taular  (provenç.) ,  eonruption  de 
Titalien  :  tdarOy  fespaee  oompris 
entre  les  deux  apostis  de  la  ga- 
lère, n ,  49« 

Taysrnr,  une  des  duaibiies  de  la 

galère.  1, 239,299. 
Taybrnibr,  galérien  qui  Ysodait 

desYirres  à  bord  de  la  galère.  I, 

314. 

Tayola  (ital.),  le  fond  de  cale,  le 

plat  du  galion.  II,  1S4. 
Tatolato  (ital.),  pianoher  élevé 

au-dessus  de  Tapostis  de  la  ga- 

léasse.  1 ,  322. 
Tblaro  (ital.},  espace  entre  les  deux 

apostis.  I,  2S9;  n,  49. 

Trmo  (bas  lat.),  gouvernail,  n,  394. 
Tsmonal  (lat.,  ital.),  les  ferrures 

du  gouvernail.  1 ,  260. 
Tbmonalus  (bas  lat.) ,  ferrure  du 

gouvernail,  il,  394. 
Trmpbr  (franc,  treizième  siède) , 

tempête.  1,  217. 
TsMPiTB  essuyée  par  saint  Louis. 

n,  445. 

Tbnaiixr  ,  arceau  rond  ou  ogival 
fait  pour  supporter  le  tendelet  de 
la  poupe  de  la  galère,  ou  le  pla- 
fond sur  lequel  s*étendait  ce  ten- 
delet. On  l'appelait  aussi  garUe, 

1,326;  11,503. 

Tbndalb  (ital.) ,  tendelet  de  la  ga- 
lère. I,  326. 

Tm DBLBT ,  petite  tente  de  la  poupe 
delà  galère.  H,  503. 


TBNDBUm  SUR  FiLns  à  b 

anglaise  do  seizîèiiie  siècte.  II,iss. 

Tbntb  de  galère,  pour  abriter  la 

cbiourme;  pour  parer  la  povpe. 

II,  503. 

Trrcbrot,  le  troisième  homme  de 

la  rame.  1,312. 
Tbrbta  (bas  lat.),  taride.  n,  22X. 
TBRiA,«unoertaia  arrangement  de 

rames.  I,  361. 
Teriha  (bas  lat ,  catal.),  taride,  esp. 

de  nav.  I,  360;  sa  grandeur  eo 

1261.  D,  221. 

TBRUOcmio  (vénit),  le  troisiènie 
des  avirons  du  banc  de  la  galère 
à  trois  rames  par  banc  I,  344. 

Tersajlr  (itaL)y  palan  triple.  II, 

68,  97,  413. 

TiRNARio,  pour  Carnaria.  II, 

392, 403. 

Tbrzarol,  nom  d'une  voile.  I,  S5; 

II,  250,  392,  401,  433,  476. 

Trrzarouum  et  Trrzarouum 
(bas  lat.),  toxarol,  nom  d'une 
voile.  II,  389. 

TBRXAROI.O  (itaL),  le  troisième 
homme  de  la  rame.  1, 312. 

Trrsaruolo  (ital.),  la  voile  de  ter- 
zarol.  n,  436. 

Tbrzbn  AL  (italien ,  anotoitain) ,  ar- 
senal. 

Terzo  OtalOi  quartier  de  la  galère, 
selon  Crescentio.  I,  313. 

Tereollo  (lat«,  génois),  la  troi- 
sième rame  du  banc  de  la  galère 
à  trois  rames  par  banc  1, 352. 

Tbsserr  I  REMI  (ital.),  rentrer  les 
avirons.  I,  310. 

TÂTiiRE,  ralingue  de  la  tête  de  la 
voile ,  de  la  partie  qui  s'attache  à 
la  vergue.  (Voir  RaUmçue,) 

Teugub,  faux  tillac,  abri  sur  le  pont. 
II,  372. 

Thalambgb  ,  nav.  de  pande;  nom 
de  la  nauf  de  Fantagrud.  U,  502. 
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THALAMiTSa,  les  rameurs  les  plus 
rapprochés  du  scalme.  II ,  312. 

Thalamus  (lat),  une  des  chambres 
du  navire.  II,  302,  421. 

Tha  ytbiisstau  bndas  sbgl- 
OYBDE  (angl.-sax.),  bras  de  ver- 
gue. I,  162. 

Thbatbb,  château  d'arrière  ou  d'à* 
vaut  II,  163. 

Thbmo  (basiat.),  gouvernail.  Il, 

394,  439. 

THBjioifABiA  (bas  lat),  barre  du 

gouvernail.  II,  394. 
Thbbia,  une  certaine  disposition 

des  rames.  Voir  TeHa,  I,  356. 
Thbbiga  (bas  iat.),  navire  à  téries. 

1,316. 

Thillole,  esp.  de  bateau.  1, 99. 
Thimonus  (bas  lat.)i  gouvernail.  II, 

224. 

Thoftar  (angl.-sax.) ,  bancs  dera- 
meurs.I,  I6i. 

Tholb  (angl.))  tollet,  scalme,  che- 
ville à  laquelle  s'attache  Taviron. 

I,  165,300. 

Tholl  (angl.-sax.),  tollet.  1, 167. 
Thonéb  (vieux  franc.) ,  touée.  II, 

391. 

Thonbb  (vieux  franc.) ,  touer.  II , 

391. 

Thopa,  esp.  de  nav.  II.  247. 
Thobacium  (bas  lat.),  hune.  II, 

518. 

Thocaob  (vieux  franc.) ,  action  de 
touer.  11,391. 

Thoulinb  (  angl.-sax.) ,  remorque , 
touline.  1, 165. 

Thucion  (vieux  franc.),  grosse  barre 
de  gouvernail.  II,  515. 

Thubboc  (angl.-sax.),  petite  bar- 
que. 1, 160. 

Thwabt  (vieil  angl.),  banc  des  ra- 
meurs. 1, 161. 

Thyb  (vieil  angl.),  itague  de  drisse. 

II,  279,  2S2. 


TiD(suéd.,  dan.),  la  marée.  I,  174. 

TiDB  (franc,  treizième  siècle,  angl.), 
lamarée.  1, 174 

TiBHs  bon  !  commandement  qu'on 
&it  quand  on  veut  foire  cesser  le 
mouvement  de  matelots  qui  baient 
sur  une  corde.  I,  81 1  ;  II,  633. 

TiEB  (angl.),  plis  du  cflble,  rangée  de 
canons.  I,  363. 

TiJD  (vieux  suéd.),  la  marée. 

TiLHA  (port.) ,  tillac.  n,  5|2. 

TiLtA  (esp.),  tillac.  I,  363. 

TiLLAc,  pont  supérieur  du  navire. 

1,563;  II,  512,513. 

TitLABO  (esp.),  tillac.  D,  512. 
TiLLB,  petit  tillac.  1, 363. 

TiMO  A  FILO  DA  BOTA  !  (ital.),  gOU- 

veme  droit!  I,3ll. 

Timon  a  la  navabbsqub.  1 ,  395. 

TiMOir ABiA  (bas  lat.),  barre  du  gou- 
vernail. I,2U. 

Timon  db  caxa  (esp.),  gouvernail 
dechasse. II,  519. 

TiMONBBB  (angl.),  timonier.  II, 

537. 

TiMONBUA  (vénit.) ,  timonerie.  II , 
7,  45. 

TiMONEBiB,  partie  de  la  galère,  à  la 

poupe.  1 ,  28Q. 
TiMONi   LATiNi,   gouvernails   de 

côté.  II,  83,  519. 

TiMONiBB  (le)  catalan  qui  avaitmal 
gouverné  était  condamné, en  1354, 
à  rester  une  demi-journée  assis  sur 
un  tonneau  élevé  en  avant  de  la 
poupe,  n,  114. 

TiMONiBBO  (ital.),  timonier.  Il,  117. 

TiMONO  (ital.,  ancAn.),  gouvernail. 

II,  394. 

TiMONO  BAY0NB8T0  (vénit.),  gou- 
vernail à  la  bayonnaise.  n,  14, 8o. 

TiBADOBB  (ital.),  corde  servant  au 
maniement  de  la  barre  du  gouver- 
nail; Rabelais  en  fit  le  tirados. 

II,  515. 


J 
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TiBANT  d'sau,  b  quantité  doot  un 
nafire  eatredans  Teau.  I,  &7. 

TlMÀlIT  d'eau   (A¥<Hm    MBAUGOUP 

1>E)^  pet^ar  assai  (ital.)*  H,  219. 
TiBANT  h'eau  d'une  nef  da  trci- 

zieme  siede.  II,  423, 
TiBAiiT  d'eau  de  la  nef  et  du  ga* 

lion;oà  il  était,  n,  184. 
ToDUS  (bas   lat.),  tode,  esp.  de 

flamme  ou  de  ooniette.  D,  158, 

leo,  503. 
ToFT  (dan.)f  bapc  des  rameurs.  1,1  ^1 . 
TorTAi(suéd.),  banc  de  rameurs. 

I,  161. 
ToLDA  (vénit.^  ital.),  le  poot  supé- 
rieur, la  couverte  d'en  haut.  I , 

270;  n,  162,  2^6. 

ToLB  DE  CHOPBBTA  (véuit.) ,  plan- 
ches composant  la  couverte  ou 
tillac.  n,  8 ,  49. 

TOLBT ,  ou  ToLLET  (quî  cst  plus  éty- 
mologique, puisque  le  mot  vient 
de  Tanglo-saxon  s  thoU) ,  cheville 
de  bois  ou  de  fer,  ^  laquelle  s'ac- 
croche la  rame  par  l'estrope.  1, 50, 
300. 

ToLLAB,  une  des  chambres  de  la 
gjEilère.  I,  2S9. 

ToNiiBoiABB  (ital.),  touei^  n,  I70, 

391. 

ToRir EGio  (ital.) ,  la  touée.  16. 
Tonubmbb  (bas  lat. ) ,  touer.  D 9 

ToNTUEB,  courbure  du  pont  du  na- 
vire de  racrière  à  l'avaut,  redres- 
sement de  la  proue  et  de  la  poupe, 
par  rapport  au  milieu  du  navire. 

1,  :tS8^i  n,  39,  188. 

Top  (angl.) ,  le  sommet  du  mât  ;  par 
extension,  la  hune,  n,  536. 

TopiNBLUS  (écoss.),  les  hommes 
des  mâts  élevés,  les  gabiers.  II, 

636. 

Topp-SEGBL  (ail.),  le  perroquet.  II , 

Ô36. 


Top-sAiL  (angl.  mod.),  voile  <le 

hune,  n ,  534. 
Top-SATLE  (vieil  angl.),  voile  ëe 

hune.  II ,  279. 

TOP-ftAYLL-SHOUTTS    (vidl  BOgi.)  , 

écoutes  de  voile  de  hune,  écoutes 
de  huniers.  II ,  279 ,  284. 

ToEMERT  (franc.,  treisîème  siècle), 
tourmente,  tempête.  1, 192. 

ToBiCEifTE  (franc,  du  treizième 
siècle),  tempête.  I,  217. 

Touée  ,  cordage  servant  à  remor- 
quer. II,  391. 

TouEE,  remorquer,  tirer  avec  ooe 
corde  appelée:  touée.  11,391. 

TouLiNE,  corde  pour  remorquer.  De 
ranglo-sazon  :  thonUne.  1, 165. 

TouE  élevée  sur  les  grands  navires. 

II,  291. 

TouEMEiffTni.  Voir  Perroquei  de 

beaupré.VL^  193,  215. 
TouBNETiEB ,  cordage  qu'on  joint 

au  câble,  qu'on  garnit  au  cabestan, 

et  à  l'aide  duquel  on  lève  raocre. 

U ,  199. 
Tow  (angl.),  corde;  to  towj  louer. 

U,  391. 
TowBGiAEE,  touer.  H  ,  170. 
TowuHB  (angl.),  touline,  corde  de 

touée.  Ang.-sax.  :  thouHne.  II,  1 70. 
Teabacolo,  espèce  de  navire.  II , 

431. 

Teabaeia  (lat.),embarcation  légère. 

I,   160w 

Teabes  (lat.) ,  pris  pour  :  navire. 

1 ,  366. 

Tbacé  de  la  rodde  de  poupe  d'une 
galère.  I,  285. 

—  de  la  rodde  de  proue.  I,  286. 

—  de  la  moiera  Mla  meumia,  I, 

287. 

Teabb  (cat)  (le  ^AneAere  lat),  tirer, 

donner  la  remorque,  n,  212. 
Tbanb  (LAj ,  navire  Scandinave.  I , 

138. 
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TmANiTBS  (grec)>  premie»  rameurs 

de  i*aviron,  selon  Pantero-Pao- 

tera.  I,  312. 
Tbanqusbin  ,  gouttière.  1 ,  297. 
TjunsMONTAiGiis  ( Tieux  franc.}, 

étoile  du  nord.  I,  209. 
Tbansmontanb,  le  nord,  n,  520. 
Tb  ANSTBA  (lat.)y  banos  des  rameurs. 

I,  lei. 
Tbaphbx  (lat.),  plat-bord,  lisse  de 

plat-bord.  I  »  66. 
Tbaqubtb  (espOt  trinquet,  n»  &07. 
Tbaqcbtb  dayautb  (portO»  trin- 
quet de  proue,  n,  259. 
Tbava  (  vénit.) ,  espèce  de  chèvre 

pour  le  chargement,  n,  14,  79. 
TBAVAADB(vieuiflam.),  voir  Tra- 

versia.  1, 192. 
Tbayadb  (vieux  franc.)  y  voir  Tra- 

versia.  1 ,  192, 
Tbavado  (angl.) ,  voir  Travenia. 

I>  192. 
Tbaybbsbb    (franc,  du  treizième 

siècle),  être  ballotté  parle  gros 

vent  appelé  :  traverse.  1 ,  192. 
Tbaybbsia  (ital.)t  état  du  vent  qui 

tend  à  affaler  le  navire  sous  la 

cdte.  I,  192. 
Tbbbucb  (catal.),  espèce  de  nav.  I , 

360. 

Tbbda  (arab.),  grosse  galère.  11^ 

220. 

Tbbf  (trabes,  asser)^  poutre  sus- 
pendue à  la  tête  du  mât  pour  frap- 
per le  navire  ennemi,  1, 9;  II,  292. 

Tbbf,  tente,  n,  324. 

Tbbf  (franc,  du  treizième  siècle), 
voile  de  mauvais  temps.  Le  mot 
fut  souvent  employé  pour  désigner 
une  voile  quelconque.  I,  176;  II, 
50S. 

Tbbrcajnus,  trenquarin.  I,  263. 

Tbbrchabihos  (bas  lat.) ,  trenqua- 
rin. I,  363. 

Tbbnquabin,  gouttière.  I,  263. 


Tbéqu  (provenç.),  tref ,  treno,  voile 

de  fortune.  Il ,  àOS. 
Tbbsmontaigrb  (franc.,  treizième 

siècle),  étoile  du  nord.  I,  205. 

TBSSMOIfTAINB,  id,,  td.  2U8. 

Tbbyisb  (vieux  franc.))  faiseur  de 
trefs,  voilier.  I,  177. 

TiiBYiBB  (LB)  qui  avait  une  bonne 
brusca  pour  la  coupe  des  voiietf , 
en  donnait  le  secret  à  son  fils  le 
plus  cher ,  a  l'heure  de  la  mort. 
H,  87. 

Tbbvibbb,  chavirer  sous  voile.  I , 

177. 

Tbbyo  (ital.),  tref,  uœ  des  voiles 
du  grand  mât  de  la  galère  du  sei- 
zième siècle;  il  était  carré ,  et  ser- 
vait seulement  dans  les  très-mau- 
vais temps.  I,  177,  478;  II,  508. 

Tbbz  (orthographe  française  du 
treizième  siècle),  tref,  II,  320. 

Tbiacqntèbb  ,  espèce  de  navire.  I , 

110. 

Tbia  fbbba  mabchata  (bas  lat) , 
les  trois  fers  de  la  flottaison  des 
navires,  au  moyen  âge.  I,  263. 

Tbiabhbhion  (grec),  à  trois  mâts , 
à  trois  voiles.  Il,  143. 

Tbiboloi  (  grec  ) ,  chausse  -trapes. 

II,  181. 

Tbibobd  tout  !  nagent  seulement 
les  rames  de  droite  !  1 ,  3 10. 

Tbibuli,  Tbiyoli,  Tbiyulgi  , 
chausse-trapes.  II,  isi. 

Tbièbb,  espèce  de  navire.  I,  30, 

III,  167;  II,  260,  460,  469. 

Tbibbemiolia,  espèce  de  navire. 

I,  110. 
Tbisu  (vieux  franc.).  Voir  Trevo.  I, 

473  ,   478. 

Tbioantb  (esp.),  dragant.  I,  281. 
Tbiganto  (vénit.) ,  dragant.  II ,  6 , 

43. 

Tbigbbis  (bas  lat.),  espèce  de  na- 
vire. II,  469. 
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Tbinca  (andar  a  la)  (esp.))  aller  si 
près  du  vent  que  la  voile  aoit  pres- 
que fasiante.  1 ,  264. 

Tbincadoub,  espèce  de  navire.  I , 

264. 

Tbincanizb  (port),   gouttière, 

trenquarin.  I,  263. 
Tbingabine  (ital.),  gouttières.  I, 

263;  n,  6t. 
Tbingarini  (ital.),  gouttières.  I, 

263. 

Tbinchbba  (esp.),  trenquarin,  I, 

263. 
TbIHCHBTTO,   QU  TBiNQUBTTO  DE 

oabia,  mât  et  voile  de  gabie, 
mât  et  voile  de  hune.  Il,  192. 

Tbirchbtto  (ital.),  voile  appelée 
trinquet,  en  français.  1 ,  264. 

Tbirchbito  di  pboda  (ital.),  trin- 
quet de  proue ,  ou  voile  de  misai- 
ne. II,  202. 

TBIIIBU.B  (ital.),  menus  cordages, 
petit  filin.  I,  3U. 

Tbirquabd  ,  espèce  de  bateau  delà 
Manche.  I,  264. 

Tbiuquenih,  gouttière.  I,  264. 

Tbinqubbin,  gouttière.  I,  263. 

Tbinquet,  mât  de  Pavant,  et,  pour 
la  taille ,  inférieur  à  Tarbre  mais- 
tre;  mât  de  misaine.  I,  293;  II, 

514. 

Tbiitqoet,  voile  d*avant  de  la  galère 

et  de  la  nef.  1 ,  264 ,  47S. 
Tbihquet  de  gabie,  mât  et  voile 

de  hune.  II,  192,  520. 
Tbihquet  de  pbobb  (Rabelais), 

voile  de  misaine,  petit  pacfi,  ou 

bourset.  II,  510,  522. 
Tbirquete,  trinquet  de  gabie,  ou 

hunier.  II,  194. 
Trinquete (esp.),  trinquet.  I,  264  ; 

II,  507. 

Tbinquette,  espèce  de  voile,  le 
petit  foc;  autrefois,  voile  trian- 
gulaire 4u  mât  de  Tavant  des  na- 


vires de  la  famille  :  galère.  1 ,  364. 
TBniQUBTTO(ital.),  mflt  de  trinquet, 

mât  de  misaine,  ou  de  boarset.  I, 

291  ;n,  189. 
Tbiou  ,  tréou ,  tref.  II,  506. 
Tbiqdet  (vieux  franc.),  trinquet.  I, 

473. 

Tbibèmb  ridicule  do  blasoo  de  la 

ville  de  Paris.  1 , 3». 
Tbib^e  de  Charles-Qoint.  I,  16. 

TumÈMES.  I,  35;  n,  501. 

Thibemis  (lat.),  grand  navire  à  ra- 
mes. I,  233. 

Tbibemis,  pour  galea.  n,  220. 

TiiiSGALMON  (grec),  esp.  de  navire. 
1,111. 

Tbissb,  pourtrosse.  II,  399. 

Tboca  (bas  lat.),  trosse.  I,  392, 

399. 

Tbochlea  0at.),  rouet  de  poulie,  i , 
Tbocia  (bas  lat.),  trosse.  II,  392 , 

399. 

Tbogla  (lat.),  trous,  00  sabords  de 
nage.  I,  56. 

Tboq-scip  (angl.-sax.) ,  petit  bâti- 
ment caboteur.  I,  167. 

TfOMPETTE  pour  les  signaux.  1, 

2^2. 

Tbosse,  cordage  qui  sert  à  joindre 

la  vergue  au  mât.  II ,  396 ,  538. 
Tbosîsis  (écoss.),  trosses.  n ,  535. 
Trugks  (angl.) ,  bigots  de  raccage. 

II,  282. 

Tbudes  (lat.),croc  emmanché,  gaffe. 

1, 167. 

Trudio  (bas  lat.),  gaffe.  1 ,  167. 
Tbuhblle  de  plate  (vieux  franc.), 

cuirasse  de  métal  battu.  H,  219. 
Tbuss  (  angl.) ,  trosse.  II ,  399 ,  535. 
Tbussa!  (vieil  angl.) ,  cargue!  II, 

555. 
Tbussys  (vieil  angl.),  drosses.  II, 

279 ,  282. 

iTuBUENTE    (franc,  du   treizième 
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siècle),  toomieDte,  tempête.  I, 

196. 

Tdaeis  (lato*  tour  élevée  sur  le  na- 
vire pour  le  combat.  Il ,  291 . 
TwABT  (ajigL)y  banc  des  rameurs.  I, 

161. 


Ty  (boll.)*  la  marée.  I,  174. 
Tys  (angl.)*  itague.  II ,  2S2. 
Tymonb  (esp.) ,  timon ,  gouvernail. 

I,  s. 
Tym 0NU8  (bas  lat.),  gouvernail.  II , 

81. 


U. 


Uiici  (lat.),  grappins.  I«  167. 

UifiB£MA,  unirèmej  navire  à  un 
seul  rang  de  rames.  1 ,  44 ,  465. 

Ubga  (ital.,  esp.) ,  ourque ,  espèce 
de  navire,  n,  218. 

Ubbtac,  amure.  Du  vieil  anglais  : 
warUûie.  Il,  &I7,  555. 

UsiA  (bas  lat.)»  huissier.  I,  427. 

UsiACA-CHBLANDiA  (bas  laU),  huis- 
sier-chelande.  I,  432. 

UssABiA  (bas  lat.)f  huissier.  1, 429. 

UssBB,  UssBBius  (bsslat.),  huis- 
sier, ses  dimensions  probables.  I, 

429 ,  444. 


UsTO  (ital.) ,  le  plus  gros  câble  du 
navire.  11,170,  195,  404. 

Utagb  (franc.,  treizième  siècle  ) , 
itague.  De  :  vnter.  I,  215. 

Ubel  (catal.),  appartenant  au  roi 
don  Pèdre  d'Aragon  (1342);  su 
grandeur ,  ses  trois  châteaux  ar- 
més, ses  280  hommes  d'équipage. 

1,444. 

Uxeb  (catal.) «  huissier.  I,  444. 
Uxbe  (un  prétendu) ,  tiré  de  Tatlas 

catalan  de  1375. 1 ,  39 ,  445. 
UxoBius  (bas  lat.) ,  huissier  (1291). 

1 ,  445. 


V. 


Vaoion,  espèeede navire,  n,  489. 
VAI6BB9  pièce  de  construction.  I, 

257. 

Vaisseau.  II,  138. 

Vaissbau  à  trente  ordres  de  rames, 
de  Ptolémée  Philadelphe.  1 ,  110. 

Vaissbau  fbbgatb,  vaisseau  du 
dix-septième  siècle ,  peu  haut  en 
bois ,  et ,  par  la  finesse  de  sa  cons- 
truction ,  se  rapprochant  de  la  fré- 
gate. II,  216. 

Vaissbau  (le)  du  biablb.  I,  15. 

Vaissbau  payillou,  vaisseau  ami- 
ral. II ,  244. 

Vaisseaux  du  commencement  do 
dix-septième  siècle,  à  Florence.  I, 
20. 

Vaissblet,  petit  navire.  Il,  I4l. 

Vala  (esp.),  voile.  1, 182. 


Valehtianes  (Rabelais),  pour  :  ba- 

lancines.  II ,  S28. 
Vah NE ,  logement  dans  le  château 

d'arrière.  U,  188. 
Vannum  (bas  lat.),  banne.  II ,  364. 
Vano  (ital.) ,  vanne  ou  banne.  Il , 

188,364. 

Vabangle,  pour  varangue.  11,33. 

VÀEANGUE ,  pièce  de  bois  qui  oc- 
cupe la  partie  moyenne  do  con- 
tour d'une  courbe  ou  côte  du  na- 
vire (de  Tespagnol  varenga; 
radical  vara,  barre).  I,  257. 

Vababe  le  nave  (ital.) ,  lancer  les 
vaisseaux.  I,  12.  Crescentio, dans 
sa  Naut'ica  MedUerratiea,  décrit 
(pag.  86)  l'opération  qu'on  faisait, 
au  seiKièroe  siècle,  pour  lancer  les 
galères,  galéasses  et  galions.  Il 
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donne  aussi  la  figure  de  Tespèce 
de  ber ,  ou  berceau  dont  on  se  ser- 
vait pour  varare  la  çalea. 
Vabbilebo  (espag.)»  barillier.  I, 
471. 

Vas  (bas  lat.),  vaisseau.  II,  138. 

Vascbllo  (ital.),  navire,  vaisseau. 
II,  358. 

Vascello  nâyabesgho  (ital.),  na- 
vire à  forme  de  nef.  II,  82. 

Vases  plbins  de  chaux  pilbb,  à 
jeter  sur  les  navires  ennemis.  II , 

181. 

Vbeb  (éooss.,  vieil  angl.),  virer.  II , 

632. 

Veeb  (angl.) ,  filet  le  câble.  To  veer 
signifie  aussi  virer  vent  arrière.  Il, 
&35. 

Veilbb  (nbf)  (franc.,  treizième  siè- 
cle), nef  sous  voile,  faisant  voile. 
I,  224. 

Veillb  (franc.,  du  treizième  siècle), 
voile.  1, 178. 

Vbla  (lat.),  voiles.  I,  163. 

Vêla  (esp.) ,  voile.  II,  519. 

Vêla  de  oabia  (esp.),  voile  de  ga- 
bie,  hunier.  II,  194. 

VELA  DE  MiG  (cat.) ,  voile  moyenne, 
ou  du  milieu.  II,  159. 

Vbla  neba  ,  voile  noire  et  petite 
appelée  loup,  pour  faire  passer  le 
navire  inaperçu,  II,  436. 

Velb  ,  dans  Rabelais ,  pour  :  reto  ou 
vette.  II,  513. 

Vellen  (ait.),  onde,  flot,  vague.  I, 

190. 

Vbllumdbmedio  (bas  lat.),  voile 

moyenne.  D,  156. 
Velono  (ital.) ,  velon ,  nom  d*une 

voile.  11,436. 
Velonum  (bas  lat.),  vélon,  une 

grande  voile.  II,  388 ,  392 ,  401. 
Vélum  de  medio  (bas  lat.),  voile 

du  mât  du  milieu,  médiane,  me- 

zana,  misaine.  U,  389. 


Vent  a  la  bouliub  ,  vent  de  odté , 
ou  du  plus  près,  n,  214. 

Vent  bu  poupe,  vent  frappant  di- 
rectement par  l'arrière.  II,  214. 

Ventame  (vénit.),  VBifTAMO(îtal.), 
la  penne  d*antenne.  D,  21 ,  86. 

Vbnto  (allabgab  o)  (esp..  Voyage 
de  Chr.  Colomb),  laisser  arriver. 
I,  3. 

Vbuto  dbll*ostb  (  ital.  ) ,  vent 
grand  largue.  II,  207 ,  235. 

Vento  gaoliabdo  (it.),  vent  frais. 

I,31Q. 

Ventos  bonahças  (port),  vents 
doux,  maniables.  II,  222. 

Vbntbu,  espèce  de  navire  appelé 
bîoo  en  vénitien.  II,  249. 

Vbbatub  (bas  lat.) ,  vireton.  II,  328. 

Vbbetonus  (bas lat), vireton,  es- 
pèce de  trait  qui  se  lançait  avec 
une  machine.  1 ,  255. 

Vbbgub,  pi^  de  bois  ayant  quel- 
que chose  de  la  forme  d*un  fuseau, 
sur  laquelle  s'attache  une  voile. 
De  l'ital.  ou  de  Tespag.  :  verga^ 
verge,  corruption  du  lat.  :  vbrga. 
L'espagnol  et  le  portugais  moder- 
nes ont  verga,  signifiant  :  vergue. 

I,  459. 

Vbbgub  de  la  galère  égyptienne.  I, 

81. 
Vbbgub  (grande),  vergue  à  laquelle 

est  attachée  la  gvande  voile.  1, 458. 
Vebse,  pièce  d'artillerie.  U,  538. 
Vebsb au,  bigot.  II,  100. 
Vebsus  (lat.), chant,  cri,  oéleusme. 

II,  466,  467. 

Vbbzbka,  filavet  II,  il ,  58. 

Vbstbs  (V.  franç.)^  drisses.  1, 179. 

Vestes  db  maitbb,  palan  de  l'aman 
de  maître,  ou  de  la  grande  an- 
tenne. U,  396. 

Vette,  drisses.  1, 179;  II,  514. 

Vbxell  (catal.),  vaisseau,  navire, 
en  général.  U,  65,  407. 
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Vbyr  (écoss. ,  vieil  angl.)i  virer. 

n,  .532. 

ViANOÂ  (bas  lat.)t  Ttvres.  II,  142. 
Viande  (franc.,  treizième  siècle), 
vivres.  1, 199;  II,  142. 

ViÂZO  (vénit.),  voyage, navigation, 
campagne.  1 ,  390. 

VicE-AMMiRATus  (bas  lat.)«  vice- 
amiral.  I^  316. 

ViCB-PATBONUS  (bas  lat.),  lieute- 
nant du  patron.  I,  4ô&. 

Vip  (LB)  d'un  navire.  I,  268. 

Vif  (le)  du  galion.  Il,  184. 

ViGOT, bigot.  II,  100. 

ViGOTA.  Voir  Bigota,  II ,  101. 

ViBE(écos.),  filer  un  cordage.  II, 

535. 

ViEBB,  tourner.  Du  bas  lat.  :  virare 
(lat.  :  gyrare).  Virer  au  cabestan, 
c'est  faire  retourner  le  cabestan 
sur  son  axe.  Virer  de  bord,  c*est 
tourner  de  manière  à  présenter 
au  vent  le  bord  ou  côté  du  navire 
qui  était  sous  le  vent. 

ViBETUNUS  (bas  lat.),  vireton.  II, 

176. 

—  à  tibia  ^  vireton  d'arbalète  à 
étrier.  II,  176. 

ViBBVAU,  cabestan  horizontal.  Mot 
composé  de  vire  et  aval;  en  effet, 
la  barre  du  virevau  pour  faire 
tourner  ce  treuil  va  du  haut  en 
bas  :  à  vaL 

ViBUBEs  DE  BOBDAGB ,  OU  Simple- 
ment viruresy  partie  du  revête- 
ment de  la  carcasse ,  composée  de 
bordages  qui  suivent  la  courbure 
du  flanc  du  navire.  Ces  pièces  qui 
tournent  autour  du  bâtiment  ont 
pris  leur  nom  du  verbe  :  virer, 

11,53. 

ViTONiÈBE,  une  des  ferrures  du 
gouvernail  ;  voir  Maschio.  1 ,  259. 

VlTTBS  DUGOVVBBNAIL,   SeS   fer- 

rares.  I,  259. 


ViYO  (DE)  (lat.),  du  vif  du  navire.  I, 

262,  268. 

Vivo  (de)  en  sus  (lat.,  eatal.) ,  du 
vif  du  navire  au-dessus.  I,  262. 

VivBES  DISTRIBUÉS  au  moment  du 
combat.  I,  474. 

Vlobd  (holl.),  le  flot.  1, 166. 

Vloot  (flam.,  boll.) ,  flotte.  I,  220. 

VoGADOB  (esp.),  rameur. 

VoGAVANTi  (ital.),  les  premiers  ra- 
meurs de  chaque  aviron ,  les  ra- 
meurs de  la  poignée.  I,  312. 

VooHEBio  (gén.),  rameur.  II,  114. 

Vogua  SI  bme!  (îtal.)  vogue  ensem- 
ble! 1,311. 

Vogue,  action  des  rameurs.  I,  302. 

Vogue,  espace  d'un  navire  à  rames 
où  sont  établis  les  avirons ,  plat- 
bord,  ou  apostis  qui  soutient  les 
rames.  I,  6i. 

Vogue  (cat.),  apostis.  II,  114. 

Vogue-avant,  galérien  qui  mène 
la  rame  à  la  poignée.  I,  312. 

Vogue  dextbe!  (terme  de  galère) 
avant  les  rames  de  droite!   I, 

310. 

VoGUEOB (vieux  franc.),  rameur.  II, 

114. 

Vogue  SEME  [terme  de  galère]  :  vc- 
gue  ensemble  !  semé,  corruption 
de  rital.  :  sîeme,  insieme.  I,  31 1 . 

VoGUEB  AVANT,  uagcr  avec  les  avi- 
rons de  manière  à  faire  marcher 
le  navire  par  son  avant  (c'est  Top- 
posé  de  scier,)  I,  67. 

Voile  de  fortune,  voile  de  re- 
change, voile  supplémentaire  des- 
tinée à  remplacer  la  voile  déchirée 
par  la  tempête.  Il,  250,  283. 

Voile  (faibe  de  la),  augmenter 
sa  voilure.  1,3. 

Voile  (les  navires  Scandinaves  n'a- 
vaient qu'une  seule).  I,  149. 

Voile  des  nobmands  (sa  forme). 

I,  150. 
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VorLB  (GBANDB),  00  :  grand^voUej 
voile  carrée  hissée  au  grand  mât 
d*an  navire  carré  ;  voile  trapézoïde 
hissée  au  grand  mât  de  certains 
navires.  I,  468. 

VoiLB  QUAiBE  (vicux  franç.) ,  voile 
carrée.  1 ,  479. 

VoiLB  suB  YOiLB ,  dans  Tantiquité. 

I,  477. 

VoiLBs  GOLOBiBBs  dcs  Égyptiens. 

I,  83. 

Voiles  db  papybus.  I,  92. 
VoiLBS  DOBBBS  de  quclquei  navires 

Scandinaves.  I,  144. 
Voiles  latines,  ou  triangulaires. 

1,291. 

Voiles  noibbs,  signe  de  deuil,  n, 

437. 


Voiles  (figures  peintes  sur  les)  (ma- 
rine des  Normands).  I,  iso. 

Voiles  des  rois  de  mer,  peintes  et 
couvertes  d'or.  I,  149. 

VoiLUBE,  ensemble  des  voiles.  I, 

149. 
VOILUBE  DES  BEBTONB.  II,  219. 

VoiLUBB  des  galères  italiennes  du 

seizième  siècle.  I,  478. 
VoLBUBS  condamnés  à  avoir  la  tête 

rasée,  enduite  de  poix  et  couverte 

de  plumes.  (1190,  1274).  n,  lio. 
VoLBUBS  condamnés  à  la  restitution^ 

du  quadruple  de  la  valeur  de  Tob- 

jet  dérobé.  II,  107. 
VoLBtiBS  pendus,  n,  107. 
VoLONTAiBE ,  batcau  à  volonté.  D, 


523. 


w. 


Waal  (angl.),  préceinte.  I,  261. 
Wacbant  (ALLEE)  (franç.  treizième 
siècle) ,  aller  de  côté  et  d'autre. 

I,  193,  196. 

Waoe  (franc,  treizième  siècle).  I, 

190,  193. 

Wal  (holl.) ,  préceinte.  1 ,  261 . 
Wale  (angl.,  allem.),  préceinte.  I , 

261. 

Wab-gallby  (angl.),  galère  de 

guerre.  I,  297. 
Wabtake!  (vieil  angl.)  amure!  Ce 

root  a  fait  uretac.  B,  555. 
Wave  (angl.),  vague.  1 ,  190. 
Wegbb  (holl.),  vaigre  1,257. 
Whebewage  (vieil  angl.),  droit  de 

naviguer  partout.  II ,  226. 


Webyagium  (bas  lat.),  droit  de  na- 
viguer partout,  n,  226. 

Veywde  (to)  (écoss.),  virer,  n,  532. 

WiND  (suéd.),  guindeau.  Voir  Ttr^ 
vau.  I,  178. 

WiND  (to)  (angl.),  virer,  tourner. 

II,  532. 

WiNDA(isl.)9  guindeau.  I,  178. 

WiNDAAs  (flam.),  guindeau.  1, 178. 

WiNDAs  (holl.)  guindeau.  I,  178. 

WiNDE  (ail.),  guindeau.  1, 178. 

WiBB-wiBE  (franc,  treizième  siè- 
cle), girouette  sur  le  mât  du  vais- 
seau de  Guillaume  le  Conquérant. 

1,148. 

W^YNDAS  (franc,  treizième  siède) , 
guindeau.  1, 178. 


Yacht  (angl.) ,  navire  de  plaisance. 

I,  113. 

Yaebd  (vieil  anglOf  vergue,  n,  279. 
Yabd  (angl.),  vergue.  I,  fsf;  II, 

282  ,  536. 


Yaw  (écoss.),  embardée.  II ,  537. 
Yawl  (angl.),  embaitatîoo  Une  «t  lé- 
gère, en  général.  Il,  164. 
YoLB ,  espèce  de  petite  embaraaitioo. 

1, 115-,  II,  164. 
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Z. 


Zalandbia  (bas  lat),  selandre ,  ou 
chelande,  espèce  de  navire.  I, 

426. 

Z4MBUCA  (ital.),  sambuqae,  espèce 

de  navire.  II ,  260. 
Zanca  (îtal.),  gouvernail  de  côté. 

II,  487; 

Zabdino  (vénit.),  jardin,  galerie. 

1,476. 

ZBiL(holi.)9  voile.  I,  163. 
Zblandbe,  esp.  de  nav.  II,  458. 
Zbbmon  (bas  grec) ,  espèce  de  nav., 

djerme.  II ,  240. 
Zbvadeba  (ital.,  esp.),  civadière. 

II ,  508. 
ZiA  (vénit.) ,  voir  Sia.  I,  309. 


ZiABB  (vénit.),  voir  Corrofje.  1,308. 

ZiBON,  voir  Ciron.  I,  30i. 

ZoGGiB  (ital.),  voir  Soggie, 

ZojB  (ital.)y  voir  Soggie.  n,  60. 

Zola  (bas  lat,  ital.)?  esp.  de  navire. 
II,  164. 

ZouBACH  (arabe) ,  espèce  de  bar- 
quette. 1 ,  466. 

ZoYO  (vénit.),  joug;  une  pièce  de 
construction  de  la  galère.  I,  279. 

ZuGiTBs ,  les  rameurs  du  milieu.  I , 

312. 

Zuovo  (vénit.),  joug.  Il,  7,  46. 

ZwABBSB  (holl.),  faubert,  balai; 
mousse,  domestique  ayant  soin  de 
la  propreté  de  la  cèambre.  II,  &16. 


ADDITAMENTA- 


Abbuschabb  (ancôn.),  chauffer  un 
navire ,  le  brusquer.  V.  Brtucha, 

Atabaçana  (esp.),  arsenal. 

Bbschbtto  (vénit.),  biscuit. 

BouBLiNOUEB ,  faire  effort  pour  ga- 
gner au  vent  contre  une  mer  très- 
grosse;  se  fatiguer;  virer  souvent 
de  bord.  C*est  une  corruption  de 
bauUner  :  aller  à  la  bouline,  et 
lialer  la  bouline.  Boeg-lyn  (holl.), 
ou  bogHnan  (suéd.),  la  corde  de 
Pavant,  a  fait  :  bourlinguer,  comme 
boeg-segel  a  fait  :  bourset. 

Cathbna  (ancôn.) ,  la  chaîne  dont 
on  fermait  le  port. 

Chobzabo  (ancôn.),  corsaire. 

KsTATVTEBOL.  Voir  Tabemocie. 

JoLY  (ÉTBE  EN),  terme  de  galère, 


être  les  rames  levées  ;  ne  pas  vo- 
guer pour  le  moment.  Brantôme 
se  sert  de  ce  terme  dans  sa  vie  de 
J.  André  d'Oria. 

Meb  bbute  (prov.),  mer  couverte 
de  corsaires. 

Navale  (vénit.) ,  arsenal. 

NoLEGiABB  (ital.),  noiiser. 

Pabzonavale  (ancôn.)»  coproprié- 
taire d'un  navire. 

Rbgattab  (ital.),  lutter  à  la  course. 
De  rega  ou  riga,  ligne.  Les  na- 
vires se  mettaient  en  ligne  :  in 
rega  y  pour  courir,  pour  faire  la 
regatte. 

Stivatuba  (ancôn.) ,  estive. 

Tebs-chana,  Tebsana  ,  Tabsana 
(turc),  arsenal. 


FIN. 


NOTÉ 

relative  à  un  navire  qu'à  Séville  on  craU  être  cebU  sur  lequel  Christophe 
Colomb  JU  son  premier  voyage  en  Amérique. 

L'impressiiHi  de  cet  oavrage  était  acherée,  qoand  l'autear  a  oonno,  par  une  oUi- 
géante  oommiuiicatioD  de  M.  de  Clérambanlt,  lienlenaot  de  Taisseau,  la  figure  d'an 
navire  que  Ton  oonaerve  aTec  respect  à  la  bibUolbèque  Colombienne  de  Séville, 
comme  étant  la  représentation  de  celui  sur  lequel  ramiral  de  Ferdinand  alla  aux 
terres  nou?eUes. 

Quoiqu'il  puisse  nous  en  ooâter  de  désenchanter  les  Ef^tagnols  sur  le  mérite  d*nn 
dessin  auquel  ib  attachent  une  grande  valeur  historique,  et  qui  est,  pour  les  admi- 
rateurs de  Christophe  Colomb,  comme  une  relique  sacrée,  nous  devons  le  dire,  le 
navire  dont  il  s'agit  n'a  aucun  rapport  avec  la  caravelle  Sainte-Marie  sur  laquelle 
s'emlArqua  riUustie  marin  génois,  à  Palos,  en  juin  1492. 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  notre  Mémoire  n"  0,  pages  227-239  de  ce  volume, 
on  verra  que  les  caravelles  étaient  des  navires  de  la  famille  des  vaisseaux  ronds, 
allant  seulement  à  la  voile,  ayant  quatre  mAts  debout,  dont  celui  de  l'avant  était  à 
voiles  carrées,  quand  les  trois  autres  étaient  ordinairement  à  voiles  latines,  portant 
un  ch&teau  d'avant  et  un  château  d'arrière ,  et  pouvant  être  longs  de  80  à  90  pieds 
environ.  Le  navire  dont  la  bibliothèque  Colombienne  possède  un  dessin ,  est  fort 
différent  de  celui-là  ;  c'est  un  bâtiment  à  rames ,  de  la  grande  espèce;  il  a  trois  mâts 
debout ,  à  voiles  latines  ;  Il  est  haut  sur  l'eau ,  et  parait  être  long  d'une  centaine  de 
pieds;  il  porte  à  l'avant  une  construction  analogue  à  celle  des  rambates,  et  son  ar- 
rière est  couronné  par  un  château  rond  du  genre  de  ceux  qui  chargeaient  les  poupes 
des  galéasses  de  Vinvindble  armada  (voir  Mém.  n*^  4 ,  pag.  394 ,  l''  vol.).  A  tous 
ces  caractères,  nous  reconnaissons  une  grosse  galère  ou  galéasse,  qui  peut  avoir 
été  contemporaine  de  Colomb ,  mais  non  pas  une  caravelle. 

Assurément,  l'artiste  qui  fit  le  dessin  conservé  à  SéviUe  n'avait  point  vu  le  navire 
qui  rapporta  Colomb ,  et  il  ne  se  piqua  probablement  pas  plus  d'exactitude  que  ce 
Juan  Stradano ,  dont  il  est  question  dans  notre  Rapport  au  ministre  (p.  19 ,  I*^  vol  ). 
CduÎHsi  plaça  Christophe  Colomb,  le  crucifix  à  la  main,  sur  l'arri^  d'un  grand 
vaisseau  assez  mal  dessbié,  fort  inexact  de  formes ,  et  fort  mal  gréé  ;  mais ,  dans  sa 
composition,  le  navire  n'était  pour  lui  qu'un  accessoire  de  peu  d'importance  ;  c'était 
le  navigateur  pieux  qu'avant  tout  il  voulait  montrer.  Quant  au  dessinateur  de  la 
galéasse  de  Séville,  nous  ne  savons  quel  but  il  se  proposa;  ce  que  nous  affirmons, 
c'est  qu'il  n'a  point  représenté  le  vaisseau  qui  le  premier,  à  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle, s^ua  les  côtes  d'Amérique.  Nous  nous  inscrivons  donc  contre  une  tradition 
erronée,  à  laqudle  nous  opposons  des  notions  certaines,  appuyées  sur  des  docu- 
ments dont  l'authenticité  et  la  valeur  sont  incontestables. 


ERRATA. 


Page  230 ,  ligne  33 ,  au  lieu  de  :  celle  que  décrit  Crescentio,  lisez  :  celle 

que  décrit  Pantero. 
»    332 ,     »     23 ,  au  lieu  :  elle  continuait  le  trefdes  siècles  postérieurs, 

lisez  :  des  siècles  antérieurs. 
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